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H  I  S  T  O  I  R 


R    A    L    E 

DES  VOYAGES, 

OU 

NOUVELLE      COLLECTION 

DE   TOUTES  LES  RELATIONS  DE  rOTAGES 

P    A   R     MER     ET     PAR     TERRE, 

(lUI  ONT  ÉTÉ  PUBLIEES   JUSQ^U'A  FRISENT  DANS  LES  DIFFÉRENTES 

Langues  DE^  toutes  les   Nations   connues: 

CONTENANT 

€e  (pi*it  y  a  de  plus  refnarquahlè  ,  de  plus  utile ,  &  de  mieux  avéré ,  dans  les  Pays  où  les 

Foyageurs  ont  pénétré  ^ 

Touchant  leur  Situation ,  leur  Etendue ,  leurs  Limites ,  Içurs  Divifions  ,  leur 

Climat ,  leur  Terroir  ,   leurs  Produftions  ,  leurs  Lacs  ,  leurs  Rivières , 

leurs  Montagnes,  leurs  Mines  ,  leurs  Citez  &   leurs  principales 

Villes,  leurs  Ports,,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS, 

LEUR  Religion  ,.  LEUR  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 

Sciences  9  leur  Commerce  et.  leurs  Manufactures; 

POUR   FOR.MER  UN  STSTEME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 

DE.  GEOGRAPHIE   MODERNE ,  Qpi  REPRE^SENTERA 

VÈTAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONSi 

/ 

ENRICHIE    DE    CARTES    G  Ê  O  G  R  A  PHI  Q^U  E  S 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfërvations  les  plus  autentiques  ; 

1>E  PLANS,  ET, de  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  D'ANIMAUX,^ 
DE    VEGETAUX,  HABITS  ,    ANTÎQ^UITEZ,   &c. 

NOUVELLE      k  D  I  T  I  0  N, 

Sevuefur  /'Original  Anglois,  ^  oUfon  a  non- feulement  rétabli  avec  foin  ce  gui  a  été  fup- 
primé  ou  omis  par  le  Traducteur  ;  éxa&ement  dîjlingué  fes  Additions  du  Refte  rfr  V  Ou- 
vrage; ^  corrigé  les  Endroits  (A  il  s'eji  écarté  du  vrai  Sens  de  fin  Auteur; 

Mais  même  dont  les  Figures  &  les  Cartes  ont  été  gravées  par  &  fous  la  Dîredion 
de  Jvvander  Schley,  Elève diftinçué  ducélèbre  Picart  le  Romain.  ^ 

TOME      PREMIER.     /  "^'"^ 


A       L   A      il   A    r   E,  ^--1 


Che5^     P^   r  ,E    R    R    E      DE      H    O    N    D     T  ^    -Tj^/yf./- 

\  ,■      .jw.  z)  ce  Xi  r  jr  j. 

..\  >Swc'Prhi}«^e  Je  ■'^9-Majefté  J^^male. 
llSdi^os^S9îlnms''iiKÈats4èm'lknde^àeWeftfrife. 
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■         A 

MONSIEUR 

JACOB  HOP. 


Mon 


SIEUR, 


'ETUDE  de  la  Jurisprudence ,  à  h- 
1  quelle  Vous  Vous  appliquez  préfènte- 
'  ment  avec  autant  d'ardeur  que  de  iuc- 

'  cez,  ne  Vous  empêchera  pas  de  jetier 

les  yeux,  dans  vos  momens  de  loifir ,  (oT  le  Livre  que 
-■  *  2  fa» 


IV  E       P       I       T       R       E 

j'ai  l'honneur  de  Vous  préfènter.  C'eft  un  Recueil  de 
toutes  les  Relations  de  Voyages,  dans  quelques  Lan- 
gues qu'elles  ayent  été  écrites;  &  la  Ie6lure  des  livres  de 
cette  efpèce  a  toujours  fait  un  des  Amufèmens  les  plus 
utiles  des  jeunes  Seigneurs  de  votre  âge.  Les  connoif^ 
lances  qu'ils  y  puifènt  ne  font  pas  de  iîmple  curiofîté. 
Elles  leur  apprennent  à  connoitre  les  Pais  dans  lesquels 
ils  ne  voyageront  peut  -  être  jamais  ,  &  les  mettent 
en  état  de  parcourir  avec  plus  de  fùccès  ceux  qu'ils  ont 
delTein  de  vifiter.  D'ailleurs  ,  MONSIEUR,  il 
y  a  une  fi  grande  liaifon  entre  l'Hiftoire  de  la  Républi» 
que  des  Provinces  -  Unies  &  celle  des  Voyages ,  qu'on 
ne  (çauroit  avoir  des  idées  bien  nettes  de  celle-là  Hms 
la  connoiflànce  de  celle  -  ci.  Les  vafles  Etabliflèmens 
de  cet  Etat  en  Asie,  en  Afri q^u e  &  en  A*» 
M  É  R I  Q.U  E ,  méritent  bien  qu'on  s'infb-uifè  de  la  ma^ 
nière  dont  ils  ont  été  formés ,  ou  comment  ils  ont 
paflës  entre  (es  mains.  C'eft  ce  qu'on  trouve  ample- 
ment détaillé  dans  l'Ouvrage  que  je  prens  la  liber- 
té de  vous  ofîrir  ;   qui  ,   à  l'envilâger  dans  ce  point 

de 


E       P       I       T       R       E.  V 

de  vûè ,  appartient  eiîèntiellement  à  PHiftoire  de  Hol* 

lande. 

J  E  fèrois  trop  heureux  ,   MONSIEUR,   fî  la 
Leélure  de  ce  livre  pouvoit  contribuer  à  Vous  faire  ac- 
quérir   quelques  -  unes    des    Connoiiîànces    nécefîaires 
pour   marcher    fur  les   Traces   des   IlluAres    Perfbnnes 
dont  Vous    dépendez.      Les    Glorieufès  Ambaflàdes  , 
dont  Elles  ont  été  chargées  auprès  des  plus  Puiiîàns  Mo- 
narques de  l'Europe  ,  &  les  importants  Emplois  dont 
Elles  ont   été  revêtues,  marquent  bien  le  cas  qu'on  a 
fait  de  Leur  mérite,  &  la  manière  dont  Elles  les  ont 
remplis ,  fait  honneur  au  difcemement  de  ceux  qui  en 
ont  fait  choix. 

Elevé  fous  les  yeux  d*un  Père ,  Qui ,  connois- 
(ànt  tout  ce  qui  efl  néceflàire  à  une  bonne  Educa- 
tion 9  le  met  aéluellement  en  uHtge;  je  ne  doute  pas^ 
AlONSIEUR,  que  Vous  ne  repondiez  à  fês  foins  , 
Se  que  nous  ne  Vous  voyons  un  jour  ,  tenir  dans 
la  République,  un  Rang  aufll  diflingué  que  celui  qu'il 
y  occupe. 
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VI  E        P        r       T        R        E. 

Ce  font  les  vœux  de  celui  qui  a  l'honneur  d'être,  a- 
vec  tout  le  Refped  poffible 


MONSIEUR, 


Votre  très 'humble  ^  très 
Obéijpint  Serviteur 


P.    DE    H  O  N  D  T. 


PREFACE 


\' 


DES    AUTEURS 

A   N  G  L   O  I  S. 

[VITONS  les  ornemens  /îiperflus,  à  la  tête  d'un  Ouvrage  où 
nous  n'annonçons  rien  que  de  férieux  &  d'utile.  ]  Il  eft  peu 
néceflaire  de  nous  étendre  fur  les  avantages  d'une  entreprife 
de  cette  nature ,  lorfqu'on  peut  reconnoître  au  feul  titre  qu'el- 
le  a  trois  tuts  d'une  égale  importance:  lo.  d'empêcher  la  per- 
te d'un  grand  nombre  de  Livres  précieux  ;  20.  de  rendre  communs  des  Li- 
vres rares  ;  30.  de  former  un  corps  des  meilleurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
les  différentes  parties  du  Monde. 

Ce  s  T  cette  triple  vue  qui  a  produit  plufieurs  grands  Recueils  de  Voya- 
ges ,  en  di  verfes  Langues ,  tels  que  ceux  de  Grinaeus  &  de  Bry ,  en  Latin  ; 
de  Ramufîo ,  en  Italien  ;  de  Thevenot ,  en  François  ;  fans  parler  de  plufieurs 
petites  CoUeétions  dans  les  mêmes  Langues.  Mais  il  n'y  a  point  de  Nation 
qui  en  ait  publié  plus  que  les  Anglois ,  de  qui  nous  en  avons  déjà  trois  gé- 
nérales, d'une  fort  grande  étendue;  celle  de  'Hakîuyt^  en  trois  Tomes  in  ' 
folio;  celle  de  furcbafs^  en  quatre  Tomes,  fans  y  comprendre  fon  Pilgrima* 
ge  ;  &  celle  de  Harris ,  en  deux  Tomes.  ^ 

Churchill,  autre  Anglois,  avoit  fans  doute  entrepris  de  fe  diftinguer 
dans  la  même  carrière  ;  mais  à  juger  de  fon  projet  par  l'exécution ,  il  fem- 
ble  qu'il  ait  fait  confiiler  toute  fa  gloire  dans  la  groffeur  de  fix  Volumes 
in  folio  d'une  immenfe  étendue,  i^.  n  ne  s'eft  attaché  qu'à  cinquante  Voya- 
geurs particuliers ,  qui  n'avoient  parcouru  qu'une  fort  petite  partie  du  Mon- 
de ;  ce  qui  exclud  d'abord  fon  Ouvrage  du  nombre  des  Colleâions  généra- 
les.    2o.  Les  Ecrivains  qu'il  a  recueillis,  méritent  peu  d'ellime.    Loin  d'a- 
voir apporté,  à  ce  choix,  de  l'éxaâitude  &  du  dkcernement,  on  s'imagî- 
neroit  que  ce  font  leurs  imperfeâions ,  plus  que  leurs  bonnes  qualités ,  qui 
l'ont  détierminé  à  les  choifîr.    Les  uns  ne  contiennent  que  les  opérations  & 
les  diQ/^tes  des  Miilionaires.    D'autres  n'ofif  ent  que  des  difcuflions  étrangè- 
res au  fujet ,  telles  que  les  Recherches  naoales  de  Mouifon ,  dont  le  troifième 
Volume  eft  prefqu'uniquement  oompofé  j  &  n'ont  point  par  conféquent  plus 
de  rapport  aux  Colleélions  de  Voyages ,  que  toute  autre  Hiftpire  maritime. 
Auffi  la  lubftance  de  fix  gros  Tomes  fe  reduiroit-elJe  aiféfnent  à  moins  de 
deux.     30.  Enfin,  ce  qui  rabadfle  encore  plus  Churchill ,  les  Traduôions 
qu'il  a  données  des  Auteurs  étrangers  font  fi  mauvaifes  y  que  non-feulement 
Part.  I.  ♦  ,  il 


ij  T     R     E     F     j4     C     E. 

3  s'écarte  fans  ceffe  du  fens  de  fes  Originaux ,  maifi  qu'il  les  ^figure  Souvent 
jpar  des  retxanchemens  ou  des  omiffions  qui  ne  font  jamais  à  leur  avantage. 
La  meilleure  partie  de  fon  Ouvrage  ell  rintrodufUon ,  que  plufieurs  Criti* 
ques  ont  attribuée ,  fans  aucun  fondement  ,  au  célèbre  Locke.  Mais  il  fuf- 
fit  de  connoitre  les  défauts  du  Recueil  y  pour  (è  perfuader  qu'un  fi  fçavant 
homme  n'y  eût  jamais  la  moindre  part. 

(^uoiauE  nous  ayons  des  Golleélions  de  Voyages  en  fi  grand  nombre, 
on  conçoit  que  les  matériaux  ne  cefTant  pas  de  fe  multiplier  par  de  nouvel-^ 
les  entreprifes  &  de  nouvelles  découvertes,  il  fera  toujours  nécefiàire  de  pu* 
blier  par  intervalles  quelques  nouveaux  Recueils ,  ou  du  moins  des  Additions 
continuelles  aux  anciens.  Ainfi  Hakluyt  fe  crut  obligé  en  1599 ,  c'eft-à-di-^ 
xe ,  dix  ans  après  fa  première  Addition ,  d'en  donner  une  féconde  avec  un 
fupplément  confidérable.  Purchafs  publia  un  nouvel  Ouvrage  en  1625. 
iùxm  fuivit  leur  exemple  en  1705. 

L  £  deifein  de  ces  divers  Colleâeurs  avoit  été  de  réunir  les  meilleurs  Ecri- 
vains dans  un  corps ,.  depuis  la  renaiflance  du  commerce  &  le  commence- 
ment des  découvertes, jufqu'à  leur  tems.  .  Mais  la  crainte  de  multiplier  trop 
les  Volumes ,  les  a  tous  obligés  de  fupprimer  quantité  d'excellens  Ouvrages. 
Ceft  par  cette  raifon  que  Hakluyt  s'eft  borné  aux  Auteun  Anglois ,  &  que 
n'écrivant  pas  plus  de  cinquante  ans  après  les  premières  navigations  de  fes 
Compatriotes,  il  n'a  pas  laUIB  d'en  omettre  pluûeurs,  qui  n'ont  pas  même 
trouvé  place  dans  fon  Supplément ,  Sl  dont  Purchafs  a  compofé  fa  Collec- 
tion. Par  un  e£fet  encore  ^lus  fâcheux  de  la  même  caufe  ,  Purchafs ,  qui 
s'icoit  propofê  de  joindre  aux  Anglois  plusieurs  Voyageurs  Etrangers ,  fe  trou- 
vant trop  reflërré  dans  l'espace  qu'il  leur  deflinoit^  les  a  racourcis  avec  ii  peu 
de  mefiu'e ,  qu'à  force  de  retranchemens ,  il  a  rendu  fon  Ouvrage  prefque 
inutile. 

L£6  Conptiateurs  qui  ont  travaillé  fous  le  nom  de  HarriSy  (car on  n'eft 
redevable  à  lui-même  que  de  TEpître  dédicatoire  &  de  l'Introduflion  de  fon 
Recueil)  entreprirent,  quatrevingts  ans  après  les  découvertes ,  c'eft-à-dire , 
dans  un  tems  où  les  Relations  de  Voyages  s'étoient  extrêmement  multi- 
pliées ^  d'éiçécuter  le  même  deifein  dans  des  bornes  aulli  étroites  que  celles 
de  Purchafs.    Auffi  n*on^ils  donné  qu'un  fantôipe  de  Colle6tion  générale ,  & 
des  fquelletes  d'Auteurs ,  au  lieu  de  corps  &  de  fubftance.    Non-feulement 
ils  ont  omis  une  partie  des  meilleures.  Relations  de  Hakluyt  &  de  Purchafs  ^ 
qui  font  tant  d'honneur  à  leur  pays ,  mais  ils  ont  corrompu  le  refte  par  leur» 
àbhréviations.    Celles  que  Purchafi  a  données  entières ,  ils  les  ont  miférable- 
ment  racourcies  ;  &  celles  qu'il  avoit  abrégées  lui-R^éme ,  ils  ont  achevé  de 
les  mutiler  par  de  nouveaux  racourciifemens.    Outre  tant  d'imperfe6lions 
groffières,  ce  dernier  Recueil  ayant  été  publié  dqniis  près  de  quarante  ans, 
combien  de  Voyages  utiles  &  ciurieux  ont  paru  depuis  ce  tems-là,  qui  mé- 
ritent d'être  enfin  recueillis  ?  Ces  t 
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Cébt  piÊ  des  mébm  fi  fartes  ^e  \e$  jkleutt  de  la  adiireUe  CoUeâioit; 
qÉ*(m  préfencr  aa  Pdblic,  ft  feue  détenmnés  à  fonner  rentrqmfede  ctt  Oh 
vrage,  for  lepiardoiil  ib  vont  reodie  compte. 

Ils  ont  regardé  coonte  qA  devoir,  i^.  d'y  inféier  égaleneat  les  RdatÎMi 
ottlfes  par  Harrii,  &  cellea  qtt'9  a  tirées  de  Hakluyt  &  de  Porche:  20.  de 
reftituer,  anfiani  fi'S»  om  pu  s'en  proeoret  le  moyea  par  ta  confromatiao 
des  Originaux ,  les  Auteurs  mutilés  par  Harris  &  par  Purfchafs.  jo*  De  re»» 
coeHlir  non-feulement  le»  Rekitîom  oftnfcs  par  Purchais ,  maÂ  encore  celles 
qui  ayaivt  paru  dcpiii»  Porcliafii ,  ont  été  négligées  par  Harris.  4P.  D'y  joia«» 
dre  tooB  les  Voyagears  dé  gadqae  confidératîon ,  qm  ont  para  ea  An^eterre 
depms  1705,  c'eft-Wire,  depuis  la  Cofleâion  de  Harrk  50.  D^eiificfair 
leur  Ouinrage  de  tomes  les  RekMions  étrangères ,  dont  ils  ont  pu  té  procurer 
la  connoiflânce. 

Ce  n'eft  pas  da»  uff  prani»  Volnaie  qu'il  peuvent  fe  flatter  d'atroir  rém« 
pli  tous  ces  engagemens.  Cependant  ils  font  perfuadés  qu'on  y  troureTa  ht 
£délité  de  leurs  promeiKs  aflez  bien:  étabdie  pour  en  tirer  le  motif  d'une  jufte 
confiance^  &  &  repoftr  fiir  Tarenir. 
t3h  [Ii'S  ei^èreot  que  fi  Fon  examine  les  Voyages  de  Steféens  âc  de  Raymmi^ 
aux  Indes  Orientales  Se  ceux  de  fFmJbam^  de  Lsft  &c.  en  Guinée, on  trouve* 
ra  qn'ils  ont  exécuté  le  premier  article.  Pour  le  convaincre  qu'ils  n'ont  rîetf 
^gligé  pour  remplir  le  fécond ,  on  n'a  qu'à  lire  les  Relations  quDs  ont  infï* 
rées  dans  leur  ouvrage,  d'après  HàUuyt  &  Pvrcbaffi  on  conviendra  qu'ils  le^ 
ont  abrégées*  fans  omettre  aucune  drconftance  intéreflante^&fans  y  rienmâ* 
1er  de  leur  chef.  Les  Vo3rages de  Onmty  de  Windbam^àt  VenMTj  oMis  pat 
PurchaflT,  prouvent  qu'ils  ont  commencé  à  tenir  parole  pour  le  troîfième  ar^ 
dde.  Ceux  du  Capitaine  Riibm  auxiflesdu  Cap- Verd ,  &c.  prouvent  la  mêioae 
ch(^  par  rapport  an  quatrième.] 

Dans  la  réfolucion  de  ne  ri»  épargner  pour  le  fuccés  du  dernier 
article ,  ils  ont  pris  foin  de  faire  venir ,  à  grands  frais ,  les  Relations  des  Etran^ 
gers }  &  ne  fe  bornant  point  aux  grandes  CoUeâions  qu'on  a  nommées ,  ni 
aux  Ouvitiges  poftérieurs  qui  ont  été  publiés  (bus  le  titre  de  Voys^ ,  ils  ont 
étendu  leurs  recherches  ju^u'aux  phis  petites  productions  des  Voyageurs  » 
lorfqu'ib  y  ont  trouvé  tes  deux  caraâères  de  la  vérité  &  de  l'inftruéiiotf. 
Telles  font  celles  dies  Holkmdois  au  Nord  &  amc  Indes  Orientales ,  les  Lee* 
ores  Edifiantes,,  les  Mémoires  des  MUfions  ,  phifieurs  Journaux  Littéraires  » 
(ans  oublier  les  Méuioires  dr  TAcadenâe  des  Sciences  de  Paris ,  &  les  Tran^- 
fiâions  ÉUlofophiqnes  de  Londres ,  qui  offrent  pittfieurs  Relations  curieuférl 
Enfin  le  defir  de  ne  rien  omettre  poin:  la  perfeétion  de  leur  projet ,  leur  i 
lait  jetter  dans  leur  narration ,  divers  Extraits  qui  concernent  THiftoire ,  le 
^uvernemcit6fS(4aRelîgîendes  Nations  étrangères  ^  fur-tout  des' Nations  de 
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rOrîent;  tirés  prefque  toujours  de  leurs  propres  Auteurs,  pour  fuppléeràlané- 
riigence  des  Voyageurs,  qui  n'ont -pas  toûjoiHrs  eu  le  tems,  ou  Foccafion de 
fe  procurer  toutes  ces  lumières.  [On  a  une  preuve  des  foins  qu'ils  fe  fowjcj- 
donnés  a  cet  égard ,  dans  la  Defcription  de  la  Mer  Rouge  tirée  àijMlfeia  , 
dans  la  Découverte  de  Madère  par  Àlcaforado;  &  fur-tout  dans  l'Hiftoire  des 
Conquêtes  des  Portugais  dans  les  Indes,  qui  fe  trouve  au  commencement  de 

ce  Volume.] 

.  Ou  o  I  au  E  le  deffein  des  Auteurs  ait  beaucoup  plus  d'étendue  que  toutes  les 
CoUêftions  précédentes ,  ils  ne  fe  propofent  pas  de  multiplier  les  Volumes 
à  l'infini.  Après  avoir  remarqué  les  défauts  des  anciens  Recueils ,  ils  ont  crû 
devoir  fe  former,  une  nouvelle  méthode.  Au.  lieu  de  donner  chaque  Auteur 
entier  dans  l'ordre  de  fa  publication ,  ils  féparent  fon  Journal  &  fes  avantu- 
res,de  fes  remarques.  Ils  donnent  la  première  de  ces  deux  Parties  fans  mélan- 
ge; la  féconde,  ils  l'incorporent  avec  Les  remarques  des  autres  Voyageurs  fur 
les  mêmes  Régions. 

£;N  général,  les  avantures  des  Voyageurs  ne  font  pas  toujours  afiez  impor- 
tantes pour  ne  pas  demander  beaucoup  de  retranchemens  &  d'abbréviations. 
Et  comme  ceux  qui  vifitent  les  mêmes  lieux  ne  peuvent  manquer  de  répéter 
les  mêmes  choies,  il  efl:  clair  que  par  la  méthode  qu'on  prend  pour  les  re- 
cueillir, on  évite  quantité  de  petits  détails  inutiles,  dont  la fuppreffion  fert  à 
ménager  beaucoup  d'efpace.  PurchafTât  Harris,  quis'étoient  aufli  propofé, 
non-feulement  d'abréger ,  mais  d'éviter  même  jufqu'aux  moindres  répétitions , 
ont  pris  une  voye.fort  (Ingulière.  Après  avoir  donné  un  Auteur  entier ,  il  n'ont 
jp^us  penfé  qu'à  retrancher ,.  dans  les  autres ,  toutes  les  remarques  qui  avoient 
quelque  refTemblance  avec  celles  du  premier.  On  comprend  que  cette  mé- 
thode fait,  un  étrange  ravage  dans  les  Livres ,  &  qu'elle  n'eft  propre  qu'à  les 
mutiler  d'une  manière  fi  bizarre,  qu'il  ne  refte  au  Leâeur  que  des  morceaux 
imparfaits  de  chaque  Ouvrage.  L'injure  s'étend  même  julqu'à.  TAuteur 
qu'elle  conferve  entier  ;  çac  fi  l'on  fuppofe  qu'entre  cinq  Voyageurs ,  par  éxcav- 
pie,  les  quatse  derniers  foient  dépouillés  de  leurs  remarques,  par  la  raifon 
qu'elles  fe  trouvent  dans  le  premier ,  il  arrive  non-feulement  que  les  quatre 
perdent  leur  droit  de  propriété  aux  mêmes  chofes,  mais  que  le  premier  fe 
jcrouve  deftitué  des  técqoigruges  qui  doivent  foûtenir  <&  confinner  fes  Rela^ 
tions..  Au. contraire,,  la  méthode  de  ce  Recueil  qui  efl  d'incorporer  enfemblè 
les  remarques,  de  plufieurs  Voyageura,  avec  beaucoup  d'éxaâitude  à  citer  les 
jGburces^  fert  tout-à-la  fois  à  conierver  le  fond  des  chofes  dans  fa  totalité,  à 
mettre  chaque  Ecrivain  en  poireffion  de  ce  quiJui  appartient,  &  àfaireévc- 
ter  des  répétitions ,  qui  entraîneroient  autant  d'ennui  que  de  longueurs 
.  '  M  A-i  s-  ce  ne  font  pas  les  feuls  avantages  de  notre  méthode.  Ajoutons  que 
jf>  V^^^^^  mouvant  réuni -dans  1q$  mêmes  lieux  tout  ce  qui  appartient  auxmê- 

mes . 


PREFACE.  V 

mes  fujets  dans  un  grand  nombre  d'Ecrivains  différens ,  fe  voit  épargner  la 
peine  de  courir  de  l'un  à  l'autre ,  pour  rejoindre  des  remarques  difperfées ,  & 
l'ennui  de  relire  fouvent  les  mêmes  chofes  ;  enfin ,  qu'au  lieu  de  quantité  de 
notions  imparfaites  qui  fe  trouvent  répandues  dans  plufieui^  Ouvrages ,  il  aura- 
des  defcriptions  entières ,  recueillies  de  tous  les  Voyageurs.  Ainfi  cette  Col-^ 
leélion  devient  un  fyftême  de  Géographie  moderne  ,  &  d'Hiftoire ,  autant 
qu'un  corps  de  Voyages,  &  repréfente,  avec  autant  d'ordre  que  de  plénitu* 
de ,  l'état  préfent  de  toutes  ies  Nations. 

N  £  peut-on  pas  dire  aufli  à  l'honneur  de  la  méthode  qu'on  embraife ,  qu'el-- 
le  a  dû  fervir  à  rendre  le  fond  de  l'Ouvrage  plus  correéb  &  plus  parfait?  Un 
Compilateur  qui  a  rapproché  les  remarques  de  piufieurs  Ecrivains  les  unes  des» 
autres^  doit  avoir  eu  plus  de  facilité  à  reconnoître  leurs  erreurs»  &  parcon- 
féquent  à  les^  corriger.  Il  doit  en  avoir  eu  beaucoup  à  diftifiguer  les  Relations 
romanefques ,  d'avec  Igs  Ouvrages  férieux  &  les  copies  de  l'Original  ;  à  dé- 
couvrir les  vols,  &  à  remonter  fur  les  traces  du  Planaire  jufqu'à  la  premiè- 
re fource.  En  rapprochant,  par, exemple,  toutes  les  Relations  de  la  Guinée 
l'tme  de  l'autre,  il  paroît  que  lafplûpart  de  leurs  Auteurs  ont  copié,  ou  vo- 
lé ,  Çi  l'on  veut,  Artus^  dans  la  Colleftion  de  5ry  ;  car  ils  ne  l'pnt  cité  nul- 
le part,  fans  excepter  .^Qfmaiv  mêtne ,  que  perfonne  jufqu'aujourd'hui  n'a- 
voit  foupçonné  de  Plagiat.    Unq  découverte  de  cette  nature  a  rendu  lés  Corn- 
jnlateurs-  de  notre  Recueil  fi;  attentifs ,  ^qu'ils  n'ont  guères  manqué  de  refti-. 
tuer  les  biens  aux»  Propriétaires.  Ils  ont  refpeûé  fingulièremeiit  les  obferva- 
tîons  des  plus  anciens  Voyageurs;  &•  quoiqu'elles  manquent  fouvent  d'une 
jufte  étendue,,  comme  on* ne  s'en  appercevra  que  trop  dans- les  premières' 
Relations  Angloifès ,  ils  ont  cro-dev-oir  les  y  laiffer  avec  cette  imper feéïion; 
]^[^&  quand  elles  avoient  befoin  d'être  appuyées  du  témoigaagé d'Auteurs  plus 
récents,  ib  ont  eu  fç^in  d'inférer- dans  des  notes,  les  Remarques  de  cesder- 

mers. 

Ix  ne  faut  cependant  pas  croire  qu'ils  ayent  inféra  indiiSiéremment  dans  leur- 
Colleftion  toutes  les  Relations  qui  font  tombées  entre  leuos  mains.  Ils  ont 
apporté  toute  l'attention  pofiible  à^hoifirles  meilleures,  de  celles  qui  ont  pa- 
ra en  quelque  langue  que  ce  foit;-  Ikns  donner  cependant  tout-à-fait  l'exclû- 
fîon"  à  celles  qui  moins  bonnes  que  les^autres ,  contiennent  des  faits  ou  des  re- 
marques intéreflantes.  Par  les  courts  Extraits  qu'ils  donnent  de  ces  derniè- 
res, ils  confervent  ce  qu'elles  ont  d'utile,  fans  groffir  inutilement  leur  ou* 
vrage.J 

Ap«ès  avoir  donnéTîdëé  géftérale  dii^plànr  de  cet*  ouvragé,  il'faut  en^ 
trer  dans  quelque  détail  fur  l'exécution.  La  matière  peut  être  confidéréefous* 
dèurvûes  différentes:  l'une  qui  comprend  les  Extraits J  l'autre,  les  Réduc- 
'tïôjiî.  L'es  Extraits  contiennent  le  Journfti  de  chaque  Voyage,,  les  avantures 
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àûL  Voyigcar ,  &  lès  antres  évéaeteet»  qu'il  neoiite  ;  avec  la  defcriptioa  des. 
lieux,  telle  qrfil  b: donne,  far-tout  lorfqu'eHe  n'eft  pas  démentie  par  les  re- 
ma-que»  de  qœlqtfaucre  Voyageur.  Clufcque  Extrait  eft  précédé  commune- 
me^t  d'une  Introdttâion,  ou  d'un  édaicoflemem  littéraire,  dân»  lequel  ost 
ren<f  compte,  autant qu*il  eft  ptaffible,  dclaperfonne  de  l'Auteur,  de  IV 
rigme  de  fcn  Ouvrage,  de  ft  nanre  â:  de  fa  forme.  On  y  joint  une  cewce 
critique,  c'eft-i-dîre,  un  jugemenr  fur  le  mérite  ow  fur  les  défauts,  parti- 
culièrement pour  ce  qui  concerne  Ja  Géographie,  l'Hiftoire,  les  Figmes,  lea 
Plans  &  les  Cartes. 

Ce  qu'on  appelle  ici  les  RéduflîîoBS ,  contient  les  remarques  des  Voyageurs 
fur  chaque  Pays,  fur  fes  Habitans  èc  ks  prodaftions  naturelles ,  dont  on  a 
compofô  un  eorps ,  qui  forme  une  rfelcription  régulière.  Mais  quoique  les 
obfervatîons  de  dMTérentes  pcrfonnes  fè  trouvent  ainfi  mêlées ,  on  a  pris  foin 
de  les  diftinguer  par  d'éxaâes  citations.  Lorique  tous  les  Auteurs  s'accordent 
fur  quelque  point ,  on  a  cru  les  citations  inutiles  (d)  ;  mais  dans  les  endroits 
où  ils  fe  contredifent ,  tantôt  l'on  infôre  leurs  différentes  Relations  dans  le 
tis]Cte ,  tantôt  «^attachant  &  celui  qui  paroît  le  plus  éxaâ,  on  relègue  tous  les 
autres  dans  les  Notes. 

Ces  Notes  qui  font  Géographiques ,  Hiftor iques  &  Critiques ,  ont  pour 
objet  de  corrige-  les  erreurs,  de  fixer  les  opinions,  ou  de  concilier  leurs  dif« 
férences  ,  d'éclaircîr  les  obfcurités ,  ôc  de  fuppléer  par  divers  fecours  aux 
omiffions  qui  fe  trouvent  fouv^it  dans  les  Voyageurs.  Mais  on  ne  renvoyé 
guères  aux  Notes  ce  qui  peut  trouver  place  dans  le  Texte ,  fans  appefancir 
la  narration;  &  quelque-fois  même,  lorfque  la  queftion  eft  d'une  inqKUtance 
extraordinaire  pour  PHifloîre  ou  la  Géographie ,  on  introduit  une  diflfertar 
don  particulière  fiir  le  fond  de  la  difficulté. 

Cependant  après  tant  de  travail  &  d^atteocion  pour  corrige 
les  erreurs ,  on  ne  fe  flatte  point  d'avoir  toujours  fatisfait  le  Lefteur ,  & 
Ton  n'eft  pas  même  parvenu  à  fe  fatisfaire  toujours  foi  •  même.  Quand 
la  différence  n'efi:  qu'entre  deux  Auteurs ,  ou  que  de  part  &  d'autre  le 
nombre  des  Auteurs  eft  égal ,  il  eft:  extrêmemeou  difficile  de  juger  de  quel 
côté  la  vérité  fe  trouve,  à  moms  qu'il  ne  fe  préfence  pour  guide  quelque 
Autorité  fupérîeure  aux  exceptions  ^  telle  que  le  témoignage  d'un  Ecrive 

di» 

(  a  )  L'Original  dit  su  contraire ,  que  quand  dans  Ton  ouvrage  ces  citations ,  il  a  cru  pouvoir 

on-  a  dû  mêler  les  obferva£ion&  de  divers  Voy.a«  ometCK  ou  changer  ce  paflâge  :  mais  nous  a* 

gpin,  on  a   cependant  eu  foin  d'attribuer  â  vons  cru  devoir  le  faire  repaioltre  dans  cette 

diacun  ce  qui  liii  eft  dû,  en  citant  ceux  dequi  Edition,  parce  que  nous  fommes  xxbs  réfoius 

on  a  tiré  l«f  faits ,  qu'on  rapporte.  Comme  le  d'tec  fort  éxaâs  i  copier  toutes  les  citatioui 

TtaduAeur  ne  ar,cûr  pvi   piopolé   d'InCiier  ^ue  noua  tcouvexons  dans  l'Apglois.  IL  d.  & 
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^iHixi  Pays  mfone  ;  [ce  qui  n^efl:  pas  (kfis  éxemfiie  à  f égatd  des  Ré^oris  Qriet-» 
fâtes.] 

Mais  de  tous  les  points  fur  leiquels  on  trou^re  les  Voyageurs  peu  d'accoid , 
il  n*y  en  a  guéres  où  les  conciliations  &  les  fuppl^mens  foient  fi  difficiles  que 
iiir  celui  des  noms  propres.  Une  des  principales  vues  qu'on  s'efl  propofô 
dans  cet  Ouvrage,  eft  de  réduire  les  noms  de  lieux  &  de  perfonnes  à  Torto- 
"gr^he  de  leur  véritable  prononciation,  &  d'introduire  tant  d'uniformité, que 
les  mêmes  objets  reparoiflènt  conftamment  (bus  les  mêmes  noms. 

Four  atteindre  au  premier  de  ces  deux  buts ,  il  fuffit  de  connoître l'alpha^ 
bet  du  Pays  de  chaque  Auteur ,  ou  de  la  Langue  dans  laquelle  il  ^rît;  Mais 
il  rfeft  pas  fi  facile,  ou  plutôt,  il  eft  prelque  impoffible  d'exécuter  le  fe- 
cond  deflein ,  parce  que  c'eft  un  défaut  commun  à  tous  les  Voyeurs  de  la 
même  Nation  d'écrire  différemment  les  noms  Etranges.  Sans  vouloir  déj 
cider  fi  ce  défaut  vient  de  leur  négligence  à  s'informer  des  noms ,  ou  de  ce 
qu'étant  obligés  d'inventer  des  caraâères ,  parce  que  leur  propre  Langue 
n'en  a  pas  .toujours  qui  répondent  éxaâement  aux  fons  des  Nadons  étrangè- 
res ,  ils  fuivent  différentes  régies  dans  ce  choix  ;  ou ,  ce  qui  efl:  fouvent  la 
vraie  raifon ,  de  ce  qu'ils  copient  fans  difcernement  ks  Ecrivains  des  autres 
Nations  ;  à  quelque  caufe  enfin  qu'on  doive  attribuer  ce  défordre ,  il  s'enfuit 
que  fi  l'on  entreprend  de  réduire  tous  les  noms  à  quelque  idiome  particulier, 
on  tombe  nécelTairement  dans  autant  de  différences  que  fi  l'onn'avôit  fait 
que  les  tranfcrîre  fans  y  rien  changer.  En  un  mot ,  le  feul  moyen  de  les 
rendre  uniformes ,  feroit  de  fçavoir  comment  ils  font  écrits  par  les  Nations 
mêmes  auxquelles  ils  appartiennent. 

On  n'a  rien  épargné  pour  fuivre  fidéljement  cette  régie  dans  ks  noms  qui 
regardent  l'Europe ,  l'Âfie ,  &  quelques  parties  de  l'Afirique  ;  mais  lorsqu'il 
efi:  quefl:ion  des  Pays  qui  n'ont  ni  livres  ni  caraélères  ,  tels  que  la  Guinée  & 
ks  plus  grandes  Régions  de  l'Afrique,  le  Continent  de  l'Aoïériqae,  toutes 
fes  Ifles ,  &c.  on  n'a  pu  fe  promettre  d'arriver  jamais  à  la  véritaUe  orcoo 
graphe ,  non  plus  qu'à  l'éxaâe  prononciation.  Dans  une  fi  gpDande  inceftitii* 
de ,  on  s'eft  crû  obligé  de  conferver  la  plupart  de  ces  noms  comme  i}s  finit 
écritadans  les  Auteurs  originauj^,  en  réduifant  feulement,  quelques JoKr^  sila 
Valeur  de  celles  qui  rendent  le  même  fon ,  dans  la  Langioe  où  cf^te  Colkc* 
ôon  elt  publiée.  Si  rx)n  croit  quelquefois  avoir  découvert;  k  v^i^bknoin, 
Favis  ^u'oQ  en  donne  dans  une  Note  deviœt  une  régie  à  laqu^llti  («  A^ 
cèfie  pas  de  s'attacher.  Au  refte,  ce  qu'on  entend  part  la  foduéli^ti  des 
ktfires ,  deviendra  fenfibk  dans  un  feul  exemple.  '•  Les  Frj^nf  ots  écrivant 
Cbme:  or  pour  le  prononcer  de  même ^  les  An^kw  écrivent  £Mn,  les  Alk- 
mands  ^chin ,  les  Italiens  Sein ,  &  les  Portugais  îin,  Ainû  pour  réduira  cette 
fyilabe  à  là  prononciation  Angloife,  dans  toutes  fortes  de  ttiOtXy  il  fautem* 

ployer 
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-ployer  le  5*;  &  pour  là  réduire  à  la  prononciation  Françoife,  il  faut  met- 
tre Cb  ou  Scb.  Ceux  qui  ont  quelque  connoiflance  des  différentes  Langues  de 
l'Europe  n'ont  pas  de  peine  à  fe  .familiarifer  avec  ces  transformations ,  mais 
•  ceux  qui  n'ont  pas  les  mêmes  lumières  font  espofés  à  bien  des  méprifes  fur 
r  identité  des  iÇlaces  ;  ,&  c'eft  uq  i/iconvenient  néanmoins  qui  ne  peut-être 
évité. 

A  regard  des  Cartes  Géographiques ,  des  Plans  &  des  Figures,  on  fe  gar- 
dera bien  de. répéter  indifféremment  toutes  les  pièces  de  cette  nature  qui  (e 
«trouvent  répandues  dans  les  Voyageurs.  Outre  que  le  nombre  en  feroit  infi- 
ni ,  la  vérité  feroit  bleffée  trop  fouvent  par  quantité  d'erreurs  ou  de  chimè* 
xes.  Par  exemple  ,  Herbert ,  Struys  ,  GemeUi ,  Chardin  ^  Kempfer  &  le 
Bruyn  nous  ont  donné  des  Plans  de  Perfepolis.;  mais  admettre  ceux  des  trois 
premiers  ,  ce  feroit  avilir  cet  Ouvrage  en  y  mêlant  des  fauffetés  manifefles; 
^  prendre  la  peine  auifi  de  copier  les  trois  derniers ,  ce  feroit  une  répétition 
inutile ,  lorfqu'un  (èul  peut  fuffire.  On  a  rejette ,  par  la  même  raifon ,  une 
infinité'  de  Planches  qui  repréfentent  des  Batailles,  des  Sièges  «  &  d'autres 
perfpeûives  de  cette  dpéce  ;  fîmple  ouvrage  de  l'Imagination  ,  qui  ne  fert 
qu'à  groflîr  la  forme  &  le  prix  d'un  livre,  fans  aucune  utilité.  On  s'efldonc 
hômé ,  pour  les  Plans ,  à  ceux  qui  ont  été  drefles  fur  les  lieux.,  par  des  gens 
d'une  fidélité  &  d'un  mérite  reconnu  ;  &  pour  les  Figures ,  on  a  fait  graver 
les  animaux ,  les  végétaux ,  ^es  habits ,  les  machines ,  j&c.  d'après  les  meil- 
leures Planches  qui  ayent  été  publiées^ 

jDe  même,  on  a  retranché  quantité  de  Cartes  remplies  de  fautes,  &dres- 
fées  fans  art,  telles  que  celle  de  la  Mer  Blanche  par  Herbert,  celles  deSan- 
dys,  de  Toùrnefort.,  de  le  Bruyn,  enfin  toutes  jcelles  qui  ont  paru  copiées 
fur  d'autres  Cartes ,  &  parfemèes  des  mêmes  erreurs  ;  mais  on  a  confervé 
avec  foin  celles  qui  ont  été  dreffées  fur  les  lieux,  par  d'habiles  Voyageurs  « 
oa  copiées  d'après  celles  du  Pays  même.  Telles  font  la  Carte  du  Volga  par 
Olearius  ;  la  Carte  RuiTienne  de  la  Mer  Blanche  ;  celle  de  Sibérie  ;  celle  de 
la  Colchide,  ^  du  Canton  de.^ashrah,  publiée  dans  la  Golleâtion  de  The* 
venot  ;  cdle  de  f  Attique  ,  par  Wheeler ,  &c.  On  n'a  pas  moins  refpefté 
les  Plans  de  Côtes ,  de  Ports  &  de  Villes  qui  fe  trouvent  dans  Cook ,  Ro« 
gers ,  Frézîer ,  Isbrand-Ides  &  d'autres  Voyageurs  eftimés. 

t^ORs^ifiL  s'eft  trouvé  plufieurs  bonnei  Cartes  du  même  Pays^  com- 
me ceUe  de  l'Egypte  &  du  Delta,  publiées  par  Lucas,  Sicard  ,& le  Doc- 
teur Pocock  i  X)n'  a  pris  le  parti,  ou  de  n'en  donner  qu'une  ,  augmentée 
de  ce  <}u'ii  y  a  de  meilleur  dans  les  autres ,  ou  de  les  refondre  toutes  en- 
feWîble  pouf  en  faire  une  lïouvdle.  Cependant  Jorfqu'il  s'eft  préfenté  un  grand 
nombre  de  Cartes  particulières  ou  Chorograpbiques  d'un  grand  Pays  ,  telles 
que  celles  du  Thibet,  de  la  Chine  âf  die  la  Tartarie^  dont  on  a  l'obligation 

aux . 


P      R      E     F     AC\  :  EA  •        jx 

luxRR.  PP.  Jéfuites,  on  Vefl:  déterminé  à  n'en  compofer  qu'une 'Carte  gé- 
nérale. 

Mi:s  comme  les  meilleures  Cartes  qui  nous  viennent  des  Voyageurs,  font 
fort  éloignées  de  fuffire  pour  nous  repréfenter  toutes  lesCôtes  &  tous  les  Pays 
du  Monde,  on  a  fuppléé  à  ce  défaut  en  recueillant  avec  foin  tout, ce  que  les 
Hydrographes  ck  les  Géographes  nous  ont  donné  d'eftimable  dans  ce  genre. 
S  [  La  fidélité  avec  laquelle  on  fait  honneur  à  chaque  Pays  de  fes  propres  ri- 
chefles/doit  écarter  toutfoup90ndevol&  d'injuftice.  Àinfi  la  France  recon- 
noîtra,  dès  le  premier  Volume ,  les  belles  Cartes  qui  ont  été  dreflées  par 
l'ordre  de  M.  le  Comte  deMaurepas,furIes  Oblèrvations  de  l'Académie  des 
Sciences.  Si  l'on  a  pris  le  parti  de  (es  divifer ,  c'efl  fans  aucun  changement 
qui  puiflè empêcher  qu'en  rapprochant  toutes  leurs  parties,  on  ne  les  rétablif-; 
fe  dans  leur  première  forme.]  Oti  a  cm  feulement  devoir  y  tracer  les  route»* 
les  plus  célèbres,  &difljnguer  les  Villes  dont  les  fituationsoiît  été  déterminées 
par  lés  Aftronomes,  tant  AGatiques  qu'Européens  f  après  avoir  rapporfé  lès 
obfervarions  mêmes  dans  le  Texte  de  l'Ouvrage,  ou  dans  les  Notes. 

On  fe  croit  en  droit  de  conclure,  que  ce  Recueil  ne  manquera  d'aucune 
des  qualités  qui  loi  conviennent.  L'abondance  s'y  trouvera  fans  fuperfluité, 
&  la  brièveté  fans  excès  dans  les  retranchemens.  I^es  citations  tiendront  ta  ' 
place  des  Volumes.  Au  lieu  de  pliifteurs  Relations  d'une  même  chofe,  oo- 
n'en  aura  qu'une,  (bigneufernent  compofée  de  toutes  les. autres.  Enfin  tous 
les  inconvéntens  qui  naiflent  du  mélange  des  matières  différentes,  ou  de  la 
difperfiondes  mêmes  fujets,  fe  trouvèrent  évit^,  avec  autant  d'avantage 
J^pour  l'Hiftoire  &  la  Géographie.,  que  d'agrément  pour  les  Leâeurs  ;  £Si 
quelques  Relations  de  ce  Volume  paroiflènc  un  peu  féches ,  il  faudra  pardon- 
ner ce  défaut  au  foin  que  nous  avons  eu  de  conferver  les  premières  découver- 
tes,particulièrement  celles  des  Anglois,  quiont  été  mifespor  écrit, pour  fer- 
Tir  d'inftruâion  à  la  Poflérité.] 
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^TREZfans  guide  dans  tMe  Forêt  Jfâcieuft ^  oit  les  ttutetfe  mul^ 
tiplimt  /ans  cejfe  avec  autant' de  variAé  que  Siàmàance^  vous  tou* 
rez  rifqut  à  cbaqtte  pas  de  vous  égarer  i  eu  du  moins  vous  m  rap* 
porterez  d'une  nurfe  ineertam  fu  des  idées  cm^es  «  fvf  ne  vous 
r9prifenUro9t  rim  .fidUMtent.  Cette  comparM/m  fera  Jentir  fti'm 
fi^limtuH  Oawa^  qui  miriH  le  nom  ^inmtfffe  à  pb^iews  titns ,  la  Prèfate  me- 
nu des  Jtutturs  Aillas  ne  me  dijpeofe  pas  de  joindre  ici  quelques  èchirs\jjmntRS, 

I.  Quoigu  ht  Àûeurt  promettent  avec  rai/on ,  ^mf  le  Recueil  de  tous  les  yoya- 
geurmonmts-i  unfyJiSmâ  complet  d'Jiifioire  ^  de  Géographie  moderne ,  ils  n'ont  pas 
fait  affid  remar^Krque-lmr^ijet  n'^  pas  VHiftàre  des  Pays  oii  les  Foyageurt 
Ofa  pMtri ,  mais  feulement  tti^floire  de  kurs  Foyages  6*  de  leurs  Obfervatiotts  ;  dt 
forte  jpe  ^il  en  rifuite  ^e^ivement  de  grandes  lumières  pour  la  Géographe  iS  ^Hif- 
teire  en  général ,  c'ifi  par  açàdeut ,  fi  ftfe  employer  ce  terme ,  &  parce  ipi^en  vi/Uant 
divers  Pays, les  VoyngeunWmtpH  tnanqtierde  recueillir  ce  qui  s'^  attiré  leur  atten- 
Uan.  Ia  plupart  s'en  ffnt  fait  me  ituâe ,  Jmvant  les  -ece^ons  (g  leur  pr^re  capa- 
cité i  m«HV,  par  ces  doua  raijonnnhtet^  avec  un  fttceis  fort  inégé.  Cependant  ceux 
film  le  m^nt  Téujfi,  fme ^haiileté^eu  dejain^  n\weupent  pas  nrnni  leur  place 
ieits,^  Rtcueil,  mnmefarties  de  Ftè^  frjneipal.  .Jiiyitaut  ce  quife  trouve  ici  Su- 
f«fe  à  VHiftoitt  tSàia  Géegnptie  n'f^  aufmd  ipie.k  rifultM  ibtfrim^  objet ,  fvi 
ejl  de  repréfenter  le  Voyageur  tel  qu'il  efi  en  hàmtmei  De^ià  vient  ^'■0  .ne  ffeunit 
donner  trop  déloges  à  la  métkodeque  nos  habiles  Compilateurs  fejont  impofée  dans  leur  ' 
Préface.  Après  avoir  r^éf enté  chaque  Voyageur  dantfes  cour/es,  pour  remplir  leur 
objet  i  qui  efi  rUiJioire,  des  f^oyaget  ;  ib  tirent  ^  tous  ceux  ^i  mt  voyagé  dans  le 
même  Pays ,  ce  qui  appartient  à  VHifimre  &  à  la  Géographie  des  mêmes  lieux ,  pour 
en  compofer  m  Corps  y  ^'ilit^uènt  Réduâi(Mi,  auftel  ebofia  Fbyageur  contrit 
huefuivant  fes  lumières. 

II.  Les  Compilateurs  t^ont  pas  fait  remarquer  dms  lenr  Préface  la  différence  qtd 
eji  entre  le  fremier  Livre  d»  Recueil  iS  les  Livres  ftivans.  Il  efi  vrai  qu'elle  efi 
fenfible  i  cependant  ert  n'efi  ^as  nàns  oNigé  d'avertir  que  lis  découvertes  &  les  cm- 
quêtes  des  Portugais  aux  Indes  Orientales  ayant  été  réduites  en  Hifiotres  méthodiques 
fur  des  Relations  &  des  Mémoires  qui  tùj»t  jamais  été  publiés ,  ce  n' efi  pas  T  ouvra- ■ 
ge  des  Voyageurs  mêmes  qu'on  fait  parottrefur  la  fcène,  mais  celui  de  divers  E- 

eriveiat' 
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trromns  qui  anf  travaiilé  e^afrès  eux.  [  Lis  frinclpaux  (a)  Jm  Jmn  de  Barros, 
ISvéqeie  Oforio,  Maffée,  qui  n'a  guéresfait  ^'abréger  Barrir,  Antonio  GzV 
vam ,  Manuel  de  Faria  y  Soufa  Êf  Homan  Lopes  de  Caftanéda.  Comme  c'efi 
fOrticuOiremefU  des  deux  dmiiers  que  les  Ompilaiuirs  ent  emprunté  le  fond  de  leur 
ré^t ,  il  ejb  à^r(^  de  fmre  ctmwAre  le  mérite  de  ces  deux  fources. } 

[L'OuvR4.oB  ^  Cêfianéda  porte  peur  titre  liiftoîre  de  la  Découverte  ôc 
'de  la  Conquête  des  Indes  Orientales  par  les  Portugais.  Outre  les  Edkiem 
fertùgéàfefditisSi  &  1561  ^  chacune  en  deux  Volumes  in  folio,  bs  frempoisen 
'çm  èmné  une  TraduShm  dans  leur  langue  y  à  Paris  ^  in  4^.  156%.  Les  Itslienf 
font  traduit  en  dmt  Vohmies  m  folio  >  à  Ftntfe  1578.  Les  Angkis  Vnm  OÊjffi 
ewtdu  prepH  à  l^  Natioit^  en  le  tradmfant  à  Londres  en  1582. 

CAtTANEBA,  dafss  ume  Efùrè  déduMoîre  à  Jean  UL  Roi  de  Portugal jr^4 
^empte  à  ce  Prince  des  nujtîfs  qfd  lui  ont  fait  prendre  F  Emploi,  d^Hîftorien.  Cefipeuf 
£9nferwr  h  mémoire  des  premières  Expéditisns  des  Portugais  aux  Indes  OriemaleSf 
^  ksfauvtr  du  trifiejûrt  ivne  irrité  de  grandes  aBHens  qtdjont  tombées  dam 
'FoubU.  Il  nmiÊs  erai autres  (  b  ) ,  cèles  des  Efpagnols  dam  Pexpulfion  des  M^ 
tes,  &  cotes  des  Rmr  de  PortugalDom  Jlfon/e  Henriquez  &DemSmecteJonFfls^ 
pour  fe  remettra  en  pqfiffion  du  Royaume  de  Portugai  ff  des  /Ogives.  A  poinr 
énr^^l  unfoMe/aeoemri  &  par  rapport  mhne  à  k  découverte  £f  la  cmqait^ 
des  Iniesj  Cafianida  obferve  ft»  de  fan  tems  U  ne  fa  trouooit  plus  que  fsaitfe  perfoie^ 
nés  vivantes  y  tntre  lefquelles  il  Je  nomme  ^  qui  ei^JSmt  (c)  quelque  eemoijffance  Jk 
4esgMeuBS  événement  *y  &  quefanï  hfeeeurs  de  fan  Ouvràgo^  il  fallait  s*  attendra 
qa'apth  liur  mert^  kpiàs  beUe  partie  de  tlBfieire  PortugaifofarfA  toia^àfait  oie- 
élNe. 

îh  ècit  ffatâam  phu  propre  à  f  écrire ,  qj/layaott  demeuré  aux  Indes  Oritntedei 
Mite  fan  père  ,  qtn  y  éxerçah  VOffiei  de  y^f^»  H  s'y  étoit  uniquement  attaché  à 
rf0teiiHr  des  Màmems  £f  des  it^ormati^is.  Il  avait  vécu  familiir entent  avec  quan^ 
iité iCtfficiers  ff  tFautres  gens  éFbanmut^  (fâanmns  eu  pmt  àla  Conquête ^par 
leurs  actions  ou  par  leurs  ordres.  B  fiait  praouré  la  communication  d^un  grand 
nombre  de  Uttres  &  de  Papiers  éPimportanco.  Afin  retour  en  Portugal ,  ilaf)dt 
voyagé  à  fas  propres  fnùs  dans  tmtos  les  parties  du  Royauma^  peur  découvrir  dei 
aS^urs  ou  des  témoins.    Eafist  eefuo  après  avoir  pqffS  k  plus  grande  partie  de  fa 

vie 

(a)  c?  iui  eft  renfermé  entre  ces  4eu7s  ern"  ees  Nations  aneient  été  éerites.  Eiks  fe  fensper* 
chets  $ft  une  Traduit  ion  du  Texte  de  PÔrigi-  dues  par  divers  accidens;  fans  compter  que  les 
ndf  il  devrort  fe  trouver  Liv.  L  Chap.  XV.  <?recs  (f  les  Romains  prirent  plaifir  à  les  dé- 
{.  II.  au  commencements  R.  d.  E.  tmire, 

(b)  n^ite  aujp  les  aSions  des  4ffiriens  y  (c)  Il  paroît  ici  clairement  que  ksFoyegeurt 
desMédes,  des  Perfes^  des  Afriquains  contre  Portugais  n^avoient^uires  publié  de  Relations. 
Us  Généraux  de  Rome  ^  (f  des  Sueves  contre  Caffanéda  n'auroit  pas  avancé  au  RM  mfekii 
Jedei'Cefar.  Mais  les  Biftoires  de  plufieurs  de  cette  nature ,  sTU  n'edt  4ti  çertm^ 
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vie  à  raJJembUr  des  mat  Maux  ^  qu'il  compnfa  fin  Ouvrage  dans  VUniverfité  de  O- 
nîmbre ,  au  il  étoU  alors  employé  au  firvice  du  Roi.  Faria  y  Sort  fa  ,  dans  le  Cata- 
logue  des  AuteunI  quil  a  placé  à  la  fin  de  fin  troijiême  l^olume  ,  donne  le  premier 
rang  à  Cajlanéda.  Il  raconte  que  cet  Ecrivain  avait  fait  exprès  le  Voyage  des  In- 
des^ pour  vérifier  fon  Hifioire.  Quoique  fon  fiile  (^  fa  Géographie  ne  lui  paroijfem 
pas  fort  recommandables  y  il  aff&re  (fi on  ne  peut  trop  eflimer  fon  éxadtitude  (d)  ^  fa 
fidélité,'] 

'  [Faria  ,  dont  le  témoignage  efi  fi  favorable  à  Caflanéda  \  efl  lui-mime  un  Hijîorien 
célèbre  ,  qui  a  compofé  ,  fous  le  titre  (i'Alîa  Portugueza  ,  F  Hifioire  des  Portugais 
aux  Indes  Orientales  y  depuis  leur  premier  Voyage  en  1497  jufqu'en  1640.  Il  rap^ 
porte  toutes  leurs  courfis  &  leurs  découvertes ,  depuis  la  Côte  rf'  jifiique  jufqu'aux  par- 
fies  les  plus  reculées  de  la  Chine  6f  du  Japon  ;  leurs  Batailles  fur  mer  i^  fitr  terre  ^ 
leurs  Expéditions ,  leurs  Sièges  fij*  leurs  avions  mémorables ,  en  y  mêlant  la  Defcription 
des  Pays  6?  des  Filles ,  des  Mœurs ,  des  Ufages ,  du  Gouvernement  Êf  de  la  Reli- 
gion. Son  fiile  efl  fie  Êf  concis  ;  mais  fis  remarques  fur  les  événemens^  fis  reflé- 
tions'fur  ta  conduite  des  Rois  de  Portugal  &  fur  celle  de  leurs  Minifires  ^  des  ^i- 
€erois  de' r Inde  j  paroijfent  toujours  jufies  (f  finfées.  Ce  caraSèrt  judicieux  ne  fo 
handonne  que  dans  les  matières  de  Religion  j  oiifaifaht  peu  éPufage  de  fon  jugement'^ 
il  laiffe  voir  toute  lafoibleffi  &  la  crédulité  d'une  mauvaife  éducation.  Il  marque  aufi 
fi  trop  de  confiance  pur  Mendez  Pinco,  véritable  Romancier,  dont  il  adofite.  quéh 
quefois  les  fixions. 

Atafindefon  Ouvrage  il  ajoute  quatre  article f fort  ct&ieu:t:  i.  Vétat  des  Pofi 
fijjtons ^Portugaifis  dl?pi4'S  le  Cap  de  Bonne- F fpérance  juf qu'à  là  Chine  ^  avec  Us  Di^ 
gnités  9 les  Commandemens ,  les  Revenus  S* les  Maifons  Religieufes  quelles  renfer> 
vioientalors^  Nos  Compilateurs  ont  cru  devoir  joindre  cet  article  à  leur  Hiftoire»  2. 
Une  Lifie  de  tous  les  f^aiffeaûx  qui  partirent  de  Lisbonne  pour  la  découverte  des  C6* 
tes  de  l'Afrique  &  de  t4fity  &  des  Bâtiehens  annuels^  de  commerce ,  depuis  les  pre* 

mièresentreprifes  du  Prince  lienri  jufqii  on  itÎ40.  3.  Une-  autre  Lifie  des  Ftcerois 
&.  des  Gouverneurs  de  F  Indépendante  le  m/metems.  4.  Une  noifième  làfte  der  Auk 
teurs  dont  il  s* efi  fervi  pour  fm  Ouvrage  y  aœc  un  Jugement  fur  leur  mérite  &  leur  au* 
torité»  Il  en  compte  vingt-un  d'imprimés  ^  treize  manufcritr. 

VA s.ïE  PoEtttgaifé.  a  tot^Qurs  paffe  pour  un.  Ouvrage  . éxaB  &^  curieux^  On  en 
ç'onnoù  deux  Editions  en  Portugal ,  la  première  en  1666  >  in  foL  3  vol.  avec  les 
Plans  des  principales  Filles  &Jes  têtes  des  Gouverneurs;  la  féconde  en  1674.- 
Les  Italiens  y  lis.  François  ^  lès  Ahgloîs  l'ont  traduit  dans  leurs  (è)  Langues.J 

Cest- 

• 

(d)  Tout  ce  pajjoge  qyt  nous  avons  renfer-         (e).C?  qui  efl  renfermé  entre  ces  deux  Cr^* 

mé  entre  deux  Orocbèts ,  efl  ufie  tradù&ion  d^  cbets  efi  de  même  nature  que  Ip  Paragraphe  pré' 

texte  de'  original;  e^tpté  la  Note  (ô).    //  cèdent.  Il' efi  tiré  du^  Liv.  %  Chap.   XV.  5.  £ 

àevn>it  /e-  trotsver  Llv.  1.  Cliap.  IV.*  Sed.  I.  Ju  refie  le   TraduBeur  en  a.  ntranché-  ce  qi*e 

ûu  cmmenx^méni:  R:  rf.»  £;         •  '  routeur  dit  de  h  T^aduàion  Angloijede  YbxH 
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CnsT  ftdr  ce  fondement  que  les  Cumulateurs  Andoîs  offrent  dans  leur  premier 
Livre  une  narration  fuivie ,  qui  renferme  ce  quiiy  a  de  plus  important  ^  de  mieux 
avéré  dans  tHifloire  Orientale  des  Portugais  jufqu'à  f  année  154.0.  On  doit  corn* 
prendre  que  F  état  des  poffejjtons  &  des  revenus  du  Portugal  y  qui  finit  cette  belle 
Jitjlotre  y  efi  celui  qui  fubjifiott  alorr.  Au  lieu  du  nom  des  Ecrivains  y  tel  qu*on  le 
vois  dans  la  plupart  des  Relations  fuivantes ,  on  a  mis  à  .la  marge  celui  des  Gêné" 
roux  ou  dés  Vicerois  y  avec  beaucoup  ^attention  à  fuivre  la  datte  des  années. 

NoTKE  premier  Livre  eji  enrichi  de  quelques  autres  Relations  y  dont  f  autorité 
ne  demande  pas  moins  S  être  établie. 

[L  E  Fbyage  de  Soly man  ou  Soleyman  Bâcha  ,  de  Suez  aux  Indes  y(^  fon  ex-' 
pèdition  contre  les  Portugais  de  Diu,  font  r  Ouvrage  d'un  Officier  (f)  des  Galèrer 
Fenitiennes  y  qui  fut  engagé  malgré  bti  aufervice  des  Turcs.  Nous  en  avons  deuxE*- 
ditions;  la  première  publiée  à  Fenife  en  i s ^o  ^  c'efi-à-dire  y  prefqu'immédiatement 
après  r  expédition  y  dans  un  Recueil  in  8*;  la  féconde  y  qui  fe  trouve  dans  le  pre- 
mier  Fohme  de  la  ColleStton  Italienne  de  Ramujio  :  mais  aucune  des  deux  ne  nomme 
l'Auteur.  Elles  font  différentes  fur  plujieurs  points.  L(t  première  ejt  d'un  Jiile  obf- 
car  j  6?  mêlée  de  quelques  faits  que  Ramiifio  s^efl  attribué  Je  droit  de  réformer  (  g  )- 
comme  k  fitUy  parce  que  l'^Aiaeur^ne  les  rapporte  pas  fur  le  témoignage  defes  pro-^ 

*     —  —  * 

ffes  yeux.  Cependant  ellefert  à  corriger  quelques  fautes  d'imprejfion' qui  fe  font  glif- 
fées  dans  celle  de  Ramujio.  Quoique  ce  Fojage  n'ait  pas  été  fait  par  les  Portugais  y^ 
H  (ktant  de  liaifm  avec  le  Chapitre  fuivant  y  qui  efi  tiré  de  Paria  y  Smfa\  &  des 
autres  Ecrivains  de  Portugal  y  ^^il  doit  entrer  ici  naturellement.  ET  ailleurs  il  re^- 
gofide  la  Côte  Orientale' de  cette  Mer  y  comme  le  Foyage  fuivant  regarde  la  Câteop-- 
pofle;  de  forte  quHh  forment  enfemble  une  Defcription  fupportable  du  Golfe  entier:  ce' 
^1  let  rend  d'autant  plus  précieux  quon  r!a  pas  proprement  d'autre  Voyage  d'un* 
bout  de  la  Mer  Rouge  à  Fautrei  car  celui  de  Daniel  y  en  1700^  efi  fi  fuperficielquih 
iS^ne  mérite  pas  ce  nom.  Il  efi  étonnant  qu'à  T exception  de  M.  de  Lijlt  y  [£^  un  ou'' 
deux  autres  depuis  biiy']  aucun  de  nos  Géographes  n'ait  fait  uf âge  de  ce  double fecours: 
MaiS'  il  Vejl  encore  plus  que  deux-yàurnaux;,  okies  détails  fwitrfi  particuliers  ^  ne^ 
difent  rien  de  la  grande  Baye  que  les  Anciens  nommoient  Elanitique  y  un  peu  à  VEfÎF^ 
de.  Hoit  ou  al  Tur ,  aupieddu  Mont  Sinat  La  defcription  qui  s'en  trouve  dans  1er 

Auteurs- 

Le  Càphaine  Jeaii  Etienne  en  eft  r  Auteur  £$  JVîiux  a'Otms  tiré  eemet  des  I$àliensr^iui  Hfine* 

ilia publia  en  V.VoL  in  8^.  eni6p5.  Quoiqu'il  Camito. 

mt  abrégé  fin  Original  y,  il  n'a  eependant  rien-        (g)  Ces- faits  fint  l'ApparâioH  annuelle  'des 

ofnis.  d'ejfentiely  n'ayant  retranché  que  des  dif-  morts  pris  du^ Caire  ,  ff  un  Eiat- des  Pojfejftons* 

cours  (S  des  réflexions  inutiles  Ql  les  liftes  des^  des  Portugais  aux  Indes,  On  retrou/^era  le  pré^ 

Oficiers  qui  furent  pféfens  aux  Avions  f^il  mer  de  ces  fûts  dans  cet  Ouvrage;  mais  iefc 

rapporte.  R.  d.  E.  cenà  devenoit  inutile  ^  parée  que  l'on  a  fuivi  Fa-- 

(f)  Son  Emploi  étoit  celui  de  Comité;  cV^ï-  m^  fiH  devoit  être  mkux^informé.'R.d.E,^ 
à^dire,  Ir^e&eur  ou  Commandant  des  Efclaves. 
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Autiurs  Arabes  e[t  enfin  confirmée  piir  deux  célèbres  Voyageurs  Jn^hïs ,  le  DoSteur 
Schaw  f?  le  DoSieur  Pocock*  qui  Vont  tracée  dans  leurs  (h)  Cartes.'] 

Les  Relations  de  Cajiro  d^  d'Albulfeda  fertent  atiec  elles  tout  ce  qui  inH  nécef- 
faire  p&ur  les  éclaircir. 

III.  A  regard  des  premiers  Voyages  Anglais^  qui  fout  la  matière  des  trris  U* 
vresfuivoDS,  m  ne  fera  pas  furpris  que  les  Càmpila^etfs  acçndem  kpremn  rang 
à  leur  Natim.  Bs  prennent  foin  d'avertir  par  une  noie,  qu$  les  François  s'attribuent 
rhormeuf  Savoir  vifi^é  bmg-tems  auparavam  les  Cales  de  Guinée  ;  (^  l'on  verra  au 
fécond  Tome  que  dans  les  (Gicles  qui  regardent  nos  Voyages  Q*  nos  EiabHffemens  en 
Afrique ,  ils  rendent  volontiers  jufiiee  à  nos  prétentions.  Cejl  ici  néanmoins  que  je  ne 
fuis  pas  libre  de  cacher  mes  regrets  fur  la  nkeffiti  ek  je  me  trouve  de  fuivre  pas  à 
pas  des  Compilateurs  Etrangers ,  &  de  tn'affujettlr  fervilement  à  leur  plan.  Non 
^  je  le  condanme:  mais  n'en  connoijjant  que  se  fâ*ils  oni  anneneé  ions  leur  Préfa- 
ce iS  dans  leur  IntfoduSion  ^  J^fi^^  f^^  d attendre  kpuiHcation  de  cba^  (i)  ^* 
htme  pour  juger  de  F  exécution  ,  fans  pmeoeir  efpèrer  défaire  jamais  à  F  ordre  gêné* 
rai  aucun  changement  qui  convienne  aux  idées  de  ma  Patrie,  Aujfi  Wahjé  pas  i  au- 
tre gloire  à  prétendre  ici  que  celle  Srme  JimpU  TraduStion.  Heureufement  que  le  fça* 
voir  £f  la  modération  des  Con^ilatettrs  me  répondent  jufpià  préféra  ^Hl  y  apmide 
rifque  à  marcher  après  eux.  J*eH  juge  par  trois  vokmes  ^  j'ai  déjà  traduits ,  £^ 
je  ne  crains  pas  ien  abandonner  te  jugement  au  LâSeur  fur  Veffm  que  je  lui  préfente» 

Ce  premier  Tome  néanmoins  efl  fort  inférieur  à  ceux  qui  h  fuivent.  Je  ne  dois 
pas  faire  difficulté  de  le  répéter  après  les  Compilateurs  ,  qui  font  librement  ut  aveu 
dans  kur  Préface.  Si  Fonefi  trompé  par  F  agrément  qu'en  ne  kàffera  pas  ty  trou- 
ver^ c'efi  un  heureux  augure  pour  la  fuite  de  F  Ouvrage  »  fit  Fan  doit  s'en  promettre 
beaucoup  plus.  Il  n*efi  pas  furprenant  d'ailleurs  que  les  premiers  Voyageurs  Augloit 
fef oient  moins  attachés  à  des  récits  agréables  qu'à  des  obfervatms  utiles.  La  pU* 
part  n'étoient  que  des  Marchands^  qui  chereboient  de  nouveaux  Pays,  pour  yjetter 
lesfondemens  de  leur  commerce  ^  au  des  gens  de  mer  qui  travailleient  à  perfeSkmner 
la  nafdgation.  Dans  ces  deux  vAes ,  ils  négHgeeignt  dts  recherches  moins  importantes , 
dent  leur  caraSère  ks  rendoit  nunns  capables  y  fe  contentant  é^ ouvrir  les  voyes  à  ceuss 
ftfî  dévoient  leur  fuccéder.  Auffi  les  Compilateurs  déclarent-ib  qu'ils  n'ont  pubBé  les 
premières  Relations  que  par  re/peSt  pour  leur  origine.  La  même  raifon  les  leur  a  fait 
publier  fans  aucun  retranchement.  Mais  comme  elles  font  courtes,  (^  fouvent  impar* 
faites  5  ils  m  ks  ont  pas  jugé  fufceptibks  de  réduQtion. 

IV. 

(  h  )  Ce  qui  efi  entre  deux  Cnehets  efl  ene<^  pouvaient  pes  être  informés» 

re  tiré  de  VOultrage  même  LIvr.  L  Chap.  XVL  (  i  )  Suivant  Fuf âge  d^  Angleterre  pour  les  Ou- 

lé  T>aMtenr  en  a  refranebêles  rémat<iuesfui'  trages  d'importance ,  tes  Cmpilateurs  de  ce  Ht* 

vmuâs.  €e  Voyagent  n^W  apprend  U  manière  cueil  le  publient  par  Cahiers  bebdomaires ,   çui 


^  HÊgdgueta  tes  nrcjf,  tes  Arabes  ff  Us  Ai-     viennent  de  Londres  à  mefure  fu'ils  fartent  de 
diens  ;  ff  a  rapporte  divmfes  Orcon/lamas  iu     la  tfefje. 
Rige  de  Diu  4cnt  les  EsHvaifu  Portugais  ne 
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TV.  Us  ont  r^;èrdé  nvee  raifw  ks  nms  ptopres  de  Ikux  ÊP  de  peffmus  fmnfn^ 
à»e  des  princifalet  c^caités  de  lewt  tmrefrife  ;  niais  tous  les  foins  qu*ils  ont  prit 
pour  régler  imsr  ert^gra^y  par  la  connoiffince  des  Langues^  F  étude  des  Livres  Ëf 
iu  t)ér^catJ09  4esufages^  rionspâ  les  conduire  À  la  perfeStioUy  Jur  un  article^  ok 
f  erreur  tfi  inévitable.  P^tur  un  Hom  fideUemnS  Vérifié  ,  il  faut  compter  qu'il  en  dct 
meure  dix  incertains.  CovinMtt  toutes  les  Nations  purrolpii-elles  s' accorder  fur  For* 
tographe  des  noms  \  bfrfque  les  Fbyageurs  ^un  même  Pays  les  écrivent  différem^ 
ment  ?  Il  fe  trouve  même  des  Ecrivains ,  qui  pat  un  excès  de  goiût  pour  leur  Lan- 
gue ,  affeâent  de  rapporter  tout  àfes  terminaifons.  Ceji^ainfiqu^  Labat  &plujieurs 
autres  écrivent  BiSkuk  pour  BifTao  ;  Cachaux  pour  Cacheo  m  Cachao  ;  Gourmets 
pour  Grômettos,  &c:  Ajoutons  que  la  prononciation  grojjîère  &  prefque  toujours 
âéfèàueufe  des  gens  de  mer  fort  beaucoup  à  multiplier  les  erreurs;  car  qui  reconsid' 
troix  Sierra  Leona  dans  Sarlione-,^owff«^  nos Islavigateurs  le  prononcent;  très  Her. 
inannos  dms  les  trois  Yrmao3,  &  la  Rivière  de  Sannaga  dans  le  Sénégal ,  qui 
èjl  pajjpé  tout'à'fait  en  ufage ,  ^c.  Cette  difficulté  ne  regarde  encore  que  les  noms 
tpàfont  les  mêmes  pour  toutes  les  Nations.  Combien  n'augmente-felle  pas  à  regard 
des  Heax  qui  ont  été  nommés  différemment  par  des  Voyageurs  dedifférens  Paysl  Uljle 
àt  Fratice  eft  T^  Maurice  pmr  les  Moliandois ^  IJJle  Bourbon,  Mafcarenha^ 
i*«r  les  Pmugais ,  ^c  :•  les  éxemphs  en  font  infinis. 

Sans  entrer  dans  une  fi  longue  difct^ion^  il  nia  femhlé  que  les  Compilateurs 

faifant  profeffion  de  n* avoir  rim  épargné  pour  arriver  à  la  vérité  parmi  tan$  d'épaif 

fes  ténèbres  j  je  dévots  entrer  dans  leur  opînifin  (k)  lorfqu'etle  efi  établie  par  desprew 

ves ,  €?  nevenir  à  rufage  le  plus  sonmm  de  tna  Patrie ,  lorfquils  paroijjent  man^ 

if^r  d'autorité.  Aittfi  je  naipas  fait  difficulté  d'adopter  leur  fentiment  fur  la  Rù» 

titre  de  Gambie  ,  qiCUs  nimUerff  Glmbra,  fur  Tlfie  e^'Abdelcum  quils  nomment 

Abba  del  Kuria,  (^dont  lès  Matelots  Ânglois  ont  fait  p{ir  corruption  AW  dalKu;- 

irîa  ;  fur  le  Zanguébar ,  qui.  doit  être  .nmMé  Zanjibar  ,  ^c.  Je  cite  trois  noms  pour 

fàîtle.  Uixempie  des  jluieurs  que  Je  îradHis  devient  une  régie  pour  moi ,   loif qu'ils 

ènt  pris  ta  peine  de  k  jujlifier,'  parce  ipie  je  ne  pourr-ois  m*  en  écarter  fans  leurfairf 

perdre  le  fruit  delear  travaiL  Cependatff^  pour  concilier  tous  les  di'ctts  ^  je  mettrai 

à  la  fin  de  ce  Recueil  une  Table  générale  d^s  noms  de  lieux  ^  tels  ^Hls  ont  étédan^ 

t^Hgrhe  >  &  tels  quf  la  corrupâon  m  d':at^ressi;aufes  de  cbangement  les  ont  fait  paf 

fer  en  ufage.  Cet  engagement ,  que  je  ne  prends  pas  fans  confeil ,  Ê?  que  je  rCéxécUf 

ierdipàtJansfieeufiSy  mte 0^nfe.4^  fm't  pour cha^ue^roltmece que j'ifipromisdaris 

fa  Âerràèi^  note  de  llntroiMim» 

^    y.  ^^riigrima.feià'têtTe^^enlfJiint  tet  pro^^ères  Relations ^  de  ne  pas  trouver 

la  fiftMVmàes  Ikux  expliquée. par  des  notes.     Mais  fi  Von  fait  attention  que  dans 

la- 

(k)  Bien  entendu , que  faktant  leur  propre  ré-  crire  nécejfairement  Cha  e»  Scha,  parce  qu^ils 
gîe  il  a  fallu  réduire  à  noire  ortegrapbe  certains  n'écrivent  Sha  que  pour  prononcer  çïïmme  nous 
noms  qu'ils  ont  changés^  pour  les  conformer  à  la    .Qjît  où  ^cba,.  &c» 

leu^.^]^  frç/itfîfx.**;^  Sha,  Je  rfw  <f- 
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la  fuite  de  F  Ouvrage  ,  chacpie  Pays  doit  pajjer  comme  en  rtv^e  y  être  décrit  j  repréfen* 
xé  dans  le  plus  grand  détail ,  on  jugera  que  des  notes  de  cette  efpèce ,  qu'il  aunntfaU 
iu  joindre  prefqu'à  chaque  ligne  y  iS  quelquefois  à  chaque  mot  ^  groffiroient  fort  inutile^ 
ment  les' volumes.  Les  Cartes  générales  fuffiront  toujours  pour  fervir  de  guides  au  Lee* 
ieur.  Ceft  cette  ràifon  qui  Jes  a  fait  placer  dans  le  premier  Tome ,  en  attendant  les 
-Cartes  particulières  qui  doitent  accompagner  Us  Rédu^ons. 
'  Qy'i  t  me  foit  permis  de  faire  valoir  ces  premières  Cartes  6?  toutes  celles  qui 
viendront  à  la  fuite ,  comme  me  des  plus  précfeufes  parties  de  f  Ouvrage  que  je  pré- 
fente au  Public.  Si  la  manière  dont  elles  font  annoncées  dans  la  Préface  doit  faire 
juger  fort  avant  ageufement  ie  Fintention  des  Compilateurs  j  jaffûre  hardiment  que 
{exécution  furpajjira  leurs  promeffes.  Aux  îréfors  quils  ont  rajfeinblés  avec  tant  de 
choix  É?  de  difcernement ,  fai  pris  fbin  de  joindre  les  fecours  de  nos  plus  habiles 
Géographes.  Il  paroît  que  les  Jnglois  ont  fenti  nos  avantages  y  en  produifant  pour  ef* 
fais  de  richejje  les  Cartes  qui  ont  été  dreffèes  en  France  par  Tordre  du  ProteEteur  des 
Sciences  ^  des  Arts.  M.  le  Comte  de  Maurepas  ,  quife  trouve  nommé  par  ce  ti- 
tre ,  comme  faurois  pu  commencer  par  fon  nom  pour  faire  naître  la  mSme  idée ,  s^ap^ 
percevra  que  les  Etrangers  participent  à  fes  bienfaits  (S  ne  déguifent  pas  leur  recon* 
noijfance.  Ceji  à  V  Auteur  même  de  ces  belles  Cartes  (1)  que  fai  confié  toute  la  par^ 
tie  géographique  du  Recueil.  Son  zèle  pour  les  progrès  cTun  Art  qu'il  cultive  avec 
tant  ff  honneur,  Ta  porté  non  feulement  à  m' accorder  tous  fes  foins ,  mais  à  me  pro- 
mettre plujîeurs  morceaux  curieux  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour ,  £?  qui  ne  peuvent 
manquer  d'enrichir  beaucoup  cet  Ouvrage. 

J  £  n*ai  pas  eu  moins  d'intention  à  me  procurer  d'habiles  fecours  dans  un  autre  gen* 
re.  Quoique  les  Figures  Angloifes  ne  foient  pas  fans  beauté ,  m  trouvera  la  diffé'^ 
rencefort  grande  à  Favantage  des  miennes.  M.  Cocbin  le  fils,  qui  en  a  pris  la  cm* 
duîte,  eft  auffi  connu  par  la  richejfe  &  F  agrément  de  fon  invention  ,  que  par  la  délicth 
tejfe  de  fa  gravure.  Au  lieu  d'une  Planche  morte,  ok  les  hommes  (f  les  animaux 
ri  offraient  proprement  que  les  dehors  de  leur  forme ,  il  a  fçu  tracer  dans  chaque  figu* 
re  la  vérité  du  cara&ère ,  fans  diminuer  celle  de  la  reffemblance.  Je  ne  fçais  par 
quelle  fantaifie  il  a  pli  au  Libraire  de  me  faire  paroitre  à  la  tête  de  mon  Livre.  Mes 
amis  font  témoins  de  ma  réfiftance.  Si  la  foiblejje  que  j'ai  eue  de  me  rendre  eji  une 
faute,  je  la  crois  fort  bien  réparée  par  V  excellence  du  Portrûût,  qui  eft  f  ouvrage  fy 
eélebre  Smith  (m). 

Enfin  rien  ne  peut  donner  de  la  défiance  pour  Fen^gement  que  j'ai  pris  de  pu* 

hlier  un  Volume  tous  les  fix  mois.  Le  fécond  eJi  aStuellement  f/us  preffe,  le  troifième 

'eft  traduit;  &  grâces  à  la  protection  de  ' Monfeigneur  le  Qyancelier,  qui  m'a  fait 

Fhonneur  de  me  choîfir  pour  cette  entreprife  ,  la  guerre  n'interrompt  pat  met  cwan»' 

^cations  avec  l'Angleterre. 

.    { l  )  M.  Bellin ,  Ingénieur  de  la  Marine ,  Car-     de  Mr.  /'Abbé  Prévoft  a  été  gravé  par  J.  van 
ie  du  Déi^tt  Royal  des  Plans  (f  des  Cartes.         der  Scbley. 
(  m  )  Dam  VEditim  de  ia  Haye  le  Ponrak 
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pounrf  fe  former  de  jufl^es  idées  de  rutilite  de  cet  •  Oavr^ge^ 
&  de  la  manière  dont  il  a  été  exécuté ,  en  lifant  la  Préface  des 
Auteurs  Ansibis  de  ce  Recueil .  &  celle  du  Traduâeur.  Aiau 
fans  nous  arrêter  à  cet  artick  «  nous  nous  bornerons  à  ce  qui 
regarde  cette  Edition.  Nous  y  avons  fait  divers  Changemens  ^ 
i^dditionsy  &  Gorre6lions ,  dont  U  infiporte  au  Public  d'être  inftruit. 

Mr*  TAbbé,  Preyoft  eft  celui  à  qui  nous/ommes  redevables  de  la  Traduc- 
tion de  cet  Ouvrage,  £Ûe  n*auroit  janiais  pu  tomber  en  des  mains  plus  pro- 
pres à  l'orner  de  toutes  hs  grâces  du  ftile  ^  &  de  Fimagination.  Mais  com- 
me ces  deux  chofes  ne  fjjffifent  pas^our  rendre  fidèlement  un  Original,^ 
Û  eft  arrivé  à  Mr.  Prévoit,  ce  qui  feroit  arrivé  à  d'autres  dans  une  Traduc- 
tion aaâi  longue  &  aufliî' difficile  que  celle-ci;  fon  attention  ne  s'eft  pas  toû^ 
jours  foûtenue,  &  il  lui  eft  échapé  plufîeurs  fautes  par  inadvertance;  d'aîl- 
Jeurs  écrivant  en  France  ,  où  Ton  penfe  &  où  Ton  parle  fou  vent  tout  autjre-' 
ment  qu'en  Angleterre ,  il  a  été  obligé  en  bien  des  rencontres  de  s'accom- 
inoderaugoût  delà  Nation  ens'élotgnantpour  cet  effet  de  Con  Original  ^  qti^ua 
Tradufileur  ne  doit,  jamais  perdre  de  vue.  Nous  avons  cru  devoir  remédier 
à  cela^  en  re^ndant  cette  Edition  auili  conforme  à  TOriginal  Anglois ,  qu'il 
«ëtoit  pollible.  Pour  y  réuiSr  ,  {ans  néanmoins  gâter  le  travail  de  .Mn  Pre- 
yoft ,  voici  ce  que  nous  avons  fait.   .   . 

I.  Nous  nous  fommes  faits  une  loi  de  ne  rien  changer  au  Texte  même  de 
r£dition  de  Paris.  Ôa  Je-r^rouvara  ici  dans  fon  end^jnoas  connoiflbns  trop 
bien  les  agrémens  du  ftile  du  Traduâeur  pour  avoir  peiifé  à  le  corriger  en 
quoi  que  ce  foit  ;  mais  nous-^vons  fuppléé  à  toutes  les  omiflîons  en  tfaduifànt 
fidèlement  d'après  T Anglois  tout  ce  que  Mr.  Prevoft  ^  oublié,  ou  n'a  pas 
voulu  traduire.  Pour  que  le  Lefteur  fût  en  état  de  juger  de  l'importance  de 
ces  Additions^  nous  les  avons  renfermes  entre  deux  crochets  £  ],  accom- 
pagnés de  cette  marqye  X^ ,  qui  eft  à  la  marge.  Aînfi  en  parcourant  ce$ 
deux  Volumes  ,on  pour  a  fe  convaincre  que  c'eft  avec  bien  de  la  tdiTony  que 
nous  annonçons  cette  Edition ,  comme  augmentée  confidérablement.  Quand 
nous  avons  trouvé  des  Omîi35ons ,  qui  ne  contenoient  abfolumènt  rien  d'intéi- 
xefiant,  &  que  nous  n^aurions  pu  inférer  fans  déranger  tout-à*fait  le  tour  des 
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phrafes  qui  dévoient  précéder  ou  fuîvre,nous  les  avons  négligées  ;  de  crainte 
qu'une  trop  grande  éxaâitude  de  notre  part ,  ne  fatiguât  mal- à-propos  le 
Leflbeur. 

i  IL  Si  Mn  Prevoft  a.  iuppruné  bien  des  chofes ,  il  en  a  au  contraire  ajoûj 
té  plufieurs  autres  de  fon  Chef;  &  quelques-unes  ont  été  puifées  apparem- 
ment dans  les  Originaux  des  Relations  dont  les  Auteurs  de  ce  Recueil  nous 
ont  donné  Tfxtrsdt.  Mr.  Prevofl  a  eu  la  niodeitie  de  ne  point  fe  faire  hon- 
neur de  {on  travail;  nous  croyons  devoir  lui  rendre  plus  de  jufticc;  Ainû 
nous  avons  encore  renfermé  entre  deux  crochets  [  ]  ,  tout  ce  qu'il  a  s^ûté  à 
Ion  Original  ;  &  pour  qu'on  ne  s'y  méprît  pas  en  les  confondant  avec  nos 
Additions ,  nous  les  avons  auffi  diftinguées  par  un  figne  marginal  ;  âc  ce- 
lui-ci ^  apprendra  aux  Le6leurs,  que  tous  les  FaiTages,  vis-à-vis  defquels 
il  fe  trpuvera ,  doivent  être  misr  fur  le  compte  du  Tradufteur.  En  prenant 
cette  précaution ,  ndus  avons  non-feulement  fait  rcparoître  TOuvrage  des  ÎAu- 
têurs  Anglois  dans  toute  fa  iimplicité  ;  mais  nous  avons  encore  procuré  au 
Leftèur  le  plàifîr  de  démêler  au  premier  coup  d'œil  ce  qu'un  Homme  d'elprit , 
à  jugé-à-propos  d^ajoûter  au  Travail  de  gens  qui  n'ont  eu  que  l'utilité  &  Pa- 
vantage  du  Riblic  çîl  vue.  Auprès  d'un  grand  nombre  de  Lefteurs,  ce  ne 
fera  pas  là  un  petit  mérite  pour  cette  Edition.  L'Hiftoîre  de  l'efprit  humain 
y  gagnera  peut-être.  '  '  - 

III.  En  bien  des  endroits  Mr.  Prevoft  s*eff  écarté  du  fens  de  l'Origi- 
nal ,  ou  même  la  manqué  tout-à-fait.  Nous  n'avons  pas  ôfé  prendre  la  li- 
Êérté  de  le  corriger,  &  cependant ,  fi  en  confervaiit  faleçon  nous  avions  vou- 
lu inférer  là  véritable  dans  le  Texte  ;  nous  aurions  donné  dans-  un  galima- 
thias  ,'dont.  le  lefleur  n'auroit  pu  fe  tiren  Dans  ce  cas, nous  avons  pris  le 
parti  d'en  avertfr  au  bas  de  la  page  dans  une  note ,  qui-  comihence  toujours 
par  ce  mot,  Jnglois^  &  que  nous  terminons  par  ces  lettres  R.  d.  E.  La 
nature  &  le  nombre  de  ces  Notes  font  des  preuves  très  convaincantes  de  Tur 
tîlîté  de  notre  travail ,  &  de  nôtre  exactitude..  ;i:9pn$  prions  te  Lefteur  de 
les.  parcourir ,  pour  fjavoii'  qu'en  peïifer. 

IV..  Mr.  Prevoft ,  pour  ne  pas  donner  à  fon  Ouvrage  un  air  d'érudition , 
a  fouvent  omis  Jes  Citations  dès  Auteurs  d'où  les  Ecrivains  Anglois  ont  tiré 
les  Relations  dont  ils  donnent  l'Exttait.  Moins  fcrupuleux  que  lui ,.  Nous  a- 
vons  éxaftement  rétabli  dans  cette  Edition  routes  les  citations  qui  fe  trou- 
Vent  dans  l'Original  i  en  leS' diftinguant  par  une  )3*,  comme  étant  des  Omis^ 
jîôns  du  Traduftéiir ,  &  des  Omiflîcms  fort  importantes. 
,  V,;  Dans  TEdition  de  Paris,  où  trouve  auffi  plufieurs  Notes,  qu'on  ne 
Içaît  à  qui'  attribuer  ,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  marque  qui  faffe  connoître  fi 
elles  font  du  Tradufteur,  ou  des  Auteurs.    Nous  avons  reélifié  cela  dans 

•  'la 


SUR    CETTE    EDIT 10  K     xix 


^  *  t  i 


te  Nôtre;  Toutes  les  Notés  qui  font  du  premier  font  dîftiogttéej  par.ces,  kt^ 
très,  R.  d.  T. 

VI.  Les  Angloîs  ont  partagé  teur  Ouvrage  en  Livres,  Chapîares  &  Sec- 
tions ;  Mr.  Prèvofl  n'a  pas  toujours  fuivi  leurs  divifîoûs  ;  il  s*en  e{l  écar- 
té quand  la  fuite  des  Relations,  ou  la  grofleur  des  ' Vplumes  pn^t  ^aru  te 
-demander.'  U  étoit  en  droit  d^en  agir  ainfi ;  &.(:'eft«là  une  bhofe  aflez  indif- 
férente ;  cependant  comme  il  pourra  arriver  qu'on  trouvera  ce.  Recueil  cité 
quelques-fois  luivant  l'Original  ;  nous  avons  eu  foin  d'indiquer  éxa6tement  au 
4>as  des  pages  dn  quoi  fes  dîvifions'  de  la  TraduÉtioa  différent  de  celles  de 
l'Original.  .      ; 

£n  voiiii  aflez  pour  faire  JTentir  la  fupérîorîté'  que  cette  Edition  a  par 
deiTus  celle  de  Paris  ;  nous  ôfo&s  prefque  l'annoncer  comme  un  Ouvragé 
fnduveau.  Sans  diminuer  en  riea  le  travail  de  Mr.  Frevofl,  nos  Additions  & 
nos  Cooreôions  font  qu^il  eft  redevenu  une  véritable  Traduéjtion  ;  but  pour 
lequel  il  a  d'abc^d  été  entrepris. 

Cependant  nous  ne  fommes  pas  les  feuls  qui  ayons  contribué  à  rendre  ce 
Livre  digne  d'être  recherché  du  Public.  Le  Libraire  de  fon  Côté ,  n'a  non  plus 
rien  épargné  pour  cela.  Il  a  fait  graver  les  Planches  qui  fe  trouvent  dan9 
cet  Ouvrage ,  par  Mr.  Vander  Schley ,  Elève  favori  du  fameux  Picart. 
Nous  ne  craignons  pas  qu'on  nous  accufe  de  prévention  »  fi  nous  aflÛrons  » 
que  ces  Planches  font  pour  le  moins  auflî  bien  exécutées  que  celles  de  Paris. 
Q^UANT^aux  Cartes  ;  elles  ont  aufli  été  gravées  ibus  la  direâion  du  même 
Mr.  Vander  Schley  ;  &  au  premier  coup-d'œil ,  il  eft  aifé  de  voir  qu'elles  font  * 

très  fupérieufes  pour  la  netteté  de  la  gravure  &  la  beauté  des  omemens  à 
celles  qui  ont  paru,  en  Angleterre  &  en  France.  Mais  ce  n'eftpas  cela 
feul  qui  les  rend  recommandables.    La  Préface  de  Mr.  Prévoit  nous  apprend 

que  Mr.  Bellin  a  pris  la  peine  de  rendre  celles  de  l'Edition  de  Paris  ,  aufS 

corredtes  &  auffî  amples  qu'il  étoit  poflible  ;  &  Mr.  Bellin  lui-même ,  dan» 

une  Lettre  qu'on  trouvera  à  la  tête  du  Second  Volume,  rend  compte  de 

tous  les  foins  qu'il  s'eft  donné  pour  répondre  à  ce  qu'on  avoit  lieu  d'attendre 

de  lui  à  cet  égard.    En  copiant  fidèlement  fon  Ouvrage,  on  pou  voit  efpèrer 

4e  faire  quelque  chofe  d'excellent.  ' .  Aufli  tit  •  ce  le  parti  qu'on  a  pris  :  Ce*  -      y 

pendant  conune  on  a  remarqué  qu'il  y  avoit  divers  lieux  indiqués  dans  les 

Voyages ,  qui  ne  fe  trouvoient  point  dans  les  Cartes  de  Paris ,  on  les  a  mi* 

fes  entre  les  mains  d*un  Homme,  qui  joint  à  une  éxaélitude  fcrupuleufe^ 

des  connoifiances  très  étendues  en  Géographie.    Il  a  pris  foin  de  confronter 

ces  Cartes ,  avec  les  Relations  mêmes ,  &  avec  les  Cartes  originales  des  Au* 

teurs  «  Anglois.    U  y  a  trouvé  di verfes  Omiffions  auxquelles  il  a  fuppléé  ,  âc 

plufieurs  fautes  que  les  Graveurs  avoient  faites  dans  les  noms  des  Ûeux.    H 
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les  a  reâifiéet  ;  de  façra  qti*oa  peut  dire  c^e  le»  Cartes  de  ceue  Edicioir 
font  préférables  même  i  celle»  qui  ont  été  publiées  par  Mr-  BeUin  ;  Nouj- 
ne  croyons  pas  qu'on  en  pwffe  faire  un  plus  bel  éloge.  Quand  une  fois  elles 
feront  entièrement  finies,  elles  formerow  im  Recueil  pli*  complet  &  plur 
éxa£l*  qu'aucun  cfà  ait  pam  jufqn'à  pràfeiy:  daos  ce  format. 

Là  figure  qui  fe  trouve  i  la  Page  iio  idu  Second  Volume,  devroit  fej- 
lon  fon  titre  repréfenter  un  Bufplb,  &  c'eft  maaifettement  un  Uaoc 
qu'elle  repréfente. 

■  Nous  ne  lavons  comment  cette  feute  a  pu  échaper  à  l'éxaftitude  des 
Auteurs  Anglois  Ôc  du  TraduÊleur  de  Paris.  Mais,  quoique  nous  avons 
cru  devoir  le»  fiHVre  ici  de  peur  qu'on  ne'  noiis  acculât  d'avoir  retcaoché 
quelque  chofe  de  leurs  Editions',  nous  aurons  oruaufli  devoir  en  avectir. 

■  S I  le  Public  eil  content  de»  foins  que  nous  avons  pris  pour  rendre  l'Edition- 
de  ces  detnc  premiers  Volumes  dignes  de  iba  apprdbation  :  ce  fera  un  motif 
très  efficace  pour  nous  porter  à  travailler  les  foivans  avec  une  égale  atten^ 
tion  &  la  même  j»ompàtude^ 
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INTRODUCTION. 

X5*[  Où  Fon  traite  de  l'O  rigine  (^  des  ProgrAs  de  la  Navigation  Q*  du 

Commerce  dans  les  différentes  Parties  du  Monde,  3 

lANS  le  deffeinque  j'ai  formé  de  donner  une  Hiftoire  générale  de 
tous  fes  Voyages  remarquables  de$  derniers  Siècles,  en  tn'attachanc 
particulièrement  à  la  Découverte,  à  la  Conquête,  au  Commerce, 
&  aux  propriétés  naturelle»  &  politiques  des  nouvelles  Régions 
dont  les  Voyageurs  ont  acquis  la  connoiflancé ,  il  ne  fera  point  inu* 
rïe  de  commencer  par  quelques  obfervations  (îir  la  Navigation  &  le  Commer- 
ce, ^examinerai  leurs  progrès  jufqtfà  la  diûte  de  TEmpireKomain  ;  leur  étaÉ 
âans  TEurope  jufqu'à  Tinvention  de  la  BouflWe  ;  enfin  lés  avantages  qu  on  a 
tirés  de  cette  heureufe  découverte  pour  leur  encouragement  &  leur  perfeftion* 
Mes  recherches  n'iront  pas ,  comme  celles  des  autres  Ecrivains  qui  ont 
traité  le  même  fujet,  jufqu'au  teras  du  Déluge  &  même  au-delà;  parce  qu  il 
tae  lêmble  que  le  travail  d*un  Hiftcnrien  peut  être  mieux  employé  qu'à  péné- 
trer dans  des -Cécles  ténébreux^  dont  il  n?a  pas  la  moindre  lumière  à  recueil- 
fr ,  &  qui  n'offrant  rien  de  certain ,  le  réduifent  néceflairement  à  de  vaines  & 
pénibles  conje^res;    Je  ne  m'attacherai  pas  non  plus  à  fuivre  le  genre  hu- 
main <ians  fes  différentes  tranfmigrations ,  ni  à  chercher  comment  la  terre 
s'eÛ: peuplée  (a);  entreprife  auffi  inutile  que  la  première:   &  par  la  même 
f  aifon ,  je  ne  chercherai  point  à  découvrir  combien  de  bancs  de  rames  les  Grecs 
et  les  Romains  avoieftt  fut  leur»  vaiflèaux  de  gueire,  ni  dans  quel  ordre  ces 
ftancs  étoient  difpofés.  Toutes  ces  queftions ,  qui  ont  déjà  câufé  tant  de  peine» 
auxSçavans,  ne  peuvent  jamais  être  afler  éclaircies  pour  demeurer  fans  un- 
^rand  nombre  d'obfcuricés  invincibles  ;  d'ailleur^s  les  explications  les  plus  cer- 
taines n'auroient  point  de  rapport  au  déffein  dé  cet  Ouvrage  {b ).  On 


qjj'ff  )  ,Çeux  qui  voudront  avoir  dç  plus  am- 
ples édaixciflcmcns  fur  ce  fujet,  pourront  con- 
fultcr  rHiJloire  Unlverfclle  Vol.  L  pag.  156. 
Èdît.  '  AngU  ff  pag,  293*  de  la  TraduB.  Franc. 
De  tous  les  livres ,  qui  font  parvenus  jufqu'à 
nous*.  U  n*y  ^  que  la  Geuèfe  qui  nous  înliruî- 
fçfurl^  manière  dopt  la  Terre  a  été  peu. 
pléc';  niais  comme  les  noms  des  lieux  dont  il 
y^eft  parlé  font  très  différens  de  ce  qu'ils  font 
A^rëfetîtic'eft  en  vain  ,  fuivant  la  Remarque 
df:l*A«twri«  l'Hifi.  t/niv.  qu'on  prétend  dé- 
terminer avec  quelque  ceitîtudeleur  (îtuation 
p<«:iQi5  popis  des  Nations  qui  fûbfiiltnt  au- 
jourd'hui.    D'ailleurs  le  récit  de.  Moïfe,  cft 
fi  éloigné  de  fixer  l'Oriçtoe  de  toutes  les  Na- 
tions,  que  les  transmigrations  dont  il  parle. 


Ika  de  V  Au- 
teur, 


ne  s'étendent  qu'ajux  pays  qui  fcmt  voîfins  de 
lai^yrie,-  c'eft-à-dîre  ducôté  de  TEft,  pour  le 
plus  jufqu'aux  Indes  ;  du  côté  de  TOueft  juf- 
qu'A  la  Grêcc;  du  côté  du  Nord,  jufqu'aux" 
Pays  qui  (ont  entre  la  Mer  Cafpienne  &  le 
PoQt  £Û:i^iQ ,  ^  du  côté  du  Sud  juiqu'àUNu- 
bie.    AinfiyOu  du  tems  de  MoîTe.  le  Monde 
n'étoît  pas  peuplé  au  dclà^  cequîn*efl:guères 
vrai-fembiable ,  puîfqu'on  convielît  que  là  Chî- 
nç  a  été  habitée  immédiateiiiemiapréft>leX)é^ 
luge;  ou  fi  même  elle  ne  la  pas  été  aupara- 
vant,  l'Auteur  Sacré  n'a  connu  que  la  manière 
dont  ces^Pgys  ont  été  pçujJlés.    • 
i:>(  h  )  Po^r  en  être  convaincu,  te  ï>ftcur n'a 
xfii  courulcer  les  Introduirions  aux  Collée-» 
tions  4e  Cburebill  &  Harris ,  &  fur^tout  celle 
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INTRODUCTION. 


Les  Vaif- 
féaux  ont  été 
petits  dans  les 
cammence- 
mens. 


Du  moins  dans 
les  tems  qui 
ont  précédé  la 
fondation  des 
Empires. 


O  N  ne  doutera  point  que  Tufage  des  Barques  &  des  Radeaux  ne  foît  pref- 
qu'auflî  ancien  que  le  Monde ,  fi  Ton  confidère  que  fans  ce  fecours  pour  traver- 
fér  les  rivières ,  le  genre  humain  n'a  pû  changer  d'habitations ,  pafler  d*un  Pays 
a  Tâutre;  &  faire  là  moindre  communication  des  biens  qui  naiflbient  dans  let 
Régions  habitées.  Onconçoit que  cette  invention n'étoit  pas  moins néceflaire 
pour  la  pêche  du  Poiilbn ,  au  long  des  Côtes  de  la  Mer.  fjifuite  on  s'encoura- 
gea fans  doute  à  les  fuivre ,  au  hazard  de  quelques  dangers  contre  lefquels  on 
parvint  à  s'aguerrir  ;  &  l'intérêt  ayant  toujours  eu  plus  de  force  que  la  crain«- 
te,  Tenvie  de  fe  procurer  par  des  échanges ,  les  commodités  qu'on  n'avoit  pas» 
fit  furmonter  des  difficultés  que  l'indultrie  d'ailleurs  ne  manquoit  pas  de  dimi- 
nuer de  jour  en  jour.  Mais  comme  les  longs  voyages  demandoient  des  Bâtimens 
plus  capables  de  réfîftance ,  &  que  les  Nations  n'ont  pû  penfer  à  Tétablifle* 
ment  du  Commerce  par  mer  fur  des  Côtes  éloignées ,  qu'après  s'être  fortifiées 
dans  les  Pays  qu'elles  habitoient;  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  ait  bâti  de 
grands  VaifFeaux  ni  entrepris  de  longues  navigations ,  avant  la  fondation  de 
quelques  grands  Euts,  tels  que  ceux  des  Chinois  ^  des  Perfes,  des  AiTyriens^ 
pu  des  Babyloniens.  Malheureufement  les  conooiflances  hiftoriques  qui  nous 
reftent  de  ces  anciennes  Monarchies  «  font  imparfiptites  <&  remplies  d'incerti- 
tude. Les  Chinois  fe  vantent  d'avoir  eu  fort  anciennement  de  grandes  forces 
fur  mer  :  &  fi  l'on  en  croit  le  témoignage  de  plufieurs  Auteurs  »  les  trois  (  c  ) 
autres  Nations  n'ont  pas  eu  des  Flottes  moins  puifFantes.  Quelques  Ecrivains 
Grecs  aflÛrent  que  Sémiramis  Reine  d'Ailyrie  mit  en  mer  une  flotte  de  quinze 
cens  voiles.    Mais  ces  relations  font  juflement  fufpefl^.  Les  Grecs,  après 
avoir  détruit  tous  les  monumens  des  Babyloniens  &  des  Perfes  »  qu'ils  fubjugué- 
rent  fous  Alexandre  le  Grand,  fe  trouvèrent  obligés  de  fuppléer  par  desfidbles 
aux  archives  dont  ils  fe  reprochoient  la  ruine* 

C£P£NDANT  ilefl  fort  probable  que  les  PuifTances  maritimes  de  T  Afie  eu« 
rént  dés  flottes  dans  les  tems  de  leur  ô>lendeur ,  &  qu^elles  s'étoient  établi  un 
commerce  régulier  dans  les  Indes  Orientales ,  qui  ont  été  de  tout  tems  une 
fourcede  rîchefles.  Salomon  équipoit  à  Ezion-Gaber^  dans  la  Mer  Rouge, des 
flottes  qu'il  envoyoit  à  Opbir.  [Ce  fait  n'eft  pas  douteux  pour  ceux  qui  Tef->Ji 
peâent  les  Livres  Saints  :  ]  &  quoiqu'on  ne  puiffe  déterminer  la  fituation  d'0« 
phir ,  ni  fçavoir  même  s'il  étoit  dans  l'Inde ,  ou  dans  quelqu'endroit  de  la  Côte 
d* Afrique  ou  d'Arabie ,  on  ne  fçauroit  douter  raifbnnablement  que  le  voyage 
de  rinde  ne  fût  alors  aufli  fréquent  qu'il  Ta  été  dans  tout.autre  tems,  avanc 

llnveation 


de  ce  dernier,  oh  il  paroît  avoir  raflêmblé 
tout  ce  qui  concerne  cette  matière;  lesdiver- 
fôs  opinions  des  Ecrivains  qu'il  cite ,  &  qui 
fe  contreAifent  fauvent,  fervent  plutôt  à  fti- 


re  paroitre  la  ledure  de  T Auteur,  qu*i  ift« 
llruire  fes  Leéteurs. 
(«)  Jingl.  deux.  K*  d.  £. 
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^invention  de  la  BopiToIe.  D'ailleurs  il  efl  extrêmement  vrai-femblable  que 
dans  ces  anciens  tems  le  Commerce  de  Tlnde  étoit  beaucoup  plus  riche  que 
celui  de  TAfrique ,  qui  (lans  la  plupart  de  Tes  parties  n'a  jamais  été  fi  peuplée; 
fi  civilifée,  ni  fi  bien  cultivée  que  Tlnde.  Si  elle  produifoit  de  l'yvoire  &  de 
for  9  elle  ne  pouvoit  être  fi  bien  fournie  de  ces  curieufes  manufactures  &  de 
ces  précieufes  étofes  que  Salomon  faifoît  apporter  d'Ophir. 

Ce  Prince,  pour  équiper  fa  Flotte,  employoit  le  fecoçrs  du  Roy  de  Tyr,      i^^  pi,^, 
dont  les  Sujets  font  la  première  Nation  qui  ait  fait  quelque  figure  dans  ces   ciens  premiers 
mers ,  fous  le  nom  de  Phéniciens.  On  préfume ,  avec  aflfez  de  fondement ,  qu'ils     ^*i^^^^^' 
étendirent  leur  commerce  dans  toutes  l^  parties  de  la  Méditerranée ,  &  que 
Tardeur  du  gain  leur  ayant  fait  palTer  le  Détroit  de  Gibraltar,  ils  vinrent  cher- 
cher de  rétain  jufqu'aux  Ifles  Britanniques.   On  ell  porté  à  croire  aufli  qu'ayant 
pris  au  Sud  du  Détroit,  en  fuivant  la  côte  d'Afrique,  ils   éublirent  dans  plu- 
fieurs  endroits  des  Colonies  &  des  Comptoirs ,  pour  la  facilité  de  leur  navi^ 
gatîon  &  de  leur  commerce; 

5i     II  n'efl  pas  moins  probable  [par  la comparaifbn  des  témoignages  facr es  &  ^ 

profanes ,]  que  les  Egyptiens  eurent  des  flottes  avant  le  régne  de  Salomon  E^^ru! 
même,  &  que  ce  fut  peut-être  à  leur  exemple  que  ce  Prince  envoya  les  fien- 
nés  à  Ôphir.  Mais  il  paroît  que  pour  ce  voyage  &  pour  d'antres  navigations 
éloignées,  ils  fe  fervoient  des  Phéniciens ,  qui  étoient  alors,  non  feulement 
les  Matelots  les  pFus  expérimentés  &  les  plus  hardis  ,  mais  les  plus  habiles 
pour  la  conftruâiion  des  Vaiffeaux.  Ob  lit  dans  Hérodote  (  L.  I V.  )  que  Pharaon 
Neco ,  &  d'autres  Rois  d'Egypte  envoyèrent  par  la  voye  de  la  Mer  Rouge  une 
flotte  dé  cette  Nation  pour  faire  des  découvertes  en  Afrique ,  &  dans  Strabôn 
(  L.  IL  )  que  ces  Avanturiers  ayant  fait  le  tour  de  l'Afrique,  retournéirent  eu 
Egypte  par  la  Méditerranée.  Hérodote  ajoute  une  circonftance  qui  confirme  îTon.       .  % 

récit  malgré  les  juftes  préventions  ofr  Ton  efl  contre  fa  fidélité  {d).  lï  ait 
qu^en  naviguant  autour  de  l'Afrique,  iîis  eurent  long-tems  le  Soleil  au  Nord; 
ce  qui  eft  à  prélent  fort  connu  de  ceux  qui  font  le  voyage  des  Indes  Orienta- 
les, L'Hifloire  ne  nous  apprend  pas  quels furenr les  progrés  (e)  du  commen» 
ce  de  l'Egypte,  après  les  conquêtes  fuccelfives  des  Babyloniens  &  des  Perfes^. 
I L  paroît  par  les  Flottes  qui  furent  envoyées  au  Siège  de  Troye ,  que  l'art  de 
confïruire  des  VaifTeaux  fut  connu  dans  la  Grèce^auffitôt  qu'elle  fe  fiit  formée  Des  Grecs. 
en  Villes  &  en  Etats.  Elle  fe  vit  enfuite  obligée  d'augmenter  fbs  forces  maritî^ 

'  mes,  pour  s'oppofer  aux  ihvafîons  des  Perfes,  qui  venoiènt  fbuvent  infuker 
fes  Côtes  fîir  des  VaifTeaux  conduits  par  des  Phéniciens.  Mais  on-  ne  trouve 
point  qulls  ayent  eu  des  Bâtimens  d'une  grofleur  confidérable,  ni  qu'ils  ayenc 

étendu 

(^dyAhgL  Quoiqu'elle  loi  paroUTe  Ineroy-    '    (^)  jjngk  Quelle  fat  la  décadence.  R*di]g, 
able.  ÏL.  d.  E. 
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étendu  bien  loin  leur  commerce  avanc  le  cems  d^i\lexandre ,  où  la  ruine  des( 
Perfes  leur  donna  Toccafion  de  fuccéder  for  mer  (/)  à  leur  puiflUnce.  Bien- 
tôt ils  remportèrent  fur  tous  les  autres  Peuples  par  la  grandeur  de  leurs  Vaif* 
féaux.  Ils  eurent  des  flottes  confidërables  fur  la  Mer  des  Indes  &  fur  la  Médw 
terranée.  Les  Ptolomées  y  qui  négnèrent  en  Egypte ,  donnèrent  un  nouvel  é" 
clat  au  Commerce.,  en  ouvrant  la  commumcacion  avec  les  Indes  par  la  Mer 
Rouge,  où  Bérénice  qu'on  prend  pour  k  Koffir  d'aujourd'hui,  fut  fondée  dans 
cette  vue.  C'étoit  dans  ce  Port  qu'on  tranfportoit  les  principales  marchandi*- 
fesde  l'Arabie,  de  l'Inde,  de  la  Perfe  &  de  l'Ethiopie,  fous  le  nom  defquel- 
les  on  peut  comprendre  toutes  les  parties  de  l'Afrique  qui  étoient  alors  con- 
nues ,  jufqti'att  Siità  de  TEgypte,  De  Bérénice ,  toutes  ces  richeilès  venoient 
à  Coptos ,  ^ui  n'en  étoît  éloi^  que  de  trois  journées ,  &  defcendoient  par  le 
NiV  jufqu'à  la  célèbre  Alexandrie  [fituée  à  l'embouchure  de  cette  Rivière,  3):S» 
4*où  elles  fe  cépandpient  dans  toute  l'Europe  par  la.  Méditerranée» 

DesCartha^      PENDANT  que  les  Flottes  Grecques  régnoient  dans  les  parties  Orientales  de 
fbmainf.   ^'    cette  Mer,  Carthage,  Colonie  des  Phéniciens ,  n'étoit  guéres  moins  puiffante 

du  côté  Occidental ,  &  pouflbit  même  fon  Commerce  au-delà  du  Détroit.  Scy- 
lax  obferve  que  les  Carthaginois  avoient  pluQeurs  forts  vers  le  Nord  ;  &  vrai- 
femblablement  ils  en  avoient  auffi  vers  le  Sud  «  puifque  dans  un  voyage  qu'ils 
firent  autour  de  l'Afrique  (g),  Hannoa,  leur  Amiral,  bâtit  plufieurs  Villes  & 
fonda  des  Colonies  fur  les  Côtes  Occidentales*  Enfin  cette  Nation  fe  rendit 
odieufe  à  l'Italie  parfes  invafioas  &  fes  pillages.  Les  Romains  infultés  armè- 
rent pour  leur  dtf enfe,  (&s'étant  rendus  aflez  forts  pour  détruire  par  degrés  les 
Carthaginois  &  les  Grecs ,  ils  Db  mirent  en  pofleffion  du  conmierce  &  du  pou- 
voir maritime  de  ces  deux  Peuples. 

Décadence  du      I^'Empxre  Romain  conferva  cet  avantage  aufli  long-tems  qu'il  fe  foûtint 
gijijerce-eff    ^^  ^  feul  corps  ;   mais  il  le  perdit  bientôt ,  lorfqu'il  fe  trouva  divifé 

en  deux  parties.  Les  ravages  des  Gots ,  des  Vandales  &  des  autres  Nations 
du  Nord  ruinèrent  le  Commerce  dans  TEmpire  d'Occident:  &  bientôt  les 
Arabes ,  auxquels  on  a  donné  mal-à^propos  le  nom  de  SarraGns  ,  ayant  par- 
jcouru  avec  une  viteffe  incroyable  la  plus  grande  partie  de  l'Empire  d'Orient, 
xlont  ils  démembrèrent  YEgypte ,  ce  grand  Canal  de  la  conmiunication  avec 
les  Indes;  le  Commerce  devint  tout-d'un-coup  fi  languiflant,  qu'il  s'anéantit 
f  nfin  par  degrés. 

Conmereedet       Mais  ces  Arabes  qui  aroient  marqué  long-tems  le  même  mépris  pour  les  . 

Arabes.  xîchefles  &  pour  le  favoir,  prirent  infenfiblement  ces  deux  goûts.  Nonfeu-^ 

lement  ils  ouvrirent  jes  forts  do  Levant  &  de  TEgypte  ,  avec  tous  les  ca- 
naux 

:  (/>  Angl.  Sur  mer  auiS  bioa  me  furtcrrc       ii)  Vid.  Piîa.  Hifi.  Nat.  Ub.  2.  op.  67. 
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eaux  qm  avoient  été  fermés  depuis  plufieurs  fîédes  ;  mais ,  ce  qui  lewt  pro* 
dmût  des  avantages  bien  plus  confidérables ,  ils  portèreat  Jeur  çomnierce  de 
l'Arabie  &  de  la  Perfe  dont  ils  étoient  les  maîtres,  aux  lades  Se  juC^k  h 
Chiné;  particulièrement  du  Port  de  Sîraf,  jufqu'à  TOueft  de  Gomirun.  .  Ou- 
ne  fçauroit  douter  que  cet  ufage  n*ait  fublHlé  pendant  toute  la  duréî^  de  leur 
Empire  ;  d'autant  plus  qu'ils  étendirent  auffi  leurs  conquêtes  &  leurs  établir^ 

IS^Jemens  dans  l'Orient,  au  long  des  Côtes  des  deux  Prefqu'IGes  de  l'Inde  [auflS* 
bien  que  dans  plufîeurs  des  principales  Ifles  de  ces  IVlers  ;]  &  vers .  le  Sud  , 
au  long  du  rivage  Oriental  d'Afrique,  jufqu*au-de-là  de  Sofala  ,  c'eft-^à-dire  , 
au-defllis  du  vingtième  degré  de  latitude  méridionale.  Cependant  leurs  Vâif- 
féaux  n'étoient  paft  d'une  excellente  fabrique,  puifqu'ils  n'écoient  conilruits 

]:^ue  de  fîmples  planches ,  liées  enfemble  avec  des  cordes  [faites  de  fila^de 
Cocos ,  ou  autres  arbres  de  ce  genre ,]  fans  qu'il  y  entrât  prefqu'un  feul  mor. 
ceau  de  fer ,  &  qu'ils  n'étoient  pas  capables  par  conféquent  de  rélHler  aux 
tempêtes ,  ni  propres  à  faire  voile  en  pleine  Mer. 

•    Q^uelq^u'eff ET  qu'ait  pu  produire  pour  le  commerce  la  révolution  de    Des  IwRens. 
l'Empire  des  Arabes ,  qui  fe  divifa  comme  celui  des  Romains ,  en  Oriental 
&  en  Occidental ,  fous  les  deux  Califats  d'Egypte  &  de  Bagdad  , .  environ 
trois  cens  ans  après  Mahomet  ;  loin  de  tomber  entièrement  ,  il  fut  pouflë 

X3=*vers  les  Indes  Orientales  fous  les  divers  Gouvernemens  [des  Perfans]  des 
Turcs ,  des  Tartares  &c.  -qui  parurent  fucceffivement  après  l'extinélion  du 
Califat  de  Bagdad.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  foûtenu  avec  la  même  fplendeur 
dans  le  Califat  d'Occident,  qui  renfermoit  la  Syrie,  l'Egypte,  &. une  partie 
de  l'Afrique  ;  à  caufe  des  guerres  &  des  ravages  qui  canfèrent  encore  plus 
de  révolutions  dans  cet  Empire  que  dans  l'autre  ;  il  ne  s'y  éteignit  pas  néan* 
moins  entièrement.    Les  Flottes  qui  conduifoient  les  Pèlerins  a  la  Mecque    '    • 

4rt*ne  manquoîent  pas  l'occafîon  de  tirer  divers  profits  de  leur  Voyage  ;   [Cet- 
te Ville  ayant  toujours  été  un  lieu  de  Commerce ,  auflî  -  bien  que  de  dévO'. 
tion  pour  les  Mahométans.]    En  un  mot ,  lorique  les  Portugais  entrèrent: 
pour  la  première  fois  dans  la  Mer  des  Indes  ,  non-feulement  ils  furent  fur^   *         •     * 
pris  d'y  trouver  un  prodigieux  nombre  de  VailTeaux  ,  &  le  commerce  fort 
bien  éubîi  entre  les  Habitans  de  toutes  les  Côtes  Orientales  de  l'Afrique  yde  • 
l'Arabie,  de  la  Perfe,  de  l'Inde,  &  de  toutes  les  Ifles  ;  mais  ,  ce  qui  leur 
çaufa  bien  plus  d*admiration  &  ce  qui  avoit  contribué  fans  doute  à  rendre  le 
commerce  û  floriflant ,  ils  y  trouvèrent  l'ufage  de  fa  Bouflble  &  des  -Cartes 
Géographiques. 

(^UELQ^UES  Ecrivains  en  ont  conclu  que  les  Arabes  avoiênt.été  Inven-    Lis  Araùs 
teurs  de  ces  utiles  Inftrumehs  :  mais  ceux  qui  ont  le  mieux  approfondi  cette  YÀemeurs  Je 
matière  ne  font  pas  difficulté  d'aiïlirer  que  les  Oi^ientaux  avoient  tiré  ces  con-  ^*  ^^^^JT^^^' 
L  Part.  •«««  '  noif- 
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noiflances  de  l'Europe ,  avant  que  les  Portugais  euflent  pénétré  dans  leurr 
Mers:  en  eflPet,  cette  opinion  paroît  appuyée  fur  des  preuves  très  fortes > 
.  telles  que  le  filence  des  Auteurs  Orientaux  fur  de  fi  importantes  découvertes, 
'Féloignement  que  les  Afiatiques  ont  toujours  eu  pour  naviguer  par  les  latitu* 
des ,  la  fabrique  de  leurs  Vaiilèaux ,  qui*  n'étoit  pas  propre  à  la  navigation  de 
rOcéan  &c.  (b).  Les  Arabes  n'avoient  pas  Tefprit  tourné  à  Tinvention.  Us 
n'ont  prefque  rien  ajouté  aux  connoiflances  qu'ils  avoient  reçues  des  Grecs  » 
de:  qui  leur  venoit  tout  leur  fçavoir.  Us  n'ont  jamais  eu  non  plus  beaucoup 
d'occafions  de  porter  leur  commerce  par  Mer.  Les  commodités  quils  ti- 
roient  des  Pays  du  Levant  venoient  auiii  facilement  par  Terre  que  par  Mer. 
Bs  touehoient  à  l'Inde  du  côté  de  YEd.  Il  n'y  avoit  point  de  marchandife, 
qui:  ne  pût  paflTer  par  Kaboul  &  par  d'autres  Villes  frontières.  Du  côté  du 
Nofd  ils  étoient  les  maîtres  de  la  grande  Beucbarie^  entre  laquelle  &  le  Ca- 
tay ,  qui  comprend  une  partie  de  la  Tartarie  &  les  Provinces  feptentriona- 
les  de  la  Chine ,  il  y  avoit ,  par  le  moyen  des  Caravannes  ,  une  communia 
cation,  qui  ne  fit  qu'augmenter  du  tems  de  Jin^biz  Kham  &  de  fe»  Succef-. 
feurs ,  aprjès  qu'ils  eurent  conquis  toutes  ces  Régions. 

A  l'égard  des  Chinois ,  qui  prétendent  auflî  à  l'honneur  d'avoir  découvert 
la  Bduflble,  dès  le  règne  de  leur  Empereur  Whang-ti,  (î)-  c'efl-à-dire ,  fuir 
vant  leurs  Annales  3000  ans  avant  J^  C.  leur  prétention  ne  peut  pafler  que 
pour  une  chimère;  car  on  ne  conçoit  point  que  s'ils  avoient.  fait  une  décou- 
verte  fi  utile ,  ils  euffent  jamais  pu  l'oublier  ou  la.  perdre.  Ainfi  l'on  doit 
conclure  que  la  première  connoiflance  que  le  monde  ait  eue  de  la  Bouflble^ 
eftdûe  à  l'induftrîe  des. Européens,  quoiqu'il  puifle  être  vrai  qu'en  arrivant 
pour  la  première  fois  à  la  Chine ,  on  y  ait  trouvé  l'ufage  de  cet  inftrument 
bien  établL  - 

A  p  R  as  la.chûte  de  l'Empire  d'Occident ,  toutes  les  Parties  de  l'Europe 
jufqu'à  la  Grèce  ,^  furent  expofées  pendant  plufieurs  fiécles  à  tant  de  rava- 
ges [de  la  part  des-Vandales,..des  Gots  ,  &  des  autres  Nations  du  Nôrd,]);^ 
qu'il  ne  leur  auroit  guères  été  poflible  de  s'occuper  du  Commerce  ,  quand  là 
route  de  l'Inde  auroit  été  ouverte  au  travers  de  l'Egypte,  [comme  ancien* jjj» 
nement.]  Cependant  les  Pays  maritimes  s'efforcèrent  toujours  entr'èux  d'èm 
tretenir  une  communication ,.  fort  fouvent  interrompue.  Les  Ahglois  ,  dans 
plufieurs  occaûons,  mirent  en  mer  des  Flottes  puifTan tes ,  foit  pour  la  guer- 
re ou  pour  le  commerce.  Ils. trafiquèrent  dans  la  Méditerranée.  Ils  péné- 
trèrent   • 


■ 

(fc)  Voyez  Renaudoty  anciennes  Relations     pire  de  la  Chine,  ïom.  I.  pag.  27I«  Edit^dc 
des  Indes,  pag.  290.  HoU. 

(0^  Voyez  DuHaldey  Defcriptiende  r£m- 
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trèrenc  dans  la  Mer  Baltique^  où  les  Villes  Anféatîques  s'étoiéût  comme  em- 
parées de  t»at  le  commerce  du  Nord.  •         . 

Chaklemagnb  a'étoit  propofé  de  rétablir  le  commerce  dans  la  Médi-   rà^^pi^^ut 
terranée:  ip^^'*  les  troubles  qui  fuivirent  fa  mort  replongèrent  toute  TEurope   i!l^ofi^  ^^ 
dans  la  coftfiifion.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles  ^  que  les  Peuples  du  Nord  ,      *'*^** 
ibus  le  nom  de  Normands ^renouvellèrent  plufîeurs  fois  leurs  invafions,  & 
K}u*ils  portèrent  particulièremeat  leurs  ravages  en  France.     Après  s*être  éta^ 
b!is  dans  la  Neuftrie  &  lui  avoir  donné  leur  nom  ,  ils  allèrent  fondre  avec 
la  même  furie  fur  les  Côtes  d'Efpagne ,  qu'ils  pillèrent  barbarement  Us  paf- 

lofèrent  le  Détroit,  ils  furprirênt  [une  partie  confidérable]  du  Royaume  de  Na- 
ples ,  doût  ils  firent  la  conquête  avec  celle  de  la  Sicile^  en  commettant  les 
plus  affreux  excès  par  mer  &  par  terr^, 

M  A I  s  ce  qui  ne  fut  pas  moins  nuifible  au  Conunerce  ,  c'efl:  Tentrei^ife    ^oif^t' 

3c5*desCroifades,  [formée  par  les  Euiflances  Catholiques-Romaines  contre  les 
Mahométans  au  dehors  ,  &  enfuite  contre  les  Hérétiques  au  dedans.  Ces 
Guerres  exécrables,  honorées  du  nom  de  Saintes,  tinrent]*  pendant  plus  d'un 

JChSiécle,  [les  parties  Méridionales  de]  l'Europe, .[&  lesparties  Occidentales  du    ; 
Califat ,]  dans  une  violente  fermentation.    Le  trouble  fut  augmenté  en  Afîe 
par  l'irruption  des  Tartares  fous  Jinghiz  Kham ,  &  par  les  guerres  qui  s'éle- 
vèrent entre  les  Succefleurs  de  Salah^addin^,  ou  Saladifi ,  dans  l'Egypte  ^  la 

Syrie  &  les  Pays  voifins.  '  .  J2  ff  tmlK 

Dans  ce  long  intervisdle,  les  Génois  &  les  Vénitiens  ,  furent  les  feuls  piu' ksGcSIs. 
Peuples  de  TEurope  qui  confervèrent  quelques  idées  de  commerce  étranger, 
&  qui  firent  divers  efforts  pour  l'entretenir.  Les  Génois  tirant  avantage  de 
la  foibleffe  de  l'Empire  Grec  au  tems  des  Groifades,  ravagèrent  dans  le  trei^ 
zîème  fiècle  toutes  les  parties  de  f  Archipel ,  fe  fiufireat  de  plufîeurs  Ides  , 
pénétrèrent  dans  la  Mer  Noire,  s'y  rendirent  maîtres  de  quelques  Villes  ma» 
j::$*£idmes,  s^àablirent  [dans  la  Crimée]  à  Theodofia,  qu'ils  rebâtkent  fous  le 
nom  de  Caffa,  &  d*où  ils  lièrent  leur  commerce  avec  la  Miagrélie  ,  Tré* 
hizonde ,  &  d'autres  parties  de  la  même  m^.  Bs  s'étoieat  mis  en  polTel* 
lion  de  Fera  même ,  un  des  Fauxbourgs  de  Conftantinople. 

Mais  ils  trouvèrent  dans  les  Vénitiens,  de  puiiTans  Rivaux  ,  qui  s'éle-     Si  par  ut 
yèrent  enfin  à  la  fouveraineté  de  ces  mers ,  après  la  leur  avoir  dilputée  long»      ^^^^\ 
tems.    Venife  établit  fes  Confuls  à  Cafia ,  ou  le  principal  commerce  con<> 
fîftoit ,  comme  aujourd'hui ,  en  fel ,  en  cire ,  en  miel ,  en  poiffon  &  en  ca- 
viar.   Mais  elle  mit  fes  plus  riches  magaûns  à  Tana  ou  Jiona ,  Ville  alors  fi^    • 
tuée  à  l'embouchure  du  Dm  ou  du  Tanaïs,  &  dont  il  ne  refte  aujourd'hui 
que  les  ruines.    C'eft  delà  que  les  Vénitiens  tranlportoient  chez  eux  les  é- 
pices  &  les  autres  richeilès  des  Indçs,  qui  avoient  été  conduites  par  léFleu- 
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ve  Indus  ,  ïOxus  ou  VAmUy  &  par  la  Mer  Cafpieqné  jufqu'à  la  Ville  d'Aftra- 
can ,  donfle  nom  alors  étoit  Citrakham  (  t  ). 
Cours  du.        c  £  j  richeffes  étant  arrivées  à  Aftracan ,  on  en  chargeoit  une  partie  fur  le 

la  Rt\lftc.        Volga  &  les  autres  Rivières ,  pour  les  conduire  dans  deux  autres  grands  Ma- 

gafmii  que  lés  Vénitiens  avoient  dans  la  Ruffie.    L'un  étoit  à  Ladoga ,  Ville 
fort  .ancienne^  d'où  elles  étoient  tranfportéespar  le  Lac  du  même  nom  & 
par  le  Golphe  de  Finlande  à  ^tstuy  dsms  la  Gothlande  ,   [Vijlle  autrefois  fa-ftt*^ 
meufe  par  fon  grand  commerce.]    Le  lecond  Magafin  étoit  proche  de  la 
Ville  de  Tfardin ,  fur  le  fleuve  de  Kama  [&  qui  a  caule  du  pays  où  elle  étoitoJ" 
fituée  portait  le  Jiom  de  grande  PermiaJ]    Dc-là  on  tranlportoit  les  mar- 
chandifes  par.  la  rivière  de  Pâz/orajulqa^àrOcéan,  où  jdles  étoient  embar- 
quées pour  être  portées  fur  les  Côtes  de  la  Norvège  ,  &  peut-être  plus  loin 
vers  le  Sud  (  /  )*  «  Ainfi  toutes  les  parties  fq>tentrionales  de  l'Europe ,   fe 
trouvoient  fournies  des  marchandifes  des  Indes ,  &  de  fî  heureufes  commu- 
'  nicatioas  y  firent  long*tems  fleurir  le  commerce. 
Et  parla         Le  tefle  des  richeffes  qui  venoient  des  Indes  à  Aftracan  ,  étoit  apporté 

Mer  Noire.  ;    par  de»  Catavanes  à  Tana ,  où  les  Vénitiens  &  les  Génois  les  embarquoient  pour 

les  tranlporter  en  Italie ,  &  les  répandre  dans  les  Provinces  méridionales  de 
l'Europe  (m).    Lei  Vénitiens  envoyoieac  tous  les  ans  fix  (n)  Vaiifeaux  à 
Tana  pour  ce  Commerce ,  qui  dwa  aufl!  long^tems  que  les  Succefleurs  de 
JinghizKham  confervèrent  du  pouvoir  [dans  Kapcbak  ou  Kipjak^  Tune  des  Xî* 
,  '  qUaCre  grandes  parties  dans  le£^eDes  l'Empiré  de  ce  Conquérant  fut  divifé 
après  fa  Mort.]    Mais  Thutr^  ou  Tamerlan  ,  ayant  détruit  Aftracan  dans 
une  de  fèsexpéditiob»  contre  Toktambhkhah,.  ce  riche  canal  fut  coupé  fans 
i^éflburce.    Venife  fut  réduite,  à  ne  plus  envoyer  Ces  Vaiifeaux  pour  recevoir 
l^s  marchandifes  des  Indes  qu'aux  Porcs  de  Syrie^  paîrticulièrement  à  celui  de 
Bant  j  ou  de  Beyrta  ;  çnfuite  au  Port  d'Alexandrie  en  Egypte  ;  &  cette  voye 
même  lui  fut  bientôt  fermée,  par  les.  Flottes  que  les  Portugais  entretinrent, 
dans  laMer  des  Indes. 
FîikT  Mar-        Il  eft  à  propos  pour  l'explication  de  tout  ce  qui  doit  regarder  ici  le  Cbm- 

fr^j^^f^^com^  merce ,,  de  faire  obferver  qu^avant  que  le  chemm  fût  découvert  par  le  Cap 

merce  qui  s'y    Je  Bouhe-Efpérance ,  le  grand  marché  du  Levant,  pour  les  épices  ,  les  dro- 

•    "  gucs,  &  les  précîeufes  marchandifes  des  Ifles  &  des  Pays  des  Indes,  étoit  la: 

Ville  de  Malaccay  où.  les  Nations  de  l'Occidàit  alloient  s'ea  fournir  en  par- 

•  r  ♦  • 

tant 

*  ^(ife)  Vid.  TraS:  de  Tdrtaris  P'recopensffc   fia.  Tmrod.  paç.  icp.  no. 

apud    Respubl.    de    Ruffia^ff   Tartar.   pag.         Ct  (m)  Vid.  IVaS,  de  Tartêr:  ubi  fuprê 

038.  pag.  239. 

'  et   (,1)  Voyez.  Strêblenberg,     Hfftwko-        (n.)  JngL  Seize  &.  d.  £• 
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tant  de  la  Mer  Rouge.  Dans  cette  divifion,  les  plus  fameux  Ports  pour  le  commer- 
ce étoient  ceux  de  CaUqttf  de  Cambaja,  d'OtmuZf  Scâ^Aden  (o).    DëCam- 

33*baya,  les  parties  Septentrionales  [de  l'Inde,  la  Boucharie  ,  &  Kapchak,] 
ccoient  fournies  par  Tlndus,  TAmu,  &  la  Mer  Cafpienne.  De  ihêrae  qu'il, 
arrivoit  par  ce  Canal  beaucoup  de  richefles  à  Afbracan ,  il  en  venoit  d' Or- 
muz  dans  la  Perfe ,  pour  fournir  ce  grand  Pay^  ;  & ,  par  le  Golphe  Perfîque, 
à  Basbra  proche  de  l'embouchiffe  de  l'Euphrate  ,  d'où  elles  fe  diftribuoient 
-par  hs  Caravanes  p  dan»  TArnaénie ,  à  Tfébizonde,  Alep  &  Damas ,  dont;  le 
Port  étoit  alors  Beyrut.  Celles  qui  Venoient  jtifqu'à  la  Mer  Rouge ,  étoient 
débarquées  à  j^oiicAy  Port  de  la  Mecque ,  ou  à  Tor  &  k  Suez  ,  Villes  au 
fond  de  ce  Golphe,  &  tranlportées  delà  au  Caire  par  les  Caravanes.  Elles 
defcendoient  ehfuite  au  long  du  Nil  jufqu'à  Alexandrie  ,  d'où  non-feulement 
l'Europe  étoit  fournie  par  les  Vénitiens'  &  les  Génois  ;  mais  toutes  les  Ré- 
gions qui  font  à  l'Occident  de  l'Egypte,  comme  Barka,  Tunis  ,  Tremifen , 
Fez,  Maroc,  &  Sus,  les  recevoient  par  le  fecours  des  Caravanes.  Il  s'en 
traniportoit  même  au-delstdu  Mont  Atlas,  jufqu'à  la  Vt\\^  é&Tombut;o y  dans 
la  Nigritie  &  dans  le  F^ys  de  Jahfs.  Ce  Canal  du  conHnerce ,  qui  avoit  été 
lang-tems  fermé  par  les  troubles  qui  régnèrent  dans  le  Califat  d'Ocçid^t , 
fut  rouvert  par  les  Soudons  d'Egypte  vers  la  fin  du  treizième  fiécle  (j)  ).  • 

Ainsi  tout  le  Commerce  de  l'Orient  fut  pendant  plufieors  ûécles  entre  les 
mains  des  Vénitiens ,.  qui  en  tirèrent  un  profit  immenfe.  Venife  étoit  alors 
l'Alexandrie  de  l'Europe,  comme  Arofterdam  l'eft  aujourd'hui.  Elle  fçut  fe 
maintenir  dans  cette  poiTelIion  jufqa'au  cems  où  les  Portugais  trouvèrent  le 
chemin  de  l'Inde  par. le  Cap  de  Bonne-Efpérance  :   découverte,  importante , 

£$» mais  fatale  pour  une  République  dont  les  richefles  &  les  forces ,  [fuivant  la 
remarque  d'un  Auteur  François  Cî)]  étoieijx  devenues  fi  coiifid érables , 
qu'elle  fut  en  état  de  fe  défendre  contre  l'Empire ,  le  Pape ,  les  Rois  de 
France  &  d'Arragon,  &  pfefque  tous  les  Princes  d'Italie,  à  qui  fa  fierté  & 
les  mépris  avoient  fait  jurçr  fa  ruine.. 
Les  Génois  fe  foûtinrent  dans  les  lieux  qa'ils^ avoient  enlevés  aux  Grecs  , 

Jîl^jufqu'à  ce  que  les  Turcs  ayant  ruiné  l'Empire  de  Conftantinople  [qui  avoit  été 
long-temfr  chancelant,  &  qui  ne  confervoitplusqu!uneombredefon  ancienne 
grandeur,  les  en  dépoffédèrént  peu-à-peu. J  Alors  Mahomet  IL  s'étantfaî- 
fîdeCaffa,  détruilît  leurs  établiÏFemens  dans  cette  Mer.  Ils  fe  trouvèrent 
forcés ,•  conmie  les  Vénitiens,  de  cédex^  tous  les  avantages  du  commerce  à 
des  Nations  plus  éloignées^  &  ces  deux.  Peuples ,  q}ii  avoient  été  comme  les 

maîtres* 


'Ttstr  la  Mer 
Cafpienne ,  par 
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fique  ^ parlé 
Mer  Rouge. 
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ce. 


0*  (o)- Voyez  de  Farta  y  Siuza  Forti^e-     Bufcbaff,  Pilgr.  Vol.  11/ pag.  1673- 
*  ai  jifta.  Vol.  L  pag.  82.  («)  Dejlanies  Effay  fur  le  FvuvdfL  JArJ- 

O^  (j>)  Voyez  Qâiwim's  Difcoverics  :ap.     time.  pttg.  156.        . 
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maîtres  de  tous  les.tréfors  de  TOrient,  n'eurent  plus  d'autre  part  aux  voy^ 
ges  qui  fe  firent  dans  les  différentes  parties  de  l'Inde;^  qu'à  titre  de  Pilotes  , 
ou  de  mercenaires  employés  au  fervice  d';iutrui. 

A  la  vérité ,  ils  ne  furent  pas  les  feuls  qui  fouffirirent  de  ce  changement. 
La  même  révolution  ruina  ,  dans  tout  TOrient  ,  le  Commerce  des  fameux 
Ports  Indiens  que  j'ai  nommés ,  &  fit  entrer  les  rîcbefTes  de  TAfie  dans  un 
nouveau  Canal.  Auffi  les  Portugais ,  fur  qui  tomboit  le  reproche  ,  eurent- 
il^  à  fe  défendre  contre  une  Ligue  formidable  de  toutes  les  PuifTances  mari* 
times ,  afliftécs  du  Soudan  d'Egypte ,  qui  avoît  prefqu'autant  d'intérêt  à  cet- 
te querelle  que  tous  les  autces  enfemble.  (r) 

Tel  étoit  l'état  du  commerce  en  Europe ,  lorlqù'on  découvrît  la  propriété 
directive  de  l'aimant,  dont  on  n'avoit  connu jufqu'alors  que  la  qualité  attrac- 
tive. On  eft  furpris  avec  raifon  de  la  négligence  des  Hiftoriens,  qui  ne  nous 
ont  appris  ni  le  tems  ni  l'Auteur  d'une  fi  précieufe  invention.  Toutes  les  re- 
cherches dés  critiques  n'ont  pu  nous  faire  parvenir  à  des  éclairciffemens  cer- 
tains. Les  uns  en  attribuent  la  gloire  aux  anciens  Grecs ,  d'autres  aux  Arabes. 
<^e}ques-uns  prétendent  que  Marce  Polo  ^  ou  Paul  le  Vénitien,  apporta Taî- 
;guille  aimantée  en  Europe  vers  l'an  126O9  à  fon  retour  de  la  Chine  &  des  au- 
tres Pays  de  l'Orient  qu'il  avoit  parcourus.  D'autres  enfin ,  que  Roger  Ba- 
con ,  Moine  Anglois ,  découvrit  le  premier  l'attraâion  polaire  de  l'Aimant. 
Mais  la  plus  grande  partie  des  Ecrivains  accordent  l'honneur  de  cette  impor- 
tante découverte  à  un  Habitant  d'Amalfi  dans  le  Royaume  de  Naples ,  [prés  ^ 
de  Saleme ,  dans  la  Terre  de  Labour ,]  fans  s'accorder  fur  fbn  nom ,  qui  eft', 
fuîvant  les  uns ,  FUmo ,  &  fuivant  les  autres  Giovanno  Gma ,  ou  Gira.  fis 
en  fixent  le  tems  vers  la  dernière  année  du  treizième  fiécle.  Au  refte ,  les 
lumières  qu'ils  noqs  donnent  fur  un  événement  de  cette  importance,  font  (i 
pbfcures  &  fi  bornées ,  qu'ils  ne  nous  apprennent  pas  même  de  quelle  pro- 
feflîon  étoit  .ce  Flavio  ou  ce  Gira,  ni  par  quelle  voyeil  parvînt  à  cette  con- 
noiflarjce. 

D'A  ILLEURS,  de  quelqu'utilîté  quelle  foît  devenue  pour  le  genre-humaîn  ^ 
elle  ne  fut  pas  fort  avantageufe  à  fon  Inventeur ,  puiiqu'on  borne  cette  premiè- 
.  re  découverte  à  la  propriété  dîreftive  de  l'Aimant ,  fans  qu'il  fût  queftion 
de  1^  faire  fervir  au^  ufages  de  la  Navigation.  Il  ne  paroît  pas  même  qu'on 
^it  été  bientôt  plus  loin  ;  car  on  trouve  au  contraire  qu'il  fe  pafla  plus  d'un 
fiécle  avant  que  l'ufage  de  la  Bouflble  fût  établi ,  foit  que  le  fecret  n'eût  pas 
été  publié  tout-d'un-coup,  foît  qu'on  n'y  prît  point  d'abord  aflez  de  confian- 
ce- pour  l'employer  fans  crainte  (x) ,  &  qu'on  n'ôfàt  fe  bazarder  trop  loin  fur 

la. 

^O  j4ngl  pour  k  moins  autant  qu'aucun         (x)  j4ngL  foit  que  ceux  qui  le  fçavoient  ' 
4es  autre*,  R.  d.  E.'  ignoraflènt  la  manière  de.  s'en  fervir.  R.  d*  E. 
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la  mer  après  s*être  accoutumé  depuis  fi  iong-tem5  à  ne  jamais  perdre  la  ter- 
.  re  de  vue.  Quelque  jugement  qu'on:  eh  porte ,  Tufage  de  la  Bouflble  étoît  côni 
flu  quelque  tems  avant  Tannée  1415,  qui  eft  celle  où  les  Portugais  commen- 
cèrent leurs  découvertes  ;  &  l'on  n'en  doutera  point ,  fi  Ton  confidère  qu'ils 
ne  s'en  attribuent  pas  l'invention ,  &  qu'ils  n'en  parlent  pas  même  comme . 
d'un  ufage  nouveau.  La  compofîtion  de  la  Bouflble  étoît  un  art  fans  lequel  il 
àuroit  peu  fervi  d'avoir  découvert  une  qualité  dîreSîve  à  l'Aimant  ;  &'  Ton 
ne  trouve  rien  néanmoins  ^ui  nous  apprenne' comment  cet  heureux  fecret  fut 
reçu  par  les  Nations  Maritimes  de  l'Europe,  ni  le  tems  où  l'ufage  enfutin^ 
troduit ,  ni  les  premiers  avantages  qu'on  en  tira.  Il  ne  pouvoit  être  fort  lîé- 
ceiTaire  dans  la  Méditerranée ,  ni  dans  la  Baltique ,  ni  dans  toutes  les  Mtri 
étroites,  à  l'exception  des  cas  où  les  Vaifleaux  pouvoient  être  écartés  des 
Côtes  par  la.  force  du  vent.  On  ne  laiflbit  pas  de  s'en  fervir  dans  ces  Voya-* 
ges;  mais  c'étoit  un  ufage  de  fîmple  précaution,  qui  n'y  faifoitpas  attacher 
ira  grand  prix  ;  &  peut-être  la  Bouflble  ne  paflbit-elle  encore  que  pour  uh  ^ 
inflxument  curieux  qui  pouvoit  devenir  utile  fi  l'on  entreprent>it  jamais^  de 
îongs  Voyages  &  des  découvertes  auxquelles  on  penfbit  fort  peu.  Les  Por- 
tugais furent  les  premiers  Européens  qui  formèrent  cette  entreprife  :  Mais 

]^  [autant  que  nous  en  pouvons  juger  par  les  monumens  qui  nous  refl:ent,J*ce 
fut  Colomb  qui  eut  le  premier  aflez  de  courage  &  dé  hardiefle  pour  s*éloigner 
de  la  terre,  &,  fi  Ton  me  permet  cette  figure,  pour  s^élancer  au  milieu  de 
FOcéan  avec  une  éguille  aimuntée  pour  guidé. 

Au  quinzième  fiécle,  les  troubles- qui  avoient  longtems agité  la  partie  Ot- 
cidcntale  de  l'Europe  étant  appaifés ,  &  les  Mores  ayant  été  fubjugués  en'Ef- 
pagne ,  la  tranquillité  publique  fut  aflez  confl;ante  pour  donner  le  tenls  à  ptu- 
Ceurs  Princes  de  penfer  à  fortifier  leurs  Etats  &  à  rétablir  le  Commerce.  Jean 
•I.  régnoit  en  Portugal  Le  Prince  Hfenry ,  fon  troifième  fils  j  jaloux  des  rî- 
chefles  &  de  la  gloire  des  Vénitiens,  qui  s'étoient  rendus  comme  le  centre 
dû  commerce ,  conçut  le  defiëln  de  leur  enlever  celui  du  Levant  pouf  l'atti* 
rer  dans  fa  Patrie ,  en  s'ouvrant  par  Mer  une  nouvelle  route  aux  Indes  O- 

jcj^rientales ,  [plus  aifee  &  expofée  à  moins  de  dépenfes  que  l'Ancienne.]  Il  Fut 
l'Auteur  de  ce  grand  projet  ;  mais  lé  Ciel  eu  réfervoit  l'exécution  au  Roi 

3c3*Emmanuel  [qui  en  vint  à  bout  en  r4j>7.] 

Qu  o  I  Q.U  £  les  Portugais ,  dès  leur  premier  Voyage',  enflent  fait  des  dé- 
couvertes au  long  des-  Côtes  d'Afrique ,  ils  ne  pouflerent  point  leurs  avan- 
tages auflî  loin  qu'ils  l'avoient  efpéré.  Uindolehce ,  la  crainte ,   ou  Tîncerti- 

JCj^^tude ,  empêchèrent  aufll  les  autres  Nations  de  fiiivre  leur  ^exemple ,  [&  tou- 
tes les  raifons  de  perfonnes  judicieufes  &  entreprenantes  ne  purent  les  enga*^ 
ger  à  tenter  de  fahre  des  découvertes  dans  les  autres  parties  de  l'Océan.]  En 

'    vain  Colomb  adreflà-t-il  fes  folUcitations  aux  Cenois  fes  Compatriotes ,  aux 

Anglois, 
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Anglois ,  &  même  aux  Portugais,  que  leurs  premiers  fuccès  dévoient  enflam- 
mer autant  que  Tes  inftances.  Ce  ne  fut  qu'après  huit  ans  d'ennuyeufes  répé- 
'  tions  à  la  Cour  d'Efpagne,  &  par  la  faveur  de  quelques  Çourtilâns  plutôt 
que  par  Tinclination  du  Roi^.  que  fes  propofîtions  furent  acceptées.    Mais 
auflltôt  qu'il  eut  convaincu  toute  l'Europe ,  par  la  prompte  découverte  des 
Indes  Occidentales  en  1492 ,  que  l'Océan  pouvoit  contenir  une  infinité  d'If- 
les  &  de  Continens  inconnus,  tout  le  monde  fut  faifî  d'une  violente  paflion 
de  faire  des  découvertes,  &  parut  prêt  à  quitter  fa  Patrie  pour  chercher  de 
nouveaux  Mondes.  {[Notre  Roi  Henri  VII,]  qui  avoitreçu  depuis  peu,  avec Kî« 
tant  de  froideur  »  les  offres  de  Colomb ,  ouvrit  Toreillô  à  celles  de  ^can  (t) 
CaMa ,  qui  prôpofoit  de  chercher  une  route  aux  Indes  Orientales  par  le 
Nord-Ouell  ;  &,  les  Portugais ,  qui  n'avoient  fait  que  balancer  depuis  près  de 
80  ans ,  honteux  de  n'avoir  point  encore  été  fort  loin  au-delà  des  Côtes  Oc- 
cidentales d'Afrique ,   fè  bazardèrent  à  paffer  le  Cap  dé  Bonne-Efpérance ,  qui 
avoit  été  découvert  onze  ans  auparavant ,  &  qu'on  regardoit  déjà  comme  le 
*  terme  de  leur  navigation, 
dii^Monde^ar      ^  ^  ^  Efpagnols  ne  paroîffoient  pas  difpofés  à  troubler  les  Portugais  dans 
mer.  leur  Commerce  Oriental,  fur-tout  depuis  que  ,  par  une  convention  formel* 

•   le^  on  leur  avoit  abandonné  rHémifphere  d'Occident,   lorfqu'un  Portugais 
mécontent  de  fa  Cour,  nommé' Magellan ^  vint  propofer  à  l'Empereur  Char- 
■    les-Quint  de  chercher  une  route  aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft  ;  ce 
qu'il  exécuta  effeftivement ,  l'an  15 19,  en  paflant  par  le  Détroit  qui  porte 
fon  nom.  Il  eut  le  malheur  de  périr  dans  ce  voyage;  mais  fon  Vaiffeau  fitle 
tour  du  monde ,  pouf  la  première  fois ,  &,  l'expérience  apprit  enfin  que  la 
Terre  efl  un  Globe. 
Découvertes       La  découverte  de  ce  fécond  paflage,  par  les  Eipagnols,  devint  unéguil- 
S  auNwd'    1^^  pourjes  Anglois.  Ils  réfolurent  d'en  chercher  un  troifîème  par  le  Nord, 
^-  après  l'avoir  déjà  tenté  inutilement ,  dans  la  vue  d'accourcir  le  chemin  de 

[plus  de]  la  moitié.  Un  Marchand  de  Londres ,  qui  fè  nommoît  Horne  ^  follicità  ]g» 
la  Cour,  en  1527  ,  de  renouveller  cette  entreprife.  Henry  VIII.  qui  régnoit 
alors,  avoit  été  découragé  parle  mauvais  fuccès  de  Jean  Cabota.  On  demeu- 
ra dans  l'inaâîon  juiqu'en  1551 ,  qu'il  fe  forma  à  Londres  une  Société  [dej^ 
diveries  perfonnes  ronfid  érables]  fous  le  nom  de  Compagnie  pur  la  découverte 
des  Pays  inconnus  ^  dont  le  Chef  fut  Sébailien  Cabota  fils  de  Jean.    Ce  fut  dans    ' 
l'exécution  de  ce  projet  que  les  Anglois  découvrirent  la  («)  Rdlîe ,  &  qu'ils  prî« 
rent  pofleffion  d'une  grande  partie  des  Côtes  de  l'Amérique  Septentrionale. 
Les  Anglois  étoient  fi  remplis  de  leurs  efpérances  que  pendant  plus  de  qua- 
rante 

(()  On  a  défiguré  ce  nom  «n  Chabot  &Cci-     Vénitiens,   sHIs  y  avoient  déjà  eu  les  rela- 

hot,  R.  d.  T.       ^  tions  dont  a  parlé  pag.  xxviij  ;  mais  il  s'agit  ici 

(tf)  £Ue  ne  devoir  pas  être  inconnue  aux     d'une  découverte  par  Ija  Navigation.  E.  d.  X. 
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raoce  ans  ils  en  firent  leur  feule  occupation.  Cependant ,  après  uHe  infinité      Premiers 
de  tentatives  auffi  dangereufes  qu*inutiles,  défefpérant  également  de  trouver  ^^^^^f^^ 
J^un  paflage  [aux  Indes  Orientales]  par  le  Nord-Eft,  &  par  le  Nord-Oueft ,  i^s^OHen- 
ils  fe  déterminèrent  à  faire  ufage  de  celui  que  les  Portugais  avaient  trouvé  ^^^"' 
par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Lès  premiers  Vaiffeaux  qu'ils  envoyèrent 
par  cette  voye ,  partirent  en  159 1  ;  &  cette  lenteur  doit  paroître  étrange, 
lorfqu'ils  étoient  fi  bien  informés  des  avantages  qu'ils  pouvoient  efpèrer  aux 
Indes  Orientales ,  par  les  deux  Voyages  autour  ^u  monde ,  de  Drake ,   en 
1577,  <S^  dé  Candish,  en   isS6y  &  par  los  Voyages  des  autres  Nations. 
Mais  la  Compagnie  des  Indes  Orientales ,  qui  fe  forma  d'une  Sociécé  de  Mar- 
chands en  1606,  répara  tous  ces  délais;  &  c'eft  aufli  de  cette  année  qu'il 
faut  datter  proprement  le  commerce  des  Anglois  ,   dans  cette  partie  du 

Monde. 
Les  Hollandois ,  qui  avoient  fait  les  mêmes  tentatives  pour  découvrir  un   Premier  Voya- 

paflkge  au  Nord-Eft ,  &  au  Nord-Ouefl: ,  revinrent,  comme  les  Anglois,  à  fat^lj^fif^' 

la  route  des  Indes  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.    Leur  premier  effai  fut   rem. 

en  1594.  Mais  dans  peu  d'années  ils  fe  rendirent  formidables  fur  les  Mers 

de  l'Orient,  &  leur  pouvoir  s'établit  par  degrés  fur  la  ruine  des  Portugais, 

35*  à  qui  ils  enlevèrent  une  partie  de  leurs  meilleurs  Etabliffemens ,  [jufques-Ià 
qu'on  peut  dire  que  de  toutes  les  Nations  Européennes  établies  dans  les  In« 
des ,  ils  font  la  plus  puiflànte  ;  &  que  ce  qu'ils  y  poffédent  efl:  même  plus 
confidérable  que  ce  qu'ils  ont  dans  l'Occident.] 

fb  [Les  François,  les  Suédois,  &  les  Dadois  entreprirent  aufli  depériUeufes 
navigations ,  mais  avec  moins  d'éclat  &  de  fuccès  ,  parce  qu'ils  n'y  employè- 
rent pas  tant  de  Vaifleaux^  &  qu'ils  étoient  alors  moins  formés  aux  exerci- 
ces de  la  Mer  &  du  commerce.  Ils  ont  trouvé  néanmoins  le  moyen  de  fe  fai* 
re  des  Etabliffemens  confidérables  aux  Indes  Occidentales ,  quoique  fort  in- 
férieurs à  ceux  des  Nations  qui  leur  en  ont  donné  l'exemple;  car  on  peutdi« 
re,  fans  craindre  d'objeâion,  que  les  Portugais >  les  Efpagnols,  les  Angloia 
&  les  Hollandois  font  beaucoup  plus  puiflans  dans  leurs  Colonies ,  &  dans  lea 
lieux  de  leur  conmierce ,  que  dans  leurs  Etats  d'Europe.] 

Toutes  ces  obfervations  doivent  faire  juger  combien  la  Navigation  &     Le  Commerce 
le  Commerce  font  redevables  à  l'invention  de  la  BoufTole.  Il  y  avoit  aupara-  ^^^  imjiéra^ 
vant  de  riches  Négocians  &  d'habiles  Matelots;  laconununicationdes  corn-  bhs. 
modités  &  des  rlchefles  étoit  établie  entre  les  Nations  du  Monde  connu  ; 
mais  avec  combien  de  difficultés  &  de  défavantages  !  Premièrement,  les  Ma- 
telots n'ôfant  fk  hazarder  fur  Mer,  faute  d'un  guide  auffi  fur  que  laBouflble, 
étoient  obligés  de  fuivre  les  Côtes ,  &  d'allonger  par  conféquent  leurs  voya- 
ges à  l'infini.  Ils  crai^oient  les  navigations  éloignées ,  parce  qu'ils  y  étoient 
toujours  expofés  à  la  fureur  des  vents ,  qui  pouvoient  lea  écarter  de  la  ter^ 
/.  Part.  *****  re. 
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re,  au  rifque  de  fe  perdre  dans  rimmenfité  de  l'Océan,  ou  d'être  jettes  dans 
quelques  Pays  inconnus ,  d'où  les  mêmes  raifons  dévoient  rendre  leur  retour 
impodible.  Faute  de  lumières  pour  connoître  les  bornes  de  l'Afriquei^  &  de 
hardiefle  pour  rifquer  d'en  faire  le  tour ,  on  étoît  dans  la  néceflité  de  débar- 
quer les  marchandifes  des  Indes  Orientales  dans  les  Forts  des  mêmes  Mers , 
&  de  les  tranfporter  delà  par  terre  dans  ceux  de  la  Méditerranée  ;  ce  qui  les 
rendoit  dix  fois  plus  chères  qu'aujourd'hui ,  lorique  le  commerce  étoit  entre 
les  mains  des  Vénitiens. 
H^deUtir  PENDANT  qu'on  n'a  point  connu  d'autres  voyages  que  ceux  des  Côtes;  ni 
les  Fa^eaux.   l'Art  de  conftruire  les  Vaifleaux,  ni  celui  de  la  Navigation  n'ont  prefque  été 

capables  d'aucun  progrès.  Des  Bâtimens  qui  ne  dévoient  jamais  s'éloigner  du 
rivage  y  &  qui  fe  réfugioient  dans  le  Port  à  l'approche  de  la  moindre  tem- 
pête ,  n'avoient  pas  befoin  d'être  conftruits  fort  folidement ,  &  ne  deman- 
doient  pas  beaucoup  d'art  [dans  ceux  qui  dévoient  les  conduire.]  Mais  de-J^» 
puis  qu'on  eft  devenu  aflez  hardi  pour  traverfer  FOcéan ,  c'eft-à-dire ,  pour 
faire  des  milliers  de  lieues  fans  apperce voir  la  terre  »  &  pour  braver  les  tem- 
pêtes fans  efpérance  de  rencontrer  aucun  azile ,  la  néceflité  force ,  non-feu- 
lement à  bâtir  des  Vaifleaux  qui  fbient  capables  de  foûtenir  la  violence  des 
vents  &  des  flots ,  &  de  réfifler  à  l'impétuofité  des  Courans ,  mais  enco- 
re de  trouver  d'autres  méthodes ,  qui  puiflent ,  avec  la  direftion  de  la 
Bouflbie ,  afTûrer  la  courfe  d'un  Vaiflèau^,  &  diminuer  les  périls  de  la  Navi* 

gation. 
introduSion.      Le  S-  Gens  de  Mer  eurent  bientôt  reconnu  que  fi  la  fioufTole  efl  d'un  ufage 

frendr^Uhau-  admirable  pour  diriger  leur  courfe ,  elle  ne  fuffit  pas  toujours  pour  les  con- 
teur,  (f  defe  duire  au  PoTt,  parce  que  les  vents  &  les  Courans  ne  font  que  trop  capa- 
jJÎ)'*'^        ^'   blés  de  les  jetter  hors  de  leur  route.    Il  falloit  des  fecours  pour  y  remédier. 

On  s'eft  accoutumé  à  prendre  fur  Mer  la  hauteur  du  Soleil  ou  des  Etoiles , 

pour  fçavoir  en  tous  tems  dans  quelle  latitude  efl  un  Vaiffeau.    Comme  on 

faifoit  ufage  autrefois  des  Portolans,  ou  d'une  Defcription  des  Côtes  [com-J^»; 

me  font  encore  à  préfent  les  Pilotes  Côtiers,]  pour  s'aider  àpaflèr  d'un  Port 

à  l'autre  ;  la  néceflité  d'avoir  recours  aux  hauteurs ,  pour  fuppléer  à  la  JBouf- 

ible ,  a  naturellement  amené  l'ufage  des  Cartes. 

Longitudes        II  ne  manquoit  plus  qu'une  chofe  à  la  perfeftion  de  l'Art.   Cétoit  une  mé- 

Êf  Latitudes     thode  pour  connoître  fans  ceffe  combien  1  on  avoit  fait  de  chemin  à  l'Efl  ou  à 

^  ^^'  rOuefl  du  lieu  d'où  l'on  étoît  parti ,  comme  on  connoifibit ,  par  l'obferv^tion 

des  hauteurs ,  combien  Ton  avoit  décliné  au  Nord  ou  au  Sud.     Ce  Problême 
[  qui  confîfle  à.  trouver  les  longitudes  3  occupa  aufTi-tôt  tous  les  Mathémati-  J3» 
ciens  des  Pays  Maritimes  de  l'Europe  [qui  inventèrent  en  peu  de  tems  plu-Jdh 
fleurs  méthodes  ingénieufes  pour  le  réfoudre.]  Elles  ont  donné  l'efpérance  de 

tes  voie  quelque  jo«r  plus  heureufest  D'unautrç  côté,  pour  fuppléer  à  cette 

connoiffaoce^ 
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'Cônnoiflànce ,  d'habiles  Aftronomes  ont  fixé ,  avec  tant  de  foin  la  longitude  . 
&  la  latitude  de  toutes  les  Côtes  connues ,  que ,  fans  avoir  befoin  d*uti  calcul 
fort  profond ,  les  Mariniers  peuvent  connoître  à  quelle  diftance  il  font  de  la 
terre  dans  toutes  les  parties  de  l'Océan. 

I L  eft  certain  que  les  Européens ,  après  avoir  perdu ,  par  la  réduction  de     Xout  ceci  efi 
l'Egypte  &  d'une  partie  de  l'Afie  au  pouvoir  des  Arabes,  les  principaux  avan-  le  fruit  de 
tages  du  conimerce  du  Levant ,  dont  ils  avoient  joui  pendant  toute  la  durée   i^^soujfole. 
de  l'Empire  Romain ,  ne  s'en  feroient  jamais  remis  en  pofreflion  fans  la  dé- 
couverte de  la  Bouflbie.     Avec  le  commerce ,  ils  avoient  perdu  la  connoif- 
fance  de  toutes  ces  Régions  Orientales  :  C'eft  à  l'invention  de  la  BoufFole 
qu'ils  doivent  le  retour  de  ces  deux  biens,  avec  beaucoup  d'avantage. 

Lks  Grecs  &  les  Romains  n'avoient  guères  étendu  leurs  cpnnoiflances  asu-      Les  Anciens 
«5» delà  du  Gange,  à  l'Eft,  &  des  Ifles  Canaries  à  l'Occident;  f  c'eft-i-dire  qu'ils  ^.  connoij- 
ne  connoiffoient  rien  au  delà  du  63^  degré  de  latitude  feptentrionale  &  du  i6«-  pinte  partie  de 
degré  15  min.  de  latitude  méridionale;  ]  de  forte  que  toute  la  partie  Septentrio-  ^  '^^^^' 
nale  de  l'Europe  &  de  l'Afie,  avec  les  terres  Arâiques,  les  parties  Orienta- 
les de  la  Tartarie,  &  de  la  Chine,  la  Péninfule  de  l'Inde  au-delà  du  Gange, 
&  les  parties  Méridionales  de  l'Afrique  leur  étoient  tout-à*fait  inconnues  ;  fans 
parler  de  l'Amérique ,  &  des  Mers  qui  environnent  les  divers  Continens ,  avec 
les  Ifles  qui  leur  appartiennent  (  a;  ). 

Cependant,  quoique  leurs  idées  n'approchaflent  point  de  ce  que  nous      «. 
connoifFons  aujourd'hui ,  elles  étoient  beaucoup  moins  bornées  que  celles  des  dara  que  les 
Européens ,  avant  les  découvertes  de  Colomb  &  de  Gama.  Cta  lit  avec  éton-  ^^^l^^^  ^ 

e  *  '  wx^en  âge,. 

nement  (  y  )  que  dans  le  treizième  fîécle  toute  l'Europe  étoit  perfuadée  qu'il 
étoit  impoflible  d'aller  plus  loin  que  les  Montagnes  de  Nubie  ;  &  que  la  (  2;  ) 
fource  du  Nil ,  qui  avoit  été  connue  fept  cens  trente  ans  auparavant ,  du  tems 
du  Moine  CofmaSy  paflbit  alors  pour  une  découverte  impoflîble.  Que  dis-je? 
Dans  le  fîécle  même  où  l'Orient  &  l'Occident  parurent  comme  à  découvert^ 
les  Voyageurs  («)  racontoîent  que  la  fource  de  cette  Rivière  étoit  dans  les 
Indes ,  où  ils  l'avoient  eflfedlivement  cherchée ,  &  qu'au-delà ,  la  Terre  n'a- 
voit  plus  d'Habitans. 

On  ne  fçauroit  prétendre  que  fans  l'invention  de  la  Bouflbie  nous  aurions      ^    , 
toujours  ignoré  les  Côtes  de  l'Afie ,  qui  ont  ^té  connues  des  Romains ,  &:cel*  connùtt  à  prè- 
les d'Afrique  qu'ils  n'ont  pas  connues.    Mais  je  ne  fais  pas  difficulté  d'aflÙrer ,  /fî^  ^J^^^ 
que  fans  cet  admirable  infixument ,  nous  n'aurions  jamais  découvert  rAméri-  la  BimJJoU^ 

que; 

(x)  Angl  Quoique  jufques  i  préfent  leurs  (2)  Brochard,  Defcript.  Terra  &»à.  Caf. 

découvertes  n*ayent  pas  pu  être  employées  fur  penuL  apud.  Geog.  refarm* 

Mer,  avec  tout  le  faccès  defiré.  R.  d.  £.  (a)  Bredenbacb  Feregrinoit.^tg,  139' ^pud 

(jy  )  Toy.  la  Ccog.  reform.  pag.  20X|  eundem. 
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la  première 
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Ouvrage. 


que  ;  ou  du  moins  nous  n'aurions  jamais  pu  établir  de  communication  entre 
cette  partie  du  Monde  &  la  nôtre ,  quand  le  hazard  nous  l'auroit  fait  décou- 
vrir, [comme  quelques  perfonnes  prétendent,  quoique  fans  fondement,  que(tf 
cela  eft  arrivé  aux  Anciens.]  Et  s*il  refte  quelque  Pays  dont  les  Côtes  nous 
foient  encore  inconnues ,  dans  quelques  tcms  qu'il  forte  de  Tobfcurité ,  c'eft  à 
la.Bouilble  que  nous  en  aurons  l'obligation. 

Après  ces  réflexions  générales  fur  la  Navigation  &  le  Commerce  [&  fur  js?^ 
la  manière  dont  les  Nations  maritimes  de  l'Europe  les  ont  rétablis  &  poufles 
dans  ces  derniers  fiécles  ,3  je  vais  entrer  dans  le  détail  des  matières  qu'elles, 
ont  dû  précéder.  Je  lui  donne  le  titre  d*HiJl(dr§  des  Voyages ,  (^c.  parce  que 
c'eft  l'objet  que  je  me  propofe.  La  première  Partie  de  mon  Ouvrage  contien- 
dra les  Voyages  remarquables  de  chaque  Nation,  dans  l'ordre  iliivant:  i^.  Les 
Voyages  aux  Indes  Orientales ,  par  le  Sud-Eft  &  le  Gip  de  Bonne  -  Efpéran- 
ce ,  jufqu'au  tcms  où  les  Européens  s'y  établirent.  2o  Les  Voyages  aux  In- 
des Occidentales  &  aux  Côtes  Orientales  de  l'Amérique ,  jufqu'au  même  tems. 
30.  Les  Voyages  aux  Indes  Orientales ,  par  le  Sud-Oueft ,  c'eft-à-dire ,  les  Na- 
vigations autour  du  Globe.  4P.  Les  Voyages  dans  les  différentes  parties  du 
Monde  connu ,  depuis  les  découvertes  &  les  premiers  EtablifFemens.  5°.  Les 
Voyages  au  Nord-£ft ,  pour  découvrir  par  cette  voye  un  pafTage  au  Indes  O- 
rientales.  6^.  Les  Voyages  au  Nord-Oueft  dans  la  même  efpérance. 

[Je  n'ajoute  rien  à  cette  idée  de  mon  entreprife,  parce  qu'à  chaque  Partie ij^ 
j'aurai  foin  d'expliquer  me^  vues  par  d'autres  Introdu6lions.  L'Ouvrage  que  je 
commence  eft  important.  Il  furpaffe  fans  doute  les  forces  d'un  feul  Ecrivain  ; 
&  plufieurs  effais ,  qui  font  demeurés  imparfaits  jufqu'à-préfent  dans  la  même 
carrière,  marquent  affez  qu'il  s'y  eft  rencontré  des  obflacles.  Mais  j'efpère 
plj^s  de  fuccès  avec  le  fecours  que  j'employe  pour  les  furmonter.  Une  Compa- 
gnie de  gens  laborieux,  à  laquelle  je  ne  fais  que  prêter  ma  plume,  &  qui 
s'eft  formée  fous  les  yeux  d'une  Nation  fort  éclairée ,  me  répond  de  Tordne 
&  de  la  fidélité  des  matériaux.  J'ofè  garantir  ma  {propre  éxaélicude  pour  la 
forme  que  je  vais  leur  donner  dans  mon  ftile  j  &  comptant  d'ailleurs  fur 
l'indulgence  du  Public  pour  un  projet  dont  il  fouhaice  depuis  longtems  l'exé- 
cution ,  j'entre  en  matière  avec  la  confiance  qu'on  doit  tirer  de  fon'fujet, 
quand  l'utilité  s'y  trouve  jointe  à  ragrément ,  &  de  la  difpofîtion  de  fes  Lec- 
teurs lorfqu'ils  doivent  être  lHi»  qu'on  n'a  rien  négligé  pour  les  inftruire  &  pour 
leur  plaire.] 

Comme  on  s'apperçoit  qu'avec  tous  les  foins  poflîblcs ,  on  ne  peut  éviter  quelques  fautes 
d*imprelfion  dans  l'ortographe  des  noms  étrangers ,  on  promet  à  chaque  Tome  une  Table  des 
noms  propres.    On  a  rendu  compte  dans  la  Préface  de  l'ortographe  i  laquelle  on  s'eft  attaché. 
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Tî    DE  HONDT ,  Libraire  à  la  Haye ,  vient 

^  •  de  publier  un  Âcs  beaux  Ouvrages  que 
la  Hcdlande  ait  vu  naître ,  fçavoir  :  Les  Prin- 
cipales Avantures  de  l'Admirable  Don  Qui- 
chotte, repréfentées  en  figures,  par  Coy- 
PBL,  PiCART  le  Romain  y  &  autres  habiles 
Maîtres ,  avec  les  Explications  des  XXXI. 
Planches  de  cette  magnifique  Collection ,  ti- 
rées de  l'Original  Ëfpagnol  de  Miguel  de 
Cervantes;  in  Quarto.  NB.  on  en  a  auj/îim" 
primé  un  très  petit  nombre  in  Folio, 

Le  même  Libraire  a  imprimé ,  le  Thrbsor  des 
Antiquitez  delà  Gduronnb  de  France, 
i-epréfentées  en  figures  d'après  leurs  Origi- 
naux, foit  en  pierre  dans  les  Bâtimensi^- 
ciens;  foît  en  Or,  Argent , Cuivre ,  ou  au- 
tre Métal  ou  Matière,  dans  les  Palais  des 
llois  &  des  Grands  Seigneurs,  ou  dans  les 
Cabinets  des  Savans  &  des  Curieux  :  foit  en 
Peinture ,  Gravure ,  Sculpture ,  &  autres  Arts 
dependans  du  DeQèin  ;  foit  enfin  en  telle  au- 
tre matière,  ou  manière  que  ce  puiife  être; 
CoUeébîon  très  importante  de  plus  de  trois 
'  CENT  Planches  ;  &  de  très  grande  Utilité 
pour  Tintelligence  parfaite  de  THidoire  de 
France;  2  vol.  Fol.  Dont  on  n*a  imprimé  que 
125.  Exemplaires  en  petit ,  6P  autant  en  grand 
Papier. 

On  trouve  chez  le  fufdit  Libraire  le  Grand 
T]UÉATR£  Sacré  du  Duché  de  Braband  , 
contenant  la  Defcription  de  TEglife  Métro- 
politaine de  Malines ,  &  de  toutes  les  autres 
Eglifes  Cathédrales ,  Collégiales ,  &  ParoiflSa- 
les;  des  Abbayes,  Prévotez,  Prieurez,  & 
Couvens  tant  d'Hommes  que  de  Femmes  ; 
les  Vies  des  Evêqucs,la  fuite  des  Prévôts, 
Doyens ,  Archidiacres  ,  Abbez ,  Abbefles , 
Prieurs,  &  Prieures;  avec  les  Tombes,  Ca- 
binets d'Armes ,  Epitaphes ,  &  Infcriptions 
fepulchrales  des  Archevêques ,  Evêques  , 
Ducs,  Princes,  Marquis,  Comtes,  Barons , 
&  autres  Hommes  illuftres ,  4.  vol.  avec  quan- 
tité de  Figures.  NB.  //  n'en  rejie  de  toute 
l'Edition  que  20  Exen^laires. 

Le  même  Libraire  débite,  les  Délices  du  Pais 
de  Liège  ,  on  Defcription  Topographique  des 
Monumcns  Sacrez  &  Propbanes  de  cctEvê- 
che- Principauté  ;  Ouvrage  orné  d'une  Carte 
générale,  &  de  quantité  de  Planches  en  tail- 
te  douce ,  contenant  les  vues  de  toutes  les 
Villes,  Eglifes,  Monalleres,  Edifices  Pu- 
blics ,  Châteaux ,  &  Maifons  de  Campagne 
de  ce  Pays.  6  Tom.  3  vol.  Fol. 

Romanum  Mufaeum,  five  Thefaurus  Erudits 
Antîquitatis ,  in  quo  proponuntur  ac  dilucî- 
dantur  Gemma,  Idola,  Infignia Sacerdota- 
lia,  Inftrumenta  Sacrificiis  infervientîa ,  Lu- 
cemae,  Vafae,  Bull© ,  Armill» ,  FibulaB,Cla- 
ves,  Annuli,  Te(rer3,Styli,  Strigilcs,  Gut- 
ti,  Phialae  Lacrymatorisc ,  Inôruraenta  Mufî- 


ca,  Vota,  Signa  militarîa,  Marmora,  6cc. 
adjeétis  plurimis  Annotationlbus ,  &  Figu- 
ris.  Roms  1746.  2  vol.  fig.  fol. 

Mufaeum  Fiorentinum  ,  exhibens  infîgniora  Ve- 
tudatis  Monumenta  ,  qus  Florentis  funt. 
Flarenfiœ  1731.  1743.  6  voLfoL  charta  At- 
lantica ,  cum  figurls  elegantiiOmis  Statuarum, 
Gemmarum.  Numifmatum. 

Tomus  Quartus^  Quintus,  &  Sex- 

tus  ;  Jeparatim» 

Mufsum  Etrufcum ,  exhibens ,  infignia  vete- 
rum  Etrufcorum  Monumenta,  -SreisTabu- 
lis  CCC.  uunc  primum  édita ,  &  illulbata 
obfenrationibus.  Ant.  Fr.  Gorii  ;  acced.  Jo. 
Bapt.  PalTerii  Diflertationes  qumque  nunc 
primum  editae.  Florent.  11^1-11^2*  3  vol. 
cum  nitidijr.  fig.  fol. 

Aflamanni  Bibliothecae  Medices  Laurentianas 
&  Palatins  Codicum  MSS.  Orientalium  Ca- 
talogus.  Fïor  17^2.  fig.  fol. 

Bibliotheca  Orientalis.   Roma  1729, 

4  vol.  fol. 

J.  R.  Vulpiî  Vêtus  Latium  Prophanum  &  Sa- 
crum ,  in  ouo  agitur  de  Latio  Gentil! ,  de 
Veliternis  &  Caranis;  de  Lanuvinis  &  Ar- 
deatibus  ;  de  Laurentibus  &  Ofhenfibus  ;  de 
Albanis  &  Aricinis  ;  de  Tufculanis  &  Algi- 
denfibus  ,*  de  Prsenedînis  &  Gabinis.  Romœ 
1705- 1743.  DL  vol.  fol.  cum  quam  plurimis 
figuris^ 

PiélSrae  Antiquœ  Cryptarum  Romanarum,  & 
Sepulchri  Nafonum,  deiineatae  &  expreffs 
ad  Archetypa  a  Petro  Santi  Bartholi  de  Fran- 
cifco  ejus  Filio;  defcrlptœ  vero  &  ilhiflratae 
a  Joanne  Petro  Belloro,  &  Mich.x\ng.  Cauffeo, 
opus  nunc  primum  Latine  redditum ,  pro- 
ditque  abfolutius  &  exaflius.  Romœ  173S.  fig. 
fol. 

P.  Polidori  Frentani  de  Vlta ,  Geftis ,  &  Mo- 
ribus  Marceili  II.  Pontificis  Maximi ,  Corn- 
mentarius.  Rxmu»  1744.  4. 

O.  Gentilius  de  Patriciorum  Origine ,  Varieta- 
te.,Pra^antia&JurJbus.  Romœ  1736.4. 

Galerie  nel  Palazzo  Farnefe  in  Roma  del  Se- 
renifT.  Duca  dl  Parma,  &c.  dipinta  da  Ann. 
Caracci,  intagliata  da  Carlo  Cefio.  in  Ro- 
ma. folio  magno. 

Antiquifilmi  VirgilîaniCodicis^ Fragmenta  &  Pic- 
tural, ex  Bibliotheca  Vatîcana ,  ad  prifcas 
Imaginum  Formas  a  Petro  Sanébe  Bartolo 
inci(s.  Romœ  1741./0/.  cum  fig. 

Numifmata  Romanorum  Ppntificum  Prsflan- 
tiora ,  a  Martino  V.  ad  Benediéhim  XIV , 
per  Rudolfum  Venuti  aufta&  illuftrata.  Ro- 

w«  1744-  J^'  4- 
Jo.  Vaillant  Numifmata  Imperatorum  -Roma- 
norum PrsBftantiora  a  Julio  Csefare  ad  Poft- 
bumum  ufque  ;  cui  acceff.  Appendix  a  Poft- 
humo    ad    Conflantiiium   Magnum.    Roma 

1743' .^g.  4-  I®- 
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Jo.  Vaillant  NumifmatalmperatorumRomano- 
nim  Praellantiora,  a  Julio  Cœfare  ad  Tyrannos 
ufque ,  deAureis  &  Argenteis ,  plurimis  ra- 
jilfîmis  Numinis  corumque  interpretationi- 
bus  aufta.  Roina  1743.  4. 

-  '  Appendix  Numifmatum  Aurcorum  &  Ar- 
genteorum  ,  a  Cornelia  Supera  ad  Conflan- 
tinum  Magnum  ufque  ;  &  feries  NumiCma- 
tum  Maxinii  Moduii  a  Julio  Casfare  ad  Joan- 
nem  Palxologum,  plunmis  Maximi  Modu- 
ii Numifmatibus  auéba.  Roma  1743.^.4- 

Torquato  TafTo  la  Gcrufalemme  Liberata.  Fe- 
net.  1 74.$,  folio  tnagno,  Ëdizione  BelUâima , 
con  LX.  Tavole ,  tutte  di  vario  difegno  , 
delineate  dal  célèbre  Pittor  Piazetta,  ed  in- 
tagliate  in  Rame  da  piu  valentî  Incifori. 

Index  Teftarum  &  Conchyliorum ,  quae  adfer- 
vantur  in  Mufso  Nie.  Phi.  Gualtherli  & 
Methodice  diftributae  exhibenter  Tabulis  CX. 
fhrentiœ  1742.  cum  nitidiilimis  &  artiiicio- 
iiifîmis  fîguris.  folio  magno, 

S.  Patarol  Opéra;  Se.  Séries Anguftoram ,  Au« 
guflarum,  Caefarum  &  Tyrannorum;  Pane- 
gyricae  Orationes  veterum  Oratorum,  cum 
Notis  &  Numifmatibus  ;  Bombycum  Libri 
très  cum  Interprétation ibus  &  Notis;  M. F. 
•Quîntiliani  Declamationcs  cum  Analyfi  & 
Adnotatiunculis,  &ineardem  Antilogia^E- 
piflols  9  &  Carmina.  Ftnet.  1743. 2  vol.  cum 
nguris  &  numifmatibus.  4. 

fiibliotheca  Volante ,  di  Gio.  Cinelli  Calvoli , 
contlnuata  dal  Dott.  Dion.  And.  Sancaifia- 
ni ,  Ëdizione  féconda  in  meglior  forma  ri- 
dotta,  e  di  ^^arie  Aggiunte  ed  Oifeivazione 
arriehita,  Fènet.  1734.  2  vol.  4. 

Natalis  Alexandri  Hiftoria  Ecdefiaflica  Vete- 
ris  Novique  Teftamenti ,  ab  Orbe  condito 
ad  annum  Domîni  M.  D.  C  &  in  loca  ejuf- 
^em  infigniaDiiTertationes  Hidorics ,  Chro- 
nologies, Critics,  Dogmatics,  Rébus  no- 
vis  ,  Scholiis ,  &  Indicîbus  iocupletlbus  auc- 
ta,  illuûrata,  omata,  &  a  mendis  expur- 
gata.  Paris  1730.  8  vol.  fol. 

Numifmata  iErea  Maximi  Moduii ,  ex  Mufseo 
Pifano  olim  Cornario.  Fetut.  foL  jnagno^ 
cum  nitidtâ".  figuris. 

-  -  -  Mufaei  Theupoli.  Ftnet.  1736.  2  vol. fol. 

-  -  -  Virorum  lUudrium  ex  Barbadiea  Gente. 
Patav.  1732.  cum  quamplurimis  Figuris  E- 
legantiflîmis  ;  Qiarta  Imperiali,  folio. 

Bcllandi  Aéhi  Sanébonim ,  quotquot  toto  Or 
be  coluntur  vel  a  Catholicis  Seriptoribus  ce- 
lebrantur.  Fenet.  26  vol.  fol. 

-  -  '  Menfis  Februarîus,  feparatinL  3  vol. 
Slocaberti  [Bibliotheca  Maxima  Pontificia.  Ro- 

mœ  1698*  21  vol.  fol. 
Polenl  fupplementa  nova  utriufquc  Thcfauri 

Antiquitatum  Romanarum  &  Grscarum  Grae- 

vii&  Gronavii  Fenet.  1737.  5  vol.  fol. 
Muratorii  Rerum  Italicarum  fcriptores.  MniioU 

i733./eM.  »7  V9lfoL 


'  '  -  Antiquitatcs  Itaîiaî  Mediî^vi.  Mîifo/an. 

1738./^??.  6  vol.  foL 
-  -  -  Novus  Thefaurus  veterum  Infcriptionum. 

Mediol.  1739.  ^  vol.  fol., 
Bartholocei  Bibliotheca  MagnaRabinica.  Romtt 

1675.  5  vol.  fol. 
Bougct  Lexicon  Hebraicum  &  Chaldaico*Bibli- 

cum.  Romœ  1737.  3  vol.  fig. 
Waddingi  Annales  Minorum ,  feu ,  triumOrdi- 

dinum  a  S.  Francifco  inflitutorum.  Romée 

1731.  18  vol.  fol. 
Vita  Nicolai  Quinti  Pontificis  Maximi ,  ad  fi- 

dcm  Veterum  Monumentorum  a  Dom.  Geor- 

gio  eonfcripta;  ace.  ejufdem  difquifitio  de 

Nicolai  Quinti  er^a  Litteras  &  LitçratosVi- 

ros  Patrocinio.  R^^rue  1742. 
S.  Epraim  SjrriOptTaomnia.quaeextant,  Gr«- 

cee,   Laime,  &  Syriace  ,  ad  MSS.  Codd. 

Vaticanos  aJiofque  eaûigata  ,    multis  auéhi,  . 

nova  Interpretatione ,  Prxfationibus ,  Notis , 

variantibusLeélionibus  illuflrata. /{ofiur  1743. 

5  vol.  fol. 

-  -     Tomus  Ouartus  &  Quintus ,  feparacim. 
P.  Caryophilî  DiflT.  de  Thermis    Herculanîs 

nuper  in  Dacia  Trajani  detcétis   Mâintum 

1738-  4- 

-  -  -  de  ufu  &  praedantia  Thermarum  Hercu- 

hnarum,  que  nuper  in  Dacia  Trajani  detec- 
tx  funt  Mantuœ  1739.  4. 

Oeuvres  de  Meffire  Jaques  Bénigne  Bofllict, 
Evêque  de  Meaux ,  contenant  tout  ce  quUt 
a  écrit  fur  différentes  Matières.  Fenizei^^^. 
5  vol.  avec  Figures  ff  des  Fignettes  4. 

J.  V.  Gravius  Opéra ,  feu  Originum  Juris  Ci- 
vilis  libri  très  ;  quibus  accedunt  de  Roma- 
no  Imperio  Itber  fingularis;  ejufque  Oratio- 
nes &  Opufcula  Lattna,recenfuit  &annota- 
tionihus    auxit    GottL    Mafcovius.    Fenet. 

1739.  4- 
Armellini  Bibliotheca  Benediéto -Cafinenfis  , 

cum  notis   locupletiiEmis.  jiffiJU  I73i*  ^ 

vol.  fol. 

Jo.  Ciamptni  vetera  monumenta,  in  quibus 

prsscipue  Mufiva Opéra,  Sacrarum  Propha- 

narumque  JEdium  Stru6hira ,  &  de  S.  ^- 

diiiciis  a  CoDllantino  Magno  conilruâis  Ro- 

^f^  i<593.  /•^'  fig*  3  ^«'« 
Oacconii  Vitaî  &  Hiftorî»  Romanorum  Pon- 

tifîcum  &  S.  R.E.  Cardinalium.  Rmue  1677* 

4  xol.  fol. 
Colleâanea  Romanarum  AntiquiUtum,  cen- 

tum  Tabulis  nitidiilimis  ineifa  ab  Ant.  Bo- 

rione,  cum  notis  Rod.VenutL  lloffluri736. 

fig'  M 
I  Cefari  in  Oro     Argento,  &c.  raccolti  nel 

Mufeo  Famefe ,  aa  Paolo  Pedrucci.  Parme 

1694.  ^^  vol.  fol.  fig. 
Davila  de  Belle  Civili  Galiico.   Roma  1735* 

2  vol.  fig. 
Syriaci  Anconitani  Itinerarium ,  &  ejufdem  E- 

piflolae  cum  AnimadverfionibusLaur.  Mehi. 

Florent.  174^  8. 

Midielii 
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Michelii  Nova  Phmtaruin  Gênera.    Phrent. 

Maurolyd  Rerum  Sicanicarum  Compendium. 
Romœ  171(5- /o/. 

Merilli  Obrervationum  lil»-!  VIII.  notas  Philo- 
logie» in  Pailîonem  Chrlfti ,  Expoficîones  in 
L.  Decifiones  Jufliniani  ;  variantium  ex  Cu- 
jacio  Libri  III.  ;  differenciarum  ex  Libris  ]u- 
lii  Pauli  liber  fîngularis  ;  Orado  de  Tempo- 
re  in  ftudiis  Juris  prorogando.  Neap.  1720. 
2voL  4- 

Memprie  Ifloriche  d*Araceli ,  da  F.  Cafkniro. 
Romœ  1737.  4- 

S.  P.  Nill  Abbatis  Opéra ,  Gr.  Lat ,  Interpr. 
Allatio.  Rma  l'jp.  2voL  fol. 

Opufcula  omnia  AÂis  Eruditorum  Lipfîenlibus 
inferta ,  qus  ad  univerfam  Matheûn ,.  Phy- 
iicam  ,.  Medicinam  ,  Anatomiam  ,  Chirur- 
giam  &  Philofopbiam  pertinent.  Fenet.  1740. 

6voL  4. 

TomusQuintus,  &  Sextusfeparatim. 

Cenni  de  Antiquitate  Ëcclefî»  HifpanaB  ,  in 

quibus  prseinîttitur  Codex  veterum   Cano- 

num  Ecclefi»  Hîfpan»,  quo  illuftratur  An- 

dquîtas    Ecclefîs    prasfertim    Occidentalis. 

RonuB  1741.  2  vol.  4. 
Pehipoli  Tabul»  Anatomic»,  cum  Figuris  a 

Petro  Berettino  Cortonenfi  delineatis.  Roma 

I74i./b/. 
Planchi  de   Conchîs  minus  notis;  &  ejufdem 

Diflertatîo  de  -ffiftu  Marino  Reciproco.  Fenet. 

1739-  4- 
Scheîftratcn  Antiquitas  Ecdefîae,.  Differtatio- 

nîbus  ,    Monumentis  ,   ac  notis   illullrata. 

Roma  1692.  2  vol,  fol. 

Terentii  Comœdia ,  nuncprimum  ItalicisVer- 
fibus  reddits  ,  cum  Perfonarum  Figuris  , 
JEri  accurate  incifîs ,  ex  MSS.  CodiceBiblio- 
theca  Vatican».  Urbini  1736.  fig.  fol. 

Triumfetti  Vindicia  de  Ortu  &  Vegetatione 
Flantarum ,  cum  Specimine  circa  Plantarum 
Phœnomena  ac  Metamorphofes.  Rama  1703. 

fig.  4. 

CaroU  Cignani  Monochromata  Septem ,  a  Jo. 
Mich.  Liotard  Gtnevcnfi  »re  exprella.  Fe- 
net.  1743»  Folio  Maxîmo,  cum  nitidiflimis 
Figuris  ;  fol.  I.  Cupido  Face  Armatus  ;  IL 
Cupido  triumphans.  III.  Luâatio  Amoris 
cum  Pane.  IV.  Daphne  in  Lauruni  mutata. 
V.  Raptus  Europ».  VI.  Ariadne  cum  Bacfao 
Nuptîaî.  VIL  Veneris  Triumphus. 

Seb.  Riccîi,  Pîftoris  celeberrimi,  Opéra  praf- 
tantiora ,   a  Jo.  Mich.   Liotard  Gcnevenfi 

.  .ffire  exprefla;  videlicet,  L  Chriftus  cumSa- 
maritana.  IL  Concio  Chrifli  in  Monte.  III. 
Mulier  Sanguinis  Profluvio  fanatur.  IV.  A- 
dôratio  Ma^orum.  V.  Paralyticus  ad  Pifci- 
nam.  VI.  Adultéra  Peccata  remifla,  VIL  Ma- 
ria ChriiUim  unguit.  Fenet.  iy^2.foL  fnax. 

Urbîs  Venctîariin}  Profpedhis  Celebriores , .  ex 
Ant,  Canaiis  Tabulis  XXXVUL  ^c  expreffi , 


ab  Antonio  Vicentini.  Fenet.  1743.  spartes 
folio  tnagno. 

Hipocratis  Opéra  omnia  ,  ex  Jani  Comarii 
Verfione,  una  aim  Jo.  Mamellii  Commen- 
tariis,  ac  P.  M.  Fini  Indice.  Fenet.  1737.- 
1739.  fol'  3  ^oL 

Aretini,  Leonis,  Bruti,  Coluccii,  Salutati  & 
aliorum  Ëpidol»,  curante  Laur.  Mefaus. 
Florent.  1741.  5  voi.  8. 

Virgilii  Maronis  Codex  Antiquiffimus ,  Litte- 
ris  Majufculis  a  Lucio  Turcio  Aproniano 
diflinétufi  &  emendatus ,  quinunc  Florentis 
in  Bibliotheca  LaurentLo  Medîcea  alTervan- 
tur.  Florent.  1741.  4. 

Lucem»  Fiéliles  Mufai  Paflcrii ,  cum  Tabulis 
aneis  &  notis. Pe/àuni 739-1 743.  2vol. foL 

Fabii  Columna  Lyncai  Pbytobafonos  9  cui  ace. 
vitaFabii,  &  Lyncaorum  notitia,  adnota- 
tionefque  in  Phytobafanon ,  J.  Planco  Ari- 
minenfi  autore.  Florent.  iT^Ç^rto-magno^ 
cum  figuris. 

Ed.  Corfmi  Fafli  Attici ,  in  quibus  Archontum 
Athenienfîum  Séries  ,  Philofophorum  alio- 
rumqueVlrorum  illufbium  atas,  atque  pra- 
cipua  Attica  Hîftoria  Capita  per  Olympicos 
Annos  difponu ,  defcribuntur  ,  novifque 
Obfervationibus  Uluflrantur.  Tomius  primus. 
Fiorentiœ  r744.  4. 

Facci  de  viris  illuflfibus  liber .  nunc  primum 
ex  MSS»  Codicein  iucemerutus ,  recenfuit, 
prafationem  ,  vitamque  Autoris  addidit 
Laur.  Mehus ,  qui  &  nonnuUas  Facci  alio- 
rumque  ad  ipfum  Epidolas  adjecit.  Florent. 
1745.  4. 

Jo.  MolleriCimbria  Literata,rive,  fcriptorum 
Ducatus  utriufque  Slefvicenfis  &  Holfatici  ; 
quibus  &  alii  vîcini  quidam  accenfentur  ; 
Hifloria  Literaria  tripartita;  Tomus  I.  com- 
prehendit  fcriptores  univerfos  Indigenas  , 
hifque  immidos  complures ,  quorum  Patria 
explorari  nec  dum  poiuit.  Tomus  IL  Adôp-  * 
tivos ,  fîve  Exteros  compledtîtur ,  in  eifdem 
Ducatibus.Urbibufque  vet  Offîciis  funébos  . 
Publiais  ,  vel  diutius  commoratos.  Tom. 
III.  exhibet  quadraginta  fex  infîgnium  fcrip- 
torum ^  partim  Indigenarum,  partimAdop- 
tivorum,  Hiflorias  multo  longiores  :  qua  , 
ob  ingientem  de  iis  dicendorum  copiam, 
Tomis  precedentibus  (  in  quibus  tamen  bre- 
viter  iidem  celebraci  funt')  inferi  non  po- 
tuerunt;  Opus  magno  quacnraginta  annoruiâ 
iabore  &  iludio  confedlum ,  diuque  defîde- 
ratum;  Hîftoria  Ecdefîaftica  &  Civilis>imo 
omnium  DifcipUnarum ,  .ftudiofls  utiliflimum  ; 
cum  Prafatione  Toan.  Grapmii,  nec  non  In- 
dice neceflario.  Hafnia  1744.  3z;o/./û/. 

C.  Corn.  TacitiOpera,  qua exilant,  omnia, ad 
Editionem  Optimam  Joh.  Fred.  Gronovii 
accurate  Exprefra.*G/àjr£ffMe  1743.  2  vol.  I2. 
Editio  Nitidijftma. 

idem^  Cbarta  Màjori. 

Virg. 
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Virgilli  Maronis  Bucolica,  Georgica,  &  M- 
neis,  ex  Recenf.  Alex.  Cuningatniî  j  cajiis 
Emendatlones  fubjiciuntur.  Edimh.  1743. 
Editio  nitidiffima,  12. 

-  -  -  -  idem,  Cbarta  Màjori. 

Sophoclis  Tragœdias  qus  exdant  feptem ,  Qtx- 
ce ,  cum  Verfîone  Latina ,  addit£  funt  Lee- 
tioncs  variantes ,  &  nots  virt  Do6bi(fimi 
T.  Johnfon  in  quatuor  Tragœdias.  Glaf- 
guœ  174.5.  2t;o/.  Edit.  nitidij]'.  8. 

idem,  Cb,  Maj» 

Marci  Antonini  Imperatorîs  eorum  qax  ad  fe 
îpfum  Libri  XII.  Gr.  Lat.  Glafgua  1744. 
EcUtio  nitidij]'.  8. 

-  -  -  -  idem  i  Cbatta  Majori. 

Mabillon  A^a  Ordinis  S.  BenedifH ,  In  Ss- 
culorum  Claiïes  diflributa  ;  collegit  Dom. 
L.  d'Achery,  ac  cUm  eo  edidit  D.  Jo.  Ma- 
billon ,  qui  &  univerfum  Opns  Notis ,  Ob- 
férvationibus  ,  Indicibusque  neceifariis  il- 
luftravit.  Fenet.  1733.  (ffeqq,  çvolfoL 

Annales  Ordinis  3.  Benediéli.  Lucc£ 

6  vol,  fol, 

Thefaurus  Pontîficîarum  Sacrarumque  Antiqui- 
tatum ,  Rituum ,  l'raxium  ,  ac  Csremonia- 
runi ,  Aut.  Angelo  Rocca  Camerte  Epifco- 
po  Tagaften.  R&ma  1745.  ^^^'^  fii- fi^* 

Martyrologium  Adonis  Archiepifcopi  Viennen- 
fis ,  abHeribcrto  Rosweydo  ad  MSS.  Exem- 
plarîa  recenfitum  ;  nunc  ope  Codîcum  Bi- 
bliothecae  Vatican»  recognitum  ,  &  Adnota- 
tionlbus  illuftratum,  opéra  Dom.  Georgii; 
ace.  Martyrologia  &  Calendaria  aliquot  ex 
Vaiicana  &  alils  Biblioth.  eruta.  Roma  1745. 
2  voL  fol, 

Gisb.  Cuperi ,  Confulis  &  Camerarîi  Daven- 
trienfis ,  de  Elephantis  in  Nummis  obviis  , 
Exercitationes  dusa;  ace.  Pauli  Petavii  An- 
tiquarie  Suppelleàlilis  Portiuncula  ;  &  £- 
juidem  Vetcrum  Nummorum  Gnoricma. 
Hagœ-Com,  1746.  cumfuam  plurimis  fig^foL 

Faerni  (  Gabr.  ^  Fabulae  Centum ,  ex  Antiquis 
Autoribus  deleétse,  Carminibus  explicatae, 
novifque  JErc  incifis  Iconibus  adomats. 
Lond^  1743*  cum  centum  nîtidiffimis  fig,  4. 

}o.  Bapt.  Gramaye  Antiquitates  illullrifîîmi 
Ducatus  Brabantia^ ,  accédant  Antiquitates 
Bredans  nunc  primum  editse  ;  &  Nie.-  de 
OuyCe  Mons  Hannonis  ;  &  Dav.  Lindani 
Teneraemonda.  Brux,  îj02,foL 

Jo.  Harduini  Opéra  Varia;  in  quibus  conti- 
nentur  I.  Undecim  AtheiHodîemi  :  Scilicet 
Janilènius,  Martin,  Thomaffin,  Mallebran- 
che  ,  Que&el  ,  Arnaud  ,  Nicole  ,  Pafcal , 
Defcartes ,  le  Grand  &  Régis.  II.  Platon  ex- 

.  pliqué.  m.  Pfeudo  Virgilius,  IV.  Pfeudo- 
Horatius.  V.  Numifmata  Ssculi  Julltniansi. 
VI.  Numifmata  Anti(^ua  Ssculi  Theodofia- 
nii  VII.  Numifmata  Regum  Francorum. 
HagtB.Com,  1733.  cum  LFIL  Tabulis  Nu- 
mi/matum,  foL  . 
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Jo.  Harduini,  Commentarîus  înNovumTefta- 
mentum ,  acced.  ejufdem  Autoris  Lucubra- 
Uo ,  in  cujus  prima  parte  oftenditur  Ce- 
pham,  a  Paulo  reprehenfum,  Petrum  non 
cflfe  ;  in  altéra  Parte  J^annîs  Apoftoli  de 
SanétiflimaTiinitate  locuscxplanatur.  Hagtt- 
Cvm,  1741./»/. 

Hornii  Accuratiffima  Orbis  Delineatîo,  five 
Geographiâ  Vêtus  Sacra  &  Prophana  :  Hagœ- 
Cm.  1740.  cum  LXIII.  Tabulis  Geograpbi- 
cis ,  Forma  Atlantica, 

Nummophylacium  Régine  Chriftina ,  quod 
comprehendit  Numifmata  ^rea  Romano- 
rum  Imperatorum  ,  Latina,  Grseca,  atque 
in  Colon^is  cufa ,  quondam  a  Petro  Santés 
Bartolo  fummo  Artîficio  fummaque  Fidc 
Mtï  incifa,  cum  Commcntario  SigebertiHa- 
vcrcampi  ;  Latine  &  Gallice.  Hagœ^Com 
174Î.  cum  LXIII.  Tabulis  Numifmat,  fol. 

-----  idem  Liber ,  Cbarta  Major,  fol 

Plutarchi  Apopthcgmata  Regum  &  Imperato- 
rum ;  Laconica  ;  Antiqua  Lacedacmonioriim 
Inftituta  ,   Gr.  Lat.  cura  Maîttaire.  Lond. 

1741.  4. 

Thefaurus  Antiquîtatum  &  Hifloriarum  Ita- 
li»,  Meapoiis,  Sicilis,  Sardiniae,  Corfica; , 
Melit»,  congeftus  a  Jo.  Georg.  Grœvio 
Tac.  Perizonio  ,  &  Sig.  Have^campio  ;  cum 
Praefationibus  P.  Burmanni.  Lug,  Bat.  XLF. 
Folumina,  cum  quamplurimis  Figuris ,  Nu. 
mifmatibus,  Infcriptionibus ,  Mappis  Geojrra 
pbicis,  aliifque  Omamerais.  fol. 

-  idem  Liber ,  XLF.  Folumina ,  aat- 

ta  Majori.  fol. 

'  Vr'/  *^^™  ^\^^r.  a  Tomo  FIL  ad  Tomum 
XLF.  39.  Folumina ,  Cbarta  Minori. 

.  -  -  -  -  idem  Liber ,  a  Tome  FIL  ad  Tomum 
XLF.  39.  Folumina^  Cbarta  Majori. 

Em.  TelleGus ,  Marchio  Alegretenlîs ,  de  Re- 
bus  geftis  Joannis  IL  Lufîtanorum  Régis. 
Hagœ-Com.  1712.  4. 

Vera  ac  Sîncera  Hifloria  Afborum  Patriarche 
Antiocheni  ,  Tartaro-SiniCi  Imperatoris 
Generalis  Prefcôi  Macaenfis,  &  pluriura 
Efpifcoporum ,  Vicariorum  Apoftolicorum , 
Presbyterorum  Sacularium,  Regularium, 
prefertim  Societatis  Jefu ,  circa  Sinenfes  Ri- 
tus  &  Lufîtânum  Patronatum ,  autorc  quo- 
damSinenfîMîffionario,  veritatîs  amante.  4. 

Fidas  de  les  Pintores  y  EJiaturios  eminentes  Ef 
pagnolesy  por    D.   Antonio  Felasco.  Lond. 

1742.  8. 

Atlas  de  la  Hollande  Ancienne ,  ^  de  fa  veri- 
table  Situation,  telle  qu'elle  étoitfous  la  Do- 
mination des  Anciens  Empereureurs ,  /îmx, 
Ducs,  (f  Comtes,  reprefenté  en  IX.  Cartes 
Geograpbiques.  à  la  Haye  1745.  fol. 

De  l'Attaque  (f  de  la  Defenfe  des  Places ,  par 
Mr.  le  Marecbal  de  Fauban.  â  la  Haye  1737. 
&  1742.  2  vol.  avec  des  belles  Planches  4. 
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jfntîquUez  de  la  VUle  drLydriy  ou  explication 
défis  plus  Anciem  Mùnumens  ;  avec  des  Re- 
ebercbesfur  les  autres  cbqfes  Remarquables^ 
qui  ,peuvent  atthrer  l'mention  des  Etrangers. 
Lyon  1738.  a  vol.  avec  des  Fkures  12. 

Bibliubeque  Britannique ,  m  HiSoire  des  Ou- 
vrages des  Scavans  de  la  Grande-Bretagne, 
par  une  Société  de  Gens  de  Lettres  a  Londres. 
a  la  Haye  I734«  &  fuivaas  50  parties  8. 

Cartes  Géographiques,  que  V Académie  de  Fe- 
tersbêurg  a  fait  graoer  ;  fous  le  Titre  de  Utea- 
tre  de  la  Guerre ,  conduite  par  les  Troupes  de 
fa  Maje/lé  l'Impératrice  des  Rujjdes,  contre  les 
Turcs  &  les  Tartmres  en  1736.  if  173  7-  I- 
tem.  Véritable  Situation  de  la  Oberfonefe  Tau- 
rique,  ou  Qrimée ,  if  des  Pays  VoiRns\  com- 
me auffi  des  Marches  de  V  Armée  kujjienne , 
contre  les  Tartares  en  1736.  (f  1737-  Fol. 
ces  trois  Cartes  font  enluminées. 

Cent  Fables  Cboifies  des  Anciens  Auteurs ,  Mi- 
fes  en  Fers  Latins  par  Gabr.  Faeme, if  tra- 
duites par  M*.  Perrault.  Lond.  1743.  avec 
cent  Figures  très  jolies  .4. 

Les  Cent  Nouvelles  Nouvelles ,  par  Mad,  de  Go- 
mez.  à  la  Haye  173$.  20  vol,  12. 

Dijfertati&n  Tbeologique  ff  Critique ,  dans  la 
quelle  on  tache  de  prouver ,  par  divers  Pafja- 
ges  des  Saintes  Ecritures ,  que  l'Ame  de  y.e- 
Jus  Chrifi  étoit  dans  le  Ciel  une  Intelligence 
pure  ^  glorieufe ,  avant  que  'd'être  unie  a  un 
Corps  HutiuUn ,  dans  le  Sein  de  la  Bienbeu- 
reuje  Vierge  Marie.  Londres  1739.  8. 

Defcription< exaSe  de  l'Univers,  ou  l'Ancienne 
Géographie  Sacrée  (f  Prophane  ;  ave^LXIIL 
Cartes  Géographiques  ^  folio .  Forma/t  d'Atlas. 

Examen  du  Fyrrbonifme  Ancien  ff  Moderne  j, 
par  Mr.  de  Croujaz,  ou  Réfutation  du  Pyr- 
rbonifme  qui  règne  dans  le  DiEtionaire  ff  dans 
les  Oeuvres  de-  Bayle.  à  la  Haye  1 734.  fol. 
grand  Papier. 

Hijhoire  Métallique  des  XVII.  Provinces  des 
Pays-Bas ,  depuis  r  Abdication  de  l'Empereur 
Charles  V.  en  1555-  Jufqu'a  la  Paix  de  Ba- 
den  en  1716,  par  mr.  van  Loon.  à  la  Haye 
173Ô.  avec  plus  de  3000.  Médailles ,  5  vol.  fol. 

Uijloire  ff  preuves  Généalogiques  de  la  Mai- 
fon  de  Gondy,  contenant  XXX.  magnifiques 
Portraits ,  gravez  avec  toute  la  delicatejfe  pof- 
fible ,  ff  reprefentantes  les  Seigneurs  3^  Da- 
mes de  cette  lUuJlre  Maifon ,  la  pluspart  en 
Habits  de  Cérémonie ,  fj  avec  une  courte  ex- 
plicatien  des  Dignitez  dont  ils  ont  été  revêtus. 
On  y  trou\)e  aujji  plufieurs  Châteaux ,  Hotels , 
Eglifes ,  Chapelles,  Maufolées ,  Epitaphesy 
Tableaux ,  Infcriptions  ,  Trophées ,  Amoiries , 
ff  autres  Omemens  ;  le  tout  reprefenté  en  64 
belles  Ëdampes.  Fol. 

Hiftoire  des  Découvertes  ff  Conquêtes  des  Por- 
tugais dans  le  Nouveau  Monde ,  avec  des  Fi* 
gures  en  Taille  Douce  ;  par  le  P.  Jof  Franc, 
liteau.  Paris  1734.  4  vol.  12. 

JSifioire  de  Frédéric  Guillaume  L  Roi  de  Prvf- 


fe  ff  EleUeur  de, Brandebourg,  Amft.  1741. 
2  vol.  12. 

Hiftoire  de  la  Vie  ff  des  Ouvrages  de  Fran- 
çois Bacon ,  Grand-Chancelier  a' Angleterre  ; 
Peinture  exaUe ,  quoi  qi^  anticipée ,  delà  con- 
duite 6f  du  refvoerfement  du  dernier  Minlfte- 
re  :  avec  les  Portraits  de  Fr,  Bacon  ff  de  Rob. 
fValpole.  Il  la  Haye  1742.  8. 

Hiftoire  de  là  Papejfe  Jeanne.  Hjiye  1736.  2 
vol.  fig,  '8. 

Hi/loire  du  Cbriftianifme  d'Ethiopie  ff  d'Ar- 
ménie ,  par  Mr.  la  Crozel  a  la  Haye  1739. 8. 

Hiftoire  d'un  Voyage  Littéraire,  fait  en  1733. 
en  France ,  en  Angleterre ,  ff  en  Hollande , 
avec  un  Difcours  Préliminaire  de  Mr.  la  Cro  ■ 
9^,  touchant  le  Syfieme  étonnant,  ff  les  At- 
bei  <letefti ,  du  Père  Hardouin  ;  ff  une  Let- 
tre fort  curieufe  concernant  les  prétendus  Mi- 
racles de  l'Ahbé  Paris,  ff  les  Convuljions 
rifiblesdu  Chevalier  Folard.  alnHtive  I73<).  12. 

Hiftoire  du  Syfieme  des  Finances ,  fous  la  mino- 
rité de  Louis  XV. ,  avec  un  abrégé  de  la  Vie 
du  Duc  Régent  ff  du  Sr,  Law,  a  la  Haye 
1734.  6  vol.  12.  • 

JnftruÙions  pour  les  Mariniers  ,  contenant  la 
manière  de  rendre  VEau  de  la  Mer  potable  ;  de 
conferver  VEau  douce ,  le  Bifcuit ,  le  Bled  ; 
ff  de  faler  les  Animaux ,  ff  diverfes  autres 
Expériences  Pbyjiques ,  lues  dans  la  Société 
Rbiale  de  Londres,  traduit  -de  lAnglois  de 
Mr.  Haies,  a  la  Haye  1740.  iîg.  8. 

Lettres  Critiques  ff  Philofopbiques  par  Mada- 
moifelle  Cachois,  avec  les  Keponfes  de  Mr.  le 
Marquis  ^Argens.  a  la  Haye  1743.  12. 

Lettres ,  Mémoires  ff  Négociations  de  Mr.  le 
Comte  d'Eftrades  ,  tant  en  qualité  d'Ambaffa- 
deur  de  o.  M.  T.  C.  en  Italie  ,  en  Angleter- 
re ,  ff  en  Hollande  y  .que  comme  Amhaffadeur 
Plénipotentiaire  a  la  Paix  de  Nimegue ,  con- 
jointement avec  Mr.  Coïbert ,  ff  Comte  d'A- 
vaux  ;  avec  les  Reponfes  du  Roi  ff  du  Secré- 
taire d'Etat  ;  Ouvrage  ou  font  compris  l'A- 
chat de  Dunkerque ,  ff  plufieurs  autres  Cbo- 
fes  initerejfaraes.  Nouvelle  Edition,  dans  la 
quelle  on  a  rétabli  tout  ce  qui  avoit  été fup pri- 
mé dans  les  précédentes.  Londres  1739.  9. vol. 
12. 

Mémoires  du  Comte  de  Guiche ,  concernant  les 
Provinces  Unies  des  Pais- Bas,  depuis  1665. 
jufqu'au  1$  de  Juin  1692.  Ouvrage  quifert 
de  preuve  ff  de  confirmation  aux  Lettres  ff 
Négociations  de  Mr.  le  Comte  d'Eftrades ,  ff 
aux  Mémoires  de  Mr.  Aubery.  a  la  Haye 
1744.  12. 

Mémoires Hiftoriques  Politiques,  ff  Literaires 
concernant  le  Portugal ,  Q*  toutes  fes  Depen- 
pendances;  avec  le  Bibliothèque  des  Ecfivains 
ff  des  Hiftoriens  de  ces  Etats,  par  Mr.  le 
Chevalier  d'Oliveyra.zla,  Haye  1743.  %vol. 8. 

Mémoire  d'Anne  Marie  de  Moras ,  Comteffe  de 
Courbon,  écrits  par  elle  même.   Haye  1740. 

'    4  Faities  12. 
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Matanafiana^  ou.  Mémoires  Literaires^  Hiflo- 
riquesy  (^  Critiques  du  DoSeur  Matanajius. 
a  la  Haye  1740-  2  vol.  8. 

Médailles  de  Grand  (f  de  Moyen  Bronze^  du 
Cabinet  de  la  Reine  Cbrijiine  ;  frappées  tant  par 
Ordre  du  Sénat ,  que  'par  les  Colonies  Romai- 
nes ^  ff  par  les  Filles  Grecques  ,  graioéesauf- 
Ji  délicatement  qu'exaBement  d'après  les  Ori- 
ginaux ^  par  le  célèbre  Pietro  Sentes  Bario- 
le ^  en  LXIIL  Planches  j  expliquées  par  Mr. 
S.  Havercamp,  ProfejTeur  dans  l'Académie^ 
de  Leiden.  Haye  1 741.  François  &  Latin;  fol. 

Mémoires  pour  Jervir  a  l'Hifioire  de  VEJprit  (^ 
du  Cœur,  par  Mr.  le  Marquis  d'Argens,  Q* 
par  Mademoiselle  Cocbois,  Haye  1744.  8. 

La  Nouvelle  Marianne ,   ou  les  Avantwres  de 
Madame  la  Baronne  de  ♦♦♦.  a  la  Haye  1738.  * 
10  Parties  8. 

Les  Oeuvres  de  Monfr.  Mnitfteury ,  contenant 
fes  Pièces  de  Tbeatre ,  reprefentées  par  la  Trou- 
pe des  Comédiens  du  Roi  a  Paris  ;  avec  des 
Figures  en  Taille  Douce,  a  la  Haye  1735.  3 
vol.  12. 

La  Parfaite  Connoijfance  des»  Chevaux  par  Mr. 
Sauînier.  Haye  1 734.  avec  60  Planches,  Grand 
Papier;  fol. 

Perfile  {f  Sigismonde  ,  Hifloire  Septentrionale , 
tirée  de  V^pagnol  de  Miguel  de  Cervantes , 
par  Madame  L.  G.  D.  R.  Paris  1738.  4 
vol.  12. 

Pbarfamon ,  ou\  les  Nouvelles  Folies  Romanefques, 
par  Mr.  de  Marivaux.  Haye  1736.  2 vol.  12. 
JElemens  de  Géométrie  par  Mr.  Cajfm  y  Paris 
de  l  Imprimerie  RtiaU.  1740.  2  vol,  4. 


Elemens  d'^Jironomie  par  Mr.  Cajfiiù  Parts  de 
V Imprimerie  Roiale  1740.  2  vol.  4. 

Pa^an  Gentilhomme  ,  ou  les  Avantures  de  Mr. 
Ranfau,  fffonFoyagc  aux  IJlss  Jumelles. 
Haye  1735.  12. 

Remarques  Hiftoriques ^  Critiques,  Çf  Philolo- 
giques fur  le  Nouveau  Tefhamefit  par  Mr.  Beau- 
fobre  le  Père.  Haye.  1742.  2  vol.  4. 

Le  Sens  Liter  al  de  l' Ecriture  Suinte  défendu  con- 
tre les  principales  ObjeQions  des  Anti-Scrip- 
turaires,  (f  des  Incrédules  Modernes,  tra- 
duit de  rAnglois  de  Mr.  Stackhoufe ,  avec  une 
Differtation  du  TVaduSteur  fur  les  Démonia- 
ques ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Euangile. 
a  la  Haye  1741.  3  vol.  8. 

Traité  de  U  Peinture  (f  de  la  Sculpture ,  par 
Mrs.Richardfon^  Père  (f  Fils'  Ain(Li728. 
.  3  vol.  8. 

Tablettes  Chronologiques  ff  Hifioriques  des  Rais 
de  Portugal  ;  avec  V Abrégé  de  l'-Hifioire  de 
Portugal;  la  Bulle  du  Pape  Alexandre  IIL 
qui  confirme  le  Titre  du  Roi  de  Portugal  ;  les 
Titres  dont  plufieurs  Seigneurs  Portugais  fi 
fe  trouvent  revêtus.  Haye  1716.  8. 

La  Vie  d'Elifabetb ,  Reine  d*  Angleterre ,  Nou- 
velle Edition,  an^mentéedu  Véritable  Carac- 
tère d'Elizabetb  £^  de  fes  Favoris,  a  la  Haye 
1741.  2  vol.  avec  des  Fig.  12.  * 
VaUfiana,  ou,  les  Penfées  Critiaues,  Hifiori- 
ques  (^  Morales,  fg  les  Poefies  Latines  de 
Monfieur  de  Fahis^  Confeiller  du  Roi,  6? 
Hifioriograpbe  de  France ,  recueillis  par  Monjh 
de  Valois  fon  Fils.  Paris  1695.  «• 
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PRiyiLEGIUM  IMPRESSORIUM 

m 

NOS  FR ANCISCUS  DIVINA  FAVENTE  CLEMENTIA  ELEGTUS  Ra 

MANORUM  Imperator,  ssmper  Augustus,   ac   Germanub  2T  Hierosolymarum  Rex, 
Dux  LoTHARiNGiiE,  ET  Bauri  ,  Maonus  Hetruria  Dux,  Princeps  Carolofous » 

MaRCHIO  NOMENEl,   COMSS  FaLCKBIYSTEI£«I   &C.   &C. 

• 

A  gnoCcimus  &  Notum  Fadmus  tenore  prsrendum  UnîverfîSy  quod,  cum  NobîsPETRvs 
^^  deHokdt,  Civis  &  Bîbliopola  Hags  Comitum ,  humiilime  expofuerît:  fe  fplendidum  ac  uti- 
le opus  magna  cura ,  multoque  fludio  confeéhim ,  cujus  titulus  efl  :  Hiftoire  Géniale  des  Voya- 
ges ,  ou  y  Nouvelle  CoUeQion  des  toutes  les  Relations  de   Voyages ,  par  Mer  (f  par   Terre ,   qui 
ont  été  publiées jufqu'à  préféra  dans  les  différentes  langues  de  toutes  les  Nations  connUes ,  enri- 
cbie  de  Cartes  ôeograpUques  ^   nouvellement  compofées  ,  fur  les  Obfervations  les  plus  authenti- 
ques; de  Tlansf^de  PerfpeUives;  de  Figu^es.d' Animaux  y  de  Végétaux  ^  Habits  y  Ântiquitez  &c. 
typo  propriis  fuis  fumptibus  in  Quarto  proxime  editurum,  vereri  autem,  ne  alu  in  fuum  detri- 
mentum  idem  opus  allô  modo ,  vel  forma ,  aut  Lînguâ  prelô'  quoqiie  mandare ,  iraitarîve  conen- 
tur,  proinde  Nobis  demiilîffimè  fupplicârit,  ut  Caefareô  Noftro  Privilegiô  Impreflbriô  ipfum- 
contra  quafcunque  ejuûnodi  qusflui  inhiantium  aemulorum  machînationes  premunire  bénigne 
dignaremur:  Et  Nos  fubmiffis  pariter  ac  acquis  fuis  precibus   clemcnter  annucndum  cenfueri- 
mus;  Idcirco  omnibus  &  (înguus  Typograpnis,  Bibliopolis,  Bibliopegis ,  acaliis  quibufcunque 
Commercium  Librariumexerccntibusferiô  inhibemus ,  ne  quis  praediftum  LibrumperSex  Anno- 
rum  decurfum  ab  hodierna  die  computandum  in  Sacro  Romano  Imperio ,  Ditionibufquc  Nof- 
tris  in  fîmili  vcl  dio  typo ,  modo,  forma,  aut  lingua,  five  in  toto ,  live  in  parte,  mutatif- 
vc  titulis,  recudere,  vel  aliô  recudendum  dare ,  alîbique  impreffum  apportare,  vendere,  vel 
didrahere,  clam  vel  pa]am,citra  voluntatem  prsdi^  Bibliopolae  prsfumat;  Siquis  verô  Intcr- 
diftumhoc  Noftrum  CœfaTeum  violare,  aut  tranfgredi  aufus  fuerit,  eum  non  modo  ejufmodî 
Libris  perperam  quippe  recuflîs ,  &  adduftis  a  memorato  Bibliopola  Petro  dk  Hondt,  ejufque 
h«redibus,  ubicunque  five  propriâ  authoritate,  ûvg  Magiflratûs  auxiliô  vendicandis ,  defadlo 
privandum ,  fed  &  Muldlâ  infuper  D  e  c  e  m  Marcarum  Aurî  puri  Fifco  feu  ^rario  Noflro  Cœfa- 
'reo&  Parti  Laefae ,  ex  aequo  pencTendâ  ,  irreroiflîbiliter  decemimus  puniendum;.dummod6  tamen 
faujus  Privilegii  î^oftri  Caefarei  tcnôr  pro  publica  notitia  in  fronte  Librorum  imprefFus  exhibea- 
tur,  &  quinque  Ëxemplaria  ad  Arcanam  Nolb^m  Cancoliariam  Imperialem  Aulicam,  fumpti- 
bus  Impetrantîs  quam  primum  tranfmittantur.   Mandamus  igitur  omnibus  &  (îngulîs  Ncfuris, 
Sacrique  Romani  Imperii  ac  Ditionum  Nodrarum  Subditis  &  fidelibus  dileélis ,   cujufcunque 
Status,  Gradus , Ordinis ,  Conditiouis,  Dignitatis,  aut  Prseminentis  exiftant,   tam  ËccleHa- 
ilicis,quam  Secularibus,   praefertim  vcrctin  Magidratu  coniUtutîs,  aliiCve  Jus  &  Juditiam  ad- 
mînidrantibus ,  ne  Prîvilcgium  hoc  nodrum  quemquam  temere  &  împune  tranfgredi  patian- 
tur ,  quin  potius  transgreuores  prsfcripta  psnâ  pleéli ,  aliifque  modis  idoneis  coêrceri  curent , 
qûatenus  &  ipd  eandem  mulâam  evitare  voluerint.  Harum  tedimonîo  Licerarum  Manu  Nodra 
Subfcriptarum ,  &  Sigilli  Nodri  Csfarei  nppredîone  munitarum ,  qus  dabantur  Vienns  die  fe- 
cundâ  Menfis  Decembris  Anno  Domini  Milleiimô SeptingentefimôQuadragefimô Sexto, Regni 
Nodri  Secundo. 
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PRIVILEGIE. 

D^.  STAATEN  VAN  HOLLAND  ende  WEST- VRI  ES  L  AND  ; 
Ooen  te  wetca,  Atfoo  Oas  te  kennea  ts  ge^eyca  by  Pietek  de  Hontdt,  Boskreikoopet  alhiec 
in  den  HagCf  dat  'hj^  Sapplianc  wccksiyk  b:Ug  vrit  met  in  tiec  bïw\lccdjy;$  en  m  hec  Franich  te  dmk* 

ken  9    ecn   W'fk  g<:ntaaid    »«   Hijhire  Géitrale  des    VojAjes  «M  m^ui'.îe  Colle :ltot    Ue  t7i4tes  Us  '^eUthns  de    VojAgts 
,,  9g,t  M(r  &  par  Terre  t    ^49  ont  et»  pnbUfei  jmfjm'à   prejfent  ,    dans  Us   difftreites  Lunettes  de  taMes  fis  Notions  "g 
in  veilchâde  Deelen  mst  {€tt  veele  Tigutcn  en  Land-Kiatten  :  En  ver?  jigens  veifoekende  dat  het  Oa(è  goedc 
geliefte  zyn  mogte  aan  hem  Suppliant,  met  aytflayLïag  fan  aile  andece,  te  verleenen  Privilégie  en  Odioy« 
vooi  den  tyd  van  Vyfcien  eeiftkoo.nende  faaten  •  loo  vaor  fig  zslfe  ais  vqok  die  genen  die  xrn  aegt  of  Aftie 
noude  mogen  vqktygen»  om  het  gem:  Boek  gsnaamt  H^hire  GsnirsU  des  VeyA^es^  &c.  in  die  fotme  en  zo- 
danig  ait  het  hiêc  boven  ft?at  gedetailleert»  hiei  te  Lande  in  de  Nedetdaytfctie  en  Ftanlche  Talen  te  mogen 
drakken,  docn  dtukktn,  uytg-'ven,  vcrkoopen,  veriuylcn  of  vechandelen,  in^t  gtoot  of  in  hec  klein  ,   in't 
eeheel   of  tcn  deele  ,   foo   aU  hy  Suppliant  zoade  mogsn  te  caden  worden.  en  dît  nieminc  het  zelve  nog 
sn*t  geheel  nog  ten  deel:  z^uie  ni^gen  nadrukken»  oftc  eliets  nageicnkt  zyo4e»  in  deae  Lande  zo^de  mogen 
*    inbiengcn,  vâtnanJele.i »  vJtruylen  ofverkoopea,  ailes  o^  vecbeuae  van  aile  de  nagedcukte,  iogebcagte,  vec- 
handelde.  vercuylde,  of  veikogie  Exe.npUccn,  ea  op  zoJanig;  GeUboeten*  als  Wy  jcgeos  d:  Ovectteeden  zoa« 
den  geticven  ce  itaïueecen.    SO  O  IS'T  s  dat  Wy   de  zike  en  nec  verfoek  voodz.  overgemerkc  hebbende,  en 
genegen  weefenJe  ter  b^ede  van  den  Suppliant  nit  Onle  teijcc  >^cten(c!iap,  Souveraine  Mi^t  en  Auchorîceit  den 
zelven  Suppliant  geconienteccd»  gejccotdeerd  en  geoâroye^td  hebbsn,  coaiênteeren,  accdrdeeien  en  o^royee» 
len  hem  bydeze,  dat  hy  gcduurenJe  den  tyd  van  Vyftien  eetft  agter  een  volgende  fiatcti  ,  het  voorfz.  Werk 
în'de  Nedetduvtfche  en  Fcanlcite  Taale,  (oo  als  het  Ocigineel  daat  van  in  En^elani  gediukt  is,  in  fodanig  een 
fotmaat  ,  en  m  hec  geheel  of  ten  deele  »  binnen  den  fojtfcliceeve  Onfeu  Linie  alleen  fal  magen  diukken» 
doen.dmkken»  uyteeeven  en  veckoopen,vecbiedende  daatom  allcn  en  een  iegelyk:n  hetvoJtfz.Werk  in 't  geheel 
of  ten  deele  tedrukken.na  te  dcukken,te  doenna  dcukk:n,te  vethanielenot'te  verkjopea.of  eldâtsnageicukc. 
binntn  denzelvenOnfcn  Lande  te  bteogen>op  vecbeurte  van  aile  de  nagedcukte,  inge3£jgce,vethandeldeiof  vec- 
kogte  Exemplaren*  en  een  boete  van  due  duyzend  Gulden  daii  en  boven  ce  vetbeuren,  te  appliceeren  een  dei- 
de  part  voot  den  Officier,  die  de  Calangedoen  fal,  een  dsrde  part  vost  den  Aimen  dec  Plaatie  daat  het  Cafus 
voorvallen  (al,  en  het  tedserende  decde  voot  den  Suppliant,  en  dit  telkens  Ibo  meui^mial  als  dezelve  zallen 
worden  agteihaald.    Ailes  in  dien  veiilaande  »  dat  Wy  den  Supoliant  met  dczen  Onfeq  Odùtoy^  alleen  wiliende 
giatificeeien,  tôt  verhoeJing  van  zyne  Schaie  dôor  het  nai(ukk:n  van  hec  vootiz.  Wcrk,  diac  door  in  geeni. 
gea  deele  verftaan  den  innehoude  van  dien  te  authotifeecen  of  ce  advoueeren ,  en  veel  min  het  zelve  ondci  Onfe 
proteâie  en  befcherminge  eenig  msecdec  Crédit»  aanzien  of  reputatie  te  geven,  nenaar  den   Suppliant  in  Cas 
daax  in  iets  onbchoorlyks  zoade  tnflueecen*  aile  het  zelve  toc  zynen  laite  fàl  gehouden  wezen  ce  verantwoot- 
deo«  tôt  dien  cynde  ^rel  expteflelyk  begeerende,  dat  by  a'dien  hy  dezsa  Onfen  Oftcoye  voor  hec  zelve  Werk 
fal  willen  ftellen,  dair  vao  geen  g^abrevie^tdeof  ^coniraheerde  Mencie  zzl  mogen  miken,  nemiac  gehoadea 
'  wezen  het  zelve  OOttoj  in't  geheel  en  fondée  e^nige  Oniidif  daat  voor  te  drukken,  of  te  doen  drukken,  en 
dac  hy  g.'houden  fal  zyn  een  Exempiaar  vaa  het  voorfz,  Wcrk  op  grooc. Papier»  gebonden  en  wel  g:conditio« 
neerc,  te  brengen  in  de  Bibliotheeci]  van  Onfe  UniverGteic  te  Leyden»  binnen  den  lyd  van  fes  W^sekea,  na  dat 
hy  Suppliant  het  zelve  Werk  fal  hw-bben  beginnen  uit  ce  geeven ,  op  een  boete  van  lès  honderd  Gulden,  na  ex- 
piratie  der  voorfz.  fes.W.'eken  by  den  Suppliant  te  veca^uren,  ten  belioeve  van  de  Nedetduitfe  Armen  van  de 
Plaats  al^raat  den  Suppliant  woondf  en  vootts  op  poène  van  met'er  daai  verlteeken  ce  zyn  van  heteffeâ   van 
de^:n  Oftroye.  dat  o 6k  den  Suppliant  (chojn  by  hec  ingaan  van  dit  OÂcoy  een  Exemplaat  gelevert  hebbende 
aan  de  voorfz.  Onlê  Bibliotheecq ,  by  fbo  verre  hy  geiuurcnde  d:n  cvd  van  dit  O^coy  het  zelre  Werk.  foo  als 
het  Origtneel  daar  van  in  Engeland  geirukt  is,  zouie  wilhn  herdcjkken  mec  eenige  Obfervatien,  Nocen,  Vei- 
meerdèrin|en  »  Verandicingen ,  Correâien  of  anders  hoe-geniamdf  of  ook  in  een  aoder  formiat,  gehouden 
fal  zyn»  wederom  een  andec  Exemplair  van  het  zelve  Werk ,  (ceconditioneerc  als  vooten  ce  brengen  in  devootlz. 
Bibiiocheecq  binnen  dezelve  tyd,  en  op  de  boete  en  pœnaliteit  als  voorfz.    fin  tcn  einie  den  Suppliant  dezen 
Oiilcn  Coni'ence  ende  0£lroye  moge  genieten  als  naac  behooten,  laften  Wy  allen  en  eenen  iegelyk:n  dien   het 
«aogaan  mag»  dat  (y  den  Suppliant  van  den  inhoude  van  dezen  doen  ,  laten  en  gedoogen  lufteiyk,  viedelyk  en 
volkomenilvk  genieten  en  gibruikenj  celleerende  aile  beletcct  contraiie.    G:gevea  in  den  Hage,  onder  Onlen 
grootcn  Zcgclc  hier  ax)  do;n  hangen,  op  den  negencienden  fanuaty,  in  het  |aat   Onfcs  Hcercn  en  a^aUgma« 
kei$  DaUçnd  feysn  houictd  feven  en  veeicig. 


(woj  geteekendf) 


A.  VAN  DER  DUYN. 


7>r  Qrdonnantie  van  de  Staaten, 


(woj  getcekend) 


WILLE-M  BUYS. 


Aan  den  Suppliant  fyn  nevens  dit  Oâtoy  cec  hand 
gcftdJ  by  Extraa  Auiiieniicq  Haat  Ed.-  Gr:  Me^: 
Kclolmicn  van  den.28  |uny  1715.  en  jo  Apul  IJili, 
tcn  einde  om  iig  daai  na  ic  legiikeicn*     . 
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PRIVILEGIE. 

^.    STAATEN    VAN    HOLLAND    ende    WES  T- V  RI  ES  L  AND  ; 

_mw  Ooen  ce  «vaea,  Atfoo  Oos  te  kcnaen  is  ge^ci^cn  by   Pietek   z>&    Ho.vdt,  Boskveckoopei  alhiec 
"^■^^  iD  dcn  HagCt  dat  *hjr  Suppliant  wcikriyk  b:Ug  vrai  met  in  net  M.\Uciiy:i  ea  ui  net  Fran(ch  te  dmk* 
kcn  9    Cen   W'Ck  g.:niaind    »t   Hijhire  Git*r.\U  des    VoiA^is  •»  m^jciie  Colielioi   Ue  t7arrs  lei  J^eUthts  de   Voys^et 
»,  Véf   Mtr  ir  p^r  Terre  »    av  »if   été  publiset  jmf'jH^k   prefeat  ,    dais  Ut   diftreites  Langues   de  toutes  fis  Nattons  "g 
in  veilchcide  Deelen  m:t  (ttt  veele  rigutco  ea  Land-Kiactea  :  En  vervjigcas  veclbekcnde  da£  het  Onlè  goedc 
geliefte  zyn  mogte  aan  hem  Suppliant,  met  uytQuyiing  van  aile  aaderé,  te  vcdeenen  Privilégie  en  Oâioy« 
«ooc  den  tyd  van  Vyfcien  eerftkooneade  faatea  •  loo  voor  ftg  z:lve  ali  voot  die  genen  die  zvn  Kegt  of  Aâie 
;ioude  mogen  veikrygen»  om  hec  gem:  Boek  gcnaamt  H'J'tre  GinivU  des  v^ojA^ts^  &c.  io  die  foime  en  ro- 
danig  als  het  liiêt  boven  ftaat  gcdecailleert»  hiei  ce  Lande  in  de  Medttdaytfciie  en  Fcaafche  Talen  ce  mogen 
diukken.  doen  dcukk^n»  uytg:ven»  vetkocipen»  vercuyien  of  vechandelen»  in*t  gcojc  of  in  het  klein  »   in 'c 
cebeel   of  tcn  deele  ,   foo   aïs  hy  Supplianc  zoade  mog:n  te  raien  worden,  en  dac  niemiac  het  zelve  nog 
in*t  geheel  nog  ten  d.:cl:  z^ule  ni^gen  nadrukken,  oftc  eldcrs  nageitukt  zyode,  in  deae  Lande  zo^de  mogen 
inbïcngîn,  viinaniclcn,  v^*iruylca  ofvcrkoopen,  ailes  o^  v«rbcatie  vaa  aile  de  nagcdcukte,  iogebcagce,  vei- 
handelde,  vccruylie,  of  vciUogic  Eie.xipUien,  ca  op  zoianig;  GcUboetcn,  als  Wy  jcgeni  d;  Overtieedeit  zou* 
den  gelieven  te  itatueeien.    SO  O   IS'T  }  dac  Wy   de  zike  ea  net  verfoek  voociz.  overgecnerkt  hebbende,  en 
genegen  weefenJe  ter  b.'cde  van  den  Suppliant  uit  Onle  regcc  Wcienlchap ,  Soisveraine  JMi^t  en  Authoxiceic  den 
zelren  Suppliant  gecon(encecrd»  geaccocdeecd  en  gcoâcoye^ci  hebb:a.  coacnteecci,  accjcieeten  en  oftroyee* 
xen  hem  byileze,  dac  by  g.'duurenJe  den  cyd  van  ^Tyftien  cti^  agter  cen  volgende  faacca  ,  hec  voorfz.  Week 
in'de  Nedcrduytfche  en  Fcaulctie  Taale.  (oo  als  het  Onginecl  daac  van  in  Enjclani  geimkt  \%,  ia  l'odanig  cen 
îocmaac ,  en  in  hec  geheel  of  cen  deele  »   binnen  dcn  r o  jcfciiceeve  Onfeu  Lanie  allsen  fal  m^gen  dcukken» 
4oen,d(ukken ,  uytçeeven  en  veckaopen.vecbiedende  daacom  alicn  eneen  iegelyk:n  hecvojrfz.Werk  in'cgeheel 
of  ten  deele  tedrukken.na  te  dcukken,ce  doenna  drukk:n,ce  vechanielenof  ce  veikjdpea.of  eldersnageirukc. 
binntn  denzelvenOafcn  Lande  te  breogeniOp  vccbeuice  van  aile  de  nagedcukce,ingejrigte,  vechanielde,of  vct- 
kogte  Esempiacenf  en  een  boete  van  dcie  duyzend  Gulden  dait  en  boven  te  verbeuten,  ce  appliceeten  een  dec- 
de  patc  vooc  dcn  Officier,  die  de  Calangedoen  fat,  een  decde  part  voac  den  Acmen  dec  Plaatic  daac  hec  Cafat 
vooivallen  (al,  en  hec  cefteecende  decde  vooc  den  Supplianc,  en  dit  celkens  loo  meui^mial  als  dezelve  zuUen 
worden  agiechaald.    Ailes  in  dien  vecftaande ,  dac  Wy  den  SjpMianc  mec  dezen  Oofeq  Oîkio^z  alleen  willende 
gcatificeeien,  toc  veihosding  van  zyne  Scliaie  dôoc  het  naifukktn  van  hec  vooclz.  Wcrk,  daac  doat  in  geeni« 
gen  deele  verftaan  den  inneh^ude  van  dien  ce  aulhotileecen  of  ce  advoueecen  »  en  veel  min  hec  zelve  oadec  On(e 
ptoce^^ieen  befcherminge  eenig  meecdec  Creditt  aanzien  of  repucacie  ce  geven,  nemaac  den   Suppliant  in  Cas 
daat  in  iett  onbehooclyks  zoude  influeecen*  aile  hec  zelve  toc  zynen  latte  fâl  gehouden  we^eo  te  verancwooc- 
deo«  coc  dien  eynde  4tcX  ezpceflelyk  begeerende,  dac  by  aldien  hy  dezsa  Onlen  Oâcoye  vooc  het  zelve  Werk 
fal  willen  ftellen,  daar  van  geen  gubccvie^cdeof  ^contraheecde  Mencie  zil  mogen  miken,  nemiai  gehoadea 
wczen  hec  zelve  O^ioy  in'c  geheel  en  fondée  ecnige  Oniiflli:  daac  vooc  te  dcukken,  of  te  doen  dcukken,  en 
dat  hy  g:houden  fal  zyn  een  Eseinplaar  vaa  hetvjocfz»  Ww*rk  op  groot. Papier,  gebonden  en  wel  g:coadUio* 
neerc,  te  bcengen  in  ae  Bibliotheec^]  van  Ouïe  Univerfiteit  te  Leydeu»  binnen  den  lyd  van  fes  Wjekea,  na  dac 
hy  Suppliant  hec  zelve  Werk  l'ai  h.:bjen  be;;inneii  uic  ce  g;even  ,  op  een  boete  van  les  honderd  Galdea,  na  ex. 
piracie  dec  vooifz.  (es  Wceken  by  den  Sjpplianc  ce  vecj^ucen,  cen  bc.iorve  van  de  Medecduicle  Acmen  van  de 
ÎPIaaif  alwaar  den  Suppliant  woond,  en  voocts  op  pœne  van  msc'cc  daai  v^riteeken  te  zyn  van  heteffeâ    van 
de^cn  Oftroys,  dat  oôkden  Suppliant  (chojn  by  hec  ingaan  van  dit  Oâtoy  een  Exemplaac  gelevect  hebbende 
aan  de  voor jz.  Onlê  Bibliotheecq ,  by  loo  verre  hy  geJuurende  d:n  tvd  van  dit  Odttoj  het  zelre  Werk,  loo  als 
het  Origineel  daac  van  in  Engeland  gedtukc  is,  zouie  will.*n  hericjkken  met  eeni^e  Obfervatien»  Noten,  Vec- 
meerdêrin^en  »  Verandhingen ,  Corceâien  of  anders  hoegeniam:!»  of  ook  in  een  andec  formiat,  gehouden 
fal  zyn»  wederom  een  ander  Exemplair  van  het  zslre  Werkiçecondicioneerc  als  vooren  ce  bcengen  in  devoorlz. 
Bibliotheecq  binnen  dezelve  cyd,  en  op  de  boeceen  poenaliteic  als  voorfz.    £n  cen  einie  den  Supplianc  dezen 
Oulcn  Coni'ence  eiide  Oflroye  moge  geniecen  als  naac  behoorea ,  laften  Wy  allen  en  eenen  iegelyk:n  dien   het 
aaogaan  mag,  dat  (y  dcn  Sjpplianc  van  den  inhoude  van  dezen  doen  ,  laten  en  gedoogen  cuftelyk,  vcedelyk  en 
volkomeniLk  genictvrn  en  g^'3ruiken;  celleerende  aile  beleccer  concraiie.    G:gevea  in  den  Ha^e,  onder  Onlen 
grooten  Zegcle  nier  a  20  do.'n  hangen»  op  den  negentienden  |aaaary,  in  hec  |aai  Onles  Heeren  en  £aligma« 
H'19  Dai^çna  feysn  houicid  feven  en  vcertig. 


(owoj  geteekend) 


A.  VAN  DER  DUYN- 


7>r  Qrdonnaruie  van  de  Staaten, 


(wof  getççkcnd) 


WILLE-M  BUYS. 


Aan  den  Suppliant  fyn  nevensdit  06ttoy  ter  band 

geftdi  by  Extraft  Auilu-nticq  Haat  Ed.-  Gt:  Moj: 
Kelolucicn  van  den.28  ]iiny  1715.  en  jo  Apiil  I?*!, 
tcn  eiade  om  (ig  daai  na  te  tegnlecien.     . 
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H  I  S  T  O  I  R  E 

GÉNÉRALE 

DES   VOYAGES 

PREMifeRE  PARTIE 

VOYAGES 

AU    SUD-EST    ET    AUX    INDES 
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main  dans  les  derniers  tems ,  on  peut  dire  qu'il  n'y  en  a  point  P'"*  «nerveil- 

d'auûi  merveilleux  que  les  Voyages  &  les  Découvertes  c'es  Eu-  voyager&  " 

ropéens  [  dans  le  XV'.  &  XVK  Siècles  ;  3  foit  qu'on  y  confir  les  Découvcr- 

dère  les  progrès  du  Commerce  &  de  la  Navigation ,  les  tréfors  tes  des  der- 

iont  l'Europe  s'eft  enrichie ,  les  miracles  de  valeur&  de  pruden-  "'"*  Siècles. 
/.  Im.                                      A                                             ce 
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ce,  qui  ont  immortalifé  les  Chefs  d'une  fT belle  entxeprife,  l'étendue  de  îeufs 
Conquêtes  &  la  grandeur  de  l.eurs  Etabliflemens ,  ibit  enfin  la  connpiiÈnce 
quils  acquirent  d'un  Mondé  inconnu  jufqu'alors,  &  beaucoup  plus  grand  que 
celui  dont  on  croyoit  connoître  les  bornes.  Cette  découverte  fiit  comme  une 
nouvelle  création.  Un  nouveau  Ciel ,  une  nouvelle  Terre ,  parurent  s'ouvrir 
aux  yeux  des  hommes.  Il  fembla  que  la  Nature  accordoit  des  ailes  aux  habitans 
du  Globe  terreftre ,  pour  voler  a  une  extrémité  du  Monde  à  l'autre  ,  &  lier 
conunerce  avec  toutes  les  créatures  de  leur  efpèce.  Il  ell  remarquable  que 
dans  le  cours  ordinaire  des  chofes  humaines. ,  on  voit  fouvent  renaître  les  mê- 
mes événemens:  mais  ceux  dont  j'écris  THiftoire  furent  auflî  Cnguliers  que 
merveilleux,  &  Ton  n'en  peut  elpérer de femblables ,  lî  l'on  ne  fe  flatte  qu'il 
y  ait  encore  des  Mondes  à  trouver ,  &  d'autres  Indes  à  conquérir. 

Ce  s  t  aux  Portugais  qu'il  en  faut  accorder  la  principale  gloire.  Quoi- 
que les  Efpagnols  ayent  découvert  l'Amérique  avant  que  les  Portugais  eiment 
pénétré  jufqu'aux  Indes  Orientales  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  quoique 
la  découverte  de  l'Amérique  ait  pris  moins  de  tems  que  celle  des  Indes  Orien- 
tales ,  &  que  les  exploits  de  Colomb  ayent  eu  cet  avantage  fur  ceux  de  Ga- 
ma,  qu'ils  furent  achevés  dès  la  première  entreprife,  fans  avoir  été  précédés 
de  la  moindre,  connoiflance  du  Monde  où  Colomb  eut  le  bonheur  de  péné- 
trer ;  on  doit  confefler  néanmoins  que  les  Portugais  furent  les  premiers  qui 
tentèrent  la  Navigation  de  l'Océan ,  &  qui  firent  naître  aux  autres  Nations  de 
l'Europe  le  deflein  de  chercher  un  nouvel  Hémiiphère. 

Les  Efpagnols  (  a  )  étoient  fi  éloignés  de  former  cette  penfée ,  que  non 
feulement  ils  ne  commencèrent  à  s'en  occuper  que  près  de  quarante  ans  a- 
près  leurs  voifins  ;  maïs  que  dans  cet  intervalle ,  ils  *confidérèrent  les  entre- 
prifes  des  Portugais ,  comme  autant  d'avantures  romanefques ,  &  d'effets  d'u- 
ne  imagination  déréglée.  Ils  eurent  longtems  la  même  opinion  de  ceux 
qui  leur  propofoient  d'en  imiter  l'exemple,  &  qui  avoient  déjà  réuflî  dans 
quelque  partie  de  l'exécution.  l'Expérience  fut  feule  capable  de  les  convain- 
cre que  les  Portugais  avoient  raifbnné  jufte,  [&  que  les  efpérances  de  Co-Œ*' 
lomb  n'étoient  pas  moins  folides  ]. 

En  un  mot,  le  récit  de  toutes  ces  découvertes  forme  une  de  plus  curieufes 
parties  de  l'Hiftoire  moderne ,  par  la  multitude  &  la  grandeur  des  événemens. 
Et  c'eft  par  cette  raifon  que  dans  tout  ce  qui  regarde  les  premières  expéditions, 
je  ne  craindrai  pas  de  m'attacher  trop  foigneufement  aux  circonflànces.  Je 
fçais  quelle  efl:  l'avidité  d'un  Lefteur  pour  le  détail  de  ces  grandes  entrepri- 
fes,  &  combien  il  trouve  de  plaifir  à  fuivre  pas-à-pas  le  Héros  auquel  iï  s'in- 
tcreflTe ,  pour  obferver  par  quels  degrés  il  arrive  au  terme  de  fes  travaux.  D'ail- 
leurs ,  comme  l'arrivée  des  Européens  apporta  beaucoup  de  changement  dans 
tous  les  lieux  &  parmi  tous  les  Peuples  dont  ils  firent  la  conquête ,  les  im- 
preflîons  qui  fe  firent  de  part  &  d'autre ,  &  les  effets  qu'elles  produifîrent , . 
font  un  autre  objet  de  curiofité,  qui  mérite  la  phis  éxafte  relation. 
L'ann££  P3  de  l'Hégire,  &  711  de  l'Ere  Chrétienne,  l'Eipagne  fut  foû- 

mife 


(  fl  )  Le  Tradufteur  applique  ici  aux  fculs  Ef- 
pagnols ,  ce  que  i* Auteur  dit  de  toutes  les  Na- 
tions, dont  aucune  ne  penfa  à  imiter  l'exem- 
ple des  Portugais ,  que  plus  de  quatre  viiiijt 


ans,  après  ces  premières  découvertes  ;  c'eft- 
à-dire  quarante  ans  plus  tard  que  le  Traduc- 
teur ne  le  prétend.  R.  d.  E. 


tNDÉfi  Ï)IRIÎEJ5 TALES,  jLi^.3.    làrS!.  % 

^tâ&kmdM-mjltSoîMêtik^^Mï^^  ^  Tâttf   cugal  avant 

&  Mufa ,  que  le  Comce  Jûlim  ,  Gouverneur  de  l' Andaloufie ,  y  avoit  intro-  ^^  découver 
induits  pour  fe  venger  [de  Rodiric  dernier  Roi  des  Goths .,  qui  avoit  des-  ^^* 
honoré  fa  fille  Cava.  ]  Les  Arabes  y  formèrent  bien^tôt  de  petites  Monar- 
idiies  ,  dont  les  Rois  vécurent  en  û  mauvaife  intelligence ,  que  leurs  divi- 
fions  «facilitèrent ,  en  71 8-,  à  Dont  Pelayo^  ou  Pelage,  Prince  des  Afturies, 
*  le  moyen  de  leur  faire  tête.  Ses  Succefleurs  continuèrent  heureufement  la 
guerre  p«idant  plus  de  trois  cens  ans  ;  &  dons  le  cours  de  Tannée  1085 , 
Atfmijfe  VL  Roi  de  Caftille  &  de  Léon  ,  fe  rendit  maître  de  Tolède.  Ce 
â^Monarqùe ,  pour  reconnoître  les  fervices  de  Tîenri  de  Bourgogne  (^b)  [nom- 
mé par  quelques-uns  Comte  de  Lîmbourg]  qui  avoit  conduit  fes  armes  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  lui  fit  époufer  la  Princeffe  Therëfe ,  fa  fille  aînée ,  eh 
lui  accordant  pour  Dofiaire  le  Pays  de  Portugal ,  avec  tout  ce  qu'il  pourroit 
prendreflur  les  Mores ,  c'eft-à-dire,  fur  les  anciens  Habitans  de  la  Maurita^ 
nie  ,  qui  revoient  conquis  depuis  peu  furies  Arabes  la  partie  Occidentale  db 
TAfrique  &  de  FEfpagne.  Dom  AlphorîTe,  Ils  deHénri,  érigea  fon  Héri- 
tage en  Monarchie ,  après  avoir  fait  un  grjand  carnage  des  Mores ,  &  fiit  le 
premier  Roi  de  Portugal.  Ces  redoutables  Ennemis  ft  virent  encore  plus  txài- 
Traités  fous  le  régne  de  Jean  premier,  qui  acheva  de  les  chaiFer  entièrement. 
H  les  pouïfuivit  au-delà  de  la  Mer  en  1415,  '&  fe  tendit  maître  de  Ceuta. 
Aihfî  rAfirique  devirtt  le  théâtre  de  cette  guerre,  qui  ne  fut  interronlpue  qufe 
3)ar  des  entreprîfes  beaucoup  plus  avantageufês  au  Portugîfl, 

«Cette  prîfe  de  Ceuta  èft.  rapportée  par  WàDingham,  Auteur  coktem|po- 
Tain  (c).  n  raconte  que  le  Roi  de  Portugal ,  „  affifbé  des  Allemans  &  fvà 
tout  des  Marchands  Anglois ,  vainquit  les  Arabes ,  qu'il 'nomme  les  jga^ 
riens ,  dans  les  Etats  du  Roi  des  Bttinarins  ;  (  il  veut  mre  des  (^  Sani  Ma" 
l;^,,  tins  i  )  qu'il  en  précipita  un  grand  nombre  aux  Enfers  ;  [c*efl:  aixifi  qu^ 
„  notre  Auteur  s^exprime ,  febn  la  charitable  coutume  de  fbn  Eglife  ;  ]| 
„  qtfil  prit  leur  Ville  appellée  Sunt^  fitnée  fiff  îe  borâ  de  fa  Mer,  &  d'unfe 
„  fi  grande  étendue^  qudn  lui  donnoit,  dit*il,  vingt  nulles  de  tour.  *"  Lfe 
Roi  Jean  avoit  quelque  droit  à  cette  iflîftance  dtsTe)  Anglôis,  parce  qu'il 
itvôit  iépoufé  la  Princefle  PhiKppa,  fiUe  de  Jean  de  ôand  Duc  de  lancée, 
-i&  fteur  du  Roi  Henri  ÏV.  Hoi  d'Angleterre.  Ce  fut  le  Prince  Henri ,  troî* 
^ëme  fils  de  Jean  &  de  Philippa ,  qui  £3rma  le  projet  de  la  découverte  d*dft 
nouveau  Monde  par  la  navigation. 

CHA- 

(5)  /'^n^ltfifdîtdeLDrafnc;  mais ,  on  con-  (e)  Long-tems^ti^favtait  fiïitt  te  ILégne 

vient  à  psefent  ai&zgé&éralement  que  ce  Prin-  de  Henri  II .  les  Aîiglois  &  qu)îl()iiës  autres 

ce  étoit  le  quatrième  fils  de  Henri  de  9our-  Pèlerins  du  Nord,  qui  avoient  entrepris  une 

gogne,  ^Is  aiaé  de  Hoben  I.  Bue  de  Bour-  expedidon  à  la  Terr&  Sainte  ,  étant  partis  de 

"gt^e,  &  petits-fils  de  Robert  le  Sage  ,  floi  Dartmouth  avec  environ  vingt  fept  Vaiffeaux^ 

de  France.    Âinfi  c*eft  avec  raifon  que  leTra-  toudierent  au  Port  de  Lisbonne  ,  ou  le  Roi 

'duâevr  a  ftlt'ld  ce  chat^emènt  R.  là.  B.  de  Pokugal  Ibsdi^agda  1&  le  feooiirir  codera 

(c)  Voi.  rHift..  d'Angfet.  par  WALsnro-oiytes  Mores  [de  SiMs ,  en  leur  promettant 
II AM »  à  i^née  1415.  pour  recompenfe  le  piDaée  de  cette  Viite.    Ile 

(d)  Cétoit  une  Tribu  de  Mores  ou  d*A-  voulurent'biènl'àfliiter.a  aîantaffiégeSt/iy^, 
friqu&^is»  par-qui  les  Aùboâuns  ou  Jllm$ba-  ils  pénétrésent  dans  les  Fauxbourgaptès  trois 
'ées^  comme  les  EfeagnoU  les  nomiàeot ,  fu-  Jours  tdei)^/&'tx)ntraignireift  lePrince  jUk- 
tent  chailea  de  Ivur  -Pays  ,  en  logp,  fous  jT^  bad.à  abandonner  la  Ville ,  ou  il  favotcplits  de 

kùb  Abdaitêb.  60,000.  Mote8>  ='4oiKH|7,ao6>  mmfi  tnés.] 
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1415- 

Première 
tentative  du 
Prince  Henri , 
pour  les  dé- 
couvertes. 


Découver- 
te du  Cap  Bo- 
jador. 


141  8. 


CHAPITRE      I. 

Voyages  ^  Découvertes  des  Portugais  au  long  des  Côtes  d'Afrique ,  ju/qu'au   Cap 
Verd ,  [tirés  de  Farta  y  Sou/a ,  ^ean  de  Barros  ,  Antoine  Galvam ,  ^  x3=* 

^  d^ autres  Auteurs.'] 

HENRI  [troifieme]  Prince  de  Portugal  (rt)  accompagna  le  Roi  fon»ît 
Père  au  fiége  de  Ceuta,  en  1415.  &  clans  Tage  le  plus  tendre  (i) 
il  y  fignala  fon  courage  &  fa  conduite.  A  fon  retour  d'Afrique  ,  il  rap- 
porta une  fi  vive  palTion  de  découvrir  de  nouvelles  Contrées  par  les  Voya- 
ges de  Mer  ,  qu'il  employa  plus  de  quarante  ans  à  cette  entreprife.  [Il  fitjcî=» 
.pour  cela  de  prodigieufes  dépenfes,  foit  en  Vaifleaux,  foit  pour  raflembler 
de  toute  part  des  Navigateurs  expérimentés ,  &  propres  à  faire  des  décou- 
vertes. (  ^  )  ]  Son  penchant  naturel  lui  avoit  fait  cultiver  la  Géographie  &  les 
autres  parties  des  Mathématiques.  Il  joignit  à  ces  connoiflances  toutes  les 
lumières  qu'il  put  tirer  de  fes  informations  ,  [  en  confultant  les  plus,  fa- 
meux Voyageurs  de  fon  tems.  ]  Il  interrogea  particulièrement  les  Mores  de 
.Fez  &  de  Maroc  fur  tout  ce  qui  concernoit  les  Arabes ,  qui  bordoient  les 
Deferts  d'Afrique  &  de  l' Aflena  ;  fur  ceux  qui  pofledoient  le  Royaume  de  Ja- 
bfs ,  aflez  voiun  de  la  Guinée  ;  &  pour  fe  livrer  entièrement  à  ce  foin  ,  il 
choifit  pour  fa  réfidence  la  Ville  de  Terccnabal ,  au  Royaume  d' Algarve , 
lîtuée  fur  le  Cap  de  Sagres ,  d'où  la  vûë  de  la  Mer  enflammoit  continuelle- 
ment fes  defirs  &  fes  efpérances.  Un  jour  au  matin,  après  avoir  paifé  la  nuit 
4ans  toutes  ces  réflexions ,  il  donna  brufquement  (es  ordres  pour  le  départ 
de  deux  Vaiffeaux,  qui  mirent  effedlivement  à  la  voile  avec  plulieurs  autres 
qui  fe  trouvèrent  prêts  à  les  fuivre.  Mais  ils  n'allèrent  pas  plus  loin  que  le 
Cap  Bojador ,  foixante  lieues  au-delà  du  Cap  Nam ,  ou  Non ,  alors  le  terme 
de  la  Navigation  Efpagnole  (<i).  Le  nom  de  Bojador  vient  du  mot  Efpagnol 
Bojar^  qui  fignifie  l'Ouefl,  parce  que  ce  Cap  s'avance  en  effet  près  de  qua- 
rante lieues  vers  l'Occident.  Il  forme  à  fa  pointe  un  Courant  d'environ  fix 
lieues  ,  qui  s'enfile  beaucoup  en  fe  brifant  contre  les  fables.  Ce  fpeftacle 
effraya  les  Avanturiers.  Ils  ne  firent  pas  réflexion  qu'en  prenant  le  large  ils 
pouvoient  doubler  facilement  la  pointe  du  Cap ,  &  ce  premier  obflacle  leur 
fit  abandonner  leur  Commifïïon. 

Henri,  qui  comprit  tout-d'un-coup  la  caufe  de  leur  erreur,  renvoya,  fur 
un  petit  VaifTeau,  en  1418 ,  Juan  Gonzalez  Zarco  &  Trijlan  Vaz  Texeira  y  dtux 
Gentilshommes  de  fa  Maifon ,  avec  ordre  de  pafFer  ce  terrible  Cap ,  &  de  re- 

con- 


«3r  (û)  [Il  étok  Grand- Maître  de  l'Or- 
dre de  Chrifl ,  qui  fut  inflitué  pour  faire 
la  guerre  aux  Mores.] 

(i)  r Anglais  dit  qu'il  n'avoit  que  21  ans. 
B..  d.  £. 

(c)  L'Hiftoire  fait  fur-tout  mention  d'un 
Mathématicien  nommé  .Jaques  ,  fort  verfé 
dans  la  Navigation,^  &  dans  Tart  de  faire  des 


Inftnimens  &  des  Cartes  de  Mer  ,  que  ce 
Prince  fit  venir  de  Tille  Majorque ,  pour  en- 
fcigner  ces  fciences  dans  une  Académie  qu'il 
fonda  pour  cet  effet. 

(d)  VoiVAftade  De  Barros,  Décoda 
I.  Liv.  I.  Chap.  2.  Farta  y  Sous  a.  A- 
fia  Fortuguefa.  Toœ.  I.  Gîs^.  i. 


INDEiS    ORIENTALES,   Liv.  I.     Chap.  I. 


I4I9' 


connoître  toutes  les  Terres  ,  qui  ,  fuivant  Topinion  des  Sçavans  &  les  in-       1 4 1  8. 
formations  des  Arabes ,  dévoient   s'étendre  jufqu  à  l'Equateur.     Avant  qu'ils 
euflent  pu  gagner  la  Côte  d'Afrique  ,  ils  efluyerent  une  fi  affreufe  tempête , 
qu'ayant  cru  mille  fois  leur  fépulture  affurée  dans  les  flots  ,  ils  regardèrent 
comme  une  faveur  du  Ciel  d'être  jettes  dans  une  petite  Ifle,  à  laquelle  ils  don- 

JCr^nerent  le  nom  Aq  Puerto-Santo  y    [parce  qu'elle  fut  pour  eux   un  Port  de 

falut.  (^)]  Les  Habitans  n'en  étoient  ni  civilifés ,  ni  tout-à-fait  barbares;  DePono^ 
mais  la  terre  y  étoit  très-fertile.  Cette  nouvelle  caufa  tant  de  joye  au  Prince  ^"•'^^^• 
Henri,  que  donnant  trois  Vaifleaux  bien  équipés  à  ks  deux  Gentilshommes, 
aufquels  il  joignit  Barthélémy  Perefirello  (/),  il  leur  fit  prendre  de  la  femence 
de  toutes  fortes  de  grains  &  des  beftiaux  pour  cultiver  l'Ifle  de  Puerto-San- 
to.  Ils  n'y  portèrent  que  deux  lapins  ;  mais  ces  animaux  s'y  multiplièrent  a- 
vec  une  li  étrange  fécondité ,  que  dans  l'efpace  de  deux   ans  ils  détruifîrent 

ji^tout  ce  qui  avoit  été  feraé  ou  planté  ,  [  quoiqu'on  en  eut  tué  plus  de  trois 
mille  dans  une  Iflotte  qui  tient  à  la  grande  Ifle.  ]  Perefirello  ,  qui  avoit  ob- 
tenu la  propriété  de  l'Ifle ,  &  qui  avoit  entrepris  de  la  peupler,  fe  trouva  for- 

Xj^cé  d'y  renoncer ,  [  &  de  rétourner  en  Portugal.  ] 

Juan  Gonzalez&  Triflan  Vaz  acceptèrent  en  1419 ,  la  Commiffion  d'un 
autre  Voyage. .   Après  quelques  jours  de  navigation ,  ils  découvrirent  une  ef- 
péce  de  nuée  fort  fombre,    qui  leur  caufa  d'abord  de  l'étonnement  ;  mais 
n'en  ayant  pas  moins  continué  leur  courfe  ,   il  trouvèrent  une  Ifle  couverte 
de  toutes  fortes  d'arbres ,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Madère ,  qui  fignifie 
bois  en  Efpagnol.     Cette  Ifle  efl  un  peu  au  Sud  de  Pucrto-Santo  ;  &  pour  l'é-   M:idere. 
tendue ,  la  douceur  de  l'air ,  &  l'abondance  des  produftions ,  c'eft  la  plus  con- 
fidérable  de  la  Mer   Occidentale.     Chacun  des  deux  Chefs  eut  fa  part  d'u- 
ne fi  belle  découverte ,  qui  leur  fut  confirmée  par  des  Lettres  Patentes  du 
Prince,  avec  le  titre  de  Capitaines.     Trillan  donna  fon  nom  à  la  pointe 
où  il  avoit  pris  terre ,   &   Juan  Gonzalez  nomma  fa  portion  Caméra  de  Lo-      Camera  de 
los ,  c'eft-à-dire ,  Caverne  de  Loups ,  parce  qu'il  y  trouva  une  cave ,  qu'il  prit  Lobos. 
pour  la   retraite  de  ces    animaux.      On  y  découvrit   auffi  une  Chapelle  ,      Àvanture 
avec  un  Tombeau  élevé  par  le  célèbre  Macham^(j^)  Anglois,  qui,  fefauvant   d'unAnjlois. 
d'Angleterre  en  Efpagne ,  avec  une  femme  qu'il  aimoit ,  avoit  été  jette  dans 
ce  lieu  par  la  tempête  vers  l'an  .1 344.  L'Ifle  étant  entièrement  couverte  de 
bois ,  Gonzalez  &  Vaz  commencèrent  par  y  mettre  le  feu ,  pour  la  rendre  ca- 
pable de  culture.     La  flamme  s'y  répandit  avec  tant  de  violence  qu'elle  s'y 
nourrit  pendant  fept  ans  entiers ,  en  pouffant  une  fumée  épaiflfe ,  mêlée  d'é- 

tin- 


De  rifle  de 


(tf)  Voi.  De  Barros,  Faria  y  Sou- 
s  A ,  aux  endroits  cités  ci-deflus. 

(/)  De  Barros  ibid.  Chap.  3.  Faria 
y  Sous  A  ibid. 

(g)  La  Chapelle  portoit  le  nom  de  Jefus. 


l 


Jjt  Port  où  Macham  avoit  débarqué  porte  en- 
core celui  de-  Machîco.  Sa  MaitrcUe  s'étant 
trouvée  mal  fur  Mer ,  il  fouit  du  VailTeau 
avec  elle  &  quelques-uns  de  fcs  Compagnons. 
Le'reftc  de  l'Equipage  partit  dans  ces  entre- 
faites ,  fans  avoir  penfé  à  les  rapellcr.  La  Dame 
en  mourut  de  regret.  Macham ,  qui  en  avoit  été 
pafljonément  amoureux,,  voulut  rcnterrer.    lî 


bâtît ,  dans  ce  deflein ,  cette  Chapelle  ou  cet 
Hermitage,  &  y  éleva  un  tombeau,  fur  le 
quel  il  grava  fon  nom  &  celui  de  fa  Maitref- 
fe ,  avec  un  narré  de  leur  funefte  arrivée  dans 
cette  Ifle.  Apres  avoir  fatisfait  à  ce  devoir, 
11  fe  fit  une  Barque  d'un  gros  tronc  d'arbre, 
dans  la  quelle  il  nafla  la  Mer  avec  fes  Com- 
pagnons ,  &  aborda  fans  fecours  de  voiles  ni  de 
rames ,  à  la  Côte  d'Afrique.  Les  Mores  regar- 
dèrent cet  événement  comme  un  miracle ,  & 
préfentercnt  Macham  à  leur  Roi ,  qui  l'envoia 
au  Roi  de  Caftille. 
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leur  faveur. 
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tîncclles,  qui  s'apperccvoient  de  fort  loin,  comme  les  éruptions  du  Mont 
Etna  ;  de  Torte  que  le  bois  devint  auflî  rare  à  Madère  qu'il  y  a  voit  ^té  com- 
mun. Le  Prince  Henri  y  fit  apporter  de  Sicile  des  cannes  de  fucre,  qui  réufli- 
rent  'merveilleufement.  Dans  un  petit  nombre  d'années ,  la  cinquième  partie 
du  revenu,  que  le  ÎVince  avoit  réfervée  pour  fon  Ordre  Militaire,  montoit 
à  plus  de  60,000  AriAes^  dont  chacune  fait  environ  500  livres  de  notre  mon- 
noyé ,  (*)  quoique  dans  fa  circonférence  l'éfpace  cultivé  n'eut  guéres  plus  de 
neuf  nulles.  On  bâtit  bientôt  des  Eglifes  à  Madère ,  &  l'on  y  établit  un  E- 
vêque.  Le  Roi  Edouard ,  frère  du  Prince  Henri ,  lui  donna  cette  Ifle ,  & 
revêtit  l'Ordre  Militaire  de  Chrift  de  la  Jurifiliftion  fpirituelle. 

I L  y  avoit  déjà  douze  ans  que  le  Prince  Henri  n  épargnoit  rien  pour 
aflurer  la  découverte  de  la  Guinée.  Celle  de  ces  deux  lltes  [dont  il  n'étoit>îi 
redevable  qu'au  hazard]  avoit  augmenté  fes  efperances.  Cependant  fon  en- 
treprife  ne  çlaifoit  pas  à  tout  le  Monde,  &  bien  des  gens  la  combattoient  par 
diverfes  objeâions.  fils  difoient  par  exemple:  "  que  Texécution  de  cej^ 
deffeinépuHiw'rEttit  d'hommes  &  d'argent;  que  les  Tenmétds,  les  Cou- 
rans ,  &c. ,  y  mettoient  des  obftaclesinfurmontables  ;  crae  le  rays  dont  il  vou- 
loit  foire  la  découverte ,  ne  renfermoit  que  de  vaftes  JOéferts ,  fcmblables  à 
ceux  de  Lybie ,  &  que  quand  même  quelque  Avanturier  auroit  ^le  bcmheur 
d'y  aborder ,  il  fe  verroit  forcé  de  s'en  retourner ,  lans  pouvoir  y  pénétrer. 
Ils  ajoutoient ,  que  le  Roi  Jean  fon  Père ,  avoit  invité  les  Etrangers ,  à  ve- 
nir s'éublir  en  Portugal ,  bien  loin  de  pcHrmettre  à  fes  fajets  de  quiter  un 
Royaume  qui  manquoit  d'habitans  ;  &  enfin  que  cette  partie  du  Monde , 
avoit  été  deflinée  par  la  Providence ,  à  fervir  de  retraite  aux  bêtes  fauva- 
ffes ,  comme  l'on  pouvoit  s'en  convaincre  par  ce  qui  venoît  d'arriver  dans 
„  rMe  nouvellement  découverte ,  d'où  l'on  avoit  été  chafTé  par  les  Lapins  *'. 
Il  faut  avouer  que  le  peu  de  firuit  <ju'on  avoit  recueilli  jufqu'aiors  des  I^edi- 
tions  de  ce  Prince ,  rendoit  ces  obje£tions  affez  plaufibles  :  Mais  on  commen- 
ça à  lui  rendre  plus  de  juftice,]  lors  que  Giliantz  qu'il  fit  partir  en  1432  fur 
un  petit  bâtiment ,  pour  aller  à  la  découverte ,  eut  le  i>onneur  de  doubler  ce 
ternble  Cap  Bojador ,  qui  avoit  jufau'alors  arrêté  les  plus  braves  ;  &  cette  ac- 
tion fut  m&  par  les  Ecrivains  de  (on  tems ,  au  delltis  des  travaux  d'Hercule. 

Czhz  envu'on  dans  le  même  tems,  que  le  Prince  Henri  £au  comble de»ît 
fes  vœux]  obtint  du  Pape  Martin  V.  (f  )  une  donation  perpétuelle  à  la  Cou- 
ronne de  "Portugal,  de  toutes  les  Terres  que  les  Portugais  pourroîent  décou- 
vrir depuis  ce  Cap  jui(]u'aux  Indes  Orientales  inchifivement ,  avec  mie  Indul- 
gence pléniere  pour  l'ame  de  tous  ceux  qui  périroieat  dans  cette  entreprife. 
Cette  faveur  fut  confirmée  par  les  Papes  Eugène  ,  Nicolas  ,  [&  Sixte ,]  j^ 
Succefleurs  de  Martin ,  à  la  prière  du  Roi  Alphonfe  &  du  Prince  Jean  fon  fils , 
par  le  double  modf  d'arrêtser  les  entreprKbs  des  autres  Nations ,  &  d'encou- 
rager les  Sujets  du  Portugal  G  i- 


» 
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(b)  C'eft4-dire  que,  fuîvant  cette  Traduc- 
tion, le  revenu  du  Prince  auroit  été  de  trente 
millions  de  Uvres:  on  comprend  aifémentque 
la  chofe  n'étoît  paspoflible.  L'Original  An^lois 
dit'  fimplcment  que  TArobeeQ  de  as  Livres, 
ce  qu*il  entend  du  poids ,  aa  lieu  Que  le  Tr^ 
duÂeur  ',  a  cru  qu*il  8*agiflbit  de  uvres  St6r^ 
Ungs  &  il  s*eft  donné  Upeinc  d'en  faire  la  re- 


duéUon  en  Momioye  de  France.  AurefleTAro- 
be,  qft  un  poids  qui  varie  fuivant  les  lieux.  La 
plus  commune  en  Efpagne  &  en  Portugal  eil 
de  2$  Livres.  R.  d.  Ê. 

(  î  )  Cette  Donation  e(t  mal  placée  par  Pue- 
chas  après  Tan  1441,  le  Pape  Martin  V.  étant 
aiort  en  1431. 


INDES    ORIENTALES,   Liv.  L    Chap-  I.  7 

Giii^KEZ  remit  à  la  voHe  dans  fa  Barque  en  1434,  accompagné  d^/llm- 
.  Zû  Gonzalez  Baldaya  y  qui  montoit  un  VaiiTeau  plus  confidërable.  Ils  s'avancè- 
rent trente  Ueaes  au-dela^.cbLCap,  &  s'écant  hazardés  à  toucher  le  rivage, 
i}s  découvrirent  un.graoïd.  nombre  d'hommes  (k) ,  &  quantité  de  troupeaux. 
Mais ,  (ans  pouflcr  plus  loin  leurs  recherches ,  ils  retournèrent  en  Europe , 
l^^après  avoir,  donné  à  cette- Càte  le  nxmi  d'j^ngmdos  RuyvoSj  [ou  de  Baye 
ies  Chevrettes  yli  ce  qui  fut  Tunique  fruit  de  leur  Voyage.  L'année  fiuvante  fut 
plus  hetireti&i  n&  aQecent  douze  lieues  plus  loin ,  &  deux  hommes  qu'ils  dé- 
barquèrent à  cheval  rapportecent  le  foir  qu'ils  avoient  rencontré  dix-neuf 
Sauvages  armés  de;  javdines,^  quL  s'étoient  mis  en  fuite  enles  appercevant. 
Les  deux  PontugaisL.  en  avoknt.  bfeiTé  quelques-uns ,  &  l'un  d'eux  revenoic 
iZfbleiré  Itti*même^  [ce  qui.  fut  le  premier  fang  qu'on  repandit  dans  ces^Con^ 
trées  à  l'occaiion.  de  ces  découvertes*],  Baldaya  prit  terre  à  cette  nôuvdle  ; 
mais  il  ne  découvrit  plus  Jâ&  Mores.  U  trouva  feulemeno  dans  une  cave, 
qu'ils  avoient  habitéet,  plufiairs  diofes  de  peu  de  valeur,  oui  furent  r^ardées 
de  tous  fes  gcas  comme  le  préfàge  d'un  butin  beaucoup  pW  riche.  Os  avan- 
cèrent encore  refpaoe  de  douze  lieues  <^  &  s'étant  arrêtés  à  l'embouchure 
d'une  Rivdere^  ils  y  virent  plus  de  cinq  mille  Loups  marins,  dont  ils  tuè- 
rent ua  grand,  nombre.  Ils.  en  apportèrent  les  peaux,  dont  on  faifoit  alors 
beaucoup;  dexrasi  parce  qu'elles  étoient  fort  rares.  Sur  la  Côte ,  où  ils  firent 
quelques  recherches  ^  ils  ne  trouvèrent  que  des  filets  étendus  pour  fëcher. 
Enfin  toutes»  lems  provifions  étant  ^uiiees ,  ils  furent  obligés  de  retourner 
vers  leur  Erinee  (/). 

Antoine;  Gonzalez,  fut  envoyé  au  même  lieu  dans  le  cours  de  l'année 
144JD,  pour  y^  charger  fon*  Bâtiment  de  peaux  de  Loups  marins.  Uh  jour  qu'il 
s'étoit avance  l'cipace  de  huit  lieue» <lans>  les-  terres^  avec  dix  de  fes  gens,  il 
découvrit  uo^homme  nucLqui  portoit  deux  daitb  à  la  main,  &  qui  condui- 
sit un.  chaflseau.  Cétoif  un  More  que  la  crainte  faifit  &  qui  fe  Isdfla 
prendre  iâasi râidance.  En^retournanc  à  fon  Vaifleau,  Gonzalee  tomba  dans' 
un: gros  de  quarante  Mores,  qui  prirent  la  fuite,  &  qui  lui  laiflerent  enlever 
une  femme  qulila  avoient  avec  eux.  Ces  deux  Priibnniers  furent  les  premiers 
habitans  de  cette  Côte;  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  Portugais.  Gon* 
zalea  trouva.fur  le  rivageun  autre  Vaifleau  da  (a^  Nation ,  qui  arrivoit  fous  le 
commandemoit  de  Nunno  Triftan.  Avec  cette  augmentation  de  forces ,  il  rega- 
gna la  terré,  &  dans  l'obfcurité  de  la  nmt  il  rencontra  d'autres  Mores.  Ses 
gens  fe  trouvèrent  fi  près  de  ces  Barbares,  qu'ils  les  fkifirent  entre  leurs  bras, 
fims  les  reconnoître  autrement  qu'à  leur  midité,  &  par  la  différence  du  langa- 
ge ;  ils  en  tuèrent  trois ,  ils  en  prirent  dix ,  &  retournèrent  à  leurs  VaifTeaux. 
Ce  lieu  reçut  d'eux  le  nom  de  Puerto  del  Cavallero ,  ou  Port  du  Chevalier ,  à 
l'honneur  d'Antoine  Gonzalez ,  à  qui  Nunno  Triflan  y  conféra  cette  dignité. 
Bs  avoient  à  bord  un  Arabe  qui  entendoit  la  Langue  àts  Mores.  Ils  le  mirent 
à  terre  avec  la  fenmie  dont  ils  s'étoient  faifis^,  pour  engager  les  habitans  à 
racheter  les  Prifonniers.  Le  jour  fuivant  il  en  parut  fur  Te  rivage  environ 
cent  cinquante ,  les  uns  montés  fur  des  chameaux,  les  autres  à  cheval,  gui 
prefferent  les  Portugais  de  defcendre  }t  mw  qui  les  voyant  fourds  à  leurs  m- 

ffcm- 

(0  Dl&  BAiiaos  lbid<  Chap.  5.  Farxa 
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(*)  V Anglais  dit  des  Feftiges  d'hommes. 
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1443- 

Rio  del  Oro. 


fi::inccs ,  s'enfuirent  en  leur  jettant  une  volée  de  pierres.  Gonîsalez  retourna  en 
rortu^al  avec  quelques  Efclaves.      MaisTriftan   [après  avoir  radoubé  fonjij- 
Cr.po  Elan-    Vaiflcau ,]  continua  de  s'avancer  jufqu'au- Cap   Blanc ^  (Capo  Blanco)  &  n'y 
ayant  trouve  perfonne ,  quoiqu'il  y  découvrît  des  traces  d'hommes  ,  il  remit 
à  la  voilç  aurfi  vers  le  Portugal. 

En  1442,  Antoine  Gonzalez  retourna  fur  la  même  Côte,  accompagné  du 
principal  de  fes  Prifonniers ,  qui  lui  avoit  promis  pour  fa  rançon  fept  Efcla- 
ves de  Guinée ,  mais  qui  oublia  fa  promefle  aufli-tôt  qu*il  eut  reçu  la  liber- 
té. Cependant  d'autres  Mores  fe  préfenterent  à  l'arrivée  de  Gonzalez ,  &  lui 
offrirent,  pour  la  rançon dç  deux  jeunestgens  qu'il  avoit  pris  Tannée  précé- 
dente ,  dix  Nègres  (w)  de  divers  Pays ,  avec  une  quantité  confidérable  de 
poudre  d'or.  Ce  fut  la  première  fois  que  l'Afrique  fit  luire  ce  précieux  métal    ■ 
aux  yeux  des  Avanturiers  Portugais ,  &  cette  railon  leur  fit  donner  à  un  ruifleau , 
qui  coule  environ  fix  lieues  dans  les  terres ,  le  nom  de  Kio  del  Oro ,  ou  Ri- 
vière d'or.  Us  apportèrent  en  Europe ,  avec  ce  précieux  tréfor ,  des  peaux  de 
Buffle  (n) ,  &  quelques  œufs  d'Autruches.     Tout  le  Monde  y  admira  la  cou- 
leur des  Efclaves.  L'or  excita  les  defirs  de  l'avarice,  &  porta  Nunno  Triftaft 
à  recommencer  le  même  voyage  en  1443.   Ayant  pénétré  plus  loin ,  il  dé- 
couvrit rifle  d'Meget ,  qui  eft  une  de  celles  d'Jrguim.     Il  vit  vingt  Almadies , 
ou  Barques  du  Pays ,  qui  paflbient  du  Continent  dans  l'Ifle ,  &  qui  étoient  rem- 
plies chacune  de  quatre  Mores  ,    [aflîs  de    manière  qu'ils   ramoient  avecj^ 
leurs  jambes ,]  Sept  hommes,  qu'il .  fit  defcendre  dans  la  Chaloupe,  donnè- 
rent la  chafle  à  cette  multitude  de  Sauvages ,  dont  ils  firent  quatorze  Prifon- 
nicrs,-  [les  autres  aiant  gagné  l'Ifle.]    Il  s'avança  vers  une  autre  Ifle,  qu'ili^ 
nomma  de  las  Garzas ,  £ou  VIJÎc  des  Faucons']  parce  qu'il  s'y  trouvoit  un  grand  ^ 
nombre  de  ces  oifcaux ,  &  qu'il  en  prit  plufieurs  (0). 

L'a  r  d  e  u  r  pour  les  découvertes  croiffoit  en  Portugal ,  au  retour  de  cha- 
que Vàiïïeau,  qui  rappor  toit  quelque  fruit  de  fon  voyage.  On  venoit  admirer, 
de  toutes  les  parties  du  Royaume ,  les  moindres  richefles  que  les  Avanturiers 
avoicnt  enlevées  a  l'Afrique.  En  1444 ,  Lancelot ,  de  la  Maifon  du  Prince , 
Giliancz ,  qui  avoit  doublé  le  premier  le  Cap  de  Bojador ,  Etienne  Alphonfe , 
Rodrigue  //I\)arez ,  &  Jean  Diaz ,  ayant  obtenu  la  permiffion  du  Prince  à  cer- 
taines conditions ,  formèrent  une  Compagnie ,  dans  la  Ville  de  Lagos ,  pour 
continuer  les  découvertes.  Us  équipèrent  dix  Caravelles,  dont  le  commande- 
ment fut  confié  à  Lancelot.  A  leur  arrivée  dans  l'Ifle  de  las  Garzas ,  Martin 
Vincent  &  Giles  Vafquez,  accompagnés  chacun  de  huit(/))  Soldats  dans  leurs 
Barques ,  s'approchèrent  de  l'Ifle  de  Nar ,  prirent  d'afîaut  une  Ville  qu'ils  trou- 
veront fans  défenfe,  y  tuèrent  beaucoup  de  monde",  &  ramenèrent  155  Pri- 

fon- 
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(m)  On  r.ppcllc  ici  Mores  ou  Maures ,  les 
Afriquains  les  plus  civififés  ;  &  Nègres ,  ceux  des 
Parties  Méridionales,  qui  font  tout  à  la  fois 
plus  noirs  &  plus  barbares.  La  difcuffion  feroit 
inutile  fur  un  point  de  fîmple  ufage.   R.  d.  T. 

(  71  )  Il  y  a  dans  TAnglois  a  Sbield  ofBuckfkin 
&  fi  l'en  veutfuivre  de  Barkos  Decad.  I.  Liv.  I. 
Chap.  8.  on  expliquera  ces  mots  par  un  bou- 
clier de  cuir  crud  d'Anta.  La  defcription  de  ctt 
animal  fauv âge,  fe  trouve  dans ^y  5y»o/)/.  M<:- 


thod,  j4nimal.Quadrupcd,p:\;^,  ia6.  Et,  Ton  re- 
marque dans  le  Dictionaire  de  Triîvoux  Edit.  de 
Paris  1 732.  fous  le  mot  Anxa  ,  que  "  les  gens  de 
guerre  font  de  la  pcnu  de  cet  Animal  des  efntî- 
ces  de  cafques ,  qui  font  à  Tépreuve  des  flè- 
ches &  quelque  fois  même  des  coups  de* 
feu.  "  R.  d.  E. 
Xj*  (<>)De  Barros  ibid.  Chap.  J.Faria 
Sous  A  ibid. 
»Ji  (p)  j^tig.  quatorze  R.  d.  E. 


INDES    ORÏ^^fTALE8^   Liv.  I.    C«a».  I.  y 

it^nnias-  Lancçlot  attaqua  lUer  Sç  d'auorç?  Jlîes,  où  i\  fit  quarante  Pfifon- 
niers,  l^  Princç  Henri ,  à  qui  ces  dépouilles  de  TAfirique  furent;  prefentée?  ^ 
répompenfa  généreufeipent  les  Chçfs  dç  re3i;péditiou  (q\ 

GoNZAi.0  <fe  C/«^r4  étar^t  parti  pour  les  Côte?  d'Afriquç  en  1445 »  ^^^^ 
un  feul  Vaifleau,  abord^  aux  Ifles  d'Arguim,  <St  ^'engagea,  pendant  la  nuit 
d^us  une  petite  Baye ,  pour  gîjgnçr  Iç  rivage,  l^  refîqx  de  la  Mer  l'ayant  laiffé 
a  fec ,  il  fut  furpris  k  matin  par  }es  Mores  (r) ,  qqi  Ii^  tuèrent  fept  Jxouunes. 
Ce  ftit  le  prenûer  fang  que  ce^  entreprifes  coûtèrent  au  Portugal  Ce  lieu 
prit  du  Capitaine  le  nom  HAngra  de  Gonzalo  de  Cintra ,  quatorze  lieues  aude» 
là  de  Rio  del  oro.  Jntçm  Çonzahf^  Diego  Alo^z^  ô^  Coin^z  Ferez  ^  ^ent  voi- 
le eu  1446  pour  la  même  Rivière,  avec  trois  Caravelles ,  ^  Tordre  de  traiter 
d^  paix ,  de  commerce  <&  de  couverfion ,  avec  ces  Barbares.  IfÇurs  propofitions 
furent  rejettées  j  mais  ils  ramenèrent  un  des  Naturels  du  Pays,  qui  confentit 
jd* volontairement  à  les  fuivre  }  [  pour  voir  leur  .pays  ]  &  ^^im  Fernqn4ez  p 
tj<[fur  la  foi  de  cette  efpéce  d'otage,]  demeura  dan?  le  Pays  avec  le  même 
deflein.  Nunno  Triftan ,  da^ç  uu  fiutre  voyage ,  enleva  vingt  Efclaves  d'u^^ 
Village  voifm.  Denis  Fernàn4^4  »  pafla  Tembouchure  de  la  Juviere  de  Sana* 
ga ,  qui  divife  les  Afïènages  du  Pays  de  Jalofs ,  prit  quatre  Nègres  quj  s'oc- 
cupoient  à  la  pêche ,  &  pénétrant  plus  loin ,  il  découvrit  je  fameux  Cap 
.  Verd.  Mais ,  fans  s'y  arrêter ,  il  fe  hâta  de  porter  cette  nouvelle  au  Prince , 
après  avoir  planté  une  Croix  de  bois  fur  le  rivage  (j). 
;  Antoine  Gonzalss  ,  Garcie  M^de?  &  Jean  Aion^o ,  quoique  féparés  dans 
leur  courfe  par  une  vio&nte  tempête,  fe  rejoignirent  en  1447  >  ^ux  Ifles  d'Ar^ 
guim.  Ils  fondirent  enfemble  lur  un  Village  d'où  ils  enlevèrent  Vingt  cinq  MOf 
tes.  Cétoit  toujours  le  plus  agile  qui  faifoit  le  plijs  grand  nonibre  de  Prifon* 
niers  en  courant  après  ces  fuyards,  torenzo  Diaz  en  prit  fept,  tandis  oue  cha^ 
cundes  autres  prit  à  peine  le  (icn.  Cette  pointe  fut  nommép  Cabo  dflkefcat^^ 
c'eft-à'dirc ,  Cap  de  rançon ,  parce  qu'on  y  convint  de  celle  de  quelques  Mo* 
res,  La  joie  des  Portugais  fut  extrême  en  y  retrouvant  Jean  Fernandez  >  qu*on 
y  avoit  laiiTé  dans  le  dernier  voyage.  Il  étoit  en  bonne  fanté,  quoiqu'il  eût 
contrarié  quelque  chofe  de  la  groméreté  des  habitans.  Il  leur  apprit  tout  ce 
qu'il  avoit  obfervé.  Le  Pays  étoit  ii  plat  &  fi  ouvert  que  les  Naturels  mêmes 
y  perdoient  fbuvent  leur  cjiemin ,  ^  n'avoient  alors ,  coinme  fiir  Mer ,  d'au- 
tres guides  que  les  Etoiles ,  les  vents  &  les  oifeaux.  Ils  n^enoient  une  vie  fort 
miférable.    JLeur  nourriture  étoit  une  fcwrte  de  grain,  que  la  terre  produifoit 
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der. 

1445' 
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vie. 
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trêmeiaent  rare  ;  &  par  cette  raifon ,  lorfqu'ils  alloient  à  la  chafle ,  ils  épar-r 
moient  les  femelles.  Ceux  qui  n''étoient  pas  éloignés  de  la  Mer  fe  nourrir- 
aient quelquefois  de  leur  pêche,  (J:  lorfque  les- Portugal?  jeux  préfentoient 
du  bled,  ils  le  dévoroient  fans  préparation.  Le  terroir  étoif  fterile.  Cétoit  des 
fables  continuels,  qui  produifoient  à  peine  quelques  palmiers,  Ôç  que^u«s  fi*- 
guiers  fauvages.  Ils  n'avoient  pour  malfons  que  des  tentes.  I«eurs  habits  etoient 

des 

(V)  :^n^L  Ce  fut  Lancelot  fèul  qui  lés  pré-        (r)  'Jngl.  ils  étoIent  au  nombre  de"  deu« 
fetiu>&  qiii  reçut  iâ  rdcompenfe.  R.  d.  £»  cens.  R.  d.  £. 

(j)  De  FahU  YjSôusa  ij^id».; 

/.  Porr.  B  . 
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des  peaux  de  bêtes.  Les  plus  diftingués  portoient  des  JlbaîkSj  qui  font  une  ef- 
péce  de  mauvais  crefpon ,  &  les  Chefs  d'autres  étoffes  un  peu  plus  riches , 
mais  dont  la  meilleure  n'étoit  pas  bonne.  Leur  unique  occupation  étoit  le  foin 
de  leur  troupeaux  ;  leur  langage  &  leurs  caraûeres ,  les  mêmes  que  fur  les 
Côtes  de-Barbarie ,  avec  auffi  peu  de  différence  qu'il  y  en  a  du  Caftillan  au 
Gallicien.  Ils  n'avoient  point  de  Roi ,  mais  ils  étoient  divifés  en  Clans  ou 
en  Compagnies  fous  differens  Chefs.  Les  Portugais,  en  retournant  vers  lear 
Patrie,  tuèrent  quelques  Mores  au  CapBl^inc,  &  firent  cinquante-cinq  Prifi» 

mers. 

Dinijianez  iAgram^  Aharn  Gil^  &  Mafoido  de  Setubalj  chacun  avec  fk  Ca- 
ravelle ,  abordèrent  dans  l'Ifle  d' Arguim ,  où  ils  prirent  fept  Mores ,  qui  les 
cnSeprifcs       aidèrent  à  faire  quarante  fept  autres  Prifonniers.   Ds  parcoururent  enfuite  la 
des  Portugais.   Côte  du  Continent  pendant  quatre-vingt  lieues ,  &  cette  courfe  ne  leur  pro- 

duifit  que  cinquante  Efclaves  ;  mais  ils  perdirent  dans  l'Ifle  de  las  Garzas  fept 
de  leurs  Portugais ,  qui  furent  tués  par  les  Mores.  Lancelot ,  qui  avoit  déjà 
conunandé  une  petite  Flotte  ,  partit  de  Lagos  £pour  Arguim]  avec  qua-j:j» 
torze  VailTeaux  &  le  titre  d'Amiral.  Aharo  &  Denis  Fernandez^  Jean  de  Ca- 
JUlIe^  &  quantité  d'autres  faifant  voile  en  même-tems-à  Madère  avec  trei- 
ze Vaiffeaux ,  il  fe  trouvèrent  enfemble  au  nombre  de  27  Capitaines ,  dont 
neuf  de  la  Flotte  de  Z^gw  fe  détachèrent  immédiatement  pour  gagner  flfle 
d' Arguim ,  où  Dinifîanez  étoit  encore.  Il  leur  perfuada  de  ruiner  cette  Ble , 
pour  venger  la  mort  des  fept  Portugais  qu'il  y  avoit  perdus.  Mais  les  More?, 
urformés  du  danger ,  prirent  la  fuite.  Il  n'en  relia  que  douze ,  dont  huit  fu- 
rent tués ,  &  quatre  pris ,  avec  perte  d'un  feul  Portugais.  Alvaro  de  Freytaz 
revint  en  Europe  avec  fes  trois  Vaiffeaux.  Lancelot  s'avança  juiqu'à  flfle  de 
Tider ,  qui  lui  parut  abandonnée  :  Mais  Iprfqu'il  fe  difpofpit  à  remettre  à  la 
voile ,  il  découvrit  plufîeurs  Mores ,  qui  le  railloient ,  par  'leijrs  grimaces , 
de  n'avoH-  pu  les  trouver.  Deux  de  fes  gens,  indignés  de  cette  i^fulte  ,  fe 
jetterent  dans  l'eau  avec  leurs  armes ,  &  gagnèrent  la  terre  à  la  nage.  Leurs 
Compagnons  \  voyant  les  Mores  prêts  à  les  recevoir ,  fautereiit  après  eux  pour 
les  foutenir.  L'aftiqn  fut  vive.  Une  partie  des  Mores  fut  tuée ,  (&  l'on  en  pr't 
foixante.  5tt^o  ti<!i  ôj/Î4  cniitta 'Lancelot  avec  trois  Vaiffeaux ,  pour  retourner 
en  Portugal.  Il  prit  neuf  Mores  dans. un  Village  du  Cap  Blanc ,  &  parmi  eux 
une  femme  qui  le  trompa  fort  adroitement.  Elle  lui  promit  une  rançon  fort 
confîdérable.  Etant  traitée  plus  humainement  fur  cette  promeffe ,  elle  choifît 
nn  infiant  pour  fe  jetter  dans  les  fîots ,  proche  de  l'Ifle  de  Tider  ;  &  rien  ne 
put  l'empêcher  de  gagner  le  Cap  à  la  nage.  Lancelot,  trouvant  ks  Compag- 
nons difpofes  à  le  fuîyre ,  forma  le  defTein  de  s'avancer  jufqu'aux  Affenages  & 
i^ux  Côtes  de  la  Guinée;  mais,  après  quelques  légères  entreprifes  ,  il  prit  le 
Mlc,  de  la  parti  de  gagner  l'Ifle  de  Pabna.  Il  toucha  dans  fa  courfe  à  Gomera  ,  où  deux 
V^ÏL  ^  ^^  Chefs  des  Mores ,  Ptjie  &  Brucho ,  qui  avoient  reçu  cmelques  faveurs  du  Prin- 
""*""'"  ce  -Henri ,  ;  lui  en  marquèrent  vivement  leur  reconnoilTance.    Il  leur  découvrit 

fon  defTein ,  t&  les  ayant  fait  confentir  à  le  fuivre ,  ils  abordèrent  enfemble  à 
rifle  de  Palma.  Soixante  dix  {t^  Efclaves  qu'ils  y  enlevèrent ,  avec  une  grof- 
fe  femme  qui  paffoit  pour  la  Reine  d'une  partie  de  cette  Ifle ,  furent  l'unique 
fy^uit  de  ce  voyage.    On  retourna  à  l'Ifle  de  Qorner*.  Je^  de  Caftillc  ,  p'eu 

jcon» 

(t)  Angl.  feulement  dix  fept  R.  d.  E.  . 
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content  d'un  petit  avantage,  enleva  indignement  de  ce  lieu  plus  de' vingt  la- 
felaires,  qui  fui  avoient  accordé  leur  amitié  &  prêté  leur  fecours.  Le  Prin- 
ce Henri  répara  cet  outrage ,  en  les  renvoyant  bien  vêtus  dans  leur  Me  (t;), 
Gomera  &  Palma  appartiennent  aux  Canaries.  Ces  Ifles  avoient  été  découver- 
tes en  135x5,  pour  Henri  Ili.  Roi  d'Efpagne  ;.  &  vingt-deux  ans  aprè» ,  en 
141 7 ,  Jean  de  Betancour ,  ^  Oentrlhpînme  François  ,  obtint  de  Jean  IL  Roi 
de  Càflille ,  la  permiÛion  de  les  conquérir.  Il  fubjugua  celles  de  Lancerota ,  de 
Fuertevenuirà  &  de  Ferrô.  Mafiot  de  Betancour ,  fon  neveu  ,  qu'il  laifla  pour 

iî>les  gouverner ,  fe  rendit  maître  de  Gomera.  [  Mais  Tonclc  ]  ayant  fait  un 
échange  de  cette  conquête  avec  le  Prince  Henri  de  Portugal ,  pour  quelques 
Terres  de  Tlfle  de  Madère,  vint  fixer  fon  féjaur  dans  cette  Ifle.  Comme 
celles  de  Canaries  font  au  nombre  de  douze,  &•  qu'il  en  réfboit  huit  à  conqué- 
rir ,  c'eft-à-dire  la  Grande  Canariei  Pûhna  ,  Graciojk  ^  Infmfto  $  Jlegranca'^ 
Santa  Clana  ^  Roche  &-Lùbos ,  le  Prince^  envoya ,  dans  le  cours'  de  Tannée  1447 
(x)  fous  la  conduite  de  DomFerdinand  lie^  Cajbro  une  Flotte  de  2590  hommes 
aUnfanterie  &  de  ido  lances,  ^qui  fe  répandirent  dans  tous  ces  lieux,  &con- 

Invertirent ,  [fuivant  1&  témoignage  des  Hiftoriens  Portugais  ,  ]  un  grand. 
nt>mbre  d'Infidèles.  Mais  les  prétentions  de  TEfpagne  firent  abandonner  cet- 
te entrepriie.  Dans  la  fuite  Henri  IV.  Roi  de  Portugal  (y) ,  donna  les  Ifles- 
Canaries  à  -Dom  Martin  de  Atayde ,  Comte  d'Antongoia;-  Enfin ,  par  un  Traité 
d'Alphonfe  de  Portugal  &  de  Ferdinand  de  CaftîUe,  elles  font  demeurées  à 
l'Efpagne.  Lés  habitons  de  kres  Ifles  étoieno  çouvfernés  t)ar  uû  certain  nom- 
bre de  Chefs.  Leur  Religion  n'étoit  point  umforme.  Au  lieu  d'armes  de  fer, 
ils  fe  ferv'Oient  dô  bâtons  &  de  piferrfes.  La  partTe  fupéricure  de  leurs  habits 
étoit  de  peau,  &  le  bas  de  feuilles  de  palmier  de  difi^érentes  couleurs.  Ils  fe< 
rafoient  la  barbé  avec  des  pierres  tranchantes.  Leurs  Chefs  avoient  les  pré- 
J3?mices  de  toutes  les  Vierges  qui  fe  marioient.  [&  ils  faifoient  part  de 
cette  efpece  de  banne  fortune ,  à  ceux  qui  les  venoient  ^ifiter  ]  Le?  enftns 
étoient  allaités  par -des  chèvres.^  La  .nourriture  conmiune  des  Infulaires  étoit 
le  froment,  forge,  .le: lait,. différentes  fortes  d'herJDes ,  de  fouris,  de  lézards , 
&  de  ferpens^-  (a).  • 

Lancelot,  dans  fon  retour  cn^-Fôrtugal ,  découvrit  la  Rivière  d'Ordeck^k 
laquelle  il-donna  le  nom  de  Sanaga  ,  ou  de  Sénégal,  de  celui'  d'un  More  (a) 
qu'il  avoit  remis  fuB  cette  Côte.  On  prenoit  alors  cette  Rivière'  pour  une  des 
branches- du' Nil ,  parce  qu'on  avoit  été  informé  qu'^elle  v€«oit  de  fort  loin  du 

licôté  de  TEfl.  Etienne  Alonzo  la  remonta*  dans  une  Barque  [l'efpaœ:  de 
quelques  milles ,  ]  &  fe  faifit  de  deux  jeunes  Nègres ,  qui  lui  furent  -dilputés, 
vigoureufement  par  leurs  Pères;  Rodrigue  Anez  ôcVinif  Diazi  fuient  ici  fé- 
parés .  de  la  Flotte  par  une  grande  tempête ,  &  reCoUrnereftt  heureufement  en 
Portugal.  Lancek^,  tirant  au  Cap  Verd,.  aborda  dans  une  Ifle  où  il  ne  trou-- 
va  que  des  boucs  &  des  chèvres  ;  mais  D  y  découvrit  ces  p^ois  mots  Fraiiçois, 
gravés  fuTil'éeorce  d'un  arbre,  Talent  de  bien  faire.  Cétoit  1^  devife  du- 
Prince  H^uiv   £lle  exprimoit  fcs  grands .  deffeins.    Lancelot  comprit  à  cette 

/      '  '  vûë 

(»)  FARUt  Y  "SétlsA  Ibîd. 

8â»  (  tf  )  Le  n«m  n*eft  pas  tiré  de  cdui  d'un 
Homme,  mais  de  Sanagt^  ou  Sanega,  ou  pttt- 
tôt  d'jgenbaji.  Tribus  de  Mores,  - 


144  e. 
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J5*  C  V  )  Fakta  y  SotJSAr  îbîd. 

( X  )  Antoîne'Galvamplace  cette  Expédftîofi 
en»  1427. 

(  y  )  Ce  fut  Henri  IV.  KôUe  Caftille ,  qui  fit 
cette  donation.  De  Barros.  L.  1.  C.  s.  R.4.  E. 
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1 447*  Vue  qu^il  n'étxât  pas  le  premier  Portugais  qui  eut  aborde  daiis  ce  lieu.  AiTt« 
ro  Femandez  y  étoit  venu  de  Madère.  Tandis  que  Lancclot  étoît  à  l'aiicre  , 
Gomez. Ferez  fe  mit  dans  i'Ef^pif  pour  cottoyer  TMe,  &  jetta  vers  cjudques 
Mores  qu'il  apperçut ,  un  peut  miroir ,  avec  une  Image  de  papier  qui  repré- 
•ientc4t  vn  Crucifix.  Ils  mirent  l'un  &  l'autre  en  pièces  ,  &  ne  rendirent 
que  par  une  volée  de  pierres.  Les  Portugais  étoient  réfolus  de  venger  cette 
infulce  ;  mais  un  furieux  orage ,  qui  (Uû)erfa  ieors  VaifTeaux ,  fufpoimt  les  ef- 
fets de  leur  reflentiment:.  Laorenzo  Diaz  arriva  le  iM*emier  en  Portugal.  Go- 
mez Ferez  alla  relâcher  à  Femboucliare  de  Rio  del  oro ,  où  il  prit  un  Eftlave 
éc  quantité  de  loups  marins.  Les  Naturels  de  <;ette  Région  lui  parurent  aflez 
traitables.  Alvaro  Freytas ,  &  Vincent  Diaz  prirent  cinquante-neuf  Efcla- 
ves  dans  l'Iile  de  Tider.    Denis  Femandez  &  Palacano  en  prirent  foixance- 

[  qui  furent  enlevés  par  doize  de  leurs  gens  quil::^^ 


de  légers  fuc-   ^e  p\^  grands.  D'ailleurs^  ils  avoîent  peu  coûté  jufqu  alors  au  Portugal ,  puif- 
^^^'  qu'on  n'avoit  perdu  dans  toutes  ces  expéditions  que  quinze  ou  vingt  nommes» 

ce  un  petit  Vaillèau  dont  l'Equipage  s' étoit  fauve,  (b) 

y^  (&)  Faru  y  Sous  a  ibid. 


CHAPITRE      IL 

CmUinuation  des  découvertes  depuis  le  Cap  Ferd  ju/qu'âu  Cap  de  Btmne- E/pérémce  , 

[^  tirée  des  mêmes  Auteurs  y  Jcî* 


icertitude      A  VEC  quelque  ardeur  que  les  Portugais  euflent  pouiTé  leurs  entreprifes 
Ponugafs.   j[\  \^  cramte  arrêtoit  encore  les  plus  braves.     [  Des  Mers  inconnu 


Incertitude 
des 


mconnues  ,>£i 
d^  Côtes  déférées ,  ou  des  Habitans  pauvres  âc  fairouches ,  qqi  n'of&oient  au- 
cun butin  plus  précieux  qu'eux-mêmes ,  &  qu'il  falloit  combattre  ou  fuipren- 
dre  pour  taire  un  petit  nombre  d'f^claves ,  tel  étoit  encore  l'objet  des  Avaii- 
turiers  ;  <&  des  avantages  fi  médiocres  laiflbient  trop  de  force  aux  grandes  im- 

Ïireflions  du  péril  &  <le  la  crainte.  1    Le  projet  de  cho^cber  un  paiTage  aux 
nd^  par  les  Mars  d'Afrique  ,  n  auroit  pas  eu  fans  doute  plus  de  fUcçés 
[que  celui  d'en  trouver  un  par  les  Mers  du  NordJ,  fi  le  courage  in vincible  &»& 
les  judideufes  réflexions  du  Prince  Henri  n'eufTent  été  capables  de  kii  &ire  fiir- 
monter  toutes  fortes  d'ot^cles. 

Nunno  Triftan ,  preflë  par  les  onfres  de  ce  Prince  ^  s'avança  foixante  lieues^^ 

^f-^7^      au-delà  du  Cap  Verd.  Il  jetta  l'ancre  à  l'embouchure  d'une  grande  Rivière  y 

Rio  Qcvi-    ^Q^ii  noituna  Rio  Grande.  Ayant  entrepris  de  la  remonter  '  ]ui«méme  dans  fa 

Chaloupe ,  il  découvrit  bien-tôt  une  multitude  (a)  de  Nègres  dans  treize  Barques , 

^'41s  nompient  Almadies.    Il  fut  environné  de  ces  Barbares ,  qui  lui  lancèrent 

Portugais      une  tiuée  de  flèches  ^empoifonnées.  La  plus  «"ande  partie  de  fes  gens  fut  tuée 

rf S^^     P«  -atant  qu'il  pût  regagner  fon  Vaifleau   [  oc  ceux  qui  fe  préfenterent  pour>îi 

lc&  Nègres.      jç  fecourir  n'eurent  pas  un  meilleur  fort,  ]  Il  avoit  reçu  lui-même  une  bteflu- 

re  mortelle^  dont  il  expira  le  même  jour,    Quatre  de  fes  Comps^ons  é- 

chap- 

(a)  Angl,  quatre  Vingt,  R.  d.  £L 
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chajq?és  fewls  de  cçtte  trifte  avanture,  (b)  ramenereat  fon  Vaiffleau  eii  Por*      j  447. 
tugal ,  après  avoir  erré  longtems  (c)  fans  connoître  leur  route.     Alvaro  FsT* 
mandez  fit  le  même  voyage.    Il  alla  quarante  lieues  plm  loin  que  Triftan  >maiâ 
i^prefque    avec   autant  a  infortune.     [  Ayant  débar^  dans  un  Ueu  qu'il 
jjicroyoit  defert ,  ]  il  fut  attaqué  par  un  ^and  nombre  de  Barbaîres  ,  [  qui 
tuèrent  plufieurs  de  fes  gens ,  ]  <k  qu'il  ne  mit  en  fixité  qu'après  avoir  (né      * 
leur  Chrf.  Il  alla  fe  préfenter  enfuite  à  la  Rivière  de  Tabitcs ,  où ,  pour  fiir- 
croît  de  malheur ,  il  tomba  dans  une  autre  Troupe  de  Nègres ,  qiai  le  blefle» 
^rent  lui-même    [-&  qui  le  forceretK  de  quitter  le  rivage.  ][  Giiiafiez  paX'* 
tit  dans  lemême-tems  avecdixCafavelles  9  pour  reconduire  à  Gomera  ks 
Prifonoiers  que  Jean  de  Caltille  avpit  enlevés  injufisxnent.    S'il  rel^ha  w 
Cap-Verd,  ce  ne  fiitque  pour  y  ^upe  battu  par  les  Nègres,  &  pour  y  perdre 
cinq  honmies.  Comme  il  avok  ^té  plus  heux^eux  chez  les  Morfis  «  il  reto^rm 
dans  rifle  d'Arguim ,  où  il  enleva  qijaâraûte-huit  Efclavcs.    Enrepaflànt  à  Pal- 
ma ,  il  prit  deux  femmes  ;  mais  cet  enle'yement  im  auroît  coûté  ch^ ,  û  Die^      Bravoure 
^go  Gonzalas  ne  l'eût  fauve  [par  des  prodiges  de  valeur.]  il  tua(4i[)feulf€pt  p^}^^ 
.    Infulaires^"  &  leur  Chef,  qui  les  conduupît  avec  une  palme  à  la  main  ,  pour  ^'' 

marque  de  fa  fouveraineté.  (e) 

Gomez  Ptrez ,  après  avoir  été  trompé  par  quelques  Mores  de  Rio  dd  oro., 
qui  lui  avoient  promis  une  ^ofle  rançon^  fe  ven^a  de  leur  perfidie.Qnfai&»t 
parmi  eux  quatre-vingt  Enclaves.    L'aj^ée  fuivante  ,  qui  étoit  144:8  «  Difigp      J  4  4  8. 
Gil  Homen  partit  chargé  des  ordres  du  Prince,  pour  éttiblir  quelqoe  C^n^^|er.- 
ce  avec  les  Mores  de  Mejfa ,  4ou2e  lieues  aii-rdelà  du  Cap  Guà.    fl  s'y  pto-      Mefla. 
cura  cinquante  Efclaves  Nègres  poiu:  cinquante  (/)  Mores  qu'il  rendit  vçv      Q^P  Gué. 
Xx*lontairement  ,    [  après   quoi  la   tempête    Taïaut    obligé   à    s'en    .allçr  J 
Jean  Fernandez ,  qui 4toit refté  fans  contaraiate  che?  les  ASm^^.y  fe  vit 
tbrcé  de  demeurer  malgré  lui  fur  cette  Côte.    Honci^n  rapporta  de  ce  voyar 
ge  un  lyon.,  qui  fit  alors  l'admiration  de  Lisbonne»    Le  bruit  de  t^nt  d'Exr      Ballarte, 
péditions  n'ayant  pu  manquer  de  fe  répandre  daos  tous  les  Etats  de  l'Europe,,  Danois,  pafic 
Ballarte  j  Gentilhomme  Danois ,  d'un  mérite  extraordinaire  &  capable  d'une  en\Afriquea- 
grande  entreprife ,  vint ,  avec  la  recommandation  de  fon  Roi ,  olrir  {é$  fer-  Y^î^^  ^  ^"^' 
vices  au  Prince  Henri  de  Portugal.     Ferdinand  Alonfo  partoit  alors  avec  la      il*  eft  tué  au 
qualité  d'AihbajQlàdeur  vers  le  Roi  du  Cap  verd.    I-e  Prince  vouluf  qu'il  fût  Cap  Verd. 
accompagné  de  Bellarte.    En  prenant  terre  au  Cap ,  ils  trouvèrent  les  Habi- 
tans  du  Pays  armés  pour  s'oppofer  à  leur  dçfcente.     Mais  les  ayant  fait  aifu- 
rer  par  deux  Néçres  qu'ils  venoient  avec  des  intentions  pacifiques .,  $c  qup 
leur  deflein  n'étoit  que  de  convertira  de  civilifer  leur  Nation.,  ils  furent  rejq^ 
fort  humainement.  Le  Farîm ,  ou  le  Gouverneur  ,  les  pria  d'attendre  fm  te 
Côte  qu'il  eût  conmiuniqué  au  Roi  la  nouvelle  de  leur  arrivée;  5^,  dans  l'in- 
tervalle ,  on  commença  paifiblement  à  conmaercer.    Entre  les  richçffes  d^i 
Pays  les  Nègres  montrèrent  quelques  dents  d'éléphans  ,  ce  qui  fit  naître  à      1448. 
Bellarte  une  vive  curiofitè  de  voir  quelques-uns  de  ces  animaux  en  vie.    Un 
»3&Négre  s'offrit  à  lui  procurer  cette  fatisfaftionijnais  [l'ayant  mené  à  l'é- 
ÎC^cartj  il  le  tua  perfidement ,"   [ avec  quelques  uns  de  la  compagnie.  ]  Une 

fi 

(fc)  j4nglots  dît  qu'ils  étoient  reftés  dans  le         (i)  j^ngl.  avec  une  Arbalète.  R.  d.  E. 
Vaiffeau.  R.  d.  JE.  ):J.  (« ).  Voi.  Faria  y  Sousa.  ibii 

(  c  )  jdngL  deux  mois.  R.  d.  Ed.  (/)  Angl.  quatre  vingt.  R.  d.  E. 
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fi  lâche  trahifon  força  les  Portugais  de.  fc  retirer  ,  fans  attendre  Tarrivée  dû 
Roi. 

Le  Portugal  changea  de  Maître  dans  le  cours  de  la  même  année.  Edoflard 
étant  mort  après  un  régne  fort  court ,  Alphonfe  V.  fon  fils ,  qui  n'étoit  âgé  " 
que  de  fix  ans,  monta  tranquillement  fur  le  Trône.  Fendant  fa  minorité ,  dont 
31  ne  fortit  qu'à  Tâge  de  dix-fept  ans,  l'Etat  fiit  gouverné  par  le  Ptince  Pe- 
dro ,  fon  oncle ,  &  frère  du- Prince  Henri.  Les  diflFercns  qui  s'élevèrent  en- 
fuite  à  la  Cour  [entre  le  Régent  &  fon  Maitre]  firent  languir  les  décou-X^ 
vertes ,  parce  qu'elles  commencèrent  à  -fe  faire  au  nom  (g)  du  Roi.  Cepen- 
dant la  première  démarche  du  jeune  Monarque  fut  d'accorder  au  Prince  Hen- 
ri des  Lettres  exclufives ,  qui  portoient  défenfe  de  pafler  le  Cap  Bojador  fans 
la  permiffion  de  cç  Prince,  &*de  lui  donner  le -quint  &  le  dixième  de  tous  les 
biens  qui  venoient  du  même  Pays.  L^année  d'après ,  il  lui  permît  de  peupler 
les  lues  Azores  j  qui  avoient  été  découvertes  par  Gonzalo  f^ello.  On  en  comp- 
te huit;  Saint- Michel^  SainU* Marie,  Jejus-j  ou  Tcrcere  ,  Gractofa  ^  Fico  ^ 
Fatal j  Flores,  &  Cuervo  qui  eft  la  plus  éloignée  du  côté  de  l'Occident,  com- 
me Saint-Michel  du  côte  de  l'Orient.  Leur  latitude  n'eft  pas  fdrt  iliflFérente, 
&  c'ell  prefque  la  même  auffi  ,  que  celle  de  Lisbonne.  Le  nom  d'Azorcs 
£qui  fîgnifie  un  Faucon]  leur  vient  du  grand  nombre  d*oifeaux  de  cette  ef-jcj*» 
pece  qu'on  y  apperçait  en  les  découvrant.  On  trouva  dans  flfle  de  Cuervo 
une  Statue  éaueftpe,  couverte  d'un  manteau,  mats  la  tête  nue,  qui  tenoit  de 
la  main  gauche  la  bride  du  cheval  (h) ,  &  qui  montrait  l'Oteident  de  la  main 
droite.  Il  y  avoit  fur  le  bas  d'un  Roc  quelques  'lettres  gravées  ,  qui  ne  fif- 
rent  point  entendues  ;  mais  il  parut  clairement  que  le  figne  de  la  main  regar-  - 
dpit  l'Amérique, 

Le  Commerce  d'or  &  de  Nègres  qu'on  avoit  commencé- fi  -heureufement 
aux  nies  d' Arguim ,  fit  naître  au  nouveau  Roi  de  Portugal  la  penfée  de  bâtir 
dans  une  de  ces  Illes  un  ¥oTt  qui  porta  le  nom  â^ Arguim.  Siiero  Mendez  ,*  qui 
en  obtint  le  Gouvernement^  acheva  cet  ouvrage  en  1461.  Ce  fut  Tannée 
fuivante ,  qu^  Génois ,  nommé  Antonio  de  -Noli ,  qui  avoit  été  envoyé  au 
Roi  Alphonfe  par  la  République  ^  découvrit  lés  Illcs  du  Cap^  Verd.  Il  apper- 
çut  auffi  rifle  de  Mayo ,  à  laquelle  il  donna  ce  nom  parce  qu!îl  y  étoit  arrivé 
le  premier  jour  de  Mai.  Le  jour  fui vant  il  en  vit  deux  autres  ,  qu'il  nom- 
ma Saint 'Jacques  &  Saint -Philippe.  Les  autres  Ifles  du  Cap  Veri  fe  nomment 
Fuegùy  Bravag  Bonavi/laf  Sal ,  SatnP-Nicolas  ,  Sainte-Lucie  j  .Saint^ P incent , 
Saint- Antoine.  Elles  portent  en  général  Je  nom  de  Cap  Verd,  parce  qu'elles 
ne  font  qu'à  cent  lieues  de  ce  Cap ,  à  l'Occident.  Pedro  de  Cintra  &  Suero  de  . 
Qojla  allèrent  cette  année  jujRju'à  Sierra  Lionaz 

L'année  1 463 ,  fut  la<ierniere  du  Prince  Henrf ,  Auteur  &  Fondateur  immor- 
tel de  toutes  les  découvertes  ;  mais  particulièrement  de  celles  du  SuTd  &  de  l'Eft. 
[  On  nous  a  confervé  jufqu'aux  traits  de  fa  figure  &  de  Ion  caraftere.  ]  Sa  taille  é-  »îi .  ♦ 
toit  bien  prife ,  fes  jambes  grofles  (i)  &  robuues ,  fon  teint  fort  blanc ,  Çts  cheveux 
rudes  &  épais  >  fa  C0|itena|cp  terrible  pour  ceux  qui  n'étoient  point  accoutumés  à 


(^)  Jngl.  pour  le  compte.  R.  d.  E. 

(/?)  Angl.  Ne  parle  pas  de  Bride,  mais 
fcuieiiieiit  des  Crins.  Il  ne  dit  pas*  non.  plus 
an  bas  d'u,i  JIqg  ;  malr  du.  Roc ,    ce  c|ui  peut 


s*entendrc  du  bloc  dont  la  ftatue  étoit  faite. 
R.  è.  £. 

(  f  )  y1n£l'  Ne  parle  que  de  fes  Membres  en 
gcncial,  -^sparticiriariferles  jambes.  R.'d.£. 
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•levoîr;  carilétoitpeufujetàlacolere,&  dans  fes  plus  grjmd?  emportemens  il 
confervoit  toujours  de  Tempire  fur  fa  paflion.   Le  fond  de  fon  humeur  étoit  une 
gayeté  raifonnable.   Perfonne  nlétoit  plus  circonfpçft  &  plus  réfervé  que  lui 
dans  fes  difcours.   Simple  dans  fes  habits ,  patient  dans  l'embarras  des  affai^ 
res,  ferme>&  courageux  dans  le  danger,  verfô  dans  les  Sciences ,&  ians 
contredit  le  premier  Mathématicien  de  fon  tems  ;  extrêmement  libçral ,  zelo 
pour  la  Religion,  fans  que  parmi  tant  de  vertus-  on  lui  ait  reconnu  particu- 
lièrement aucun  vice.  U  vécut  dans  le  célibat^  &  l'on  n'a  point  appris  qu'il 
fe  fut  jamais  laffé  de  la  continence.  Enfin  l'opinion  qu'on  avoit  de  fon  méri- 
te Se  de  fa  prudence  lui  fit  conferver  pendanttoute'fa  vie  beaucoup  d'auto- 
rité. Ce  court  éloge  ëtoit  dû  dans  mon  Ouvrage  à  la  mémoire  d'un  fi  grand 
Prince.  Ses  découvertes  s'étendirent  dq)uis.le  Cap  de  Non  jufqu'à  Sierra  Lio- 
na ,  c'eft-à-dire ,  du  vingt-neuvième  degré  de  latitude  du  Nord  au  8^  degré. 
H  mourut  au  Gap  de^Sagres ,  dans  fa  foixante-feptiéme  ^nnée  ;  &  fon  tom- 
l)eau  fe  voit  encore  dans  l'Églife.de  Batalla,  avec  celui  du  Roi  fon  père. 

On  commençoit  â  fonder  de  fi  grandes  dfoérances  furie  Commerce  de  la 
Guinée,  qu'en  1469,  Femand  Gomez  le  prit  a  ferme  du  Roi,  pour  la  fomme 
:i5*de  500  ducats  [ou  environ  deux  cent  trente  huit  livres  Sterlings]  pendant  l'ef- 
pace  de  cinq  ans  ;  fomme  légère ,  quand  on  la  compare  au  profit  de  ces  der- 
>î<niers  tems ,  [mais  confidérable  pour  ceux  qui  n'avoient  encpre  recueilli  de 
cant  d*entreprifes  &  d'expéditions  <juc  des  fruits  fi  médiocres.]  Fernand  Go- 
mez s'engageoit,  par  un  article  ;de  fes  conventions,  à  pouflfer  (es  découver- 
tes cinq  cens  lieues  plus- loin.  ^En  147 1 ,  le  Commerce  del'oro  de  la  'Mina^ 
ou  de  l'or  de  la  mine,  fut  découvert  au  cinquième  degré  de  latitude,  par 
^ean  it  Santeren ,  &  par  Piiro  d^  Efcalme.  Ils  allèrent  juiqu'au  Cap  de  Sainte- 
Catherine  ,  trente-fept  lieues  au-delà  du  Cap  de  Ijipe  Gonzales ,  à  deux  degrés 
X^Ôc  demi  de  latitude  méridionale.     [Cette  découverte  mérita  a  l'un  le  fur- 
nom  de  Mina  &  des  Lettres  de  Nobleflfe.]  Fernando  Po  découvrit  l'ifle  qu'il 
nomma  Hermofa ^^ou  la  Belle;  mais  qui  prit  enfiiite  fon  propre  nom.  La  der- 
nière découverte ,  fous  le  régne  d' Alphonfe ,  fut  celle  du  Cap  Sainte-Cathe- 
rine, qui  prit  ce-nom  du  jour  auquel  il.fut  découvert.  Il  s'en  étoit  fait  d'au- 
tres avant  celle-ci ,  comme  celle  de  la  Côte  d'où  fut  apporté  la  première  co- 
chenille, que  les  Italiens,  connoiflTant  mieux  fa  valeur  que  fon  nom,  appel- 
lerent- d'abord  Graine  du  Paradis.    Ils  la  reçurent  des  Mores  de  cette  partie 
de  la  Guinée ,  qui^  traverfant  le  pays  de  Mandinga  Se  les  deferts  de  la  Ly- 
bie ,  la  portèrent  iiu  Port  de  Mundibarca ,   dans  la  Méditerranée.     On  avoit 
découvert  àuflî  dans  le  même-tems  Jes  Ifles  de  Saint -Thomas  ^  Anno  Bueno^  & 
Principe ,  qui  avoient  été  négligées ,  parce  que  le  Roi  étoit  alors  ^occupé  d'u- 
ne guerre  en  Mauritanie,  Il  paroît  que  ces  nouvelles  découvertes  avoient  fait 
alors  bien  peu  d'impreflîon,  puilqu'en  1525,  Garde  de  Loayfa  j  Chevalier  de 
Malte ,  étant  arrivé  aux  Ifles  Moluques ,  avec  une  Flotte  £Q)agnoIe ,  y  trou- 
va des  Portugais,  avant  qu'on  fçiit  en  Portugal  qu'il  y  en  eût  oans  ces  lieux. 
Et  le  même  Amiral  s'étant  avancé  au  fécond  degré  de  latitude  méridionale 
julîju'à  rifle  de  Saint- Mathieu  ^  qu'il  troava  déferte,  y  remarqua  néanmoins 
pluneurs  traces  des  Portugais  ;  car ,  fans  compter  divers  arbres  fruitiers ,  & 
quelques  troupeaux  apprivoifés ,  il  lut  fur  l'écorce  d'un  arbre ,  une  Infcriptîon 
qui  lui  apprit  que  les  Portugais  avoient  été  daQS  cette  Ifle  dix-fept  ans  (i)  au- 

^a- 

(*)  ^ngi'  quatre  vingt-ans.  K.  d.  E. 
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paravant.  Ils  y  avoient  joint  la  célèbre  Dcvilc  du  Prince  Henri ,  Talent  d| 

BIEN  FAIRE,  (iiivant  Tufage  des  Matelots  de  leur  Nation,  qui  laiflbienc  ce  té-» 

moignage  de  leur  arrivée  dans  tous  les  lieux  où  ils  abordoient, 

1 48  I.  Jean  IL  fils  d'Alphonfe,  &  fon  Succefleur,  en  1481 ,  obfervant que  les  ri- 

chefles  des  Pays  découverts  apportoient  une  augmentation  confidérable  à  fou 

revenu ,  &  connoiflant ,  par  expérience ,  les  profits  de  la  Guinée ,  que  fon 

Fort  bâti  à      Père  lui  avoit  accordés  pour  l'entretien  de  fa  Maifon ,  fit  élever  un  Fort  ^kns 

Mina.  cette  partie  de  la  Côte  où  s'exerçoit  le  commerce  de  l'or ,  qui  fe  nommôit 

Mina.  Il  équipa ,  pour  l'exécution  de  cette  entreprife ,  douze  VaîiTeaox ,  qui 
furent  chargés  de  tous  les  matériaux  nécelTaires ,  avec  des  '^provifions  pour 
fix  cens  hommes ,  dont  500  étoient  Soldats  &  le  refle  Ouvriers.  Diego  dç  A- 
zambuja ,  qui  eut  le  commandement  de  cecte  Flotte ,  entreprit  à  fon  privée 
de  cimenter  la  paix  qui  avoit  été  conclue  quelque  tems  auparavant  avec  les 
Habitans  du  Pays.  U  communiqua  d'abord  fes  intentions  au  f^ince ,  qui  fe  nom* 
moit  Karamanfa  ou  Kafamanfa.  Enfuite ,  ayant  débarqué  ikns  oppcmtion  ,  il 
prit  poflèflîon  du  lieu ,  &  fit  élever  fiir  un  arbre  les  armes  du  Portugal.  Le 
Conférence  Roi  Nègre  fe  rendit  for  la  Côte ,  accompagné  d'un  grajid  nombre  de  fes  Su- 
dcs  Portugais  j^^g  ^  q^J  ^iqî^jh  nmJs  jufqu'à  la  ceinture ,  ayant  le  refte  du  corps  couvert 
NL^;:rc!."    °^     de  feuilles  de  palmiers,  &  des  peaux  de  fmges  qui  leur  pendoient  au  long 

des  cuiiFes.  Ils  étoient  tous  armés ,  les  uns  de  boucliers  oc  de  javelots  »  les 
autres  d'arcs  âc  de  fiéches.  Plufieurs  avoient  pour  cafques  des  peaux  autour 
de  la  tête ,  ce  qui  rendoit  leur  figure  ridicule  plutôt  que  terrible.  Le  Roi 
avoit  les  jambes  &  les  bras  oouvercs  de  plaques  d'or.  Il  portoit  une  chaîne 
autour  du  cou ,  &  de  petites  fonnettcs  attachées  à  &,  barbe.  Devant  lui  mar- 
chent un  grand  nombre  d'infbrumens ,  plus  bruyans  qu'harmoqieux ,  tels  que 
des  cloches,  des  trompettes  de  cornes,  &  d'autres  puérilités  inconnues  aux 
Portugais.  Il  s'approcha  pompeusement  (/)  du  Chef  des  Européens.  Sa  con- 
tenance paf oifibft  compoiëe  à  ia  douceur  oc  à  la  joie.  Il  lui  prit  la  main ,  en 
figne  de  jpaix.  Son  premier  Officier  fit  la  même  chofe.  Aprçs  les  premières 
cérémonies ,  Azambufa  s'étendit  fur  les  motifs  de  fon  voyage ,  en  commen- 
çant par  celui  de  la  Religion  (m).  H  afilira  les  Afriquains  que  le  principal  def- 
fein  je  fon  Roi  étoit  de  les  inftruire  de  la  Foi  Chrétienne  ;  il  en  releva»îi 
les  avantages  ;  &.  il  finit  par  demander  la  permiffion  de  bâtir  une  Maifon  pour 
loger  fes  gens  :  il  entenooit  un  Fort ,  pour  tenir  l^s  Barbares  dans  la  fou- 
miflîon.  „  Je  ne  prétens  point ,  dit  un  Auteur  Portugais  (n) ,  perfuader  au 
„  monde  que  notre  feul  deflein  fut  de  prêcher ,  pourvu  qu'on  fe  perfuade  que 
yy  le  Commerce  n'étoit  pas  non  plus  notre  feul  motif. 

L'A  M  XR  A  L  fut  écouté  avec  beaucoup  d'attention ,  &  les  offres  de  Religion 
furent  acceptées  ;  mais  la  propofition  de  bâtir  un  logement  ou  ua  Fort ,  fut 
rejettée  fans  exception.  La  grdïïéreté  des  Nègres  n'empêche  point  qu'Us  n'en- 
tendent leurs  intérêts.  Azambufa  redoubla  fes  inftances.  Enfin  le  Roi  Nègre 
donna  fon  confentement  &  fe  retira.  Auffi-tôt  les  Ouvriers  Portugais  fe  mi- 
rent- à  brifer  un  roc  pour  commencer  leur  travail.  Les  Né^es ,  qui  faifoient 
de  ce  roc  un  des  objets  de  leur  culte ,  fe  crurçnt  infultés ,  &  chaflerent  les 
Ouvriers.  Azambufa  prit  le  parti  le  plus  fage^'  qui  étoit  de  les  appaifer  par 

des 

(/)  j^'igL  le  chef  des  Européens  le  reçut  (m)  Angl  Couvrant  TAvarice  Portugalfe 
pompcufemcnt.  R.  d,  li.  du  Mafquc  de  la  Rcli?- ion.  R.  d.  E. 

(fi)  Cet  Auteur  cfc  F  aria.  R.  d.  £. 
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des  préfens  de  peu  de  valeur.  Le  Fort  s'acheva.  Il  fut  nommé  Saint-Geùrger  ^       j  j^g  j; 
à  caufe  de  la  dévotion  particulière  que  le  Roi  de  Portugal  avoit  pour  ce  Saint,     t  eF  rt  d 
Dans  peu  d'années ,  s'étant  fort  accru ,  il  obtint  le  titre  &  les  privilèges  d'u-  Mina  devient 
ne  .ViUe.  Azambufa  s'y  établit  avec  foixante  hommes ,  &  renvoya  fa  Flotte  uneVille,nom- 
chargée  d'or.     Il  demeura  trois  ans  Gouverneur  de  cette  Colonie ,  &  remit  ^^®  ^^^^' 
fon  Office  avec  honneur  ;  exemple ,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  l'Auteur  Portu-        ^^' 
gais ,  rare  dans  fa  Nation ,  &  dont  Azambufa  fut  récompenfé. 

<>ioique  le  Roi  Jeîsin  fut  plus  déterminé  que  jamais  à  chercher  une  route 
par  Mer  pour  le  Commerce  des  Epiceries ,  il  s'avifa  de  craindre  que  les  autres       1484- 
Princes  de  l'Europe  n'en  vouluffent  partager  quelque  jour  les  avantages  avec     Précautions 
lui,  fans  avoir  eu  part  à  la  dépenfe.  Dans  cette  idée,  il  fit  déclarer,  en  1484,   Porti^H'é- 
à  toutes  les  Cours  des  Princes  Chrétiens ,  que  ceux  qui  lui  fourniroient  des  gard  des  au- 
hommes  pour  faire  des  conquêtes  fur  les  Infidèles ,  recevroient  un  retour  pro-  tresCouronnc» 
portionné  à  leurs  avances.  Mais  on  regardoit  encore  fon  entreprife ,  (mon  ^^  l*Europe. 
comme  chimérique ,  du  moins  comme  incertaine  &  fiijette  à  mille  dangers. 
Tout  le  monde  fermant  l'oreille  à  fes  ofires ,  il  s'adreffa  au  Pape  pour  faire 
confirmer  la  prejnière  donation  du  Saint-Siège  ;  &  non-feulement  cette  de- 
mande lui  fiit  accordée ,  mais  il  obtint  qu'aucun  autre  Prince  n'auroit  la  li- 
berté de  faire  des  découvertes  de  l'Occident  au  Levant ,  &  que  tout  ce  qui  fe- 
roit  découvert  par  d'autres  Nations  que  la  fieime  appartiendroit  au  Roi  de 
Portugal  (0).  D  ne  confîdèroit  pas  qu'on  pouvoit  faire  des  découvertes  du  Le- 
vant à  l'Occident ,  comme-  de  l'Occident  à  l'Orient ,  &  qu'une  donation  dans 
ce  fens  pourroit  nuire  quelque  jour  à  fon  domaine  dans  les  Indes  Orientales. 
En  effet ,  l'on  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  que  ce  fut  le  cas  des  Por- 
tugais. 

Depuis  la  donation  du  Saint-Siège ,  le  Roi  de  Portugal  prit  le  titre  de  Seî-     H  prend  le 
gneur  de  la  Guinée.  Jufqu'alors ,  l'dage  avoit  été  de  planter  des  Croix  de  Iî^^|e^Gu{, 
bois  dans  les  Pays  nouvellement  découverts  ;  mais  le  Roi  donna  ordre  qu'à  ^ée. 
l'avenir  on  portât  de  grofles  pierres ,  fur  lefijuelles  fuifent  écrits  fon  nom ,  & 
celui  du  Capitaine ,  avec  l'année  de  l'expédition.     Diege  Catn  fiit.  le  premier 
qui  exécuta  ce  nouveau  Règlement.  En  1484  il  paiTa  le  Cap  Sainte-Catheri- 
ne ,  dernière  découverte  du  Roi  Alphonfe  ;  &  s'étant  avancé  Jufqu'à  la  Ri-     Rivière  de 
*î«  vière  de  Congo ,  que  les  Habitans  nomment  Zayre ,  [il  ne  fit  pas  difficulté  Congo, 
de  la  remonter ,  &  de  pénétrer  affez  loin  dans  les  terres.]  Les  deux  rives  lui 
préfentèrent  quantité  de  Nègres ,  mais  qui  ne  furent  point  entendus  par  ceux 
de  quelques  autres  Régions ,  qu'il  avoit  avec  lui.   Il  comprit  néanmoins ,  par 
leurs  fignes ,  qu'ils  avoient  un  Roi ,  dont  la  réfidencc  étoit  fort  éloignée.    Il 
lui  envoya  des  préfens ,  &  s'ennuyant  enfin  d'attendre  trop  long-tems  le  re- 
tour de  les  Députés  ,  il  remit  à  la  voile ,  avec  quelques  Nègres  qu'il  emmena 
fans  violence.  Le  Roi  Jean  fut  fi  fatisfait  de  les  voir ,  que  les  ayant  comblés  '* 

»î»de  carefles  &  de  préfens,  il  renvoya  Cam  avec  eux  (jour  lier  un"  commer- 
j^ce  durable  avec  leur  Nation.]  [&  dont  les  principales  Inflxu6lions  concer- 
noient  la  converfion  de  ces  Infidèles.]  Cam  les  rendit  à  leur  Prince ,  &  re- 
j:5*çut  fidellement  les  Portugais  qu'il  avoit  laifles  derrière  lui  [comme  otages.] 
^  [Il  fit  des  propofitions  qui  furent  écoutées  ;  mais  donnant  au  Roi  de  Congo 
quelque  tems  pour  fe  déterminer ,]  il  continua  fes  découvertes  jufqu'au  vingt- 
deuxième 

(0)  Voyez  Tbomc's  Dcclar.  of  tbe  Indks     tfc.  ap.  Hakloyt.  Vol.  1.  p.  217. 
/.  Parp.  C 
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1484.      deuxième  degré  de  latitude  méridionale  (p).  A  fon  retour ,  il  trouva  la  Cour 

Le  Roy  de     de  Congo  fi  bien  dilpofée ,  qu'après  lui  avoir  témoigné  beaucoup  d'afFeftioa 

Congo  reçoit    pour  les  Portugais,  &  de  penchant  pour  leur  Religion,  le  Roi  choifit  [lesjj» 

'^  S^^*^e"  Enfans  de]  quelques-uns  de  fes  principaux  Sujets  qu'il  le  pria  de  mener,  en 

tas.    ^  ^^       Porti^al ,  &  de  faire  baptifer ,  pour  les  renvoyer  à  Congo  avec  des  Mini- 

ftrcs  de  l'Evangile.  Ils  reçurent  le  Baptême  à  Befa.  Le  Roi  &  la  Reine  fer- 
virent  de  Parains  à  leur  Chef,  qui  fe  nommoit  Zahaa ,  &  lui  donnèrent  le 
nom  de  Dont  Juan.  Les  autres  reçurent  la  même  faveur  des  principaux  Sei- 
gneurs Portugais ,  dont  ils  prirent  les  noms  &  les  fumoms. 
Royaume  de  E  N  T  R  E  le  Fort  Saint-Georges  &  Congo ,  fe  trouve  le  Royaume  de  Bénin , 
Bénin.  [dans  lequel  on  n'avoit  point  encore  pénétré.]  Le  Roi  de  cette  grande  Région  y>b 

jaloux  des  avantages  qu'il  voyoit  tirer  a  fcs  voifîns  du  Commerce  des  Portu- 

FeîDte  con-     gais ,  feignit  de  Tmclination  pour  le  Chriflianifme ,  &  demanda  des  MiflTion- 

verfion  du       naires  pour  l'inftruire.  On  s'emprefla  de  lui  en  accorder.  Mais  il  parut  bien- 

^^5^*  tôt  que  la  Religion  avoit  eu  moins  de  part  à  fon  zélé  que  l'avarice.  On  apprit 

qu'il  achetoit  des  Efdaves  Chrétiens  ;  &  les  Portugais  mêmes  ne  fe  firent  pas 
un  fcrupule  de  lui  en  vendre ,  après  les  avoir  fait  baptifer  [  quoiau'ils  fuflent):^* 
bien  que  leurs  Nouveaux  Maîtres  les  obligeroient  de  retourner  a  leur  pre- 
mière Idolâtrie.]  Ce  fcandaleux  commerce  dura  jufqu'au  régne  de  Jean  III , 
Prince  religieux ,  qui  le  défendit  fous  de  rijçoureufes  peines  [malgré  le  pro->îi 
fit  qui  lui  en  revenoiL]  „  Le  Ciel ,  dit  un  Hiftorien  Portugais,  {q)  qui  récom- 
„  penfe  la  vertu  au  centuple ,  permit ,  pour  s'acquitter  envers  ce  Prince, 
„  qu'on  découvrît  une  nouvelle  mine  d'or ,  au-deiTous  de  celle  de  Saint- 
„  Georges.  " 

On  apprit  des  Ambafladeurs  du  Roi  de  Bénin,  qui  étoient  venus  deman- 
der des  Miffionnaires  en  Portugal ,  que  250  lieues  au-delà  de  leur  Pays ,  ré- 
Oganc,  Prin-  gnoit  un  Prince  fort  puiflant ,  dont  le  nom  étoit  Ogane  ;  fi  redouté  par  la 
pris^pow  îê      grandeur  de  fes  forces ,  que  pour  s'aflurer  du  repos  dans  leurs  Etats ,  les  Rois 
Prête-Jean.      ^^  Bénin  recevoient  de  lui  une  ibrte  d'inveftiture ,  qui  confîftoit  (r)  dans  une  lon- 
gue Croix  de  cuivre ,  de  la  forme  des  Croix  de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  &  travaillée 
tort  curieufement.  On  envoyoit  de  Bénin  un  Ambafladeur ,  avec  de  riches 
préfens  ,  pour  foUiciter  ces  marques  de  la  Royauté  ;  mais  il  ne  voyoit  jamais 
Ogane ,  qui  ne  parle  que  derrière  un  rideau ,  &  qui  découvre  feulement  un 
de  fes  pieds  à  la  fin  de  l'Audience ,  pour  marquer  qu'il  accorde  ce  qu'on  lui 
demande.  Les  Portugais  s'imaginèrent  que  ce  puiffant  Monarque  devoit  être 
le  Prite^Jean ,  parce  que  diverfcs  Relations  lui  attribuoient  la  même  puiiTan- 
ce  &  les  mêmes  formalités. 
148(5.  En  i486,  ils  équipèrent  trois  VaiflTeaux,  fous  la  conduite  de  Barthélémy 

DîaZypour  chercher  les  Etats  du  Prête- Jean,  Diaz  s'avança  jufqu'au  lieu  qu'il 
Sierra Parda.  nonMna  Sierra  Farda ^  au  24e.  degré  de  latitude  méridionale,  &  cent  vingt 

lieues  au-delà  de  tout  ce  qui  étoit  découvert.   [Il  y  planta  une  Croix,  &c]ï^ 
enfuite  il  s'approcha  d'une  [grande]  Baye ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
*  LosVa<îuc.    Los  FaqueroSy  parce  qu'il  y  découvrit  un  grand  nombre  de  vaches.  S'avan- 
^^''  çant  encore  y  il  relâcha  dans  une  petite  Ifle ,  qu'il  nonmia  Santa  Cruz ,  ou  El 

pen^ 

(p  )  Jnçî,  jufqu'au  trt*7Îéme  degré  de  latî-     vîn^-druxîéme  où  il  en  planta  une  autre  R.  d.  E. 
tude  Méridionale,  où  il  planta  une  Croix ,  qu'il         (q)  Cell  dj  Faria  R.  d.  E. 
»omma  faint  Auguain ,  enfuite  il  pouffa  jufqu'au        (r  )  A^igU  u  le  Canne  &  une  Croix.  IL  d.  E» 
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pennol  de  la  cruz ,  d'ume  Croix  qu*il  y  éleva  fur  un  Roc.  Vingt-cinq  lieues  phis       1 4  g  d 
j::5*loin,  il  trouva  l'embouchure  d'une  Rivière  qu'il  appella  Del  Infante,  [du  nom    ifle  de  Santa 
de  celui  de  fes  gens  qui  Tavoit  vue  le  prertiier.]  Ce  fut  le  terme  de  fa  Navi*   Cruz. 
gation.  N'apprenant  rien  des  Indes,  &  n'ayant  trouvé  pour  habitans  furtou*  t3'^!^/^  ^^^ 
tes  ces  Cotes,  que  des  Peuples  fort  fauvages,  il  prit  le  parti  de  retourner  ^       ^  ^ 
mais  pour  dédonrniaj^ement  d'un  voyage  fi  pénible ,  il  découvrit  à  fôn  retour 
le  fameux  Promontoire  qui  fait  la  pointe  de  l'Afrique  au  Sud-Oueft,  &  qu  il 
nomma  Cabo  Tormtntofo ,  Cap  de  la  Tempête ,  parce  qu'il  y  en  avoit  efluyé 
une  fort  violente.  Le  nom  ne  parut  point  d'un  affez  bon  préfage  au  Roi  de 
Portugal ,  pour  un  lieu  qui  lui  faifbit  concevoir  plus  que  jamais  l'efpérance 
de  découvrir  les  Indes.  Il  le  changea  lui-même  en  celui  de  Cabo  de  Buena  Ef-      Découverte 
perenza ,  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Diaz  l'avoit  pafTé  de  cent  quarante  lieues ,  ^"^P  ^bBon> 

*ja^ r-  o  I  1     /-    •ft.T     •       •  •!         •       1       7      .     ^     .  ne  Eû)érance% 

Xy'[&  pour  marquer  le  terme  de  fa  Navigation,  il  avoit  planté  une  Croix  en         ^ 
'.  'honneur  de  St.  Philippe.]  Des  trois  Vaifleaux ,  avec  lefquels  il  étoit  parti , 
4I  en  avoit  perdu  un ,  qui  rencontra  les  deux  autres  en  retournant  au  long  des 

Xî^Côtes.  [De  neuf  hommes  qui  y  étoieat ,  quand  ils  fe  féparèrent ,]  il  n'y  en 
relloit  que  trois ,  tout  le  refle  de  l'Equipage  ayant  été  tué  par  les  Nègres  ; 
&  la  joie  de  retrouver  fes  Compagnons  en  fit  mourir  un  fubitement.  [Enfin 

j:J*ils  arrivèrent  en  Portugal.]  L'étendue  des  découvertes  autour  de  l'Afrique 
étoit  alors  de  750  lieues, 

CHAPITRE      IIL 

Les  Portugais  entreprennent  de  découvrir  par  terr^  ks  Indes  Orientales.  Grconjlan* 
ces  de  leurs  premiers  EtabliJJemens  dans  les  Royaumes  de  Mandinga^  ic 

Guinée  &  de  Congo^ 


Xt 


1487^ 


AVANT  le  départ  de  Diaz ,  [Jean]  Roi  de  Portugal  aVoit  envoyé  utt 
Religieux  Francifcain  nommé  Antonio  de  Lisboa ,  pour  chercher  par  ter* 
re  une  route  aux  Indes  Orientales  :  mais  n'ayant  aucune  connoiiFance  de  la 
Langue  Arabe ,  ce  Religieux  étoit  revenu  avec  le  Compagnon  de  fon  voya* 
ge  (et) ,  fans  avoir  été  plus  loin  gue  Jérufalem.  La  découverte  du  Cap  de  Bon* 
ne-Efpérance  fembla  propre  à  taire  renaître  un  projet  fi  mal  eîcécuté.     Le    Deux  habl* 
Roi  choifit  deux  hommes  de  fa  Moifon,  Pedro  die  Cmllam&  Ahmfo  dePavva^  chwgés  & 
dont  il  avoit  mis  Thabileté  &  le  courage  à  l'épreuve  dans  d'autres  occafions.  commiflîon 
Ils  entendoient  tous  deux  l'Arabe.  Leur  Commiflîon  étoit  de  découvrir  les  E*  difficUe^ 
tats  de  Prête- Jean,  &  le  Pays  d'où  venoient  les  drogues  &  les  épiceries  qui 
avoient  fait  fi  long-tems  le  Commerce  des  Vénitiens.   Us  dévoient  auflS  s'in- 
former fi  la  JVavigation  étoit  poffible  du  Cap  de  Bbnne-Efperance  aux  Indes 
Qrienules  ;  &  prendre  des  Mémoires  fur  tout  ce  qui  avoit  quelque  rapport  ' 

à  cette  entreprife.  On  leur  donna  une  Carte ,  tïrée  de  la  Mappemonde  de 
Caljadilla ,  Evêque  de  Vyfeu ,  &  fçavant  Aflxonôme  ;  avec  cinq  cens  écus , 
^  des  Lettres  de  crédit  pour  de  plus  gfofiTes  fommes ,  s'ils  en  avoient  befoûi 

dan« 

)^     '  («)  Caftamcda,  p.  ^. 

C  i 
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Leur  voyage. 


Mort  de  l'un. 


L'autre  arri- 
ve à  la  Cour  du 
Piôte-Jean. 


Anivée  du 
Prince  de  Ja- 
iofs  à  Lisbon- 

JIC. 


Sa  convcT- 
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dans  les  Pays  étrangers.  Ils  partirent  de  Lifbonne  au  mois  de  Mai  1487. 
Leur  route  fut  par  Naples  &  par  Tlfle  de  Rhodes ,  [qui  appartenoit  encorejfr 
aux  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jérufalem ,]  [dans  l'Ordre  delquels  ils  furent 
admis.]  De-là  s'étant  rendus  à  Alexandrie ,  Us  gagnèrent  le  Caire ,  fous  la 
qualité  de  Marchands.  Une  Caravane  de  Mores  de  Fez  &  de  Tremifen  les 
conduiiît  à  Tor ,  fur  la  Mer  rouge ,  au  pied  du  Mont  Sinaï ,  dans  T Arabie 
Pétrée,  où  ils  furent  informés  du  Commerce  de  Calecut.  Ayant  fait  voile 
enfuite  à  Jden ,  hors  du  Golphe ,  ils  fe  féparèrent ,  Covillam  pour  prendre  le 
chemin  de  l'Inde ,  &  Payva  celui  de  TEchiopie  &  de  l'Abiflînie  ,  après  être 
convenus  du  Caire  pour  leur  rendez-vous.  D'Aden  ,  Covillam  fe  rendit  à 
Cananor ,  dans  un  Vaifleau  de  cette  Ville  ;  enfuite  à  Goa.  La  Mer  des  In- 
des vit  pour  la  première  fois  un  Portugais.  Il  reprit  fa  route  par  Sofala ,  fur 
la  Côte  Orientale  d'Afrique ,  pour  y  vifiter  les  mines  d'or.  Ce  fut-là  qu'il  ac- 
quit la  connoifTance  de  Tlfle  de  Saint-Laurent ,  que  les  Mores  nommoient 
rifle  de  la  Lune.  De  Sofala  il  revint  à  Aden.  Enfin  étant  arrivé  au  Graad 
Caire ,  il  y  trouva  des  Lettres  du  Roi  Jean  ,  qui  Tinformoient  de  la  mort  de 
fon  Compagnon.  Elles  avoient  été  apportées  par  deux  Juifs ,  Rabbi  Abraham 
de  Befa ,  &  Jofeph  de  Lamego  ;  Covillam  renvoya  le  dernier  en  Portugal  pour 
informer  le  Roi  du  fuccès  de  fon  voyage ,  &  le  faifant  accompagner  de  l'au- 
tre ,  il  reprit  la  route  de  Tor ,  &  de-là  celle  d' Aden.  La  fameull  Ville  d'Or- 
muZy  dont  il  entendit  vanter  le  Commerce,  lui  parut  propre  à  multiplier  fes 
lumières.  Il  y  fit  voile.  Il  y  employa  quelque  tcms  à  fes  Obfervations.  Rabbî 
Abraham  l'ayant  quitté  pour  fuivre  les  Caravannes  d' Alep ,  il  retourna  par 
la  Mer  Rouge,  d'où  il  fe  rendit  enfin  à  la  Cour  de  Prête- Jean,  c'écoit  le 
nom  qu'on  donnoit  alors  au  Monarque  (é)  de  rAbyflînie.  L  y  fut  retenu  juf- 
qu'cn  1520,  que  Dom  Rodrigue  de  Lima  arriva  dans  cette  Cour  avec  la  qua- 
lité d' AmbaiTadeur.  Mais  pendant  la  détention  de  Covillam ,  le  Roi  des  A- 
byflîns  fit  partir  pour  l'Europe  un  Prêtre  Ethiopien  ,  nommé  Luc- Marc  ^  qui 
qui  fe  rendit  d'abord  à  Rome;  &  de  Rome  en  Portugal.  Les  informations 
qu'il  donna  au  Roi  firent  revivre  toutes  les  efpéranccs  des  Portugais.  Il  fut 
renvoyé  en  Afrique,  avec  des  inllruftions  pour  rétabliffement  d'une  corref- 
pondance  entre  les  deux  Cours  (c\ 

Avant  que  Luc  eût  quitté  LiTbonne  il  y  vit  arriver  Bemoi ,  Prince  de  Ja- 
lofs,  [que  de  puiflans  intérêts  y  avoient  conduit.]  [fon  entrée  &  fa  recep-^îj 
tion  furent  magnifiques  ;]  Biran  fon  frère ,  qui  régnoit  dans  le  Pays  de  Ja- 
lofs ,  l'avoit  nommé  fon  Succefleur ,  par  la  leule  opinion  qu'il  avoit  de  fon 
mérite.  Il  avoit  un  autre  frère  nommé  Sibeta ,  qui  dans  la  jaloufîe  de  cette 
préférence  tua  Biran ,  &  fe  faifit  du  Gouvernement.  Bemoi  fit  quelque  réfi- 
îlance ,  avec  le  fecours  de  Gmzalo  Coello ,  que  le  Roi  Jean  lui  avoit  envoyé 
dans  Tefpérance  de  le  convertir  à  la  Religion  ;  mais  les  délais  qu'il  trouva 
le  moyen  d'apporter  à  fa  converfîon,  le  rendirent  fufpedl,  &  Coello  reçut 
ordre  de  Fabandonner.  Cependant  il  juftifia  fes  intentions ,  &  les  Portugais 
furent  contens  de  fes  excufes.  La  fortune  ne  l'ayant  pas  mieux  traité ,  il 
perdit  une  bataille  qui  le  força  de  fe  retirer  en  Portugal ,  pour  y  folliciter  de 
nouveaux  fecours.  On  commença  par  TinCbruire  des  principes  du  Chriftianif- 
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me  (i)  lui,  &  vingt-quatre  de  fes  principaux  Sujets  qu'il  avoit  amenés  à  fa 
fuite.  Il  fut  baptifé.  Le  Roi  Jean  lui  donna  fon  nom  ;  &  pour  armes  ,  une 
Croix  d'or ,  en  champ  d'azur  avec  le  Cimier  de  Portugal.  Il  fit  hommage  au 
Roi,  pour  tous  les  Etats,  qu'il  devoit  pofTéder-  Toutes  ces  Cérémonies  fu- 
rent accompagnées  des  plus  grandes  marques  de  joie.  Les  Portugais  firent 
éclater  leur  magnificence  par  des  fêtes  ;  &  Bemoi ,  avec  fon  Cortège ,  leur 
donna  le  fpeftacle  de  diverfes  courfes  à  cheval  &  à  pied ,  montant  à  che^ 
val ,  &  defcendant  avec  une  agilité  furprenante ,  galopant  debout  fur  la  fel- 
le ,  &  ramaflant  à  terre  un  caillou  dans  la  plus  grande  vivacité  de  la  courfe. 
Enfin,  ibrfqu'il  fut  prêt  de  retourner  dans  fes  Etats,  le  Roi  lui  fournit  20 
Caravelles  bien  armées ,  pour  aider  à  fon  rétabliflement ,  &  pour  bâtir  un 
Fort  fur  la  Rivière  de  Sanaga. 

L  E  Pays  de  Jalofs  eft  fitué  entre  deux  fameufes  Rivières ,  Rta  Grande ,  & 
Sanaga  ou  le  SenegaL  Celle-ci  prend  difFérens  noms  dans  les  divers  Pays  qu'el- 
le parcourt ,  &  forme  quantité  d'Ifles ,  dont  la  plupart  ne  font  habitées  que 
par  des  bêtes  fauvages.  Elle  eft  navigable  l'efpace  de  150  lieues ,  jufqu'à  l'en- 
droit où ,  tombant  d'une  chaîne  de  rochers  perpendiculaires ,  elle  forme  dans 
fa  chute  une  arcade ,  fous  laquelle  on  peut  paÎTer  à  fec.  Cette  Cafcade  caufe  un 
bruit  terrible,  mais  produit  un  des  plus  beaux  fpeflacles  de  la  nature.  Rio  Gran- 
de ,  qui  porte  auflS  le  nom  de  Gambea ,  roule  plus  d'eau  que  le  Sanaga ,  dans  un 
cours  d'environ  1 80  lieues.  H  n'eft  pas  navigable  dans  toute  cette  étendue  j  mais 
quoiqu'il  reçoive  plufieurs  Rivières  du  Pays  de  Mandinga ,  il  a  moins  d'impé- 
tuofité  que  le  Sanaga.  Ces  deux  Rivières  ont  une  abondance  furprenante  de 
toutes  fortes  de  poiflTons ,  fans  parler  des  crocodiles ,  des  chevaux  marins ,  & 
des  ferpens  aîlés.  Leurs  bords  font  peuplés  d'éléphans  ,  de  bufles  («)  ,  de 
fangliers ,  &  d'autres  animaux  auffi  étonnans  par  leur  groflfeur  que  par  leur 
nombre  &  par  la  variété  de  leur  forme.  Les  eaux  du  Rio  Grande  &  du  Sana- 
ga caufent  le  vomîflTement,  quand  on  les  mêle  enfemble^  &  n'ont  aucun  eflfet. 
prifes  féparément. 

Cest  dans  cette  partie  de  l'Afrique  qu'eft  fitué  le  grand  Cap ,  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  Cap-Ferd ,  le  même  apparemment  que  Ptolomée  nomme  Jf- 
Jinarium  Promontoriutn  y  vers  le  14*  de^é  de  latitude  du  Nord.  Le  Pays  s'étend 
à  l'Eft  environ  170  lieues.  Il  eft  fertile ,  &  rempli  d'habitans  ou  de  Villes 
fort  peuplées.  Les  Marchands  du  grand  Caire ,  de  Tunis  ^  d'Oran  ,  de  Tre- 
mifen,  de  Fez,  de  Maroc,  &  des  autres  lieux,  fréquentent. beaucoup  Tom^ 
hito  ou  Tombuktu ,  qui  eft  comme  le  dépôt  de  l'or  de  Mandinga.  Ce  fut  ce  mo- 
tif qui  porta  le  Roi  Jean  à  bâtir  un  Fort  fur  la  Rivière  du  Sanaga.  Les  vingt 
Caravelles  étoient  commandées  par  Dom  Pedro  f^az  de  Cunna.  Elles  abordèrent 
heureufement  avec  Bemoi ,  &  l'on  commença  auflTi-tôt  à  conftruîre  le  Fort^ 
Mais  foit  par  la  crainte  de  quelque  trahifon ,  foit  par  celle  d'être  arrêté  trop 
long-tems  dans  un  Pays  barbare ,  l'Amiral  Portugais  tua  lâchement  le  malheu- 
reux Bemoi  ;  dans  la  vue ,  dit  nettement  l'Hiftorien  Portugais ,  qui  n'épargne 
jamais  les  coupables  de  fa  Nation ,  de  cacher  par  un  crime  fi  honteux  une  lâ- 
cheté 

(d)  Angî.  s'étant  faltprofélyte  ,  fl  fut  d'à-     fort  doux,  avec  lesquels  les  PerCuis  vont  à  la 
bord  batizé.  R.  d.  E.  '     chaffc  des  Gazelles.  R.  d.  £• 
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cheté  encore  p!iîs  (H  odieufe,  celle  d'être  retourné  en  Europe  fans  avoir  a* 
chevé  fon  ouvrage.  Ainfi ,  toutes  ces  préparations  n'aboutirent  à  rien. 

L'Ambassadeur  du  Roi  de  Congo ,  bien  inftruit  des  principes  de  la  Religion, 
fut  renvoyé  dans  fon  Pays  en  1489  (g),  avec  trois  Vaiffeaux.     [  Le  premier  x^ 
endroit  où  les  Portugais  débarquèrent  fut  Sono ,  d'où  ils  arrivèrent  heureufe- 
ment  à  Congo].  Ils  y  furent  reçus  agréablement  par  un  vieux Seigneurnom* 
mé  Manifons,  qui  demanda  le  Baptême,  &  le  reçut  fous  le  nom  de  MarmeL 
Son  Fils  prit  celui  d'Antonio.  Le  Nègres  affilièrent ,  au  nombre  de  25000 ,  à 
cette  cérémonie  ;  &  le  Roi  même ,  qui  étoit  neveu  de  Manifons ,  loin  de  con- 
danmer  fa  conduite ,  augmenta  confidérablement  fon  bien ,  &  fit  détruire  les 
Images  [profanes]  dans  toute  l'étendue  de  fon  Empire.  Ce  Monarque  faifoit»î« 
ià  réfidence  à  ÂmbaJJeo  Congo ,  Ville  éloignée  de  la  Mer  d'environ  cinquante 
lieues.  Il  y  reçut  Ruy  de  Sou/a ,  Commandant  des  Portugais ,  affis  dans  un  Fau- 
teuil d'y  voire ,  fur  un  Trône  fort  orné.  Il  étoit  nud  de  la  ceinture  en  haut , 
le  rcfte  du  corps  enveloppé  d'une  pièce  de  damas  bleu-célefte.     U  portoit  un 
bracelet  de  cuivre  au  bras  gauche;  &  fur  fes  épaules  pendoit  une  belle  queue" 
de  cheval,  qui  eft  chez  ces  Barbares  la  marque  de  la  Royauté.     Sa  tête  étoit 
couverte  d'un  bonnet  en  forme  de  mitre  ,  compose  d'un  tifTu  de  feuilles  de 
palmiers,  mais  avec  tant  d'art  qu'on  l'auroit  pris  pour  du  velours  [cizelé].»B 
Non-feulement  il  accorda  la  permiffion  de  bâtir  une  Eglife,  mais  emhraffant 
lui-même  le  Chriftianifine  avec  une  partie  de  fes  Sujets ,  il  reçut  le  Baptême 
dans  une  Aflemblèe  de  plus  de  cent  mille  hommes ,  qui  étoient  attirés  tout  à 
la  fois  par  la  curiofîté ,  &  par  les  préparatifs  d'une  guerre  contre  quelque  E- 
tat  voiiïn.  Le  Roi  fe  fit  nommer  Jean ,  &  la  Reine  Eléonore ,  à  l'honneur  du 
Roi  &  de  la  Reine  de  Portugal.  Il  marcha  de  la  cérémonie  du  Baptême  au 
combat ,  avec  quatre- vingt  mille  hommes ,  &  vainquit  glorieufement  Çqs  En* 
nemis. 

Le  Prince  fon  fils ,  qui  étoit  occupé  à  la  guerre ,  fut  baptifé  à  fon  retour, 
&  prit  le  nom  d' Alfonfe.  Mais  Panfo  /Iquitimo ,  fécond  fils  du  Roi ,  ne  vou- 
hit  point  changer  de  Religion  ;  &  le  Jloi  même  ,  ofFenfé  au'on  ne  lui  ac- 
cordât qu'une  femme,  [renonça  au  Chriftianifme ,  &]  rélolut  de  laifler  laj:^* 
Couronne  à  ce  fils ,  au  préjudice  de  ïbn  aîné ,  qui  demeura  ferme  dans  fa  con- 
verfîon.  Alfonfe  fe  crouvoit  banni  de  la  Cour  a  la  mort  de  fon  Père  ;  mais  il 
y  retourna  auflî-tôt ,  &  fut  reconnu  pour  fon  SucceflTeur.  Aquitimo  eut  recours 
a  l'épée.  Il  fondit ,  avec  des  troupes  nombreufes ,  fur  fon  Frère ,  qui  n'avoit 
autour  de  lui  qu'un  petit  nombre  (h)  de  Chrétiens,  Nègres  &  Portugais.  Ce- 
pendant l'Ufurpateur  fut  battu  &  fiût  prilbnnier.  Alfonfe ,  que  fa  Converjùm 
n'avoit  pas  rendu  plus  humain ,  lui  fit  ôter  la  vie.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  réta- 
blir la  paix.  Il  détruifit  toutes  les  Idoles  de  fon  Pays  [pour  faire  place  à  d'au-  X^ 
très];  il  étendit  fon  nouveau  culte  avec  beaucoup  de  zèle  ;  il  envoya  fes 
Fils ,  fes  Petits-fils ,  &  fes  Neveux  en  Portugal ,  pour  y  faire  leurs  études. 
Deux  de  ces  jeunes  Princes  furent  élevés  dans  la  fuite  à  la  dignité  Epiicopa- 
le ,  pour  fervir  de  foutien  à  la  Religion  dans  leur  Patrie.  En  mémoire  de  la 
défaite  de  fon  Frère ,  &  des  autres  circonftances  que  j'ai  rapportées  ,  le  Roi 
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prît  pour  armes  une  Croix  de  gueules  ,  fleurie  d'argent ,  entre  deux  Croix 
pattées ,  chargées  des  Armes  de  Portugal. 

Au  conunencement  de  Tannée  1493,  on  vit  arriver  dans  la  Rivière  de  Lif- 
bonne ,  Chriftophe  Colomb ,  qui  revenoit  des  Indes  Occidentales  ,  où  les 
fervices  avoient  été  employés  par  le  Roi  d'Efpagne,  ou  plutôt  par  la  Reine. 
Il  rapportoit  quelques  Habitans  de  ce  nouveau  Pays,  de  For,  &  d'autres  ri- 
chelfes.  Ce  grand  homme  avoit  offert,  quelque-tems  auparavant",  fes  lumiè- 
res au  Roi  de  Portugal ,  qui  regrêtoit  alors  de  ne  les  avoir  point  employées ,  & 
qui  traita  Colomb  avec  beaucoup  de  confidération.  Quelques-uns  de  {es  Cour- 
tifans  lui  propofèrent  de  le  faire  tuer ,  autant  pour  le  punir  de  quelques  dif- 
cours  hardis  qui  lui  étoient  échappés ,  que  pour  dérober  aux  Efpagnols  le  fruit 
de  fes  découvertes.  Mais  le  Roi  prit  le  parti  de  le  congédier  avec  honneur. 
Cependant  il  lui  refta  beaucoup  d'agitation  fur  tout  ce  qu'il  avoit  entendu  des 
fuccès  de  Colomb ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  regardaffent  les  Pays  où  les  Droits 
du  Portugal  s'étendoient  par  la  donation  du  Saint-Siège  ,&  que  fes  Sujets  cher- 
choient  depuis  fi  long-tems.  Cette  inquiétude  lui  fit  armer  une  Flotte  ,  com- 
mandée par  Dom  François  de  Almeida,  enfuite  Viceroi  des  Indes ,  pour  s'op- 
pofer  aux  progrès  des  Efpagnols.  Mais  le  Pape  même  fembla  prendre  parti 
contre  lui,  en  accordant  cette  année,  a  la  Couronne  de  Caflille  ,  une  do- 
nation formelle  de  tout  ce  qu'elle  pourroit  découvrir  aux  Indes  Occidentales. 
Les  allarmes  augmentant  en  Portugal ,  il  y  eut  plufieurs  Ambaflades  entre  les 
deux  Cours.  On  pefa  lon^-tems  les  droits  &  les  intérêts.  Enfin  Ton  s'accorda 
par  un  Traité,  dont  on  kra  les  articles  dans  la  féconde  &  la  troifiéme  Partie 
de  cet  Ouvrage. 

Après  la  mort  du  Prince  Bemoi ,  Souverain  de  Jalofs ,  les  Portugais  ne  per- 
dirent point  l'efpérance  de  pouffer  leurs  avantages  dans  ce  Pays ,  au  long  du 
Sanaga.  Si  ceux  qu'on  y  avoit  envoyés  avec  la  dernière  Flotte  n'avoient 
point  exécuté  leur  CommiflSon ,  ils  avoient  découvert  du  moins  de  nouvelles 
Terres,  &  s'étoiènt  concilié  l'affeftion  des  Habitans.  I^ Commerce  futheu- 
reofement  continué .  &  la  correlpondance  entretenue  entre  la  Cour  de  Portu- 
gal &  tous  ces  Princes  Afriquains.  Pedro  de  Evora  &  GonzaleJnezfurtnt  en- 
voyés à  ceux  de  Tukurol  &  de  Tombuto.  Roderigo  Rebelo ,  Pedro  Reynel,  Juan 
yf.  Colaco  [  &  d'autres  ]  portèrent  des  préfens  aux  Princes  Mandïmanfa  &  7>- 
mala ,  Chefs  des  Foulis ,  Nation  la  plus  belliqueufe  de  ces  vaftes  Contrées.  Le 
Roi  Jean  lia  Commerce  auflS  avec  le  Prince  des  Mofes  ,  Peuple  fameux  dans 
ce  fiécle ,  &  avec  Mohammed  Eba  Mangzuzul  (  f  ) ,  Petit-fils  de  Muza  &  Roi 
de  Songo ,  Ville  de  Mandinga  fort  peupl  ée.  Ce  Roi  More ,  après  avoir  pris  des 
informations  fur  tout  ce  qui  regardoit  le  Portugal ,  déclara  que  des  444  Mo- 
narques dont  il  étoit  defcendu ,  il  n'en  connoiffcit  que  quatre  qui  euffent  été 
plus  puiffans  que  celui  de  Portugal.  Cétoit  celui  à' Al  Taman ,  ou  de  l'Arabie 
Jtieureufe ,  celui  de  Bagdad ,  celui  du  Grand  Caire ,  &  celui  de  TukeroL 

Pans  le  même-tems,  les  Portugais  travailloient  à  l'établiffement  d'un  Comp- 
toir dans  la  Ville  de  PThaden ,  70  lieues  à  l'Eft  d'Arguim.  Avec  lavûë  du  Com- 
merce de  l'or ,  ils  penfoient  à  s'ouvrir  de  ce  côté-là ,  une  route  aux  Etats  du 
Prête- Jean,  &  toutes  fortes  de  moyens  furent  employés  pour  le  fuccès  de  cette 
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entreprife.  Mais  la  mort  du  Roi  Jean  les  interrompit.  Difons  à  la  gloire  im- 
mortelle de  ce  Prince ,  que  non-feulement  il  fixa  la  fouveraineté  du  Portugal 
dans  la  Guinée ,  Région  féconde  en  or ,  en  yvoire ,  &  remplie  d'autres  ri- 
chefles  ;  msds  qu'il  ouvrit  comme  la  porte  aux  aftions  les  plus  héroïques  qui 
furent  exécutées  après  lui  :  car  c'eft  ici  que  les  Portugais  vont  s'animer  fé- 
rieufement  à  découvrir  par  Mer  les  Indes  Orientales. 
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CHAPITRE      IV. 

Premier  Voyage  des  Portugais  aux  Indes  Orientales ,  far  les  Mers  d^ Afrique , 

[,Jous  les  ordres  de  Vafco  de  Gama.  ]  î3* 

Si. 
\Relatim  du  Voyage  de  Vafco  de  Gama,  ju/qu'àfon  arrivée  à  Kale  Kut.]      y^ 

LE  récit  de  cette  fameufe  Expédition  fe  trouve  dans  un  grand  nombre  d'Hif- 
toriens ,  tels  que  Jean  de  Barros ,  Ramujio ,  Maffie  ,  Faria  y  Soufa  &c. 
{]  Mais  il  n'y  en  a  point  de  plus  exaft  que  Heman  Lopez  de  Caftanneda  ,  qui 
nous  a  laifle  en  huit  Tomes  THiftoire  de  la  Découverte  &  de  la  Conquête  des 
Indes  Orientales  par  les  Portugais.  On  peut  lire  dans  la  Préface  de  cet  Ou- 
vrage ,  &  dans  la  mienne  {a) ,  les  raifons  qui  doivent  faire  refpefter  la  fidéli-  çjj\ 
té  de  Heman  Lopez:  mais  en  commençant  THiftoire  de  tant  d'événemens  ex- 
traordinaires,  il  m'a  paru  important  de  réveiller  par  cet  avis,  la  confiance  & 
Fattentîon  des  Leéleurs.  ] 

Emmanuel ,  Roi  de  Portugal ,  en  recevant  la  Couronne  de  Jean ,  fon  Pré- 
décefleur ,  n'hérita  pas  moins  du  defir ,  ou  plutôt  de  la  panion  ardente  de 
trouver  par  la  Mer  ,  une  route  plus  courte  oc  plus  fïïre  aux  Indes  Occiden- 
tales ,  que  celle  qui  étoit  connue  depuis  long-tems  par  la  terre.  Si  cette  entre- 
prife ne  paflbit  plus  pour  une  chimère  ,  elle  ne  laiflbit  pas  d'être  générale- 
ment condamnée.  On  renouvelloit  toutes  les  objeflions  qui  s'étoient  élevées 
à  la  découverte  du  Cap- Verd ,  &  qui  ayant  été  bien-tôt  confondues  avoient 
ofé  renaître  après  la  découverte  du  Cap  de  Bonne-Elpérance  ;  comme  fi  la 
tempête  qui  avoit  alors  éfrayé  Diaz  eût  dû  recommencer  fans  cefTe,  &  ne  ja- 
mais permettre  de  doubler  ce  Cap.  On  ne  fe  rendoit  pas  même  à  l'expérien- 
ce ,  qui  avoit  fait  voir  toutes  ces  difficultés  vaincues.  Chaque  nouvel  obllacle 
étoit  regardé  comme  le  plus  infurmontable.  Mais  le  Roi  Emmanuel  réfolu  de 
méprifer  les  raifonnemens  vulgaires  ,  auffi  long-tems .  que  les  fiens  feroient 
approuvés  de  plufieurs  perfonnes  dont  il  connoSlbit  la  pénétration  &  l'habi- 
leté,  jugea  feulement  que  le  fuccès  de  ks  deifeins  dépendoit  du  choix  des  Mi- 

niflxes 


(«)  Le  paflage  auquel  le  Traduébeur  ren- 
voyé, efl  un  aflèz  long  paragraphe ,  qu'il  a  re- 
tranché de  cet  endroit ,  où-  l'Auteur  Anglois 
l'avoit  placé.  Comme  ce  n'eft  autre  chofe 
qu'un  détail' qui  convient  à  une  Préface,  nous 


n'avons  par  cm  qu'il  fut  néceflaire  de  le  remet- 
tre ici,  nous  nous  fommes  contentés  de  ren- 
fermer où  il  eft  entre  2  crochets ,  pour  le  dif- 
tinguer  du  refte  de  rAveitilTement.  &.  d.  Ed. 
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nîffres  qu*il  alloit  employer.  D  fe  trouvoit  dans  la  Vilïe  diEJlremen.  Ce  fut^ 
là  qu'il  nomma  pour  commander  fa  Flotte  Fafcô  de  Gatna ,  Gentilhonmie  de  fa 
Maifon ,  natif  ^a  Port  de  Synis.  Gama  réuniiToit  toutes  les  qualités  que  fem- 
bloit  demander  une  fi  grande  entreprife  ;  la  prudence ,  la  fermeté  ,  le  coura- 
ge ,  avec'  une  expérience  déjà  fignalée  dans  la  Navigation.  .  Le  Roi  joignit  à 
Ion  choix  toutes  les  marques  d'honneur  qui  pouvoient  le  relever.  II  donna 
au  nouvel  Amiral  lé  Pavillon  qu'il  devoit  porter  ,  fur  lequel  étoit  la  Croix 
de  rOrdre  Militaire.de  Chrift;  &  le  Héros  Portugais  fit  le  ferment  de  fidélité 
fur  cette  Croix. 

Il  reçut  du  Roi  des  Lettres  pour  divers  Princes  de  l'Orient ,  tels  que  le  Prête- 
Jean  ,  oc  le  Samorin  ,  ou  le  Roi  de  Calecut.  Enfin  partant  de  Belem ,  il  mit 
à  la  voile  le  8  de  Juillet  1497 ,  avec  trois  Vaiffeaux,  &  cent  .foixante  hom- 
mes. Ces  trois  Bâtimens  fe  nommoient ,  \e  Saint-Gabriel  y  le  Saint -Raphaël  y  & 
le  Berrio.  Le  nom  des  Capitaines  étoit  Paul  de  Gama ,  Frère  de  VaÎRro  ,  & 
Nicolas  Nunnez.  Ils  étoient  accompagnés  d'une  grande  Barque  ,  chargée  de 
provifions ,  commandée  par  Gonzalo  Nunnez ,  &  d'une  Caravelle  qui  alloit  à 
Mina,'  fous  le  Commandement  de  Barthélemi  Diaz.    En  arrivant  à  la  vue  des 

l5*Canaries ,  [  vis-à-vis  de  Rio  del  Oro ,  ]  ils  fiirent  furpris ,  dans  une  nuit  fort  ob- 
.fcure,  par  une  violente  tempête ,  qui  fépara d'eux  l'Amiral;  mais  il  fe  rejoi- 

j^gnirent  huit  jours  après  au  Cap- Verd  ,  [  qui  étoit  le  lieu  de  leur  rendez- 
vous.  ]  Le  lendemain ,  ils  arrivèrent  enfemble  à  Tlfle  de  San-Jago  ,  &,  jet- 
tant  fancre  à  Sainte-Marie  ,  ils  prirent  quelques  jours  pour  radouber  leurs 

jCl^»  VaifiTeaux ,  [<&  pour  faire  de  l'Eau.]  Le  3^^  Juillet,  {p)  Diaz  reprit  la  rou- 
te du  Portugal ,  &  la  Flotte  continua  la  fîenne.  Elle  foulFrit  beaucoup  du 
mauvais  tems ,  jufqu'à  perdre  fouvent  toute  efpérance.  Enfin ,  le  4  de  No- 
vembre ,  Gama  découvrit  une  terre  baffe ,  qu'il  cottoya  pendant  trois  jours , 
&  le  fept.du  même  mois  il  entra  dans  vne  grande  Baye,  qu'il  nomma  Angra 
de  Santa  Elena ,  parce  qu'on  étoit  au  jour  de  cette  Sainte. 

Les  Habitans  de  cette  Baye  étoient  fort  noirs ,  de  petite  taille ,  &  de  fort 
mauvaifé  mine.  L'articulation  de  leurs  paroles  reffembloit  à  des  foupirs.  Ds 
étoient  vêtus  de  peaux  de  bêtes ,  taillées  conmie  les  habits  François.  Leurs 
armes  étoient  des  bâtons  de  chêne  endurcis  au  feu ,  armés  par  la  pointe .  d'u- 
ne corne  de  quelque  animal.  Ils  vivoient  de  racines ,  de  loups  marins ,  de  ba- 

):3*leines,  qui  étoient  en  abondance  fur  leurs  Côtes  ,  [de  moOettes]  de  cor- 
beaux de  mer ,  de  gazeles ,  de  pigeons ,  &  d'autres  fortes  de  bêtes  ou  d'oi- 
feaux.  Ils  avoient  des  chiens  lemblabies  à  ceux  de  Portugal.  Gama  fit  cher- 
cher inutilement  dans  la  Baye  s'il  y  tomboit  quelque  Rivière.  Cependant  il 
trouva  de  l'eau  fraîche  à  quatre  heues  de-là  ,  dans  un  endroit  qu'il  nomma 
San-Jago. 

Le  jour  fuivant ,  Gama  prit  terre  avec  fes  Capitaines ,  pour  obferver  mieux 
le  caraélère  des  Naturels ,  &  fçavoir  d'eux  à  quelle  diftance  ils  croyoient  être 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Son  Pilote ,  PeAro  de  Aknquez  ,  l'ignoroit  lui* 
même,  quoiqu'il  eût  fait  cette  route  avec  Diaz.  Ils  avoient paffé d'abord faiis 
s'être  approchés  du  rivage.  A  leur  retour  ils  étoient  partis  du  Cap  le  ma- 
tin ;  &  le  vent  les  ayant  favorifés ,  ils  l'avoient  paffé  pendant  la  nuit  fiiivan- 
te  fans  pouvoir  le  reconnoître.    Cependant  ils  jugeoient  par  conjefturequ^ils 

n'en 
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I.  Part. 


D 


? 


26     VOYAGES    DES    PORTUGAIS    AUX 

Vas  CODE     n'en  pouvoient  être  éloignés  que  d'environ  trente  lieues,    L'Amiral  prit  dans 
G  AU  A.       fa  marche  un  Nègre  qui  ramaUbit  du  miel  au  pied  d'un  arbre,  &  le  fit  con^ 
1497.       duîre  à  bord,  où  il  fc  flattoît  d'en  tirer  des  éclairciffemens  p^  fes  Interprè* 
tes.     Mais  [quoiqu'il  eut  des  Mores  &  des  Nègres]  dans  Ton  Equipage ,  il  noB 
s'en  trouva  pas  un  qui  pût  entendre  l'étrange  langage  de  cette  Côte.     On  re- 
mit le  Prifonnier  à  terre ,  après  l'avoir  bien  traité  &  vêtu  proprement  ;  ce 
lui  gagna  tellement  fes  Compagnons ,  que  le  jour  fuivant  il  en  vint  dix-huit 
c)  a  bord.    JL' Amiral  fe  fiant  à  ces  témoignages  volontaires  d'affe6lion  re- 
tourna au  rivage ,  &  fit  porter  avec  lui  des  Epices ,  de  l'Or  ,  &  des  Perles  , 
pour  mettre  les  Sauvages  à  l'épreuve.     Mais  le  peu  de  cas  qu'ils  firent  de  ces 
richeiTes  marquant  afiez  qu'ils  n'en  avoient  aucune  connoiifance ,  il  leur  donna 
des  fonnettes ,.  des  pendans-d'oreilles  &  des  bagues  d'étain,  des  jettons  de  cui- 
vre &  d'autres  bagatelles  qui  leur  plurent  merveilleufement  [&  depuis  lors^^ 
à  alla  chaque  jour  à  teç re  J. 
Craintes  Fernand  Veloso  ,    [  Gentilhomme  de  la  Flotte ,  ]  curieux  de  voir  leursi^i 

caufées  parles   Villes  &  leurs  ufages,  demanda  la  permiflSon  à  Gama  de  pénétrer  ,  avec 
^^'  quelques-uns  d'entr'eux ,  dans  les  terres.    Us  prirent  en  chemin  un  animal  fé- 

roce (d) ,  qu'ils  rôtirent  aux  pied  d'une  Colline.    Mais  après  leur  feftin ,  ils 
firent  figne  à  Velofo  de  retourner  vers  fa  Flotte  ;  ce  changement  iniprévû 
l'ayant  dlarmé,  il  fe  hâta  d'autant  plus  de  gagner  le  rivage  qu'il  fe  crut  pour- 
fiiivi  {e\    Au  cri  qu'il  poufla  pour  appeller  les  J^atelots  ,  l'Amiral  fe  défia 
du  péril  qui  le  menaçqit ,  <Sc  fit  mettre  en  mer  toutes  les  Chaloupes.    Les* 
Nègres ,  qui  s'en  at>]^er;urent ,  fe  cachèrent  adroitement  derrière  Quelques 
brol^es  (/),  &  laiflerent  aux  Portugais  le  tems  de  s'avancer.    Eniuite  pa* 
roiifant  en  grand  nombre ,  avec  leurs  dards  &  d'autres  armes  ,   ils  forcèrent 
Gama ,  qui  étoit  venu  lui*même  ,  â(  tous  fes  gens  de  regagner  leur  Bord. 
Quatre  Portugais  furent  bleifés ,  &  l'Amiral  reçut  une  légère  contufion  à  la 
jambe.    Les  Barbares  fe  dérobèrent  auffi-tôt  à  la  vue  de  ceux  dont  ils  crair 
gnoient  la  vengeance. 
La  Flotte  leva  l'ancre,  avec  un  vent  Sud-Ouefi:,  Taprès  midi  (g)  du  16 de 
Gama  dou-    Novembre  ;  &  le  dix-huit  au  foir  elle  découvrit  le  Cap  de  Bonne-Efpérance* 
bonne-E^^^^^    Le  vent  du  Cap  portant  Sud-eft,  elle  fut  obligée  de  tenir  la  Mer,  par  ce  qu'il 
rance.  étoit  abfolument  contraire  i  mais  pendant  la  nuit  elle  l'eut  aifez  favorable 

pour  s'approcher  du  rivagç  »  &  continuant  de  faire  voile  jufqu'au  vingt ,  elle 
doubla  le  Cap  dans  cet  intervalle ,  [au  bruit  de  la  Trompette ,  &  en  donnant  J:j^ 
d'autres  marques  de  la  joie  que  leur  caufbit  cette  vue.]  Les  Portugais  décou- 
vrirent  au  long  de  la  Côte  une  grande  abondance  de  toutes  fortes  &  beftiaux. 
Ils  apperjrurent  dans  les  terres  des  Villes ,  &  des  Villages ,  dont  les  maifons 
Perfpeétive  l^ur  parurent  couvertes  de  paille  ;  mais  ils  ne  virent  aucune  habitation  fur  le 
da  Pays»  rivs^e.  [  les  Habitans  focit  bazanés ,  &  ajuftés  de  la  même  manière  que  ceux  i^ 

de  SMia  Elena  :  ils  en  ont  auffi  le  langage ,  &  fe  fervent  des  mêmes  armes.  ] 
Le  Pays  &  préfente  agréablement    ils  y  virent  quantité  d'arbres  ,,  &  plu? 

fieurs 

jéngl.  1$'^  R.  d.  E.  loQpié;  &  ayant  remarqué  >  qu^ils  le  pourfui- 

d^  AngL  Loup  Mario.  R.  d.  E*.  voiçnc,  il  fe  hâta  de  gagner  le  rivage.  R.d.E. 
e)  AngU  Mais  après  leur  feflin  Velofo  ne         (/")  VJtngMs  ajoute  qu'ils    feignirent  de 

fe  croyant  pas  en  (ùreté  parmi  eux,  reprit  le  prendre  la  fuite.  R.  d  £. 

de  la  flotte  dont  u  n^étoit  pas  tort  é-        ig)  Mgl.  le  matin.  R.  d.  £• 
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fieurs  Rivières.     Au  Sud  du  Cap,  ils  obfervèrent  une  fort  belle  Baye  ,  qui     Vasco-de 
s'enfonce  environ  fix  lieues  dans  les  terres ,  &  qui  n'a  pas  moins  de  fix  keues       G  a  m  a. 
de  largeur  à  fon  entrée.  Ji  4  9  ?• 

Le  24  ils  arrivèrent  à  /Ingra  de  San  Blaz ,  qui  eil  foixante  lieues  au-delà  du      II  arrive  â 
Cap,  &  proche  d'une  IfleoùTon  voit  quantité  d'oifeaux  que  les  Portugais  ont   ^^^c^^^' 
notâmes  Solitarios  ^  de  la  forme  des  oyes  ,   mais  les  aîles  lemblables  à  celles   bit^s  &Ves'^ 
des  chauve-fouris.  Les  habitans  de  San  Blaz  ne  diffèrent  point  de  ceux  d'jingra  (h)    Animaux. 
de  Santa  Eiena.  Ils  ont  des  éléphans  *  d  uue  taille  prodigieufe  ,•  &  des  bœufs  , 

j^dont  la  plupart  font  fans  cornes.  Les  Nègres  s'en  fervent  pour  monture ,  Tau 
moyen  d'une  felle  de  bois  rembourée  de  paille  de  ris  comme  en  Efpagne ,  oc  j 
en  leur  paiTant  dans  les  narines  un  morceau  de  bois  qui  les  rend  docUes.  Sur  un 
Roc ,  quin'eftpas  à  plus  d'un  demi-mille  du  rivage ,  les  Portugais  apperçurent 
tout  à  la  fois  trois  mille  Loups-marins ,  d'une  grofleur  furprenante  {%) ,  avec 
des  dents  fort  longues.  Ces  animaux  font  fi  furieux  qu'ils  fe  défendent  contre 
ceux  qui  les  attaquent.  Leur  peau  eft  à  l'épreuve  de  la  plus  forte  lance.  Us  Prodigieufe  . 
ont  quelque  reflemblance  avec  les  lions.  Se  leurs  petits  jettent  le  même  cri   Loub^-^^^ 

j^queles  lionceaux.  [Dans  le  même  endroit  il  y  avoit  un  grand  nombre  d'Etour- 
neaux,  auili  grands  que  des  Canards,  &  dont  le  cri  avoit  quelque  rapport 
avec  le  braiement  des  Anes.  Ils  ne  pouvoient  pas  voler  parce  qu'ils  n'avoient 
point  de  plumes  aux  aîles.]  Gama  fit  décharger  dans  ce  lieu  toutes  les  pro- 
vifions  de  la  Barque ,  &  la  fit  brûler  ,  fuivant  l'ordre  qu'il  en  avoit  re$u  du 
Roi. 

<^UEL Q^UES  jours  aprés  fon  arrivée ,  il  vît  paroître  environ  cent  Nègres, 
les  uns  fur  les  fables ,  d'autres  fur  les  montagnes.  Le  fouvenir  de  ce  qui  venoit 
d'arriver  à  Sant-Elenà^lni  fitpiendre  le  parti  de  débarquer  tous  fesgens,  avec 
leurs  armes.    En  approchant  dans  les  Chaloupes ,  il  fit  jetter  fur  le  rivage     Artde  Gama 
quantité  de  fonnettes ,  qui  attirèrent  les  Nègres  pour  les  prendre ,  &  quel-  ^"çg^^I^cj^ 
ques-uns  vinrent  affez  près  pour  en  recevoir  de  fa  propre  main.  Il  en  fut  fur-  ^ 

pris ,  parce  que  Diaz  l'avoit  affuré  ou'ils  n'avoient  pas  voulu  s'approcher  de 
lui ,  lorfqu'il  étoit  venu  fur  cette  Cote.  Il  ne  balança  point  à  descendre  avec 
fes  gens.  Son  premier  Commerce ,  fut  un  échange  de  quelques  bonnets  rou« 
ges  pour  des  bracelets  d'yvoire.  Peu  de  jours  après ,  il  vit  arriver  plus  de  deux 
cens  Nègres ,  qui  lui  amenoient  douze  bœufs  &  quatre  moutons.  Ces  Barba 
res  commencèrent  à  faire  jouer  quatre  flûtes,  accompagnées  de  plufieori 
voix ,  qui  formoient  une  mufique  affez  agréable.  L'Amiral  fit  ibnner  en  mê« 
me-tems  fes  trompettes ,  &  les  Portugais  fe  mirent  à  danfer  avec  les  Nésres.  < 

Il  en  vint  enfuite  quantité  ,  qui  amenèrent  leurs  femmes  &  leurs  entans, 

2^vec  diverfes  fortes  de  beftiaux.  Quelques  Portugais  [qui  avoient  acheté  un 
bœuf,]  apperçurcnt  derrière  les  broifailles,  pluf^urs  jeunes  Nègres  qui  gar- 
doient  les  armes  de  ceux  qui  s'étoient  avancés.  Gama,  dans  la  crainte  au- 
ne trahifon ,  fit  retirer  fes  gens  vers  le  lieu  où  il  avoit  laiiFé  le  gros  de  fâ 
Troupe  fous  les  armes  (*).  Alors ,  les  Nègres  s'aflemblèrent  en  corps ,  con> 
me  fi  leur  intention  eût  été  de  combattre.    Mais  l'Amiral ,  qui  ne  penfoit 

point 

(t)  Caftanneda  s'eft  trompé  en  prenant  ce  (*)  L'Original  dît  fimplemcnt  qu'il  les  fit 

Heu  pour  rifle  de  Sainte  Hélène ,  qui  e(l  beau-  retirer  dans  un  endroit  plu&  fur,  où  ils  furent 

coup  plus  éloignée  du  Cap.R.  d.  T.  fuivis  par  les  Nègres.  R.  d.  E. 

(  s  )  Angl.  gros  comme  des  Ours.  R.  d.  E. 
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point  à  leur  nuire  ,  fit  rentrer  tout  fon  monde  dans  les  Chaloupes ,  &  fe  con- 
tenta de  faire  tirer  deux  pièces  de  canon  pour  les  diflîper*.  Leur  effroi  fut  (î 
grand  à  ce  bruit  qu'ils  prirent  la  fuite  en  abandonnant  leurs  armes.  Gama 
fit  élever  fur  le  rivage  une  Colomne ,  qui  portoit  les  Armes  de  Portugal ,  avec 
une  Croix  ;  mais  en  s'éloignant  de  la  Côte ,  il  la  vit  abbattre  par  les  Nègres* 
Il  partit  le  8  de  Décembre  (/).  Une  afFreufe  tempête ,  qu'il  efTuya  les  jours 
fuivan5,  ne  l'empêcha  pas  d'arriver  le  16  à  la  vue  d'une  Côte  revêtue  de  pe- 
tits rochers,  fotxante  lieues  au-delà  de  San-Blaz.  Le  Pays  lui  parut  fort  agréa- 
ble ,  &  couvert  de  beftiaux.  Plus  il  avançoit  au  long  de  cette  Côte ,  plus  il 
trouvoit  les  arbres  grands  &  touffus  ;  ce  qu'il  lui  étoit  aifé  d'obfcrver ,  tant 
il  ferroit  le  rivage.  Le  jour  fuivant  il  paffa,  [5  lieues  au  delà,]  le  Roc  de  la 
Cruz ,  où  Diaz  avoit  laifTé  la  dernière  marque  de  fa  Navigation.  La  fîtuation 
de  ce  Roc  produit  dans  cet  endroit  des  Courans  fort  impétueux  ;  mais ,  avec 


comme  Diaz  avoit  fait  ï^ 
Le  jour  de  Noël,  il 
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le  fecours  d'un  grand  vent,  il  les  pafla  fans  danger, 
auparavant,  ce  qui  lui  infpira  un  nouveau  courage.] 
revint  à  la  vue  de  la  Terre ,  qu'il  nonrnia ,  par  cette  raifon ,  Tîerra  de  Natal. 
Enfuite  il  arriva  à  l'embouchure  d'une  Rivière,  qu'il  nonmia  de  los  Reyes  y 
parce  qu'on  étoit  au  jour  de  l'Epiphanie.  Il  mit  à  terre ,  dans  ce  lieu ,  deux 
de  fes  gens  ,  pour  s'informer  du  Pays.  On  lui  avoit  donné,  à  fon  départ  de 
Lisbonne,  plufieurs  criminels,  dont  le  fupplice  avoit  été  changé  pour  ces 
dangereafes  expériences.  Mais  comme  fon  efpérance  étoit  de  les  reprendre 
à  fon  retour ,  il  fit  quelque  commerce  fur  la  Côte ,  pour  de  l'y  voire  &  des 
provifions  ;  &  les  Nègres  en  furent  fi  fatisfaits  ,  que  leur  Roi  rendit  vifi- 
te  à  l'Amiral  fur  fon  bord. 

Gama  pouffa  fa  Navigation ,  en  tirant  toujcmrs  vers  les  Côtes.  L'onzième 
de  Janvier ,  il  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  pour  les  obferver  de  plus  près.  Ayant 
découvert  quantité  de  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,.  [qui  étoient  tousjt^ 
de  haute  taille ,  &]  qui  lui  parurent  d'un  naturel  tranauille ,  il  fit  prendre 
terre  à  Martin  Alonfo ,  qui  parloit  plufieurs  Langues  des  Nègres.  Alonfo 
fut  bien  reçu  par  leur  Chef,  à  qui  1  Amiral  l'avoit  chargé  d'offrir  une  rob- 
be ,  une  paire  de  bas  rouges ,  un  chapeau ,  &  un  bracelet  de  cuivre ,  qu'il 
accepta  volontiers.  Ce  Prince  lui  promit  en  revanche  toutes  les  produftions 
de  fon  Pays ,  &  le  prefla  de  le  fuivre  dans  fa  Ville  Capitale.  Alonfo  confen- 
tit  à  ce  Voyage ,  avec  la  permiflîon  de  Gama.  Tous  les  Nègres ,  qui  iè  ren^ 
contrèrent  fur  fa  route ,  admirèrent  fon  habillement ,  &  témoignèrent  leur 
admiration  en  battant  des  mains.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  la  Ville  Capitale ,  le 
Roi  en  fit  le  tour  avec  lui ,  pour  donner  occafion  aux  habîtans  de  confidé- 
rer  la  parure  de  fon  Hôte.  Enfuite  le  conduifant  au  logement  qui  lui  étoit 
deftiné ,  ils  eurent  à  fouper  une  poule  &  du  millet  boiiiHi.  Alonfo  étoit  ac- 
compagné d'urt  feul  Portugais.  Il  fe  vit  une  Cour ,  compofée  d'une  multitu- 
de  de  Nègres  ,  qui  venoient  avec  empreflement  pour  le  voir.  Le  jour  fui- 
vant ,  il  fut  congédié ,  avec  des  préfens  (m)  pour  l' Amb^ ,  qui  en  fit  de  vifs 
remercimens  au  Prince ,  &  qui  nomma  ce  Pays  la  Terre  du  bon  Peuple.  Aloir- 
fo  rapporta  que  toutes  les  Maifons  de  la  Ville  étoient  [de  bois  &]  de  pail-- 


(0  VAnglols  rfir  qui!  partît  le  8  Novem- 
bre ,  &  qu'il  arrfva  à  la  vue  de  la  Côte  le  16 
Décembre.  R.  d.  E. 


(m)  VAnglois  dit  quie  ces  préfens  étoient 
des  poules.  ÎU  d.  £.. 
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le ,  mais  aflez  bien  meublées  ;  que  le  nombre  des  femmes  l'emportoît  du  dou- 
ble fur  celui  des  hommes  ;  que  les  armes  de  la  Nation  étoient  de  longs  arcs , 
avec  des  flèches  &  des  dards  garnis  de  fer  ;  que  tout  le  monde  y  portoit  des 
bracelets  de  cuivre ,  &  de  petites  pièces  de  cuivre  entrelaflees  dans  leur  che- 
velure; qu'ils  avoient  des  poignards,  dont  le  fourreau  étoit  d'y  voire,  &  la 
poignée  d'étain;  ce  qui  faifoit  connoître  que  le  Pays  produifait  de  l'étain  & 
du  cuivre  en  abondance  ;  qu'ils  recueilloicnt  du  fel  de  l'eau  de  la  Mer ,  & 
qu'ils  le  tranfportoient  dans  des  foflcs,  qui  leur  fer  voient  de  réfervoir;  qu'ils 
aimoient  le  linge  avec,  tant  de  paffion ,  que  pour  une  chemife  ils  donnoient 
une  grande  quantité  de  cuivre ,  &  qu'ils  étoient  d'ailleurs  du  caraâére  leplus 
doux  &  le  plus  traitable.  En  effet ,  ils  ne  fe  firent  pas  preffer ,  pour  apporter 
julqu'aux  Oialoupes,  de  l'eau  fraîche,  d'une  Rivière  nommée  Cobio,  qui  è- 
toit  éloignée  d'un  quart  de  mille,  du  lieu  où  les  Portugais  avoient  jette 
l'ancre. 

.  Gama  remit  à  la  voile  le  13.  (n)  de  Janvier.  Il  côtoya  long-temrune  Ter- 
re bafle ,  couverte  d'arbres  forts  hauts  &  fort  touffiis ,  jufqu'au  Cap  des  Courans , 
qui  eft  plus  connu  fous  le  nom  Portugais  de  Cabo  de  Corientes.  Il  pafFa  ainfi 
cinquante  lieues  au-delà  de  Sofala ,  fans  avoir  apperçu  cette  Ville ,  &  le  24 
du  même  mois ,  il  fe  trouva  près  d'une  Rivière  dont  l'embouchure  eft  fort 
large.  La  vue  d'un  des  plus  beaux  Pays  du  monde  le  fit  defcendre  dans  fa  Cha- 
loupe &  remonter  la  Rivière  avec  Coëllo.  La  terre  étoit  baffe ,  comme  celle 
qu'il  avoit  obfervée  de  la  Mer  ;  arrofée  de  beaucoup  d'eau ,  &  chargée  de 
grands  arbres,  qui  paroiffoient  couverts  de  toutes  fortes  de  fruits.  Gama  & 
Coëllo  trouvèrent  plus  loin  quantité  de  Barques ,  avec  des  voiles  compofées 
de  feuilles  de  Palmier.  Leur  courage  fut  animé  par  ce  fpe6lacle.  Ils  furent 
charmés  de  trouver  un  Peuple  qui  entendoit  quelque  choie  à  la  Navigation , 
Art  ignoré  dans  l'efpace  immenfe  qu'ils  venoient  de  parcourir.  Les  Habitans 
du  Pays  s'approchèrent  des  Chaloupes  Portugaifes  fans  aucune  marque  de 
crainte ,  &  traitèrent  les  Portugais  auffi  familièrement  que  s'ils  les  euffent  déjà 
connus.  Ils  étoient  de  -fort  belle  taille ,  mais  noirs  &  nuds ,  n'ayant  que  le  de^ 
vanc  du  corps  couvert  d'une  pièce  d'étoffe  (0).  L'Amiral  les  reçut  avec  beau- 
coup de  careffes.  Il  leur  ofirit  des  fonnettes  &  d'autres  préfens ,  fans  pou- 
voir fe  faire  entendre  autrement  que  par  des  fignes ,  car  il  n'avoit  perfon^ 
ne  à  bord  qui  entendît  leur  langage.  Ils  ne  le  qtiittèrent  que  pour  revenir 
bien-tôt ,  chargés  de  provifîons.  Les  bords  de  la  Rivière  furent  couverts  en 
un  moment  de  quantité  de  curieux ,  entre  lefquels  il  fe  trouvoit  plufieurs  jo- 
lies femmes ,  vêtues  comme  les  honmies.  Elles  avoient  aux  lèvres  trois  trous  ^ 
c)ni  fervoient  à  faire  tenir  trois  petits  morceaux  d'étain ,  parure  extrêmement 
à  la  mode  dans  tous  ces  Cantons,  Quelques  Portugais  fe  laiffèrent  conduire 
dans  une  Ville  voifîne ,  où  l'on  n'épargna  rien  pour  leur  donner  de  l'amufe- 
mentv  Le.  troifiéme  jpur ,.  deux  Scigneur^^  du  Pays  firent,  une  viike  à  l'Ami-r 
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(nV  jéngL  le  15. 
JCJ»;    (0)  DeFaria  y  Soufa,  rapports  la  chofe  un 
peu  autrement.  11  dit  que  les  peuples  qui  ha- 
bitent les  bords  dé  cette  Rivière,  n'étoientpay 


fi. noirs  que  les  autres,   &  qu'ils  entcndoient 
TArabei  que  les  Portugais  les  jug^ent  plus,  ci- 


vilifés  i  caufe  de  leuis  habits  >  qui  étoient  faits 
de  diverfes  fortes  d'étoffes  decotton  &  de  foie 
de  différentes  couleurs  ;  &  qu'ils  apprirent  d'eux 
que  du  Côté  de  l'Ëil,  il  y  avoit  un  Peuple  blanc» 
qui  naviguoit  dans  des  Vaiilëaux  femblables^' 
aux  leurs. 
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rai  dans  leurs  Barques.  Us  n'étoient  pas  mieux  vêtus  que  les  autres  ^  û  Ton 
çxcepte  leurs  tabliers  qui  étoient  plus  amples.  L'un  portoit  fur  fa  tête  un 
mouchoir  broché  de  foie,  &  l'autre  un  bonnet  de  fatin  verd.  'Gama  les  re- 
çut avec  politefle ,  leur  fit  accepter  des  rafraîchiflemens ,  &  leur  ofl&rit  des 
habits  avec  d'autres  préfens.  Mais  ils  ne  parurent  pas  y  attacher  beaucoup 
de  prix.  L'Amiral  crut  entendre,  aux  fignes  d'un  jeune  homme,  qu'ils,  é- 
toient  d'un  Pays  éloigné ,  ou  qu'y  ayant  été ,  ils  y  avoient  vu  des  Vaiiîeaux 
auffi  grands  que  ceux  des  Portugais.  Lorlqu^ils  furent  retournés  fiir  la  rive , 
ils  envoyèrent  quelques  pièces  d'étoffes  à  Gama ,  pour  les  lui  vendre.  De 
(i  heureufes  apparences  le  comblèrent  de  joie.  Il  appeila  cette  Rivière  Rio 
de  buenos  Sinays ,  Rivière  des  bons  Signes  ;  &  fuivant  fon  ufage ,  il  y  éleva 
les  Armes  du  Portugal.  Il  ne  fit  pas  difficulté  d'y  faire  entrer  les  Vaiffeaux , 
pour  les  radouber.  Une  partie  de  fes  gens  avoit  le  même  befoin  de  fe  réta- 
blir des  pernicieux  effets  de  l'air  &  des  alimens  de  Mer.  Us  avoient  les  pieds 
&  les  mains  enflés.  Leurs  gencives  Tétoient  jufqu'à  leur  fortir  de  la  bouche. 
Ils  ne  pouvoient  plus  fupporter  aucune  nourriture  ;  &ce  mal,  [qui  ëtoitap-^ 
paremment  le  fcorbut ,]  le  tournant  en  pourriture ,  l'odeur  qui  exhalpit  des 
plxis  infirmes  devenoit  infuportable.  Il  n'y  eut  point  d'autre  remède  que  de 
couper  les  parties  corrompues  ;  &  pluficurs  en  moururent. 

L  A  Flotte  Portuffaife  quitta  Rio  de  buenos  Sinays ,  le  24  de  Février  (p) , 
&  paffa ,  le  jour  d  après ,  au  long  de  trois  Ifles  [dont  deux  écoient]  couver-  Jdr* 
tes  d'arbres.  Le  premier  de  Mars,  elle  en  découvrit  quatre  autres,  deux 
defqueUes  étoient  affez  proches  de  la  Côte  ;  &  les  Portugais  virent  partir  de 
l'une  fept  ou  huit  Barques ,  qui  fe  mirent  à  la  fuite  des  Vaiffeaux ,  en  faifant 
entendre  par  des  cris ,  &  paroître  par  des  fîgnes  qu'elles  defiroient  d'être  at- 
tendues. Gama  fit  jetter  Tancre ,  &  les  Barques  arrivèrent.  Ceiix  qui  les 
montoient ,  parurent  aux  yeux  de  l'Amiral ,  [des  gens  de  fort  bonne  mine ,]  ^ 
un  peu  noirs',  mais  de  belle  taille ,  vêtus  de  toile  de  coton ,  de  différentes 
couleurs  ;  quelques-uns  la  portant  ferrée  jufqu'aux  genoux ,  d'autres  en  for- 
me  de  manteau  qui  leur  flottoit  fur  les  épaiàes.  Ils  avoient  fur  la  tête  des 
bonnets  ou  des  turbans  de  toile  de  lin  ,  brochée  de  foie  &  d'or.  Leurs  ar- 
mes étoient  des  épées  &  des  poignards ,  ccmime  chez  les  Mores.  Us  étoient 
accompagnés  de  leurs  inflrumens  de  mudque,  qu'ils  appellent  Sagbuts.  Us 
montèrent  à  bord ,  &  ne  marquèrent  pas  plus  de  crainte  que  ceux  de  la  Ri*' 
vière  de  Buenos  Sinays.  Leur  Langue  étoit  l'Arabe.  Ils  ne  voulurent  point 
qu'on  les  prît  pour  des  Mores.  Après  qu'ils  eurent  bû  &  mangé  de  bon  cœur , 
on  leur  demanda  quel  étoit  le  nom  de  leur  Pays.  Us  répondirent  qu'ils  étoient 
les  Sujets  d'un  grand  Roi  ;  que  leur  Ifle  s'appellpît  Mozambique ,  &  qu'elle 
avoit  ime  Ville  remplie  de  Marchands ,  qui  faifoient  avec  les  Mores  de  l'In- 
de un  commerce  d'épices  ,  de  pierres  précieufès ,  &  d'autres  richefTes.  &ifin 
ils  ofiràrent  à  l'Amiral  de  conduire  fa  Flotte  dans  leur  Port.  Coëllo,  qui 
Gwnmandoit  le  plus  petit  Vaiffeau ,  eut  ordre  de  fonder  la  Barre ,  qu'il  paf- 
fa, quoiqu'avec  quelque  danger  ;  &  fans  autre  précaution,  il  jetta  l'ancre  à 
Un  quart  de  mille  de  là  VDle.  ... 

MOZAMBIQ.UE  eflfîtuée  au  15e  degré  de  latitude  méridionale  {q).  Son 

Port  efl  excellent^  &  Ton  y  trouve  des  provifions  en  abondance.  Cette  Vil- 
le 


(p)  jifig\  Janvier- 


(g)  Dtf  Faria  la  place  au  14.  d^.  30-  T^^ 
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le  dl  habitée  par  des  Mores,  qui  commercent  à  Sofata,  dans  les  Ports  de     Vascosé  . 

la  Mer  Rouge  &  dans  Flixie»  avec  de  grands  VaiiTeaux  qui  n'ont  pas  de       G  au  a. 

ponts,  &  qui  font  bâtis  fans  clous;  le  bois  dont  ils  font  compofés  n'efl:  lié       i49Sv 

Qu'avec  des  Cayro^  c'eft-à-dire,  avec  àds  cordes  faites  d'écorce  d'arbre  (0»    .  /1 

&  leurs  voiles  font  d'un  tiffu  de  feuilles  de  palmiers.    Quelques-uns  ont  des:  [^ 

j^Bouifoles  de  forme  quarrée.  Us  ont  auflî  des  Cartes  de  Mer. .  [Le  terroir  au- 
tour de  la  ville  efl  bas  &  mal-iàin.J  Leurs  maifons  ne  font  bâties  que  de  plan-^ 

'  ches  (j) ,  celle  du  (t)  Scbab  &  les  Mofquées  étant  les  feules  dont  les  murs  font 
de  pierre  (a).  La  Ville  n'a  pour  Habitans  que  des  Etrangers  &  des  Maho- 
métans.  Les  naturels  du  Pays  font  des  Nègres  du  Continent  {x).  Il  y  a  peu* 
de  Ports  que  les  Portugais  efliment  autant  que  celui  de  Mozambique ,  parce 
.  qu'il  ofire  une  retraite  fÛre  pour  l'hyver.  Sa  pofition  eft  entre  v^^loa,  au 
Nord ,  &  la  Mine  de  Sofala ,  au  Sud. 

Le  Schah,  &  tous  les  Mores  de  Mozambique  prenant  les  Portugais  pour .  LesPortugaîs 
des  Turcs ,  ou  pour  des  Mores  de  quelque  autre  lieu  d'Afrique ,   viîitèrênt  ^'^^^  "'^Ç"* 
auffi-tôt  Coëllo  fur  fon  bord.  Ils  n'y  demeurèrent  pas  long-tems,  parce  qu'il  ^^ûslcPoru 
ne  s'y  trouvoit  perfonne  qui  entendît  leur  langage.  Mais  le  refle  de  la  Flot- 
te étant  entré  dans  le  Port ,  le  Schah  y  envoya  aufli  des  prtffens  &  des  iwo- 
vifions ,  en  failànt  demander  la  permiflion  de  s'y  rendre.  Gama  lui  témoigna 
aufli-tôt  fa  reconnoiffance ,  par  un  préfènt  de  bonnets  rouges  ,   de  robes 
courtes ,  de  corail ,  de  plufieurs  baffms  de  cuivre ,  de  fbnnettes ,  &  d'autres 
petites  marchandifes ,  que  le  Prince  More  parut  méprifer.     Il  demanda  dé-^ 
daigneufement  à  quoi  ces  bagatelles  pouvoient  fervir ,  &  pourquoi  on  ne  lui  ' 
envoyoit  point  d'écarlate.  Gama ,  pour  fe  préparer  à  le  recevoir ,   ordonna 
que  tous  les  malades  de  fa  Flotte  fuiTent  mis  hors  de  vue,  &  qu'on  fît  pafTer 
de  tous  les  VaiiTeaux  dans  le  fien  ceux  qui  joûifFoient  de  la  meilleure  mté; 
Il  les  fît  armer ,  dans  la  crainte  que  la  vifite  des  Mores  ne  le  menaçât  de     Vifîte  que  le 
quelque  furprife.  Enfin  le  Schah  parut  avec  une  fuite  nombreufe ,    vêtu  de  Roy^aît  à  Ga-    , 
foie,  &  précédé  de  plufieurs  infbrumens.  Il  étoit  maigre,  &  d'une  taille  fort  î^enL"^"^^* 
haute.  Son  habâlcment  étoit  une  efpéce  de  chemife ,  qui  lui  tomboit  jufîju'aux 
talons  ;  &  par-defEis ,  il  avoit  une  robe  de  velours  (y).   Sa  tête  étoit  cou- 
verte d'un  bonnet  de. foie,  de  différentes  couleurs ,  &  broché  d'or.  Bportoit 
à  fa  ceinture  une  épée,  avec  un  poignard.  Ses  fandales  étoient  de  foie.  Ga- 
ma le  reçut  à  Tentrée  de  fon  VaUTeau ,  &  faîfant  demeurer  dans  leurs  Bar- 
ques la  plupart  des  Mores  de  fa  fuite ,  il  n'en  introduifît  qu'un  petit  nombre 
avec  leur  ftrince  dans  la  chambre  de  Poupe.  Il  fit  des  excufes  au  Schah  de  ne 
lui  avoir  point  envoyé  d'écarlate.  Les  Portugais  n'en  avoient  point  apporté- 
fur  leur  Flotte.  On  fervit  des  rafraîchifTemens  au  Prince  qui  but  &  mangea 
fort  bien ,  avec  tous  fes^  Mores.  Il  demanda  à  l'Amiral  s'il  étoit  Turc ,  lui  &      Queftîôns 
fes  gens ,  à  caufe  de  leur  blancheur.   Gama  lui  répondit  qu'ils  n'étoient  pas  T*\  ^^*'.  **^' 
Turcs ,  mais  qu'ils  étoient  d'un  grand  Royaume  voifin  de  la  Turquie.   Il  fou-     ^^  "^^" 
haiu  de  voiries  Livres  de  leup  Loi,  &  leurs  armes:  on  lui  répondit  queper- 

"  fcnne  n'avoit  ces  Livres  fiir  la  Flotte  ;  mais  on  lui  montra  quelques  arquebu- 

fes,; 

(r)  jhigl.  de  brout  de  noix  de  Cocos.,  Bi  rope,  figniffe  Prince  ou  Seigneur.  R;  du  T.- 
*  E*  (u)  ^ngl.  de  boue.  R.  3.  E. 

J')  -^«^/.  de  Clayes.  R.  d.  E^  {x)  AngL  Les  Naturels  du  Continent  font. 

t)  Sbay  ouScbaèypu  Scback^  fuivnnt  les  Nègres.  R.  d.  E. 
érentes  prononciations  des  Peuplcsde  l'Eu-        (y)  Jngl.  de  velours  de  la  Mecque  R^d-B.. 
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y  AS  CODE     fes,qui  furent  déchargées  devant  lui,  &  d'autres  armes  qui  lui  caufèrent  beau- 
Gama.       coup  d'admiration.  L'Amiral  apprit,  dans  cette  première  entrevue,  que  de 
1498.       Mozambique  à  Calecut ,  on  comptoit  neuf  cens  lieues ,  &  qu'il  lui  falloit  prendre 
néceflairement  un  Pilote  du  Pays  pour  le  conduire ,  s'il  vouloit  achever  la 
route  fans  danger  (2).  Il  apprit  auffi  que  le  Prête- Jean  (a)  étoît  fort  éloî- 
111  eur  îiccor-    gné  dans  les  Terres.  Ayant  demandé  deux  Pilotes  au  Schah,  de  peur  qu'il 
de  des  Pilotes,   n'en  mourût  un  pendant  le  voyage ,  il  les  obtint  fans  objeélions ,  &  ce  Prin- 
ce les  amena  lui-même  dans  une  autre  vifîtc.  On  convint  de  leur  falairc ,  qui 
fut  pour  chacun ,  trente  écus  &  un  habit.   L'un  des  deux  de  voit  demeurer 
à  bord  ,  auffi  long-tems  que  la  Flotte  feroit  à  l'ancre. 
Projet  qu'il         MALGRÉ  toutes  ces  apparences  d'amitié ,  les  Mores  ayant  découvert  que 
forme  pour       Gama  &  fes  gens  étoient  des  Chrétiens ,  prirent  la  réfolution  de  les  détrui- 
eiir  ruuie.        ^e  &  de  fe  faifir  de  leurs  Vaifleaux.  Ce  complot  fut  découvert  aux  Portugais 

pai*  un  des  Pilotes.  Gama  fc  crut  obligé  ,  pour  fa  fîireté ,  de  fe  retirer  près 
d'une  Ifle ,  à  trois  milles  de  Mozambique  ;  mais  fe  mettant  lui-même  dans  fa 
Chaloupe ,  il  retourna  au  Port  de  cette  Ville ,  pour  y  demander  fon  fécond 
Pilote.  Plufieurs  Barques ,  remplies  de  Mores  armés ,  s'approchèrent  de  lui , 
&  l'invitèrent  à  s'avancer.     Le  Pilote  More  ^  dont  il  s'étoit  fait  accompa- 
gner ,  lui  donBoit  le  même,  confeil ,  en  lui  faifant  appréhender  qu'autrement 
le  Schah  ne  refusât  de  lui  envoyer  l'autre  Pilote.  Mais  Gama ,  fîippofant  que 
par  cet  avis  le  More  ne  tendoit  qu'à  s'échapper ,  donna  ordre  qu  il  fût  gardé 
foigneufement ,  &  fit  tirer  quelques  pièces  d'Artillerie.   Sa  Flotte ,  allarmée 
'  par  le  bruit ,  s'avança  auffi-tôt  au  fecours  de  fon  Général ,  &  les  Mores  pri- 
rent la  fuite  à  cette  vue. 
Danger  au-         Q^u  E  L  Q.U  E  s  jours  après ,  un  More  Nègre  (b)  vint  à  bord  de  l'Amiral ,  de 
quel  la  Flotte   \^  part  du  Roi  de  Mozambique ,  pour  lui  marquer  le  regret  qu'il  avoit  de  leur 
ex  ^of^^^       rupture ,  &  le  prefler  de  renouveller  l'alliance.  Mais  Gama  refufa  d'y  confen- 
^     '  tir  fi  on  ne  lui  rendoit  fon  Pilote.   Le  lendemain  un  autre  More  [accompa-Xî* 

gné  de  fon  fils  ,1  vint  le  prier  de  le  recevoir  à  bord ,  &  de  le  conduire  à 
Mélinde ,  qui  eft  fur  la  route  de  Calecut ,  pour  fe  rendre  de-là  à  la  Mec- 
que ,  d'où  fl  étoit  venu  en  qualité  de  Pilote.  Il  avertit  Gama  que  c'étoit  en 
vain  qu'il  fe  flattoit  de  renouer  avec  le  Schah ,  parce  que  ce  Prince  n' étoit 
pas  capable  de  fe  réconcilier  fincèrement  avec  des  Chrétiens.  La  Flotte  man- 
quoit  d'eau  :  elle  rentra  dans  le  Port ,  où  elle  en  prit  par  force ,  avec  les 
Chaloupes ,  tandis  que  l'Artillerie  tenoit  les  Mores  dans  le  refpeft.  Le  24 
de  Mars ,  un  de  ces  Infidèles  ayant  infulté  la  Flotte  du  rivage ,  Gama  fie 
avancer  fes  Chaloupes  avec  quelques  pièces  de  canon ,  &  non-feulement  il 
maltraita  beaucoup  un  gros  d'Ennemis  qui  s'étoient  afl*emblés  pour  s'oppofer 
à  fa  defcente;  mais  [il  en  prit  quelques-uns,  parmi  lefquels  il  fe  trouva  unjj* 
PUotc.  Enfuite]  continuant  de  tirer  fur  la  Ville ,  il  y  caufa  tant  de  défordre 
que  les  habitans  l'abandonnèrent  pour  fe  mettre  à  couvert. 

Il  partit  le  27.  La  Flotte  paflâ  les  deux  petits  Rocs  de  Saint-Georges  ,  & 
mouilla ,  le  i  d'Avril ,  à  certaines  Ifles  voifines  de  la  Côte ,  dont  la  première 
fut  nommée  Jfotado,  parce  que  le  Pilote  More  y  fut  puni  du  fouet,  pour  di- 

ver- 

(s)  u4ngL  i  caufe  de  la  quantité  de  bas-         (b)  Angl.  Un  More  blanc.  Sur  quoi  il  faut 
Fo  ids  qu'il  y  avoit  dans  la  route.  R.  d.  E.       .     fe  fouvenir  que  More  ell  ici  le  nom  du  Pays  & 
^a)  Angl.  les  Etats  du  Prête- Jean.  R.  d.E.     non  de  ia  couleur.  R.  d.  E. 
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3C3=»verfes  fautes.  [Il  avoua  même  dans  la  liiite,que  fon  deflein  avoît  étédefaire    Vascodz 
périr  le  Vaifleau.]  On  arriva  le  4  à  la  vue  du  Continent,  &  de  deux  Ifles  peu       G  a  m  a. 

jt^éloignées  (&  environnées  de  bas-fonds ,]  trois  lieues  au-deffus de  j^jfoa.  Ga-       1498. 

ma  fut  fâché  d'avoir  pafle  cette  Ville,  parce  que  les  Pilotes  Tavoient  afluré      Elle  part  de  \ 

qu'il  s'y  trouvoit  quantité  de  Chrétiens  ;  mais  il  vérifia  dans  la  fuite  qu'ils  n'a-  ^rq^^c ^Uft, . 
voient  penfé  qu'à  le  faire  périr ,  en  le  faifant  aborder  fans  défiance  dans  un  Georges, 
lieu  fort  dangereux  (c).  Le  Ciel  ne  permit  pas  que  tous  leurs  eiFôrts  ,  pour  y     j/ig  Afotado. 
retourner ,  puffent  furmonter  le  vent  &  l'impétuofité  des  courans.     On  réfo- 
lut  de  gagner  l'Ifle  de  MombaJJa  ,   à  foixante-dix  lieues  plus  au  Nord.     Le      Quiloa. 
Saint-Raphaël  heurta  contre  un  banc  de  fable ,  allez  proche  (i)  de  la  Côte  ; 
mais  il  fut  fauve  à  force  de  foins  ,    &  l'on  donna  fon  nom  au  même  lieu.      Mombâfla. 
Quelques  Mores ,  venus  du  Continent ,  demandèrent  le  paflage  ,   &  furent 
reçus  à  bord  jufqu'à  MombafFa,  où  toute  la  Flotte  arriva  heureufement  le  7 
d'Avril.    Dès  le  moment  de  fon  arrivée  ,    tous  \^s  malades  commencèrent  ■ 

à  fe  rétablir.  *  ' 

Mombajfa  eft  une  Ifle ,  qui  n'eft  féparée  du  Continent ,  que  par  les  bras  d'une      situation  de  \ 

Rivière,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  par  deux  embouchures.  On  y  trouve  en  abon-  Mombaffa,  &  j 

dance  toutes  fortes  de  provifions ,  comme  du  millet ,  du  ris  ,  de  la  volaille  ,   fes  propriétés.  » 

&  des  beftiaux  extrêmement  gras  ;  fiir-tout  les  moutons ,  qui  n'y  ont  point  de 
queue.  Le  terroir  eft  fort  agréable.  Il  préfente' une  infiiiité  de  Vergers ,  plan- 
tés de  grenadiers ,  de  figuiers  des  Indes ,  d'orangers  des  deux  efpéces ,  &  de  ci- 
troniers.  L'eau  y  eft  excellente.  La  Ville ,  qui  eft  gouvernée  par  un  Roi ,  a 
beaucoup  d'étendue ,  quoique  bâtie  fur  un  roc  dont  la  Mer  vient  batre  le 
pied  ;  ce  qui  la  rend  tranquille  contre  la  crainte  des  mines.  On  a  bâti  à  l'en- 
trée du  Port ,  un  petit  Fort  prefqu'à  fleur  d'eau.  La  plupart  des  maifons  font  . 
de  pierre ,  de  la  forme  de  celles  d'Efpagne ,  &  les  plat-fonds  font  travaillés 
en  compartimens  de  plâtre.  Les  rues  font  fort  belles.  Il  n'y  a  point  d'autres 
habitans  que  des  Mores ,  les  uns  blancs  les  autres  bazanés.  Ils  excellent  à  mon- 
ter à  cheval.  Leur  p^ure  eft  riche ,  fur-tout  celle  des  femmes  ,  qui  ne  por- 
tent que  des  habits  de  foie ,  enrichis  d'or  &  de  pierres  précieufes.  Le  Goni- 
merce  y  eft  établi  pour  toutes  fortes  de  marchandifes  :  &  le  Port  ,  qui  pafle 
pour  bon ,  eft  continuellement  rempli  de  Vaifleaux.  Mombafla  reçoit  du  Con- 
tinent de  l'y  voire ,  de  la  cire  &  du  miel. 

Comme  la  Flotte  Portiigaife  avoit  jette  l'ancre  au-delà  de  la  Barre  ,  il  y      L"  J^^' 
vint  pendant  la  nuit  une  grande  Barque,  avec  environ  cent  hommes  ,  armés  bîèn  reçus^& 
d'épées  &  de  targettes  (e) ,  qui  firent  mine  de  vouloir  tous  monter  à  bord,  vifitent  la  ^U- 
Gama  n'en,  reçut  pas  plus  de  quatre  ;  il  exigea  même  qu'ils  fuflcnt  défarmés ,  le. 
en  rejettant  la  néceflîté  de  cette  précaution  fur  fa  Cj^ualité  d'Etranger.     Les 
ayant  bien  traités ,  il  apprit  d'eux  que  leur  Roi  fçavoit  déjà  fon  arrivée ,  & 
qu'il  l'enverroit  vifiter  le  lendemain.     Ils  lui  promirent  de  charger  fes  Vaif- 
feaux  d'épices ,  &  de  lui  faire  voir  des  Chrétiens ,  dont  ils  l'afliirèrent  que  le 
nombre  étoit  grand  dans  leur  Ifle.     Ouoique  ce  rapport  s'accordât  avec  celui 
des  Pilotes,  &  que  Gama  le  crût  fideîle,  il  n'en  demeura  pas  moins  fur  fes 
gardes.     Le  jour  fuivant ,  il  reçut  les  complimens  du  Roi ,  par  quelques  Dépu- 
tés, 

(c)  Angl,  lieu  où  on  l'auroit  égorgé,  R.         (c)  Angl.   De  Boucliers.     Targe  Signifie 
'  ^'  E.  .  bien  un  bouclier  ;  mais  Targette  a  une  toute  au- 

(  d  )  AngU  A  deux  lieues  R.  d.  E.  tre  rignlûcation.  R.  d.  E. 
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tés ,  qui  lui  préfentèrent  des  fruits ,  &  qui  lui  répétèrent  que  FIfle  avoît  quan- 
tité de  Chrétiens ,  du  nombre  defquels  ils  fe  comptèrent  eux-mêmes.  Ils  le 
preffèrent  d'entrer  dans  le  Port,  en  lui  oiFraiit  la  liberté  de  prendre  tout  ce 
qui  feroit  néceflaire  à  fa  Flotte.  Gama  les  crut  fîncères.  Il  les  combla  de  ca*^ 
refles,.  &  les  renvoya  vers  leur  Roi,  avec  des  remercimens  &  des  préfens. 
Mais  il  les  fit  accompagner  de  quelques-uns  de  (es  gens ,  pour  obferver  la  Vil- 
le &  le  caradlère  des  Habitans.  Le  Roi ,.  fans  aiFefter  beaucoup  de  pompe , 
traita  bien  ce  petit  nombre  de  Pc«ugais.  Il  donna  ordre  à  quelques  Mores 
de  leur  montrer  la  Ville-  Dans  cette  promenade ,  ils  virent  tîlufîeurs  Crimi- 
nels chargés  de  chaînes ,  qui  n'àvoient  que  la  Ville  pour  prifon.  On  les  con- 
duifît  chez  deux  Marchands  de  l'Inde ,  qui  étoient  Chrétiens.  Enfin  le  Roi 
leur  laifla  la  liberté  de  fe  retirer,  avec  des  eiîais  d'épicet  &  de  bled  ,  après 
leur  avoir  recommandé  de  dire  à  leur  Général  qu'il  pouvoit  avoir  à  Mombafla 
de  l'or ,  de  l'argent ,  de  l'ambre ,  &  d'autres  richefles ,  dans  la  quantité  qu'il 
lui  plairoit ,  &  à  moindre  prix  que  dans  aucun  autre  lieu. 

Gama  réfolut  d'accepter  l'ofire  des  épices ,  &  d'en  charger  efFeftivement  fa 
Flotte  à  fon  retour ,  s'il  ne  trouvoit  pas  le  marché  plus  favorable  à  Calecut. 
Le  lendemain ,  il  alloit  entrer  dans  le  Port  avec  la  marée  ,  lorsque  fon  Vaif- 
feau  ayant  heurté  contre  le  fable ,  il  prit  le  parti  de  mouiller  l'ancre  encore 
une  fois.  Les  Mores  qui  étoient  avec  lui ,  ne  comptant  plus  qu'il  entrât  ce 
jour-là  dans  le  Port ,  fe  retirèrent  dans  leurs  petites  Barques.  Au  même  inftant,. 
les  deux  Pilotes  qui  avoient  accompagné  les  Portugais  depuis  Mozambique  , 
fautèrent  dans  l'eau ,  &  furent  reçus  par  les  Mores  ,  fans  que  rien  pût  per- 
fuader  à  ceux-ci  de  les  rendre ,  ni  aux  Pilotes  de  revenir.  Gama  en  conçut 
une  jufte  défiance  des  intentions  du  Roi ,  qui  avoit  appris  en  effet  les  hoftilia 
tés  comnùfes  à  Mozambique ,  &  qui  avoit  formé  le  deflein  d'en  tirer  ven- 
geance. On  mit  à  la  torture  deux  Mores ,  qui  étoient  venus  de  cette  Ville 
avec  les  Pilotes.  Ils  confeflerent  qu'ils  avoient  juré  la  ruine  des  Vaifleaux  Por- 
tugais ,  &  que  les  Pilotes  ne  s'étoient  échappés  que  par  la  crainte  d'avoir  été  dé- 
couverts. Pendant  la  nuit  fuivante ,  les  Sentinelles  voyant  remuer  un  cable ,  s'i* 
maginèrent  que  la  caufe  de  ce  mouvement  venoit  de  quelque  monftre  marin  (/), 
dont  ces  Mers  font  remplies  ;  mais  en  l'obfervant  déplus  près ,  ils  découvrirent 
pluîîeurs  Mores ,  qui  étoient  à  la  nage  autour  du  Vaifleau  ,  &  qui  s'éfor- 
çoient  de  couper  le  cable  (g) ,  afin  que  le  Vaifleau  pût  être  poufle  fur  le  ri- 
vage. On  en  découvrit  auiïi  quelques-uns  qui  avoient  eu  la  hardiefle  de  s'in- 
troduire dans  un  autre  Bâtiment ,  oc  qui  s'étoient  cachés  entre  les  agrets  du 
grand  mât ,  (b)  d'où  ils  fe  précipitèrent  dans  l'eau ,  lorfqu'ils  fe  crurent  apper- 
çus.  Leurs  Barques  étoient  à  peu  de  diflance ,  avec  d'autres  Mores  prêts  à 
le  recevoir. 

£  Cixorr  aflèz  pour  faire  connoître  à  Gama  ce  qu'il  devoit  attendre  de  cet->îj- 
te  perfide  Nation.]  Il  nût  à  la  voile  le  13  ,  &  fept  lieues  plus  loin  il  rencon- 
tra deux  Sambufques  qu'il  pourfuivit.     Ceft  une  eQ)èce  de  petites  Pinnaces  fort 
en  ufagc  dans  ces  Mers.    Il  en  prit  une,  qui  portoit  dix-fept  Mores  ,    avec 
une  afl!ez  grande  quantité  d'or  &  d'argent.  Le  même  jour  il  arriva  devant  Mé- 

liur 


(/)  -^^^^  quelque  Tbm.  R.  d.  E. 

VJ?)  ^'if^'   ^vec  leurs  épées  de  bois..  R. 


(i&)  jingL  Les  cordages  du  Mâtide  Mifai- 
ne.  R.  d.  £. 
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linde,  à  i8  lieuè's  de  MombafTa-,  &  à  trois  degrés  de  latitude- méridionale.  Ce 
Porc  efl  ouvert  ccmune  un  grand  chemin  ;  mais  le  rivage  efl  défendu  par  une 
bordure  de  rochers  qui  font  battus  par  les  flots ,  ce  qui  ne  permet  pas  que  les 
Vaifleaux  en  approchent.  La  Ville  efl:  lîtuée  dans  1  endroit  le  plus  uni  d'une 
Côte  pierreufe  ;  elle  efl:  environnée  de  Palmiers  &  d'une  infinité  d'arbres  qui 
portent  d'excellens  fruits ,  entre  lefquels  l'orange  excelle  par  la  groflfeur  &  le 
goût.  Le  millet ,  le  ris ,  la  volaille  &  les  befl:iaux  y  font  en  abondance  &  à 
très- vil  prix.  Les  Portugais  admirèrent  dans  Mélinde  la  beauté  des  rués  y  & 
la  régularité  des  naaifons ,  qui  font  de  pierre  ,  à  plufieurs  étages  ,  avec  des 
JC7=*  plate-formes  &  des  terrafles  au  fommet.  Les  naturels  du  Pays  font  [très  ba- 
JS^fiuiés ,  ]  robuftes ,  d'une  taille  bien  proportionnée  ,  [  &  ils  ont  les  cheveux 
crépus.]  Mais  la  Ville  efl:  peuplée  de  Mores  d'Arabie ,  qui  y  ont  formé  de 
riches  Etabliflemens  (t).  Ils  fe  piquent  de  bonne  grâce  &  de  polîteffe  ,  fur* 
tout  ceux  qui  font  au-deifus  du  peuple ,  &  dont  l'habillement ,  depuis  la  cein- 
ture jufqu'en  bas ,  efl:  une  étoiFe  de  foie  ou  de  coton.  Les  autres  portent  une 
forte  de  Juppé  fort  courte,  qui  eftde  Calico  (*).  Leurs  bonnets  font  des  ef* 
péces  de  turbans ,  brochés  d'or  &  de  foie..  Ils  ont  des  épées  &  des  poignards, 
travaillés  avec  aiTez  d'art  &  de  goût.  Ils  font  tous  gauchers.  Jamais  on  ne 
les  voit  fans  leur  arc  &  leurs  flèches ,  parce  que  leur  amufement  ordinaire  efl: 
de  s'en  fervir ,  &  qu'ils  excellent  à  tirer.  Ils  le  vantent  aufll  d'être  exceUens 
Cavaliers ,  quoiqu'on  dife  en  proverbe  dans  ces  cantons  :  Cavaliers  de  Mùmbqffa^ 
&  Femmes  de  Mélinde.  En  efi:et  les  femmes  y  font  très-belles ,  &  vêtues  fore 
richement ,  de  la  même  forme  que  les  hommes  ,  avec  un  voile  broché  d'or 
.  pour  toute  différence.  La  plupart  des  Marchands  qui  commercent  à  Mélinde 
font  de  Cambaye  ou  de  Guzarate.  Us  apportent  des  épices ,  du  cuivre  ,  du 
vif-argent  &  du  calico ,  qu'ils  changent  pour  de  l'or ,  de  l'ambre ,  de  l'yvoire^ 
de  la  poix ,  &  de  la  cire.  Le  Roi  fait  profefllion  du  Mahométifme  ,  &  fa 
Cour  efl:  plus  brillante  que  celles  où  les  Portugais  avoient  pafle  jufqu'alors. 

Gama  reflentit  une  joie  extrême  de  voir  une  Ville  qui  reffembloit  à  celles 
du  Portugal.  H  jetta  1  ancre  à  la  diflance  d'une  lieuë  ;  mais  il  y  demeura  queK 
que  tems  fans  voir  paroître  perfonne.  La  crainte  retenoit  les  habitans  de  Mé- 
linde ,  parce  qu'ils  avoient  appris  des  deux  Pinnaces  qu'il  étoit  Chrétien  ,  & 
que  les  plus  curieux  fe  croyoient  menacés  de  l'Efclavage.  L'Amiral  prit  le 
parti  de  charger  de  fes  ordres  un  des  Mores  qu'il  avoit  pris  fur  la  Pinnace  , 
&  qui  s'étôit.  engagé  à  lui  procurer  des  Pilotes.  Il  le  fit  mettre  feul  fur  un 
jC3=»petit  rocher  [vis-à-vis  de  la  Ville,]  où  il  ne  douta  pas  qu'on  ne  vînt  le  pren- 
dre dans  quelque  Barque.  Cet  artifice  lui  réûflit.  Le  More  fut  préfenté  au 
Roi ,  &  lui  expliqua  les  intentions  de  l'Amiral ,  qui  étoient  de  faire  un  Traité 
d'alliance  avec  lui.  Cette  propofition  fut  fi  bien  reçue,  que  le  Monarque A- 
friquain  envoya  auflî-tôt  à  la  Flotte ,  un  préfent  de  trois  moutons ,  avec  quan- 
tité d'oranges  &  de  cannes  de  fucre.  Les  Portugais  lui  envoyèrent  de  leur 
côté ,  un  chapeau  tel  qu'on  les  portoit  alors  en  Europe ,  deux  branches  de  co- 
rail. 


Vascodï 

Gama. 
1498. 


(■ 


Adrefle  dei 
Mores  à  tirer 
de  l'arc.  fieau<- 
té  desfemmet 
de  Mélinde. 


Gama  fait 
alliance  avec 
le  Roi.  Pré- 
fens  mutuels. 


(î)  ^ngh  I^s  Etrangers  qui  y  font  établis > 
font  des  Mores  d'Arabie.  R.  d.  E. 

(*)  Ce  mot  fignifie  proprement  les  belles 
toiles  du  Levant,  lorfqu*clles  font  encore  blan- 
ches &  fans  figures.    On  s'en  fert  auflî  néan- 


moins pour  exprimer  toutes  fortes  de  toiles 
Indiennes.  Au  refte  ce  font  les  Anglois  qui 
Tont  introduit;  peut- être  par  corruption,  pout 
Calecut,  R.  du  Trad. 
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rail,  trois  baffins  de  cuivre,  quelques  fonnettes  ,  &  deux  miroirs  (I).  Le 
jour  fuivant,  Gama  s'avança  plus  près  de  la  Ville  avec  fa  Flotte, &  jetta l'an- 
cre vers  quatre  Vaifleaux  Chrétiens  des  Indes ,  qui  fe  trouvoient  dans  le  Port. 
Le  Roi  lui  fit  faire  fon'  compliment  dans  de^  termes  fort  civnls ,  &  lui  fit  annon- 
cer fa  vifitc  pour  le  lendemain.  Dans  l'intervalle  ,  les  Chrétiens  des  Indes 
vifîtèrent  la  Flotte  Portugaife  avec  la  pcrmiflîon  du  Roi.  Ils  avoient  la  tail- 
le belle  &  le  teint  brun.  Leurs  habits  étoient  de  longues  robes  de  calico 
blanc.  Ils  avoient  la  barbe  longue  &  épaifle  ;  &  leurs  cheveux ,  qui  avoient 
auffi  toute  leur  longueur ,  étoient  retrouffés  fous  leurs  turbans.  Ils  parloient 
un  peu  la  Langue  Arabe ,  qui  étoit  néceflaire  pour  leur  commerce  avec  les 
Mores.  Mais  ils  avertirent  Gama  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ,  &  de  ne  pas 
fe.  fier  trop  à  cette  Nation.  Les  Portugais  leur  ayant  préfenté  une  Image  de 
la  Vierge  &  de  quelques  Apôtres ,  pour  reconnoître  s'ils  étoient  Chrétiens  , 
ils  fe  mirent  à  çenoux,  .&  firent  quelques  prières  (m).  Dans  la  fuite,  ils  conti- 
nuèrent de  venu*  tous  les  jours  renouveller  leurs  aévotions  aux  mêmes  Ima- 
ges ,  en  laifTant  pour  offrande ,  du  poivre ,  &  d'autres  petits  préfens.  Ils  ne 
mangeoient  point  de  bœuf,  [par  un  refle ,  apparemment ,  de  la  fuperflitioniB 
qui  efl  commune  à  tous  les  Indiens.]  Ils  étoient  venus  de  Cranganor;  mais  ils 
ne  purent  donner  aucun  éclaircifTement  fur  Calecut. 

L'après-midi  du  jour  fuivant,  le  Roi  de  Mélindc  fe  rendit  fur  la  Flotte  dans 
une  grande  Barque.  U  étoit  vêtu  d'une  robe  de  damas  cramoifî  ,  doublée  de 
fatin  verd.     Autour  de  la  tête ,  il  avoit  une  riche  (n)  écharpe  ,  roulée  fort 

Proprement.  Il  étoit  afïîs  [fur  un  coufïîn  de  foie  ,]  dans  un  beau  fauteuil  ,J::^ 
proprement  travaillé]  avec  une  autre  chaife  près  de  lui ,  fiir  laquelle  étoit Xî* 
un  bonnet  de  fatin  cramoifi.  Un  homme  âgé ,  qui  fe  tenoit  debout  à  fon  cô- 
té ,  portoit  dans  fes  mains  une  épéc  fort  riche  ,  dont  le  fourreau  étoit  d'ar- 
gent. Vingt  autres  Mores ,  magnifiquement  vêtus ,  compofoient  fa  fuite  ,  a- 
vec  quelques  Mufîciens  qui  joûoient  de  leurs  Sagbuts ,  &  de  deux  Flûtes  d'y^ 
voire  d'une  longueur  furprenante  (0).  [Elles  étoient  très-bien  faites,  ayant  un  J^ 
petit  trou  au  milieu ,  par  le  moyen  duquel  on  joiioit  (p) .  Gama  fe  mit  dans 
fa  Chaloupe  pour  aller  au-devant  du  Roi ,  accompagné  des  douze  principaux 
Officiers  de  fa  Flotte.  Après  quantité  de  falutations ,  il  pafTa  dans  la  Barque 
Royale ,  fur  l'invitation  du  Monarque ,  qui  le  traita  comme  un  Prince.  Il  le 
confidéra  long-tcms  avec  la  plus  curieufe  attention.  Il  lui  demanda  le  nom 
de  fon  Pays ,  le  nom  de  fon  Roi ,  &  les  motifs  qui  l'avoient  amené  dans  ces 
Mers.  L'Amiral  l'ayant  fatisfait  fur  toutes  ces  queflions ,  il  lui  promit  un  Pi- 
lote pour  le  conduire  à  Calecut ,  &  l'invita  à  venir  prendre  les  plaifirs  de  fon 
Palais.  Gama  s'en  excufa  honnêtement  ;  mais  il  promit  de  defcendre  dans  la  Vil- 
le à  fon  retour  :  &  pour  témoignage  de  fa  bonne-foi ,  il  fit  préfent  au  Monar- 
que de  tous  les  Mores  {q) ,  qu'il  avoit  pris  depuis  peu  fur  la  Pinnace.  Cette 
généroiîté  toucha  vivement  le  Roi  de  Mélinde  (r) ,  il  prit  plaifîr  à  fe  pro- 

me- 


/)  jingl.  deux  ëcharpcs.   R.  d.  E. 
m)  Angl.  &  les  adorèrent.  R.  d.  E. 
n)  On  conçoit  que  c'étoit  une  forte  de  Tur- 
ban. R.  duTrad. 
(0)  AngU  de  huit  paumes  dcIong.R.d.  £• 


0^  (/>  )  Cet  inftrument]  reflembloit  aflez  à 
nos  flûtes  Allemandes. 

C?)  -^"5"^«  treize.  R.  d.  E. 

(  f  )  Aiigl.  Il  déclara  que  ce  préfent  lui  faifoit 
plus  de  plaifîr,  que  û  l'Amiral  lui  avoit  donné 
une  Ville  pareille  à  celle  de  Mélindc.  R.  d.  £. 
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mener  dans  fa  Barque  entre  les  Vaifleaux  de  la  Flotte  ,  qu'il  confidéroit  eu-     Vascodi 
rieufement,  &  dont  il  admira  beaucoup  l'Artillerie.     On  en  fit  plufieurs  dé-       Gama. 
charges,  qui  rédoublèrent  fon  étonnement.     H  dit  à  Gama  qu'il  n'avoît  jamais       n^^^l 
vu  d'hommes  qui  lui  enflent  tant  plû  que  les  Portugais,  &  qu'il  auroit  fouhaité   des  Procès 
d'en  avoir  quelques-uns  pour  l'aider  dans  ïts  Guerres.     A  fon  départ  ,  il  lui   Mores  pour 
en  demanda  deux  pour  l'accompagner  julqu'à  fon  Palais;  &  fon  propre  fils  de-   les  voir.* 
meura  fur  la  Flotte  en  otage ,  avec  un  Eccléfîaftique  que  les  Mores  nomment 
Kafi.  {s)  Le  lendemain,   Gama&  Coëllo  fe  promenèrent  dans  leurs  Chalou- 
pes au  long  du  rivage ,  pour  voir  les  efcarmouches  de  la  Cavalerie  Morefque. 
La  vue  du  Palais  donnant  fur  le  Port ,  le  Roi  fe  fit  tranfporter  dans  un  fauteuil 
jufqu'à  la  chaloupe  de  l'Amiral,  &  lui  tint  encore  des  difcours  fort  civils,  en 
le  preflant  de  defcendre  dans  la  Ville ,  parce  que  fon  Père ,  qui  étoit  boiteux, 
déliroit  ardemment  de  le  voir ,  &  s'offrant  à  demeurer  lui-même  pour  otage 
fur  la  Flotte  avec  tous  fes  enfans.  Mais  Gama,  toujours  retenu  par  une  juf- 
'  te  défiance,  allégua  des^ordres  de  fon  Roi  qu'il  n'ofoit  violer.   Ilfe  paflâdeux 
Xr* jours  ,   pendant  lefquels    il  ne   vit  paroître  aucun  More.     [  Ce  qui  lui  fit 
craindre   que  le  Roi  ne  fut   oflFcnfé   de  fon  refus.]     Ses  foupçons  aug- 
mentèrent ,  fur-tout  lorfqu'il  ne  vit  point  arriver  le  Pilote  qu'on  lui  avoit  promis. 
Mais,  le  21  d'Avril,  il  lui  vint  un  More  du  premier  rang ,  pour  le  vifiter  de      Habileté 
la  part  du  Roi  ;  &  fur  les  plaintes  qu'il  fit  de  n'avoir  pas  vu  de  Pilote  , .  il  en  d'un  Indien 
reçut  un  immédiatement,  qui  fe  nommoit  Kanaka  (t) ,  &  qui  lui  fit  des  excu-   ^^,^  ^^  ^^^'^^ 
fes  de  fon  retardement.     Cétoit  un  Gentil  de  Guzarare ,  û  habile  dans  la  Na-  S^^^°"- 
vigation ,  comme  Faria  Tobferve ,  que  les  Portugais  lui  ayant  montré  un  Aflro- 
.labe,  il  y  fit  peu  d'attention ,  parce  qu'il  étoit  accoutumé  à  des  Inflrumens    LaBouffoleà 
plus  confidérables.    En  eflFet  Gama  trouva  la  Bouflble ,  les  Canes  &  le  Quart-   les  Cartes  con- 
de-cercle  en  ufage,  parmi  les  Mores  de  cette  Côte.  StS"^^' 

L  E  Roi  de  Mélinde  ayant  accordé  à  la  Flotte  Portugaife  toutes  fortes  de 
provifions  ,  elle  remit  à  la  voile,  le  Mardi  22  Avril ,  dans  la  réfolution  de 
s'éloigner  des  Côtes  qu'elle  s'étoit  efibrcée  de  fuivrc  jufqu'alors ,  &  de  s'a- 
bandonner à  la  vafte  étendue  de  .l'Océan ,  fous  la  conduite  d'un  Pilote  dont     q^^^  ç^^^^ 
elle  avoit  reconnu  l'habileté.  Le  28,  elle  vit  les  Pôles  du  Nord  &  du  Sud,  Mélinde. 
aprèravoir  été  fort  long-tems  fans  appercevoir  celui  du  Nord.     Le  voyage 
fut  u  heureux  que  fans  avoir  eflîiyé  la  moindre  de  ces  tempêtes ,  qui  font  fr 
fréquentes  fur  ces  Mers,  elle  traverfa,  dans  l'efpace  de  vingt-trois  jours,  ce 
grand  Golfe  d'environ  fept-cens  lieues ,  qui  fépare  l'Afrique  de  la  Péninfu- 
le  de  l'Inde.  Enfin  le  vendredi  dix-fept  de  Mai ,  les  Portugais  découvrirent 
la  terre ,  de  huit  lieues  en  mer.  Le  Pilote  trouva  dans  cet  endroit  quatre-vingt 
(li)  brafles  d'eau.  Enfuite,  tirant  un  peu  vers  le  Sud-Eft,  il  reconnut  le  jour- 
nnvant ,  aux  petites  pluyës  qui  commencèrent  à  fe  faire  fentir ,  qu'il  appro- 
choit  de  la  Côte  de  l'Inde,  où  l'on  étoit  alors  dans  la  faifon  de  THyver.  Le  u  arrive  à  Ca- 
20 ,  il  apperçut  les  hautes  Montagnes  qui  font  au-defllis  de  Calecut.     Cette  lecut. 
heureufe  nouvelle  répandit  tant  die  joye  dans  la  Flotte ,  que  Gama  donna  une 
fête  à  tous  fes  gens.  Le  Pilote  More ,  à  qui  l'on  devoit  un  bonheur  fi  long- 
tems  déliré,  fut  récompenfé  libéralement.  II  confeilla  de  jetter  l'ancre  deux  , 

lieues 


3Cr»    (x)  Kâdbi; ou  Kazi,  comme  les  Turcs»       ojr    (0  De  Faria  l'appelle  Melemo  Kana. 
&  les  Perfans  prononcent ,  eft  un  juge  parmi         (m)  j4ngL  quarante-cinq.  R*  d.  £• 
les  Mahométans. 

Es 
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Vas  CODE    lieuës  au-deflus  de  Calecut,  dans  une  Rade  ouverte ,  parce  que  cette  Ville  efl: 
G  A  M  A.       fans  Port  &  fan3  abri  pour  les  Vaiffeaux. 

1498. 

§.     I  i. 

Etat  de  rinde  à  T arrivée  de  Ganta. 
[//  aborde  à  Cakcta.'] 

Principales      TCN  repréfentant  l'arrivée  de  la  Flotte  Portugaife  aux  Indes  Orientales ,  Tor- 
parties  de  l'in-    J[j  jre  demande  que  je  commence  à  les  faire  connoître  par  quelques  Obfer- 
^        vations  générales.  Cette  vafte  Région  fe  divife  ordinairement  en  trois  par- 
ties, rinde  proprement  dite  ou  YIndoJtan;  &  les  deux  Péninfules  au-deçàiS: 
au-delà  du  Gange  (a).  L'Inde  proprement  dite,  cft  bornée  à  TOueft  par  le 
Fleuve  Ind  ou  Indus ,  qui  donne  fon  nom  à  tout  le  Pays.  Du  côté  de  l'Eft  el- 
le a  pour  bornes  le  Gange  ;  au  Nord ,  le  Tibet ,  qui  en  eft  féparé  par  une 
vafte  chaîne  de  Montagnes  [que  les  Habitans  appellent  Imau ,  d'où  Ptolomée)^» 
a  fait  Imaus  ;]  &  du  côté  du  Midi ,  la  Péninfiile  [intérieure]  &  la  Baye  dexj» 
Bengale.  Les  deux  Péninfules  de  l'Inde  font  environnées  de  tous  côtés  par 
l'Océan ,  excepté  vers  le  Nord ,  par  lequel  elles  fe  joiment  au  Continent. 
Religions  qui  Chacune  de  ces  trois  parties  eft  d'une  vafte  étendue ,  &  contient  plufieurs 
biier^"^         grande  Royaumes.  Elles  font  habitées  par  des  Idolâtres  &  des  Mahométans. 

Les  Idolâtres  font  les  anciens  Indiens ,  dont  la  Religion  vient  originairement 
du  Tibet  ;  mais  quoiqu'elle  foit  au  fond  la  même ,  il  s'y  trouve  <fes  différen- 
ces ,  comme  dans  les  mœurs  &  les  ufages*  Les  Mahométans  tirent  leur  ori- 
gine de  l'Arabie ,  de  la  Perfe ,  de  la  Turquie ,   &  de  la  Tartarie ,   dont  les 
Peuples  ont  étendu  fucceffivement  leurs  conquêtes  &  leurs  établiffemens  dans 
l'Inde  proprement  dite ,  fur  les  Côtes  des  deux  Pénînfiiles ,  &  dans  quanti- 
té d'Ifles  de  la  Mer  des  Indes.  Nos  Voyageurs  les  comprennent,  ou  plutôt 
les  confondent ,  ibus  le  nom  général  de  Mores, 
P'^y}^^onpzT'       A  l'arrivée  des  Portugais  [à  Calecut ,]  l'Inde  propre ,  ou  rindofbin ,  étoit  di-  J:*- 
Royaimes  de  ^^^  ^°  plufieurs  Royaumes ,  tels  que  ceux  de  Multan ,  de  Dehii  ou  Delli  » 
i'inde.  {b)  dont  la  Capitale  avoit  été  nouvellement  conquife  par  les  [Chagatays  ou] jg» 

Mogols  ;  ceux  de  Bengale  y  Orixa ,  Manda ,  Cbitor ,  &  Guzarate ,  appelle  plus 
communément  Cambay  ou  Camboya  (c).  La  Péninfulc  citérieure  du  .  Gsuise 
étoit  divifée  en  quatre  grandes  parties ,  Dékan ,  Canara ,  Malabar ,  &  Narjtn' 
ga  ou  Bifnagar ,  qui  fe  trouvoient  fubdivifées  en  plufieurs  Etats  fouverains. 
Les  principaux  Royaumes  de  la  Péninfule  ultérieure  étoient  Ava  y  Brama ,  Fe* 
gUy  SiatHy  Cambadia,  Champa^  Ccch inchina  ^  &  Tongking  ou  Tonhn. 

O  N  trouvera  dans  les  Cartes  de  cet  Ouvrage ,  les  Villes  &  tous  les  autres 
lieux  qui  méritent  quelque  confidératîon  fur  les  Côtes  de  l'Inde ,  comme  fur 
celles  [d'Afrique,]  d'Arabie,  de  Perfe,  &  fur  toutes  les  routes  où  je  dois  re-»îi 
préfenter  nos  Voyageurs.     Cependant,  conune  les  Côtes  Occidentales  de  la 
Péninfule  citérieure  des  Indes ,  ont  été  la  principale  fcène  des  Portugais  qui  s'y 

font 

(a)  r Jonglais  ajoute,   appellées  autrement         (&)  jingL  le  plus  confidérabie  de  tous  & 
Pr^fqu'Ijîe  Ciurieure  ^  &  'Frefqu' IJle  Ultérieure     qui  avoit  été  nouvellement  conquis.  R.  d.  E. 
des  Indes.  R.  d.  £•  (^ -)  Ou  Cambay  &  par  les  Naturels  du  Pays J^ 

Kambaut. 
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font  établis ,  &  que  dans  la  fuiLe,  cette  Péninfule  a  fouffert-des  changemens 
confidérables  (d) ,  l'intérêt  de  la  clarté ,  qui  dépend  toujours  de  Tordre ,  m'obli- 
ge ici  de  nommer  les  Villes  de  la  Côte ,  dans  la  di vifîon  que  je  viens  de  mar- 
quer ,  en  prenant  du  Nord  au  Midi» 

Sur  la  Côte  de  Dekan,  depms  la  Rivière  Bate^  qui  tombe  dans  la  Mer  vers 
Bombaim,  jufqu'à  la  Rivière  Jlligay  au  Sud,  c'eft-à-dire ,  Tefpace  de  '^g 
lieues,  étoient  les  Villes  de  Chauly  Éandor^  Dabuly  Débet ele^  Sintapbriy  Koro- 
pat  an  y  Banda  ^  Cbaporay&  Coa. 

Sur  la  Côte  de  Canara^  qui  s'étend  de  la  Rivière  AUiga  au  Mont  Delli, 
jcjfcc'eft-à-dîre ,  l'efpace  d'environ  46  lieuës ,  on  trouvoit  les  Villes  [&  les  Ports] 
d'Onor,  Batekahj  Barjelor  y  Baqualor  j  Mangalor  ^  &c. 

Du  Mont  jDW/i  julqu'au  Cap  de  Comoriny  dans  l'efpace  de  93  lieuës,  qui 
comprennent  la  Côte  de  Malabar ,  on  comptoit  fept  Royaumes ,  gouvernés  par 
des  Princes  Bramines ,  ou  Prêtres  Idolâtres:  i.  Cananor^  dont  les  Côtesavoient 
vingt  lieuës  d'étendue ,  &  préfentoient  les  Villes  de  Kota ,  Koulam ,  NilichU 
lam y  Marabîa y  Bolapotam^  Cananor  y  Capitale  du  Pays,  Tremapatan^  Cbeba, 
Maim ,  &  Purepatan.  2.  Calecut ,  qui  s'étendoit  l'efpace  de  27  lieuës ,  avoit 
les  Villes  àt  Calecut  fz  Capitale,  Koukte,  Cbaky  Farangale  y  Tanor  Capita- 
le d'un  Royaume  fuj  et  de  Calecut,  &Cftawa(f).  3.  Le  petit  Royaume  de  Cra«- 
ganor.  4.  Cochin,  j.  Porka.  6.  Keulan,  7.  Travankofy  près  du  Cap  de  Comorin, 
&  fujet  du  Royaume  de  Narfînga.  Entre  ces  fept  Etats ,  il  n'y  en  avoit  que 
trois  qui  méritafTent  proprement  le  nom  de  Royaume  par  leur  indépendance  ; 
ceu:^  de  Cananor ,  de  Calecut  &  de  Koulan. 

Le  Malabar  étoit ,  il  y  a  600  ans,  réîini  fous  un  feul  Prince,  qui  fe  nom- 
moit  Sarana  Périmai  Ce  fut  fous  fon  régne  que  les  Mores  de  la  Mecque ,  c'eft-  Ï!^°^^  j'  ^^* 
à-dire  les  Arabes ,  découvrirent  les  Inaes  Orientales ,  &  qu'étant  arrivés  à  les^lndes.^a- 
Koulany  qui  étoit  alors  le  Siège  Royal,  Sarana  Périmai  prit  tant  de  goût  pour  rana  Périmai 
leur  Religion ,  que  non-feulement  il  embrafTa  le  Mahométifme ,  mais  qu'U  ré- 
folut  de  faire  le  Pèlerinage  de  la  Mecque  y  pour  achever  fes  jours  dans  cette 
Ville  (/).  Avant  fon  départ  il  fit  le  partage  de  fes  Etats  entre  fa  Famille, ne 
fe  réferyant  que  douze  lieuës  de  Pays ,  proche  de  la  Mer ,  dont  il  fit  préfent , 

au 


Premier  éta- 


embrafle  la 
Religion  Ma- 
homéune. 


{d)  AngL  il  ne  fera  pas  inutile  de  nommer. 
IL  d.  £. 

(ff^  Angl.  Cbatua.  R.  d.  E.-  • 
(f)  La  Relation,  de  Farta  s'accorde  aflfez 
avec  celle-ci.  11  dit  feulement  qu'après  la  Cbn- 
verfîon  de  Périmai  au  Mahométifme ,  il  per- 
mît aux  Mores  de  bâtir  Kakcut^  &  que,  dans 
la  ditlributîon  qu'il  fit  de  fes  Royaumes  à  fes 
Parens,  il  donna  Koulan  au. plus  coniîdérable , 
qu'il  appclla  Kohritim,  ce  qui  (îgnifîe  fouve- 
rain  Pontife,  parce- qu'il  fit  de  cette  Ville  le 
Siège  de  la  Religion  des  Bramines ,  qui  fut  en- 
fuite  tranfporté  à  Kocbin,  Il  donna  à  fon  Ne- 
veu, qu'il  nomma  Zamof  m ,  c'e(l-à-dire  Em- 
pereur ,  Kalecut  &  tous  fes  Domaines.  Dans 
un  autre  endroit  nôtre  Auteur  aflûre  que  ce 
Voyage  de  Périmai  à  la  Mecque  e(l  une  fîélion 
ics,  Mores  &  qu'aimant  les  Chrétiens  de  St. 
Thomas  y  il  fe  rethra  à  M?liof  or.  Voy.  AfiaPott. 
voL  I.  p.  iQO.  Mais  ne  feroit-ce  poiçt-là  une 


invention  des  Prêtres  Portugais  pour  enlever 
un  Profélvte  aux  Mabométans?  Cela  eil  fort 
vrai-femblable;  car  il  dit  qu'on  apprend  d'une 
autre  relation  [Portugaife  fans  doute]  que  Pé- 
rimai fut  un  des  trois  Rois  qui  allèrent  adorer 
le  Sauveur  à  Betblébem,  .Voy.  AfiaPortug.  vol. 
IL  p.  224.  On  ne  fauroit  douter  que  ce  ne 
foit-là  une  fidion  des  Portugais;  puifque,  fé- 
lon le  récit  de  Farta  lui-même ,  ce  Prince  n'en- 
treprit ce  Voyage  que  342  ans  après  Jefus-Chrifl. 
C'eft  ainfi  que  quand  on  veut  débiter  des  Fa- 
bles ,  on  invente* des  Contes,  qui,,  par  une 
certaine  fatalité,  fervent  à  fe  réfuter  récipro- 
quement. 

Le  Traduéteur  a  donné  cy-après ,  cette  mê- 
me Note,  fous  la  Lettre  (&);  mais  comme  il 
y  a  fait  divers  changemens ,  nous  avons  cru 
devoir  la  remettre  ici  dans  fon  entier,  comme 
dans  l'Original,  en  laîffant  cependant  fubfifter 
celle  de  la  Tradu^on.  R.  d.  £. 
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au  moment  qu'il- s'eriiburquoit-,  à  fon  Page,  qui  étoit  du  même  fang  que  lui; 
avec  ordre  de  le  cultiver  &  de  le  peupler,  en  mémoire  de  fon  embarquement. 
Il  lui  donna  auflî  fon  épée  &  fon  bonnet ,  comme  les  marques  de  l'Autorité 
fouveraine ,  &  fes  derniers  mots  furent  un  ordre  à  tous  les  Princes  qu'il  avoit 
inftitués  fes  héritiers,  de  le  reconnoître  pour. leur  Samorin  ou  leur  Empereur. 
Les  feuls  Princes  de  Koulan  &  de  Cananor  furent  exceptés  de  cette  loi  ;  mais 
il  les  obligea  tous,  fans  exception ,  de  recevoir  fur  leur  monnoye  le  Coin  de 
cet  Empereur.  Il  mit  enfuite  à  la  voile ,  du  lieu  où  Calecut  exifte  aujourd'hui 
(g).  -Une  Origine  fi  finguliére  donna  aux  Mores  tant  de  relpeft  &  de  véné- 
ration pour  cette  Ville,  qu'ils  abandonnèrent  infenfiblement  le  Port  de  Kou- 
lan ,  &  qu'ils  ne  voulurent  plus  cliarger  leurs  Vaifleaux  qu'à  Calecut.  C'eft 
par  la  force  de  cette  (h)  fuperftition  que  Calecut  eft  devenue  dans  la  fuite  le 
plus  fameux  marché  de  l'Inde ,  pour  les  épices ,  les  drogues ,  les  pierres  pré- 
cieufes ,  les  foies  ,  les  calicos ,  for  ,  l'argent ,  &  pour  toutes  fortes  de  ri- 
cheffes. 

.  Calecut  eft  (ituée  fur  une  Côte  ouverte.  Les  Vaifleaux  d'Europe  n'y  trou- 
vant aucun  abri ,  font  forcés  de  jetter  l'ancre  en  pleine  rade;  mais  ceux  du 
Pays ,  gui  ne  font  compofés  que  de  planches  liées  avec  des  cordes ,  &  qui  font 
tout-à-tait  plats ,  fans  aucune  quille ,  s'avancent  aifément  jufqu'au  rivage.  La 
Ville  eft  fort  grande.  Les  mailons  n'y  font  bâties  que  de  bois  ;  à  la  réferve 
des  Palais  du  Roi  &  des  Temples ,  qui  font  les  feuls  Edifices  où  les  Loix  per- 
mettent d'employer  la  pierre  &  le  ciment. 

La  Flotte  Portugaife,  ayant  mouillé  l'ancre  à  deux  liéuës  de  Calecut  le  20 
Mai  1498,  [c'eft-à-dire ,  treize  mois  après  fon  départ  de  Lisbonne ,  lefpec->îi 
tacle  de  plulieurs  Vaifleaux,  dont  la  forme  étoit  inconnue  dans  ces  Mers, 
excita  bien-tôt  lacuriofité  des  Indiens.]  Il  fe  préfenta  d'abord  quatre  de  leurs 
Barques ,  qu'ils  nomment  Almaiies ,  [ou  Barques  de  Pêcheurs  ;  &  il  faut  re-  JJ* 
marquer  qu'ils  appellent  Pêcheurs ,  ceux  qui  appartiennent  à  la  claflTe  la  plus 
baflfe  du  Peuple.]  Ceux  qui  les  conduifoient  admirèrent  long-tems  la  fabrique 
de  ces  Bâtimens  Etrangers ,  &  s'approchant  néanmoins  fans  aucune  marque 
de  crainte ,  ils  demandèrent  aux  Portugais  d'où  ils  venoient ,  &  quelles  étoient 
leurs  intentions.     Us  avoient  la  peau  fort  brune  ;  &  pour  unique  vêtement , 
ils  portoient  une  petite  pièce  d'écofi'e  fur  le  devant  du  corps.  Gama  les  reçut, 
civilement ,  &  [les  reconnoiflant  à  leurs  filets  pour  des  Pécheurs ,]  il  fit  ache-iîi 
ter  une  partie  de  leur  poiflbn. 

Ils  ne  firent  pas  difficulté  de  lui  fervir  de  guides  jufqu'à  la  Barre  deCale- 
cut,  où  il  jecta J'ancre,  fans  s'y  engager.  Mais faifant  defcendre  auflî-tôt dans 
.  la  première  Barque  Indienne  un  des  Malfaiteurs  qu'il  avoit  amenés  pour  cet 
ufage ,  il  lui  donna  ordre  de  fe  préfenter  à  l'entrée  de  la  Ville ,  &  d'obferver 
quel  accueil  il  y  recevroit.  Le  Peuple  s'aflembla  auflTi-tôt  autour  de  lui,  & 
fit  mille  queftions  à  fes  guides.  On  le  trouvoit  fi  différent  de^  Mores  qui  ve- 

noienc 


^     (^)  Quelques  Auteurs  difcnt  qu'il  périt 
dans  le  Voyage. 

{b)  Faria  fe  contredit  furrHifloire  de  Péri- 
mai; il  prétend  dans  un  autre  endroit  que  fon 
voyage  do  la  Mecque  efl  une  fable  des  Mores, 
&  que  lepxîlcrinn'zcdecePrincc  futà^kliapor, 
pour  vifitcr  Saint  Thomas  l'Apôtre.  Mais  il  cil 


clair  qu'il  confond  deux  Princes  du  même  nom, 

&  fa  Chronoloc^ic  niôinc  le  prouve  manifefte- 
ment.  il  dit  au llî  qu'en  pana'  i.  Périmai  établit 
le  Siège  de  la  Religion  Indienne  a  K'uilan ,  pour 
ne  pas  faire  tort  à  la  Religion  qu'il  abandon- 
noit. 


/ 


.    .« 


\ 
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noient  de  la  Mecque  &  des  Détroits ,  qu'igniorant  d'ailleurs  la  Langue  Ara-^ 
be,  il  ne  put  être  regardé  conjme  un  More.  Cependant  on  Je  condmfit  chez 
deux  Mores,  dont  il  fe  trouva  heureufement  que  l'un  parloit Efpagnol.  Faria 
le  nomme  Mmzaydo ,  &  Caflarieda  lui  donne  le  nom  de  Benîaybo.  Apprenant 
de  l'Etranger  qu'il  étoit  Portugais ,  il  lui  dit  brdquement  :  „  Que  le  Diable 
vous  emporte.  Eh  !  qui  vous  amène  ici  ?  Mais  après  diverfes  queflions  plus 
férieufes  fur  fon  arrivée ,  il  ajouta  qu'il  avoit  connu  des  Portugais  à  Tu- 
d'où  il  étoit  venu  aux  Indes  ;  &  qu'il  ne  pouvoit  comprendre  com- 
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ment  fa  Flotte  avoit  fait  pour  arriver  à  Calecut  par  la  Mer.  Il  demanda 
enfuite  quel  étoit  le  motif  de  ce  voyage.  Le  Portugais  répondit  :  Nous  ve- 
nons chercher  des  Chrétiens  &  des  Epices.  Quoi  ?  reprit  Bentaybo ,  les 
Rois  de  France  &  d'Efpagne ,  &  le  Doge  de  vénife  n'ont-ils  pas  envoyé 
des  Flottes  dans  la  même  vue?  Non,  répliqua  l'autre;  parce  que  le  Roi 
de  Portugal  n'y  a  pas  voulu  confentir.  Il  en  eft  plus  en  ŒToit  qu'un  autre , 
répondit  le  More.  Enfin  il  of&it  de  quoi  manger  au  Portugais ,  &  le  pria 
de  le  conduire  à  fon  Général.  En  approchant  de  la  Flotte ,  il  fe  mit  à  crier 
en  Efpagnol ,  bonnes  nouvelles ,  bonnes  nouvelles.  Des  rubis  ^  des  émerau- 
des.  Remerciez  Dieu  qui  vous  a  conduits  dans  un  lieu  où  l'on  trouve  tou^ 
tes  fortes  d'épices  &  de  pierreries , .  avec  toutes  les  richeifes  de  l'Univers. 
L'Amiral,  &  toute  fa  Flotte ,  furent  fi  furpris  d'entendre  parler  leur  Lan- 
gue fi  loin  de  leur  Pays,  qu'ils  en  pleurèrent  de  joie.  Gama  fit  afleoir  Bentay- 
bo &  l'embraffa  ;  il  lui  demanda  s'il  étoit  Chrétien  ,  &  par  quel  hazard  il  fe 
trouvoit  à  Calecut.  Le  More  lui  apprit  naturellement  de  quelle  Religion  il 
étoit ,  &  qu'il  étoit  venu  aux  Indes  par  la  route  du  Caire.  Il  marqua  de  Taf- 
feétion  pour  les  Portugais ,  &  fe  faiiant  honneur  de  les  avoir  toujours  aimés , 
il  promit  de  les  favoriier  dans  leurs  defi[eins  &  de  les  aider  de  tout  fon  pou- 
voir. Gama  lui  fit  efpérer  une  récompenfe  proportionnée  à  fes  fervices.  „Cé- 
„  toit  Dieu  même ,  lui  dit-il  dans  le  traniport  de  la  joie ,  qui  l'avoit  conduit  à 
)^*Calecut;  pour  fervir  de  Précurfeur  &  de  Minifixe  aux  Portugais;  [car  il  feu- 
toit  bien  que  fans  fon  fecours ,  il  lui  auroit  été  impoflîble  de  rien  faire.]  Aux 
queftions  qu'il  lui  fit  fur  le  caraâère  du  Roi  de  Calecut ,  Bentaybo  répondit 
que  c'étoit  un  Prince  de  fort  bon  naturel ,  &  qui  recevroit  honorablement 
1  Ambafladeur  d'un  Monarque  Etranger ,  fur-tout  s'il  étoit  queftion  de  com- 
merce ,  &  fi  les  Portugais  avoient  quelques  marchandifes  fur  leur  Flotte ,  par- 
ce que  fon  principal  revenu  confîftoit  dans  les  droits  d'entrée  &  de  fortie.  Ce 
Prince  étoit  alors  à  Panami ,  Village  de  la  Côte ,  à  cinq  lieues  de  Calecut  ;  & 
Bentaybo  ayant  jugé  au'il  falloit  l'informer  direéiement  de  l'arrivée  de  la  Flot- 
te ,  Gama  le  pria  de  re  charger  lui-même  de  cette  conmiiQion  (i). 

(t)  AngU  Ce  que  Gama  fît,  en  renvoyant  Bentaybo  chargé  de  Fréfens.  R.  d.  K 

5.     II  I. 

Gama  eji  imité  à  la  Cour.    Il  êjl  reçu  à  V Audience  du  Samorîn. 

♦î»[T  A  renommée  avoit  déjà  publié  jufqu'à  la  Cour  du  Samorin ,  qu'il  étoit  .ar- 
JLi  rivé  des  Vaifi!eaux  d'une  forme  extraordinaire ,  montés  par  des  honmies 
dont  la  figure  &  l'habillement  n'étoient  pas  moins  inconnus  ;  lorfque  Bentay- 
bo vint  confirmer  cette  nouvelle^  avec  des  explications  qui  ne  permirent  point 
/.  Pa^.  .  F    .  au 


Vascodb 
Gama* 

1498. 


Converfation 
de  fon  Député 
avec  un  More, 
nommé  Ben* 
taybo. 


Bentaybo  of- 
fre fes  fervices 
aux  Portugais. 


Difpofitioa 
du  Samorin. 


)f  ASCOlSE 

Oauà. 


Gamadefcend 
à  terre,  mal- 
gré les  avis  de 
fon  Coniêll. 


Heft  conduit 
à  Calecuc. 


4»     VOYAGES    DES    PORTUGAIS    AUX 

au  orifice  de  s'en  allarmer*  Il  lui  annonça  l'eftime  &  Tamitié  d'an  Rôi  Chré- 
tien 5  qui  lui  envoyoit  de  rextrémicé  du  monde  un  AmbaiTadeur  ^  avec  des 
lettres  &  des  préiens.]    Le  Samorin  fit  aflûrer  aufli^tôt  Gama  qu^il  pouvoii 
eompcer  fur  un  accueil  favorable.  Il  lui  envoya  un  Pilote  ^  pour  le  conduire 
à  Padârone ,  Village  où  les  Vaifleaux  étoient  en  fureté  dans  une  bonne  Rade ,    * 
êc  d'où  il  pourroit  fe  rendre  par  terre  à  Calecut.  Gama  ne  fe  fit  pas  prefllr 
pour  lever  l'ancre  ^  &  s'abandonner  à  la  conduite  du  Pilote  ;  mais ,  dans  la 
cf  aînte  de  quelque  trahifon ,  il  i^efufa  de  s'engager  trop  avant  dans  le  Port  de 
Padatane.  [Loin  de  paroîce  ofFenfé  de  cette  défiance,]  le  Samôrin  lui  fitdi-»ïi 
re  par  le  Kumal  (a)  ^  fon  principal  Officier  pour  les  affaires  étrangères ,  qu'il 
ëtoit  le  maître  de  débarquer  dans  le  lieu  qu'il  voudroit  choifir.  Les  Portugais 
tinrent  Confeil.  L'Amiral  fit  connoître  que  fon  intention  étdit  de  defcendre 
lui-même  à  terre ,  &  d'aller  propofer  au  Samorin  un  Traité  perpétuel  d'al- 
liahcé  ôc  de  commerce.    Mais  il  trouva  de  loppofKion  dans  fbn  frère ^  qui 
Malgré  l'opinion  où  ils  étoient  tous  que  le  Samorin  &  fes  Sujets  étoient  Chré- 
tiens ,  lui  repréfenta  que  la  Ville  étoit  remplie  de  Mores ,  c'efl«*à-dire ,  de 
leurs  mortels  ennemis ,  qui  le  deviendroient  encore  plus  lorfqu'ils  les  regarde- 
roient  comme  les  Ufurpateurs  de  leur  commerce  ;  que  le  fuccès  de  leur  voya- 
ge &  la  ftiretë  de  la  Flotte  entière  dépendoic  de  fa  vie  ;  enfin  »  qu'il  paroiîroit 
plus  prudent  d'envoyer  quduu'un  à  fa  place.     Tout  le  Confeil  fut  du  m^e 
avisw  Gama  fèul  prélendit  qu  il  n'y  avoit  point  de  dangers  qui  dafient  le  faire 
îchan^er.  Il  déclara  que  fon  départ  ne  feroic  différé  que  julqu'au  jour  fuivant» 
&  qail  perdroit  mille  fois  la  vie  plutôt  que  de  retourner  en  Portugal ,  fans  y 
porter  âè^  témoignages  perfcmnek  de  fon  débarquement  à  Calecut.  A  la  vé- 
rité il  faifbit  beaucoup  de  fbnd  fiir  l'intérêt  même  chi  Roi  »  qui  étoit  d'encôU'^ 
rîagier  le  commerce  {^comme  Baitaybo  le  lui  avok  dit  ;]  &  pkis  encore  »  iùr  ïzXj* 
Religion  âes  Habitas  naturds  ^  qu'il  croyoit  tous  Chrétiens.  Dans  k  fuppo- 
ûtiùlï  néanmoins  <fk''û  lui  arrivât  quelque  difgraee  ^  il  donna  ordre  k  tous  fes 
(eîis  de  refcourttel^  iâlhiédlateMfent  dans  feur  Patrie,  pour  y  porter  l'heureu^ 
iîoïkvelle  de  là  découverte  de  Tlnde. 
Lfi  lehdemailA ,  28dtt  Atai ,  il  fe sidt  dans  fa  Chaloupe,  aVeâ  quelques  petites 
piétés  d'iu-tilterie ,  &  dôiiee  de  fes  plus  braves  Soldats, enfdgnes  déployées^ 
&  troih^ett^  fottiântes.  Le  Kutwal  l'attendoit  fur  le  rîvue ,  accompagné  de 
^tDô  NàyreSy^^  Gentilshommes  du  Pay^,  &  d*uiie  fotde  tfe  Peuple.  £q  ioa- 
thant  h  terre ,  fl  trouva  deux  e(^ces  (*)  de  litières  ^  l'iliie  pour  lui ,  l'autre 
pour  le  kutwàl,<lâtte  lei^uelles  fl  ^strètenc  tou6  deux.  &  furent  portés^ avec 
beaucoup  de  viteïTe,  fur  les  épaïutes  de  plufîeurs  hommes  >  tandis  que  le  reÛ^e 
du  cortège  marchoît  à  pied.    Ils  s'arrêtérenc  k  Kapokars^  pour  v  prendre 
des  rairaîchiffemens ,  de  ris ,  de  fruits  &  de  poiffons.  Le  relie  de  la  route  fe 
fit  moitié  par  terre,  &  nwîtié  par  eau,  fur  une  Rivière  -qtffls  ^eïcetodîrent 
îuiqu'à  fon  embouchure  [dans  deux  Barques ,  jointes  Tune  à  l'autre ,  &  queXjh 
les  Habitans  appelloient  £ntangada.]j  Gama  vit  fur  la  Côte  plufîeurs  Vaiffeaux 
à  fec.  Afrés  avoît  fbivi  quelqtte-teins  le  rivage  ^  il  reprit  k  xoute  de  terre. 

Son 


(a)  Uii  lùawid  ett  proprement  le  Gouver- 
neur d*un  Ch&teau;  mais  fes  fonétions  paroff- 
fent  différa:  fuivant  Its  lieux  ;  car  dans  quelques 


eûdroîts ,  il  femble  ^e  ce  foît  le  Scherif  dcj^ 
la  Ville- 
(b)  C^étoie  appiMMaeRt  et  qà^ôn  HOtutie 
Iodes,  des  faiaiiQiQDs.  lU  d.  T» 
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A^ 


Son  guide  le  €t  entr« ,  ^n  chemin ,  dans  un  Templa  d^  M^ljabar^  (r) ,  ^p 
fi  grand  qu'un  Moaaftère.  D  étoit  bâti  de  bejjijçs  pierre^ ,  4:  couvert  dç  ;jwl- 
les.  Sept  cloches  pendoient  fur  la  porte;  &  vis-à-vis  étok  un  pilier  d^  1^ 
hauteur  d*un  mât, au  fomm^t  duquel  étoit  une  girouette.  L'intérieur  duTeïa- 
plje  étoit  rempli  d'images  ;  ce  qui  le  fit  prendre  à  Gamfipofu-  uneJ^Iife  Çfyré^ 
tienne.  Il  y  trouva  certains  hommes  nuds ,  dl  la  ceinture  en  haut ,  <Jç  cou- 
verts de  çalico  julqu'aux  genoux,  avec  une  forte  d'étole  pafTée  en  fiuitoir  (iç 
l'épaule  gauche  au-deflfous  du  bras  xirok.   Ces  hoproçs  arrolbiem  d  eay  ceiuf 

*     qui  les  vHitoient ,  en  fecottant  fur  eux  une  éponge  ffempée  dans  une  fon^  ' 
taine ,  &  leur  donnoient  enfiûte  de  la  cendre  bien  pulvérifée ,  pour  la  mettre 

j;5«»fur  leurs  têtes  &  for  leurs  bras  [comme  font  les  Cçuiioliqueg  Rcwnçûns.]  Lfep 
ijPçrtugais  ,  [continuant  de  les  prendre  pour  des  Chrétieijs  ,1  reçurent  de  cctr 
te  eau  &  de  cette  cendre  {d).  ils  jettèrent  Içf  yewx  fiur  %s  Image?  q^  d- 
toient  peintes  fur  les  murs.  Plufieurs  avoient  def  dençs  rfiffle  grande^  effray^,- 
ble ,  qui  leur  fortoient  de  la  bouche.  D'aixtres  ayoie^t  quatrp  br^ ,  &  des  vi- 
fages  fort  hideux ,  ce  qui  donna  qudque  dout^  ayx  portugfiis ,  s'ils  étoient  e£- 
feftivement  avec  des  Chrétiens.  Sur  le  fomifieç  d'u^^  Çhp-pelle ,  quj  étok  au 
milieu  du  Temple ,  ils  virent  une  efpéce  de  pçtjte  Tov  j  f  l^ujuelle  on  naoa- 
toit  en  dehors  par  quelques  degrés.  Dans  cette  jour  ^toit  une  Imjige ,  à  Jf 
vue  de  laquelle  les  Malabares  prononcèrent  le  ppm  de  Ailarie.  Gkun^i  (k  fes 
Gens ,  la  prenant  pour  une  Limge  de  la  Smt^  Viçrge ,  6x^t  leur  prière  fi 
genoux;  mais  un  Portugais,  nonuné  Jiim  4^  Çffki  ^fchoms  periua44  q^e  les  au- 
tres ,  dk  en  s^agenoUiliant  :  au  moins ,  fi  c'pft  la  figure  du  Diable ,  ines  ado- 
rations ne  s'adreffent  qu'à  Dieu  ;  ce  qui  fit  beaucpup  rire  Gama.  La  Tpyr 
étoit  fi  G^^cure ,  qu'on  ne  pouvoit  diftinguer  aettenijsnt  la  Statue ,  &  l'on  np 
pormettoit  à  perfonne  de  la  vok  de  trop  près ,  parce  que  ce  privilège  n'aç- 
partenoit  qu'aux  Prêtres  (^).  Le  Kutiral  &  îa  fuite  fe  profternerent  trois  fo\s 
en  arrivant  près  de  la  Chapelle ,  avec  les  maiiis  étendues  au-deiFus  de  leur;S 
têtes ,  &  firent  enfuite  Jeur  prière  debonit. 

Pendant -toute  la  route,  l'Amiral  Portugais  avok  été  fuivi  d'une  multi- 
tude extraordinaire  d'Indiens  ;  mais  elle  n'approchpit  point  de  celle  qui  vint 
à  fa  rencontre  aux  portes  de  la  Ville.  La  foi^le  étoit  fi  prodigieufe  qu'il  ae 
fut  pas  le  maître  de  fon  étonnement ,  <&  la  prefiè  fi  forte ,  que  ne  pouvait 
avancer  fans  riiquer  d'être  étouffé ,  lé  Kutw2^  le  fit  entrer  dans  une  maifon  ^ 
où  il  trouva  foh  frère,  &  plufieurs  Nayre;s,  envoyés  par  le  Samorin  pour 

3C|>faciliter  la  nuffche.  Elle  commença  par  les  Trompettes  &  les  Sagbuts ,  [($: 
au  bruit  d'une  petite  pièce  de  Canon ,  que  l'on  tijroit  de  tems  m  tenais.!  Quoi- 
que la  foule  ne  fût  pas  diminuée ,  à  pein/e  le  Frère  du  Kiutwai  .eut-ïl  paru , 

avec 
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{d)  AngL  X-es  Portugais  reçurent  l'eau, 
mais  ne  répandirent  point  de  jcendxes  iux  eux^ 
parce  qu'^s  étoient  habillés.  R.  d.  £ 

(  tf  )  V original  4it  que  .ce  Privilège  n'ajparte- 
noit  qu*au  Kafr. .  Ce  quMl  accompagne  delà  no- 
te fuivante.  R.  d.'E; 


mages.  11  femble  que  par  Ka^ ,  on  entend  ici 
les  Fjrêares  de  ce  Temple ,  qui  à  en  juger  par 
leur  équipage ,  étoient  des  Bramines  ;  d*oii 
Ton  peut  conclure  qu'ils  apprirent  celadeBen- 
taybo ,  &  non  d'un  Malabaic.  Le  mot  Kutw^  efl 
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avec  l'ordre  du  Samorin ,  qu  elle  fc  retira  par  derrière  auflî  refpcâucufement 
que  fi  ce  Prince  eût  paru  lui-même.  L'Amiral  fe  remit  en  marche ,  avec  un 
cortège  de  trois  mille  hommes  armés.  Cette  réception  lui  caufa  tant  de  plai- 
fîr  ,  qu'il  dit  agréablement  à  fes  Compagaons  :  „  On  ne  s'imagine  guéres  en 
„  Portugal  qu'on  nous  fafle  ici  tant  d'honneur. 

I L  ne  reftoit  gu'une  heure  de  jour  lorfqu'il  arriva  au  Palais  du  Samorin. 
Cet  Edifice ,  quoique  bâti  de  terre ,  étoit  fort  Ibacieux ,  &  formoit  une  per- 
fi>e£live  agréable ,  par  la  variété  des  arbres  «  oc  la  beauté  des  jardins  &  des 
fontaines  dont  il  étoit  environné.  [Le  Samorin  n'en  fortoit  jamais  que  pour  jtj* 
aller  à  la  Campagne.]  Un  grand  nombre  de  Kaymals^  &  d  autres  Seigneurs 
Indiens  fe  préfentérent  devant  le  Palais  pour  recevoir  l'Ambafladeur  de  Por- 
tugal ;  car  c' étoit  par-tout  fous  ce  titre  qu'il  étoit  annoncé.  On  lui  fit  traver- 
fer  cinq  grandes  cours ,  fermées  chacune  par  des  portes  y  qui  étoient  gardées 
par  dix  Portiers.  A  la  dernière  porte ,  il  trouva  le  Grai^l  -  Prêtre ,  Chef  des 
Bramines  du  Roi ,  qui  vint  l'embraffer.  C'étoit  un  vieillard ,  de  petite  figu- 
re. Il  introduifit  Gama  &  tous  fes  Gens  dans  le  Palais  ;  mais  la  prefTe  fut 
alors  fi  violente ,  par  le  defir  que  tout  le  monde  avoit  de  voir  le  Roi ,  qui  fe 
montroit  rarement  au  public ,  qu'il  y  eut  quantité  de  perfonnes  écrafées  y  & 
que  deux  Portugais  faillirent  d'avoir  le  même  fort. 

L  A  grande  fàlle  du  Palais  ,  où  l'Amiral  fiit  introduit ,  étoit  entourée  de  fié- 
ges  l'un  au-defiîis  de  l'autre ,  en  forme  d'amphitéâtre.  Le  plain-pied  étoit  cou- 
vert d'un  grand  tapis  de  velours  verd ,  &  les  murs  tendus  de  riches  tapifleries 
de  foie,  de  diverfes  couleurs.  [Le  Samorin  attendoit  au  fond  de  lafalle,  afiis^E* 
à  quelque  difliance  de  fes  Courtifans ,  qui  étoient  debout.l  Son  teint  écoîc  fort 
brun;  fa  taille  grofie,  &  fon  âge  afl!ez  avancé.  Il  avoit  1  air majeftueux.  L'ef- 
péce  de  fiége ,  ou  l'eftrade  fiir  laquelle  il  étoit  aflîs ,  étoit  couverte  d'une  é-  ^ 
toffe  de  foie  [blanche]  brochée  d'or  [&  au  deflus  étoit  un  riche  dais.]  Son^ 
habit  étoit  une  robbe  courte  de  calico  ,  enrichie  de  branches  &  de  rofes 
d'or  battu.  Les  boutons  étoient  de  grofles  perles,  &  les  boutonnières  de 
trait  d*or.  Au-deflbus  de  l'efliomac ,  vers  le  niilieu  du  corps ,  il  portoit  une 
pièce  de  calico  blanc,  qui  tomboit  jufques  fur  fes  genoux.  Sur  la  tête,  il 
avoit  une  elpéce  de  Mitre ,  couverte  de  perles  &  de  pierres  précieufes.  Ses 
oreilles ,  &  les  doigts  de  fes  pieds  &  de  fes  mains  étoient  adii  chargées  de 
perles  ou  de  diamans ,  comme  fes  bras  &  fes  cuifiTes ,  qu'il  avoit  nuds ,  Tétoient 
de  bracelets  d'or.  Il  avoit  près  de  lui ,  fur  un  guéridon  d'or  ,  un  baffîn  du 
même  métal,  d'où  l'un  de  fes  Officiers  lui  fervoit  du  Bétel  y  préparé  avec  rdu):j% 
Sel ,  &  avec  de]  l' Areka ,  petite  pomme  de  la  grofleur  d'une  noix.  L'ufage 
de  cette  drogue  eft  fort  commun  aux  Indes  Orientales ,  &  la  vertu  qu'on  lui 
attribue ,  eft  d'adoucir  l'haleine ,  de  nettoyer  l'eftomac ,  &  d'appaifer  la  foîf. 
Le  Samorin  avoit  près  de  lui  un  autre  vafe  d'or ,  dans  le(juel  il  crachoit ,  & 
une  fontaine  d'or ,  pour  fe  laver  la  bouche  après  avoir  pris  le  Bétel.  Tous  les 
AflMlans  fe  couvroient  la  bouche  de  leur  main  gauche ,  de  peur  que  leur  ha- 
leine n'allât  jufqu'au  Roi ,  devant  lequel  c'étoit  un  crime  adii  d'éternucr  ou 
de  cracher. 

L'Amiral  ,  à  mefure  qu'il  approchoit  du  Samorin ,  fit  trois  révérences ,  en 
levant  les  mains  fuivant  l'ufage  du  Pays.  Ce  Prince  jetta  fur  lui  un  regard 
gracieux ,  mais  le  falua  fi  légèrement  qu'à  peine  s'apperçut-on  qu'il  branlât  la 
tête.    Il  lui  fit  fignc.  de  s'avancer ,  &  de  s'afleoir  près  de  lui.    Les  autres 

Por- 
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Portugais  étant  entrés  à  la  fuite  de  leur  Chef,  avec  les  mêmes  révérences  ,11       1498. 

donna  ordre  qu'ils  s'aflîiFent  vis-à-vis  de  lui ,  &  qu'on  leur  apportât  de  l'eau 

pour  fc  rafraîchir  les  mains ,  parce  qu'il  faifoit  alors  très-chaud  ,  quoiqu'on 

fut  en  Hyver.     II  leur  fit  enluite  fervir  des  figues  &  des  Jakas  ,  paroiifant 

prendre  plaiiîr  à  les  voir  manger.    Ils  demandèrent  à  boire  de  l'eau.  On  leur 

en  apporta  dans  une  coupe  d'or.     Conrnie  on  leur  avoit  appris  que  les  Mala- 

bares  prenoient  pour  une  indécence  de  toucher  leur  vafe  de  leurs  lèvres  en 

buvant ,  ils  tâchèrent  de  le  tenir  éloigné  de  leur  bouche  ;  mais  n'ayant  point 

l'habitude  de  cet  ufage ,  les  ims  touflerent  beaucoup  en  recevant  la  liqueur  à 

cette  diftance ,  &  les  autres  en  répandirent  une  partie  fur  leurs  habits  ;  ce  qui 

fervit  d'amufement  à  toute  la  Cour. 

Enfin  le  Prince  fit  dire  à  Gama,  par  fon  Interprête,  qu'il  pouvoit  décla-      L'Amiral 
rer  les  motifs  de  fon  voyage  à  fes  Officiers ,  qui  auroient  foin  de  l'en  infor-   veut  s'expli- 
mer.     Mais  l'Amiral  lui  fit  entendre  civilement  qu'il  ne  pouvoit  s'écarter  avec  S?^^  ^xam^- 
honneur  de  l'ufage  de  l'Europe,  où  les  Monarques  Chrétiens  prennent  lapei-   veUcSamo- 
ne  d'écouter  eux-mêmes  les  AmbalTadeurs ,  en  préfence  d'un  petit  nombre  de  rin. 
leurs  plus  fidèles  Confeillers.     Cette  réponfe  déplut  fi  peu ,  que  le  Samorin  té- 
moigna au  contraire  du  goût  pour  la  méthode  de  l'Europe.     Il  ordonna  que 
l'Amiral ,  &  Fernani  Martintz ,  qui  fcrvoit  d'Interprète ,  fuflTent  conduits  dans 
un  autre  appartement ,  fort  femblable  au  premier  ;  &  les  ayaiit  fuivis ,  accom- 
pagné de  Ion  propre  Interprête ,  du  Chef  des  Bramines ,  de  l'Officier  qui  lui    . 
fervoit  le  Bétel ,  &  du  ControUeur  de  fa  Maifon ,  il  s'aflît  feul  fur  une  eftra- 
de.     Là ,  parlant  direftement  à  l'Amiral ,  il  lui  demanda  de  quel  Pays  il  ve- 
noit ,  &  quels  avoient  été  les  motifs  de  fon  voyage.    L'Interprète  n'ayant 
fait  que  répéter  en  Portugais  deux  queftions  fi  courtes  ,   Gama  répondit  , 
„  qu'il  étoit  Ambafladeur  du  Roi  du  Portugal ,  le  plus  grand  Prince  de  l'Oc-     - 
,j  cident ,  par  fes  richefles  &  par  l'étendue  de  fon  pouvoir  ,  qui  ayant  été   auTamorin!" 
„  informé  qu'il  y  avoit  aux  Indes  des  E!ois  Chrétiens ,  dont  le  Roi  de  Calecut 
étoit  le  Chef,  avoit  jugé-à-propos  de  lui  témoimer  par  une  Ambaflade ,  le 
defir  qu'il  avoit  de  faire  un  Traité  d'alliance  &  de  commerce  avec  lui  ; 
„  que  les  Prédécefleurs  du  Roi  fon  Maître  s'étoient  éflbrcés  depuis  foixante- 
ans  de  s'ouvrir  une  route  aux  Indes  par  la  Mer ,  fans  qu'aucun  de  leurs  Gé- 
néraux eût  réûflTi  jufqu'alors  dans  ce  grand  projet  ;  qu'il  étoit  chargé  de  deux 
Lettres  de  fon  Roi  pour  le  Samorin  ;  mais  que  le  jour  étant  fi  avancé ,  il  re- 
mettroit  ce  devoir  au  lendemain  ;  qu'il  avoit  ordre  d'aflUrer  Sa  Majefté , 
que  le  Roi  fon  Maître  étoit  fon  Ami ,  fon  Frère ,  &  fe  flattoit  qu  elle  en- 
„  verroit  un  Ambafladeur  en  Portugal ,  pour  établir ,  avec  l'amitié  mutucl- 
„  le ,  une  correfpondance  inaltérable  entre  les  deux  Couronnes. 

Le  Monarque  Indien  répondit  à  ce  difcours  :  „  Qu'il  acceptoît  volontiers  Réponfe  de 
„  la  qualité  de  Frère  &  d'Ami  du  Roi  de  Portugsd ,  &  qu'il  lui  enverroit  des  ^^  Priûce. 
„  Ambafladeurs  ".  Comme  il  étoit  tard ,  fes  queftions  fe  bornèrent  à  de- 
jCj^mander  [quelles  étoient  les  forces  du  Roi  de  Portugal ,]  combien  ce  Royaume 
eft  éloigné  de  Calecut ,  &  quel  tems  la  Flotte  avoit  employé  dans  le  voyage  ? 
Enfiiite  il  chargea  le  More  Bentaybo  (/)  de  pourvoir  au  logement  &  a  tou- 
t^  les  commodités  des  Portugs^is.    Gama  demanda  d'être  logé  à  part ,  aimant 

mieux 

(/)  Vùriginal  dit  que  le  Roi  chargea  de  ce     être  confondu  avec  Bentaybo  ,    commç  le 
foui   un   Faâeur  More  ,    qui  ae  doit  pas     Traduâeur  le  fait  ici  &  dans  la  fuite.  &.  d.  S. 
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mietix  (e  voir  feul  avec  Tes  gens  que  de  {e  trouver  mêlé  parmi  les  Mores  cti 
les  Indiens.  Il  fortit  du  Palais  ,  luivi  du  même  cortège  ;  [Une  grofle  piuye 
rayant  furpris  eh  chemin ,  il  fe  retira  dans  une  Maifbn  ^  d'où  iJ  fc  rendit  à  pié, 
au  logis  qui  lui  étoit  deftiné ,  n'ayant  pas  voulu  accepter  un  cheval  qu'on  lui 
offrit ,  parce  qu'il  n'avoit  point  de  felle.  ]  &  Bentaybo  (^),  qui  fe  trouvoit 
établi  fon  Agent  par  l'ordre  du  Samorin  même  ,  le  rendit  fort  content  de 
fes  foins. 

(bl)  Le  lendemain  ,  Gama ,  qui  penfoit  à  faire  un  préfent  au  Samorin ,  pria 
le  Kutwal  &  Bentaybo  (î)  de  l'examiner.     Il  confîftoit  en  quatre  pièces  d'é- 
carlate,  Gx  chapeaux,  quatre  branches  de  corail,  fix  Âltnazares^  une  certain 
ne  quantité  de  cuivre ,  une  caiffe  de  fucre ,  deux  barils  d'huile  ,  &  deux  de 
miel.    A  la  vixt  de  ces  biens  ,  le  Kutwal  &  le  More  fourîrent.  Ce  n' étoit 
point  un  préfent ,  déclarèrent-ils  à  Gama ,  qui  pût  être  offert  au  Samorin. 
Le  plus  pauvre  Marchand  en  eût  fait  un  plus  riche.    Enfin  ce  Prince  n'en 
Tccevoit  point  qui  ne  fût  d'or ,  ou  de  quelque  matière  auffi  précieufe.     L'A- 
miral ,  choqué  de  ce  difcours ,  répcuidit ,  avec  quelques  marques  de  reffenti- 
ment,  que  s'il  fut  venu  pour  commercer,  il  auroit  apporté  de  for  ;  mais  qu'é- 
tant revêtu  de  la  qualité  d' Ambaffadeur ,  il  ne  fçavoit  offrir  cjue  des  préfens 
convenables  à  ce  titre  ;  qu'ils  ne  venoient  d'ailleurs  que  de  Im ,  &  nullement 
du  Roi  fon  Maître ,  qui  ne  fçachant  point  qu'il  y  eût  au  monde  un  Prince  qui 
fe  nommât  Samorin ,  n'avoit  pu  lui  envoyer  des  préfens  ;  mais  qu'au  retour 
de  la  Flotte  en  Portugal ,  s^>prenant  que  Calecut  étoit  gouverné  par  un  grand 
Roi ,  il  ne  manqueroit  pas  de  lui  envoyer ,  par  d'autres  Vaiffeaux  ,  de  l'or , 
de  l'argent ,  &  d'autres  biens  précieux.    A  ce  difcours  ,  le  Kutwal  &  Ben- 
taybo (k)  repliouèrent ,  qu'ils  n'en  conteftoient  pas  la  vérité ,  mais  que  c'é- 
toit  l'ulage  à  Calecut  ^ue  les  Etrangers  qui  étoient  reçus  à  l'Audience  du  Roi , 
lui  fiffent  un  préfent  diflne  de  hii.     Gama  convint,  iansob(lination,au'il  étoit 
jufle  Que  l'uiage  fut  oblervé ,  &  qu'entrant  dans  cette  vue  il  fe  feroit  fait  un  de- 
voir de  s'y  conformer ,  fans  les  raifbns  qu'il  avoit  apportées  :  mais ,  après  cet- 
te explication ,  il  demanda  qu'il  lui  fut  permis  d'offi'ir  au  Roi  fes  préfens  tels 
qu'ils  étoient ,  ou  de  les  renvoyer  fur  fon  VaifTeau. 

La  réponfe  de  Kutwal  fut  qu'il  lui  étoit  libre  de  renvoyer  Ces  préfens,mais 
qu'il  ne  le  feroit  pas  de  les  om'ir  au  Samorin.  Gama  ,  férieufement  irrité  ^ 
protefta  qu'il  s'en  expliqueroit  lui-même  avec  ce  Prince  ,  &  déjà  réfolu  de 
retourner  à  bord ,  il  penfoit  efïeétivemeni:  aux  moyens  de  fe  procurer  aupara- 
vant une  féconde  Ai^ence  du  Samorin.  Ses  deux  guides  parurent  approu- 
ver le  deffein  qu'il  avoit  d'aller  à  la  Cour  ;  mais  ils  le  quittèrent  fous  le  pré- 
texte de  quelques  affaires,  ^rés  l'avoir  prié  d'attendre  leur  retour ,  parce  que 
le  Prince  n'approuveroit  pas  qu'il  parût  fans  eux  devant  lui.  Gama  ,  s'étant 
engagé  à  les  attendre ,  le  jour  fe  paflk  tout  entier  fans  qu'il  les  vît  reparol- 
tre.  La  vérité  étoit  qu'ils  étoient  gagnés  par  les  Mores,  fur  la  nouvelle  quç 
ceux-ci  avoient  déjà  reçue  de  ce  qui  s'étoit  paffé  fur  les  Côtes  d'Afrique ,  & 
du  deffein  dans  lequel  Gama  étoit  parti ,  de  découvrir  CalecuL  Bentaybo  n'a* 

voit 


(T>)  ici  commence  la  4e  Seélion  de  l'Origi- 
nal, qui  a  pour  titre  Intrigue  dis  Mons contre 


rj^MÏraL      n  eji  arrêté  par  U  Kutwa!.  H 

d     F 

"(i)  MgL  le  Fafteur.  R.  d.  E. 
(k)  Jngh  le  Faftcur.  R.  d.  E. 


INDES   ORIENTALES,    Liv.  I.    Chap,  IV.  47 

voit  pas  laifle  de  leur  répondre,  qu'il  n'étoit  pas  queftion  feiilement  deladé-    Vascode 
couverte  dé  rinde,  mais  encore  de  rétabliffement  d'un  commerce  utile  au       Gama. 
Pays,  puifque  les  Portugais  étoient  une  Nation  riche  j  qui  fourniroit  de  l'or       i49  8. 
"  aux  Indiens  pour  leurs  épices.     Les  Mores ,  encore  plus  allarmés  de  ce  lan-      Allarmes  & 
gage ,  après  avoir  conçu  que  fi  les  Chrétiens  s'établiuoient  une  fois  à  Cale-  1^^^^*^  ^^^ 
eut ,  tous  les  avantages  du  commerce  tourneroient  bien-tôt  en  leur  faveur ,  a- 
voîent  réfolu  de  troubler  leurs  prétentions  par  toutes  fortes  de  voies. 

Ils  en  avoient  déjà  pris  une ,  dont  ils  fe  promettoient ,  non-feulement  la  mi- 
ne  du  crédit  de  Gama  auprès  du  Samorin ,  mais  fa  perte  même  &  celle  de 
tous  fes  Gens ,  afin  qu  il  ne  reliât  perfonne  qui  pût  rapporter  eu  Europe  dans 
quel  lieu  exifl:oit  Calecut.  Ils  avoient  député  le  même  jour  au  S.imorin  quel-  Mauvars  of- 
ques-uns  de  leurs  Chefs ,  qui  s'étoient  efibrcés  de  lui  infpirer  les  plus  noires  f^dcnt  aux 
préventions  contre  {es  nouveaux  Hôtes.  Us  avoient  peint  Gama ,  non  comme  portugaU. 
un  Ambafladeur ,  mais  comme  un  Pirate ,  qui  avoit  commis  les  dernières  vio- 
lences à  Mozambique,  à  Mombafla,  à  Mélinde,  &  fur  toute  la  Côte  d'Afri- 
que. Us  avoient  foûtenu  leur  accufation  par  le  témoignage  des  Fafteurs  qu'ils 
avoient  dans  tous  ces  lieux ,  &  qui  leur  avoient  efiêftivement  donné  ces  in- 
.  formations.  La  crainte  de  n'être  pas  écoutés,  les  avoit  fait  penfer  à  gagner 
ie  Kutwal ,  qui  étoit  un  Officier  confidèré  du  Samorin  ;  &  c'étoit  par  leurs 
intrigues ,  qu'il  avoit  déjà  parlé  à  ce  Prince  de  la  pauvreté  du  préfent  quîon  lui 
deftinoit  j  '  comme  d'une  preuve  que  Gama  s'attribuoit  faufifement  la  qualité 
d' AmbafTadeur.  D'un  autre  côté ,  plufieurs  Mores  fous  prétexte  de  vouloir 
fervir  les  Portugais,  rendirent  vifîte  à  Gama  ,  &  tâchèrent  de  s'infi* 
nuer  dans  fa  connance.  Ils  lui  parlèrent  des  difficultés  du  Kutwai  avec  vat 
faux  air  d'intérêt.  Ils  demandèrent  à  voir  les  préfens ,  pour  fe  mettre  en  é- 
iat  d'en  parler  dans  la  Ville  avec  mépris  ;  &  feignant  de  vouloir  aider  l'A* 
mirai  de  leurs  confeils ,  il  lui  repréfentèr'ent  à  lui-même  que  le  Kutwal  fai-* 
foit  fon  devoir,  que  le  Samorûi  s'offenferoit  fans  doute  d'une  ofire  indigne  de 
Xj^hû ,  &  ou'ils  ne  répondoient  pas  des  effets  de  fbn  reflentîment .  {[Bentaybo  a» 
voit  été  du  même  avis ,  &  s'é tonnoit  de  ce  qu'il  n'étoit  pas  mieux  fourni ,  fçachanC 
que  le  Portugal  étoit  un  pays  riche.  Gama  mortifié  de  fes  difcours,  qu'il  regardoit 
comme  un  effet  de  ion  anutié  lui  alléguoit  les  mêmes  excufes  qu'au  Kutwal.  J 

Le  jour  fuivant  étoit  fi>rt  avancé  lorjRjue  le  Kutwal  &  Bentaybo  (/)  ,  re- 
tournèrent chez  Gama.    Ils  marquèrent  peu  d'attention  pour  les  reproches 
qu'il  leur  fit  d'une  fi  loi^gue  abfence  ;  mais  comptant  fiir  l'effet  de  leurs  intri- 
Çuei ,  ils  ne  refufèrent  pas  de  le  conduire  au  P^ais  du.  Samorin.    Les  difpo*  ^^  fà^^ 
fitions  de  ce  Prince  étoient  fort  changées.    Il  fit  attendre  Gama  pendant  clinadon  ^° 
trois  heures  ;  &  l'ayant  fait  introduire  à  la  fin ,  fans  permettre  qu'il  fût  accom-  leurs  artî 
pagné  d'un  ièul  de  fes  gens ,  il  lui  dit  d'un  ahr  irrita  qu'D  l'avoit  attendu  la 
veflle  pendant  tout  le  jour.    Gama ,  fin^pris  de  ce  reproche ,  mais  réfolu  de 
ne  pas  s'expliquer  le  premier  fur  la  caufe  de  fbn  retardement ,  tira  fon  excufe 
de  la  fatigue  de  &m  voyage.     Aiors  le  Samorin ,  comme  impatient ,  lui  de« 
manda  comment  l' Ambaffadeur  d'un  Monarque  auflS  riche  &  purffant  qu'il  re-      Démflé 
piéfentoit  fon  Maître,  avoit  pu  veiiir  fans  préfens,  &  quel  fond  il  y  avoit  k  ^^^^^^ 
faire  fur  une  Ambaflàde  qui  étoit  deftituée  d'une  preuve  fi  néceffaire. 

L'Amiiral  ipépéca pour  &àéfesife,ce  (ju'il  avoic  dit  aa  Kutwal} il ajoucaque 

Sa 

(0  -*ïff/.  te  FaOeur.  K*  d.  K 
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Sa  Majefté  pouvoir  compter  de  recevoir  un  riche  préfent  du  Roi  de  Portugal, 
s'il  étoit  lui-même  affez  heureux  pour  retourner  à  Lisbonne  avec  la  nouvelle 
de  fa  découverte.     „  Votre  Maître ,  lui  dit  le  Samorin  ,  vous  a-t*il  envoyé 

pour  découvrir  des  pierres  ou  des  hommes  ?  Si  c'eft  le  dernier  ,  pourquoi 

ne  m'apportez- vous  pas  des  préfens?  Mais  je  fçai,  ajouta-t'il  ,  que  vous 
„  avez  une  Sainte  Marie  d'Or  :  qui  vous  empêche  du  moins  de  me  la  don- 
„  ner  ?  "  Gama ,  un  peu  embarrafle  de  cette  demande ,  répondit  que  l'Ima- 
ge dont  on  vouloit  parler  n'étoit  pas  d'or,  mais  feulement  de  bois  doré; que, 
telle  d'ailleurs  qu'elle  étoit ,  elle  l'avoit  préfervé  des  dangers  de  la  Mer  ,  & 
qu'il  lui  étoit  impoffible  de  s'en  défaire.  I^  Samorin  ne  fit  point  de  réponfe 
à  cçtte  excufe.  Il  demanda  où  étoient  les  Lettres  du  Roi  de  Portugal.  Ga- 
ma les  lui  fit  voir  aufli-tôt.  L'une  étoit  en  Portugais ,  &  l'autre  en  Arabe. 
Mais  le  défiant  de  la  bonne-foi  des  Mores ,  il  demanda  au  Samorin ,  pour  la 
Lettre  Arabe ,  un  Interprête  Chrétien.  On  n'en  trouva  point.  Il  fe  réduific 
à  demander  Bencaybo ,  qui  lui  fut  accordé.  La  Lettre  ,  après  avoir  été  un 
peu  examinée  par  les  Mores  ,  fut  lue  à  haute  voix.  Elle  portoit  que  le  Roi 
de  Portugal  ayant  appris  par  divers  témoignages ,  que  le  Samorin  de  Calecut , 
un  des  plus  puifTans  Princes  des  Indes ,  étoit  Chrétien ,  il  avoit  conçu  auflî- 
tôt  le  defir  de  faire  avec  lui  un  Traité  d'alliance  &  de  commerce,  pour  le 
pourvofar  d'épices  dans  fes  Ports;  qu'en  échange  il  enverroit  à  Calecut  les 
Marchandifes  du  Portugal ,  ou  de  l'or  &  de  l'argent ,  fuivant  le  choix  du 
Samorin  ;  &  qu'il  remettoit  le  relie  aux  foins  de  l'Amiral ,  fon  Ambaffadeur. 

L  E  Samorin  avoit  trop  d'intérêt  à  favorifer  le  commerce,  pour  ne  pas  pren- 
dre beaucoup  de  plaifîr  à  cette  lefture.  Son  vifage  parut  adouci.  Il  s'infor- 
ma quelles  étoient  les  marchandifes  qu'on  pouvoit  lui  envoyer  de  Portugal. 
Gama  le  fatisfit  par  un  long  détail ,  auquel  il  ajouta ,  qu'ayant  fur  la  Flotte 
des  effais  de  tous  ces  biens ,  il  étoit  prêt  à  les  faire  apporter  ,  &  qu'il  laif- 
feroit  volontiers  quatre  ou  cinq  de  fes  gens  derrière  lui  jufqu'à  fon  retour. 
Le  Samorin  le  difpenfa  de  laiiFer  des  otages ,  &  lui  dit  qu'il  pourroit  faire  dé- 
barquer fes  marclmndifes ,  avec  la  liberté  de  les  vendre  à  fon. (m)  avantage. 
Le  Kutwal  eut  ordre  de  le  reconduire  à  fon  logement. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  dernier  jour  de  Mai,  on  lui  envoya  un  cheval 

{>our  fe  rendre  à  Padarane.  Mais ,  quoique  le  cheval  fût  fort  beau ,   Gama 
e  voyant  fans  felle ,  fuivant  l'ufage  du  Pays  ,  demanda  un  Palanquin ,  qu'on 
lui  accorda  fans  difficulté.   Il  fut  accompagné  de  plufieurs  Nayres  ,  qui  ne 
cefFèrent  pas  de  le  traiter  fort  civilement.  A  peine  fut-il  parti  que  les  Mo- 
res 


(m)  Faria  raporte  un  peu  différemment  ce 
qui  fe  pafla  dans  cette  féconde  Audience.  Il 
eft  étonnant,  dit  cet  Hifloricn ,  que  le  Samorin 
ne  fçachant  comment  s'y  prendre  pour  décou- 
vrir la  vérité»  fe  déterminât  à  s'en  rapporter 
à  la  bonne-fol  de  celui  que  fes  Minières  ac- 
•cufoient  Car  comme  s'il  avoit  connu,  con- 
tinue Faria,  combien  le  menfonge,  quoiqu'il 
tournât  à  leur  profit,  étoit  odieux  aux  Portu- 
gais, il  fît  venir  Gama,  à  qui  U  d^lara  qu'on 
lui  avoit  dit  que  fon  AmbaÎTade  n'étoit  qu'une 
fourberie  ,  &  que  iui-même  n'étoit  qu'un  ban- 
ni ou  un  fugitif.  £n  même-tems  il  lui  promit 


de  le  bien  recevoir,  en  cas  que  cela  fut  vrai, 
&  de  s'en  rapporter  entièrement  à  ce  qu'il  lui 
diroit.  Gama  écouta  le  Roi  avec  beaucoup  de 
fermeté,  &  lui  témoigna  combien  il  étoit  &nii- 
ble  à  cette  marque  de  fa  confiance.  Il  fe  juHi- 
iîa  enfuite,  fans  rien  perdre  de  fa  fermeté.  Le 
B.oi  qui  avoit  toujours  les  yeux  tixés  fur  lui , 
pour  obferver  fa  contenance ,  en  conclut  qu'il 
difoit  la  vérité ,  &  que  les  Mores  &  fes  Mini* 
fbes  lui  en  «voient  impofé.  Ainû,  il  lui  per- 
mit de  débarquef  fes  Marchandifes  »  &  lui  pro- 
mit pour  le  Roi  fon  Maître  une  lettre  dont  il 
feroit  fatisfalL 


»    V 
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res  appréhendant  qu'il  ne  s'éloignât  de  la  Côte ,  &  qu'ils  rie  perdiflent  ainfi 
roccafîon  de  s'en  défaire,  s'adrellerent  au  Kutwal,  pour  l'engager  par  leurs 
préfens  à  le  retenir  prifonnier.  Ils  promirent  même  à  cet  Oliicier  de  faire 
agréer  au  Roi  le  changement  qu'ils  le  preflbient  de  mettre  à  fes  ordres.  Le 
Kutwal  eut  la  foiblefle  de  fe  laifler  féduire.  Il  rdoignit  Gama  fur  la  route ,  & 
le  trouvant  plus  avancé  que  les  gens  de  fa  mite  ,  qxii ,  dans  un  tems  fort 
chaud ,  ne  pouvoient  marcher  auffi  vite  que  fa  voiture ,  il  lui  demanda,par  des 
lignes  fort  brufques ,  pourquoi  il  fe  pi^eflbit  fi  fort  ;  &  s'il  vouloit  prendre  la 
fuite  ?  Gama  donna  pour  excufe  l'excès  de  la  chaleur.  Etant  arrivé  à  Pade- 
rane ,  il  fut  obligé  d'attendre  juiqu'au  foir  que  fes  gens  l'euflent  rejoint  ;  en- 
fin il  demanda  une  Barque ,  pour  fe  faire  conduire  à  fa  Flotte.  Le  Kutwal 
employa  toutes  fortes  de  raifons  pour  l'arrêter  jufqu'au  lendemain,  en  lui  re- 
préfentant  que  fes  Vaifleaux  étoient  éloignés ,  &  qu'il  rifquoit  de  ne  pas  les 
rencontrer  aifément  dans  l'obfcurité.  Gama ,  commençant  à  s'allarmer  ,  lui 
dit  nettement  que  toutes  ces  objeftions  fembloient  couvrir  un  deffein  formé 
de  l'arrêter  ;  que  ce  procédé  lui  paroiflbit  odieux  d'un  Chrétien  à  l'autre ,  & 
que  fi  l'on  refufoit  plus  long-tems  de  lui  fournir  une  Barque ,  il  étoit  prêt  à 
retourner  pour  en  fah^e  fes  plaintes  au  Roi.  Le  Kutwal  foûtint  la  difSmular 
tion.  Il  prétendit  que  fes  cUfficultés  dévoient  être  prifes  pour  un  fimple  cou- 
feil  ;  que  Gama  étoit  le  maître  de  fe  faire  donner  vingt  Barques  s'il  les  fouhai- 
toit ,  mais  que  pour  fa  fiireté  U  ne  devoit  pas  quitter  fi  tard  le  rivage.  Et 
dans  le  même-tems  qu'il  feignoit  de  lui  chercher  .une  Barque  ,  il  ordoimoit 
fecrettement  qu'on  prît  foin  de  les  éloigner.  Enfin  l'Amiral ,  fe  croyant  me- 
nacé de  quelque  noire  trahifon ,  envoya  trois  de  fes  gens  au  long  du  rivage , 
pour  avertir  CoëUo ,  qu'il  fuppofoit  près  de  la  Côte  avec  fes  Chaloupes  ,  de 
fe  tenir  au  large;  &  fans  s'éffi-ayer  de  fon  propre  péril,  il  prit  le  parti  depaf- 
fer  la  nuit  à  Paderane.  Le  matm ,  au  lieu  de  lui  procurer  une  Barque ,  le 
Kutwal  lui  propofa  de  faire  avancer  fa  Flotte  plus  proche  de  la  Côte.     Quoi- 

?[ue  cette  demande  augmentât  l'injjuiétude  de  l'Amiral ,  il  répondit  d'un  ton 
érme  ,  qu'il  ne  donneroit  jamais  cet  Ordre  ,  parce  que  fon  frère  ,  qui 
commandoit  (es  Vaiflfeaux  dans  fon  abfence ,  en  concluroit  gu'il  étoit  arrê- 
té prifonnier ,  &  fe  détermineroit .  fans  doute  à  reprendre  uns  lui  la  route 
du  Portugal. 

Le  Kutwal  prît  alors  un  air  plus  févère.  Il  lui  déclara  impérîeufement  que 
s'il  n'exécutoit  pas  ce  qu'on  lui  demandoit ,  il  n'obtiendroit  pas  la  liberté  de 
rejoindre  fa  Flotte.  Gama ,  paroifiknt  ofFenfé ,  répondit  qu'il  auroit  du  moin^ 
la  fatisfaftion  d'en  porter  fes  plaintes  au  .Roi ,  &  que ,  fi  ce  Prince  jugeoit  à 
propos  de  le  retenir  à  Calecut ,  il  y  demeureroit  volontiers.  Le  Kutwal  pa- 
rut y  cônfentir ,  en  lui  difant  même  qu'il  pouvoit  partir  quand  il  le  fouhaite- 
roit ,  &  faire  des  plaintes  à  fon  gré.  Mais  loin  de  lui  en  laifiTer  le  pouvoir , 
il  fit  fermer  auili-tôt  les  portes  de  fa  maifon ,  &  mit  auprès  de  lui  une  garde 
de  plufieurs  Nayres  ,  l'épée  nue.  Les  dehors  fiirent  gardés  de  même ,  dans 
la  crainte  que  les  douze  Portugais  de  la  fuite  n'entrepriflent  de  délivrer  leur 
Chef.  Gama  ne  dut  peut-être  la  vie,  qu'au  nom  duSamorin,  qu'il  répétoit 
fouvent ,  &  qui  retenoit  ces  perfides  dans  le  refpeft.  Mais  fi  le  Kutwal  n'o- 
foit  s'expofer  au  reflentiment  de  fon  Maître ,  il  efpéroit  qu'en  forçant  Gama 
de  faire  approcher  fa  Flotte ,  il  donneroit  aux  Mores  l'occafîon  de  la  détnii-  • 
]^re ,  fans  qu'il  parût  violer  lui-même  les  ordres  dont  il  étoit  chargé.  [Mais  Ganoa 
Part.  I.  G  ayant 
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Vas  CODE     ayant  refufé  de  le  faire  ^  3  fe  retrancha  à  demander  qu'il  fit  porter  à  terre  le» 

G  A  M  A.        voiles  &  les  ^ouvemaiis  ;  à  quoi  T  Amiral  répondit  avec  un  ris  moqueur  , 

1^4  p  g.       qu'on  ne  devoit  rien  .attendre  de  femblable  de  fa  part,  puifque  le  Roi  lui  a« 

voit  permis  de  ie  rendre  à  bord ,  fans  aucune  condition  :  il  ajouta  qu'il  pou* 

voit  le  maltraiter  comme  il  le  trouveroit  à  propos  ;  mais  qu'il  ne  manqueront 

pas  d'en  inftruire  Sa  Majefté. 

Enfin  Gama  n'ayant  plus  de  vivres ,  demanda  au  Kutwal  la  permiflion 
d'en  envoyer  chercher  ;  mais  la  chofe  lui  ayant  été  refufée ,  fes  craintes  redou- 
blèrent.] Dans  le  même-tems  ,  un  des  trois  Portugais  vint  avertir  Gama 
qu'il  avoit  trouvé  Coèllo  y  &  que  les  Chaloupes  étoient  au  rivage.  Gama 
(entit  de  quelle  importance  il  étoit  de  cacher  cette  nouvelle  au  Kutwal.  Il 
fit  retourner  auili-tôt  celui  dont  il  l'avoit  reçue ,  pour  apprendre  fon  embar- 
ras à  Coë\lo,  &  le  prefTer  de  rejoindre  la  Flotte  avec  beaucoup  de  précau- 
tions contre  une  furprife.  A  peine  le  Meflager  étoit  parti ,  que  le  Kutwsd  » 
informé  de  l'approche  des  Chaloupes  ,  dépêcha  plufieurs  Barques  armées 
pour  s'en  faifir  ;  mais  la  diligence  de  G>ëllo  les  avoit  déjà  tnifes  à  couvert. 
Alors  le  Kutwal  augmenta  ks  infiances ,  en  faifant  envifager  à  Gama  des  fui- 
tes plus  fâcheufes ,  s'il  refufoit  d'envoyer  fes  ordres  à  fon  nrère.  [Gama  lui  ré-  iS^ 
pondit  que  fon  Frère  ne  le  feroit  point  ;  &  que  fuppofé  même  qu'il  le  vou- 
lut ,  l'Equipage  n'y  confenciroit  pas.  Le  Kutwal  répliqua  qu'il  étoit  très  per- 
suadé que  fes  ordres  feroicnt  mieux  refpeâés.  j  Le  jour  fe  paiTa  dans  cette 
agitation ,  [  fans  que  rien  fût  capable  d'ébranler  un  moment  la  fermeté  dc^ 
l'Amiral.] 
Gama  efl  PENDANT  la  nuit ,  t<ws  les  Portugais  fiirent  renfermés  dans  une  grande  cour 

fiî?^i?ll^^    environnée  de  murs ,  &  leur  garde  fut  doublée.     Cette  nouvelle  violence  leur 

fit  craindre  qu'on  ne  prît  enfin  le  parti  de  les  féparer.  En  délibérant  fur  leur 
fituation ,  il  leur  vint  à  l'efprit  que  le  Kutwal  ne  les  traitojt  d  une  manière  fi 
odieufc ,  que  pour  leur  arracher  un  préfent.  [Gama  (n)  le  fit  aiTûrer  que  fon  y^ 
deflein  étoit  de  lui  offrir  quelques  raretés  de  1  Europe.  En  effet  cette  propo- 
iition  parue  le  rendre  plus  traitable.  Il  répondit  que  fi  l'Amiral  étoit  réfolu 
de  ne  pas  faire  approcher  fe$  Vaiflbuix ,  il  devoit  fe  fouvenir  du  moins  qu'il 
«voit  promis  au  Roi  de  faire  apporter  fès  marchandifes  ;  qu'il  pouvoit  donner 
cet  ordre  fans  retourner  à  fa  Flotte ,  &  qu'auili-tôt  que  les  marchandifes  £e- 
roient  à  terr^ ,  il  auroit  la  liberté  d'y  r^a)urner,]  Quoique  Gama  prît  peu  de 
•confiance  k  ce  difcours ,  il  confenùt  i  ce  qu'on  fui  propoToit  ;  à  condition  feu- 
lement qu'on  fourpiroit  des  Sarques  ppur  le  tranfport  des  marchandifes ,  par- 
ce qu'il  étoit  fur ,  difoit-ii  toujours ,  K|uê  s'il  n^  portoit  pas  fes  ordres  lui-mê- 
tne ,  fon  Frère  n'enverroit  jamais  les  Chuloupes  de  la  Flotte.  ï^nfin  l'on  pa- 
rut mutuellement  s'accorder.  1m$  Barques  partirent ,  avec  une  lettre  de  Ga- 
ma, &  deux  de  £es  gens,  par  lefquels  il  m^qupit  à  fon  Frère  de  quoi  il  écoit 

con- 

]C^    (n)  Tout  cet  snîcle,  rmïemé  «ntre  faire  débarquer  fes  Marchtndilbs  ,  il  dévoie 

4eux  -aoçhets ,  a  été  changé  ^ar  le  Txaduâe.ut,  donner  ordre  que  cela  fe  fît  :  ajoutant  que ,  fui- 

le  voici  tel  qu*il  cfl  dans  l'Original.  vant  la  coutume ,  d'abord  après  leur  arrivée  à 

Le  Kutwcu  voulut  fouper  ce  foir-méme  avec  Calecut^les  VailTeauxTedéchargeoient  de  leurs 

l'Amiral,  &  pour  cela  on  prépara  duns  &des  Msucbandifes  &  de  leur  équipage,  &  queper- 

poyles.    il  ftitt  auffî  furpri^  de  lap2^tienc<>avec  tojme  ne  retoumoit  à  bord  ,    jufqu'à  ce  q^e 

iaqueliç  il  fupportoit  fa  prifon,  que  de  fa  fer-  tout  fut  vendu.    Mais  que  cependant  on  lui 

meté  .à  lui  rcfufcr  fa  demande.    Le  lendemain  pemiettroit  de  s'y  rendre  dès  que  les  Marchaih 

il  lui  dit ,  que^  puii^qu'il  avoit  promis  au  Roi  de  difes  ieroienc  i  terre. 


ime  Garde. 
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tonve&u  avec  k  Kutwal.    Il  ne  (è  p]aig;noit  point  d'être  m^lirmé  ,  dans  In    vascôde 
crainic  d'irriter  trop  refprît  de  fes  gen«  ;  mais  en  ordonnant  à  fon  Frère  d'en-       G  a  m  à. 
voyer  une  partie  de  ùl  cargaifon  au  rivage,  il  ajojûxoit  que  fi  le  Kutwal  con-      1498. 
tinuoit  de  le  retenir  après  avoir  reçu  cette  ûirisfaâion ,  il  né  devoit  leur  relr      Réfoiutîon 
ter  aucun  doute  que  ce  ne  fût  par  l'ordre  du  Samc»in ,  <ipour  fe  donner  peuo-   à  laquelle  il 
être  letems  d'armer  <juelques  Vaifleaux  ,  &  d'attaquer  la  Flotte  Porcug^ife.   s'ariête. 
En  fuppofant  donc  ^'on  ne  ceflat  point  de  le  retenir  ,  iJ  vouloit  que  Paul 
Gama  fon  frère,  mît  immédiatement  à  la  voile  avec  toute  fa  Flotte  »   âf. 
qu'il  retournai  direâenjent  en  Portugal ,  pour  informer  le  Roi  de  tout  ce  qui 
fi'étoit  pafle ,  lui  demander  des  forces  plus  confidérables  ,  &  revenir  en  état 
de  faire  refpefber  le  nom  Portugais ,  dans  un  Pays  dont  il  ne  falloit  rien  épar- 
gner pour  s'aflIXrer  l'entrée. 

(0)  Paul  de  Gama  ne  balança  point  à  livrer  les  marchandifes  ;  m^  loin 
d'entrer  dans  les  autres  vues  de  fon  frère ,  il  lui  déclara  par  û  réponfe  quç 
rien  n'étoit  capable  de  le  faire  partir  fans  lui  »  &  qu^  fi  le  Roi  de  Çalecut 
jcontinuoit  de  le  retenir  ^  il  fcH'ceroit  avec  fon  artillerie ,  ce  perfide  Monarquç 
à  le  rencke.  Les  marchandifes  ayant  ét^ débarquées»  le Kut^al en u& mien;; 
avec  fes  Prifonniers,  &  permit  à  Gama  de  retourner  à  fa  Flotte.  Maiç  lorfr  ^  ^^  obtient  lâ 
que  l'Amiral  fe  vk  en  liberté ,  il  réfolut  de  ne  pl«s  mettre  le  pied  fur  1^  Çôr  ^^^^ç^  ^J^f^ 
léj  &  de  n'y  plus  envoyer  de  giarcljiandifas  qu'û  n'eut  appris  que  le$  premier 
res  avoient  été  fidellement  vendues.  Bâm  n'étoit  plqs  propre  à  chagrjner 
les  Mores ,  qui  le  voyoient  déformais  hors  de  imvs  atteintes.  Ils  cherchèrent 
à  lui  caulèr  du  moins  tout  le  mal  qui  étoit  dans  leur  pouvoir ,  en  rabbaifTan^ 
le  prix  de  fes  marehandîfes^  pour  en  arrêter  la  Vente,  L'Amiral  n'eut  poinç 
d'autre  reflburce  que  d'informer  le  jSamorin  »  par  Pifg9  Dia^ ,  (on  Faâeur ,  dç 
xous  les  outrages  qu'il  avoît  reçus  du  Kutwal  ç^  d^  Mores. 

Ce  Prince  en  parut  fort  irrité.  Il  promit  de  punir  févèrement  les  coupa^  Moleffe  du 
bies ,  &  d'envover  quelques  Négociais  pour  acheter  1^  Marchafidifes.  La  ^^^^^^^ 
féconde  de  ces  deuK  promeilès  fut  exécutée  fidellement  ;  mais  l'autre  fut  fi  net 

Sligée  que  le  Kutwal  ne  pa-dit  rie;n  de  fon  crédit.  Sept  ou  huit  À^archandl 
.  e  Guzarate  le  préfentèrent  pour  acheter  ;  (Je  le  Fa£lenr  qui  étoit  un  Navre 
de  fort  bonne-foi  9  eut  ordre  de  demeurer  dans  le  magafin  ,  pour  em^ca&ç 
les  Moreç  d'en  approcher.  Cependant  cette  efp^çe  4e  réparation  n'alla  poi^|; 
au-delà  des  apparences.  Les  Marchands  de  Guzar«,te  y  |;agnés  feçrettemej^ 
par  les  Mores  ^  n'achetèrent  rien ,  Se  fervirent  au  contraire  4  diniinM.erlepri:^ 
fdes  Marchandifes.  L^  Mores  menées  recommencèrent  à  faire  éclata  leMr 
Jfiaine  contre  les  POTt«gaij.  S'ils  en  voyaient  defçendre  un  fur  le  rivage ,  i)^ 
sffefitoient  de  le  traita  avec  leç  wwques  ch>  demia^  mépris,  l^e^  Port^^gais  ^ 
fuivant  l'ordre  de  leur  Chef,  fe  çontentoiwit  d'em  rir^ ,  pour  Ipur  tépiojgner 
combien  ils  étoient  fiq)érieuf  s  à  leur  malignit^- 

.Gam A,  voywt  la  l»iteur  de  la  vente  i  &  s'imaginant  qu'elle  ^e  venoip     ,0n  revient 
^ue  du  petit  nombre  de  Mtf  chandjs  qui  fe  trouvoi^ît  à  Paderane ,  fit  demai^der  ^^^^^^^  . 
m  Samorin  la  permiifion  de  trat^rter  fes  marçhajidifes  à  Calecut.    ji  l'oi?r  modemenc  ' 
4ïnt,  &  le  Kutwal  eut  otéc^  de  prendre  foin  lui-même  de  ce  txanfpprt ,  auij^ 

i&ais  dyi  $.amorin.    Gama  n!&i  istemeura  {)as  moina  £wi^§  iv^  h  refol)itioi;t  éf 

ne 

Çfl)  Ici  commence  la  5«.  Sedion  dans  l'O-     berté.    Difftmulatim  du  Safimin^  fffa  Lettré 
rigmal,  elle  «  pour  titre.  Gatua^Ji  mis  tn  /i-     ûu  Roi  de  Pertugqf. 
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ne  pas  revenir  à  terre.  Bentaybo ,  qui  lui  rendoit  de  fréquentes  vifites  ,  lui 
répétoit  que  le  Samorin  étoit  fujet  à  changer ,  &  pouvoit  encore  fe  laif- 
fer  prévenir  par  les  Mores  ,  qui  étoient  dans  une. haute  faveur  à  fa  Cour. 
<^oique  Bentaybo  fut  More  lui-même ,  &  que  fes  avis  puflent  être  fufpefts  , 
Gama  n'avait  pas  de  raifon  de  s'en  défier  lorlqu'ils  s'accordoient  avec  fa  pro- 
pre opinion  ;  &  demeurant  feulement  fur  fes  gardes  avec  lui ,  il  profitoit  de 
Fintellieence  qu'il  lui  avoit  reconnue ,  fans  lui  laifTer  trop  pénétrer  fes  véri- 
tables defleins.  Les  marchandifes  ayant  été  tranfportées  à  Calecut ,  il  laiflk 
la  liberté  à  fes  gens  d'aller  voir  la  Ville  chacun  à  leur  tour.  Ils  y  furent  bien 
reçus  par  les  Indiens ,  &  la  vente  fe  fit  avec  beaucoup  de  liberté.  Tous  les 
Habitans  eurent  auflî  la  curiofité  de  voir  la  Flotte ,  ou  le  defir  d'y  faire  quel- 
que profit  en  y  portant  à  vendre  des  provifions.  Gama  ,  pour  fe  concilier 
de  plus  en  plus  le  Samorin ,  donna  ordre  qu'ils  fuflent  traités  avec  toutes  for- 
tes de  carènes. 

La  paix  &  Tamitié  rémèrent  ainfi  jufqu'au  dixième  jour  d'Août,  que  la 
faifôn  pour  quitter  les  Indes  commençant  à  s'approcher ,  l'Amiral ,  de  Tavis 
de  fon  (îonfeil,  envoya  au  Samorin,  Diaz  fon  Fafteur,  avec  un  préfent  d'é- 
toffes  de  foie ,  de  corail ,  &  d'autres  biens ,  pour  lui  annoncer  fon  départ. 
il  le  faifoit  prier ,  s'il  étoit  toujours  difpofé  à  faire  partir  un  Ambafladeur ,  de 
ne  pas  différer  ce  deffein ,  &  de  trouver  bon  qu'il  laiflat  dans  le  Pays  un  Fac- 
teur &  un  Secrétaire,  avec  les  marchandifes  qui  reftoient  à  vendre,  pour  y 
demeurer  jufqu'à  l'arrivée  d'une  autre  Flotte ,  que  le  Roi  de  Portugal  en- 
verroit  dans  la  faifon  fuivante.  Enfin ,  pour  confirmer  la  vérité  de  fon  voya- 
ge &  de  tous  fes  récits ,  il  fupplioit  le  Samorin  d'envoyer  à  fon  Maître  un 
habar  de  canelle ,  un  autre  de  girofle,  &un  troifième  d'épices ,  qu'il  offroit 
de  faire  payer  fur  les  premières  marchandifes  que  fes  deux  Agens  continue- 
roîent  de  vendre  à  Calecut. 

Diaz,  après  avoir  attendu  quatre  jours ,  fut  admis  à  TAudience  du  Roi, 
qui  le  recevant  avec  un  œil  févère ,  lui  demanda  ce  qui  l'amenoit.  Malgré 
la  frayeur  que  Diaz  reffentit  de  cet  accueil ,  il  expofa  la  commiflSon  ,  &  fe 
préparoit  à  délivrer  fes  préfens.  Mais  le  Samorin  refula  de  les  voir ,  &  lui 
donna  ordre  de  les  remettre  à  {es  Miniftres.  A  l'égard  de  l'Amiral ,  il  répon- 
dit qu  il  étoit  libre  de  partir  quand  il  le  jugeroit-à-propos  ,  mais  qu'avant 
fon  départ  il  devoit  payer  600  (p)  fcharafans ,  fuivant  l'ufage  du  Port.  Diaz , 
fe  voyant  accompagné  de  plufieurs  Nayres  à  fon  retour ,  en  concevoit  d'heu- 
reufes  efpérances  ;  mais  lorfqu'il  fut  arrivé  au  magafin ,  ils  fe  poflèrent  à  la 
porte ,  pour  la  garder ,  fans  en  permettre  l'entrée  {q)  à  perfonne.  Auflî-tôt , 
il  fe  fit  dans  la  Ville  une  proclamation ,  qui  portoit  défenfe ,  fous  peine  dé 
mort ,  à  tous  les  Habitans  d'aller  à  la  Flotte  Portugaife.  Bentaybo ,  fans  être 
arrêté  par  cet  ordre ,  alla  recommander  à  l'Amiral  d'être  plus  que  jamais  fur 
les  gardes  ;  &  l'aiTûra  que  les  politeffes  du  Samorin  n'avoient  été  qu'une  a- 
morce ,  pour  attirer  les  Portugais  fur  le  rivage ,  &  les  détruire  jufqu'au  der- 
nier :  que  ce  Prûice  s'étoit  laiué  perfuader  par  les  Mores ,  [qu'il  n'y  avoit  au-i^ 
cune  fureté  à  traiter  avec  les  Chrétiens  de  l'Europe  ;}  que  les  Portugais  é- 
toient  des  Pirates ,  dont  toutes  les  vues  cendoient  au  pillage  de  Calecut  ^  & 

qui 


(p  )  ou  Séraphins.  R.  d.  T. 


(f  )  AngL  la  fi>rtte  R.  d.  £. 
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qui  n'étoient  venus  que  pour  obferver  les  forces  du  Pays  ,  dans  l'intention  de 
revenir  avec  une  Flotte  aflez  puiflante  pour  s'y  rendre  les  maîtres. 

Cet  avis  fut  confirmé  par  deux  Malabares  ;  &  la  nuit  luivante  par  un  Ef- 
clave  Nègre  de  Diaz,  qui  vint  informer  Gama  de  tout  ce  qui  s'étoit  psffle. 
Quoique  fon  reffentiment  fut  beaucoup  plus  vif  que  fes  allarmes ,  il  reTolut  d'at- 
tendre quelle  feroit  la  fin  de  cette  fcène.  Deux  jours  après ,  il  vit  arriver  à 
fon  bord  une  fimple  Barque ,  montée  par  quatre  Indiens  qui  apportoient  à 
vendre  quelques  pierres  précieufes.  U  les  prit  pour  des  Efpions  ;  mais  feignant 
d'ignorer  ce  qui  fe  paflbit  à  Calecut ,  il  leur  laiflTa  la  liberté  d'y  retourner , 
dans  refpérance  qu'il  trouveroit  l'occafîon  de  faire  quelque  prife  plus  impor- 
tante. Cette  conduite  eut  l'effet  qu'il  en  avoit  attendu.  Le  Samorin ,  perfuadé 
qu'on  ignoroit  fur  la  Flotte  l'outrage  qu'il  avoit  fait  au  Secrétaire  &  au  Fac- 
teur ,  continua  d'y  envoyer  fes  gens ,  pour  amufer  l'Amiral  jufqu'à  ce  que 
les  Vaifïeaux  du  Pays  fuflent  armés ,  &  qu'avec  le  fecours  de  ceux  de  la  Mec- 
que dont  il  attendoit  l'arrivée ,  il  pût  fondre  avantageufement  fur  les  Portu- 
gais, Enfin  fîx  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  s' étant  rendus  fur  la  Flot- 
te ,  avec  treize  (r)  perfonnes  de  leur  fuite ,  Gama  crut  cette  proie  plus  di- 
gne de  lui  ;  il  les  fit  arrêter ,  &  renvoyant  au  Kutwal  deux  de  leurs  gens , 
avec  une  lettre  en  Langue  Malabare ,  il  lui  demanda  fon  Fafteur  &  fon  Se- 
crétaire en  échange. 

Cette  lettre  tut  montrée  au  Samorin ,  qui  prit  encore  le  parti  de  la  dif- 
fimulation.  U  donna  ordre  au  Kutwal  de  rendre  la  liberté  aux  deux  Prifon- 
niers ,  comme  s'ils  eufTent  été  arrêtés  fans  la  participation  du  Prince ,  à  de  les 
renvoyer  fur  le  champ  à  la  Flotte.  Mais  cet  ordre  n'ayant  pu  s'exécuter  auf- 
fi  promptement  qu'il  eût  été  néceffaire  >  Gama  mit  à  la  voile  le  23  ,&  fut  fe 
placer  quatre  lieues  au-deffous  de  Calecut.  U  pafTa  trois  jours  dans  ce  pofle  ; 
&  ne  voyant  paroître  perfonne ,  il  continua  de  s'éloigner  prefque  hors  la  vue 
des  Côtes.  Là,  il  vit  bientôt  arriver  une  Barque,  avec  quelques  Indiens, 
chargés  de  lui  dire  que  les  deux  Prifonniers  étoient  dans  le  Palais  du  Roi ,  & 
lui  feroient  renvoyés  le  jour  fuivant.  Gama  répondit  avec  fierté  qu'il  vou- 
loit  les  recevoir  fur  le  champ  ,  ou  quelque  lettre  d'eux  qui  lui  rendît  témoi- 

Oe  de  leur  fîtuation  ;  que  fi  la  Barque  revenoit  fans  eux ,  il  la  couleroit  à 
,  avec  ceux  qui  la  conduiroient  i  &  que  fi  elle  ne  revenoit  point ,  il  fe- 
roit couper  la  tête  à  tous  fes  Prifonniers.  Auffi-tôt  que  la  Barque  fut  partie , 
il  fe  rapprocha  de  la  Côte,  &  vint  jetter  l'ancre  vis-à-vis  de  Calecut. 

L  E  lendemain ,  fept  Barques  parties  de  la  Ville ,  s'approchèrent  du  VaifTeau 
de  l'Amiral.  Elles  portoient  le  Secrétaire  &  le  Fafteur^  que  les  Indiens  mi- 
rent doucement  dans  la  Chaloupe  du  Vaiflèau  ;  après  quoi ,  fe  retirant  à  quel- 
que diftance ,  avec  un  fîlence  qui  marquoit  leur  crainte ,  ils  attendirent  la  ré-, 
ponfe  de  Gama.  Le  Fafteur  raconta  qu'à  la  première  nouvelle  du  départ  de 
la  Flotte ,  le  Samorin  l'avoit  fait  appeller ,  comme  s'il  eut  ignoré  fon  empri- 
fonnement ,  &  lui  avoit  demandé  pourquoi  l'Amiral  retenoit  fes  Sujets  ;  que 
fur  les  explications  du  Fafteur ,  il  avoit  déclaré  que  la  conduite  des  Portu- 
gais paroîilbit  jufle  ;  qu'enfuite  il  avoit  demandé  fi  fes  Officiers  ne  leur  avoient 
point  extorqué  des  préfens ,  en  ajoutant  qu*on  n'ignoroit  pas  qu'il  en  avoit 
puni  quelques-uns  de  mort ,  pour  avoir  exigé  de  l'argeut  des  Marchands  ;  qu'il 

avoit 
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Gama. 
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gens* 


(f  )  AngL  quinze.  R.  d.  E 
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* 

Vas  CODE     avoit  prefle  le  Secrétaire  &  le  Fadeur  de  retourner  vers  Gama;  mais  qu'il 

Gama.       leur  avoit  recommandé  de. demander  pour  lui  à  T Amiral  une  pierre  gravée 

J 49  8-       aifx  Armes  de  Portugal ,  qu il  promettoit  de  faire  planter  décemment ,  &  de 

lui  dire  qu'il  pouvoit  laifler  Diaz  pour  fon  Fafteur  à  Gilecut  j  enfin ,  qu'il  a- 

Lettre  fingu-    voit  chargé  le  Secrétaire  d'une  lettre  pour  le  Roi  de  Portugal.    Elle  étoit  é- 

lièrc  du  Samo-    ^j.-^^  ç^j.  ^^^  feuille  de  palmier ,  &  fignée  de  la  main  du  Samorin.     Les  ter- 

Portugal  °^   ^  î^^  "*^  pouvoient  être  plus  laconiques  :  „  Vafco  de  Gama ,  Gentilhomme 

de  ta  Maifon ,  eft  venu  dans  mon  Pays.  Son  arrivée  m'a  fait  plaifir.  Mon 
Pays  eft  rempli  de  canelle ,  de  girofle  ,  de  poivre ,  &  de  pierres  précieu- 
fes.  Ce  que  je  fouhaite  d*avoir  du  tien ,  c'eft  de  Tor ,  de  l'argent ,  du  co- 
rail &  de  l'écarlate. 

Gama  n'ayant  que  trop  de  preuves   de  la  mauvaife  -  foi  du  Samorin ,  lui 

renvoya  fesNayres  pour  toute  réponfe,  mais  retint  les  gens  de  leur  fuite ,  juf^ 

qu'à  ce  que  fes  marchandifes  lui  hiflent  reftituées.     Il  envoya  auflî  la  pierre 

Bcntavbo  eft  que  le  Samorin  demandok.  Le  jour  furvant ,  on  fut  furpris  de  voir  arriver  à 

réduit  à  de-     tord  Bentaybo ,  d'un  air  corilerné ,  qui  venoît  demander  un  azile  aux  Portu- 

"ll!?ffv  v^r^'  gais.  Le  Kutwal,  à  la  follîcitation  des  Mores,  s'ëtoit  faifi  de  tous  fes  biens, 

en  Taccufant  d'être  Chrétien,  &  de  n'être  venu  aux  Indes  que  pour  fervir 
d'Efpion  au  Roi  de  Portugal.  Sa  perfonne  même  auroit  été  expofée  à  quel- 
que mjure ,  s'il  n'eut  prit  le  parti  de  fe  dérober  par  la  fuite.  Gama  le  reçut 
avec  beaucoup  de  fatisfaftion ,  &  lui  promit  qu'il  feroit  dédommagé  en  Por- 
tugal de  la  perte  de  les  biens. 

Enfin  1  on  vit  arriver  encore  trois  Almadîes ,  chargées  de  quelques  paquets 
que  le  Samorin  envoyoit  à  Gama ,  comme  le  refte  de  fes  marchandifes ,  en 
lui  faifant  demander  auflî  le  refte  des  Indiens  qu'il  avoit  retenus.  Mais  l'A- 
miral s'appercevant  ^u'on  ne  cherchoit  qu'à  le  tromper ,  répondit  qu'il  aban- 
donnoit  fes  marchandifes ,  &  qu'en  échange  il  alloit  conduire  fes  ftifonniers 
en  Portugal ,  pour  fervir  de  témoignage  à  fa  découverte.  Il  ajouta  que  fe  pro- 
pofant  de  retourner  bien-tôt  à  Calecut ,  il  feroit  connoître  au  Roi  que  les 
Chrétiens  n'étoient  pas  des  Brigands ,  comme  le  prétendoient  les  Mores ,  à 
la  follicitation  defquels  il  avoit  eflîiyé  tant  d'outrages. 

$.    IV.     (a). 

JUtùur  de  Gama  en  Portugal 

A  Flotte  Portuçaife  mît  auflTi-tôt  à  la  voile  ;  mai^  elle,  fut  arrêtée  par  Un 

calme,  qui  ne  lui  permit  pas  pendant  deux  jours  de  s'éloigner  plus  d'une 

lieuë.  Au  premier  vent  qui  fe  fit  fentir ,  les  Portugais  virent  avancer  vers  eux 

6o  Tony  s  (b) ,  remplis  de  Soldats ,  que  le  Samorm  envoyoit  pour  les  jw:ta- 

Pérîls  dont     quer.  Leur  artillerie ,  &  IsHaveur  du  vent ,  qui  recommençoit  à  fouffler ,  le$ 

le  Ciel  délivre   délivra  heur eufement  de  ce  nouveau  péril ,  quoi(ju*îls  fuflfent  pourfuivis  Tef- 

cs    ortugais.   p^^^  d'ixne  heure  &  demie.    Tous  kurs  Hiftonens  reconnoiffent  que  ce  fut 

pour  eux  une  grâce  du  Od  d'être  arrivés  à  Calecut  dans  la  faifon  de  i'Hy* 

ver, 

(d)  Ceft  ici  la  fixiéme  Seftion  dans  TOri-        (h)  Efpéce  de  Barques  Indiennes.  R.  d,  T. 
ginai,  R.  d.  E.  v  /     * 


Gama  retient 
fes  Prifon- 
nicrs. 
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ver ,  lorfbae  la  Flotte  du  Samorin  y  qui  étoit  nombreufe ,  fe  trouvoit  difper- 
fée  dans  fes  Ports.  £n  Eté ,  celle  de  Gama  n'auroit  pas  évité  fa  raine.  Mais 
le  reflentiment  de  tant  d'injures  n'empêcha  point  les  Portugais  de  penfer  à 
ce  qu'ils  fe  dévoient  pour  l'avenir.  Gama^  qui  comptoit  ic\  de  revenir  à  Ca- 
lecut ,  ne  voulut  pas  laifler  des  imprefiions  de  haine  dans  le  cœur  du  Samo* 
rin,  II  fit  écrire ,  par  Bentaybo ,  une  lettre  en  Arabe ,  qui  contenoit  l'apolo- 
gie de  ià  conduite ,  &  les  raifbns  qui  lui  faifoicnt  emmener  quelques  Malaba* 
res  y  (ans  avoir  laifTé  de  Faéteur  après  lui ,  parce  qu'il  crai^noit  la  malignité 
des  Mores.  Il  joignoit  à  ces  excufes  des  offres  de  fervice  y  &  des  aflTûrances 
qttc  le  Roi  fon  Maître ,  charmé  de  l'amitié  d'un  fi  grand  Ptince ,  enverroit  > 
par  fa  première  Flotte ,  une  abondance  de  marchandifes ,  telles  qu'on  les  dé- 
fîroit  à  Calecut  ;  en  concluant  que  le  commerce  du  Portugal  deviendroit  fort 
avantageux  à  cette  Ville.    Il  envoya  fa  lettre  par  un  des  Prifonniers  Mala- 

bares. 

Continuant  la  route  au  lon^  des  Côtes»  il  s'engagea  deux  ou  trois  jours 
après  y  avec  fa  Flotte ,  entre  certames  Ifles ,  d'où  il  lui  vint  plufieurs  Pinna- 
ces  chargées  de  poiflco  &  d'autres  vivres.  Les  Portugais  traitèrent  ces  Infu-^ 
laires  avec  douceur.    Ils  leur  donnèrent  des  chemifes  &:  diverfes  fortes,  de 

lîicommodités ,  pour  lefquelles  ils  obtinrent  la  liberté  de  planter  lUie  Croix  [avec 
les  Armes  de  Portugal]  Ils  ncunmèrentce  lieu  elPadran  de  Santa  Maria.  Hhit 
jours  après ,  c'eil-à-dire ,  le  19  de  Septembre,  ils  jettèrent  l'ancre  près  de 
fix  petites  Ifles  peu  éloignées  de  la  Côte ,  où  ils  trouvèrent  de  l'eau  excel- 
lente.  Les  Habitans  du  Pays  leur  apportèrent  des  poules  &  du  lait ,  avec  une 
forte  de  pâte  (d) ,  &  leur  firent  connoître  que  ce  Canton  abondoit  en  canel- 
k.  Quelques  Portugais  y  qui  furent  envoyés  à  la  découverte ,  afTurèrent  qu'ila 
avoient  trouvé  un  bois  entier  de  canelle  fauvage.  On  fit  defeendre  aufli-tôc 
fur  la  Côte  plufieurs  hommes ,  pour  couper  de  ce  bois.  L'Amiral  fit  obferver 
du  fommet  d'un  mât  s'il  ne  paroifibit  point  de  Vaifleau  autour  de  lui,  A  pei-* 
ne  le  Matelot  fiit*il  dans  fon  pofte  y  cpi'il  apperçut  huit  gros  Bâtimens  qui 
s'avançoient  à  pleines  voiles.  Us  n'étoient  plus  éloignés  que  d'environ  d^ux 
lieuè's.  Gama  prit  le  parti  d'aller  au-devant.  Les  Indiens  y  à  cette  vue  y  ga« 
gnèrent  la  terre ,  Se  fe  lauvèrent  fur  le  rivage.  CogUo  aborda  un  de  leurs 
Vaifleaux  »  qu'il  trouva  chargé  de  cocos  &  de  Melaffe.  Il  y  trouva  auffi  quan- 
tité d'arcs,  de  flèches  y  d'épées  &.de  targétes  (e\  Les  fept  autres  Bâtimens 
avoient  échoué  fur  le  fiible  ,  où  la  Flotte  Portugaife  ae  put  s'avancer  ;  mais 

JCr^Gama  [les  ayant  pourfuivi  dans  fes  Chaloupes,]  les  maltraita  beaucoup  avec 
ion  artillerie.  Le  lendemain  quelques  habitans  du  Pays  lui  apprirent  que  cet-^ 
te  Flotte  Indienne  étoit  venue  de  Calecut  pour  attaquer  la  fienn«  (/). 

I L  profita  du  vent  pour  s'approcher  d'une  petite  Ifle ,  environnée  de  avau 
tre  auixes  y  qui  fe  nomment  y  en  Langue  Malabare  ,  ^aniiva  y  {g)  c'eft^à. 

.   dire  y  les  cinq  Ifles.  Elles  ne  font  pas  à  plus  d'une  Ueuë  de  la  Cote.  Les  Por. 

tu. 
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(c)  Angl.  qu*on  lenverroit  desVaiflfeauxà.  occafions  de  parler,  &  que  îq%  VaîiTeanx  é- 

R-  d.  E.  toient  couverts  defeîiilles  d*arbres,ce  qui  leur 

(rf)  Arigl,  des  Citrouilles,  ou  des  Courges,  donnoit  de  loin  l'apparence  d'une  petite  Ifle, 

&•  d.  £.  6t  qui  furprit  beaucoup  Oama. 

(^)  Angl,  de  Boucliers.  R.  d.  £.  >îi     (^)  D'autres  mettant  Jnchidîvay  &  ^»fl- 

CQ  Faria  prétend  que  c'étolt  un  Pirate,- nom-  diva*^  [communéflienc,  c'cfl  Anchedives.] 
méiimojay  dont  on  aura  dans  la  fuite plufleui s 
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tugais  y  trouvèrent  beaucoup  de  bois ,  &  deux  réfervoirs  de  pierre ,  rem-»* 
plis  d'excellente  eau.  Ces  Ifles  étoient  autrefois  habitées  par  des  Gentils ,  & 
remplies  de  beaux  Edifices ,  fur-tout  d'un  grand  Temple  ;  (b)  mais  lorfque  les 
Mores  de  la  Mer  Rouge  eurent  commencé  leur  conmierce  aux  Indes ,  ils 
formèrent  l'habitude  de  s'y  arrêter  pour  y  prendre  de  l'eau  &  du  bois  ;  &  les 
violences  qu'ils  y  commirent ,  forcèrent  les  Infulaires  de  fe  retirer  au  Conti- 
nent, après  avoir  détruit  tous  leurs  Edifices.  Il  n'en  reftoit  plus  qu'une  ef- 
Séce  de  Chapelle,  où  les  Habitans  de  la  Côte,  qui  font  fujets  du  Roi  de 
[arfmga ,  venoient  encore  adorer  trois  pierres  noires.  L'Amiral  réfolut  de 
s'arrêter  dans  ce  lieu,  pour  y  caréner  fes  VaiiFeaux.  Il  faifoit  déjà  commen- 
cer ce  travail ,  lorfqu'il  vit  approcher  deux  Brigantins ,  enfeignes  déployées , 
avec  un  grand  bruit  de  tambours  &  de  trompettes.  Ces  deux  Bàtimens  étoient 
fiiivis  de  cincj  autres ,  qui  filoient  au  long  du  rivage ,  pour  foûtenir  les  pre- 
miers. L'Amiral  apprit  des  Habitans  que  c'étoient  des  Pirates ,  qui ,  fous  un 
faux  femblant  de  joie  &  d'amitié ,  pilloient  tout  ce  qui  s'oflFroît  a  leur  ren- 
contre. Il  fe  hâta  de  faire  difpofer  fon  artillerie  ;  &  dès  au'ils  furent  à  la 
portée  du  canon ,  il  fit  un  feu  fi  vif,  qu'ils  ne  penfèrent  qu  à  fe  retirer  avec 
beaucoup  de  confufion ,  en  criant  Tambarane  »  Tambarane  !  c'eft-à-dire ,  Dieu  ^ 
Dieu!  (i>^ 

L  A  curiofité  amena  fur  la  Flotte  quantité  d'autres  Indiens ,  que  Gama  dé- 
fendit à  fes  gens  de  recevoir.  Cependant  il  s'en  préfenta  un ,  qui  paroiflbit 
âgé  d'environ  quarante  ans-,  &  qui  n'avoit  point  la  figure  des  Habitans  du 
Pays.  Il  étoit  vêtu  d'une  robe  de  fin  calico ,  qui  lui  defcendoit  jufqu'aux  ta- 
lons. Son  bonnet  étoit  ime  forte  de  Turban ,  mais  qui  lui  cçuvroit  une  par- 
tie  du  vifage.  Il  avoit  une  large  ceinture ,  d'où  pendoit  un  cimeterre,  Auflî- 
tôt  qu'il  eut  pris  terre ,  il  courut ,  les  bras  ouverts ,  à  l'Amiral  &  aux  autres 
Officiers  ,  qu'il  embrafla  aufii  familièrement  que  s'il  les  eût  connus.  II  étoit 
Chrétien ,  leur  dit-il ,  &  né  en  Italie.  Il  avoit  été  conduit  aux  Indes  dans  fon 
enfance ,  au  fervice  d'un  More ,  nonmié  Sabay ,  Seigneur  d'une  Ifle  nommée 
Goa ,  qui  n'étoit  qu'à  douze  lieuè's  des  Anchedives  ,  &  qui  contenoit  20000 
Habitans  (k).  Quoique  vivant  parmi  les  Mores ,  il  fe  fût  conformé  à  leur 
culte ,  il  n'avoit  pas  cefi^e  d'être  Chrétien  au  fond  du  cœur.  Il  avoit  appris 
qu'il  étoit  arrivé  a  Calecut  certains  Vaiffeaux  étrangers ,  dont  l'Equipage  é- 
toit  couvert  d'habits ,  de  la  tête  aux  pieds ,  &  parloit  un  langage  inconnu  aux 
Indes.  Il  n'avoit  pas  douté  que  ce  ne  fût  des  Frangbîs  (/) ,  &  dans  l'impa- 
tience de  les  voir ,  il  avoit  obtenu  de  Sabay ,  non-feulement  la  permiffion  de 
partir ,  mais  Tordre  de  leur  dire  que  toutes  les  produftions  de  l'Ifle  de  Goa 
étoient  à  leur  fervice ,  &  que  s'ils  vouloient  s'y  établir ,  on  leur  accorderoit 
toutes  fortes  de  commodités  Se  d'avantages.  Enfin ,  il  demanda  un  fromage, 
poiBT  l'envoyer  à  fes  compagnons  (m) ,  qui  n'étoient  pas  éloignés  ;  conune  une 
marque  qu'il  avoit  été  bien  reçu  des  Portugais. 

Q^u  o  I  (iu  E  l'Amiral  n'eût  point  entendu  fon  difcours  fans  foupçon ,  il  lui 
fit  donner  un  fromage  &  deux  pains ,  qu'il  envoya  effeélivement  par  un  des 

Ma- 


(  i&  )  Angl.  fur-tout  de  Pagodes.  R.  d.  E. 
ti>    C  0  ^  femble  que  ces  derniers  étoient  l'cf- 
cadre  de  Timoja  pHltôt  que  les  premiers. 

f*)  Angl,  vingt-mille  Chevaux.  R»  d.  £. 

k 


(/)  C'eft  le  nom  que  les  Afîatiques  donnent J^* 
aux  Européens, 
(m)  AngU  à  fon  Compagnon.  R.  d.  E. 
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Matelots,  qui  Tavoit  conduit  dans  fa  petite  Barque.    Il  continua  d'entretenir     Vascod* 
les  Officiers  Portugais,  mais  avec  une  fi  grande  abondance  de  proteftations ,       Gama. 
que  leur  défiance  augmentant ,  le  frère  de  l'Amiral  s'adreflâ  aux  Habitans  de       ^498. 
Tlfle  pour  en  tirer  quelques  informations.     II  apprit  d'eux  que  c'étoit  un  Pi- 
lî^rate ,  qu'ils  avoient  vu  plufîeurs  fois  dans  leur  Ifle.    [Cette  découverte  caufà 
meins  de  furprife  que  d'indignation  à  Gama.]  Il  fit  conduire  le  traître  à  bord , 
&  le  fit  fouetter ,  pour  lui  arracher  la  confeffion  de  fa  perfidie.     Le  fouet 
n'ayant  pu  lui  délier  la  langue ,  il  le  fit  lier  paroles  parties  naturelles ,  &  ti- 
rer de  bas  en  haut  avec  une  poulie.  A  la  quatrième  torture,  il  confefla  gu'il     Aveux  qui 
étoit  un  Efpion ,  envoyé  pour  reconnoître  les  forces  des  Portugais ,  qui  étoient  grace^aiiMore* 
déteftés ,  lui  dit-il ,  au  long  de  cette  Côte ,  parce  qu'ils  étoient  Chrétiens  ;  & 
qu'il  y  avoit  à  chaque  Baye  un  grand  nombre  d'Jcalayas ,  ou  de  petites  Bar- 
ques prêtes  à  fondre  fur  la  Flotte ,  auflS-tôt  que  quarante  gros  Vaifleaux , 
qu'on  fe  hâtoit  d'équiper ,  commenceroient  à  paroître.     L'Amiral  le  fit  en- 
fermer à  fond  de  cale  ,   &  veiller  Ibigneufement  julqu'à  ce  qu'il  fût  guéri. 
Mais  il  l'afliûra  que  fon  deflfein  n'étoit  pas  d'en  faire  un  efclave ,  &  qu'il  ne 
penfoit  au  contraire  qu'à  le  conduire  devant  le  Roi  de  Portugal ,  pour  don- 
ner des  éclairciflTemens  fur  fon  Pays ,  &  recevoir  même  des  récompenfes ,  s'il 
vouloit  les  mériter  par  fa  fidélité. 

Il  ne  refl:oit  point  à  Gama  d'autre  parti  que  de  quitter  promptement  cette  à  la^voiir"^^ 
Côte.  La  réparation  de  fes  VaiflTeaux  le  retint  encore  dix  jours ,  après  lefquels 
il  mit  à  la  voile  le  5  d'Oftobre.  En  partant ,  il  fit  mettre  le  feu  au  Bâtiment 
qu'il  avoit  pris,  quoiqu'on  lui  en  eût  ofi^ert  1000  fanons;  mais  il  déclara  qu'il 
ne  vouloit  rien  vendre  de  ce  qui  avoit  appartenu  à  fes  ennemis.  Lorlqu'il  fut 
éloigné  de  l'Ifle  d'environ  deux  cens  lieues ,  le  More  (n) ,  perdant  toute  ef- 
pérance,  lui  oflïit  une  confeffion  plus  fincère.     Il  appartenoit  réellement  à     ^^^y^^P^' 

{,  ,  •     /•     1  '     •»  ^11^     j     1»      •     '      j       n  •     j  veuxduMorc, 

Sabay,  qui,  fur  les  premières  nouvelles  de  1  arrivée  des  Portugais  dans  ces   qui  lui  attirent 
Mers,  ignorant  encore  quelle  étoit  leur  Nation  (0),  avoit  entrepris  d'équiper  de  la  conûdé- 
un  grand  nombre  de  Vaififeaux ,  dans  Tefooir  de  fe  faifir  de  leur  Flotte  ;  mais   ration, 
tanms  qu'il  étoit  occupé  de  ces  préparatifs ,  il  avoit  voulu  s'aflîirer  de  leurs 
forces ,  &  tenter  même  de  les  attirer  dans  fon  Ifle  de  Goa ,  où  il  fe  flattoit 
de  les  faire  prifonniers ,  &  de  les  employer ,  comme  des  Gens  dont  on  van- 
toit  la  valeur ,  à  le  fervir  dans  fes  guerres  contre  divers  Princes  voifins.  Cet- 
te apparence  de  fincérité  acheva  de  rétablir  le  More  dans  l'efprit  des  Portu-    ' 
gais.  L'Amiral  lui  fit  donner  des  habits  &  de  l'argent.     Il  embrafla  dans  la  qI^^^  ^^ 
fuite  le  Chriflianifîne  fous  le  nom  de  Gafpard  Gama ,  prenant  fon  nom  de  Ba-  ™^' 

ijptême  d'un  des  trois  Mages  [de  l'Evangile ,]  &  fon  furnom  de  celui  de  F  A- 
mirai. 

L  E  voyage  de  Melinde ,  où  la  Flotte  devoit  toucher  pour  prendre  un  Am- 
baflTadeur ,  devint  extrêmement  pénible  &  dangereux  par  les  continuelles  tem- 
pêtes ,  les  vents  contraires ,  &  les  calmes  qu'elle  elFuya.  L'excès  de  la  cha- 
leur fut  une  autre  difgrace ,  qui  parut  long-tems  infuportable.  Tant  d'incom- 
modités réunies  répandirent  dans  l'Equipage  le  même  mal  qui  avoit  déjà  fail- 
li 

«Jr    in)  De  Farta  dit  qu'il  étoit  Juif, &  qu'il  fit  rant  encore  qu'elle  étoit  leur  Nation,  il  y  a;  où 

le  figne  de  la  Croix  ciepuis  le  rivage  pour  être  ils  erroîent  comme  gens  qui  ne  Tçavent  où  ils 

reçu  à  bord.  font.  R.  d.  E. 
(0)  AngL  à  la  place  de  ces  mots;  Igno- 

L  Fart.  H 
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Va  SCO  DE     li  de  le  détruire  entièrement  à  Rio  de  Buenos  Sinays  ())).  Outre  l'enflure  des 

Gama.       gencives  &  des  jambes  caufée  par  le  fcorbut ,  il  s'éleva,  dans  toutes  les  aa- 

1499.       très  parties  du  corps ,  des  tumeurs ,  qui  étoient  fuivies  immédiatement  d'une 

Maladie  qui  diarrhée  virulente.  Il  en  mourut  trente  perfonnes  en  peu  de  jours.  Cette  per- 

fe répand  dans   ^e  répandit  une  fi  profonde  confternation  dans  toute  la  Flotte,  que  chacun  s'y 

TEquipagc.       regardoit  déjà  comme  une  viâime  dévouée  à  la  mort.    Capitaines ,  Pilotes  , 

tout  le  monde  conclut  que  cet  air  pernicieux  régnoit  continuellement  dans  ces 

Mers.     En  vain  Gama  s'efforça  par  fes  raifonnemens  de  relever  leurs  efpé- 

Extrêmîtés     tances.  La  navigation  duroit  depuis  quatre  mois.   Il  ne  refloit  pas  fur  chaque 

où  la  Flotte  cfl  Vaiifeau  feize  hommes  propres  au  travail.  Enfin  les  deux  autres  Capitaines 

réduite.  avoient  déjà  pris  la  réfolution  de  retourner  dans  l'Inde ,  au  premier  vent  qui 

pourroit  les  y  conduire ,  lorfqu'il  s'en  leva  un  fi  favorable  que  dans  l'eipace 
de  feize  jours  ils  découvrirent  la  terre.  Cette  vue  leur  fit  oublier  toutes  leurs 
miféres  paflees. 

On  étoit  au  fécond  jour  de  Février  1499.  Un  des  Mores  de  l'Equipage  s'i- 
magina qu'on  devoit  être  fort  proche  de  Mozambique ,  parce  qu'il  prétendoit 
que  les  Habitans  de  ce  Pays  fe  reflentoient  continuellement  des  mêmes  mala- 
Elle  yafle  à     dies  qui  avoient  affligé  les  Portugais.  Mais  le  matin  du  jour  fuivant ,   on  fe 
Magadoxo.       trouva  devant  la  Ville  de  Magadoxo  (q) ,'  qui  parut  fort  grande  &  fort  belle, 

environnée  de  murailles ,   avec  un  Palais  au  centre ,  qui  s'élevoit  beaucoup 
au-deflîis  des  autres  Edifices.  Cette  Ville  eft  à  cent  treize  lieues  de  Melin- 
de.  Comme  elle  étoit  habitée  par  les  Mores,  l'Amiral,  enpaflànt  au  long  de 
la  Côte ,  fit  faire  une  décharge  de  fon  artillerie ,  pour  éloigner  toutes  fortes 
de  dangers  par  cette  marque  de  fermeté  &  de ,  confiance.  Chaque  nuit ,  il  fit 
jetter  1  ancre ,  dans  la  crainte  que  l'obfcurité  ne  lui  fit  manquer  Melinde.   Il 
n'en  étoit  plus  qu'à  dix  lieues ,  lorfqu'ayant  mouillé  le  foir  devant  im  Villa- 
ge des  Mores ,  il  vit  le  matin  huit  Tarrades ,  (ce  font  de  graiides  Barques  du 
Elle  arrive  au   Pays)  remplies  de  gens  armés ,  qui  s'avancèrent  vers  la  Flotte.     L'artillerie 
PortdeMelin-   les  ayant  bien-tôt  écartées,  il  arriva  le  même  jour  au  Port  de  Melinde. 
^^'  L  E  Roi  lui  fit  connoître ,  par  fon  accueil  &  fes  préfens ,  qif  il  avoit  défiré 

fincèrement  fon  retour.  Il  le  pria  de  recevoir  à  bord  l' Ambafladeur  qu'il  avoit 
promis  d'envoyer  au  Roi  de  Portugal.    Gama  n'avoit  point  eu  d'autre  vue  en 
Elle  remet  à  relâchant  Jans  fon  Port.  Après  avoir  employé  cinq  jours  à  fe  rafraîchir ,  il 
'^ ^h^îfti' ^ ^h'   ^^"^^^  ^  ^^  voiXq  [le  17  Février;]  &  le  quatrième  jour  il  arriva  aux  Bancs  de)3* 
les  Vaiffeaux!  Saint -Raphaél  Le  petit  nombre  de  Matelots  aufquels  il  étoit  réduit ,  lui  fit  pren- 
dre le  parti  de  brûler  (r)  le  Vaiifeau  qui  portoit  le  même  nom.  Cette  opéra- 
tion l'ayant  arrêté  cinq  ou  fîx  jours ,  il  ie  trouva  le  vingt  de  Février  à  la  vue 
de  rifle  de  Zangibar ,  à  fix  degrés  de  latitude  méridionale.     Cette  Ifle ,  qui 
[efl:  fort  grande]  n'eft  qu'à  dix  lieues  du  Continent.     Elle  en  a  deux  autres  Xî* 
iflesdeZan-  fort  proches,  mais  de  moindre  étendue ,  PetambaSc  Montfia.  Elles  font  toutes 
gibar.    Leur     xxQis  extrêmement  fertiles ,  couvertes  d'orangers ,  &  remplies  de  toutes  for- 
tes de  provifîons.  Les  Mores,  qui  les  habitent,  ne  font  pas  fort  redoutables 
par  leurs  forces  ;  mais  ils  entretiennent  un  commerce  affez  cooiidérable  de 

Cd- 

«>  (p)  Appelle  depuis  Cuavia.  fauva  heureufement.  [Les  deux  récits  peuvent^l 

«>  (O  Prononcé  Magfl(/wfco  par  les  Portugais,  s'accorder,  en  fuppofant  que  le  Saint-Raphaël 

(r)  Faria  raconte  que  ce"  Vaiireau  fe  perdit  ne  fut  pas  fubmergé.] 
contre  un  banc  de  fable ,  6c  que  l'Equipage  fe 
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Càlicùs  de  Guzaratây  avec  Mombafla  ;  d'or ,  avec  Sofala,  &  d'argent  avec  l'If-     Vas  code 
le  de  Saint-Laurent.     Le  Roi  de  Zangibar,  car  chacune  des  trois  Ifles  a  Ton       Gama. 
Souverain ,  envoya  un  préfent  à  l'Amiral ,  avec  des  offres  de  fervice  &  d'à-       ^499- 
mitié. 
ij«    La  Flotte ,  [réduite  à  deux  Vaifleaux ,]  partit  le  premier  de  Mars ,  &  ga- 
gna les  Ifles  de  Saint -Georges  j  fans  aucune  envie  de  relâcher  à  Mozambique. 
Le  3  elle  jetta  l'ancre  à  l'Ifle  San  Blaz  ;  où  pour  renouveller  fes  provifïons , 
elle  prit  quantité  de  loups-marins  &  de  foUtarios.  Un  heureux  vent ,  qui  l'ac- 
compagna plus  de  quinze  jours ,  lui  fit  doubler  le  20 ,  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance;  &  le  tems  n'ayant  pascefle  d'être  favorable,  les  vmgt  jours  fuivans, 
elle  arriva  prés  de  San-Jago,  une  des  Ifles  du  Cap-Verd,  où  Coëllo  brûlant     Coêllo  quitte 
de  porter  au  Roi  fon  Maître  les  premières  nouvelles  de  la  découverte  des  In-   [ê  faire  uif^^ 
des ,  fe  déroba  pendant  la  nuit  (j) ,  &  prit  la  route  du  Portugal.   Il  arriva  le  rite  de  porter 
10  de  Juillet  à  Cafcais,'  tandis  que  l'Amiral,  dont  le  Vaifleau  étoit  en  fort  les  premières 
mauvais  état,  fut  obligé  de  relâcher  à  San-Jago,  pour  s'y  radquber.   Cepcn-  nouvelles  à 
dant ,  n'ayant  pas  moins  d'impatience  de  revoir  fa  Patrie ,  il  loua  une  Qira- 
velle,  avec  laquelle  il  crut  pouvoir  faire  le  refte  du  voyage.  Mais  il  étoit  at- 
tendu par  une  autre  difgrace  à  Tercére.  Paul  de  Gama  fon  frère  ,   épuifé  de  ^^^  ^frèrc^^ 
fatigue  &  de  maladie ,  fe  trouva  fi  mal  en  approchant  de  cette  Ifle ,  qu'il  ^e  l'Amiral. 
mourût  après  y  avoir  langui  pendant  quelques  iours.   Il  y  fut  enterré.    L'A- 
miral partit  dans  ce  trifl:e  mélange  de  chagrin  à  de  joie ,  &  prit  terre  à  Be- 
lem  au  mois  de  Septembre  de  l'année  1499;  c'eft-à-dire ,  deux  ans  &  deux 
mois  après  fon  départ  de  l'Europe.  De  108  hommes,  qui  l'avoient  accompa-  Jï^y^?^^, 
gné  dans  ce  fameux  voyage,  il  n'en  ramena  que  50  (t)  en  Portugal.  boime.      •  ^ 

Son  arrivée  caufa  tant  de  fatisfaftion  au  Roi  ,   que  ce  Prince  envoya  au 
devant  de  lui  un  Seigneur  de  fa  Cour ,  avec  quantité  d'autres  perfonnes  de 
difl:in6lion,  pour  lui  fervir  de  cortège.  Il  fit  fon  entrée  à  Lisbonne  au  milieu     Joie  des  Por- 
d'une  foule  de  Speftateurs ,  gui  firent  retentir  la  Ville  de  leurs  applaudiffe-  ^^^^^g  ^^^ 
mens.  Un  fervice  fi  glorieux  oc  fi  important ,  lui  fit  accorder  le  titre  de  Dom ,  cord^  à  Ga- 
pour  lui  &  pour  tous  fes  Defcendans.  Le  Roi  lui  donna  une  partie  defes  Ar-  ma. 
mes ,  &  voulut ,  qu'au  pied  (u)  de  l'Ecuffon ,  il  portât  deux  Biches  qui  s'ap- 
pellent en  Portugais  Gamas.  Avec  ces  honneurs ,  il  obtint  une  penfion  an* 
nuelle  de  3000  micats  ;  &  les  faveurs  de  fon  Maître  ne  firent  qu'augmenter 
dans  la  fuite ,  à  proportion  des  nouveaux  fervices  qu'il  rendit  au  Portugal , 
pour  la  conquête  des  Indes ,  où  nous  le  verrons  bien-tôt  employé.    Nicolas 
Coëllo  ,  ne  tut  pas  récompenfé  moins  honorablement  ;  il  fut  annobli ,  avec 
une  penfion  de  1000  ducats  (x).  Le  Roi  de  Portugal ,  dans  le  tranfport  de 
fa  joie ,  s'honora  lui-même  du  nouveau  titre  de  Seigneur  de  la  Conquête ,  ^ 
de  la  Navigation ,  d'Ethiopie ,  d'Arabie ,  de  Perfe ,  &  des  Indes.    Il  ordonna 
des  Aftions  de  grâces  au  Giel ,  &  des  Fêtes  publiques ,  qui  furent  célébrées 
avec  des  applaudiflTemens  extraordinaires  de  fes  Peuples ,  dans  toute  l'étendue 
J3*de  fon  Royaume.  [Alors  ceux  qui  avoient  repréfenté  ces  entreprifes  comme 
impoflîbles ,  eurent  honte  de  leur  opiniâtreté ,  &  en  devinrent  les  plus  zélés 

Promoteurs.! 

PHA- 

(j)  Faria  l'excufe,  en  prétendant  qu'il  fut  (t)  I^  même  Hiftorien  dît  55»  q»"  ^^^^^ 

fépare  de  l'autre  Vaifleau  par  une  tempête ,  près  tous  recompenfés  par  le  Roi. 

du  Gap-Verd,  &  qu'à  foiv  arrivée  en  Portugal  (u)  N'eft-ce  pas  plutôt  en  fupport?  R.d.T. 

il  crut  y  trouver  déjà  l'Amiral.  f  x  )  Angl.  cent  Ducats.  R.  d.  E. 

H  2 
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Cabral. 

1500. 


Ardeur  des 
Portugaispour 
retourner  aux 
Indes. 


NouvelIeFlot- 
te  comman- 
dée par  Alva- 
rez Cabral. 


Indruckions 
de  Cabral ,  & 
projet  d'éta- 
bliffement  à 
CalecuL 


CHAPITRE      V. 

Voyage  i  Alvarez  Cabral  en  150G  \jfui  ejl  le  fécond  que  les  Portugais  firent    J3=» 

aux  Indes  (a).'] 

5.  I.. 

Découverte  du  Bréfil.  ^Tempête  horrible,  il  mouille  à  Quiloa  &  à  Melinde.]     J3* 

[T  A  nouvelle  de  tant  de  découvertes ,  qui  avoient  pafle  fî  long-tems  pour 
J^  un  objet  chimérique ,  ne  fut  pas  plutôt  répandue  dans  les  autres  Etats 
de  TEurope ,  que  tous  les  Princes  fentîrent  vivement  le  tort  qu'ils  s'étoient 
fait  en  rejettant  les  anciennes  offi-es  de  la  Cour  de  Portugal  ;]  mais  rien  ne 
peut  repréfenter  Tempreflement  que  les  Portugais  conçurent ,  pour  remplir 
les  hautes  efpérances  dont  toute  la  Nation  s'étoit  comme  enyvrée. 

L  E  Roi  laifla  fî  peu  de  tems  à  cette  chaleur  pour  fe  refroidir ,  que  dès 
Tannée  fuivante ,  1500,  il  fit  équiper  treize  Vaifleaux  de  différentes  gran- 
deurs, fous  le  commandement  de  Pedro  Alvarez  Cabral  y  Gentilhomme  d'un 
mérite  reconnu,  à  qui  il  remit  l'Etendart  de  la  Croix.  Cétoit  une  forte  de 
Pavillon ,  béni  par  1  Evêque  de  Vy/eu.  Ce  Prélat  mit  en  même-tems  fur  la 
tête  de  Cabral ,  un  chapeau  béni  par  le  Pape ,  auquel  on  attribuoit  de  mer- 
veilleufes  vertus  (b).  La  Flotte  contenoit  douze  cens  hommes ,  qu'on  fit  ac- 
compagner de  hmt  Religieux  de  Saint-François ,  &  de  huit  Prêtres  féculiers , 
fous  l'autorité  d'un  Grand- Aumônier.  Les  iriftruftions  de  l'Amiral ,  étoient  de 
commencer  par  la  prédication  de  l'Evangile  ;  &  s'il  trouvoit  des  cœurs  mal 
difpofés  à  l'écouter ,  d'en  venir  à  la  décilion  des  armes.  On  nous  a  confervé 
les  noms  de  tous  les  Capitaines.  Ceux  des  Vaifleaux  étoient  Sancho  de  Toar , 
qui  commandoit  le  Vaifleau  de  Cabral  ;  Nicolas  Coëllo ,  Dom  Louis  Coutinno  ; 
Simon  de  Myfaranda  ;  Simon  Layton  ;  Barthélémy  Dyaz  le  même  qui  avoit 
découvert  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  Diego  Dyaz ,  fon  frère ,  qui  avoit 
été  Tréforier  de  Gama  pendant  fon  voyage.  Les  Capitaines  des  Caravelles 
étoient ,  Pedro  de  Ataïde ,  &  Vafco  de  Silveyrâ.  Pour  Fafteur ,  la  Flotte  avoit 
jiyres  Correa ,  qui  devoit  demeurer  à  Calecut  avec  cette  qualité. 

C'etoit  ej9Fe6livement  pour  Calecut  que  fe  faifoit  l'embarquement.  Oa 
fuppofoit  que  le  Samorin  fe  prêteroit  volontiers  à  l'établiflement  d'un  Comp- 
toir ,  &  dans  cette  fuppofîtion ,  Cabral  dcVoit  le  prefltr  d'ôter  aux  Mores  la 
liberté  du  commerce  dans  fa  Capitale ,  &  dans  tous  fes  Ports.  A  cette  con^* 
dition ,  il  devoit  lui  promettre ,  que  le  Portugal  lui  fourniroit ,  .à  meilleur 
marché  que  les  Mores ,  les  mêmes  fortes  de  marchandifes.  Il  avoit  ordre  auffî 
de  relâcher  dans  fon  paflage ,  à  Melinde ,  pour  y  remettre  l' Ambafladeur  que 

Gama 


(fl')  On  fuît  ici  Caftaneda,  &  quelques  Let- 
tres du  recueil  Latin  de  Gryncus  fur  ce  voya- 
ge ,  depuis  la  paj^e  114  jufqu'à  la  page  224, 
avec  une  Relation  que  Ramufio  a  donnée  du 
mcme  voyage. 


(b)  Ce  Paragraphe  eft  tiré  d'une  Note  de 
l'Auteur;  qui  ne  dit  cependant  pas  qu'on  at- 
tribuât de  merveilleufes  vertus  â  ce  Chapeau^ 
mais  que  TEvôque  l'q^rit  à  Cabral  comme  un 
bijou  de  très  grand  prix.  R.  d,  E. 
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Gatna  en  avoît  amené ,  &  les  préfens  que  le  Roi  de  Portugal  envoyoît  au      Cibral. 
Roi  de  cette  Contrée.  •  .  1500. 

JCf»  [Lorsque  tout  fut  prêt  pour  le  départ ,  le  Roi  accompagna  Cabrai  jufqu'au  Départ  de 
Xj=» rivage,  &]  La  Flotte  mit  à  la  voile  [de  Beleml  le  9.  de  Mars.  Elle  arriva  la  Flotte. 
aux  Canaries  le  dix-huit,  &  quatre  jours  après  a  San-Jago.  Le  2 8, un  coup 
de  vent  fépara  le  Vaifleau  d* Ataïde  (c) ,  oc  l'on  fut  longtems  fans  le  ravoir. 
La  Navigation  continua  fort  heureufement  jufqu'au  24  d'Avril.  On  découvrit 
la  terre  ce  jour-là  ;  mais  on  fe  trouvoit  fi  fort  a  TOueft ,  qu'il  parut  certain  à 
tous  les  Capitaines  que  c'étoit  quelque  Côte  que  Gama  n'avoit  point  obfervée 
dans  fon  voyage.  Quelques  Soldats  qu'on  fit  débarquer  ,  rapportèrent  que 
le  Pays  paroiflbît  fertile  ;  qu'il  étoit  couvert  d'arbres  ;  que  les  Habitans  ,  qui 
leur  avoient  paru  fort  nombreux,  étoient  bazanés  &  nuds,  &  qu'ils  avoient 
pour  armes ,  des  arcs ,  &  des  flèches. 

Au  milieu  de  la  nuit ,  il  s'éleva  une  tempête  violente  ,  qui  mit  l'Amiral 
dans  la  néceflîté  de  lever  l'ancre  pour  chercher  un  Port.     Il   en  trouva  un      ^1^^  ^^^^' 
qu'il  nomma  Puerto  Seguro ,  parce  qu'il  s'y  crut  à  couvert  de  l'Orage.     On  nouveUe.    ^ 
célébra  la  Mefle  fur  le  rivage,  où  quantité  d'Habitans  du  Pays  s'aflemblèrent  Puerto sêgu- 
pour  être  témoins  de  ce  fpeftacle.     On  n'eut  point  à  fe  plaindre  de  leur  ci-   ro- 
vilité  :  ils  troquèrent  des  Perroquets  pour  du  papier  &  diverfès  fortes  d'étof- 
fes.    Cabrai  donna  au  Pays  le  nom  de  Itirra  de  Santa  Cruz ,  à  l'honneur  de  la      Tterra  de 
Croix  qu'il  y  avoit  élevée:  ïhais  ce  nom  fut  changé  dans  la  fuite  en  celui  de  ^^^*,^^^^' 
lîBréfil.     Deux  Bannis ,  [de  la  même  efpèce  que  ceux  dont  Gama  s'étoit  fait  ^^        ' 
accompaçner  dans  fon  voyage]  furent  laifles  fur  la  Côte ,  pour  y  chercher  les 
moyens  de  s'informer  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  cette  nouvelle  découver- 
te ;  &  l'Amiral  renvoya  un  de  fes  Bâtimens  en  Portugal ,  avec  une  relation 
des  circonftances  de  fon  voyage  (d). 

Il  fe  remit  en  Mer  le  2  May ,  pour  faire  voile  au  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce.    Le  12,  on  àpperçut  à  l'Eft  une  Comète  ,  qui  parut  groffir  continuelle-      Comète, 
ment  pendant  dix  jours ,  &  qui  fut  vifible  jour  &  nuit.    Elle  fut  comme  le  fuivie  d'une 
pronoftic  d'une  afireufe  tempête,  qui  s'éleva  le  23  auNord-Eft,  avecunpro-   afj^"^<^  ^^' 
digieux  mélange  d'éclairs  &  de  pluie.     Un  calme  profond  lui  fuccéda  la  nuit  ^^ 
fiiivante.     Le  28 ,  on  eut  encore  beaucoup  à  fouffrir  de  la  violence  du  vent, 
qui  força  les  Matelots  de  plier  toutes  leur  voiles.     Le  'calme  ayant  bien-tôt 
fuivi ,  on  àpperçut  au  Nord-Eft  une  colomne  d'eau ,  que  les  Portugais ,  à  qui  ^.^^^^"^^^ 
ce  Phénomène  étoit  encore  inconnu ,  prirent  d'abord  pour  le  préfage  d'un  tems 
plus  favorable  (e).     Mais  un  coup  de  vent  furieux  ,   qui  s'éleva  tout-d'un- 
coup ,  fubmergea  quatre  Vaifleaux ,  aVec  leur  Equipage  entier  ,   &  tous  les      Quatre 
Capitaines ,  entre  lefquels  on  compte  Barthélémy  Diaz ,  qui  avoit  découvert  7?  ^^ J^g^ 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance.     Les  fept  autres  demeurèrent  remplis  d'eau ,  &       ^ 
n'auroient  pas  péri  moins  malheufement ,  fi  leurs  voiles  n'euffent  été  déchi- 
rées.    Le  vent  continua  pendant  deux  jours ,  en  tournant  au  Sud-Oueft  ,   & 
dans  tout  cet  intervalle ,  la  Flotte  fut  pouffée  fans  voiles ,  &  prefque  fans  ef- 

Pé' 

(c)  Farîa  rapporte  qu'une  tempête  fépara  (0  T-^n^/ow^itt  qu'ils  le  prirent  pour  un  préfa- 
ce VaiflTeau  de  la  Flotte  près  du  Cap-Verd,  &  gc  favorable;  parce  qu'il  fut  d'abord /uivi  du 
qu'il  retourna  feul  à  Lisbonne.  Calme  y  au-iieu  que  le  Tradufteur  fait  orécéder 

(rf")  ^ngL    pour  donner  connoi  (Tance  au  la  Colomne  d'eau  par  le  Calme.  R.  d.  E- 
Roi  de  cette  nouvelle  découverte.  R.  d.  E. 
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Pays. 


pérance ,  dans  des  ténèbres  fi  épaifles ,  au  milieu  même  du  jour ,  que  les  Vaif- 
feaux  ne  pouvoient  fe  découvrir  les  uns  les  autres.  Enfin  la  fiireur  du  vent 
leur  donna  quelque  relâche  le  troifiéme  jour ,  ils  fe  rejoignirent ,  &  la  con- 
fiance commençoit  à  renaître ,  lorfqu'un  vent  d'Efl:  &  de  Nord-Ouefl ,  fe  cho- 
quait avec  plus  d'impétuofité  que  jamais,  enflèrent  les  vagues  ,  comme  au- 
tant de  montagnes ,  oc  replongèrent  tous  les  Portugais  dans  le  défefpoir.  Cet 
effroyable  orage  dura  vingt-deux  jours  entiers  (/).  Pendant  le  jour ,  Teau 
étoit  aufli  noire  que  de  la  poix,  &  pendant  toute  la  nuit  elle  paroiilbit rouge 
&  enflanmiée. 

Enfin  la  tranquillité ,  commençant  à  revenir  fur  les  flots ,  l'Amiral  recon- 
nut que  pendant  la  tempête  il  avoit  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  mais 
qu'il  s'ëtoit  féparé  quatre  Vaifleaux  de  la  Flotte.  Le  1 6  de  Juillet ,  il  fe  trou- 
va fort  proche  de  l'Afrique,  au  27e  degré  de  latitude  méridionale.  Cette  Cô- 
te lui  parut  fort  peuplée.  Cependant  la  curiofité  n'amena  aucun  Habitant  fur 
le  rivage ,  &  Cabral ,  incertain  de  l'accueil  qu'il  en  devoit  efpérer  ,  ne  per- 
mit point  à  fes  gens  de  defcendre.  Il  continua  de  ranger  la  Côte,  dans  l'o- 
f)inion  qu'il  n'étoit  pas  loin  de  Sofala,  quoique  le  Pilote  ignorât  encore  quel- 
e  étoit  précifément  la  fituation  de  cette  Ville,  On  découvrit  deux  Ifles ,  &, 
près  de  l'une,  deux  VaiflTeaux  à  l'ancre,  qui  s'effbrcèrent  de  gagner  le  rivage 
a  la  vue  des  Portugais.  Mais  on  n'eut  pas  de  peine  à  les  joindre  ;  ils  fe  ren^ 
dirent  fans  réfîftance.  C'étoient  des  Mores,  qui  revenoient  de  la  mine  de  So- 
fala ,  chargés  d'or  pour  Melinde.  En  fuyant ,  ils  en  avoient  jette  une  partie 
dans  la  mer.  Cabral  traita  civilement  leur  Chef;  &  lorfqu'il  eut  appris  de  lui- 
même  qu'il  éroit  parent  (g)  du  Roi  de  (A)  Melinde,  allié  des  Portugais, non- 
feulement  il  lui  marqua  du  regret  de  fa  perte,  mais  il  lui  reftitua  les  richefTes 
dont  on  s'étoit  déjà  faifî. 

Les  Mores,  affligés  d'avoir  perdu  volontairement  une  partie  de  leur  or, 
demandèrent  à  l'Amiral  s'il  n'avoit  point  à  bord  quelque  Magicien  qui  pût  le 
conjurer  au  fond  de  la  mer.  Il  leur  répondit  que  ces  pratiques  fuperditieufes 
étoient  inconnues  aux  Chrétiens,  (i)  Mais  ayant  appris  d'eux  qu'il  avoit  déjà 
pafl'é  Sofala ,  [il  leur  ofixit ,  en  les  quittant ,  fes  fervices  pour  Melinde.]  LeŒ* 
20  il  mouilla  au  Port  de  Mozambic|ue ,  où  il  prit  un  Pilote  ,  pour  diriger  fa 
Flotte  jufqu'à  QuilloUy  Ifle  à  cent  heuè's  de  Mozambique  ,   vers  le  9«  degré 


/  ^"^i" 


de  latitude  méridionale.  Il  y  trouva  deux  des  quatre  Vaifleaux  que  la  tem- 
pête avoit  féparés  de  fa  Flotte.  Cette  Région  s'étend  du  Cap  Corientes  juf- 
3u'aflez  près  de  Mombafl^a ,  c'eft-à-dire ,  l'efpace  d'environ  quatre  cens  lieues 
e  Côtes ,  qui  font  fort  peuplées ,  &  remplies  de  Villes  ;  lans  compter  un 
grand  nombre  d'Ifles  qui  payent  des  tributs  au  même.  Prince  ;  mais  il  n'en  efl:  pas 
plus  puiflTant,  ou  du  moms  fes  forces  militaires  ne  le  font  pas  redouter.  Le 
Pays  efl:  très-fertile.  On  y  trouve  en  abondance  toutes  fortes  de  beftiaux ,  (*) 
&  l'eau  V  eft  excellente.    C^loa  efl:  un  lieu  célèbre  par  le  commerce  de  l'Or 

avec  Sofala ,  ce  qui  attire  continuellement  dans  cette  Ifle  quantité  de  Mar- 
chands 

(f)  Angh  Vingt.  R.  d.  E.  n'y  a  guères  de  gens  plus  fuperflitieux  que 

(^)  Fana  rfi^  qu'il  étoit  Oncle  de  ce  Roi,  les  Catholiques    Romains;    &  nous-mêmes 

&  qu'il  fe  nommoit  Schah  Foteyma.  ne    fommes  pas  entièrement  exemts  de   ce 

(è)  Melinde  eft  appelléeAfoiani  par  les  Ma-  défaut,  quoique  les  loix  civiles  aycnt  chcr- 

hométans  Indiens.  ché  à  y  remédier, 

cî     (0    Al  eft    bon  de    remarque    qu'il  (*)^fl^.Onytxouvedumenubétail.R.d.E. 


INDES   ORIENTALES,    Liv.  L    Chap.  V. 


<f3 


chauds  de  TArabie  heureufe ,  &  des  autres  Pays.     Les  Vaifleaux  y  font  conf- 
truits  fans  doux ,  comme  dans  les  autres  parties  de  l'Afrique  ,    &  calfeutrés 

jdlj^d'encens  (/)  ,   au  lieu  de  goudron   [  qu'on  ne  trouve  point  dans  ces  quar- 
tiers. ] 

tJ»  La  Flotte  ayant  mouillé  à  QuiJloa ,  [Ville  ancienne  &  illufbre]} ,  où  ré- 
gnoit  alors  Ibrahim,  Prince  refpefté  de  fes  fujets ,  Cabrai  lui  fit  annoncer  qu'il 
étoit  venu  avec  une  Lettre  du  Roi  de  Portugal ,  &  des  marchandifes  ,  pour 
former  avec  lui  un  Traité  d'alliance  &  de  commerce.  11  lui  demanda  une 
entrevue,  mais  fur  l'eau,  parce  qu'il  avoit  des  ordres  exprès  de  ne  pas  def^ 
cendre  à  terre.  Le  Prince  de  Quilloa  y  confentit  ;  &  dès  le  jour  fuivant  il 
fe  mit  dans  une  Pinnace,  au  fon  des  trompettes,  accompagné  d'un  nombreux 
cortège ,  qui  étoit  autour  de  lui  dans  des  Barques.  La  Lettre  du  Roi  de  Por- 
tugal fut  lue  à  haute  voix.  Le  Schah  ,  ou  le  Prince ,  accepta  volontiers  les 
■  propofitions  de  Çonmierce.  Il  voulut  voir  l'état  des  marchandifes  qu'on  de- 
voit  lui  envoyer ,  &  pour  lefquelles  il  promit  de  l'or  en  échange.  Cependant 
le  jour  d'après ,  lorfque  le  Facteur  Portugais  fe  fut  rendu  à  fa  Cour ,  il  rétrac* 
ta  fa  promefFe ,  fous  prétexte  que  les  marchandifes  ne  lui  convenoient  point , 
&  qu'il  foupçonnoit  l'Amiral  de  n'être  venu  que  pour  conquérir  fon  Pays. 
Au  fond ,  c'eft  qu'ayant  reconnu  ks  Portugais  pour  des  Chrétiens ,  il  ne  vou- 
loit  former  aucune  liaifon  avec  eux.  Cabrai  s'arrêta  deux  ou  trois  jours ,  dans 
l'efpérance  que  cette  prévention  pourroit  s'aiFoiblir  ;  mais  s' étant  apperçu 
qu'on  travailloit  au  contraire  à  fe  fortifier  contre  lui  &  qu'il  étoit  menacé 
d'une  attaque ,  il  prit  le  parti  de  retourner  vers  Melinde ,  où  il  arriva  le  2  du 
mois  d'Août. 

En  approchant  du  Port ,  il  rencontra  trois  VaifFeaux  Mores  de  Guzàrate , 
que  par  confidération  pour  l'alliance  du  Roi  de  Melinde ,  il  ne  permit  point 
à  fes  gens  d'attaquer.  AufTi-tôt  qu'il  eut  mouillé  l'ancre ,  il  falua  la  Ville  par 
une  décharge  de  toute  fon  artillerie.  Le  Roi  l'envoya  vifiter  immédiatement , 
&  lui  fit  porter  des  rafraîchiflemens ,  avec  l'offre  de  tout  ce  que  le  Pays  avoit 
de  plus  propre  à  lui  plaire.  L'Amiral ,  en  lui  faifant  faire  fes  remercimens , 
lui  fit  annoncer  qu'il  étoit  venu  avec  une  Lettre  &  des  préfens  du  Roi  fon 
Maître,  &  l'ordre  de  lui  ofirir  dans  fes  befoûis  le  fecours  de  la  Flotte  Portu- 
gaife.  Les  préfens  étoient  une  bride  fort  riche ,  une  felle  de  la  même  richef- 
le,  &  tout  r équipage  d'un  cheval.  Jyret  Correa  ^  principal  Fafteur  de  la 
Flotte ,  fiit  chargé  de  porter  la  Lettre  &  le  préfent.  Il  étoit  attendu  fur  le  ri- 
vage par  un  grand  nombre  de  Seigneurs  Mores  ,  &  par  des  femmes  qui 
tenoient  des  caiTolettes  à  la  main.  Ce  cortège  le  conduifit  au  Palais  , 
où  le  Roi  parut  prendre  beaucoup  de  plaifir  à  le  voir  ;  &  s' étant 
fait  lire  la  Lettre  qui  étoit  écrite  en  Portugais  &  en  Arabe  ,  il  l'entre- 
tint long-tems  de  la  utuaûon  &  des  uiàges  du  Portugal.  Le  jour  fuivant ,  ce 
Prince  eut  fur  l'eau  une  conférence  avec  l'Amiral,  qui  confervoit toujours af- 
fcz  de  défiance  pour  ne  pas  s'expofer  à  terre.  Entre  plufieurs  difcours  ,  il 
lui  dit  que  le  Roi  de  Mômbaifa  lui  vouloit  beaucoup  de  mal  depuis  qu'il  avoit 
Rappris  fon  alliance  avec  les  Portugais  ;  [mais  que  tous  les  efforts  de  ce  Prin- 
ce ne  feroient  pas  capables  d'ébraâer  fa  fidélité.]  Il  donna  enfuite  à  Cabrai 
deux  Pilotes  Guzarates  pour  le  conduire  à  Calecut. 

Qçoi- 

(0  -^f^*  (l*uQe  efpèce  d^encens  fauvage. 
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QjoiQUE  le  Palais  fût  proche  du  rivage ,  le  Roi  de  Mélinde ,  en  fortant  de 
fa  Barque ,  voulut  fe  faire  voir  à  cheval  avec  le  nouvel  équipage  qu'il  avoit 
reçu  des  Portugais.  Mais  cette  cavalcade ,  qui  fe  fit  au  long  de  la  Côte  ,  fut 
précédée  d'une  cérémonie  fort  fuperftitieufe.  Quelques  Mores  tenoient  un 
mouton  \4vant ,  dont  ils  ouvrirent  le  ventre.  Ils  en  tirèrent  les  inteftins ,  au- 
tour defquels  le  Roi  fit  un  tour  à  cheval ,  en  prononçant  quelques  mots  que 
les  Portugais  ne  purent  diftinguer.  Cabral  laifla  deux  Bannis  à  Mélinde ,  pour 
reconnoître  le  Pays.  L'un ,  qui  fut  nommé  dans  la  fuite  Machedg ,  apprit  fort 
bien  l'Arabe,  &  pénétra  par  terre  jufqu'aux  Détroits  de  la  Mecque.  Delàs'é- 
tant  rendu  à  Belegat ,  par  la  route  de  Camboya ,  il  fe  fit  pafler  pour  un  Mo- 
re, &  s'établit  auprès  de  Sabay,  qui  régnoit  encore  dans  l'Ifle  de  Goa.  Il  y 
rendit  des  fervices  confidérables  au  fameux  Alfonfe  d'Albuquerque* 

5.    IL 

Cabral  arrive  à  CalecuU    ElabliJJement  du  premier  Comptoir  Portugais 

dans  les  Indes. 


Cabrai  relâche 
aux  nies  An- 
chedives. 

Arrivée  de 
ia  Floitc  à 
Calecut. 


Cabral  eft 
bien  reçu ,  & 
prend  con- 
fiance au  Sa- 
morin. 


L 'IMPATIENCE  d'arriver  au  terme  de  fa  courfe  fit  lever  l'ancre  à 
Cabral  dès  le  dix-fept  (a)  d'Août.  Il  relâcha  le  vingt  aux  Ifles  Anche- 
dives ,  pour  y  attendre  pendant  quelques  jours  les  Vaiflfeaux  de  la  Mecque  ; 
mais  ne  les  voyant  point  paroître  dans  la  faifon  ordinaire ,  il  continua  fi  heu- 
reufement  fa  navigation ,  que  le  1 3  de  Septembre  il  fe  trouva  devant  Cale- 
cut. Œiantité  de  Pinnaces  vinrent  s'offrir  auffi-tôt  à  lui  vendre  des  provi- 
Cons.  JËnfuite  il  vit  arriver  plufieurs  Nayres  du  plus  haut  rang  ,  chargés 
des  complimens  du  Samorin  fur  fon  arrivée,  &  de  l'offre  de  fon  amitié.  La 
Flotte ,  qui  avoit  jette  l'ancre  à  une  lieuë  de  la  Ville ,  s'p^ança  beaucoup 
plus  prés.  Le  lendemain ,  Cabral  envoya  demander  un  fauf-conduit  par  un 
More  nommé  Galpard ,  le  même  apparemment  que  Gama  avoit  enlevé  dans 
fon  voyage ,  &  qui  avoit  embrafle  le  Chriftianifme.  Il  le  fit  accompagner  des 
quatre  Malabares  qui  avoient  été  conduits  en  Portugal ,  &  qui  étoient  vê- 
tus à  là  Portugaife.  Les  Habitans  parurent  fort  fatisfaits  de  les  voir  revenir 
en  bonne  fanté ,  &  dans  un  état  qui  rendoit  témoignage  à  la  générofité  de 
leurs  Raviffeurs.  Cependant  le  Samorin  refufa  de  les  admettre  à  fon  Au- 
diance ,  parce  qu'ils  étoient  de  fîmples  Pêcheurs  ;  mais  il  fit  un  accueil  favo- 
rable à  Gafpard ,  &  lui  accorda,  pour  tous  ceux  qui  voudroient  débarquer , la 
permiflîon  d'entrer  librement  dans  la  Ville.  L'Amiral ,  prenant  confiance  à 
cette  ouverture ,  envoya  fur  le  champ  AUmzo  Hwrtado  ,  avec  un  Interprête  , 
pour  déclarer  au  Samorin  qu'il  venoit  de  Portugal  dans  l'unique  vue  de  faire 
avec  lui  un  Traité  d'alliance  &  de  commerce ,  &  qu'il  étoit  prêt  à  defcendre 
lui-même  pour  en  régler  les  conditions  &  lui  faire  fa  cour  ,  s'il  confentoit  à 
lui  accorder  quelques  otages.  U  lui  en  demandoit  deux  ;  le  Kutwal ,  avec 
Jrashamenoka ,  un  des  principaux  Nayres. 
Le  Samorin  s'excufa  d'envoyer  ces  deux  Officiers ,  fur  leur  âge  &  leurs  in- 

)pofa  d'autres  à  leur  place,    Enfuite  ,  à  l'infligation 


firmités }  mais  il  en  pro] 


des 


(a)  Angl,  fept  Août. 
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des  Mores ,  il  rejetta  la  demande  de  T  Amiral ,  fous  pré  texte  que  c'étoit  Tof- 
fenfer  par  un  excès  de  défiance.  Ce  débat  dura  trois  jours.  Enfin  ,  fe  lait 
fant  vaincre  par  le  motif  de  fon  propre  intérêt ,  il  accorda  les  Otages  (b)  ; 
fur  quoi  l'Amiral  réfolut  de  defcendre  fur  le  rivage ,  après  avoir  recommandé 
à  Sancbo  de  Toar ,  qu'il  laiflbit  pour  conunander  dans  fon  abfence ,  de  les  trai- 
ter civilement;  mais  de  ne  les  rendre  à  perfonne,  quand  même  ils  lui  fer  oient 
demandés  en  fon  nom. 

>h  Le  28  dç  Décembre ,  [on  vit  de  la  Flotte  les  préparatift  qui  fe  faifoient 
fur  le  rivage,  pour  la  conférence  du  Samorin&  de T Amiral.]  Les  principaux 
Navres  avoient  ordre  de  s'y  aflembler ,  avec  une  fuite  nombreufe  de  leurs  do- 
meftiques,  &  quantité  d'inftrumens.  On- y  avoit  bâti  exprès  une  galerie  , 
pour  y  recevoir  l'Amiral.  Auffi-tôt  qu'il  fut  averti  de  l'arrivée  du  Samorin, 
il  defcendit  dans  fa  Chaloupe ,  qu'il  avoit  fait  richement  orner ,  accompagné 
'  des  trente  principaux  Portugais  dans  les  autres  Chaloupes  de  la  Flotte.  Les 
Otages  marquèrent  beaucoup  de  lenteur  à  monter  dans  le  VaifFeau  qui  les  at- 
tendoit ,  jufqu  à  ce  qu'ils  virent  l'Amiral  à  terre.  Enfin  ,  la  bonne-foi  pa- 
roiffant  régner  de  part  &  d'autre ,  Gîabral  fut  reçu  fur  le  rivage  ,  au  milieu 
d'une  multitude  de  Kaymahj  de  Pinakals^  &  d'autres  Nayres  de  tous  les  or- 
dres. On  lui  offrit  une  chaife.  Il  y  entra  d'un  air  libre  ;  &  fuivi  de  fôn  cor- 
tège ,  il  fut  porté  au  Serame ,  qui  étoit  une  loge ,  ou  une  grande  falle  ,  ten- 
)5^due  de  tapis  ou  d'Àlkatif^  [mot  Portugais  qui  fignifie  à  peu  près  la  même  cho- 
fe.]  Au  ft)nd  de  cette  falle ,  le  Samorin  l'attendoit ,  aflîs  dans  une  alcôve  , 
qui  avoit  l'^parence  d'une  petite  Chapelle.  Il  avoit  au-defliis  de  fa  tête  une 
forte  de  dais ,  de  velours  cramoifi  j  &  vingt  couffins  de  foie ,  à  fes  côtés  ou 
fous  lui. 

I L  étoit  nud ,  excepté  vers  le  milieu  du  corps ,  qui  étoit  couvert  (c)  d'u- 
ne pièce  de  c'alico ,  brodée  en  or.  Il  avoit  fur  la  tête  un  bonnet  de  drap 
d'Or  ;  &  aux  oreilles ,  des  boucles  compofées  de  diamans  ,  dé  faphirs  &  de 
perles.  Les  Portugais  remarquèrent  deux  perles  dont  la  groffeur  furpaffoit 
celle  d'une  groffe  noix.  Ses  bras ,  depuis  le  coude  jufqu'au  poignet ,  •  &  fes 
jambes ,  depuis  les  genoux  jufqu'aux  pieds ,  étoient  chargés  de  bracelets  par- 
femés  de  pierres  les  plus  précieufes.  Les  doigts  de  fes  pieds  &  de  fes  mains 

•î*rétoient  de  bagues  [d'un  prix  ineflimable.]  Celle  des  deux  gros  orteils  avoif 
deux  gros  rubis  d'un  lufbre  fiirprenant.  Entre  les  diamans ,  il  y  en  avoit  un  plus 
gros  que  la  plus  groffe  fève.  Mais  toutes  ces  richeflès  n'approchoient  pas 
de  celles  de  fa  ceinture,  qui  n' étoit  qu'un  tiffu  de  diamans  enchaffés  dans  l'or , 
dont  l'éclat  éblouïffoit  lès  yeux.  Près  de  lui  étoient  fa  Chaife  d'Etat  &  fa  Li- 
tière ,  toutes  deux  couvertes  d'Or  &  d'Argent ,  &  prefqu'auffi  riches  par  la 
beauté  du  travail  que  par  la  multitude  des  pierreries.  On  y  voyoit  aulli  trois 
trompettes  d'or ,  oc  dix-fept  d'argent ,  ornées  de  pierres  précieufes  ;  fans 
parler  des  lampes  d'argent ,  des  caffolettes ,  &  des  baffins  d'or.  Il  avoit  à  fix 
pas  de  lui  fes  deux  Frères ,  qui  étoient  les  héritiers  préfomptifs  de  fa  Couron- 
ne ;  &  quelques  pas  plus  loin  »  quantité  de  Seigneurs ,  tous  debout  y  dans  une 
pofbire  refpeftueufe,  (d\     "■     ' 

VA- 

(  &  )  Ces  Otages ,  fuîvant  Farîa ,  étoient  fix  (  c  )  Nos  Relations  donnent  le  nom  de  P«- 

des  principaux  Bramines ,  dont  Cabrai  appor-  gne  à  cette  Pièce,  R.  d.  T. 

ta  les  noms  de  Portugal ,  parleconfeildeBen-  {d)  On  trouve  dans  ime  Relation  de  ce 

taybo.  •  Voya- 

/.  Part.  l 
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ne mutuelle-- 
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terre. 

Sa  confé- 
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cheflès &  fallc 
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magnificence/ 
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1500. 
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L'Amiral  ,  en  entrant ,  vouloit  aller  baifer  la  main  du  Prince  ;  mais  étant 
averti  que  ce  n'étoit  pas  l'ufa^e  du  Pays,  il  fe  laifla  conduire  fîir  un  iiége pro- 
che de  lui.  Cet  hoimeur  étoit  le  plus  grand  que  le  Samorin  pût  accorder. 
Alors  Cabrai  lui  préfenta  fes  Lettres ,  qui  étoient  écrites  en  Arabe.  Il  prit 
lui-mêpie  la  peine  de  les  lire.  Elles  ne  contenoient  que  des  ailÛrances  va* 
sues  d'eflime  &  d'affeâion  ;  mais  l'Amiral  entreprenant  aufli-tôt  d'expliquer 
la  Commiilion  ,  déclara  que  lé  Roi  fon  Maître  fouhaitoit  ardemment  Ta* 
mitié  du  Samorin  y  &  lui  demandoit  la  liberté  d'établir  à  Calecut  ,  un 
Comptoir  ,  qu'il  auroit  foin  de  tenir  continuellement  rempli  de  toutes 
les  marchandifes  de  l'Europe  ;  avec  celle  de  pouvoir  ,  foit  en  échange  » 
foit  pour  de  l'or,  charger  fes  Vaifleaux  d'épices»  &  des  autres  produâions 
des  Indes. 

C  B  T  T  £  propofition  fut  reçue  fort  agréablement  du  Samorin.  Il  répondit 
à  l'Amiral ,  que  le  Roi  fon  Maître  pouvoit  compter  que  toutes  les  Villes  (te 
fes  Etats  lui  feroient  ouvertes.  Pendant  ces  explications  ,  les  Portugais  ap* 
portèrent  leurs  préfens.  Cétoit  un  baflin  de  vermeil  doré  ,  curieufement 
travaillé ,  une  fontaine  de  même  métal  &  du  même  travail  ;  uik  coupe  d'ar* 

Sent  y  avec  fon  couvercle  doré  ;  deux  lingots  d'argent  ;  quatre  couffins ,  donc 
eux  étoient  de  drap  d'or ,  &  deux  de  velours  cramoifi  ;  un  tapis  (e)  du  mè» 
me  velours  ,  bordé  d'un  large  galon  d'or;  un  autre  tapis  d'une  riche  étoffe ^ 
&  deux  belles  pièces  de  corail.  (/) 

A  p  K  à  s  l'audience  j  le  Samorin  dit  à  Cabrai  qu'il  étoit  libre  de  ie  retirer  » 
ou  dans  un  logement  qu'il  lui  ofFroit  à  Gdecut  ^  ou  fur  fa  Flotte  ;  mais  qu'it 
le  prioit  de  lui  renvoyer  fes  Otages ,  parce  qu'ils  n'étoient  poiiK  accoutumés 
à  la  Mer  y  &  qu'ils  ne  pourroient  manger  ni  boire  auffilong-tems  qu'ils  feroient 
fur  fon  Vaiilëau.  Il  ajouta,  que  s'il  prenoit  le  parti  de  retourner  à  fa  Flotte^ 
&  qu'il  voulût  revenir  le  jour  fuivant  pour  mettre  la  dernière  main  au  Traité,, 
les  Otages  feroient  renvoyés  fur  le  même  Vaiilëau.  Mais  ces  heureux  com^ 
mencemens  faillirent  d'ètart  renverfés  par  des  défiances  hors  de  faiibn.  Ga* 
hral  étant  revenu  au  riva^ ,  un  domemoue  Indien ,  etrvoyé  par  le  Secrétaire 
&  le  ControUeur  de  la  Auifon  du  Roi  3^  fe  fit  conduire  vers  les  Otages ,  pour 
leur  doimer  avis  que  rAmbaflkdeur  Portugais  fe  préparoit  à  regagner  la  Flot* 
te.  A  cette  nouvelle ,  ils  fe  jettèrent  d^  leur  Pimiace  ,  avec  les  marques 
d'une  vive  impatience.  Ayrez  Gorrea  les  fuivit  fi  prodipcement  qu'il  en  re^ 
prit  quelques-uns ,  tandis  que  les  autres ,  parmi  lefouek  étoit  le  Kntwal  ,  ie 
lauvercnt  heureufemem.  Cabrai ,  furpris  de  leur  fuite  en  arrivant  à  bord ,  fit 
garder  ibigneufement  ceux  qu'on  avoit  arrêtés  ,  &  députa  Gaipard  an  Sa» 
morin ,  pour  lui  porter  fes  plaintes.  Cependant,  faifant  tomber  le  blâme  fur 
te  Secrétaire  &  le  ControUeur,  il  pronut  de  rendre  les  Otages  qui  lui  rei^ 
tx)ient ,  aufli-tôt  qu'il  auroit  reçu  fon  bagage  &  quelques-uns  de  fes  gens  qui 
étoient  demeurés  à  le  garder. 
Djk  fon  cdté ,  le  Samorin  fut  fi  piqué  de  ne  revoir  qu'une  partie  deics  O* 

tages,  qu'il  parût  dès  le  lendemain  iûr  laCôce  avec  uncorps  de  i2ooohoni- 

mes» 

^oyvige  ,  [écrîtepar  un  Filote  Portugais,  &  ^tSt    (e)  jthgl.  Un  htbk  de  parad^.  R.  d.  E. 
imprimée  au  Recueil  de  Ramufio ,  que  le  nom        (J)  AngU  d*Arras  ;  ce  qui  eft  vrailembla- 
du  Samorio  école  Gn^cr.  voyea  V«L  L  p.     Uemeat  le  nom  de  quelque  étoffe.  R.  d.  £.. 
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mes,  n  renvoya  à  T Amiral  ion  bagage  &  fes  gens;  mais  il  les  fit  accompa-  Cabrai. 
gner  de  trente  Pinnaces,  pour  redemander  les  fiens.  La  crainte  ne  permit  is^o* 
point  aux  Indiens ,  qui  montoient  les  Pinnaces ,  de  s'approcher  de  la  Flotte 
autant  qu'il  falloit  pour  recevoir  leurs  Otages.;  &  les  Portugais  ne  fe  hâtant 
point  de  les  conduire  eux-mêmes ,  l'échange  ne  fut  point  achevé  le  même 
jour.  C^endant  Cabrai  prit  la  refolution  de  les  renvoyer,  le  jour  iuivant, 
dans  fes  propres  Chaloupes ,  en  donnant  ordre  à  fes  gens  de  les  mettre  fur 
le  rivage  à  quelque  diftance  des  Pinnaces.  Tandis  qu'on  fe  difpofoit  à  les  fai- 
te partir ,  Araxamemka ,  le  plus  âgé  d'entr'eux ,  s'élança  dans  Feau  pour  fe 
fauver ,  &  fon  exemple  fut  fuivî  de  tous  les  autres.  Araxamenoka  fut  repris  ; 
mais  les  autres  gagnèrent  la  terre.  Cabrai  prit  encore  pour  une  marque  de 
mauvaife-foi ,  be  qui  n'étoît  au  fond  qu'un  effet  de  leur  crainte ,  &  fit  dou* 
blér  la  garde  d' Araxamenoka.  Il  fè  pafla  trois  jours ,  fans  gu'on  vît  paroître 
perfonne  poiu:  le  redemander.  Enfin ,  l'Amiral  prenant  piné  de  ce  vieillard , 
qui  n'avoit  voulu  recevoir ,  dans  cet  intervalle ,  aucune  nourriture ,  le  ren- 

)^voya  au  Samorin,  [avec  quelques  armes  qui  apartenoient  aux  Malabares;]  & 
deux  Portugais,  qui  étoient  encore  à  terre,  furent  auffi  renvoyés  à  la  Flotte. 

Pendant  trois  autres  jours ,  Cabrai  ne  reçut  aucune  nouvelle  du  Samo-    Les  défiances 
rin.  Il  prit  le  parti  de  lui  faire  demander  s'il  étoit  difpofé  à  conclure  le  Trai-   |f  diffipent,  & 
té ,  &  de  lui  offrir ,  dans  cette  fuppofition  y  d'envoyer  (on  principal  Fafteur  ^J?  ^  ^  ^  ^^°" 
à  terre ,  pourvu  qu'on  lui  accordât  le  retour  des  Otages.     L'allarme  étoit  fi 
vive  de  part  &  d'autre ,  gue  Francifco  Correa  fut  le  leul  Portugais  qui  vou* 
lût  accepter  cette  cbmmimon.  Cependant  il  fut  bien  reçu  du  Samorin.   Non- 
feulement  ce  Prince  confentit  à  finir  le  Traité ,  mais ,  fans  fe  faire  preffer 
pour  les  Otages ,  il  nonuna  deux  Neveux  d'un  riche  Marchand  de  Guzarate ,    Nouveaux  O- 
qui  furent  menés  fin:  le  champ  à  l'Amiral.  Dans  le  mouvement 'du  même  ié-  awTpo^iT^^g 
le,  il  donna  ordre  qu'on  préparât,  pour  le  Fadeur  Portugais,  une  maifbnqui  ^  * 

pût  fervir  auffi  de  magafin  pour  les  marchandifes  de  la  Flotte  ;  &  comme  le 
Fafteiu"  avoit  trop  peu  d'ufage  du  Pays ,  pour  connoître  les  régies  du  com- 
merce &  le  prix  des  marchandifes ,  il  chargea  le  grand-pere  des  deux  Otages , 
qui  devoit  louer  fa  maifon  aux  Portugais ,  de  lui  donner  les  inflruftions  né- 
ceffaires.  Mais  ce  Guzarate  entra  mal  dans  les  intentions  du  Prince.  H  étoit  Autres  femcn- 
ami  des  Mores ,  gui  fe  trouvèrent  ainfi  les  maîtres  de  régler  le  prix  des  mar-  ^temSisr'*' 

)3=»chandifes  Portugaifes  [parce  que  les  Gentils ,  qui  craignoient  de  leur  déplai- 
re, alloient  rarement  au  Comptoir.]  D'un  autre  côté,  le  Fafteur  ne  connoîf- 
fant  pas  le  prix  de  celles  des  Indes ,  les  porta  fort  au-defliis  de  leur  valeur , 
&  les  acheta  beaucoup  trop  cher.  En  même-tenxs  les  Mores ,  pour  traverfer    Les  Mores 
toutes  fes  vues,  fe  procurèrent  le  moyen  d'avoir  to^ours  quelque  EmiiEdre  S^^^^/^* 
aux  audiences  qu'il  obtenoit  du  Samorin.  Ils  eurent  auez  de  pouvoir  auffi  fur     ^  "«*^  • 
Fefprit  de  Kbojab  Samicide^  Amiral  de  Calecut,  pour  l'engager  à  ne  laiffer  re- 
tourner à  la  Flotte  aucun  des  Portugais  qui  appartenoient  au  Comptoit ,  & 
même  à  retenb  les  Vaiffeaux  qui  s'approchoient  trop  du  rivage. 

Cabrai,  aîlarmé  de  cette  conduite,  &  commençant  à  craindre  quelque 
fùrprife  de  la  Flotte  du  Samorin,  qui  pouvoit  tomber  facilement  fur  la  lîenne, 
leva  fancre  pour  aller  prendre  Çqs  réfolutions  plus  loin  de  la  Côte.  Le  Prin* 
ce ,  informé  de  ce  mouvement ,  fit  apf  eller  Correa ,  qui  ne  lui  diffimula  rien. 
Il  le  prefla  d'engager  l' Amh^  à  fe  rapprocher ,  &  fes  ordres  devinrent  çlus 
rigoureux  contre  les  Mores.  U  délivra  même  Correa  du  Guzarate  qu'il  lui  a- 

I  2  voit   • 


À 
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Cabral. 


Maifon  don- 
née aux  Portu- 
gais par  le  Sa- 
morin.  La  Pa- 
tente eft  en- 
voyée en  Por- 
tugal. 

La  (ïireté  pa- 
roît  établie 
dans  le  com- 
Hicrce. 


Malignité  des 
Mores. 


Ils  font  foûte- 
uus  parTAmi- 
ral  de  Calecut. 
Son  artifice 
pour  perdre 
les  Portugais. 


Cabrai  donne 
dans  le  piège. 


voit  donné  pour  guide  ;  &  pour  le  remplacer  il  nomma  Cofebequin ,  More  à 
la  vérité ,  mais  honnête-homme ,  &  fort  afFeftionné  aux  Portugais.  Les  Mo- 
res qui  font  nés  dans  les  Indes  s  accordent  peu  avec  ceux  du  Caire  &  des  Dé- 
troits de  la  Mecque.  Cofebequin  étoit  le  Chef  des  premiers ,  &  Samicide  (g) 
à  la  tête  des  autres.  Le  Samorin ,  pour  comble  de  faveurs ,  donna  aux  Por- 
tugais une  maifon  fort  commode ,  fur  le  bord  de  la  Mer.  Cette  donation  fe 
fit  par  écrit ,  &  fut  fignée  du  nom  &  du  fceau  du  Skmorin ,  qui  la  fit  enve- 
lopper dans  un  morceau  de  drap  d'or,  pour  être  portée  au  Roi  de  Portugal. 
Il  confentit  encore  que  le  î'afteur  élevât  fur  le  fommet  de  cette  nouvelle  (A) 
demeure ,  un  Pavillon  aux  Armes  du  Roi  fon  Maître.  Après  cette  heureufe 
réconciliation,  le  commerce  ne  fit  que  profpérer  de  jour  en  jour,  [par  lesjcj* 
foins  de  Cofebequin.^  Les  Habitans  du  Pays  fréquentèrent  librement  le  Comp- 
toir ,  &  les  Portugais  eurent  la  liberté  de  fe  promener  dans  Calecut  avec  au- 
tant de  fiireté  &  d'agrément  qu'à  Lisbonne. 


Co 


(g)  Faria  &  d'autres  Hiftoriens  le  nomment 
oje  Ônnireci;  mais  on  doit  juger  que  l'orto- 


graphe  de  tous  ces  noms  eft  fort  corrompue. 
C'efl  ainfi  qu'au  lieu  de  Cofebequin ,  on  trou- 


ve aufll  Khojah  Begui  ou  Bcgh. 

(b)  Faria  dit  que Correane  fe  mit  point  fnns 
dimculté  en  pofTefïïon  de  cette  maifon, &qu  il 
y  entra  avec  60  hommes. 


5-    IIL 

JJ  Comptoir  des  Portugais  eji  mini  à  Calecut  par  la  malignité  des  Mores.   Cabrai 
en  tire  vengeance;  fait  voile  à  Cochin  &  à  Cananor^  où  il  jette  les  fandemens 

d*un  nouveau  Commerce ,  &  retourne  en  Portugal. 

[QOUS  ces  apparences  de  tranquillité ,  les  Mores  confervoient  des  reflenti-tj» 
i3  mens  d'autant  plus  vifs  qu'ils  étoient  forcés  de  le  contraindre.  L'avan- 
tage qu'ils  avoient  fur  des  Etrangers ,  dans  un  Pays  dont  ils  connoiflbient  beau- 
coup mieux  les  ufages  &  les  refforts ,  leur  fit  trouver  mille  moyens  de  leur 
nuire  en  fecret.]  Ils  s'attachèrent  fur-tout  à  traverfer  la  cargaifon  de  leurs 
Vaifleaux.  Le  Fafteur  en  fit  des  plaintes  qui  ne  furent  point  écoutées.  Mais 
rien  ne  fut  fi  dangereux  pour  les  Portugais  que  la  haine  des  deux  Officiers 
dont  j'ai  rapporté  les  noms.  L'Amiral  de  Calecut ,  oflfenfé  aue  Correa  fit  plus 
particulièrement  fa  cour  à  d'autres  qu'à  lui,  employa  l'artince  pour  s'en  ven- 
ger fur  fa  Nation.  Il  étoit  forti  du  Port  un  grand  Vaifleau  de  Ceyian ,  qui 
îaifoit  la  route  de  Camboya  à  Cochin ,  avec  une  carçaifon  d'élephans.  L'A- 
miral dit  à  Correa  que  le  Patron  de  ce  Bâtiment  avoit  refufé  un  éléphant  au 
Samorin ,  &  que  fi  les  Portug^s  vouloient  fe  faifir  de  fon  VaiflTeau ,  non- 
feulement  ils  obligeroient  beaucoup  ce  Prince ,  mais  qu'à  leur  propre  avan- 
tage ils  fe  rendroient  maîtres  d'une  grande  quantité  d'épices  qui  apoartenoit 
aux  Marchands  de  la  Mecque.  Son  efpérance  étoit  de  les  engager  dans  une 
entreprife  capable  de  les  affoiblir ,  parce  qu'il  connoiflbit  la  force  du  Vaif- 
feau  Indien  ;  &  dans  cette  vue  il  avertit  le  Patron  du  péril  qui  te  menaçoit  : 
ou  fi  les  Portugais  l'emportoient  par  la  valeur ,  il  concluoit  du  moins  que 
c' étoit  le  moyen  de  les  rendre  odieux  à  Cochin  >  &  dans  tous  les  Ports  de 
rinde. 
Cabral  accepta  volontiers  l'occaCon  d'obliger  le  Samorin j  mais  ne  s'a.- 

veu- 
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veuglant  point  fur  les  dangers  de  cette  expédition ,  il  repréfenta  qu'elle  pou- 
voit  être  fanglante ,  &  qu'on  ne  devoit  pas  s'ofFenfer  à  Calccut  fî  fes  gens 
tuoient  une  partie  de  l'Equipage  Indien.  L'Amiral  trouva  cette  condition  rai- 
fonnable.  Alors  Cabrai  ne  balança  point  à  détacher  Pedro  de  Atayde ,  avec 
)^fa  Caravelle ,  montée  de  foixante  hommes,  [fans  compter  quelques  Mores, 
envoyés  par  l'Amiral]  &  d'une  fort  bonne  artillerie.  Le  VaiÎTeau  de  Ceylan , 
qui  étqit  de  fîx  cens  tonneaux ,  &  monté  de  trois  cens  hommes  ,  parut  mé- 
prifer  d'abord  un  ennemi  fi  foible.  Mais  lorfqu'il  eut  commencé  à  fentir  l'ar- 
tillerie Portugaife ,  &  qu'étant  ferré  de  fort  prés ,  il  eut  reçut  quelques  bou- 
lets qui  le  mirent  en  danger ,  il  fe  hâta  de  fuir  à  toutes  voiles.  Atayde  le 
prit  dans  la  Baye  de  Cananor,  &  l'amena  le  jour  fuivant  à  Calecut.  Il  por- 
toit  fept  éléphans  ;  qui  ne  valoient  pas  moins  de  cent  mille  écus  (a)  dans  ce 
Port.  Le  Samorin  ayant  eu  la  curiolité  de  le  voir,  admira  qu'un  èàtimentlî 
confidérable  eût  été  pris  par  un  Vaifleau  qui  n'avoit  pas  la  fîxiéme  partie  de. 
fa  groffeur ,  &  ne  fe  laflbit  point  de  louer  la  valeur  des  Portugais.  Mais  Ca- 
brai découvrit  quelles  avoient  été  les  intentions  de  l'Amiral  de  Calecut  ;  & 
pour  en  prévenir  l'effet ,  en  fe  procurant  au  contraire  l'amitié  du  Roi  de  Co- 
chin ,  il  reftitua  le  Vaiffeau  de  Ceylan  {b)  apx  Propriétaires ,  avec  des  com- 
penfations  pour  le  dommage.  Ce  fut  dans  cette  aétion  que  Duarte  Pacbcco  Pe- 
reyra  donna  les  premières  marques  de  cette  valeur  héroïque ,  qui  lui  acquit 
dans  la  fuite  une  gloire  immortelle. 

U  N  fuccès  fî  contraire  à  l'efpérance  des  Mores ,  leur  caufa  plus  d'une  for- 
te d'allarmes.  Outre  le  chagrin  de  voir  triompher  leurs  ennemis ,  ils  commen- 
cèrent à  craindre  férieufement ,  que  le  Samorin  apprenant  à  diftinguer  la  va- 
leur &  l'habileté  dans  fes  nouveaux  Alliés ,  ne  les  crût  plus  dignes  de  fon  af- 
feftion  que  tous  les  Mores  enfemble  ;  &  n'envilageât  même  allez  d'avantages 
à  les  recevoir ,  pour  leur  céder  toutes  les  préférences  du  commerce.  Dans 
ces  idées ,  ils  allèrent  en  corps  à  l'audience  du  Samorin.  Ils  lui  repréfentè- 
rent  combien  il  étoit  trifte  pour  eux ,  après  avoir  foûtenu  fî  long-tems  le  com- 
merce de  Calecut ,  &  fait  connoître  leur  fidélité  par  tant  de  preuves  ,  de  fe 
voir  préférer  une  troupe  d'Ayanturiers,  Ils  renouvellèrent  contre  les  Portu- 
gais fancienne  accufation  de  piraterie.  Quelle  apparence  qu'ils  fuffent  amenés 
aux  Indes  par  des  motifs  de  commerce ,  lorfqu'il  ne  paroiffoit  pas  poflîble 

3u'avec  tant  d'hommes  &  de  Vaiffcaux  les  profits  de  leur  voyage  puilent  les 
éfràyer  d'une  route  de  5000  lieues  ?  N'étoit-il  pas  vifîble  qu'ils  penfoient  à 
piller  le  Pays ,  à  fe  rendre  maîtres  de  Calecut  s'ils  pouvoient  une  fois  s'y  in- 
troduire ,  &  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  changer  en  Fortereffe  la  maifon 
que  le  Samorin  leur  avoit  accordée  pour  un  Comptoir  ?  Enfin ,  pour  donner 
plus  de  force  à  ces  plaintes ,  les  Mores  y  joignirent  la  menace  de  fe  retirer 
dans  quelqu'autre  Ville  du  Malabar. 

Le  Samorin,  plus  fenfible  à  la  crainte  de  les  perdre  qu'à  la  malignité  de 
leurs  accufations ,  les  affûra  de  la  confiance  de  fon  amitié ,  &  de  la  continuation 
de  fes  faveurs.  A  l'égard  des  Etrangers  qui  excitoient  leur  jaloufie ,  il  répon- 
•  dit  que  la  raifon  qu'il  avoit  eue  de  les  employer  contre  le  Vaiffeau  de  Cey- 
lan 

(a)  VAngMs  rfiV 30000 Livres Sterlings;  ce  o^ce  VaiITeau  tu  Samorin;  [ce  qui  eft  dit  dans 
qui  Mroît  être  une  faute.  R,  d.  E.  le  Texte  eft  tiré  de  Faria.] 

{b)  Caflanneda prétend  que  Cabrai  donna 

13 


Cabral. 

1500. 


II  prend  un 
Vaifleau  de 
Ceylan. 


Premiersr  ef-. 
fais  de  Pache- 
co  Pereyra. 

Jaloufie  des 
Mores,&  leurs 
intrigues  con- 
tre les  Portu- 
gais. 


Leurs  accu&r 
tions« 


Elles  ne  font 
point  d'im- 
preflîon  fui  le 
Samorin. 
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C  ABU  AL.  lan  étoit  pour  mettre  leur  valeur  à  l'épreuve  ;  &  que  d'ailleurs,  il  ne  leur 
1500.  accorderoit ,  comme  aux  autres  Marchands ,  que  les  permiffions  ordinaires 
du  commerce ,  dont  tout  l'avantage  feroit  pour  fes  Etats ,  puilqu'ils  y  appor* 
teroient  infenfîblement  tout  l'argent  de  leur  Pays,  Cette  réponfe  ne  latisfit 
point  les  Mores.  Ils  auroient  fouhaité  que  le  Samorin  les  délivrât  abfolument 
de  la  concurrence  des  Portugais.  [Ils  jugeoient  mieux  que  lui  de  l'avenir  ;  âciff 
tôt  ou  tard ,  ils  prévoyoient  que  des  Marchands  fi  braves  &  fi  bien  armés  fe 
lafleroient  de  recevoir  des  loix  lorlqu'ils  feroi^it  aflez  forts  pour  en  impofer.  ' 
Cependant  le  Samorin ,  demeurant  ferme  dans  fes  réfolutions ,]  ils  fe  borné*  I 

rent  extérieurement  à  traverfer  ces  dangereux  Rivaux ,  en  continuant  de  re»  | 

tarder  leur  cargaifon  d'épices  ;  mais  ils  cherchèrent  en  fecret  à  faire  naître 

Quelque  fujet  de  querelle ,  dans  le  deflein  d'en  venir  aux  coups.  Us  fe  flattoient 
e  l'emporter  par  le  noml^re;  [&  s'ils  parvenoient  à  les  détruire,  ils  ne  dou*»îi  ) 

toient  pas  que  le  Samorin  ne  fût  affez  content  de  partager  avec  eux  des  dé-  ^ 

Ëouilles  préfentes ,  qui  le  toucheroient  beaucoup  plus  qu'un  efpoir  éloigné.] 
Tun  autre  côté ,  ils  réfolurent  de  ne  rien  épargner  pour  irriter  le  peuple  con* 
tre  eux  par  toutes  fortes  d'artifices. 
EfFctdel'op-       Dans  l'efpace  de  trois  mois,. les  Portugais  ne  purent  achever  que  la  car* 
SiotT^  ^^^      gaifon  de  deux  Vaifleaux  ;  encore  avoient-ils  acheté  les  épices  à  des  prix  ex- 

cefTifs.  Rien  n'étoit  fi  contraire  aux  intentions  du  Samorin ,  oui  leur  avoit 
promis  que  leur  Flotte  feroit  chargée  en  moins  de  vingt  jours ,  œ  qu'elle  au* 
roit  la  préférence  fur  tous  les  autres  Vaiffeaux  étrangers.  Ils  découvrirent 
même  que  les  Mores  achetoient  fecrettement  à  plus  bas  prix  qu'eux,  &  que^ 
malgré  l'ordre  du  Samorin ,  on  leur  laifFoit  la  liberté  d'embarquer.  Cabrai , 
lurpris  de  ces  informations ,  ne  douta  point  que  le  Prince  ne  fût  trompé  com* 

Cabrai  en  por- 
te fes  plaintes 

^     ^'         da  des  explications ,  fans  Idquelles  il  protefta  qu'il  croiroit  la  foi  violée.  Le 
Samorin  marqua  autant  d'étonnement  que  de  chagrin ,   en  apprenant  que  la 
Flotte  n'étoit  point  encore  chargée.  Il  aflûra  qu'il  n'avoit  pas  cru  les  Mores 
n  reçoit  une  capables  de  défobéïr  à  fes  ordres ,  &  qu'il  étoit  réfolu  de  les  punir.  En  effet , 
SSe       ^  ^^™^  *^  permiffion  à  Cabrai  de  faire  vifiter  leurs  Vaiffeaux ,  &  de  pren- 
dre toutes  les  épices  qu'on  y  trouveroit ,  en  payant  feulement  le  prix  qu'elles 
leur  avoient  coûté. 
C'É  T  0 1 T  l'occafîon  que  les  Mores  avoient  cherchée  pour  fufciter  une  que- 
Les  Mores     relie  Ouverte  aux  Portugais.    Un  de  leurs  principaux  Marchands  commença 
contre^unes     ^^^"^^t  à  charger  publiquement  fon  Vaifleau  ;  ce  pour  aiPirer  le  fuccès  de 
faveurs  de  la     Tartifice ,  il  apolta  quelques  Mores  &  quelques  Indiens ,  amis  des  Portugais 
Cour.  en  apparence ,  qxii  repréfentèrent  à  Correa  combien  il  étoit  important  de  fai- 

fir  le  Vaifleau  More ,  s'il  vouloit  enfin  parvenir  à  charger  les  fiens.  Correa 
n'ofant  fe  fier  d'abord  à  ce  confeil  (rf) ,  le  fit  communiquer  à  Cabrai ,  qur  le 
rejetta  aufll,  dans  la  crainte  d'irriter  trop  les  Mores.  Correa,  toujours  folli- 
cité  par  les  mêmes  Emiflarres,  renoûvella  fe$  propofitions  à  l'Amiral,  qui 
prit  encore  le  parti  de  les  rejetter.  Mais  le  Faâeur,  infiAant,  pour  la  troi*  • 

fié- 

(c)  yf«^Z.  jugea  que  ces  chofesnepouvoient        (i)  jingL  Correa  S'fttnt  d^dxffd  fié  â  te 
point  fe  faire  fans  la  participation  &  k  coD^Mi''     Confeil.  R.  d.  £. 
ument  dxf  Prince.  &.  d.  £. 


me  lui  (c).  Il  en  fit  porter  fes  plaintes ,  dans  une  audience  [qu'il  n'obtint  qu'a-^ 
vec  peine  ;]  &  la  faîfoîi  s'approchant  pour  retourner  en  Portugal ,  il  deman- 
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Céme  fois,  en  le  chargeant  du  dommage  que  fon  refus  pourroit  caufer  à  la     Cabrau 
cargaîfon ,  Cabrai  confentit  à  regret ,  le  6  (e)  de  Décembre ,  à  faire  avertir      i  j  o  o. 
le  Vaiflèau  More ,  en  vertu  du  pouvoir  qu  il  àvoit  reçu  du  Saniorin ,  de  fuf-     cabral  fait 
pendre  fon  embarquement.  Cet  avis  fut  reçu  avec  dédain.    Dés  le  jour  fui-  faifir  un  Vaif- 
vant ,  Cabral  envoya  toutes  fes  Chaloupes  pour  fe  faifîr  du  Vaiflèau.  ^^^"  ^^  ^^ 

Les  Mores,.quin'attendoient  que  ce  moment, -s'aflemblérent  tumultueu-  ^^* 
femerit  fur  le  Port.   Après  y  avoir  enflammé  la  populace  p^r  leurs  cris ,  ils     Sédition  des 
allèrent  en  foule  au  Palais;  &,  dans  l'audience  qu'ils  obtinrent  du  Samorin,  Mores* 
ils  expofèrent  que  les  Portugais  avoient  amafle  plusd'épices&  de  drogues  que 
tous  leurs  Marchands  enfem^le  ;  que  n'étant  point  fatisfaits  de  la  plus  gran* 
de  portion ,  ils  vouloient,  comme  des  Voleurs  &  des  Pirates,  enlever  tout, 
&  prendre  la  fuite  fans  payer.  Cette  calojnmie  trouva  de  l'accès  dans  l'efprit 
du  Samorin.  Us  lui  demandèrent  la  liberté  de  tirer  fatisfaétion  de  leur  injure  ; 
&  ce  Prince  inconflant  fe  rendit  à  leurs  inflances.    Cette  troupe  fiirieufe  fe    LesPom^îd 
précipita  auflli-tôt  vers  le  Port,  pour  attaquer  le  Comptoir  Portugais.  D  étoit  ^^^  aoâcjuéa. 
environné  d'un  mur  aflfez  haut  (/ ) ,  &  le  Faéleur  y  avoit  foixante-dix  hom- 
mes ,  en  y  comprenant  les  Eccléuafliques.  Mais  toutes  leurs  armes  conûflx)ienC 
en  dix  (g;  arquebufes ,  avec  leurs  épées. 

Les  premiers  Mores  qui  s'avancèrent  étoient  en  fi  petit  nonxbre ,  que  les 
Portugais  ne  les  prenant  que  pour  quelques  féditieux  de  la  populace ,  réfolu- 
rent  de  défendre  leur  porte  avec  leurs  feules  épées.  Mais  en  un  moment  la  foule 
devint  fi  nombreufe ,  &  les  flèches  commencèrent  à  pleuvoir  avec  tant  d'abon- 
dance, qu'après  ayoir  perdu  cinq  hommes ,  ils  prirent  le  parti  de  fermer  la  por-     Ils  fe  défen- 
te du  comptoir,  &  de  fe  ranger  derrière  le  mur  avec  leurs  arquebufes.  Cor-  «i<^ dans  leur 
rea  voyant  déjà  les  ennemis  au  nombre  de  quatre  mille,  &  plufieurs  Nayres  ^   ^"^ 
à  leur  tête ,  conçut  qu'il  étoit  impoflible  de  réfiflier  plus  long-tems  fans  le  fe- 
cours  de  la  Flotte.  Il  éleva  un  pavillon  au  fommet  du  Comptoir ,  pour  don- 
ner avis  de  fon  embarras.     L'Amiral  étoit  retenu  au  lit  par  une  maladie  daiv- 
gereufe.  Il  ^voya  Sancbo  de  Tmt  ,  avec  les  Chaloupes  ;  &  tous  les  hommes 
qu'elles  pouvoient  contenir.  Mais ,  à  la  vue  de  tant  d'ennemis ,  Toar  n'ofa 
rifquer  une  deicente ,  ni  s'approcher  même  trop  près  du  rivage ,  dans  la  crain- 
te qu'on  ne  dépêchât  contre  lui  les  Jlmadies  ol  les  Tonys^  qui  pouvoient  cou- 
per fa  retraite.  La  plupart  des  aflié^és  étoient  déjà  blefles  de  plufieurs  coups    Us  ibnt  for* 
de  flèches.  Ils  voyoîent  les  Mores  diipofer  leurs  machines  pour  abbattre  le  ces  de  prendre 
mur.  Leur  unique  reflburce  fut  d'ouvrir  une  porte  qui  donnoit  fur  le  rivage,  ^  ^^^  ^^^ 
dans  Tefpérance  de  pouvoir  gagna:  les  Chaloupes.     Mais  Feimemi  les  pref-   p^^te?^"^ 
foit  de  tous  côtés ,  &  les  QiaKHipes  ii'oibient  avancer.  Il  ne  s'en  échappa  que 
vingt ,  tout  couverts  de  bleifiires.    Le  refte  fut  ou  pris  ou  tué.    Ayres  Cor- 
rea  fut  du  nombre  des  derniers.   Son  fils,  nommé  Antmo^  <}ui  s'acquit  en* 
fînce  beaucoup  de  réputation  dans  les  Indes,  &  qui  n'étoit  s^rs  igé  ^ue 
d'onze  ans ,  eut  le  bonheur  de  fe  fauver.    Les  marchandifes  qui  furent  per- 
f^does  dans  cette  occafioii  montoient  à  4000.  ducats  [&  quatre  des  Portugal» 
que  les  Mores  avoient  fait  prifonniers ,  moururent  4e  leurs  bleOures }. 
(A)  Cabral,  défefpéré  de  cette  difgrace,  &ne  voyant  paroître  perfon- 

ne 

ff)  Ây^l.  k  i<5.  iz)  jingl.  huit. 

(/)  Jngl,  de  10  pieds.  (à)  Dan»  TOrigmal,  Ccft  ici  le  commcDce- 

meut 
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ne  de  la  part  du  Samorin ,  pour  faire  du  moins  l'apologie  de  fes  intentions ,' 
prit  la  réfolution  de  ne  pas  diflFérer  fa  vengeance.  Il  ne  falloit  pas  laiÎTer 
aux  ennemis  le  tems  d'armer  leur  Flotte.  Deux  (  i  )  gros  VaifTeaux  qui  é- 
toient  dans  le  Port,  furent  attaqués  immédiatement  par  les  Portugais.  Ils 
furent  pris ,  après  quelque  réfiftance  &  l'on  y  tua  lîx  cens  hommes.  Ceux 
qui  demeurèrent  vivans  furent  gardés  pour  fervir  fur  la  Flotte.  On  prit  avec 
eux  quelques  épices ,  &  d'autres  marchandifes ,  entre  lefquelles  étoient  [  plu-»B 
fieurs  animaux  extraordinaires ,  &  ]  trois  éléphans  qui  furent  tués  &  falés 
pour  la  provifion  de  la  Flotte.  Enfuite  on  brûla  les  deux  Vaifleaux,  à  la 
vue  d'une  multitude  de  Mores  qui  étoient  fur  le  rivage ,  &  d'un  grand  nom- 
bre d' Almadies ,  qui  avoient  tenté  de  fecourir  leurs  amis ,  mais  qui  avoient 
été  repouflees  avec  perte. 

Cette  vengeance  ne  fuffifoit  pas  au  reflentiment  de  Cabrai.  Il  donna 
ordre  qu'à  l'entrée  de  la  nuit  tous  fes  VaifTeaux  s'étendiflent  au  long  4u  riva- 
ge, avec  les  Chaloupes  en  tête;  &  dès  la  pointe  du  jour  il  fit  jouer  fon  ar- 
tillerie fur  la  Ville  ;  avec  une  furie  qui  la  menaça  de  fa  ruine.  Quantité  (k) 
de  maifons  &  de  Temples ,  une  partie  même  du  Palais  Royal ,  furent  réduits 
en  poudre.  La  cramte  portant  les  habitans  à  s'aiTembler ,  pour  repoufTer  le 
péril ,  ou  pour  s'en  garantir ,  un  feul  boulet  faifoit  quelquefois  une  terrible 
exécution  dans  la  foule.  Enfin  l'épouvante  fut  fi  grande ,  que  le  Samorin 
même  prit  la  fuite ,  après  s'être  à  peine  fauve  d'un  coup  de  canon ,  qui  tua 
un  Nayre  à  fon  côté.  Cabrai  fît  cefler  le  feu  vers  le  foir ,  pour  donner  la 
chafle  à  deux  VaifTeaux ,  qui  fe  préfentèrent  à  la  vue  du  Port  fans  fçavoir 
ce  qui  s'y  pafToit.  Il  les  pourfuivit  jufqu'à  Paderanne  ;  où  cinq  autres  Vaif- 
feaux  étoient  à  l'ancre.  Mais  n'ayant  pu  les  joindre,  il  continua  fa  route 
vers  Cochin  ,  où  il  étoit  réfolu  d  établir  un  Comptoir.  Dans  fon  pafTage , 
il  prit  deux  VaifTeaux  Mores ,  qu'il  brûla ,  mais  après  en  avoir  pris  la  cargaifon , 
•qui  étoit  de  ris.     Enfin  ,  il  arriva  au  Port  de  Cochin  le  20  de  Décembre. 

Cette  Ville  efl  '  la  Capitale  d'un  Royaume  du  même  nom ,  à  90  Ueuës 
au  Sud  de  Calecut.  Elle  eft  fituée  fur  une  Rivière ,  dont  l'embouchure  lui 
forme  un  Port  fïlr  &  commode.  La  terre  eft  fort  bafle  aux  environs  ,  &  di- 
vifée  en  un  gfand  nombre  d'Ifles.  Cochin  eft  bâtie  dans  le  goût  de  Calecut. 
Ses  habitans  font  des  Gentils  &  des  Mores ,  que  le  commerce  y  a  rafTemblés. 
Il  y  en  avoit  deux  fi  puifTans ,  qu'ils  mettoient  en  mer  chacun  cinquante  Vaif- 
Teaux. Les  provifions  n'y  font  pas  en  abondance  ;  mais  on  y  trouve  afTez 
de  poivre,  dont  la  plus  grande  partie  vient  de  Calecut  (/):  ce  qui  n'empê- 
che  pas  que  de  ces  deux  Villes ,  Cochin  ne  Toit  la  plus  riche  ,  parce  que  la 
commodité  du  Port  y  attire  les  Marchands  en  plus  grand  nombre.  Comme 
le  Pays  n'eft  pas  d'une  grande  étendue ,  &  que  le  Roi  n'a  pas  droit  de  battre 
monnoye ,  ce  Prince  eft  pauvre.  D'ailleurs  ,  il  eft  VafTal  du  Samorin  ,  qui 
fe  rend  à  Cochin  aufTi-tôt  qu'il  eft  monté  Tur  le  Trône ,  &  qui  difbofe  à  fon 
gré  de  cette  Couronne.  Le  Roi  de  Cochin  eft  obligé  auffi  de  l'affiftcr  dans 
toutes  fes  guerres ,  Se  d%  fuivre  la  même  Religion. 

Ca- 


ment  de  la  4*.  Seébion ,  qui  a  pour  titre.  Gï- 
bral  prend  fa  revanche.  Il  part  pour  Cocbin,  w< 
il  fait  un  Traité  de  Commerce  ^  de  même  qu'à 
Cananor,  Il  revieia  en  Portugal,  R.  d.  £. 


i)  jingl,  dix  R.  d.  E. 
k)  ^ngl,  19.  R.  d.  E. 
i)  Mgl.  eft  portée  à  Calecut.  R.  d.  E. 
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Cabral,  après  avoir  jette  Tancre ,  envoya  au  Roi  un  Gentil  converti , 

3ui  fe  nommoît  (m)  Michel  Jaghi ,  pour  informer  ce  Prince ,  non-feulement 
e  fon  arrivée ,  mais  des  extrémités  où  l'ardeur  d'une  jufte  vengeance  Tavoit 
emporté  à  Calecut ,  &  de  l'intention  où  il  étoit  d'exercer  le  commerce  dans 
fon  Port ,  foit  en  marchandifes  ou  en  argent  comptant.  Trimumpara ,  (n) 
c'étoit  le  nom  du  Roi ,  accepta  volontiers  ces  oiffres ,  en  laiflant  aux  Portu- 
gais le  choix  des  deux  propofîtions.  Il  leur  envoya  fur  le  champ  deux  de 
les  principaux  Nayres  en  otage  ;  à  condition  qu'il  les  changeroit  tous  les 
^jours,  parce  que,  [fuivant  l'uiage  du  Pays,]  s'ils  mangeoient  une  feule  fois 
à  bord ,  ils  perdoient  le  droit  de  reparoître  devant  lui.  Cabrai ,  fatisfait  d'un 
commencement  fi  heureux ,  nonuna  Gonzala  Gil  Barbofo  pour  foft  Fafteur ,  & 
lui  donna  pour  Cortège  un  Secrétaire  &  un  Interprête ,  avec  quatre  Bannis , 
en  qualité  de  domeftiques. 

L  E  Roi  fit  l'honneur  à  Barbofo  d'envoyer  au-devant  de  lui  le  Gouverneur 
de  la  Ville ,  &  plufîeurs  Nobles ,  qui  le  conduifirent  à  fa  Cour.  Elle  n'a- 
voit  point  cet  éclat  que  les  Porti^s  avoient  admiré  à  Calecut.  Trimum- 
para étoit  vêtu  limplement.  La  Salle  d'audience  n'of&oit  au'une muraille  nue, 
autour  de  laquelle  régnoit  une  (uite  de  bancs  j  divifés  en  loges  xromme  dans 
nos  Sales  de  Théâtre.  Le  Roi  en  occupoit  une ,  où  il  étoit  aflîs.  Barbofo 
lui  oStït ,  de  la  part  du  Général ,  un  préfent ,  qui  confiftoit  dans  un  baffin 
d'agent ,  rempli  de  faf&an  ;  une  éguière  du  même  métal ,  remplie  d'eau  rofe , 
&  quelques  branches  de  corail.  Le  Roi  marqua  beaucoup  de  fatisfaâion  de 
ce  préfent.  Il  entretint  qùelque-tems  le  Fa6teur;  il  le  chargea  de  fes  re- 
mercimens  pour  Cabrai  ;  &  les  ordres  qu'il  dpnna  pour  le  faire  loger ,  furent 
accompagnés  des  recommandations  les  plus  propres  à  exciter  fa  confiance. 
Cependant,  le  fouvenir  de  ce  qui  venoit  d'arriver  à  Calecut  ne  permit  point 
au  Général  d'expofer  plus  de  monde  à  terre.  La  prudence  l'obUseoit  à  cet- 
te précaution  ;  mais  il  parut  (]|u'elle  étoit  inutile.  Les  civilités  qu  il  continua 
de  recevoir  à  Cochin ,  la  diligence  avec  laquelle  fes  VaifTeaux  furent  char- 
gés ,  &  le  fecours  qu'il  tira  des  Habitans  dans  toutes  fortes  d'occafions ,  lui 
firent  connoître  que  Trimumpara  étoit  un  Prince  ami  des  Egrangers  ((»),& 
que  les  difi^érends  mêmes ,  que  les  Portugais  avoient  eus  avec  le  Samorin,  tour- 
noient  ici  (p)  à  leur  avantage. 

Les  Vameaux  étoient  chargés,  &  l'Amiral  fe  difpofoit  à  lever  Tancre, 
lorfqu'il  lui  vint  deux  Chrétiens  Indiens  de  Crangahr  ou  Cranganor^  Ville  peu 
éloignée  de  Cochin ,  c[ui  lui  demandèrent  la  grâce  d'être  conduits  en  Portu- 
gal ,  pour  vifiter  de-la  Rome  &  Jérufalem.  Ils  étoient  ^ères ,  &  l'un  fe 
nommoit  (q)  Jofepb.    Cabrai  voulut  fçavoir  s'ils  étoient  de  la  Communion 

Grec- 


Câb&al. 
1500. 

Alliance 
des  Portugais 
avec  le  Roi  de 
Cochin. 


Le  Roi  leur 
donna  audien- 
ce. Circonf- 
tances  de  cet- 
te cérémonie. 


Bonne  foi  do 
RoideCo- 


Indiensde 
Cranganor, 
qui  veulent  al- 
ler à  Rome« 


(fn)  Faria  dit  que  c'étoit  unEramine,  ou        {p)  Banos  raconte  que  Trimumpara  avolc 

l^un  Religieux  Malabare;  [du  nombre  de  ceux  reçu  plufieurs  fujets  de  plainte  du  Samorin, 

qui  courent  le  pays  nuds.  environnés  de  chai-i>[&  qu'entr'autres  chofes  u  voyoit  de  mauvais 

nés,  &  barbouillés  d*ordures,  &  qu'on  nom-  œil,  qu'il  fe  fût  approprié  tout  le 

me  Jogues  fi  ce  font  des  Gentils,  &  Calenders  de  ces  Côtes. J 

fi  ce  font  des  Mores.  ] 
^,    (n)  Ceft  le  nom  que  De  Barros,  &  d'au- 
"^tres  Auteurs  lui  donnent,  Faria  l'appelle  Triunh 


commerce 


para. 
(0)  Angh  Qui  avoit  de  la  probité. 


K 


(f  )  Ce  Joleph  arriva  en  Portugal;  mais  fon 
frère  mourut  en  chemin.  C'ell  leJoTephus  In^ 
dus  y  dont  Gryneus  a  publié  une  Kelation  qui 
ne  contient  que  douze  pages.  On  y  trouve 
quelques  deuils,  qui  r^ardent  particulière* 

mcDi 


Cabral. 

1500. 

Mélange  de 
Religions,- en- 
tre lerquclles 
le  Chriftianif- 
me  fc  trouve 
étabU. 


Députés  de 
Cananor&de 
Coulan ,  pour 
attirer  chez 
eux  les  Portu- 
gais. 

Flotte  de  Ca- 
Iccut  qui  cher- 
che à  fe  venger 
deCibral. 

Fermeté  de 
l'Amiral  Por- 
tugais. 

Le  vent  fépa- 
re  les  deux 
Bottes. 
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Grecque  ou  Latine ,  &  fi  leur  Ville  n'étoit  habitée  que  par  des  Chre'tîens^r 
L'un  d'eux  répondit  que  les  Habitzms  de  Cranganor  étoient  un  mélange  de 
Gentils,  de  Chrétiens,  de  Juifs,  &  d'Etrangers ,  qui  étoient  la  plupart  des 
Marchands  de  Syrie,  d'Egypte,  de  Perfe,  &  d'Arabie;  que  les  Chrétiens 
payoient  au  Roi  un  Tribut  régulier ,  &  demeuroient  dans  un  quartier  féparé  ; 

?u'ils  avoient  une  Eglife  avec  des  Croix  ,  mais  fans  Images  &  fans  Cloches  ; 
que  quand  les  Prêtres  appelloient  le  Peuple  à  la  prière ,  ils  obfervoient  latf^ 
Méthode  des  Grecs  ;  ]  qu'ils  avoient  leur  Pape ,  fous  lequel  étoient  dix  Car- 
dinaux, &  deux  Patriarches,  avec  quantité  d'Evêques  &  d'Archevêques f 
que  cette  Cour  Eccléfiaftique  réfîdoit  en  Arménie ,  où  les  Evêques  de  Cran- 
ganor alloient  recevoir  leur  dignité  &  leur  confécration  ;  que  lui-même  avoit 
reçu  le  Sacerdoce  des  mains  de  fon  Pape  ;  que  le  Clergé  de  cette  Jurifdiftion 
s'étendoit  fort  loin  dans  l'Inde  &  dans  le  Catay ,  &  qu'il  y  obfervoit  la  mê- 
me difcipline  ;  que  les  deux  Patriarches  faifoient  leur  réfidencc  dans  ces  deux. 
Provinces ,  &  que  les  Evêques  étoient  difpcrfés  dans  les  Villes  où  l'on  admet- 
toit  leur  Communion  ;  que  leur  Pape  portoit  le  titre  de  Catholique  ;  enfin ,  que 
la  tonfure  du  Clergé  étoît  en  forme  de  Croix.  Cabral  ne  fit  pas  difficulté  de. 
recevoir  ces  deux  Chrétiens  fur  la  Flotte. 

I L  reçut  enfuite  deux  Députés  des  Rois  de  Cananor  &  de  Coulan ,  qui  ve- 
noient  l'inviter  à  s'approcher  de  leurs  Ports ,  &  lui  promettre  des  épices  à. 
prix  plus  bas  que  celles  de  Cochin.  Il  les  remercia  de  leurs  offres.  Sa  car- 
gaifon  étoit  achevée ,  &  la  faifon  le  preflbit  ;  mais  il  leur  promit  de  les  vi- 
fiter  lorfqu'il  retourneroit  aux  Indes. 

En  efiet ,  il  ne  penfoit  plus  qu'à  fon  départ,  lorfqu'on  vit  paroître  au  long 
de  la  Côte  vingt-cinq  gros  Vaimeaux ,  avec  d'autres  bâtimens  de  moindre 
grofleur.  Le  Roi  de  Cochin  ,  informé  du  deflcân  de  cette  Flotte ,  fit  avertir 
auflî-tôt  les  Portugais  qu'elle  venoit  les  attaquer,  &  qu'elle  avoit  à  bord 
15000  hommes.  H  leur  fit  ojfFrir  en  même-tems  tout  ce  qui  leur  manquoit 
pour  leur  défenfe.  Cabral  répondit ,  en  le  remerciant  de  fes  offres ,  qu'a- 
vec fa  petite  armée  il  fe  croyoit  en  état  de  faire  repentir  fes  ennemis  de  leur 
entreprife.  .En  effet ,  les  voyant  balancer  autour  de  lui ,  &  demeurer  à  la 
diftance  d'une  lieue  fans  ofer  s'^procher ,  il  leva  l'ancre ,  &  d'un  air  ferme  il 
s'avança  vers  eux.  Mais  le  vent  devint  fi  contraire  qu'il  fut  obligé  de  retourner  au 
Port.  Le  lendemain  10  de  Janvier  1 50 1 ,  lorfqu'il  étoit  réfolu,  avec  un  vent  fa- 
vorable, de  braverk  Flotte  du  SamQrin,jl*trouva  que  le  Vaiffeau  de  Sàncho  de 
Toar  avoit  été  féparé  de  lui  par  l'orage  du  jour  précèdent.  C'étoit  le  meilleur 
de  fa  Flotte ,  &  le  plus  fort  en  Equipage.  [N'ayant  pas  laifle  de  fortir  dut©- 
Port,  il  fut  écarjé  tout  d'un. coup  par  un  nouvel  orage.]   Ce  contretems  & 

l'abfcn- 


«ment  Cranganor,  [Ôcfes  babitans,  &  rur-tout9>les  bien  cdnnoitrc,  eux,  &  leurs  forces, 
Jes  cérémonies  religieufes  des  Chrétiens  qui  &  leurs  ufages.  [  C*e(l  une  faute  que  les  Voya-Cl^ 
*y  font,]  avec  une  courte  defciiption  de  Cale-  geurs  commettent  alTez  fouvent;  par  haine  de 
.eut,  .Camboya,  Guzarate,  Oxmuz,  &  Nar-  Religion,  ils  évitent  ceux  qui  pourroient  leur 
fînga.  Mais  [on  ne  peut  guères  s'y  fier,.a:?donner  les  plus  judos  informations  fur  l'état 
icar]  celui  qui  reçut  ces  écIairciCTemens  de  la  de  leur  Pays.  De  là  vient  que  parmi  le  grand 
•bouche  de  Jofeph ,  confeffe  qu'à  peine  pou-  nombre  de  Relations  que  nous  avons  fur  les 
voitîon  l'entendre;  &  d'ailleurs,  qu'étant  Pays  étrangers,  il  s'en  trouve  peu  qui  repré- 
Chrétien  il  n'avoit  jamais  eu  afièz  de  commer-  fentent  véritablement  les  chofes  telles  qu'elles 
ce  avec  les  Idolâtres  doiQU  propre  Pay^s  pour     font.]. 
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Tabfence  de  Toar ,  lui  firent  perdre  Tenvie  de  combattre ,  &  prendre  la  ré- 
ibhition  de  retourner  en  Portugal,  La  Flotte  de  Calecut  le  pourfuivit  pen- 
dant le  refte  du  jour ,  &  l'abandonna  au  commencement  de  la  nuit.  Il  re- 
^etta  beaucoup  que  cet  accident  Teût  empêché  de  rendre  fcs  Otages  au  Roî 
[e  Cochin.  Les  Nayres  eurent  la  confiance  de  jeûner  pendant  cinq  jours  j 
mais  iisfe  laiflerent  enfin  perfua<kr  (te  prendre  quelque  nourriture.  Le  15 
on  jetta  l'ancre  devant  Cananor ,  à  trente  deux  lieues  («)  de  Cochin  vers  le  Nord 
Cette  Ville  eft  fort  grande.  Les  Edifices  y  font  de  terre ,  &  couverts  de 
lattes  (è).  La  Flotte  Portugaife  n'avoit  point  encore  trouvé  dans  ces  Mers 
une  Baye  fi  agréable  &  fi  commode  (c\  Le  gingembre,  le(rf)  cardamome, ]e 
tamarin ,  le  mirobolan ,  la  caflfe ,  croiflfent  abondamment  dans  le  Pays  ;  mais 
il  ne  produit  que  le  poivre  néceffaire  à  l'ufage  des  Habitans.     Le  princi'- 

JC^pal  commerce  étoit  entre  les  ijiains  des  Mores,  [Lesi  Etangs  des  environs  dt 
la  Ville  nourriflent  des  Aligaters.  Il  y  a  auflî  des  Serpens  dont  l'haleine  eft  fl 
peftilentielle  qu'elle  fiiffit  pour  tu»  un-  homme.  On  y  voit  encore  des  Chau- 
ve-fouris  de  la  grandeur  d'im  Milan  &  dont  la  tête  reffemble  à  celle  d*un  Re- 
nard. Elles  font  fort  bonnes  à  manger.  En  général  le  pays  eft  très  fertile. } 
Le  Roi ,  qui  fe  glorifioit  d'être  Bramine ,  étoit  un  des  trois  Princes  indépen- 

i^^dans  du  Malabare ,  [mais  moins  riche  que  ceux  de  Calecut  ou  de  Coulan.j 
Dans  l'abondance  des  marchandifes  &  des  provifîons  qui  s'offroient  fîir  cette 
Côte ,  l'Amiral  Portugais  ne  prit  que  400  quintaux  de  canelle  ;  ce  qui  fit  ju- 
ger aux  Habitans  de  Cananor  qu*il  manquoit  d'argent.  Le  Roi  lui  fit  offrir  à 
crédit  tout  ce  qu'il  voudroit  emporter  de  fes  Etats.  Cabrai  refufa  cette  propo- 
fition  avec  de  vives  marques  de  reconnoiïTance ,  mais  il  reçut  à  bord  un  Amb^uà- 
deur  que  ce  Prince  voulut  envoyer  au  Roi  de  Portugal ,  pour  cultiver  fon  amitié. 
E  N  F I N  les  Portugais  remirent  à  la  voile  pour  traverfer  le  Golphe  qui  eft 
.  entre  l'Inde  •&  l'Afrique.  Le  3 1  de  Janvier ,  ils  prirent ,  au  milieu  de  cet- 
te Mer ,  un  gros  Vaifleau  marchand  ;  mais  apprenant  qu'il  étoit  au  Roî  de 
Cambaye ,  ils  lui  rendirejit  la  liberté ,  &  firent  dire  à  ce  Prince ,  que  loin  de 
venir  aux  Indes  pour  y  porter  la  guerre ,  ils  ofFroient  leur  amitié  a  toutes  les 

33*  Nations  qui  voudroient  la  recevoir  [&  que  s'ils  avoient  commis  quelques  HojP- 
tilités ,  ils  y  avoient  été  forcés  par  la  mauvaife  foi  du  Samorin.]  Cabrai  ne 
prit  de  ce  Vaifleau  qu'un  Pilote ,  pour  le  conduire  au  travers  du  Golphe.  En 
approchant  de  la  Côte  d'Afrique,  le  12  de  Février,  il  fut  furpris  pendant  la 
nuit  par  une  tempête  qui  pouffa  le  Vaiffeau  de  Sancho  de  Toar  contre  le  n^ 
vage ,  où ,  par  un  autre  malheur ,  le  feu  y  prit ,  &  le  confuma  ,  fans  qu'on 
en  pût  fauver  autre  chofe  que  l'Equipage.  La  force  du  même  orage  fit  pafi 
fer  la  Flotte  à  la  vue  de  Meiinde  &  des  autres  Places  de  la  Côte ,  fans  pou- 
voir y  relâcher.    Enfin  la  Mer  devint  plus  tranquille ,  près  de  Mozambique , 

Xj^oix  Cabrai  prit  le  parti  de  jettçr  l'ancse  pour  fe  radiouber  ,  [  &  pour  taire 
de  l'eau.] 

Il  profita  de  cet  intervalle  pour  faire  reçonnoître  Sofala  par  Sancho  de 

^Toar.  •   £C'étoit  la  première  fbis  que  les  Portugais  eufTent  vu  cette  Ville.]  La 

Flotte  fe  remit  en  mer.    Elle  effuya  plufieurs  orages  vers  le  Cap  de  Bonne*^ 

Ef- 


Les  Portu- 
gais abordcnl 
à  Cananor. 
Avantages  de 
cette  Ville. 


Alliance  de^ 
Portugais  a- 
vec  le  Roi. 


Il  mén^e 
Tamitië  du 
Roi  de  Cam>- 
boya* 


Accident  qui 
arrive  à  la  - 
Flotte  Porta* 
gaife. 


jingl.  trente  un.  R.  d.  E. 

jingl.  d'Ardoîfcs.  R.  d.  E. 

Angl.  il  y  a  une  bonne  Baye.  R>  d«R« 


^d)  Cefl  une  efpëce  de  poivte  >  qu'on  â 
nommée  Graine  de  Parwiis,  R.  du  T» 

K  a 


Cabral. 

I50I. 

Cabrai  fait 
reconnoître 
Sofala. 

II  retrouve 
Diego  Diaz. 


Arrivée  de 
Cabrai  à  Lis- 
bonne. 
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Efpérance  [dans  Tun  desquels  un  des  VaiiTeaux  fut  féparé  du  refte  de  la  Flot-  YP 
te.  Enfin,]  l'ayant  doublé  le  22  de  Mai,  elle  n'eut  plus  qu'un  tems  favo- 
rable jufqu'au  Cap- Verd  ,  où  le  hazard  lui  fit  rencontrer  Diego  Diaz.  Ce  Ca- 
pitaine avoit  été  féparé  de  Cabrai  en  allant  aux  Indes.  Le  vent  l'avoit  jette 
dans  la  Mer  Rouge ,  où  il  avoit  perdu  fa  Chaloupe ,  &  une  partie  de  fes  gens 
[tant  par  les  Maladies  que  par  le  manque  de  Provifions,]  Son  Pilote  n'ayant  xj» 
ofé ,  après  tant  de  malheurs ,  fe  charger  de  le  conduire  aux  Indes  ,  il  avoit 
repris  la  route  du  Portugal,  avec  fept  hommes,  qui  étoient  le  refte  defonE- 
quipage ,  &  qui  fe  trouvèrent  afTez  forts  pour  fulfire  à  la  manœuvre  pendant 
une  fi  longue  route,  (e) 

Cabral  [ayant  attendu  inutilement  les  autres  Vaifleaux  quis'étoicntfépa-j^ 
rés  de  la  Flotte,  mit  à  la  voile  &  il]  arriva  au  Port  de  Lisbonne  le  31  de 
Juillet  1501.  Il  y  fut  rejoint,  peu  de  jours  après,  par  le  Vaifieau  que  la  tem- 
pête lui  avoit  fait  perdre  de  vue  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Sancho 
Toar  ne  tarda  pas  non  plus  à  le  fuivre.  Il  rapporta  que  Sofala  étoit  une  pe- 
tite Ifle ,  fort  proche  du  Continent ,  habitée  par  les  Cafires  ,  &  remplie  de 
ûiines  d'or ,  qui  excitoient  l'avidité  de  tous  les  Mores  des  Indes.  Ils  en  ve- 
noient  dépouiller  les  Habitans ,  par  des  échanges  de  peu  de  valeur.  Toar 
avoit  amené  un  More ,  pour  lequel  il  avoit  lailTé  un  de  fes  gens  en  otage , 
&  de  qui  la  Cour  de  Portugal  reçut  des  édaircififemens  d'importance.  Des 
douze  Vaififeaux  qui  étoient  partis  avec  Cabral ,  il  n'en  revint  que  fix  ;  &  l'on 
n'a  jamais  fçu  [clairement]  quel  avoit  été  le  fort  des  autres.  ^ 

«>    (^e)  De  Faria  dit  que  le  dIus  grand     près  du  Cap  Guairdafià. 
danger  qull  courût  fut  au  port  de  Magadox^^ 


CHAPITRE      VI. 

Troijiime  Voyage  des  Portugms  aux  Indes  OrienSaks /(ms  la  conduite  de  Jmn 

de  Nueva. 


De  Nueva. 

IJOI. 

Nouvelle 
Flotte  en- 
voyée aux  In- 
lies  Orienta- 
les; 


Infhiiétions 
données  àl'A- 
miraL 


AVANT  le  retour  de  Cabral ,  le  Roi  de  Portugal ,  enflammé  de  Jour 
en  jour  par  de  nouvelles  elpérances  ,  avoit  envoyé  ,  dès  le  mois  de 
Mars  de  la  même  année ,  une  autre  Flotte  aux  Indes.  Mais ,  s'étant  imagi- 
né que  la  querelle  de  Gama  devoit  être  terminée  à  Calecut,  &  que  Cabral  y 
auroit  établi  [  auili-bien  qu'à  Quiloa  &  à  Sofala  }  le  commerce  des  Portugais^ 
fur  des  fondemens  plus  folides ,  il  n'avoit  compofé  cette  nouvelle  Tlotte  que 
de  quatre  Caravelles  (a) ,  qui  ne  portoient  pas  plus  de  400  hommes,  De  ces 
quatre  fiâtimens  chargés  de  marchandifes ,  deux  étoient  poia-  Sofala  ,  &  les 
deux  autres  pour  ^ecut.  3^uan  de  Nueva  ,  Galicien  de  naiiTance,  & 
d'une  expérience  confbnmiée  dans  la  Marine,  fut  nommé  pour  les  comman- 
der. Ses  inffaruâions  l'obligeoient  de  toucher  à  San-Blaz  ;  &  fi  quelqu'un  de 
fes  Vaifleaux  s'écartoit  dans  la  route ,  il  devoit  l'attendre  pendant  dix  jours 
dans  cette  Rade.  £niuite  il  devoit  gagner  Sofala ,  pour  y  établir  un  Comp- 
toir, s'il  ne  le  trouvoit  pas  déjà  formé  par  Cabral.    Delà»  il  devait  moiiiller 

à 

(a)  Angl  Trois  Vaifleaux  &  Une  Caravel-     k.  lU  d.  £. 
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iji  à  Qiiiloa  [dans  la  même  vûe;l  &  fe  rendre  enfin  à  Calecut,  où  ,   s'il  trou-   De  Nue  va. 

Xj^voit  encore  Cabrai,  il  avoit  ordre  de  le  reconnoître  pour  fon  Général.  [Et  fi       i  j  o  i. 
lui-même  n'avoit  pas  réûfll  à  établir  un  Comptoir  à  Sofala,  il  devoit  Tenga-     Lehazardluî 
ger  à  tenter  de  nouveau  cette  entreprife.]  ne'lettre^dans 

S  A  Navigation  fiit  fi  heureufe ,  qu'après  avoir  découvert  Tlfle  de  la  Con-  un  foulier. 

X^ceptiùn ,  au  huitième  degré  de  latitude  méridionale ,  [&  doublé  le  Cap  de  Bon- 
iJne-Efbérance]  il  arriva ,  fans  aucune  perte ,  à  San-Blaz.  [Pendant  qu'il  cher- 
choit  a  s'y  procurer  des  rafraîchiflemens]  il  trouva  dans  un  vieux  foulier  une    IfledeNueva. 
lettre  de  Pedro  d'Atayde,  qui  contenoit  les  afiaires  des  Portugais  ,  &  l'état 
de  leurs  elpérances  à  Calecut,  à  Cochin  &  à  Cananor.  Cet  avis  imprévu  lui 
fit  conclure  que  fes  gens  étant  en  fi  petit  nombre  il  ne  devoit  laifler  aucune 
de  fes  Caravelles  (b)  à  Sofala.  Il  pafla  cette  Ville.   Il  arriva  au  mois  d'Août 
à  Mozambique ,  d'où  il  fe  rendit  à  Quiloa ,  après  avoir  découvert  une  Ifle 
à  laquelle  il  donna  fon  nom.    Ayant  touché  à  Melinde  ,  le  Roi  lui  apprit 
tout  ce  qui  s'étoit  pafle  aux  Indes ,  &  lui  confirma  ce  qu'il  avoit  déjà  ijai  à 
Quiloa  du  Banni  que  Cabrai  y  avoit  laifi^e.  Il  donna  la  chafië  ,  près  de  Me- 
ijjlinde ,  à  deux  grands  VaiflTeaux  [Mores ,]  dont  il  prit  l'un  &  le  brûla.  En-     Conférence 
fuite  îl  traverfa  le  Golphe  d' Anchedive ,  où  il  arriva  au  mois  de  Novem-   qÎ^^^^'  ^ 
bre  j  & ,  tandis  qu'D  y  prenoit  de  l'eau  ,  fept  grands   Vaiflfeaux  de   Cam- 
baye  paffèrent  par  cette  route  pour  fe  rendre  aux  Détroits  de  la  Mecque ,  il 
prit  le  parti  d'éviter  leur  rencontre.   Il  gagna  Cananor ,  où  le  Roi ,  avec  le-   à  Cochin/"^^ 
quel  il  eut  une  conférence ,  le  prefla  beaucoup  d'y  faire  fa  cargaison  ;  mais 
voulant  recevoir  auparavant  les  informations  du  Fafteur  de  Cochin ,  il  re- 
mercia ce  Prince  de  fes  oiBfres.  Dans  le  refte  de  fa  navigation ,  il  attaqua  un 

•    VaiflTeau  More  de  Calecut,  qui  fit  une  vigoureufe  défeme,  mais  qu'il  prit  & 
qu'il  fit  confumer  par  les  flammes.  Enfin  il  arriva  au  Port  de  Cochin. 

y^  Le  Faâeur  Portugais  fe  rendit  à  bord,  [avec  tous  fes  gensj  pour  l'infor- 
mer de  ce  qu'il  lui  importoit  de  fçavoir.  Le  Roi  de  Cochin  étoit  vivement 
ofFenfé  que  Cabrai  fût  parti  fans  lui  faire  fes  adieux ,  &  qu'il  eût  enlevé  les 
Otages  ;  ce  qui  n'avoit  point  empêché  que  ce  Prince  n'eût  continué  de  trai-  Etat  duComp- 
ter  civilement  les  Portugais.  Il  les  avoit  même  logés  dans  fon  Palais ,  pour  ^^'^' 
les  mettre  à  couvert  de  la  haûie  des  Mores ,  qui  avoient  mis  une  fois  le  feu 
à  leur  maifon  ;  &  lorlqu'ils  vouloient  fortir  pendant  le  jour ,  il  les  faifoit  ac- 
cotnpagner  par  une  garde  de  Nayres.  Le  Fafteur  apprit  auffi  à  Nueva  que 
les  Négocians  du  Pays  avoient  fi  peu  de  goût  pour  les  marchandifes  Portu- 
gaifes  Çc) ,  qu'ils  refufoient  de  les  prendre  en  échange  ;  &  que  s'il  n'avoit 
point  apporté  d'argent  il  étoit  menacé  de  retourner  fans  épices  (rf).  Généroiîté 

Ces  éclairciflèmens  firent  prendre  à  Nueva  le  parti  de  regagner  auflî-tôt   ^^  ^^^  ^®  Ca- 
Cananor  ;  mais  il  trouva  dans  les  Négocians  de  cette  Ville  le  même  dégoût  ^^^^* 
))our  fes  marchandifes  (e).  Cependant  le  Roi ,  qui  fut  informé  de  cet  obfl:a- 
cle  (/) ,  aima  mieux  fe  faire  fa  caution  que  de  le  voir  partir  avec  fes  Vaif- 

feaux 


(b)  Angl.  il  ne  devoit  pas  laiifer  fa  Cara^     rent  une  partie  de  leur  cargaifon  à  Cocbio. 
îUe.  R.  d!  £.  (tfj  Angl.  L'Original  ne  ditpoint  qu'ils  e 

(c)  AngL  c'eft  les  Mores  qui  avoient  pré-     fent  du  dégoût  pour  fes  Marchandifes,  mais 


venu  ces  Négocians  contre  les  Marchandifes  ils  ne  vouloient  vendre  les  leurs  qu'Argent 

Portugaifes,  qu'ils  ne  connoiifoient  pas  enco-  comptant.  R.  d.  £. 

re.  R.  d.  E.  (/)  jingl.  qu'il  n*avoit  ppint  apporté  d'il: 

(<^)  Suivant Faria,  les  Portugais,  dans  la  gent  R.  duE. 
vue  apparemment  de  foùtenlr  leur  crédit,  prî- 

K  3 


N  C  E  V  A. 
I5OI. 
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ï.oix  duVain- 
qucur. 


Nue\'a  retour- 
ne àLisbonnc. 


78      VOYAGES    DES    PORTUGAIS    AUX 

féaux  vuîdes.  Il  eut  la  gcnérofité  de  répondre  pour  1000  quintaux  de  poivre, 
50  de  gingembre ,  &  450  de  canelle ,  outre  quelques  étoffes  (g) ,  dont  Nue* 
va  lailta  le  prix  à  prendre  fur  les  marchandifes  qu'un  Fafteur ,  qu'il  établit  kXSh 
Cananor  avec  deux  Secrétaires ,  devoit  vendre  après  fon  départ.  La  cargal- 
fon  s'achevoit  tranquillement,  lorfque  [le  15^.  de  Décembre,]  le  Roi  fit  a- 
vertîr  le  Général  Portugais  qu'on  àvoit  vu  paroître  du  côté  du  Nord  plus  de 
quatre-vingt  Pares  que  le  Samorin  envoyoit  pour  l'attaquer  ,  &  le  fit  prefler 
de  mettre  à  terre  fon  monde  &  fon  artillerie,  Nueva  témoigna  beaucoup  de 
reconnoiffance  à  ce  généreux  Prince  ;  mais  il  déclara  que  malgré  l'inégalité 
des  forcesjil  ne  craîgnoit  point  d'en  venir  aux  mains  avec  les  ennenus  de  faNation. 
L  E  lendemain  ,  dès  la  pointe  du  jour ,  on  vit  entrer  dans  la  Baye  de  Ca- 
nanor plus  de  cent  Vaiffeaux,  ou  Pares,  remplis  de  Mores.  A  cette  vue 
Nueva  fe  retira  au  centre  de  la  Baye ,  &  donna  ordre  à  fon  artillerie  de  fai- 
re feu  fans  interruption.  Les  Mores ,  qui  étoient  encore  fans  canon  (i) ,  de- 
meiu'èrent  à  tant  de  diftance  que  toutes  leurs  flèches  ne  purent  caufer  le  moin- 
dre mal  à  la  Flotte.  Et  les  Hiftoriens  Portu^is  confeffent  que  Nueva  n'eut 
l'obligation  de  fon  falut,  &  même  de  fa  hardieue ,  qu'à  fon  artillerie  (i).  Il  tua  un 
grand  nombre  de  Mores ,  il  coula  plufîeurs  de  leurs  Vaifleaux  à  fond ,  fans 
avoir  un  feul  homme  de  bleffé.  Cette  exécution  ayant  duré  tout  le  jour ,  Tenue- 
mi  arbora  un  pavillon  vers  le  foir.  On  s'imagina  d'abord  que  ce  n'étoit  qu'un 
artifice ,  &  Nueva  fit  continuer  le  feu.  Mais  la  vue  du  pavillon ,  qu'on  ne 
retiroit  pas  ,  &  plus  encore  le  défordre  de  Tartillerie  Portugaife ,  dont  il  s'é- 
toit  crevé  quantité  de  pièces  ,  portèrent  le  Général  à  répondre  par  un  autre 
pavillon.  Alors  on  vit  approcher ,  dans  une  petite  Barque ,  un  More  qui  vint 
propofer  deux  jours  de  Trêve.  Nueva  y  comentit  ;  mais  à  condition  que  les 
ennemis  s'en  ferviroient  pour  fortir  auflî-tôt  du  Port.  Ils  fe  foûmirent  à  cet- 
te loi.  La  Flotte  Portugaife  quitta  auflî  fon  pofte ,  &  les  fuivant  à  peu  de 
diftance ,  elle  jetta  l'ancre  fort  près  d'eux.  Pendant  la  nuit ,  on  s'apperçut 
u'il  s'en  approchoit  plufieurs  petites  Barques,  dans  l'intention  fans  doute 
'y  mettre  le  feu:  [ce  qui  porta  le  Général  à  s'éloigner  davantage;  maiscom-)^» 
me  ils  le  fuivoient  encore ,]  quelques  boulets  tirés  au  hazard  les  forcèrent  de 
le  retirer ,  &  firent  reprendre  le  lendemain ,  à  tous  les  Mores  (k) ,  la  route 
de  Calecut.  Nueva  ne  s'arrêta  plus  que  pour  prendre  congé  du -Roi  de  Ca* 
nanor.  Sa  navigation  continua  a  être  fi  heureufe ,  gu'il  (/)  arriva  au  Port  *de 
Lisbonne  avec  tous  fes  Vaiffeaux ,  fans  avoir  rien  fouffert  de  la  Guerre  ni  des 
Flots. 

O  N  apprit  dans  la  fuite ,  que  peu  de  joiu's  après  fon  départ ,  il  étoit  re* 
venu  à  Cananor  un  des  Portugais  que  Cabrai  avoit  laiffés  prifonniers  à  Cale- 
cut ,  envoyé  par  le  Samorin  pour  faire  des  excufes  à  la  Nation ,  avec  l'offre 
de  rétablir  le  commerce ,  &  d'accorder  toutes  les  fûretés  qui  pouvoient  fait 
re  renaître  la  confiance. 


3 


(g)  ^^g^'  Toiles.  R.  d.  E. 


yingL  qui  n*a voient  point  apporté  de 
Canon;  ce  qui  fuppofe  qu'ils  en  avoient.  R.' 
À.  EL 

(i)  j4?igL  Qu'au  manque  d'Artillerie  de  la 
part  de  fcs  Ennemis.  R.  d.  E. 

(*)  Faria place  la  fccnc  de  cette  aflion dans 
Ja  Buye  de  Calecut,  &  prétend  que  les  Mores 


eurent  cinq  grands  Vaifleaux  &  neuf  Pares  cou- 
lés à  fond,  fiarros  met  dix  Vaifleaux  Marchands 
&  neuf  Pares. 

(/)   [Maffée]  &  Faria  rapportent  qu'A  dé-© 
couvrit  à  fon  retour  l'Ifle  de  Sainte-Hélène;  qui 
étoit  fans  habitans.     [L'on  trouve  cependane(x]r 
ûu'elle  étoit  peuplée  lors  du  premier  Voyage 
de  Gama,  quatre  ans  auparavant.] 

CHA- 


INDES    ORIENTALES,  Liv.  I.    Chap.  VIL 


n 


CHAPITRE      VIL 

Secmi  Voyage  ^  Vafco  de  Gaina  aux  Indes  Orientales ,  &  quatrième  des  Portugais^ 
1^  [Gama  commence  à  porter  la  guerre  aux  Indes. 2 

vj*[Gama  arrive  fur  la  Côte  de  Tlnde.  Prend  un  VaiJJeau  chargé  pour  la  Mecque* 
Cruel  majjacre  des  Pèlerins.  Fait  la  paix ,  ^  établit  un  Comptoir  à  Cranganor.] 

LE  S  Relations  de  Pedro  Alvarez  Cabrai  avoient  fait  comprendre  qu'il  ne 
falloit  point  efpérer  de  s'e'tablir  dans  les  Indes  Orientales  fans  y  em* 
ployer  la  force.  On  délibéra  long-tems  s'il  n'etoit  pas  plus  avantageux  de  re- 
noncer à  cette  entreprife  ;  mais  la  réputation  des  Portugais  y  étoit  trop  en- 
gagée pour  leur  permettre  de  fe  laLÛTer  vaincre  par  les  difficultés.  D'ailleurs 
on  alleguoit,  en  faveur  de  la  confiance,  que  malgré  toutes  \qs  pertes  qu'ils 
avoient  efluyées ,  le  profit  l'avoit  beaucoup  emporté  fur  le  donmiage.  On 
ajoûtoit  un  motif  encore  plus  imporunt;  c'étoit  celui  de  la  Religion  qu'on 

U^efpéroit  d'étendre  dans  ces  vafles  Contrées  ;  [&  la  gloire  qui  en  revieûdroît 
à  leur  Monarque.]  Mais  le  Roi  demeura  perfuadé  que  pour  doimer  du  poids 
à  fon  nom  parmi  tant  de  Nations  puiffantes  &  éloignées ,  il  devoit  faire  é- 
clater  fes  richefles  &  fes  forces,  -^nfî  la  réfolution  à  laquelle  il  s'arrêta  fut 
de  faire  partir  au  mois  de  Mars  1502,  trois  Efcadres  enfemble;  lapremié- 
ijire ,  de  dix  Vaifleaux ,  commandée  par  Vafco  de  Gama ,  [qui  fembloit  ap- 
pelle à  fubjuguer  les  Indes ,  comme  à  les  découvrir  ;]  la  féconde ,  de  cinq 
VaiiTeaux,  fous  Vincent  Sodre,  pour  nettoyer  les  Côtes  de  Cochin,  &  de 
Cananor ,  c'eft-à-dire ,  pour  empêcher  les  Turcs  &  les  Arabes  de  porter  leur 
Commerce  aux  Indes,  en  veillant  à  l'entra  de  la  Mer  rouge;  la  troifiéme,, 
de  cinq  Vaifleaux  encore,  fous  Etienne  de  Gama:  ce  qui  devoit  compofer 
une  Flotte  de  vingt  Vaifleaux ,  qui  avoient  ordre  de  reconnoître  Vafco  de 
Gama  pour  Amiral.  Le  choix  duRQi,pour  ce  commandement, étoit d'abord 
tombé  fur  Pedro  Alvarez  de  Cabrai;  mais  par  des  confidérations  important 
tes ,  il  fut  changé  en  faveur  de  Gama. 

Après  avoir  reçu  TEtendart  de  la  foi  dans  l'Eglife  cathédrale  de  Lisbonne, 
avec  le  titre  à' Amiral  des  Mers  d'Orient^  Gama  partit  le  3c  jour  de  Mars, 

jjj.  [avant  le  retour  de  Nue  va]  à  la  tête  feulement  des  deux  premières  Efca-- 

dres  ,  parce  que  la  troiftéme  ne  put  mettre  à  la  voile  que  le  i  de  May.     H 

avoit  à  bord  les  Ambaflàdeurs  de  Codiin  &  de  Cananor ,  que  le  Roi  de  Por- 

ijitugal  renvoyoit  comblés  d'honneurs  [&  de  préfens.]   Vers  le  Cap-Verd  ,  il 

xencoatra  une  Caravelle  Portugaife ,  qui  retournoit  à  Lisbonne ,  avec  quan- 

XjF»tité  d'or  de  Mina.  Les  Ambafladeurs  Indiens ,  [a  qui  on  en  montra  une  par- 
tie] furpris  du  Commerce  des  Portugais ,  lui  témoignèrent  que  ce  qu'ils  voy- 
oient  ne  s'accordoit  guères  avec  le  récit  de  l' Ambafladeur  de  Venife  en  Por- 
tugal ,  qui  leur  avait  afl[ûr^ ,  que  fans  le  fecours  des  Vénitiens ,  à  peine  les 
Portugais  étoient  en  état  de  mettre  quelques  VaiflTeaux  en  Mer.  C'étoit  l'en- 
vie 
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vie  qui  faifoit  tenir  ce  langage  à  T Ambafladeur ,  depuis  qu'il  voyoit  le  com- 
merce des  Indes  perdu  pour  les  Vénitiens  par  la  voie  de  TEgypte. 

La  Flotte  ayant  doublé  le  Cap  de  Bonne-Elperance ,  &  pafle  les  Courans, 
Dom  Vafco  prit  la  route  de  Sofala ,  avec  quatre  de  fes  moindres  Vaifleaux  , 
&  chargea  le  refle  de  fe  rendre  direftement  à  Mozambique.  Il  devoit ,  fui- 
vant  les  ordres  du  Roi ,  non-feulement  obferver  la  fituation  de  cette  Ville  , 
&  choifir .  un  lieu  commode  pour  y  élever  un  Fort ,  mais  reconnoître  le  Pays 
&  les  Mines.  Le  Roi  de  Sofala  ne  lui  fit  point  acheter  trop  cher  fon  ami- 
tié ,  &  la  liberté  d'établir  un  Comptoir  Portugais  dans  la  Capitale.  Cette 
alliance  fut  cimentée  par  des  préfens  mutuels.  Dom  Vafco  partit ,  après 
avoir  employé  vingt-cinq  jours  à  cette  négociation  ;  mais  en  fortant  de 
la  Rivière  ,  il  perdit  un  de  fes  Vaifleaux  ,  dont  il  ne  put  fauver  que  les 
hommes. 

E  N  arrivant  à  Mozambique ,  il  trouva  la  même  facilité  à  faire  un  Traité 
d'alliance  avec  le  Roi ,  malgré  l'averfîon  que  ce  Prince  avoit  marquée  pour 
les  Portugais  dans  leur  premier  voyage.  Il  obtint ,  comme  à  Sofala ,  la  per- 
miflîon  d'éublir  un  Comptoir ,  dont  le  feul  but  étoit  encore  de  fournir  aux 
Flottes  Portugaifes  des  provUîons  à  leur  paflage.  De-là  il  fe  rendit  avec  fes 
deux  Efcadres  à  Quiloa ,  dans  le  deflein  de  punir  Ibrahim ,  qui  régnoit  dans 
cette  Contrée ,  du  mauvais  traitement  qu'il  avoit  fait  à  Pedro  Alvarez  Cabrai , 
&  de  le  rendre  Tributaire  des  Portugais.  Il  y  arriva  (a)  le  douze  de  Juillet. 
Ibrahim,  prefle  par  la  crainte ,  fe  hâta  de  lui  rendre  une  vifite  à  bord  ;  mais 
on  connoiifoit  la  perfidie  de  fon  caraftère.  Dom  Vafco ,  ne  le  vit  pas  plu- 
tôt en  fa  puifTance ,  que  fans  garder  de  méfures ,  il  le  menaça  de  la  perte  de 
fa  liberté ,  s'il  ne  s'engageoit  fur  le  champ  à  payer  un  tribut  au  Portugal.  Le 
Monarque  captif  promit  de  donner  tous  les  ans  deux  mille  Miticaux  d'or  ,  & 
remit  pour  caution  entre  les  mains  des  Portugais  ,  un  riche  More  ,  nommé 
Mahomet ,  qu'il  haïflbit  mortellement ,  &  dont  il  cherchoit  l'occafion  de  fe  dé- 
faire. En  eflpet,  auflî-tôt  qu'il  fut  rentré  dans  fa  Capitale,  il  refufa  d'exécu- 
ter le  Traité ,  moins  pour  conferver  fon  argent ,  que  pour  exciter  l'Amiral  à 
faire  tuer  fa  caution  :  mais  le  More ,  apprenant  l'infidélité  de  fon  Maître ,  prit 
le  parti  de  payer  la  fomme ,  pour  obtenir  la  liberté.    Etienne  de  Gama  joi- 

Îjmt  ici  la  Flotte  avec  la  troifîème  Efcadre.    L'Amiral  partit  alors  pour  Me- 
mde ,  à  la  tête  de  toutes  fes  forces  ;  mais  un  vent  [impétueux]  le  poufla»îi 
huit  lieues  au-delà  de  cette  Ville ,  dans  une  Baye ,  f^b^  où  il  trouva  plufieurs 
Vaifleaux  Mores ,  &  quelques-uns  de  Calecut ,  dont  il  fe  faifit. 

Il  étoit  attendu  par  un  événement  plus  confîdérable  lur  la  Côte  de  l'Inde. 
En  approchant  de  Mont-Deli ,  au  Septentrion  de  Cananor  ,  il  rencontra  un 
Bâtiment  de  la  première  grofleur ,  nommé  k  Mm ,  qui  appartenoit  au  Sou- 
dan d'Egypte ,  chargé  non-feulement  de  marchandifes  précieufes  ^  mais  d'un 
grand  nombre  de  Mores  de  la  première  diflinflion  ,  qui  alloient  en  pèleri- 
nage à  la  Mecque.  Les  Portugais  s'en  étant  rendus  Maîtres  ,  après  une  vi- 
^oureufe  réfiftwce ,  F  Amiral  y  monta ,  &  fe  fit  amener  les  principaux  Mo- 


res; 


(a)  Faria  raconte,  qu'en  arrivant,  Gama 
bâtit  furieufement  la  Ville:  il  ajoute  que  cet 
Ibrahim  étoit  un  Ufurpateur  ,  qui  craîgnoit 
beaucoup  pour  fa  Couronne,  [de  la  parc  de 


Mahomet  donc  il  eft  parlé  immédîatementg^ 
après.] 

{h)  Angl.  d'où  il  difperfa  fa  flotte  afin 
qu'il  ne  lui  écbapa  aucun  Vaiilèau.  &.<!•£• 
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TtSj  qu'il  menaça  de  faire  jetter  fur  le  champ  dans  là  Mer,  s'ils  ne  produi-     Vas  code 
foient  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.     Ils  prétendirent  que  tous  leurs  ef-       G  a  m  a. 
fets  étoient  reftés  à  Calecut:  mais  Dom  Vafco  en  ayant  fait  prendre  un ,  qui    ^'  ^^ï^^/ 
fut  jette  dans  les  flots ,  pieds  &  mains  liés ,  à  la  vue  des  autres  ;  cet  exem-       ^  ^      * 
pie  les  rendit  plus  traiubles.     Ils  préfentèrent  les  tréfors  qui  étoient  deflinés    ^^  ^i^^^^ 
au  Temple  de  leur  Prophète.     Tous  les  enfans  (  c  ) ,  furent  transportés  dans   ment  &  dès 
le  Vaifleau  de  l'Amiral ,  &  le  refle  du  butin  fut  abandonné  aux  Matelots  Por-   Mores  qui  le 
tugais.     Enfuite  Etienne  Gama ,  par  l'ordre  de  Dom  Vafco  ,  mit  le  feu  au  montoient 
Bâtiment.     Les  Mores  à  cette  vue ,  rompirent  leurs  liens  ,  &  la  clôture  qui 
les  tenoit  renfermés.     L'eau  qu'ils  avoient  dans  le  Vaifleau ,  leur  fervit  à 
éteindre  les  flammes  ;  &  lorfqu'Etienne  de  Gama  voulut  s'approcher  pour  les 
faire  rentrer  dans  la  foûmiflîon ,  ils  le  reçurent  avec  tant  de  réfolutiori  que  la 
nuit  étant  fort  proche ,  il  fut  obligé  d'abandonner  fon  entreprife.     Dom  Vaf- 
co fit  veiller  autour  d'eux  pendant  l'obfcurité  ,  pour  empêcher ,  qu'à  la  fa- 
veur des  ténèbres,  ils  ne  pufl!ent  gagner  la  terre,  qui  n'étoit  pas  éloignée. 
Toute  la  nuit  ces  Malheureux  ne  celférent  pas  d'invoquer  le  fecours  de  Maho- 
met.    Etienne  de  Gama ,  fut  renvoyé  le  matiiT,  pour  exécuter  fes  premiers 
ordres.     Il  entra  dans  le  Vaifleau  ;  il  y  mit  le  feu ,  en  pouflant  les  Mores , 
que  le   defefpoir ,  portoit  encore  à  le  défendre.     La  plupart  ,   fe  voyant 
prefles  par  les  flammes  ,  fe  précipitèrent  dans  l'eau ,  avec  ce  que  la  fureur 
leur-  avoit  fait  prendre  pour  armes  ,   &  fe  défendirent ,  en  nageant ,  contre 
ceux  qui  les  pourfuivoient.     Il  y  en  eut  même  qui  attaquèrent  les  Chaloupes 
dans  cette  fituation ,  &  qui  y  caufèrent  quelque  défordre.     Cependant  ils  fu- 
rent tous  tués  ou  noyés  ;  &  les  autres  coulèrent  bien-tôt  à  rond  avec  leur 
Vaifleau  qu'ils  n'avoient  pas  quitté  ;  de  forte  que  d'environ  trois  cens  hom- 
mes ,  entre  lefquels  on  comptoit  trente  femmes  ,  il  n'y  en  eut  pas  un  qui 
pût  échapper  aux  flammes ,  aux  flots ,  ou  à  l'épée. 

Après  cette  fanglante  expédition ,  l'Amiral ,  étant  arrivé  à  Cananor ,  fit 
dire  au  Roi  qu'il  défiroit  de  lui  parler.     [  Une  prière ,  qui  avoit  été  précédée  Complaîfance 
^du  bruit  de  fa  viftoire ,  &  qui  étoit  foûtenue  par  une  Flotte  fi  puiflante ,  ne  forcée  du  Roi 
pou  voit  pafler  que  pour  un  ordre ,  auquel  il  y  auroit  eu  du  péril  à  réfifler.   pou^îes^por- 
Ainfi,  quelques  preuves  que  les  Portugais  enflent  déjà  reçues  de  la  bonne-foi  tugais. 
de  ce  Prince,  ils  n'eurent  plus  le  plaifir  de  pouvoir  diftinguer  ce  qui  étoit 
l'efl^et  de  la  crainte  ou  de  l'afFeftion.     Cependant  l'apparence  fe  foutint  en 
leur  faveur.  ]     Le  Roi  fit  conflruire  un  pont  de  bois ,  qui  s'étendoit  fort  loin 
fur  l'eau,  &  qui  fut  couvert  de  tapis.     A  l'extrémité,  du  côté. de  la  terre, 
il  fit  bâtir  une  fale  (d)  de  bois  ,  qui  fut  ornée  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pré- 
cieux (e).     Il  s'y  rendit  le  premier,  efcorté  de  looo.  Nayres  (/)  au  fondes  duRoiavec^ 
trompettes  &  des  autres  inftrumens.     L'Amiral  parut  bien-tôt ,  accompagné  rAmiral. 
de  toutes  les  Chaloupes  de  la  Flotte ,  &  defcendit  fur  le  pont ,  au  bruit  de 
fon  artillerie.     On  portoit  devant  lui  deux  grands  baflîns  de  vermeil ,  remplis 

de 

(c)  Ils  étoient  au  nombre  de  vingt    Farîa  devoir  à  Dieu,  parce  qu'un  Portugais  s'étoit 

rapporte,  que  Dom  Vafco  fit  vœu  au  Ciel  de  fait  Mahométan. 
les  engager  tous  dans  l'Etat  Ecléfîaftique  ,   &         ^(i^ -^n^/.qui  futtapîflëe.  R.d.E. 
^c  fonder  un  revenu  pour  leur  entretien  dans         (  e1  -^ngî'  unamaifon  R.  d.  E.. 
l'Eglifc  de  Sainte  Marie  de  Belem  ;   ce  qu'il         (/;  Jngl.  dix  mille.  R.  d.  E. 
exécuta.  C'étoit  une  efpèce  d'amende  qu'il  crut 

L  Part.  .    L 
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vengeance 
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de  pièces  de  corail ,  &  d'autres  bijoux  eflimés  dans  les  Indes.  U  fat  reçu  ^ 
à  la  tête  du  pont,  par  plûfieurs  Nayres ,  &  le  Roi  vint  au-devant  de  lui  î  ut 
qu'à  la  porte  de  la  lale.  Ce  Prince  l'embrafla  [&  le  conduifît  jufques  œinsJS*, 
le  lieu  de  l'Audience }.  On  avoit  placé  au  fond  de  la  fale  deux  chaifes ,  fur 
lefquelles  ils  s'aflîrent  ;  &  cette  pofture ,  à  laquelle  le  Roi  fe  contraignit ,  é- 
tant  contraire  à  l'ufage  des  Indes ,  c'étoit  la  plus  haute  marque  de  confîdé^ 
ration  qu'il  pût  donner  à  l'Amiral.  Us  conclurent ,  dans  cette  conférence , 
un  Traité  d'amitié  &  de  commerce,  avec  rétabliffement  d'un  Comptoir  à 
Cananor.  Les  Portugais  déchargèrent  immédiatement  une  partie  de  leurs 
Vaiileaux  ;  &  fans  exiger  d'autres  cautions  de  la  fincérité  du  Roi ,  ils  parti-  - 
rent  pour  Calecut. 

5.  II. 

Fa/co  de  Ganta  canrnne  Calecut.    R  court  rifyie  d'être  fris. 

Fermeté  du  Rei  de  Cecbin. 

[TA  renommée  avoit  appris  au  Samorin  l'arrivée  &  les  forces  de  ces  Mar- 15 
JU  chands  guerriers  dont  H  connoifTbit  déjà  la  valeur  ;  &  le  fouvenir  de  fon 
infidélité  lui  faifoit  prévoir  ce  qu'il  devoit  craindre  de  leur  reffentiment.  Ce- 
pendant il  ne  les  croyoit  pas  fi  proches  de  fes  Côtes  ;  ]  &  Gama,  en  arri- 
vant à  la  vue  de  la  Ville ,  fe  faifit  de  plufîeurs  Pares  ,  &  d'environ  cinquan- 
te Malabares ,  avant  qu'ils  eufient  pris  des  précautions  contre  la  furprife. 
(a)  U  fufpenit  les  hoflilités  [  contre  la  Ville  ]  pour  attendre  fi  le  Samorin  J^* 
aonneroit  quelques  marques  de  repentir.  Bien-tôt  il  vit  arriver  une  Barque , 
qui  portoit  un  pavillon ,  avec  un  Religieux  Francifcain  ,  que  les  Portugais 
prirent  d'abord  pour  un  de  ceux  qui  étoient  reilés  à  Calecut  dans  le  vciyage 
de  Cabrai  (b).  En  montant  fur  le  Vaifleau  de  l'Amiral ,  il  proncmça  Deo 
grattas  :  ce  qui  n'empêcha  point  qu'il  ne  fût  aufli-tôt  reconnu  pour  un  More. 
11  commença  par  des  excules  de  ce  déguifement ,  qu'il  n'avoit  pris  que  pour 
s'approcher  fans  péril.  Enfuite  il  déclara  qu'il  étoit  venu  par  l'ordre  du  Sa- 
morin ,  pour  offrir  à  l'Amiral  un  nouvel  établiflement  de  Commerce  avec 
Calecut.  Gama  répondit  qu'il  pourroit  penfer  à  cette  propofition  lorfqu'il 
auroit  reçu  du  Samorin  unejufte  fatisfaftion  pour  k  mort  de  Correa,&pour 
les  marchandifes  qui  étoient  reliées  dans  le  ôomptoir. 

Trois  jours  le  pallerent  en  Meflages ,  qui  ne  produîfirent  aucun  effet. 
L'Amiral,  perfuadé  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  ça^er  du  tems,  fit  déclarer  au 
Samorin  qu'il  lui  accordoît  encore  jufqu'à  nudi  pour  fe  déterminer,  '&  que 
s'il  ne  recevoit  point  dans  cet  elpace  une  réponle  qui  le  fatisfit ,  il  employe- 
roit  contre  lui  le  fer  &  le  feu ,  en  commençant  par  les  cinquante  Malabares 
de  fes  fujets  qu'il  avoit  faits  prifonniers.  Et  pour  dcmner  phis  de  force  à  cet- 
te menace ,  s'étant  fait  apporter  un  fable  d'une  heure ,  il  répéta  au  More 
qu'il  chargeoit  de  fes  ordres ,  qu'aulfi-tôt  que  cet  inftrument  auroit  fait  tel 
nombre  de  révolutions,  il  éxécuteroit  infailliblement  ce  qu'il  venoit  de  lui 
déclarer. 
Le  Samorin,  toujours  gouverné  par  les  Mores,  eut  la  fermeté  de  ne  Caire 

aucune 

m 

(a)  -/^rt^/.  Avant  qu'on  fçût  qui  il  étoit  R.d.E.         (ft)  ^ngl.  Avec  jfyrcs  Corrca,  R.  d.  £» 
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VàfCOX»! 

Gama. 

IL  Voyage 


Afféetlon  du 


tneone  r^nfe.     Le  tenne  expira.    Dom  Vafco  fit  tirer  un  coup  de  canoa , 
qui  étoit  le  figoal  annoncé  pour  tous  fes  Capitaines  ;  &  les  cinquante  Mala* 
bares  y  qu'on  aroit  diftribués  fur  chaque  bord  , .  furent  pendus  au  même  mo* 
ment.    On  leur  coupa  auflî-tdt  les  pieds  &  les  mains  (c) ,  qui  furent  envoyés 
au  rivage  dans  un  Pare  gardé  par  deux  Chaloupes ,  avec  une  Lettre  écrite  ^i 
Arabe  pour  le  Samorin.    L'Amiral  lui  déclaroit  que  c'étoit  de  cette  manière 
tfûC'A  avoit  réfi)lu  de  le  récompenièr ,  pour  toutes  fts  trahifbns  &  fes  infidé* 
htés;  &  (ju'à  l'égard  des  mardiandifes  qui  appartenoient  au  Roi  fon' Maître, 
il  avoit  nulle  moyens  de  les  recouvrer  sui  centuple.    Après  cette  déclaration, 
il  fit  avancer ,  pendant  la  nuit ,  trois  de  fes  Vaiflèaux  le  plus  près  qu'il  put 
du  rivage ,  &  le  lendemain ,  aux  premiers  rayons  du  jour ,  l'artillerie  fit  un 
feu  terrible  fiir  la  Ville.     Quantité  de  maifons  furent  abbatues ,  &  le  Palais 
fut  réduit  en  poudre.     Gama ,  fatisfait  de  cette  première  vengeance ,  laifla 
Fincent  Sodre ,  avec  fix  Vaiflèaux  ,  pour  ruiner  le  commerce  des  Mores ,  & 
prit  la  route  de  Cochin. 
1^    {\h  y  retrouva  la  même  afieâion  pour,  le  nom  Portugais  dans  le  Roi  Tri« 
mumpara]  (rf).    Ce  Prince  commença  par  lui  envoyer  volontairement  des  Roi  de  Co- 
Otages ,  &  s'avança  fur  le  bord  de  la  Mer ,  pour  fe  procurer  plus  prompte-   p^"  Jga^  ^^ 
ment  la  fatisfaâion  de  rembraffer.     Gama,  dans  cette  entrevue  ,  lui  remit  ' 

une  Lettre  &  des  préfens  du  Roi  de  Portugal.    La  Lettre  contenoit  des  re- 
j^mercimens  pour  les  faveurs  dont  il  avoit  comblé  Cabrai,  [&  un  Confente-      Préfensdu 
ment  exprès  pour  l'établiflement  d'un  Comptoir  à  Cochin  ]  &  les  préfens  é-  Roi  de  Portu- 
toient  ime  Couronne  d'or ,  parfemée  de  joyaux  ;  un  collier  d'or  émaillé  ;  deux  ^^^  ce  Prince 
iFontaines  d'argent  d'un  travail  curieux  ;  deux  Aiguières  ornées  de  bas  reliefij  ;        ^^* 
jj.  [  deux  pièces  d'Arras  figuré  ;  ]  une  tente  fort  riche  ;  une  pièce  de  fatin  cra- 
moifî ,  &  une  pièce  de  fandal.     Trimumpara  fut  extrêmement  fenfible  à  des 
témoignages  fi  diflingués  de  l'ellime  des  Portugais.     U  fit  tendre  fur  le  champ 
la  tente  pour  en  apprendre  l'ufage.  On  y  conclut  un  nouveau  Traité  d'allian- 
ce.    Il  donna  au  Fafteur  une  maifon ,  pour  fervir  de  Comptoir ,  &  le  prix' 
des  épices  fut  réglé.     Tous  les  articles  de  cette  c^itulatibn  furent  couchés 
par  écrit ,  &  fignés  de  la  main  du  Roi ,  qui  envoya  de  fon  côté  au  Roi  de 
Portugal, deux  bracelets  d'or, garnis  de  pierres  précieufes;  une  écharpepouT 
la  tête  (^) ,  à  l'ufage  des  Mores,  d'un  tiffu  d'argent,  &  lon^e  de  deux  au- 
nes ;  deux  grandes  pièces  de  calico  de  Bengale ,  avec  une  pierre  de  la  grof^ 
leur  d'une  noix ,  dont  la  vertu  efl  admirable  eontre  toutes  fortes  de  poifons. 
Elle  efl  tirée  de  la  tête  d'un  animal  fort  rare,  que  les  Indiens  nomment  (/) 
Bulgoldopb. 

Pendant  que  Gama  chargeoit  fa  Flotte  à  Cochin,  il  reçut  un  Meffiiger  de 
Calecut ,  qui  venoit  lui  ofirir ,  de  la  part  du  Samorin ,  la  reflioution  des  mar* 
chandifes  Portugaifes ,  avec  la  liberté  de  retourner  dans  fes  Etats  ,  &  d'y 

ré- 


Traité  entre 
les  deux  Roîs« 

Nouveaux 
artifices  du 
Samorin. 


(r)  Suivant.  Faria  ,   les  Malabares   furent         («)  Angl.  Une  Ceinture;  ce  qui  pourroit 
jettes  dans  la  Mer  ,  pour  être  pouŒés  fur  le     bien  être  une  forte  de  Diadème.  R.  d.  £• 
rivage  p^r  la  marée.  lîl    (/)  Faria  l'appelle  Bulgodolf,    [Ceft  un 

ferpent  à  chapeau.  La  pierre  fe  nomme  en 
François ,  Pierre  de  Serfenti  en  Portugais ,  Oê* 
bra  de  Capelos.} 

L  2 


{d^  Faria  rappelle  Uniramacùul  ^  quoique 

lui-même  &  d*autres  Hifloriens  Payant  nom* 

ij^  mé  d'abord  Trimumpara  ;  [  peut  -  être  celui  -  ci 

étoit'il  mort,  &rautreétoit-li  fonSuccedèur,] 
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Vas  CODE    rétablir  le  Traité  de  GommerGe.     Il  fit  garder  le  Meflager(g),  dansl'inten- 
Gama.       tionde  le  punir,  fi  le  Samorin  manquoit  de  bonne-foi  ;   &  contre  l'avis  de 
II.  Voyage,     ^q^^  ç^^  Capitaines ,  il  réfolut  de  fe  rendre  à  Calecut  avec  fon  feul  VaifTeau. 
1502.       l'Efcadre  de  Vincent  Sodre,  qui  continuoit  de  croifer  fur  cette  Côte,  lui  pa- 
rut une  reflburce  fuffifante  contre  des  périls  qu'il  redoutoit  peu.     A  fon  arri- 
vée, le  Samorin  lui  fit  dire  que,  le  jour*fuivant,  tous  les  différens  fbroient 
heureufement  terminés.     Mais  lorfqu'il  eut  appris  que  l'Amiral  étoit  feul ,  il 
• ,.    .  .      dépêcha  trente-trois  Pares  (h)  bien  équipés,  avec  ordre  de  fe  faîGr  de  lui.  Cet- 
court  rifque      ^^  multitude  de  petits  Bàtimens  fondit  fi  brufquement  fur  le  VaifTeau  de  Gama, 
d'être  pris.       que  pour  fc  dérober  à  leur  première  impétuofîté,  il  fut  obligé  de  couper  un 

de  fes  cables ,  &  de  mettre  au  vent  toutes  fes  voiles.  Ils  continuèrent  de  le 
prefler  avec  tant  de  chaleur  j  qu'il  n'auroit  point  évité  le  malheur  d'être  pris, 
û  l'Efcadre  de  Sodre  n'eût  paru  fort  à  propos.  A  fon  retour  ,  il  fit  pendre 
fans  pitié  (i)  le  MefTager  du  Samorin. 

Ce  Prince  perfide  conçut  dans  quel  précipice  il  s'étoit  jette  par  fa  nouvelle 
trahifon.  Il  ne  pouvoit  plus  compter  fur  l'artifice  ,  &  le  nombre  des  Vaif- 
Le  Samorin  feaux  Portugais  ne  lui  lainbit  rien  efpérer  de  la  force.  Il  tourna  fes  vues  du 
s'efforce  d'à-  ^g^-^  ^je  Cochin ,  pour  effayer  de  jetter  l'allarme  dans  Fefprit  du  Roi ,  &  de  le 
de"cochin  ^*  dégoûter  de  l'alliance  du  Portugal.  Dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit ,  il  traita 
contre  les  Por-  les  Portugais  de  Voleurs ,  en  lui  repréfentant  les  dangers  dont  il  étoit  ména- 
tugais.  ce  par  de  tels  Hôtes ,  &  les  maux  qu'ils  a  voient  déjà  caufés  à  Calecut.     Tri- 

mumpara  répondit  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  traiter  favorablement  ceux 
qui  apportoient  de  l'argent  dans  fes  Etats  ,  &  qu'il  ne  fe  flattoit  pas  qu'à  fa 

{)rière ,  le  Samorin  voulût  congédier  les  Mores  de  la  Mecque ,  qui  exerçoient 
e  Commerce  à  Calecut.    Cette  réponfe  attira  des  menaces  fanglantes  au 
Roi  de  Cochirf;  mais  loin  de  s'en  effrayer,  il  répliqua  que  la  crainte  ne  feroit 
timent  contr    J^"^^^^  capable  de  lui  faire  commettre  une  perfidie.     Le  Samorin  jura  au  fond 
ce  Prince.        de  fon  cœur ,  d'en  tirer  une  févère  vengeance  ,   après  le  départ  des  Portu- 
gais ;  &  pour  ne  pas  leur  découvrir  l'impuifîànce  de  fa  haine  ,  il  fit  armer 
vingt-neuf  gros  VaifTeaux ,  avec  quelque  efpérance ,  que  leur  Flotte  ,  char- 

{;ée  comme  elle  étoit  de  marchandifes  ,  feroit  moins  capable  de  réfifler  à 
a  fienne. 
Reconnoif-        Trim.umpara  ne  révéla  rien  à  Dom  Vafco  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  entre 
Ss  pour  le   '^i  ^  ^^  Samorin ,  jufqu'au  départ  de  la  Flotte  ;  mais  il  fit  cet  aveu ,  lorfqu'U 
Roi  de  Co-      la  vit  prête  à  lever  l'ancre ,  en  affûrant  l'Amiral ,  qu'il  s'expoferoit  à  perdre 
cfain.  fa  Couronne  pour  fer vir  le  Roi  de  Portugal.     Dom  Vafco  lui  protefla  que  des 

fcntimens  fi  généreux ,  exciteroient  toute  la  reconnoiffance  de  fon  Maître , 
&  lui  promit ,  au  nom  du  Roi  Emmanuel ,  des  fecours  fi  puiffans  qu'ils  le  met- 
troient  en  état,  non-feulement  de  défendre  fon  propre  Royaume,  mais  d'en 
conquérir  d'autres.  Il  ajouta  que  déformais  ,  la  guerre  leroit  poufTée  fans 
•  ménagement  contre  le  Samorin,  qui  loin  d'infulter  les  autres  ,  auroit  affez 
d'embarra*  à  fe  foûtenir  fur  fon  Trône  ;  [&  qu'en  attendant  il  lui  enverroitxj* 

quel- 

(^)  Le  même  Auteur  dit  que  ce  MefTager  encore  que  l'Amiral  avoit  une  CaraveHe  avec 

étoîe.un  Bramlne,  qui  laiOa  fon  fils  &  fon  ne-  fon  Vaîlleau. 

veu  en  otage  ,  &  qui  étant  revenu  à  Calecut  (  i&  )  j^n^l.  Trente-quatre.  R.  d.  E. 

avec  Gama,  fut  chargi  de  toutes  les  députa-  (i)  fana  prétend  que  le  fils  &  le  Neveu  da 

tioos  entre  le  Samorin  &  les  Portugais,    il  dit  Bramine  furent  pendus* 
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quelques  Vaifleaux  de  Cananor.]  Ces  promefles  furent  d'autant  plus  agréa- 
bles au  Roi  de  Cochin ,  qu  elles  avoient  pour  témoins  fés  principaux  Nayres, 
gens  dévoués  aux  Mores,  &  qui  voyoient  à  regret  rétabliflement  du  Comp- 
toir Portugais  (*). 

La  Flotte  ayant  mis  à  la  voile  avec  un  vent  favorable,  rencontra  celle  de 
Calecut ,  qui  entreprit  de  couper  fon  paflage  à  trois  ou  ^quatre  lieues  de  Pade- 
rane.  Dom  Vafco  tranfporté  d'indignation ,  autant  que  de  courage ,  fe  pré- 
cipita fur  eux  ;  tandis  que  Sodre  &  deux  autres  Capitaines  ,  s'avançant  auffi 
plus  promptement  que  les  autres,  attaquèrent  avec  tant  de  furie  deux  des  plus 
gros  Vaifleaux  Indiens ,  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  les  montpient 
s'élancèrent  dans  l'eau  pour  éviter  des  ennemis  fi  terribles.  Le  refte  de  la* 
Flotte  Portugaife ,  qui  furvint  aufli-tôt ,  acheva  de  répandre  TefFroi  parmi  leis 
autres ,  &  les  força  de  fuir  en  confufion  vers  le  Rivage.  L'Amiral  défendit 
à  fesgens  de  les  pourfuivre,  dans  la  crainte  des  fables ,  qu'ils  ne  connoiflbient 
point  encore  ;  mais  ils  tuèrent  à  l'àife  environ  trois  cens  de  ces  malheureux, 
qui  s'efforçoicnt  inutilement  de  fe  défendre  en  fe  fauvant  à  la  nage.  On  trou- 
va dans  les  deux  Vaiifeaux  dont  on  s'étoit  faifi ,  quantité  de  porcelaine  &  d'é- 
toffes de  la  Chine  (/^,  de  vafes  de  vermeil,  &  d'autres  marchandifes  précieufes. 
La  plus  riche  partie  de  ce  butin ,  fut  une  Statue  d'or ,  du  poids  de  foixante 
marcs ,  àf,  d'une  monftrueufe  figure.  Les  yeux  étoient  deux  Emeraudes.  La 
plus  grande  partie  du  Corps  étoit  couverte  d'une  forte  de  robbe  d'or  battu, 
curieufement  travaillée ,  <x  parfemée  de  pierres  précieufes.  Sur  la  poitrine 
de  ridole ,  il  y  avoit  un  groç  Rubis ,  qui  jettoit  autant  de  lumière  ,  que  le 
feu  le  plus  ardent.  On  brûla  les  deux  Vaififeaux ,  après  les  avoir  dépouillés 
de  toutes  leurs  richeffes. 

Gama  continua  librement  fa  route  vers  Cananor,  où  l'accueil  qu'il  reçut 
du  Roi  le  confola  des  trahifons  du  Samorin.  Il  y  laiOa  trente-quatre  hommes, 
dans  une  grande  maifon  que  ce  Prince  leur  donna  pour  en  faire  leur  Comp- 
toir ,  &  le  prix  des  épices  fut  réglé  comme  à  Cochin  (m).  Les  deux  Nations  con- 
vinrent de  fe  défendre  mutuellement.  Le  Roi  promit  de  ne  prendre  parti  pour 
aucune  Puiflance  contre  Trimumpara.  Sodre  fut  chargé  par  l'Amiral  de  de- 
meurer fur  cette  Côte  jufqu'au  mois  de  Février  ;  mais ,  s'il  voyoit  dans  cet  in- 
tervalle quelque  apparence  à  la  guerre  entre  le  Samorin  &  Trimumpara ,  de  fe 
rendre  à  Cochin ,  &  d'y  paflfer  l'iuver.  Si  la  paix  régnoit  de  ce  côté-là ,  d  eut 
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(it)  Barros,  Maffée,  &  Faria  prétendent 
me  pendant  fon  féjour  à  Cochin ,  Gama  reçut 
les  ÂmbafTadeurs  de  la  part  des  Chrétiens  de 
Cranganor ,  &  font  monter  le  nombre  de  ces 
Chrétiens  à  30000.  Us  ajoutent  qu'ils  fe  fou- 
rnirent au  Roi  de  Portugal  ,  &  qu'ils  remi- 
rent à  fon  Amiral,  pour  témoignage  de  leur 
foûmiilion ,  leur  Bâton  de  Juilice  ,  qui  é- 
toit  de  la  long^e^^  d*un  Sceptre  ,  garni  d'ar- 
gent par  le  bas ,  avec  trois  bonnettes  au  fom- 
i^m&t  [  s'étant  plaints  des  mauvais  traitemens 
qu'ils  recevoient  de  la  part  des  Gentils  , 
on  tes  renvoya  avec  promeflë  de  les  fê- 
courir.] 


(/)  jingl.  Des  Marchandifes  de  la  Chine. 
R.  d.  £• 

(m)  Faria  raconte,  que  des  CommifFaires 
ayant  été  nommés  pour  régler  dans  ce  Port  cv 
qui  appartcnoit  au  Commerce»  ils  ne  s'accor- 
dèrent point  fur  le  prix  des  épices; à Toccafioa 
de  quoi  les  Portugais  menacèrent  beaucoup  le 
Roi  de  Cochin.  En  un  mot  cet  Auteur  prétend 
que  Trimumpara  fut  d'abord  auflî  peu  traita- 
ble  qu'aucun  autre  Roi  du  même  Pays  ,  & 
que  s'étant  joint  d'abord  avec  ceux  de  Cale- 
cut, &  de  Cananor,  dans  le  deflfçin  de  faire 
périr  les  Portugais ,  il  ne  revint  â  des  vues  plu» 
humaines  comme  le  Roi  de  Cananor ,  qu'après 
avoir  vu  i'IauUlité  des  pieBiières.. 
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ordre  de  faire  voile  vers  la  Mer  rouge ,  6c  de  s'emj>arer  de  cous  les  Bâtimeoi 
de  la  Mecque ,  qui  faifoient  le  commerce  des  Indes. 

Le  vingt  Décembre  1503,  Gama  partit  avec  treize  Vaiffeaux,  pour  re- 
tourner en  Portugal.  Il  relâcha  au  Port  de  Mozambique ,  fans  autre  néceffi- 
té  que  d'en  faire  radouber  deux.  Vers  le  Cap  de  Coriences,  il  fut  retardé 
par  des  vents  contraires ,  &  par  des  tempêtes ,  qui  féparèrent  de  la  Flotte 
fetienne  de  Gama  fon  frère.  Enfin  il  prit  terre  à  Cafcais,  le  premier  de  Sep- 
tembre. Uft  grand  nombre  de  Seigneurs  Portt^ais  vinrent  t'y  recevoir,  & 
compofèrent  fon  Cortège  jufiju*à  la  Cour.  Il  fe  fit  précéder  par  un  Page , 
qui  portoit  le  tribut  du  Roi  de  Quiloa  dans  un  baffin  d'argent.  Le  Roi  Em- 
manuel lui  fit  un  accueil  fort  honorable ,  tel  qu'il  le  crut  devoir  à  fa  condui- 
te &  à  fa  valeur.  11  lui  confirma  le  Titre  a  Amiral  des  Mers  de  tlnde ,  au- 
quel il  joignit  celui  de  Comte  de  Videgueyra.  Son  Frère  arriva  fix  jours  après 
lui ,  fans  autre  difgrace  que  la  perte  d'un  de  fes  Mats  (n). 

[Le  nom  de  Vafco  de  Gama  va  demeurer ,  comme  enfeveli  dans  un  hono-(B 
rable  repos ,  pendant  un  aflez  grand  nombre  d'années  ;  Mais  c'eft  pour  repa- 
roître  en  1524  ,  avec  une  nouvelle  gloire  &  de  nouveaux  Titres,  fous  le  rè- 
gne de  Jean  III.] 


(n)  Pour  la  fttisfaâion  de  nos  Le^urs, 
nous  donnerons  ici  un  petit  Abrégé  du  refle  de 
la  vie  de  Vafco  de  Gama,  Le  Roi  Jean  1II«.  le 
créa  Vice-Roi  des  Indes  en  1524,  U  partit  avec 
quatorze  Vaiffeaux  &  trois-mille  hommes  d'E- 
quipage. U  en  périt  trois  en  route ,  de  deux 
desquels  on  ne  fauva  perfonne.  U  reflcntit 
dans  les  Mers  de  Cambaye  les  fecouffes  d'un 
tremblement  de  terre ,  ii  violent  que  chacun  s'at- 
tendoit  à  périr.  Plufieurs ,  qui  /e  jettèrent  dans 
Teau ,  furent  noyés  ;  &  la  frayeur  guérit  ceux 
qui  étoient  malades  de  la  Fièvre.  Gama  ,  qui 
apperçut  bien-  tôt  que  c'étoit  un  tremblement 
de  terre,  en  avertit  fes  Gens;  &  les  exhorta  à 
0Vùir  bon  courage ,  puifque  U  Mer  tremblait  de 
la  crainte  qu'elle  avait  de  les  porter.  Ce  malheur 
fut  fuivi  d'une  bonne  fortune.  D.  George  de  Me- 
nefes^  un  des  Capiuines  de  la  Flotte,  prit  un 
gros  Vaifleau  de  la  Mecque ,  eftimé  foixanoe 


mille  Ecus.  Arrivé  à  Goa ,  le  Nouveau  Vice- 
Roi  vifita  les  Forts  &  donna  les  Ordres  nécef- 
faires ,  pour  le  bien  de  ces  établiflemens  ;  mais 
il  n'eut  pas  le  tems  d'exécuter  fes  grands  def- 
feins;  puiiqu'il  mourut  trois  mois  après  fon  Ar- 
rivée, il  étoit  de  moyenne  taille ,  un  peu  gros, 
&  le  Vifage  coupcrofé.  U  efl  repréfenté  avec 
un  bonnet  noir ,  un  manteau  &  des  chautîes , 
brodées  de  velours  &  tailladées ,  au  travers  de 
quoi  on  voit  une  doublure  de  cramoifi.  Le 
Pourpoint  efl  de  fatin  cramoifi ,  fur  lequel  pt- 
roît  fa  Cote  d*Armes  enrichie  d*Or.  Fajco  avoît 
une  hardiede  naturelle  pour  les  grandes  entre- 
prifes.  Il  étoit  terrible  dans  la  colère;  patient 
dans  les  travaux;  prompt  à  rendre  judice;  en 
un-  mot ,  il  étoit  propre  pour  tout  ce  à  quoi  on 
Temployoît.  11  fut  le  fîxieme  Gouverneur  &  le 
fécond  Vice-Roi  des  Indes. 


CHAPITRE      VIII. 

Progris  des  Portugais  aux  Indes ,  depuis  1503  jufqu*en  1507.  Exploits  de  Pache^ 
co;  [tirés  de  Cajlameda ,  de  Barros  &  de  Faria  y  Souza.'] 

Le  Samortn  repouffi.  Fm  à  Cochin  ,  Comptm  à  Ceulmi  ^ 

Momb(^a  &  Brava  tributaires. 

IL  parut  au  Samorîn ,  qu'après  le  départ  de  la  Flotte  Portugaîfe  tout  devoît 
rentrer  dans  Tancien  ordre ,  &  que  parmi  des  Rois ,  fes  Tributaires  ,  ou 
fes  Vaflaux ,  il  n'en  devoit  refter  aucun  qui  refufât  de  fe  foûmettre  à  fes  vo- 

lon- 
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}omé$.    Dans  cette  confiance  iï  renouvdla  fes  menaces  au  Roî  de  Cochin , 
avec  de  nouveaux  efforts  pour  lui  faire  comprendre  que  les  Portugais  étant. 

•  ennemis  des  Mores ,  c'étoit  ruiner  te  conunerce  des  Indes  avec  l'Arabie  & 
TEgypte  que  de  favorifer  trop  ces  Etrangers.'  Enfin ,  n'ayant  rien  obtôiu  par 
fes  inilances ,  il  afiembla  50000  hommes  à  Panami ,  feize  lieues  au-deflus  de 
Cochin  ;  &  le  refte  de  fes  préparatifs  répondit  à  k  force  de  cette  armée. 

Le  peuple  de  Ctochin,  effrayé  du  péril  qui  le  menaçait,  fe  réunit  pour  fol- 
Kcîter  fon  Roi  d'abandjonner  les  intérêts  du  Portugal ,  &  de  livrer  même  les 
Portugais  du  Comptoir  au  Samorin ,  que  cette  feule  démarche  pouvoit  ap- 
paifer.  Mais  Trimumpara  rejetta  de  fi  lâches  propofîtions.  Il  fè  mit  en  cam- 
pagne avec  un  petit  nombre  de  troupes ,  &  trois  de  fes  Neveux.  A  la  pre- 
mière charge  il  fut  abandonné  de  fa  principale  Nobleffe.  Cependant  la  va- 
leur des  Portugais  le  foûtint  dans  un  paffage ,  &  lui  donna  le  tems  de  rallier 
fes  forces.  Mais  ayant  perdu  un  de  fes  Neveux ,  qui  faifoit  l'office  (a)  de  Gé^ 
néral ,  &  fe  voyant  bleffé  hû-méme  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur , 

tj»il  fut  forcé  de  le  retirer  dans  PIfle  de  Vaîpi ,  qui  étoit  [plus  proche  &]  plus 
capable  de  défenlè  que  fa  Capitale.  La  malheureufe  Ville  de  Cochin  fut  pri- 
fe  &  brûlée  par  le  Vainqueur ,  fans  que  Trimumpara  perfiftât  moins  à  pro- 
téger les  Portugais  :  exemple  mémorable  de  conftance  &  de  fidélité  dans  un 

JCt* Prince  Idolâtre  ;  [rarement  en  voit-on  de  tels  parmi  les  Chrétiens.*] 

Tandis  qu'il  étoit  afllégé  dans  Flfle  de  Vaipi,  le  Roi  de  Portugal  fai- 
foit partir  de  Lisbonne  neuf  Vaiffeaux  ,  fous  trois  différens  Chefs  ;  Alonfb , 
ou  Alfonfe  d'Albuquerque ,  François  d' Albuquerque ,  &  Antoine  de  Saldan- 
na.  La  dernière  de  ces  trois  Efcadres  étoit  deftinée  à  croifer  à  l'entrée  de 
la  Mer  Rouge ,  contre  les  Vaiffeaux  Mores  ;  &  les  deux  autres  dévoient  re- 
venir en  Portugal  avec  leur  cargaifon.  Celle  de  François  d'Albuquerque  arri- 
va la  première  aux  Indes ,  &  s  y  trouva  plus  nombreufe  par  la  jonction  de 
celle  de  Vincent  Sodre,  qui  avoît  été  jettée  fort  loin  par  la  tempête,  en 
CToifant  fur  les  Côtes  d'Arabie ,  &  par  celle  d'un  Vaiffeau  de  Gama ,  que 
le  vent  avoit  féparé  de  la  Flotte.  Sodre  avoit  pris  quatre  Vaiffeaux  de  Ca» 
lecut ,  qu'il  avoit  conduits  à  Gananor ,  &  brûlé  quantité  d'autres  petits  Bâti- 
mens  au  Samorin  ;  mais  ces  événemens  avoîent  précédé  la  guerre  de  Cochin. 
Sodre  avoit  alors  offert  fbn  affiftance  à  Trimumpara ,  fans  que  ce  Prince  eût 
voulu  l'accepter  (b)  ;  de  forte  qu'ayant  fait  voile  d'un  autre  Côté  ,  il  avoit 
touché  à  Socotora  &  à  Guardafu  :  il  avoit  pris  fur  la  Côte  d'Arabie ,  quel- 
ques Bâtimens  de  Cambaye  &  de  Calecut ,  &  vers  l'entrée  de  l'hyver ,  il  s'é- 
toit  mis  à  couvert  dans  une  Baye  voifine  des  Illes  Kuriamuria  d'où  il  avoit 
reconnu  les  Arabes  de  cette  Côte,  qui  fe  nomment  Bauâouins^  &  qui  mè- 
nent une  vie  paifible  au  milieu  de  leurs  troupeaux.  Après  avoir  pafié  deux 
mois  avec  eux ,  ils  lui  confeiUèrent  de  chercher  un  Port  plus  lÛr ,  s'il  vouloit 
éviter  les  furieufes  tempêtes  qui  s'élèvent  alors  dans  leurs  Mers.  Sodre ,  per- 
fuadé  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  l'éloigner  de  leur  Pay^  par  de  fauffes  allar- 

mes , 
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(«^  jingl.  ayant  perdu  fes  Neveux,  dont 
l*im  faifoit  l'office  &c.  R.  d.  E. 

(&)  Caftaneda  prétend  que  loin  d'avoir  re- 
fufé  le  fecours  de  Sodre ,  Trimumpara  l'avoît 
demandé  9  &  que  Sodre  s'cxcofa  fur  ce  que  la 


guerre  ne  fe  faifoit  point  par  Mer.  n  ajoute  que 
le  naufrage  de  Sodre  fut  uti  châtiment  du  Ciel , 
pour  avoir  abandonné  un  Prince  Allié  dcsPor* 
tugais. 
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que  défait  la 
Flotte  de  Ca- 
Iccut. 


Le  Samorîn 
fait  la  paix  & 
la  viole. 


mes ,  refufa  de  les  croire  ;  mais  il  s'apperçut  trop-tard ,  qu'ils  lui  avoient  par- 
lé de  bonne-foi,  lorfque  la  violence  d'une  tempête  imprévue  fubmergea  fon 
Vaifleau.  U  y  périt  avec  fon  frère  &  tous  fes  gens.  Le  relie  de  fon  Efca- 
dre ,  après  avoir  efluyé  les  plus  terribles  dangers ,  &  fouffert  les  dernières 
extrémités  de  la  faim  &  de  la  foif,  échappa  heureufement ,  &  rencontra  Fran- 
çois d'Albuquerque  ,  avec  qui  elle  fit  voile  à  Cochin. 

[Ils  trouvèrent  la  Ville  prefqu'entiérement  confumée  par  les  flammes, &>îi 
Triraumpara  toujours  affiégé  dans  fon  Ifle.l  Albuquerque,  à  fon  arrivée  ^  en- 
voya un  préfent  confidérable  à  ce  fidelle  Allié ,  pour  réveiller  fa  confiance 
à  1  amitié  des  Portugais.  Une  partie  confiftoit  en  argent ,  jufqu'à  la  fomme 
de  dix  mille  ducats.  Enfuite,  étant  defcendu  fur  le  rivage,  le  Roi  de  Cochin, 
qui  l'y  attendoit,  l'embrafiTa  [les  larmes  aux  yeux,]  en  criant  dans  le  tranf-^ 
port  de  fa  joie,  Portugal^  Portugal.  Ce  nom  fut  répété  à  grands  cris  partout 
le  peuple  Indien  ;  &  les  Portugais ,  pour  leur  rendre  leur  civilité ,  crièrent 
Cochin  y  Cochin.  Albuauerque  renouvella  le  courage  de  fes  Alliés  en  leur  pro- 
mettant fon  fecours  oc  celui  des  deux  Efcadres  qui  dévoient  le  fuivre.  Le 
fien  fut  fi  prompt,  qu'étant  tombé  fur  les  troupes  du  Roi  de  Calecut,  il  en 
tua  une  partie  &  chafla  le  refle.  Le  Territoire  du  Seigneur  de  Repelim ,  qui 
s'étoit  déclaré  pour  le  Samorin,  fut  ravagé  par  le  feu  &  l'épée,  &  dans  cet- 
te expédition  les  Portugais  ne  perdirent  pas  plus  de  quatre  hommes. 

La  reconnoiffance  que  Trimumpara  crut  devoir  aux  Portugais  pour  fon  ré- 
tablifTement ,  le  fit  confentir  à  leur  accorder  la  permiflîon  de  bâtir  un  Fort. 
L'ouvrage  étoit  commencé  lorfqu'Alphonfe  d'Albuquerque  arriva  au  Port  de 
Cochin.  Il  reçut  le  nom  de  San-jago.  On  y  bâtit  une  Eglife ,  dédiée  à  Saint 
Barthélemi. 

Alphonse,  brûlant  de  fignaler  fon  nom  dans  la  carrière  qui s'ouvroit  de- 
vant lui ,  fit  monter  cinq  cens  hommes  fur  quelques  Vaifleaux  pris  au  Samo- 
rin, &  les  envoya  contre  la  Ville  de  Repelim  j  qu'ils  brûlèrent  malgré  laré- 
lîftance  obftinée  de  deux  mille  Nayres.  Mais  pour  devoir  quelque  chofe  à  fon 
propre  bras ,  il  s'avança  lui-même  devant  une  autre  Ville ,  qu'il  comptoit 
d'emporter  à  la  première  attaque.  Ses  informations  n'avoient  pas  été  fidelles. 
Il  en  fortit  une  multitude  d'Indiens  aguerris,  qui  lemireht  dans  le  dernier  dan- 
ger. Trente-trois  VaifTeaux  de  Calecut ,  qui  furvinrent  pendant  le  combat ,  au- 
roient  rendu  fa  perte  certaine ,  fi  François  d'Albuquerque  fon  frère ,  paroif- 
fant  avec  fa  Flotte ,  ne  l'eût  fecouru  fort  heureufement.  Ils  mirent  l'ennemi 
en  fuite ,  ils  en  firent  un  fanglant  carnage ,  &  les  ayant  pourfuivis  dans  l'Ifle 
de  Kahalam  j  où  ils  s'étoient  retirés,  ils  achevèrent  d'y  tuer  le  refte,  au  nom- 
bre de  fept-cens.  Edouard  Pacheco  détruifit  d'un  autre  côté  une  Ville  puif- 
fante ,  &  fit  main-bafle  fur  une  partie  des  Habitans.  La  Flotte  Portugaife , 
étant  à  la  voile ,  rencontra  cinquante  Vaiflfeaux  de  Calecut.  Quoique  viftorieu- 
fe,  les  fatigues  qu'elle  venoit  d'efliiyerlui  donnèrent  quelque  défiance  du  nom- 
bre. Mais  fa  feule  artillerie ,  bien  ménagée ,  fervit  à  mettre  l'ennemi  en  fuite. 

L  E  poivre  commençoit  à  coûter  du  fang.  Si  tant  de  difgraces  firent  défi- 
rer  au  Samorin  de  fe  réconcilier  avec  les  Portugais,  &  s'il  obtint  la  paix  à 
certaines  conditions ,  fon  inconftance  lui  fit  violer  fî-tôt  fes  promeflfes ,  que  la 

Îjuerre  ne  tarda  point  à  fe  rallumer.     Trimumpara,  qu'elle  menaçoitparticu- 
ièrement,  demanda  moins  des  troupes  nombreufes  à  l'Amiral,   qu'un  Chef 
capable  de  commander  les  fiennes.    Alfonfe  s'étoit  rendu  à  Coulan  ,  fur  Tin- 

vita* 
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viutîon  de  la  Reine,  qui  lui  avoit  fait  offrir  de  charger  deux  de  fes  Vaif*     Pacheco; 
féaux,  &  qui  lui  accorda  un  Comptoir,  où  il  laifla  un  Fafteur  avec  vingt-       1503.  ' 
fix  hommes.     Il  envoya  au  fecours  du  Roi  de  Cochin  Edouard  Pacheco ,  avec      Pacheco  eft 
un  Vaifleau ,  &  deux  Caravelles  montées  de  cent-dix  hommes.  envoyé  au  fe- 

ij,      Les  deux  Albuquerques  partirent,  [fuivant  leurs  ordres,]  à  la  fin  de  la  fai-    ^^^     ^" 

|X(  fon.     Alfonfe  arriva  heureufement  à  Lisbonne,  [chargé  d'épices  &  de  mar- 

chandifes  précieufes.]  Entre  les*  richefles  de  fon  Efcadre,  il  préfenta  au  Roi  fonf^Sbu- 
quarante  livres  de  grofles  perles ,  &  quatre  cens  de  petites  ;  un  diamant  d'une   querque  en 
grandeur  étonnante  ;  deux  chevaux ,  l'un  Perfan  ,  l'autre  Arabe  ,  qui  furent   Portugal  ;  & 
regardés  avec  admiration ,  comme  les  premiers  qui  euffent  paru  dans  le  Royau-    offrelu^Roî 
me.     François  d' Albuquerque ,  &  les  VaifFeaux  qu'il  commandoit ,  eurent  le     Naufrage^de 
malheur  de  périr  par  quelque  tempête  (c) ,  fans  qu'on  ait  jamaisfçuplusclai-    fon  frèr^ 
rement  leur  trifte  avanture.     Pedro  de  Atayde ,  qui  les  fuivit ,   échappa  aux 
fureurs  de  la  Mer ,  &  fut  retrouvé  à  Mélinde  avec  fes  gens. 

Antoine  de  Saldanna ,  Commandant  de  la  troifième  Efcadre  qui  devoit 
croifer  à  l'entrée  de  la  Mer  Rouge ,  ayant  perdu  Diego  Fernandez  Pereyra 
iîi[&  fon  VaifTeau] ,  vint  mouiller  l'ancre  à  Saint-Thomas.  C'eft  lui , qui, s'é- 
tant  approché  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  rendit,  près  de  ce  Cap,  un  lieu 
célèbre  par  le  nom  d'Jguada  del  Saldanna i  non  qu'il  y  eut  fait  de  l'eau,  mais    Saldannadou- 
parce  qu'il  en  coûta  beaucoup  de  fang  à  fa  troupe  en  y  voulant  prendre  terre,    ne  fon  nom  à 
Avant  cette  difgrace ,  une  tempête  avoit  féparé  de  lui  Ruy  Lorenzo  ,  &  l'a-    1*  B^e  qui  le 
voit  pouifé  vers  Mozambique  ,  d'où  il  avoit  tourné  fa  courfe  vers  Quiloa.    ^ 
Lorenzo  fit  dans  cette  route  quelques  petites  prifes ,  qui  lui  donnèrent  Fefpé-     Diverfes  er- 
rance d'un  fuccès  plus  confidérable.     Il  s'approcha  de  l'Ifle  de  Zanzibar ,  à   péditions  des 
vingt  lieues  de  Mombafla  ;  il  y  prit  vingt  petits  VaifFeaux ,  après  quoi  il  eut   Portugais  fous 
la  hardiefle  de'f^  préfenter  devant  la  Ville  de  Mombafla  ,  malgré  les  pré-   ^"^  A^^enzo. 
paratifs  qu'il  voyoit  faire  au  Roi  pour  l'attaquer.     Le  nombre  des  Pares  ne 
l'effraya  point.    Il  envoya  contr'eux  fa  grande  Chaloupe ,  montée  de  trente 
hommes ,  qui  tuèrent  quantité  de  Nègres ,  &  prirent  quatre  Pares.    Enfuite 
le  Roi  paroiflant  lui-même  fur  le  rivage  ,  avec  quatre  mille  hommes  com- 
mandés par  fon  Fils ,  l'artillerie  Portugaife  joua  fi  heureufement ,  que  la  pre- 
mière volée  emporta  ce  jeune  Prince  avec  un  grand  nombre  de  fes  gens.    A 

j-A, cette  vue  le  Roi  demanda  la  paix,  [en  faifant  élever  un  Drapeau  ,  aux  Ar- 
mes de  Portugal,]  &  s'engagea  fur  le  champ  à  payer  au  Rpi  de  Portu^  un 
tribut  annuel  de  cent  meticaux  d'or  (^. 

j^  Lorenzo  continua  fes  expéditions  avec  le  même  fuccès.  [H  fit  voile 
pour  Mélinde ,  dont  le  Roi  étoit  opprimé  par  celui  de  Mombafla ,  à  caufe  de 
les  liaifons  avec  les  Portugais.  En  chemin  faifant] ,  Il  prit  deux  VaiflTeaux  , 
&  trois  Sambuques ,  qui  portoient  douze  Magiflrats  de  Brava.  Cette  Ville , 
pour  obtenir  la  liberté  de  fes  Chefs  {e) ,  fe  foûmit  à  payer  tous  les  ans  cinq- 

j^cens  meticaux.  [Les  deux  Rois  en  étoient  déjà  venus  à  une  Bataille  ,  dans 
laquelle  la  perte  avoit  été  à  peu  près  égale  des  deux  côtés  ;  mais  à  l'arrivée 
de  Saldanna  le  Roi  de  Mombafla  fiit  obligé  d'en  venir  à  un  accommodement.] 

Au- 

(c)  VAnglois  dit  fimpltment  qu'on  n*eutja-  avec  peu  de  difficulté,  &  firent  main-baffe  fur 

mais  aucune  nouvelle  de  ces  Vaiffeaux.  R.  d.  £.  une  vingtaine  de  Portugais  qui  y  étoient  établis. 

(i)  Mombaffa  a  continué  d'être  fournis  au  f^}  Ar^l.  ces  Magiftrats  jK)rtèrent  leur  vil- 
Portugal  pendant  près  de  deux  fiécies:  mais  le  a  {e  foûmettre  aux  Portugaise  à  leur  payer 
en  1698,  les  Arabes  de  Maskat  s'en  faifîrent  tous  les  ans  &c.  &•  d.  £. 

/.  fort.  M 
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7ACRica    Au-delà  du  Cap  de  Guardstfu,  &  dans  les  Ifles  de  Kanakand  ,  il  défit  divers 

1503.  fè$  troupes  de  Mores ,  qui  lui  difputèrent  la  liberté  de  renouveUer  fes  proyi* 
fions.  Enfin ,  fiar  la  Côte  fiipérieure  d'Arabie ,  il  brûla  un  Vaifleau  char^ 
d'encens ,  &  il  en  fit  échouer  un  autre  qui  portoit  quantité  de  Pèlerins  à  Iz 
Mecque. 

$.    IL    • 

Viàotres  de  Pacbecofur  Je  Sanmrin  ,  ff  fur  d'autres  Rots  Indiens,  l^^ifices     J^» 
pour  le  perdre.    Il  travaille  à  la  paix.    Il  canonnt  Calecnt.    Il  brûle 
CroBganor  &  Fanani.']  Injujif  récempen/e  de  fes  fervicts^ 

Pacheco.    te  départ  des  Albuquerques  avoit  relevé  toutes  les  efpérances  du  Samorin. 

1504.  X.^  [Il  voyoit  le  retour  des  Flottes  Portugaifes  dans  un  éloignement  qui  hùift 
laiflbit  la  liberté  d'employer  toutes  fes  forces  ;  &  Tennemi  qu'il  avoit  à  dé- 
truire ne  lui  paroifibit  pas  capable  de  réfiiler  jufqu*à  l'arrivée  d'un  nouveau 

Ligue  du  Sa-  fecours.]  U  appella  fous  fes  Enfeimes  tous  les  Rois  <&  les  Princes  du  Mala- 
morin  contre  bare.  Ceux  de  Tanor  ^dt  Befpur  9  de  Kùtugan^  &  de  Kork,  fer  cndirtntk  {es  or- 
les  Portugais.     ^^^  ^  ^^^  jj^  autres  Seigneurs  qui  ne  leur  étoient  point  inférieurs  en  puiOknce , 

'&  quelques  autres  moins  confidérables.J  Son  armée  fe  trouva  forte  de  50000 
]  îommes  ,  dont  il  mit  quatre  mille ,  pour  les  expéditions  de  Mer  ,  fur  deux 
cens  quatre- vingt  Pares ,  Tonis ,  âc  Katurs ,  petits  Vaifleaux  de  difi'érentes  for- 
tes ,  avec  un  grand  nombre  (a)  de  canons  pour  battre  le  nouveau  Fort  des  Por* 
tugais.  Le  refte  de  fes  troupes  devoit  marcher  par  terre,  &  forcer  le  pafla* 
ge  d*une  Rivière  qui  fépare  Tlfle  de  Vaipi  du  Continent.  Cette  puifTante  ar- 
mée étoit  commandée  par  Naubea  Daring ,  foQ  neveu  &  fon  héritier ,  &  par 
Elankoly  Seigneur  de  Repelim. 

Lk  Roi  de  Cochin,  qui  ne  pouvoit  ignorer  de  quelle  tempête  il  étoit  me- 
nacé ,   commençoit  d'autant  plus  à  s*allarmer  qu'il  voyoit  déferter  chaque 
jour  un  grand  nond>re  de  fes  fujecs.    Mais  Edouard  Pacheco  ,  qu'Alfonfe 
i^Roi  deCo-   jAlbuquerque  avoit  laifle  pour  fa  défenfe  ,  l'encoura^rea  par  fes  exhorta^ 

chin  clt  foute-      .  V- /^       >_        1  -      t^    r       •  1     '  .     ~.|     '^^     ./.  .        n 

nu  par  la  fer-  ^^^^  >  *  ^  prépara  lui-même  a  vamcre  des  ennemis  qu  il  mepnfoit  II  imt 
meté  de  Pa-  vingt-cinq  Portugais  dans  le  Vaifleau  avec  lequel  il  étoit  refté  ,  trente^euf 
checo.  ijans  le  Fort ,  vingt-fix  dans  une  des  deux  Caravelles  ,  vingt-trois  dans  l'au- 

tre ;  &  lui-même ,.  il  fe  mit  dans  une  Barque  avec  vingt-deux  de  fes  plus  bra- 
ves gens.  Il  avoit  diffaîbué ,  dans  ces  quatre  Bâtimens ,  trois-cens  Indiens  de 
Cochin.    Le  Roi  devoit  garder  la  Ville  avec  le  refte  de  fes  forces. 

C  E  fut  avec  cette  petite  Flotte  que  Pacheco  ne  craignit  pas  d'aller  au-de- 

Facheco  bat  vant  du  Samorin.  Il  le  trouva  cantonné  dans  un  Village.  Il  l'attaqua,  &  cette 

trois  fois  la      première  aétion  fixt  fi  brufque  qu'elle  jetta  la  terreur  parmi  fes  ennemis.    Elle 

fecut!  &brûk   ^^  f^i^^  àer  trois  engagemens  avec  la  Flotte  de  Calecut.     Dans  le  premier  ^ 

quatre  Villes,    rartillerie  de  Pacheco  fit  couler  à  fond  vingt  Pares,  chargées  de  180  perfon- 

très  de  dîftinftion  &  de  looo Soldats.  Dans  le  fecoiKi,il  fubmergea.90  (^)P&* 
res  &  360  hommes.    Dans  le  troifiéme,  il  abîma  encore  62  Pares,  &  mit 
tout  le  refte  en  fuite. 
Il  fe  rapprocha  auiE-tôt  du  rivage.  Un  corps  de  quinze  mille  hommes,. 

qji 

ia)  r^^iMV*tcLU'flycnavolt382.ILd.E.        (&)  Angl.  iji 
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^qm  s'étoient  rafiemblés  autour  du  Samorin,  fut  diffipé  [parle  canon  des    Pacheco« 
Portugais.  ]  Pachecx>  deicendit  pour  augmenter  leur  épouvante, &  brûla qu»-       ^504.  \ 
tre  VUle  en  les  pourfuivant. 

Les  Mores ,  qui  étoient  à  Cochin ,  fervoîent  rennemi  par  des  avis  fecrets.     Trahîfon  de» 
On  découvrit  leurs  intelligences.     Le  Roi  permit  à  Pacheco  de  les  punir  ;  Mores  à  Co- 
rnais en  ayant  fait  arrêter  cinq ,  ii  fe  contenta  de  les  renfermer ,  &  de  pu*    ^^^^ 
blier  qu'il  les  avoit  fait  étrangler.     Cette  nouvelle  irrita  plus  que  jamais  le 
Samorin-     Il  réfohit  de  forcer  le  paflage  de  la  Rivière ,  &  fes  troupes  fu- 
rent diftribuées  pour  cette  entreprife,     Pacheco  pofta  Dieg$  Ferez ,  &  Pedr$ 
Raphaëlo ,  avec  les  deux  Caravelles ,  &  quelques  Chaloupes ,  du  câ^é  par  le« 

lequel  le  .Seigneur  de  Repelim  [qui  étoit  foûtenu  par  le  Prince  de  Naubea*  \ 

^loarmg ,  ]  fe  préparoit  à  faire  ibn  attaque  avec  trois  mille  hommes.  £  Il  faut      Valeur  fur- 
fuppofo' ,  malgré  le  filence  des  Hifloriens ,  que  le  Roi  de  Cochin  avoit  fait  ÇaS^o  ^ ^  ^ 
avancer  auffi  une  partie  de  fes  trompes  ,  fans  quoi  il  feroit  abfolument  in-   portugais, 
croyable  que  les  Portugais  feuls  euifent  pu  fuffire  contre  tant  d'ennemis.  Cet- 
te fuppofition  paroît  d  autant  plus  naturelle  que  Trimumpara  n'avoit  pas  moins 
de  trente  mille  hommes.    D'ailleurs ,  elle  paroît  fuivre  du  récit  que  Faria  & 
Caftaneda  font  de]  la  défertion  d'un  grand  nombre  (  r  )  de  Mores ,  qui  aban- 
donnèrent Pacheco.    L'épuifèment  de  fa  poudre  fut  un  autre  embarras ,  qui 
le  mit  dans  la  n^ceffité  d'en  envoyer  demander  à  Codiin  ;  &  le  MeiTager 
^i  écoit  un  traître,  ne  s'acquitta  point  de  fa  commiilion.     Malgré  tant 
d'obfbicles ,  la  conduite  &  le  courage  de  Pacheco  lui  firent  gagner  une  vic- 
toire dont  on  ne  trouve  pas  d'autre  détail.  Il  tua  au  Samorin  650  hommes  , 

Jtj*&  força  les  autres  de  fe  retirer  [  dans  un  bois  de  Palmier  ].  Son  bras  fit 
tant  d'exécution  qu'il  avoit  fes  habits  couverts  de  fang  (d).  Le  Ciel  femblt 
prendre  auffi  fa  défenfe,  en  permettant  qu'une  pelle  fubite  enlevât  Gx  mille 
hommes  au  Samorin  dans  l'eipace  de  peu  de  jours. 

Q^UELQ^UE  idée  qu'on  fe  forme  de  la  viftoire  des  Portugais,  elle  n'ôta      Lein-senne- 
point  à  leurs  ennemis  l'efpérance  de  fe  relever.    Ils  recommencèrent  leurs  {^ft/at£ême 
préparatifs,  &  les  flratagëmes  le  joignirent  à  la  force.    Les  Bramines  propo-   à  la  force  du 
lèrent  la  compofîtion  d'une  poudre ,  qui  étant  jettée  aux  yeux  des  Portu-  nombre. 
gais  devoit  les  aveugler.    Us  inventèrent  des  Châteaux  mobiles  dont  ils 
fe  promirent  beaucoup  d'effet.    Enfin  ,  les  Mores  de  Cochin  furent,  ga*» 
gnés  fecrettement  pour  empoifonnef  les  fontaines.    Pacheco  regarda  la  povh 
dre  comme  une  ridicde  chimère  ;  mais  il  crut  ie  devoir  précautionner  con- 
tre le  poifon.    Les  Châteaux  furent  conftruits  réellement.    U  en  parut  huit  9   Châteaux  m^ 
de  la  hauteur  de  quinze  pieds ,  placés  chacun  fur  deux  Barques ,  &  remplis  ^^^^^- 
d'hommes. 

En  joignant  les  Portugais  du  Compteur  avec  l'Equipage  du  VaifiTeau 
&  des  deux  Caravelles,  Pacheco  n'avoit  que  160  bcmunes,  qu'il  falloit  di-» 
vifer  néoeffairement  emre  Je  Fort ,  le  Vaifleau  ,  les  deux  Caravelles ,  & 
le  bord  de  la  Rivière.  C'étoit  néanmoins  la  principale  force  du  Royau- 
me de  Cochin  ;  car  de  trente  mille  hommes ,  avec  lefquels  Trimumpara  at» 
voit  commencé  la  guerre ,  la  défertion  l'avoît  réduit  à  8  rx^^.    A  la  vé* 

rite 

(tf  )  ^ngl.  de  300.  eut  fes  habits  couverts  de  fang,  neuf  de  fes 

.    (></)  VAnglois  dit  que  ce  fut  le  Samorin  qui     gens  ayant  été  tués  à  fes  côté»«  K*  d.S, 

M  2 
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Pacreco.    rite  le  Samorin  en  avoit  déjà  perdu  20  mille  ;  mais  il  avoit  des  reflb'urces 
•    1504.      préfentes  ;   &  ce  qui  lui  reftoit  de  Troupes  furpaffoit  encore  les  premières 

forces  de  Cochin. 

Pendant  que  les  Bramines  compofoient  leurs  Châteaux ,  Pacheco  fut  at- 
taqué deux  fois  par  un  grand  nombre  de  Pares.     Dans  la  première  attaque 
il  en  prit  fix  (  ^  ) ,  &  tua  quelques  hommes.     Dans  la  féconde ,  il  tua  huit 
Généreufe  ac-  hommes ,  &  prit  treize  pièces  de  canon.     Six  Nayres  de  Calecut  entrepri- 
tion  de  Pa-      rent  de  raflalTmer ,  &  fe  couvrirent  de  la  qualité  de  Déferteurs ,  pour  fe  ren-i£i 
^^^^'  dre  à  Cochin  dans  cette  vue.     U  pénétra  leur  deflein.     [  Il  en  tira  même 

l'aveu  ;  &  renonçant  au  plaifir  de  la  vengeance ,  ]  il  fe  contenta  de  les  en- jC| 
voyer  au  Roi  fon  allié.     Le  Samorin ,  [  défeipéré  de  voir  l'artifice  auflî  inu- 
tile que  la  violence ,  ]  fit  publier ,  fur  toutes  les  Côtes  voifines ,  que  les  Por->ï| 
tugais  de  Cochin  avoient  tous  péri  [  par  fes  armes  ;  ]  dans  l'efpérance  que 
ceux  de  Cananor  &  de  Coulan  n'y  feroient  pas  plus  épargnés.     En  eflFet ,  il 
y  en  eut  quelques-uns  à  qui  cette  fable  devint  funefte.     Deux  furent  tués , 
&  plufîeurs  bleffes. 
Attaque  ter-       CEPENDANT,  le  Roi  de  Cochin ,  faifant  gloire  de  fe  fidélité  &  de  fa 
rible ,  à  refis-  confiance ,  étoit  réfolu  de  fouffrir  plutôt  les  dernières  extrémités  que  d'aban- 
ble^es  Por"    donner  les  Portugais.     Mais  dans  la  crainte  de  les  voir  à  la  fin  fuccomber 
tugais.       '     fous  la  multitude  de  leurs  ennemis  ,  il  les  pria ,  pour  leur  propre  intérêt ,  de 

renoncer  à  leur  entreprife.  Pacheco  l'exhorta  au  contraire  à  ne  s'allarmer 
de  rien ,  &  fur-tout  à  ne  laiffer  voir  aucune  inquiétude  qui  pût  décourager 
fes  fujets.  Il  alla  réveiller  auffi  le  courage  des  Portugais ,  fur  le  VaifTeau  & 
fur  les  Caravelles ,  en  leur  remettant  devant  les  yeux  ce  qu'ils  ne  dévoient 
pas  moins  à  leur  falut  qu'à  leur  honneur.  Son  exemple  fut  encore  plus 
puifFant  que  fes  difcours  ;  car  ,  tandis  qu'il  leur  parloit ,  l'ennemi  parut  a- 
vec  ces  terribles  Châteaux  qui  dévoient  détruire  fucceffivement  les  VaifFeaux 
&  le  Fort. 

Cette  attaque  du  Samorin  auroit  jette  l'effiroi  dans  des  cœurs  moins  ré- 
folus.     Il  avoit  deux  cens  quatre-vingt-dix  Pares ,  bien  équipés  d'hommes  & 
d'artillerie ,  &  huit  Châteaux ,  tels  que  je  les  ai  décrits ,  dont  l'un  contenoit 
quarante  hommes  ;  deux ,  trente-cinq  hommes  ;  &  les  cinq  autres ,  chacun 
trente.     Ces  Machines  étoient  précédées  par  des  Brûlots.    Le  rivage  étoit 
couvert  de  trente  mille  hommes ,  commandés  par  le  Seigneur  de  Repelim  , 
avec  une  bonne  artillerie ,  &  quantité  de  Pionniers.     On  commença  un  com- 
bat fort  étrange.     Trois  VaiQeaux  entreprenoient  de  fbûtenir  l'effort  de  trois 
cens.    L'efpérance  des  Portugais  étoit  dans  leur  adrefTe  à  ménager  l'artille- 
rie.   Elle  ne  produifit  pas  d'abord  beaucoup  d'efi^et.    Pacheco  réQlfit  mieux 
dans  Tordre  qu'il  donna  pour  fe  garantir  des  Brûlots.    De  grandes  perches 
ferrées ,  dont  il  fit  enfoncer  le  bout  dans  ces  machines ,  tandis  que  fes  gens 
Ibûtenoient  l'autre  bout  contre  le  VaiOeau  &  les  deux  Caravelles ,  tinrent  le 
feu  afTez  loin  pour  ne  pouvoir  lui  nuire.    Ainfî  les  Brûlots  furent  bien-tôt 
Le  Samorin   confumés  inutilement.     Mais  lorfque  la  fumée,  qui  n^avoit  pas  moins  dérobé 
eurepou(ré&  le  jour  à  l'ennemi  qu'aux  Portugais,  eut  commencé  à- s'éclaircir  ,  le  canon 
Uttu  plu-        j^  lyQjg  Bâtimens  fit  une  exécution  fi  furprenante ,  qu'il  mit  en  pièces  les 
^^  ^"'       huit  Châteaux  i  &  la  Mer  fut  couverte  en  un  infiant  de  leurs  débris.    Hom- 
mes 

(^)  '^ngl*  cinq. 
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mes  y  armes ,  provifions ,  pièces  .de  bois  fracaflees  ;  on  voyoit  flotter  de  tou- 
tes parts  les  reftes  de  ce  redoutable  appareil.  Un  fi  trille  fpeflacle  rallentit 
l'ardeur  du  Samorin.  Il  fe  retira ,  fans  que  les  Portugais  enflent  perdu  un 
feul  hqmme.  Cependant  il  revint  à  la  charge  le  lendemain  ;  mais  ce  fut  pour 
^être  encore  plus  maltraité.  [  Son  Armée  de  terre ,  demeurée  inutile  fur  le 
rivage ,  n'attendit  pas  que  l'artillerie  Porcugaife  fe  tournât  vers  elle  après  a- 
voir  mis  les  Pares  en  fuite.  Toute  la  Côte  fut  bien-tôt  nettoyée.  ]  Les  Bra- 
mines ,  prenant  cette  fuite  de  difgraces  pour  quelque  châtiment  célefl:e ,  per- 

]C3*fuadèrent  au  Samorin  [qui  avoit  perdu  dix-huit  mille  hommes  dans  fef. 
pace  de  5  mois ,  ]  de  demander  la  paix ,  &  d'appaifer  le  Ciel  par  de  bonnes 
œuvres  de  Religion.  Il  fe  rendit  à  leurs  infl:ances ,  &  le  Roi  de  Cochin  re- 
çut favorablement  fes  propofitions.  Des  fuccès  fi  éclatans  donnèrent  tant 
d'avantage  à  Pacheco ,  qu'ayant  reçu  avis  du  Fafteur  de  Coulan  que  les  Mo- 
res s'oppofoient  à  la  vente  du  poivre ,  il  fe  rendit  prefqu'immédiatement  dans 
cette  Ville ,  il  réduifit  cinq  Vaifleaux  Mores  à  la  foûmiffion ,  &  les  força  de 
laifler  prendre  au  Fafteur  Portugais  le  poivre  au  même  prix  qu'eux. 

Pendant  qu'il  foûtenoit  avec  cette  fermeté  la  gloire  &  les  intérêts  de 
la  Nation ,  le  Roi  de  Portugal ,  par  le  confeil  de  Gama ,  qui  lui  repréfentoit 
fans  cefle  la.  néceflîté  de.paroître  aux  Indes  avec  des  forces  confîdérables , 
avoit  équipé  une  Flotte  de  treize  Vaifleaux ,  les  plus  gros  qui  euflent  encore 
été  conlbuits  en  Portugal ,  avec  douze  cens  hommes  a  Equipage.  Lope  Soarez 
fut  choifi  pour  les  commander.  La  première  terre  qu'il  toucha  aux  Indes ,  fut 
celle  des  Ules  Ancbedives ,  où  il  trouva  Antoine  de  Saldanna  &  Ruy  Lorenzo , 
qui  s'étoient  rejoints,  &  qui  fe  radouboient  enfemble,  pour  aller  croifer  fur 
la  Côte  de  Cambaye  contre  les  Vaifleaux  de  la  Mecque.  Soarez  les  prit  avec 
lui.  Us  fe  rendirent  à  Cananor ,  où  ils  s'arrêtèrent  pour  donner  quelques  or- 
dres. De-là,  paroiflant  de  vaut  Calecut ,  ils  redemandèrent  quelques  Prifon- 
niers ,  qui  avoient  été  pris  dans  la  dernière  guerre.-  Mais ,  foit  qu'ils  cher- 
chaflent  un  prétexte  pour  humilier  le  Samorin ,  ou  que  ce  Prince  perfide  re- 
tînt en  effet  quelques-uns  des  Prifonniers ,  ils  firent  valoir  cette  raifon  pour 
battre  fa  Capitale  pendant  deux  jours.  La  moitié  de  la  Ville  fut  ruinée ,  & 
1300  habitans  y  perdirent  la  vie. 

Pacheco  n'étoit  point  encore  revenu  de  Coulan,  loriîjue  Soarez  arriva  au 
Tort  de  Cochin.  La  vue. d'une  fi  belle  Flotte  fit  oublier  à  Trimumpara  tout 
ce  qu'il  avoit  fouffert  pour  des  Alliés  fi  puiflàns  &  fi  fidelles.  Il  porta  fes 
plaintes  à  l'Amiral ,  de  quelque  dommage  qu'il  avoit  reçu  d  une  Ville  voifîne , 
fortifiée  par  le  Samorin.     C  étoit  Cranganor ,  qui  n'efl:  qu'à  quatre  lieues  de 

^Cochin.  Soarez  [  fut  d'autant  plus  porté  à  le  venger ,  qu'il  apprit  en  même 
tems ,  qu'on  avoit  vu  paroître  fur  la  Côte  un  grand  nombre  de  Pares ,  &  que 
le  Samorin  s'étoit  rendu  lui-même  à  Cranganor.  Il]  fit  armer  fecrettement 
vingt  Bâtimens  du  Pays ,  propres  à  remonter  la  Rivière  ;  &  s'y  mettant  avec 
fes  plus  braves  Soldats ,  fans  attendre  le  Roi  de  Cochin  qui  ne  put  finir  aflèz- 
tôt  fes  préparatifs ,  il  s'avança  fièrement  vers  l'Ennemi.  Il  trouva  dans  le 
Canal  cinq  Vaiflfeaux  &  quatre-vingt  Pares.  L'aftion  fiit  vive  :  des  cinq  Vaif- 
jïifeaux ,  deux  furent  brûlés ,  [  &  tous  les  Pares  coulés  à  fond ,  ou  difperfés.  ] 
Soarez  comptoit  après  cette  viâoire  de  débarquer  fans  obflacle  ;  mais  il  eut 
befoin  de  tout  le  feu  de  fa  mou^uéterie  pour  le  faire  jour  au  travers  d'une 

j^naultitude  d'Indiens  [&  de  Mores]  qui  firent  pleuvoir  fur  lui  une  grêle  de 
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flèches.  Enfin  il  prit  terre  &  brûla  la  Ville  jufqu  aux  fondemens.  -Le  Samo- 
rin  n'avoit  point  attendu  fon  approche  pour  fe  mettre  à  couvert  par  la  fuite. 
Cette  nouvelle  humiliation,  qui  fut  fuivie  de  la  perte  d'une  bataille  contre  le 
Roi  de  Tanor,  lui  fit  prendre  le  parti  de  la  paix. 

L'I  M  p  o  R  T  A  N  c  E  de  conferver  au  Portugal  un  ami  &  un  défenfeur  auflî 
fidelle,  que  Trimumpara,  porta  Lope  Soarez^  à  lui  laifler  Manuel  Teliez 
Barrato  ,  avec  quatre  Vaifleaux ,  pour  garder  le  Port  de  Cochin.  Il  partit 
enfuite  pour  le  Portugal  ;  mais  avec  la  réfolution  de  fondre  dans  fa  route  fiir 
Panani,  Ville  foûmife  au  Samorin.  Vingt  Pares  ,  qu'il  rencontra  fans  s'y 
être  attendu ,  &  le  vent  qui  ne  permit  point  à  fa  Flotte  les  mouvemens  né- 
ceflaires  pour  fa  défenfe ,  l'obligèrent  de  s'engager  dans  une  Baye  ,  où  il  fut 
furpris  de  trouver  dix-fept  grands  Vaiifeaux  Turcs ,  armés  d'une  bonne  artil- 
lerie &  montés  de  quatre  mille  hommes.  Le  combat  commença  auflfi-tôt 
avec 'une  extrême  furie.  Pacheco  &  Soarez  firent  des  prodiges  de  valeur. 
Enfin,  la  Flotte  Barbare  fut  brûlée,  avec  toute  fa  cargaifon,  qui  étoit  fort 
Tiche.  Il  y  eut  fept-ccns  Turcs  de  noyés ,  fans  compter  ceux  qui  périrent 
par  le  feu  &  par  l'épée  ;  &  la  perte  des  Portugais  ne  monta  qu'à  trente- 
trois  hommes.  [  Pour  fe  faire  une  idée  jufle  de  ces  merveilleufes  viftoires  ,tî( 
il  faut  comprendre  ce  qu'étoient  alors  toutes  ces  Notions  de  l'Afrique  &  de 
r  Afie ,  qui  manquoient  également  de  courage  &  de  difcipline  ;  &  qui ,  avec 
une  artillerie  fouvent  fort  nombreufe ,  avoient  peu  d'habileté  pour  s'en  fervir.] 

SoARES  remit  à  la  voile  au  conmencement  de  Janvier  1506,  iSc  rentra 
dans  le  Port  de  Lisbonne  le  22  Juillet.  Il  ramenoit  treize  Vaiffeaux  vifto- 
rieux  &  chargés  de  rkhefîès  ;  mais  trois  appartenoient  aux  Flottes  précé- 
dentes. Il  avoit  perdu  celui  du  Capitaine  Pedro  Mendoza\  qui  ayant  échoué 
à  quatorze  lieues  de  San-Blaz  ,  dilparut  entièrement.  Un  des  trois  que  j'ai 
diftingués,  avoit  pour  Capitaine  DUgo  Fernandez  Pereyra,  célèbre  par  la  dé- 
couverte de  rifle  de  Socotora ,  où  il  mouilla  l'ancre  après  avoir  fait  diverfes 
prifes  fur  la  Côte  de  Melinde. 

Les  honneurs  n'étoient  pas  plus  épargnés  que  les  récompenfes  ,  pour  ces 
braves  Commandans ,  qui  apportoient  au  Portugal  autant  de  gloire  que  de 
richelTes.  Le  Roi  Emmanuel  honora  particulièrement  la  valeur  dans  Edouard 
Pacheco!  Il  le  fit  alïeoir  près  de  lui  fous  im  dais ,  &  dans  cette  fîcuation  il 
fe  fit  porter  avec  lui  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Lisbonne ,  [  au  milieu  d\me>îi 
foule  de  peuple,  qui  célébroit  les  exploits  de  ce  Héros.]  Cependant,  par 
un  étrange  exemple  des  révolutions  de  la  fortune  &  de  rinconltance  des  fa- 
veurs  Royales ,  il  le  fit  arrêter  quelque-tems  après ,  faos  que  l'Hifloire  nous 
apprenne  la  caufe  de  ce  changement  ;  &  l'ayant  fait  renfermer  dans  une  étroi- 
te prifon ,  il  Ty  laiffa  mourir  miférablement. 


C  H  A- 
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C    H    A    P    I    T    R    E      IX. 

Expéditms  des  Pmugm  m  1507 ,  fous  Français  iAlmeyde  premier  Ficeroi  des 
j^  Indes  Orientales  [tirées  des  mê/nes  AiaeursJ] 

5.    L 
Etat  du  Commerce.  Prife  de  Qutloa  0*  de  Mombqffa.^  Forts  bâtis  en  plûfieurs  lieux. 

SI  Ton  fe  rappelle  diverfes  remarques  que  j'ai  recueillies  dans  Fintroduc- 
tion ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  juçer  combien  les  découvertes  des  Portu- 
gais épargnoient  de  peines  &  de  frais  à  l'Europe  pour  le  Commerce  des  épi-  ' 
ces  &  des  autres  richefles  de  flnde.  Avant  cette  heureufe  époque  le  girofle 
des  Moluques ,  &  la  mufcade  de  Banda ,  le  fandal  de  Timur ,  le  cam&e  de 
Bornéo ,  1  or  &  l'argent  de  Luçonîe ,  avec  les  gommes  ,  les  parfums ,  6c  tou- 
tes les  marchandifes  pr  écieufes  de  la  Chine ,  du  Japon ,  de  Siam ,  &  de  quan- 
tité d'autres  Royaumes ,  étoient  apportés  au  marché  général  de  Malaca  y  Vil- 
le fituée  dans  la  Péninfule  du  même  nom,  qu'on  prend  pour  l'ancienne  Cher- 
fonéfe  d'or.  De-là  elles  venoient  dans  les  Ports  de  la  Mer  Rouge ,  julqu'où 
les  Nations  de  l'Occident  alloient  les  chercher.  Et  ce  commerce  fe  faifoit 
prefqu'uniquement  par  des  échanges  ;  car  les  Peuples  de  l' Afie  avoient  moins 
befoin  d'or  Se  d'argent  que  des  commodités  étrangères.  Telles  étoient  les 
fources  i^uî  avoient  enrichi  Calecut ,  Cambaye,  OnnuZy  &  Jden.  Toutes  ces 
Villes  joignoient  encore  à  ce  qu'elles  tiroient  de  Malaca,  les  rubis  du  Pégu  j 
les  étoffes  de  Bengale  ;  les  perles  de  Kalekare;  les  diamans  de  Narjinga;  la  ca- 
ndie &  les  rubis  de  Ceylan  ;  le  poivre ,  le  gingembre  &  les  autres  épices  de 
la  Côte  du  Malabare.  D^Ormuz ,  les  biens  de  Flnde  fe  tranlportoient  par  le 

X5*  Golfe  Perfîque  julîju'à  Bafrah  [à  l'embouchure  de  l'Euphrate,]  pour  être  dif- 
tribués ,  par  les  Caravanes ,  à  l'Arménie ,  Trébizonde ,  Alep ,  Damas ,  &c. 
Les  Vénitiens  ,  l€s  Génois ,  &  les  Cataloniens  venoient  les  prendre  à  Barut , 
Port  de  Syrie.  Ce  qui  s'apportoit  par  la  Mer  Rouge  étoit  débarqué  à  Tor, 
ou  Suez  ,  Villes  fituées  au  fond  de  ce  Golfe ,  d'où  les  Caravanes  continuoient 
le  tranfport  jufbu'au  Caire  ;  &  de-là ,  par  la  voie  du  Nil ,  le  refte  de  la  rou- 
te étoit  aifé  jufqu'au  Port  d'Alexandrie ,  où  l'embarquement  fe  faifoit  lur  les 
Vaifleaux  de  l'Europe, 

Ainsi,  combien  de  Princes  &  de  Villes  fe  voyoient  enlever  leurs  anciens 
avantages  par  la  nouvelle  méthode  dont  l'Europe  étoit  redevable  aux  Portu- 

•îigais?  fils  ouvrirent  les  yeux,  à  mefure  que  leur  perte  fe  fit  fentir.}  Le  Sou- 
dan d'fcgrpte  (a)  y  était  le  plus  întéreffé.  Tandis  que  les  autres  fongeoient  à 
chafFer  les  Portugais  par  la  force  des  armes ,  il  entreprit  d*interrompre  les 
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(ft)  Cétoît  Almalek  al  Asharaf  Abul  NaTr 

SayfÉddin  Kaofu  al  Gauri,  appelle  commu- 

l^ément  Campfon  Gaurus,  [de  la  race  des  Mam- 

meluk]  XXIVe  Soudan  d'Egypte ,  qui  ayant 

comnencé  fim  ré^Qe  en  IS0O9  fitt  uiéeaisi6 


dans  une  Batsûlle  près  d' Alep  contre  Sélim  Em- 
pereur des  Turcs.  F9ytz  le  Supplément  de  P«- 
cock  à  rHlftoiredes  DynafUes,  &  d*Hcrbelot, 
pag.  «49. 


Almeyde. 

1507- 

Feint  projet 
du  Soudan  . 
d'Egypte. 

Les  Moines 
de  Sinaï-s'en 
ail  arment,  & 
députent  au 
Pape. 


Les  Portugais 
fongent  à  fe 
fortifier  auxln- 
dcs  Orienta- 
les. 


François  d'Al- 
meyde  pre- 
mier Viceroi 
de  l'Inde. 


Il  arrive  à 
Quiloa,  &  bl- 
tit  un  Fort. 


Defcription 
de  plufieurs 
parties  de  l'A- 
frique. 
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progrès  de  leur  Commerce  par  une  voie  plus  courte.  Sa  fituation  le  mettant 
fans  cefle  en  état  de  pénétrer  dans  la  Syrie ,  il  afFefta  de  publier  qu'il  alloit 
détruire  les  Saints-lieux  a  Jérufalem  ;  &  dans  l'opinion  qu'il  avoit  du  zélé  des 
.  Chrétiens  pour  le  Berceau  de  leur  Religion ,  il  fe  crut  alIûré  de  tout  obtenir 
d'eux  par  cette  crainte. 

Les  Moines  du  Mont  Sinaï  furent  fî  allarmés  de  fes  menaces ,  au'ils  lui 
propofèrent  de  faire  le  voyage  de  Rome ,  pour  engager  cette  Cour  a  ména- 
ger quelque  accommodement.  Le  Soudan ,  qui  n'avoit  defiré  que  cette  oflre  , 
confentit  à  leur  donner  des  Lettres  pour  le  Pape ,  par  lefqueîles  il  déclaroit 
ouvertement  qu'il  n'avoit  point  d'autre  motif  dans  la  violence  qu'il  méditoit 
contre  les  Saints-lieux ,  que  de  venger  la  ruine  de  fon  Commerce.  Un  Moi- 
ne ,  nommé  Maur ,  fut  choifi  pour  les  porter.  Le  Pape  l'envoya  de  Rome  à 
Lisbonne ,  où  l'on  étoit  déjà  bien  informé  de  fa  commiffion.  La  réponfe  qu'il 
y  reçut  trompa  les  efpérances  du  Soudan.  Le  Roi  écrivit  au  Saint-Père  que 
fon  intention ,  dans  toutes  ces  découvertes  des  Indes  ,  étoît  d'étendre  la  Foi 
Catholique,  &  la  Jurifdiftion  de  l'Eglife  Romaine.  C'étoit  affez  pour  faire 
méprifer ,  à  Rome ,  des  menaces  dont  l'effet  n'étoit  pas  fi  préfent. 

[La  Cour  de  Portugal  apprit  mieux  que  jamais,  par  ces  obftacles,dequel-iîi 
le  importance  il  étoit,  pour  le  fuccès  de  fon  commerce,  de  fortifier  non-feu- 
lement fes  Flottes ,  mais  les  lieux  mêmes  où  fes  Généraux  avoient  commen- 
cé des  Etabliflfemens.]  Dès  le  5  de  Mars  IJ07,  elle  mit  en  Mer  vingt-deux 
Vaiflfeaux ,  montés  de  quînze-cens  hommes  de  troupes  régulières ,  fous  le  com- 
mandement de  Dom  François  d'Almeyde ,  qui  partit  le  premier  avec  le  titre 
de  Viceroi  de  l'Inde.  Il  effuya ,  le  2  de  Juillet ,  une  affreufe  tempête.     Sa 
Flotte  fut  difperfée.  [Les  Hiftoriens  rapportent ,  comme  un  fait  mer veilleux,]»îi 
que  trois  Matelots  ayant  été  précipités  dans  la  Mer  par  l'impétuofîté  d'une 
vague  ,  &  deux  ayant  été  fubmergés,  le  troifiéme  [nommé  Fernand  Loren-jj» 
zo  ,3  eut  la  force  de  fe  faire  entendre  du  Vaifleau ,  en  demandant  qu'on  fit 
attention  à  lui  jufqu'au  lendemain.  La  nuit  étoit  commencée.  Il  la  pafla  tou- 
te entière  fur  les  flots  ,  fans  autre  fecours  que  fes  forces  pour  fe  foûtenir ,  & 
le  matin  on  le  retira  vivant. 

Almeyde  ne  put  raflembler  que  huit  VaifTeaux  de  fa  Flotte  avant  que  d'ar- 
river àQuiloa.  [Il  fe  flattoit  d'être  reçu  civilement  dans  ce  Port;  mais]  l'ayant  j;ji 
falué  de  quelques  coups  de  canon ,  fans  recevoir  aucune  réponfe ,  il  regarda 
ce  mépris  comme  un  affront  qui  l'obligeoit  à  la  vengeance.  Le  Confeil  af  • 
femblé  prit  la  réfolution  de  commencer ,  dans  ce  lieu,  l'établifFement  des  Forts 
que  le  Roi  leur  avoit  recommandé. 

Depuis  le  Cap  de  Guardafu,  qui  forme  la  pointe  la  plus  Orientale  de  l'A- 
frique ,  on  trouve ,  jufqu'au  Cap  de  Mozambique ,  une  Côte  creufe ,  qui  s'é- 
tend l'efpace  de  550  lieues  dans  la  forme  d'un  arc  tendu.  Elle  continue  pen- 
dant 170  lieues  jufqu'au  Cap  Corientes,  &  de-Ià,  pendant  34*0  jufqu'au  Cap 
de  Bonne-Efpérance.  Enfuite  la  Côte  tourne  vers  le  Nord ,  en  s'arrondiflTant 
un  peu  à  l'Ouefl:  jufqu'au  Royaume  de  Congo  ;  d'où ,  fi  l'on  fuppofe  une  ligne 
qui  traverfe  le  Contment  vers  l'Efl ,  il  refte  au  Sud  une  vafte  Péninfule ,  ou 
langue  de  terre ,  à  laquelle  les  Arabes  ont  donné  le  nom  de  Cafrerie ,  comme 
celui  de  {b)  Coffres  à  fes^habitans ,  [ce  qui  fignifie  un  Peuple  groffier,  fansj^j» 

loix 

(fr)  iTa/r,  ou  Caffre,  fignifie  en  Arabe  un     InfidcUe,  un  homme  qui  ne  croit  point;  nom 

que 
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loîx  &  fans  gouvernement.]  Au-delà,  du  côté  de  l'Eft,  on  trouve  la  Côte    Almbtdb. 

de  Zanguebar  (c) ,  qui  s'étend  plus  de  deux  cens  lieues  vers  le  Nord*     Mais       1 5  o  7^ 

tes  Arabes  &  les  Perlkns  donnent  le  même  nom  à  toute  laCôte ,  jufqu'au  Cap 

de  Bonne-Eipérance.  Au-deflus  de  Zanguebar ,  jufqu'à  la  pointe  de  Guarda- 

fu  &  l'entrée  de  la  Mer  Rouge ,  efl:  cette  partie  que  les  Arabes  nomment 

Jfam  (d)  ou  jlfana.  Ses  Habitans  font  des  Arabes  mêmes  y  Se  l'intérieur  des 

terres  contient  des  Nègres  Payens. 

La  plupart  de  ces  03tes  font  fort  baïFes  ;  ce  qui  les  rend  fujettes  aux  inon- 
dations ,  conmie  les  bois  impénétrables  dont  elles  font  couvertes ,  y  caufent 
une  chaleur  exceflîve ,  [&  rendent  le  Pays  mal-fain.]  Les  Habitans  naturels 
du  Pays  font  noirs ,  avec  les  cheveux  friles.    Ils  font  Idolâtres ,  &  fi  livrés    Figure,  carâc- 
à  ht  (uperftition ,  que  lé  motif  le  plus  frivole  leur  fait  abandonner  leurs  plus   f^'^^'^È^*-^^ 
-jandes  entreprifes.  C'étoit  ainfi  que  la  feule  raifon  qui  avoit  empêché  le  Roi  ^^        ^' 
e  Quiloa  d'envoyer  au-devant  d'Almeyde,  avoit  été  la  rencontre  d'un  chat 
noir ,  qui  avoit  traverfé  le  chemin  de  ceux  qu'il  avoit  chargé  de  cet  ordre. 
Les  troupeaux ,  les  fruits  &  les  grains  répondent  à  la  barb^ie  du  Pays.   On 
connoît  peu  l'agriculture  parmi  les  Habitans  de  la  Côte  &  des  Ifles  voifî-' 
nés.  Ils  vivent  de  la  chair  des  bêtes  fauvages,  &  d'autres  alimens  qui  ne  va- 
lent pas  mieux.  Ceux  oui  (ont  plus  avancés  dans  les  terres ,  &  qui  font  en 
commerce  avec  les  Cafires  ,  font  ufî^e  de  lait.    La  nature  femble  n'avoir     Origine  du 

{)lacé  tant  d'or  dans  ces  Régions  ftériles ,  que  pour  les  faire  habiter  ;  ou  pour   Jj^n^merce  de 
aire  trouver  un  châtiment  a  l'avarice  dans  les  peines  qu'elle  y  eflliie  pour  fe 
fatisfaire.  Ce  fut  cette  paflîon  qui  y  conduifit  d'abord  les  Arabes ,   nommés     Villes  bâties 
Ommozadi,  c'eft-k^dirc  Sujets  de  Zayde:  ils  y  bâtirent  deux  Villes  confidéra-   i^sA^Xs.^"^ 
blés  ,  qu'ils  rendirent  capables  de  les  mettre  à  couvert  de  l'infulte  des  Caffres. 
Leur  établiïFement  demeura  dans  cette  fituation ,  jufqu'à  ce  qu'un  grand  nom- 
bre d'autres  Arabes  ,  partis  des  Ports  voifîns  de  la  ville  de  Larat ,  dans  le 
Golfe  Perfique,  à  quarante  lieues  de  l'Ifle  de  Baherem  (è)j  y  vinrent  fonder 

3:y»la  Ville  de  Magadoxo^  &  bien-tôt  après ,  celle  de  Brava,  [qui  n'ôta  point 
à  l'autre  fa  dignité  de  Capitale.]  Les  premiers  accoutumés  au  commerce  des 
Caffres  fe  mêlèrent  peu  avec  ceux  qui  les  avoient  fuivis.  Ils  furent  diftingués 
par  le  nom  de  5a<faffj,c'eft- à-dire  Peuples  du  Défert;nom  que  les  Européens 
ont  changé  en  celui  de  Badouins.  Ceux  de  Magadoxo  furent  les  premiers  qui 

)3*découvrirent  [par  hazard]  la  Mine  de  Sofala,  &  qui  fe  mirent  en  pofTeffion 
du  commerce  de  l'or.  Us  fe  répandirent  plus  loin  vers  le  Midi,  fans  oferpaf- 
lèr  néanmoins  le  Cap  de  Cwientes ,  qui  efl  la  pointé  oppofée  à  la  partie  la 
plus  Sud-Ouefl  de  l'Ifle  de  Madagafcar,  ou  de  Saint-Laurent.  Ce  ôap  tire 
fon  nom  de  la  violence  des  courans  qui  l'environnent ,  &  qui  font  fort  dan-  Progrès  des 
gereux  pour  la  Navigation.  Les  Arabes  Mores  de  Magadoxo  fe  rendirent  dans^  Arabes  en  â- 

la  frîq^e- 

que  les  Mahométans  donnçnt  à  tous  ceux  qui  {d)  AJtm  fignîfie  parmi  les  Aîàbes  ce  que 
l^ne  font  pas  de  leur  Religion ,  [mais  principa-^nous  entendons  par  Barbares.    [  Mais  nou4 

lement  à  ceux  qui  adorent  des  Images;  ce  qui  croyons  que  le  véritable  nom  efl  Âjan;  lesPor-* 

fait  qu'ils  donnent  ce  nom  à  la  plupart  des  tugaîs  mettant  à  la  fin  des  mots  une  m  àlapla- 

Chrétiens.]  ce  d*une  n,  lorfquc  la  voyelle  précédente  efl: 

(c)  On  devroit  écrire  Zenjibar ,  du  nom  longue.] 

d'une  Nation  Nègre  qui  fe  noramoit  Zenji^  &  (c)  On  devroit  dire  Babtâfjn,  c'efl:-à-dire, 

qui  s'étoit  répandue  lur  cette  Côte  avant  que  les  deux  Mers;  car  c*eft  le  duel  du  mot  Arabe 

les  Arabes  s*y  fuflent  établis.  Babr^  qui  fignifie  Mer. 

L  Part.  N 
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Alicstde.    la  fuite  maîtres  de  Ojàha,  de  Mambqffa,  de  MeUnd^^  des  Ifles  deP^ml^^de    . 
2507*       ZanTsibar^  de  Monfia,  de  Cotnffre  &  de  quantité  d'autres,     (^loa  devim  la 
plus  conlidérable  db  leurs  Colonies,.  &  conune  une  fburce  d'où  il  s'en  forms^ 
Defcriptîoa     de  nouvelles  y  particulièrement  fiu:  les  Côtes  de  Madagafcar.    La  Mer  ayant 

de  Quiioa.        emporté  infenublement  les  terres ,  fur  les  deux  Côtes ,  a  fait  une  Ifle  de  Qui- 

loa  ;  [mais  elle  a  laifle  autour  de  1^. Ville  un  aflez  vafle  terroir,]  qui  porte|X^ 
quantité  de  palmiers  &  d'autres  arbres ,  avec  diverfes  forxes  d'herbes  &  de 
plantes  ^  &  qui  nourrit  des  beiliaux ,  des  animaux  fauva^es  ^  ôç  à/ss  oifeaux 
fort  femblables  à  ceux  d'Efbagne.  Les  Edifices  y  reflembîent  beaucoup  auffî 
à  ceux  des  Efpagnols ,  c'eft-à-dire  qu'ils  {jom  pjats  par  le  haut ,  ^  que  par 
derrière ,  ik  ont  des  jardins ,  &  des  vergers.  D  un  côté  de  la  Ville ,  on  voit 
le  Palais  Royal ,  qui  a  l'apparçnce  d'un  Fort ,  &  fa  porte  vers  la  Mer ,  vis- 
à- vis  le  PoFt  où  la  Flottç  Portugaife  s^voit  alors  jette  l'ancre. 
Almeyde  Almetde,  déterminé  à  tirer  vengeance  d'Jmir  Ibrahim^  Roi  de  QuUoa^ 

prend  &  pille     p^t  terre  avec  iMCftzo  fon  Fils,  à  la  tête  de  500  hommes.   Il  partagea  cet* 

Quiloa.  ^  Troupe  en  deux  Corps ,  pour  attaquer  la  Ville  de  deux  côtés  ;  mais  à  foa 

approche  le  Roi  prit  la  fuite ,  &  fit  arborer  en  même-tems  ks  couleurs  Portu- 

Saifes }  ce  qui  perfuada  a^x  Affiégeans  qu'il  ne  penfoix  point  à  fe  défendre  y 
i  retarda  leur  première  ardeur  :  mais  ce  n'étoit  qu'un  artifice ,  pour  fe  don- 
ner le  tems  de  gagner  le  Continent  avec  ios  femmes  &  {os  tréfors.    Almey» 
de,  piqué. de  cette  perfidie ^  abandonna  la  Ville  au  pillage.     I>es  Portugais 
n^y  perdirent  point  un  feul  homme,  quoiqu'il  en  coûtât  la  vie  à  quantité  de 
II  y  établit  un   Mores.  Ibrahim  étoit  le  quarante-quatrième  Ro^de  l'Ifle;  mais  fa  Couronne 
npiivc^u  Roi.   ^xjfM  une  ufurpacion.  Almeyde  choifit  pour  lui  fuccéder  Mahaififid  Jnkoni^qixi 

avx)it  rendu  des  fervices  confidérables  aux  Portggais ,  <Sc  le  fit  couronner  avec 

beaucoup  de  pompe.  Ce  nouveau  Roi  étoit  parent  d'Ibrahim.  En  montait  fur 

le  Trône  ,  il  déclara  aux  Portugais,  qu'il  n'auroit  poinjt  accepté  cet  honneur ^ 

Il  le  Roi  AlfudaUy  qui  avoit  été  aflafuné  pa;r  l'Ufurpateqr ,  eût  été  vivant  ;  ^  par 

un  rare  exemple  de  modération  ,  il  leur  fit  approuver  qu'il  nommât  d'avance. 

pour  fen  fgccefTeur ,  le  Fils  d'Al^idaïl,  (quoiqu'il  eût  lui-même  plufieurs  enfans. 

Les  Portugais       [Il  ne  refloic  que  le  Fort  à  ponAruire,  <S^  ce  n'étoit  plus  d'un  Roiquileuri^ 

y^conftruifent  ^yoit  fa  Couronne ,  que  les  Portugais  avoient  à  craindre  des  obftacles.]  Ils 

^  ^^  achevèrent  l'ouvrage  en  vingt  jours,    Almeyde  y  mit  une  garnifon  de  550 

hommes ,  &  leur  laiiTa  une  Caravelle  &  un  mgantin  pour  çrpifer  continuel- 
lement fur  la  Côte.  Le  hujic  d'Août ,  il  prijt  avec  treize  Vainèaux  la  route  de 
MomhcffA^  qui  efl;  fitu^e  comm^  Quiloa  da^s  une  Ifle  d'environ  quatorze 
lieues  de  circuit. 
L  A  Ville  de  Mombafla  étoit  belle  &  défendue  par  quelques  fortifications  » 
Alu\ey4e       j^vec  une  Baye  fpacieufe ,  âç:  commode  pour  toutes  fortes  de  Vaifleaux.     Le 
\1  "^^baffa^^     Viceroi  Portugais  détacha  d'abord  deux  Vaifleaux  pour  fonder  la  barre.     Ils 

furent  reçus  à  coups  de  canon ,  d'une  Platte-forme  qui  commandoit  l'entrée 
^  Port  ;  nuds  l'Artillerie  des  Portugais  fiit  plus  heureufe.  Un  de  leurs  bou- 
lets tombant  fiir  la  poudre  des  Ennemis ,  leur  fit  prendre  le  parti  d'abandon* 
ner  leiur  Pofte,  Ls  furent  chafles  fucceflSvement  de  deux  autres  batteries 
moins  confidérables ,  &  la  Flotte  entra  fans  autre  réfiftance.  Le  Viceroi  fit 
brûler  quelques  Vaifleaux  de  Cambaye ,  qui  étoient  dans  le  Port.  Enfuite  dé- 
barquât à  la  tête  de  fes  Troupes ,  il  marcha  droit  à  la  Ville  ,  tandis  que  le 
Roi  fuyoit  de  l'autre  côté.    Les  Habitans  [fe  préfentèrent  pour .  diiputerjg 

l'ea- 
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l'entrée  de  leurs  maîfons  ;  mais  ils]  ne  foutinrerit  pas  Jong-tems  l'éffôrt  des 
Portugais,  quîfam  perdre  plus  de  cinq  hommes,  letir  en  tuèrent  1513,  & 
firent  1200  Prifonniers-  La  Ville  fut  pillée  ,  &  brûlée  auflS-tôt  jufqu'aux 
fondemens. 

1^  [Ces  fufieufes  expéditions  répandant  la  terreur  devant  la  Flotte  Portugal- 
fe.]  riflê  d' Anchedive ,  où  le  Viceroi  continua  fa  navigation  ,  confentit  vo- 
lontairement à  fe  laifler  brider  par  un  Fort.     H  y  laiiTa  80  hommes  :  de-là ,  lé 

^vent ,  [auffi  favoi-able  que  le  fort  des  armes ,]  le  porta  droit  à  Onor  ,  VUle 
de  la  Côte  de  Malabare.  Il  y  fut  niai  reçu  :  Ton  reflfentiment  lui  fit  brûler  li 
Ville  &  tous  les  Vaifleaux  gui  étoient  dans  le  Port.  Cependant  là  fortune  pa- 
rut l'abandonner  un  moment.  Il  fut  bleffé  d'un  coup  de  flèche  ;  &  quelques 
Troupes  qu'il  avoit  envoyées  contre  un  corps  d'ennemis  d'environ  1500  hom- 
mes ,  auroient  eu  peine  à  fe  retirer  heurêufement ,  fi  Timofa  ,  Gouverneur 
de  la  ViUe  brûlée ,  homme  d'une  figure  agréable  ,  n'eût  arrêté  les  Indiens 
échauffés  au  combat,  &  n'eût  fait  les  eicmès  defoa  Roi  en  fe  foûmettant 
au  Portugal. 

Almeyde  fe  rendît  à  Cananor.  ïl  y  fut  fatisfait  de  l'accueil  qu'il  reçut  du 
Rôî  ;  ce  Prince  alla  au-devant  de  hii  avec  cinq  mille  hommes  bien  armés  ; 
&  lui  accorda  librement  la  permiflTion  de  bâtir  une  Citadelle  dans  le  Port 
même.  Lorenze  de  Brito  y  fut  laiffé  avec  150  hommes,  &  deux  Vaifleani: 
Sur  la  nouvelle  que  le  Viceroi  reçut  à  fon  départ ,  que  les  Mores  avoient 
détruit  le  Comptoir  Portugais  de  Coulan  ,  il  y  envoya  trois  VaiflTeaux ,  & 
deux  Caravelles ,  fous  la  conduite  de  fon  Fils ,  qui  brûla  trentre-quatre  Bâtî- 
ihens  de  Calecut  &  de  plufieurs  autres  Villes ,  dont  à  peine  quelques  Motes 
fe  fauvèrent  à  la  nage. 

L' IMPATIENCE  du  Viceroi  étoit  d'arriver  à  C3ochin ,  pour  faire  éclater  la 
reconnoiflance  &  la  générofité  des  Portugais.  Comme  il  s'etoit  efforcé  julqu'a- 
iors  de  faire  redouter  leur  haine  &  leur  vengeance ,  il  étoit  chargé ,  par  l'or- 
dre exprès  du  Roi  fon  Maître  ,  de  combler  de  bienfaits  &  de  careÔes  7>i- 
mumpara,  ce  fidelle  Allié  du  Portugal.  Il  fe  propofoit  de  le  toufonner  de  fa 
propre  main ,  &  dans  cette  vue ,  il  avoit  apporté  fur  fa  Flotte  une  Cofuron- 

ijiue  d'or ,  enrichie  de  pierres  précieufes.  Mais  [la  vieilleffe  &  les  fatigues 
d'une  longue  vie  ,1  avoient  fait  prendre  au  Rdi  de,Cochin,  lé  parti  de  renoncer 
au  fardeau  de  la  Royauté.  Il  s'étoit  engagé ,  fuivant  lès  principes  de  fa  Re- 
ligion, dans  une  forte  de  vie  pieufe,  avec  le  deffeiii  d'y  peffévérér  julqti'àla 
mort.  Les  honneurs  ^  qui  lui  étoient  dfeftinés  ;  tombèrent  fiir  Niubiaàaring  i 
fbn  i^èveu  -&  fon  Succellèur. 

5.  il. 

ft^>      Fort  bâti  à  Sofala.    [^Dejtrîptim  et  Pays."]    Etrange  d^graa  de  faèJqaes 
Portugais,    ligue  pour  ks  cbàjjir  dis  Tndei  Orientais,    Découver- 
te de  Ceyiaii.    Brinjan  brûli. 

I^N  faifant  partir  Dom  François  d' Almeyde^  avec  la  qualité  de  Viceroi , 

:-#  le  Roi  Emmanuel  avoit  excepté  de  fa  Coihmîflîon  la  Ville  de  Sofelâ  , 

dont  l'hnportance  lui  avoit  feit  naître  d'autres  vues*    11  avoit  jugé  qu'im  Pays 

il  célèbre  par  fes  mines  d'or ,  demandoit  une  ehtreptife  qui  le  regardât  feiil  ;  ot 


Aiûnfii* 


Fort  conC- 
truit  dans  Ilf. 
led*Ânchedî- 
ve. 

Onor  brûlée 
par  ics  Porta- 
gais.     . 


Letir  bo^- 
beor. 


Àlmeydc 
continue  de 
répandre  Ve^ 
froi  de  fon 
nom. 

Il  arrive  â 
Cocbin.    Le 
Roi  quitte  le 
Trône,  en  fa- 
veur de  fon 
Neveu. 


N  2 


Ï508. 

Importance 
de  Sofala  par 
fon  Gommer* 
ce  d*or» 


quoi* 


^ 


Almetdi. 

1508. 


Les  Portu- 
gais y  élèvent 
un  Fore 


Le  Roi  de 

Sofala  entre- 
prend de  les 
chaflèr.     . 


Us  le  taent 
dftns  Ton  Fa- 
lais» 


Ils  lui  don- 
nent un  Suc- 
celTeur. 

Âvanture 
furprenante 
de  vingt  Por- 
tugais^ 


Royaume 
de  Sofala,  fu- 
jet  de  Mono- 
juotapa. 
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Quoique  le  Fort  de  Quiloa ,  celui  de  Mozambique ,  &  le  Comptoir  de  Melin- 
e  fe  rapportaflent  à  ce  deflein ,  il  équipa  une  Flotte  de  fîx  Vaifleaux  qu'il 
chargea  particulièrement  de  l'exécution.  Pedro  de  jlnnaya  fut  nonuné  pour  la 
commander.  Sa  navigation  fut  heureufe.  Les  Portugais  furprirent  le  Roi  de 
Sofala  dans  le  fein  de  la  confiance  &  du  repos.  Il  leur  accorda ,  malgré  lui , 
la  permiffion  de  bâtir  un  Fort ,  dans  l'efpérance  que  l'air  mal-fain  du  Pays  \ts 
forceroit  bien-tôt  de  l'abandonner, 

[Il  jugeoit  mal  d'une  Nation  à  qui  l'or  tenoit  lieu  de  fanté  &  de  bonheur.]>îi 
Enfin ,  ife  voyant  trompé  dans  fon  attente ,  il  chercha  l'occafion  de  fecoiier 
le  Joug.  Toute  l'ardeur  des  Portugais  n'empêchoit  point  qu'ils  ne  fe  reflen- 
tiilent  du  mauvais  air  par  un  grand  nombre  de  maladies  ;  &  d'un  autre  côté , 
le  départ  de  trois  Vaifleaux ,  qu'on  chargea  de  quelque  entreprife  ,  diminua 
la  njoitié  de  leur  nombre.  Le  Roi  prit  cette  conjonfture  pour  attaquer  leur 
Fort  avec  cinq  mille  CafFres.     Il  n'y  avoit  pas  plus  de  trente-cinq  Portugais 

3ui  fuflent  en  état  de  prendre  les  armes  ;  mais  l'artillerie  fit  un  grand  carnage 
es  Affiéffeans  ;  &  les  Portugais  ,  foûtenus  par  quarante  à  cmquante  (  a  ) 
Mores ,  fortirent  fi  à-propos ,  qu'ayant  achevé  de  les  mettre  en  fuite ,  ils  les 
pouflerent  dans  un  bois  de  palmiers  ,  où  la  crainte  les  tint  renfermés.  .  -La 
nuit  fuivante ,  Annaya  eut  le  courage  de  s'introduire  dans  la  Ville ,  avec  peu 
de  gens ,  &  de  pénétrer  jufqu'au  Palais.  Il  y  fut  blefle  d'un  coup  de  cimetè- 
re  à  l'épaule ,  par  le  Roi  même ,  qui  s'étoit  caché  derrière  une  porte  de  fon. 
appartement.  Ce  malheureux  Prince  fut  tué  fur  le  champ ,  avec  ceux  qui  en- 
treprirent de  le  défendre.  Les  Portugais  s'étant  retirés  dans  leur  Fort ,  un 
des  deux  Fils  du  Roi  raflembla  le  lendemain  les  Caffres  diiperfés  &  recom- 
mença l'attaque  ;  mais  dans  un  péril  fi  preflant  les  malades  mêmes  retrouvè- 
rent de  la  fanté  pour  fe  fervir  de  leurs  armes.  Ils  répouffèrent  l'ennemi.  La 
fortune ,  qui  veilloit  fur  eux ,  fit  naître  enfuite  de  la  difcorde  entre  les  deux 
Fils  du  Roi  pour  l'héritage  du  Trône.  Solyraan ,  plus  adroit  que  fon  frère  y, 
implora  le  fecours  des  Portugais,  qui  le  couronnèrent,  après  lui  avoit  fait  ju- 
rer  une  alliance  inviolable. 

Annaya  vit  auçmeater  &s  forces  par  l'arrivée  de  vingt  Portugais  ,  qui 
furent  heureux  de  Te  rencontrer  à  la  nn  de  leurs  infortunes.  Ils  Soient  ve- 
nus en  beaucoup  plus  grand  nombre  ,  dans  un  VaiiFeau  de  Lisbonne  ,  juf* 
qu'au  Cap  Gorientes ,  où  la  force  des  Courans  ,  les  ayant  fait  défeipérer  de. 
leur  falut ,  ils  avoient  échoué  fur  la  Côte.  Lope  Sanchez ,  qui  les  comman- 
doit ,  n'avoit.  pu  fe  faire  obéir,  d'eux  à  terre.  Ils  s'étoient  divifés  en  plufieura 
bandes ,  dont  chacun  avoit  pris  fa  route  par  des  Pays  inconnus.  On  a  toû- 
jours  ignoré  quel  avoit  été  le  fort  des  autres ,  à  la  réferve  de  cinq  qui  furent 
trouvés  dans  la  fuite ,  par  Antoine  de  Magallanes ,  fur  la  Rivière  de  Ouiloa- 
me  :  mais  ceux  qui  joignirent  Annaya  avoient  fouffert  toutes  les  extrémités 
de  la  mifère ,  dans  une  courfe  où  le  hazard  avoit  été  leur  ièul  guide. 

L  E  Royaume  de  Sofala  (*) ,  contient  une  vafte  étendue  de  Pays  »  qui  n'a- 
pas  moins  de  750  lieues  de  circonférence ,  &  qui  eft  fujét  de  Mbnomotapa , 
dont  r£m£ire  porte  le  même  nom.    Il  eft  arrofé  principalement  par  deux 

grands 

faj  -/fng-l.' qumzc  ou  vingt.  R.  d.  E.  feuls  de  tout  le  Commerce.    Fvjez  \t  Nouvel 

(l)â  Les  Portugais  donnent  aujourd'hui  à     £ut  des  Inde&  Orîqpcales  par  HamUmi 
ceutela  côte  le  nom  de  Sena.  Ils  y  iouifllut. 
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grands  Fleaves,  Rio  del  Efperito  Santo,  &  Cuama.     Celui-ci  efl:  navigable Tef-    Almetdb; 
pace  de  250  lieues.     Ces  deux  Fleuves ,  &  toutes  les  Rivières  qui  s'y  déchar-        1508* 
gent ,  font  célèbres  par  le  fable  d'or  qui  roule  avec  leurs  eaux.     Une  grande 

j^partie  du  Pays  jouit  d'un  air  aflez  tempéré  [&  fain} ,  &  ne  manque  pas  mê- 
me de  fécondité  ni  d'agrément.  Il  s'y  trouve  de  grands  troupeaux  de  mou- 
tons ,  dont  les  Habitans  employent  la  peau  pour  ft  couvrir  contre  les  vents 
du  Midi ,  qui  font  aflez  froids  pour  les  incommoder  beaucoup.  Au  long  du 
Fleuve  de  Cuama ,  le  Pays  eft  montagneux ,  couvert  de  bois ,  &  divifé  néan- 
moins par  quantité  de  Rivières  ;  ce  qui  rend  la  perfpeftive  fort  agréable.  Auflî  Defcriptîon 
efl-il  le  mieux  peuplé ,  &  l'Empereur  du  Monomotapa  y  fait  ordinairement  fa  ^^  ^^y^- 
réfidence.  D  eft  rempli  d'éléphans ,  &  riche  par  conféquent  en  yvoire  ;  mais 
beaucoup  moins  qu'en  or ,  dont  les  mines  y  font  fort  abondantes.  Elles  font 
environnées ,  dans  une  fphère  de  trente  lieues ,  par  de  hautes  montagnes ,  au- 
deflîis  defquelles  l'air  eft  toujours  ferain.    Ces  mines  portent  le  nom  de  Afo- 

jc3*»iV^ ,  &  font  éloignées  d'environ  cinquante  lieues  au  Sud  [Oueft] ,  de  la  Vil- 
le de  Sofala.     Il  y  eh  a  d'autres  à  cent-cinquante  lieues ,  qui  avoient  alors  en- 
core plus  de  réputation.     On  trouve ,  dans  ce  grand  Pays  ,  des  Edifices  d'u-       Edifices  an- 
He  ftrufilure  merveilleufe ,  avec  des  iiforiptions  d'un  cara^ère  inconnu  ;  mais    ^^^s  avec  des 
lés  Habitans  ignorent  tout-à-fait  leur  origine.  infcnptions. 

Ils  adorent  un  feul  Dieu ,  fous  le  nom  de  Mezimo ,  &  ne  connoiflent  ni  îma-  Ufages  &  Re- 
ges,  ni  flatues.  La  magie,  le  vol  &  l'adultère  font  des  crhnes  qu'ils  puniflent  ^^sîon  duMo- 
rigoureufement.  Ik  ont  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en  nourrir.  Celles  du  "^^n^^upa.. 
Roi  furpaffent  le  nombre  de  mille  ;  mais .  c'eft  h  première  qui  commande  tou- 
tes les  autres ,  &  dont  les  enfans  fuccèdent  à  la  Couronne.  L'ufage  de  leurs 
funérailles  eft  rempli  de  fuperftitions.  Leur  habillement  eft  de  coton,  fans 
autre  diBFérence ,  pour  les  plus  diftingués  ,  qu'un  peu  de  fil'  d'or  dont  il  eft 
entremêlé.  Leurs  maifons  font  de  bois.  La  Cour  du  Roi  a  moins  de  gran- 
deur que  de  cérémonies.  Sa  garde  eft  compofée  de  deux  cens  chiens ,  &  ja- 
mais il  ne  marche  fans  être  accompagné  de  cinq  cens  fioujBFons.  Il  eft  Sou- 
verain d'un  grand  nombre  de  Princes  moins  puiflans ,  jdont  il  garde  les  enfans 
près  de  lui ,  pour  garans  de  leur  foûmiflîon.  On  ne  connoît  point  les  procès 
dans  ce  Pays  barbare.  La  guerre  ne  s'y  fait  qu'à  pied.  Les  armes  font  des 
flèches  y  des  javelines ,  des  dards ,  des  poignards ,  &  de  petites  haches  fort 
tranchantes.  Les  femmes  y  font  fi  re(pe£lées  que  fi  le  Fils-aîné  du  Roi  en' 
rencontre  une ,  il  eft  obligé  de  lui  accorder  le  pas  ,  &  de  s'arrêter  jufqu'à- 
ce  qu'elle  foit  pafi[ée.  Les  Mines  de  Sofala  furent  poflëdées  d'abord  par  les 
Mores  de  Magadoxa ,  &  dans  la  fuite  par  ceux  de  Quiloa  ,  jufqu'au  tems 
d'Yufef ,  ce  même  Ufurpateur  qu'Annaya  avoit  trouvé  lur  le  Trône. 

Pendant  que  les  Portugais  s'établiflbient  à  Sofala,  il  s'élevoit  aux  In-      Nouvelkr 
des  des  ennemis  redoutables  pour  le  fuccès  de  leurs  entreprifes.    LeSamorin-  c'^^orin^co^" 
de  Calecut^  excité  par  la  vengeance  autant  que  par  l'intérêt,  avoit  cherché   xxt  les  Por-  " 
de  nouveaux  moyens  d'augmenter  fes  forces^     U  avoit  enflammé  ,  contre   tugais. 
ces  ennemis  communs,  le  Soudan  d'Egypte,  qui  brûloit  déjà  de  fes  propres 
reflentimens  ;  &  deux.  Princes  fi  riches  &  fi  puiflans  ne  fe  promettoient  pas 
moins  que  de  fermer  pour  jamais  aux  Européens  l'entrée  des  Mers  de  l'Inde. 
Mais  les  négociations  de  cette  ligue  ne  purent  être  fi  fecretes  que  le  Roi  de 
Cochîn  ne  les  découvrît.     Ce  Prince ,  héritier  de  la  Couronne  &  des  fenti- 
mens  de  Trinuunpara ,  fe  hâta  d'en  avertir  Dom  Fran$.ois  d! Almeyde.. 

N  3  [Les 
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Almrtde. 

1508. 


Le  Viccroi 
Almeyde  bat 
la  Flotte  In- 
dienne par  les 
mains  de  I-.0- 
renzo  fon  fils. 


Les  Mores 
)>crdent  cou- 
rage. 


Découverte 
de  llfle  de 
Ceylan  par 
Lorcnzo. 


n  brûle  une 
ViUe  Indien- 
ne. 


Difgraces 
des  Portugais* 


[Les  forces  des  Portugais  étoient  fi  peu  diminuées  par  les  diverfes  èxpé-p[i 
ditions.de  ce  Viceroi,  que  n'ayant  reçu  au  contraire  que  des  faveurs  de  la 
fortune ,  ils  étoient  tous  dans  un  état  floriflant ,  &  capables  ,  dans  leur  pro- 
pre opinion,  de  fubjuguer  toutes  les  Indes.]  Le  Viceroi  fit  partir  j[bn  fili, 
avec  onze  Voiles ,  pour  faire  connoître  en  différens  lieux  que  les  Portugais 
étoient  informés  du  complot  de  leurs  ennemis,  &  qu'ils  les  méprifoicnt.  (cj 
En  vifitant  quelques  Ports,  Lorenzo  apprit  qu'il  s'étoit  raflemblé,  dani  la 
Rade  de  Cananor ,  une  Flotte  de  deux  cens  foixante-fîx  (rf)  Pares ,  entré 
lefquels  on  comptoit  foixante  Vaifleaux  plus  gros  que  ceux  de  l'Europe.  [Les^ 


'engagement  tue  vu  ;  mais  11  nnit  par 
re  de  cette  redoutable  Flotte ,  dont  une  partie  fut  mife  en  fuite ,  &  l'autre 
prife  ou  coulée  à  fond.  Les  Portugais  n'y  perdirent  que  cinq  ou  fiî  hom- 
mes. 

LoRENzo  reçût  avis ,  préfqu'en  même-tems ,  que  le  Fort  d' Anchedive  étoit 
affiégé  par  foixante  Vaifleaux  de  Mores  &  de  Gentils ,  commandés  par  un  Re- 
négat. Il  y  mena  fes  troupes  viâorieufes ,  &  le  feul  bruit  de  Ton  approche  diftipâ 
tant  de  foibles  ennemis  que  les  Mores ,  fentant  enfin  l'inégalité  de  leurs  forces,  oii 
plutôt  celle  de  leur  courage ,  ne  penfèrent  plus  qu'à  fuir  lem-s  Vainqueurs  ^  en  leur 
abandoimant  le  commerce  dans  les  Pays  qui  avoicnt  été  jufqu'alors  le  théâtre  de 
la  guerre.     Mais  ils  fe  flattèrent  d'être  libres  dans  des  lieux  où  les  Portugais 
n'avoient  point  encore  pénétré.     Us. prirent  la  route  dé  Sumatra,  &deMa- 
laca ,  celle  des  Maldives ,  &  de  l'Ifle  de  Geylan.    Alftieyde ,  informé  de  leur, 
réfolution,  envoya  fon  fils,  avec  neuf  Vameaux,  pour  iirfefter  ces  Mers. 
Lorenzo  croifa  long-tems  fous  un  Ciel  incoimu  atix  Portugais.     U  découvrit 
enfin  l'Ifle  de  Ceylan ,  Sp  dans  la  joie  de  cet  heureux  événement ,  il  àbofdâ 
au  Port  de  Gale  fans  aucune  précaution.    U  y  trouva  un  grand  nombre  dé 
Mores,  qui  chargeoient  de  la  canelle  &  des  éléphani  pour  Cambaye.    L^ef^ 
froi  qu'ils  reflentirent  à  fon  arrivée  leur  fit  prendre  une  voye  fort  étrange 
pour  fe  garantir  de  fa  colère.     Ils  lui  préfeiïtèrent  400  babars  de  canelle ,  en 
feignant  de  lui  faire  ce  préfent  au  nom  du  Roi.    Lorenzo  comprit  leur  ar- 
tifice ;  mais  il  crut  que  les  circonflances  Tobligeoient  de  diflîmuler ,  aflez  con- 
tent de  leur  canelle  &  de  fk  découverte.     A  fon  départ ,  il  planta  une  Croix , 
avec  une  Infcrîption  qui  marquoit  le  tems  de  fon  arnvée. 

En  retournant  à  Cochin,  il  fondit  fur  la  Ville  de  Btramgdm  (e)j  qu'il 
détruifît  entièrement  par  le  feu  &  par  Tépée.  Il  crut  devoir  cette  ven- 
geance aux  Portugais  qui  avoient  été  maflàcrés  à  Coulan  j-parce  que  ces  deux 
Villes  appartenoient  au  même  Prince.  Mais  des  fûccés  n  rapides  fiffent  ba- 
lancés par  plufieurs  pertes.  Pedro  de  Annaya  mourut  à  Sofala ,  avec  la  plus 
grande  partie  de  fes  gens.  Les  Portugais  de  Quiioa,  hors  d'état  de  réfulêr 
aux  Mores ,  fe  virent  forcés  d'abandonner  cette  lile ,  après  avoir  rafé  teuf 
propre  Fort.  L'avarice  &  l'orgueil  les  rendoit  fi  odieux  à  toutes  ces  Na- 
tions ,  que  pour  s'y  foûtenir ,  ils  auroient  en  befoin ,  fans  cefle ,  des  mêmes 
forces  qui  leur  en  avoient  ouvert  l'entrée. 

(c)  jfngL  &  pour  préveDir  leurs  dèÛeins.  (e)  ou  Brinfam,  Les  Anglois  f  ont  eu 
R.  d.  £.  pendant  quelque-tems  un  Comptoir. 

id)  AngL  160  R   d.  £• 

S.  IIL 
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De  Cuma  6?  t Albuquerque  font  envoyés  aux  Indes.     Pri/e  d'Oja.    Saûmiffton 

de  Lame*    Incendie  de  Brava.    Pri/e  de  Socotora.  Entreprîfe  du  $amo* 

morin.   J&ions  cruelles  à  Cananor  6f  à  Panant  • 

^[^^N .  admire ,  avec  raifon,  que  le  Portugal  trouvât  dans  fon  propre  fein 
V>^  le  moyen  de  fournir  deç  Matelots  &  des  Guerriers  à  tant  de  Flottes 
qui  fortoient  fucceffivement  de  les  Ports.  Mais  il  faut  confidérer  quelle  de- 
voit  être  l'avidité  de  toutes  les  Conditions  pour  un  voyage  dont  les  richefles 
étoient  le  fruit  certain.  1  Le  Roi ,  informé  par  Diego  Fernandez  Pereyra 
qu'il  y  avoit  à  Socotora  des  Chrétiens  qui  genufloient  lous  le  joug  des  Mores, 
chargea  Trijiàn  de  Cunnq ,  &  ^Ipbonfe  d"  Jlbuquerque  de  lui  foûmettre  cette  Vil- 
le ,  Se  d*y  élever  un  Fort ,  dans  la  vue  d'y  faire  hyverner  fes  Flottes ,  &  de 
rendre  aînfi  la  navigation  libre  dans  cette  Mer.  Ils  partirent  de  Lisbonne  le 
X$^6  de  Mars  1508,  avec  treize  Vaifleaux ,& treize-cens  hommes,  [dont  quel- 
ques-uns moururent  de  la  pefte ,  qu'ils  avoient  apportée  de  cette  Ville ,  où 
die  faifoit  alors  de  grands  ravages  :  elle  ne  les  quitta  que  quand  Us  fmrent 
fous  la  Ligne.]  Le  vent  les  pouffa  jufqu'à  la  vue  du  Cap  Saint- Auguftin  au 
Bréfil ,  &  dans  Teipace  immenfe  qu'ils  eurent  à  traverfer  pour  gagner  le  Cap 
de  Bonne-Efperance ,  Triftan  de  Cunna  s'avança  fi  fort  vers  le  Sud  aue  plu- 
fieurs  de  fes  gens  y  périrent  de  froid.  Il  découvrit ,  dans  cette  route ,  les  Mies 
qui  portent  encore  fon  nom.  Mais  une  affreufe  tempête  y  fépara  fes  Vail^ 
féaux ,  &  les  écarta  fi  loin  qu'ils  ne  fe  rejoignirent  qu'à  Mozambique,  jil* 
varo  Teilez ,  qui  en  commandoit  un ,  fut  pouffe  jufqu*au  Cap  de  Guardafu  , 
où  il  fe  faifît  de  cinq  (/)  Bâtimens  Mores ,  fi  chargés  de  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes ,  que  des  balots  qu'il  en  tira ,  il  fit  une  forte  de  pont  qui  fervit  à 
fes  cens  pour  defcendre  iîir  le  rivage. 

Ru  Y  Pereyra  j  Capitaine  d'un  autre  Vaifleau  difperfé  ,  tomba  heureufe- 
ment  à  fidaîatanna ,  Port  de  Madagafcar.  Il  y  apprit  que  cette  Ille  produi- 
foit  une  grande  abondance  d'épices ,  &  fur-tout  de  gingembre.  Cétoit  ^ez 
pour  y  attirer  de  Mozambique  Tfiflan  de  Cunna  avec  toute  la  Flotte.  Il 
jetta  l'ancre  dans  une  grande  Baye,  qui  fut  nommée  Donna  Maria  de  Cunna, 
du  nom  d'.une  Dame  que  {on  FUs  aimoit.  D'autres  lui  donnent  celui  de  la 
Conception.  Les  Portugais  ,  s'étant  approchés  d'une  Ville  habitée  par  les 
Mores ,  &  jgouvemée  par  up  Scbab ,  dans  une  petite  Baye  où  fe  décharge  la 
grande  Rivière  de  Lufangate ,  il  y  eut  quelques  légères  efcarmouches ,  qui 
tournèrent  à  leur  avantage.  Mais  ils  reconnurent  que  l'Ille  produifoit  peu 
de  gingembre. 

La  Flotte  reprit  fa  route  vers  Mélinde,  où  le  Roi,  ferme  dans  fon  allian- 
ce, n'avoit  pas  cefle  de  favorifer  le  Comptoir  Portugais.  Cette  fidélité  lui 
donnant  droit  à  leur  fecours ,  il  les  chargea  de  fa  vengeance  contre  la  Ville 
d'O/a,  qui  le  chagrinoit  depuis  long-tems  avec  raflîfl:ance  du  Roi  de  Mom- 
bafîa.  J'ai  déjà  fait  remarquer  que  ce  Pays  fut  anciennement  peuplé  par  les 
Arabes.    On  y  voit  encore  des  JSdifîces  aufli  étonnans  par  la  fingularité  de 

leur 

(J)  Angl  fix.  , 


Almetoe. 
1508. 

Réflexion  for 
les  entreprifes 
du  Portugal» 


Cunna  & 
d'Albuquer- 
que  partent  de 
Lisbonne  avec 
unepuiflante 
Floue. 


Ifles  de  Cun- 
na découver- 
tes. 

Teilez  prend 
cinq  Vaif- 
feaux  Mores. 


Perejn-a  re- 
connolt  rifle 
de  Madagai^- 
car. 

BayedeDon* 
na  Maria. 


Rivière  de 
Lulangate. 


La  Flotte 
Portugaife 
venge  le  Roi 
de  Mélindc. 
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Al  MET  DE.  leur  ftmfture  que  par  leur  antiquité.  Chaque  Ville,  &  prefque  chaque  Vîl- 
1508-  lage ,  a  fon  Roi ,  que  les  Habitans  nomment  Scbah.  Les  principaux  font 
ceux  de  Quiloa,  de  Zanjibar^  &  de  Mombafla;  mais  celui  de  Mélinde  s*at- 
tribue  l'honneur  d'être  le  plus  ancien  ,  &  fe  prétend  defcendu  de  ceux  de 
Quittauj  Ville  à  dix-huit  lieues  de  la  fienne,  où  Ton  trouve  encore  des  vef- 
tiges  de  l'ancien  éclat  dont  elle  jouiflbit  lorfau'elle  avoit  dans  fa  dépendance 
Luziva ,  Parifnonda ,  Lamon  ,  Jaka  ,  Oja ,  a  d'autres  Villes  voifines.  Le 
Pays  efl  arrofé  par  la  Rivière  de  Gulimanja.  Georges  Alfonib  remontant 
cette  Rivière  pendant  cinq  jours ,  vit  fes  bords  couverts  de  bois  impénétra- 
bles ,  &  quantité  de  chevaux-marins  dans  fes  eaux. 
Situation  O  j  A  n  eft  qu'à  dix-fept  lieues  de  Mélinde ,  fur  un  rivage  ouvert  &  fans 

^'^J^-  défenfe ,  mais  fermée  du  côté  de  la  terre  par  un  mur  qui  la  défend  de  Tinva- 

fion  des  Cafires.  Triftan  de  Cunna  parut  devant  cette  Ville ,  avec  fix 
Vaifleaux  ,  &  fit  dire  au  Schah  qu'il  avoit  quelque  chofe  d'importan- 
ce à  lui  communiquer.  Le  Schah  répondit  qu'étant  Sujet  du  Soudan  du  Cai- 
re ,  premier  Calife  de  la  Maifon  de  Mahomet ,  il  ne  pouvoit  traiter  avec  les 
Ennemis  de  fa  Religion.  Cette  réponfe  fit  comprendre  aux  Portugais  que  le 
délai  n'étoit  pas  fans  danger.  Triuan  divifa  fes  gens  en  deux  corps  ,  qu'il 
mit  dans  fes  Chaloupes  ;  1  un  fous  fes  propres  ordres ,  l'autre  fous  ceux  d'Al- 
Buquerque.  Les  Mores  fe  prefentèrent  fur  le  rivage ,  pour  s'oppofer  au  dé- 
Prifc  de  cette  barquement;  &  Fagitation  des  flots  leur  étoit  favorable  ;  mais  ils  ne  purent 

vnie^&Mafla-  foû  tenir  de  près  l'effort  des  Portugais ,  &  prenant  la  fuite,  .avec  beaucoup 

cre  desMores.  j^  défordre ,  ils  rentrèrent  dans  la  Ville  par  une  porte  ,  pour  continuer  de 

fuir  par  l'autre. 

Ils  furent  pourfuivis ,  par  Nunno  de  Cunna  &  Alphonfe  de  Noronha , 
jufques  dans  un  bois  de  palmiers ,  où  ces  deux  Capitaines  ne  purent  fe  ren- 
dre aflez  maîtres  de  l'ardeur  de  leurs  gens  pour  les  empêcher  de  tuer  le  SchaJi 
au  milieu  des  Cens.  Dans  la  confufion  du  carnage ,  Georges  Sylveira  ,  dé- 
couvrant un  More  de  fort  bonne  mine ,  qui  fe  déroboit  par  un  fentier ,  avec 
une  jeune  femme  d'une  beauté  extraordinaire,  courut  vers  eux  pour  les  ar- 
rêter. Le  More  ne  parut  point  allarmé  pour  lui-même  ;  mais  après  avoir 
touftié  le  vifage  pour  fe  défendre ,  il  fit  ligne  à  fa  compagne  de  fuir ,  tandis 
qu'il  alloit  combattre.  Elle  s'obflina  au  contraire  à  demeurer  près  de  lui , 
en  l'aflùrant  qu'elle  aimoit  mieux  mourir  ou  demeurer  prifonnière  que  de  s'é- 
Bellcaftîon     chapper  feule  (b\  Sylveira,  touché  de  ce  Ipeélacle,  leur  laiQa  la  liberté  de 

de  Sylveira.      £^  retirer ,  en  dillnt ,  à  ceux  qui  le  fuivoient  ;  à  Dieu  ne  plaife  que  mon  épie 

ctmpe  des  liens  fi  tendres.    La  Ville  fut  pillée  ,  &  brûlée  enfuite  avec  tant  de 
précipitation ,  qu'il  périt  quelques  Portugais  dans  les  flammes. 

Un  exemple  (i  rigoureux  apprit  au  Schah  de  Ldmo ,  Ville  à  quinze  lieuè's 
d'Oja ,  le  fort  dont  il  étoit  menacé.  II  fe  hâta  de  le  prévenir  par  une  foû- 
miffion  volontaire ,  en  venant  offrir  un  tribut  annuel  de  600  meticaux  (c) 

L  VU  d    ^'^^  '  ^^^^  ^'  P^y^  comptant  la  première  année. 
Brava  eft  for-       ^  ^  reflioit ,  dans  le  voifînage ,  la  Ville  de  Brava ,  que  les  Portugais  avoîent 
cée.  déjà  conquifej  &  qui  s'étant  révoltée  dans  leur  abfence ,   avoit  armé  6000. 

hom- 

(fr)  j4ngL  Taflûrant  qu'elle  aimoit  mieux        (c)  Le  metical  eft  une  momioye  d'or  qui 
mourir  00  demeurer  prlfoimlère  avec  lui.  R.     vaut  environ  un  ducac 
d.  E. 
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honunes  prêts  à  les  recevoir..   Elle  étoit  grande  &  bien  peuplée.     La  vûé    ALMKYng. 
de  la  Flotte  Portugaife  ne  changea  rien  à  Tardeur  qu'elle  marquoit  pour  fe      1508. 
défendre.     Mais  Cunna  &  d' Albuquerque ,  ayant  débarqué  leurs  gens  au  mi- 
lieu d'une  nuée  de  flèches ,  rien  ne  put  empêcher  ces  Guerriers  furieux  d'ef- 
calader  fur  le  ch^np  la  Ville ,  &  d'y  porter  la  terreur  &  la  mort.     Le  car- 
nage fut  fi  affreux,  qu'on  vit  ruiffeler  le  fang  dans  les  rues,  &  qu'on  ne  put    Crucfempor- 
compter  le  nombre  des  cadavres.     On  ne  fe  donnoit  pas  le  tems  d'ôter  aux  temen^  des 
femmes  leurs  bracelets  &  leurs  boucles  d'oreilles.     On  leur  coupoit  impitoy-  Portvigais- , 
ablement  les  oreilles  &  les  bras.     Les  plus  heureufes  furent  celles  à  qui  l'on 
acheva  d'ôter  la  vie  après  un  fi  cruel  fupplice.     Il  périt  dans  -cette  aftion 

3uarante-deux  Portugais ,  dont  la  moitié  s'attirèrent  leur  malheur  par  un  excès 
'avarice,  en  chargeant  trop  une  Barque  avec  laquelle  ils  furent  enfevelis  dans 
les  flots.     La  Ville  fut  réduite  en  cendres. 

Après  cette  cruelle  expédition ,  Cunna  remit  à  la  voile ,  &  s'avança  juf- 
qu'au  Cap  de  Guardafu.  Il  y  rencontra  Jharo  Telîez  ,  dont  j'ai  rapporté 
l'Hifloire ,  &  qui  avoit  été  long-tems  le  joiiet  d'une  tempête  ,  avec  le  riche 
butin  dont  il  étoit  chargé.  Ayant  reconnu  &  doublé  le  Cap  ,  ils  fe  préfen- 
tèrent  enfemble  à  la  vue  de  Socotora ,  qui  étoit  le  terme  de  leur  comnuffion.  . 

(rf)  SoKOTORA,  ou  Socotra,  efl:  une  Ifle  de  vingt  lieues  de  longueur,  &    Ifle  deSoko- 
large  d'environ  neuf  lieues.     Sa  latitude  efl:  prefque  également ,  à  l'Efl:  &  à  ^^^,^  ^  ^*  ^' 
l'Oueft,  de  douze  degrés  quarante  minutes.     C'efl:  la  plus  grande  Ifle  quifoit  ^"*^^^°' 
vers  l'entrée  de  la  Mer  Rouge;  mais  elle  n'a  point  de  Ports  qui  puiifent con- 
tenir un  grand  nombre  de  Vaiflèaux.     Elle  efl:  coupée  au  centre  par  une 
chaîne  de  montagnes  qui  s'élèvent  jufqu'aux  nues;  &  les  vents  du  Nord  ne 
laiflent  pas  de  poufler  le  fable  du  rivage  jufqu'au  fommet  ;  ce  qui  la  rend  fté- 
rile ,  non-feulement  en  plantes ,  mais  même  en  arbres ,  à  l'exception  du  moins 
de  quelques  vallées  qui  font  à  l'abri  de  ces  terribles  vents.     Elle  efl  éloignée 
d'envh-on  cinquante  lieuè's  de  la  Côte  d'Arabie  ,   &  de  trente  de  Guardafu. 
Ses  Ports  les  plus  fréquentés  par  les  Portugais  ,  font  Zoko^  qui  efl:  habité  par  t^^^^^a-" 
les  Mores ,  Calenfer  à  l'Oueft ,  &  Béni  à  l'Orient.     Les  Habitans  n'ont  ja-  bitan».  ^ 

j^^mais  perdu  leur  groflièreté  naturelle.  [Leur  nourriture  ordinaire  eft  le  maïs, 
.ou  Blé  d'Inde  ,  les  Tamarins,  &  le  lait.]  Il  fe  trouve  ,  dans  les  vallées 
qui  font  à  l'abri  du  vent ,  des  ponmiiers ,  des  pahniers ,  &  de  fi  bons  aloès 
que  leur  excellence  leur  a  fait  donner  Amplement  le  nom  de  focotorines.  Le 
feul  culte  reçu  dans  l'Jfle ,  eft  celui  des  Chrétiens  Jacobites ,  tel  que  chez  les 
Abyflins.  Les  hommes  y  portent  tous  le  nom  d'un  Apôtre ,  &  prefque  tou- 
tes les  femmes  celui  de  Marie.  Ils  adorent  la  Croix ,  &  la  portent  fur  leurs 
habits.  Le  fommet  de  leurs  Eglifes  eft  orné  de  ce  figne  du  Chriftianifme.  Ils 
y  font  la  prière  trois  fois  par  jour ,  en  langage  Chaldéen ,  &  par  des  verfets 
alternatifs ,  comme  dans  un  chœur.  La  Poligamie  paflfe  chez  eux  pour  un 
grand  crime ,  malgré  l'exemple  des  Mahométans  leurs  voifins  ;  ils  ont ,  l'u- 

jt^lage  de  la  Circoncifion ,  [  des  jeûnes  &  des  dixmes.  ]  Les  hommes  joignent 

beaucoup  de  douceur  à  leur  groflièreté ,  &  les  femmes  y  font  fi  mâles  qu'el-     Ufage  fingu- 
les  vont  à  la  guerre ,  comme  on  le  raconte  des  Amazones ,  à  qui  elles  relïem-  ^^^  f^  faveur 
blent  encore  par  la  liberté  qu'elles  fe  donnent  de  prendre  des  Etrangers  qui 
arrivent  dans  l'Ifle ,  pour  en  avoir  des  enfans ,  lorfqu'eiles  n'en  ont  point  de 

leurs 

(d)  Dans  rOrîgînal  une  4«.  Seftion  corn-     mcnce  icî.-R.  cL  E. 
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ALMlTdX. 

1508. 

Qualités  des 
Habicans. 


Les  Portugais 

attaquent  llf- 
le  de  Socotora 
&  s*en  ren- 
dent oialtres. 


Bon  mot  d'un 
aveugle. 


lïoronha  de- 
meure  dans 
rille  avec  cent 
hommes» 


leurs  maris.  Un  Hiftorien  Portugais  raconte  même  <]u'elles  employent  (é) 
la  forcellerie  pour  les  attirer.  Leurs  habits  font  une  forte  de  gros  drap  &  des 
peaux  ;  leurs  logemens ,  des  caves  ;  leurs  armes ,  des  bâtons  &  des  pierres. 
Ils  font  fujets  du  Roi  Arabe  de  Gashen ,  ou  de  OdTan* 

Les  Portugais  ne  trouvèrent  point  Tlile  de  Socotora  fans  défenfe.  Elle  a- 
voit  un  Fort ,  qui  n'ëtoit  ni  mal  condruit  ni  dépourvu  de  munitions.  Cunna 
fit  faire  au  Schah  des  proportions  oui  furent  rejettées.  (^elque  danger  qu*il 
y  eût  à  l'attaquer ,  il  réfolut  avec  d  Albuquerque  de  ne  pas  différer  un  mo* 
ment.  Des  gens  fans  cefle  exercés  au  combat,  n*a voient  pas  befoin  de  Ion* 
gués  préparations.  Le  premier  qui  s'élança  fur  le  rivage,  fut  Dom  Alphonie 
de  Noronha ,  neveu  de  Cùnna ,  avec  un  petit  nombre  de  gens ,  mais  tous 
d'une  bravoure  éprouvée.  II  fut  reçu  galamment  du  Schah ,  qui  confcrva  fon 
terrain ,  quoiqu'il  n'eût  auffi  que  peu  de  gens.  Cunna  s'avança  vers  le  Fort , 
où  le  Schah  nt  encore  des  merveilles  pour  le  repouifer  ;  mais  ayant  été  abba* 
tu  d*un  coup  de  lance,  &  fes  gens  redoublant  leurs  efforts  pour  le  (au ver; 
les  Portugais  irrités  de  cette  réuftance ,  les  chargèrent  fi  vivement  qu'ils  feor 
firent  tourner  le  dos  ,  &  regagner  en  fuyant  la  porte  du  Fort.  Les  murs  fu- 
rent efcaladés.  Ceux  qui  paffèrent  les  premiers  ayant  ouvert  la  porte  aux 
autres  ,  on  vit  commencer  une  mêlée  fort  fanglante ,  où  les  Mores  diipucé- 
rent  la  viftoire  jufqu'au  dernier.  En  effet  de  quatre- vingt  qui  faiibient  la  gar- 
nifon  du  Fort ,  il  n'en  refta  qu'un ,  avec  un  pauvre  aveugle  qui  fut  trouvé 
dans  un  puits ,  &  qui  répondit  à  ceux  qui  lui  demandèrent  comment  U  avoît 
pu  defcendre  :  „  Les  aveugles  ne  voycnt  que  le  chemin  de  la  liberté.  „  On 
k  lui  rendit  pour  récompenfer  ce  bon  mot.  Les  Portugais  perdirent  fix  hom- 
mes à  cette  attaque;  mais  elle  leur  valut  la  conquête  entière  de  l'Iile.  Tous 
les  Habitans  qui  s'étoient  éloignés  pendant  le  combat ,  vinrent  féliciter  Cun- 
na de  fa  viâoire ,  &  le  remercier  de  les  avoir  délivrés  du  joug  des  Maho* 
métans.  Ils  furent  reçus  fous  la  proteâion  du  Roi  de  PortugaJ.  Dom  Alphon- 
fe  de  Noronha  demeura  pour  comntander  dans  le  Fort ,  arec  une  garnifbn 
dt  cent  hommes.  La  Flotte  y  pafTa  Thiver ,  zprès  lequd  Cunna  partit  pour 
It»  Indes  &  d' Albuquerque  pour  la  Côte  d* Arabie. 

Dans  cet  intervalle  le  Sunorin  réveillé  par  fes  Aftrologues,  qui  avoient- 
expliqué  en  fâ  faveur  an  grand  tremblement  de  terre ,  &  une  Eclipfe  du  So- 
kif ,  pendant  laquelle  on  avoit  vû  afiez  longtems  les  Etoiles  à  découvert ,  avoic 
fhit  les  préparât^  d'une  redoutable  entreprife.  Dom  François  d^Almeyde  peu 

ef- 

t^  (e)  Ce  que  dit  cet  Hidorien  ,  qui  e(l 
Paria,  doit  être  regardé  comme  un  effet  de  la 
Superftition  Poreuse,  dont  il  n'étoit  pu  en* 
fixement  éxemt,  quoique  d*aiUeitfsce  fut  ua 
Ecrivain  fenfé.  Ce  fera  un  amufemen t  pour  le  lec- 
teur, que  de  lire  ce  quil  ditlà-deillis  dans  un 
autre  endroit.  Suivant  lui,  il  y  a  dans  les  In- 
des un  très  grand  nombre  de  forciers.  Quand 
Vafco  de  Gama  partit  po;ir  cin  faire  la  dicou» 
verte ,  quelques-uns  d'eux ,  à  ce  qu'il  raconte , 
firent  voir  au  Peuple,  les  trois  Vaiflbaux  qu'il 
aetoit  avec  lui»  11  affllre  qu'au  départ  de  Dom 
François  d'Almeyde,  quelques  Magiciens  de 
Cochin  lui  prédirent  qu'il  ne  paOeroit  pas  le 
Cap  de  Bonne<£ipérance  où  il  feroit  entCTté  ; 


ce  qui  a'axriva  cependant  pas  aînfî  qu'ils  Ta- 
voient  dit,  comme  on  le  verra  ci-deffous.  Ce  qui 
fuit  eft  encore  plus  extraordinaire  :  car  fi  on 
en  croit  le  même  Faria,  ces  forcier»  mangent 
dçs  veux  l'intérieur  des  chofes;  £n  regardant 
Amplement  un  Homme,  par  exemple,  ils  peu- 
vent  lui  arracher  les  entrailles  r  en  fixant  les 
yeux  fur  un  Melon ,  ils  te  fucent  jufqu'à  n'y 
lien  laillèr  en  dedans,-  &  pour  preuve  de  leur 
opération  ils  vomlflent  eniuite  ce  qu'ils  ont  ain-- 
fi  avalé.  Foyez  AJie  P&rtu^aife.  FoL  IL  p,  510. 
Tout  ce  récit  nous  fait  voir  comment  un 
Homme  de  bon  fens  efi  capable  de  dire  des 
abfurdités,  lorfqu'une  fois  les  préjugez  lui  ont 
fait  donner  à  gauche,  à  quelque  égurd» 
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effrayé  de  fes  menaces,  envoya  contre  luî  une  Flotte  de  dix  Vaifleaux  ,  fous    Almeyde. 
le  commandeme5t  de  ustemo  fon  Kb*  Elle  arriva  aux  environs  de  Dabul,       1508. 
lorfque  les  Mores  s'y  attendoient  le  moins.  Ils  y  étoient  déjà  raflemblés ,  &  Lorenzo  corn- 
la  Flotte  Portiigaife  teê  découvrit;  Msiis  le  lieu  parut  fi  ferr«  pour  un  corn-   ?]^^^  ""® 
bat,  que  de  l'avis  du  Confeil  il  fut  réfolu  de  ne  pas  les  attaquer.     Lorenzo,   feSamoriîf^ 
à  fon  retour  reçut  de  févôre*  réprimandes  de  fon  père;  &  toud  les  Officiers     II  fe  conduit 
furent  cafFés  &  renvoyés  en  Portugal*  mal. 

G  0  N  2  A  L  o- V  A  L ,  chargé  dé  la  même  commiflîon  après  Lorenzo ,  tomba 
^dans  un  autre  excès  [qui  a  déshonoré  fa  mémoire.]  Ayant  rencontré  un  Vaif-     Cruauté  de 
feau  de  Cananor ,  muni  d'un  Pafleport  Portugais ,  il  fe  faifit  de  fes  richefles   Gonzalo-Vai. 
&  le  fît  fubtttefger ,  âvee  la  pf écàntidrt  de  faire  enveloppet  tous  les  Mores 
de  l'Equipage  éMs  uAô  ^oilcf  afin  qu'il  n'en^arûc  aitcim  veflige.    Mais  ce     Elle  irrite  le 
tarbare  loin  fut  inutile;  les  flots  pouffèrent  lur  le  rivage  un  cadavre,    qui  RoideCana- 
fot  reconnu  pour  teneveûde  Maîiiiala^  riche  Marchand  MalaBare;    dt  le  ^^'* 
Samorin  fit  valoir  une  fi  cruelle  aidèion ,  pcxt  erigager  dans  fon  parti  le  Iloi 
de  CÉtfianof ,  qui  étoit  porté  par  d  autres  fiijets  de  plainte  à  rompre  âvôc  les 
Portugais,  érittif ,  Commandant  do  Fort ,  fut  foupçoiinë  de  i'aâion  qtf dn  te* 
reprochoit,  îi  fat  affligé  paf  vingt  mUle"  Mores.  Le  Vîceroî  fe  hâta  de  lai 
envoyer  du  fiwîciuHs  ;  maïs  le  feu  ayant  pris  au  lUagalîn  des  prùvîfioni ,  Brit«> 
fut  réduit  avec  tons  feé  gens  à  la  dernière  famine ,  &  feroit  péri  de  mi(^d, 
fi  la  Mer  ft'eût  laiffé  en  fe  reda'tot  un  grand  nombre  de  coquillages ,  qui  fil- 
rent  affez  long-tems  leur  unique  nourritune.  Lct  Sumorin  envoya  pa^daiit  cb 
tems-Ià  un  puiffant  renfort  à  ûm  nouvel  Allié.  Les  Morei  ft  trouvèremc  en 

.  ^ïétat  d'attaquer  te  Fort  au  nombre  de  50000  hommes  ;  &  [ce  qu*ou  a  peifle 
à  comprendre,}  ils  iie  laiffèrent  pas  d'être  fepouflës  avec  une  grande  pertje^ 
ïkns  que  les  Portugais  perdiffent  un  fed  homme.  Le  Roi  de  Cananor  âtobatu 
par  cette  défaite ,  &  treiïfl)l«nt  k  l'approche  de  Cunna ,  fe  crût  trop  heureux 
de  pouvoir  obtenir  la  paix. 

Almetde  profita  de  la  confternation  de  fes  ennemis,  pow  aller  (ôtiéft  Exploits  d'Aï- 
avec  Cunna  fUr  Panani ,  Ville  dépendante  de  Calecut ,  où  le  Sâmofîn  avok  ^^y^^ 
quatre  grands  Vaiflfeaux  commandés  par  KutioH ,  More  d'une  vafeui*  diflir^ 
guée.  ils  entrèrent  dans  la  rivière ,  au  milieu  d'une  grête  de  baies  &  de  ûé^ 
ches ,  fans  pouv<wr  aborder  fur  deux  rives  fort  hautes ,  d'où  TEnnemi  tes  fa- 
luoit  continuellement.  Mais  ayant  enfin  pris  terre ,  ils  attaquèrent  tes  Mo^ 
res  dans  leurs  reti'ancliemens  ;  Britto  y  fut  bteflë  piar  un  More  d'une  prodi^ 
gîeufe  grandeur ,  qu'il  tua  d'un  coup  fi  furieux ,  que  les  Hiftoriens  l'ont  crû 
digne  de  remarque.  L'ayant  pris ,  diient-ils ,  dans  Pinflant  qu'il  baifl^it  la  té^- 
te ,  il  la  lui  cloua  contre  la  poitrine.  La  Vâle  fot  forcée ,  ât  tous  tes  Habî<- 
tans  paflés  au  fil  de  l'épée.  On  brûla  non-ieulenient  tes  maffin»  &  les  VaiP- 
féaux ,  mais  ju^'au  baAi  même ,  quoiqu'il  fût  d'une  immenfe  vateur ,  &  l'on 
n'emporta  que  Fartillerie.  Le  nombi'e  des  ennemîs  morts  fiirpaflà  qumee  cens 

Xf^(f)  i  tandis  que  les  Portugais  ne  perdirent  que  dix-huit  hommes,  [parmi  lef- 
quels  il  n'y  en  eut  aucun  de  nStaiVjue.3 

(/)  jângL  ciaq  cciw.   . 
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CHAPITRE      X. 

Exploits   des   Portugais    depuis  1508  jufqjuCen    ijio  , 

fous  la  Viceroyauti  d'Almeyde. 

J£ntreprife  dans  le  Golfe  Perjique.  Prife  de  plufiewrs  Ports.  Ormuz  attaqué. 
' U Albuqtàerque  trahi  par  quelques-uns  de  fes  Capitaines. 

AL  F  ON  SE  d' Albuquerque ,  en  fe  féparant  de  Cunna,  avec  fon  Efca- 
dre ,  s'étoit  propofé  de  donner  à  fon  nom ,  par  la  grandeur  de  Çts  ex- 
ploits  ,*  cette  glorieufe  réputation  dont  il  jouit  encore  dans  les  Indes  Orienta- 
les. Après  avoir  quitté  la  Flotte,  dans  Tlfle  de  Socotora,le  20  d'Août  1508, 
il  fit  voile ,  fuivant  les  ordres  particuliers  du  Roi ,  vers  la  Côte  d'Arabie , 
avec  fept  Vaifleaux  ,  &  quatre  cens  foixante  hommes.  Il  toucha  d'abord  à 
Kalayata ,  belle  &  forte  Ville  du  Royaume  d'Ormuz  ;  [bâtie  à  la  manière  de  icf* 
celles  d'Efpagne ,]  mais  moins  peuplée  qu'elle  ne  l'avoit  été  autrefois.  Le 
Gouverneur  lui  ayant  offert  des  r^raîchiflemens  &  des  conditions  de  paix 
qu'il  accepta ,  il  alla  dix  lieues  plus  loin ,  à  Kurias ,  où  il  fut  mal  reçu.  Il 
attaqua  la  Ville ,  &  malgré  laréfiltance  des  Habitans,il  s'en  ouvrit  l'entrée,  en 
leur  tuant  [plus  de]  quatre- vingt  hommes  ,&  fans  perdre  plus  de  trois  des  fiens.iji 

Après  avoir  pillé  &  brûlé  Kurias ,  avec  quatorze  Bâtimens  qui  étoient 
dans  le  Port ,  il  fe  rendit  à  Makate ,  huit  lieues  au-delà.  Cette  Ville  étoit 
beaucoup  plus  forte  que  les  précédentes ,  &  plus  capable  de  défenfe  par  le 
grand  nombre  de  Çts  Habitans  ,  que  l'exemple  de  leurs  voifins  ne  tarda  point 
a  raflembler  ;  mais  le  Gouverneur  plus  timide ,  prit  le  parti  de  demander  la 
paix ,  &  fit  porter  à  la  Flotte  quantité  de  provifions.  Les  Portugais  étoient 
dans  la  confiance ,  lorfque  l'Artillerie  de  la  Ville  joîia  furieufement  fur  leur 
Jlotte.  Ils  fe  retirèrent  avec  étonnement;  &  bien-tôt  ils  apprirent  que  le  Roi 
d'Ormuz  ayant  envoyé  deux  mille  hommes  au  fecours  de  la  Ville ,  les  OiB- 
ciers  de  cette  troupe ,  qui  venoit  d'arriver ,  n'avoient  pas  voulu  confentir  au 
Traité.  Albuquerque  ne  remit  fa  vengeance  qu'à  la  fin  de  la  nuit.  Ayant  dé- 
barqué fes  gens  dès  la  pointe  du  jour ,  il  attaqua  fi  furieufement  la  Ville  que 
les  McMres  confternés  fortirent  par  une  porte ,  à  mefure  que  les  Portugais  en- 
troient par  l'autre.  Toutes  les  maifons  furent  pillées ,  à  l'exception  de  celle 
du  Gouverneur  qui  avoit  donné  lui-même  avis  de  l'arrivée  du  fecours  ^  mais 
il  ÎJàt  tué  dans  le  trouble ,  fans  avoir  été  reconnu. 

Cette  expédition  fut  fuivie  de  celle  de  Soor ,  dont  tous  les  Habitans  prirent 
la  fuite  à  la  vue  de  la  Flotte.  Il  n'y  refta  que  le  Gouverneur ,  &  quelques 
perfonnes  de  marque  ,  qui  ouvrirent  leurs  portes  aii  Vainqueur.  Albuquerque 
récompenla  cette  fbûmiflîon  volontaire ,  en  leur  accordant  la  proteâion  dur 
Portugal ,  Ibus  le  même  tribut  qu'ils  payoient  au  Roi  d'Ormuz.     Orfukam , 

Î[ui  efl  plus  éloignée  de  quinze  lieues ,  s'attira  un  traitement  plus  rude.  Elle 
ut  pillée  pendant  trois  jours,  &  dans  cet  intervalle  les  Portugais  fe  prépa- 
re- 
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rèrent  à  pénétrer  dans  le  Port  d'Ormuz ,  qui  étoit  le  principal  but  de  leur  courfe. 
La  Ville  d'Qrmuz,  ou  plutôt  Hormuz,  eft  fituée  dans  une  petite  Ifle, 
*  nommée  Jerun ,  à  l'entrée  du  Golfe  Perfîque.  La  circonférence  de  cette  Ifle 
eft  d'environ  trois  lieues  ;  mais  le  terrain  en  eft  fî  ftérile  qu'il  ne  produit  que 
du  fel  &  du  foûffre.  Les  Edifices  de  la  Ville  font  fomptueux.  Ceft  le  grand 
marché  de  toutes  les  richefles  qui  viennent  de  TEft,  de  l'Oueft  &  du  Nord. 
Auffi  la  ftérilité  du  Pays  n'empêche-t-elle  point  qu'on  n'y  trouve  toutes  fortes 
de  biens  en  abondance.  Ormuz  reçoit  fes  provifions  de  la  Province  de  Mo- 
goftan ,  dans  le  Royaume  de  Perfe ,  des  Ifles  de  Kishom  (a) ,  de  Lareck ,  &  de 
quantité  d'autres  lieux.  Vers  l'année  1273,  le  Roi  Maleck-Katz^  s'étant  mis 
en  pofleffion  de  tout  le  Pays  qui  eft  entre  l'Ille  de  Jerun  &  celle  de  Bahrayn 
(b) ,  fe  trouva  voifin  du  Prince  Gordunsbah  ,  dans  la  Province  de  Mogoftan. 
Ce  Prince  obtint  fubtilement  de  Maleck  l'Ifle  de  Jerun ,  comme  un  lieu  de 
peu  d'importance  ;  &  s'y  étant  fortifié ,  il  parvint  à  chafler  fon  Bienfaiteur 
de  tous  fes  Etats.  Enfuite,  ayant  tranfporté,  dans  cette  Ifle,  la  Ville  d'Or- 
muz ,  où  Maleck  avoit  tenu  fa  Cour ,  il  fe  rendit  fi  formidable ,  que  le  Roi 

i3=*de  Perfe  [craignant  qu'il  ne  lui  refufat  le  tribut  que  fes  Prédecefleurs  avoient 
accoutumé  de  lui  payer ,]  médita  fa  ruine.  Mais  Gordunsbah  eut  l'adreflfe  de 
le  prévenir  en  lui  ofirant  un  tribut  annuel ,  &  s'engageant  (c)  à  lui  rendre 
hommage  tous  les  cinq  ans  par  fes  Ambafladeurs. .  Ceft  à  cet  Ufurpateur  que 
le  Royaume  d'Qrmuz  aoit  fon  origine.  En  héritant  de  fa  puiflance ,  fes  Suc- 
ceflTeurs  héritèrent  prelque  tous  de  fon  caraftére. 

ALBU(iUER(iUE  trouva  fur  le  Trône  Sayf  Jddin,  jeune  Prince  d'environ 
douze  ans ,  dont  les  affaires  étoient  gouvernées  par  un  Efclave  adroit  &  cou- 
rageux.    Khojah  Aîtar  {d)  (c*étoit  le  nom  de  ce  Miniflre)  n'avoit  pas  atten- 

J:5*du  l'arrivée  des  Portugais  pour  fe  mettre  en  état  de  les  recevoir.  II  [avoit 
mis  un  embargo  fur  tous  les  VaiiTeaux  qui  fe  trouyoient  dans  les  ports  de  ce 
Royaume  ;  &J  avoit  loiié  des  troupes  dans  toutes  les  Provinces  voilines ,  Per- 

*  fans> 


Almetd-e; 

1508- 

• 

Ormuz.  Sa  fî- 
tuation ,  fes  a- 
vantagcs,  foa 
origine» 


SayfAddih' 
Roi  d'Oiinuz:.. 


ffl^  On  rappelle  auffi  Kisbmisb  &  Qtiixomo. 

(b)  Les  Auteurs  Portugais  rappellent  Ba- 
harem. 

(c)  Cette  tranfaftion  eft  rapportée  différem- 
ment dans  l'Hiftoire  d'Ormuz ,  écrite  par  un 
des  Rois  de  Tlfle,  &  dont  on  trouve  l'extrait 
à  la  fin  de  THiftoire  de  Perfe ,  compofée  par 
Texeira.  On  y  lit  que  l'an  de  l'Egire  700 ,  & 
1302  de  T.  Clés  Turcs  du  Turqueftan  enTar- 
tarie ,  s'étant  répandus  dans  la  Perfe  jufqu*au 
Golfe  Perfîque,  Mir  Babaddin  A-jam  Seyfiny 
quinzième  Roi  d'Ormuz ,  réfolut  d'abandon- 
ner le  Continent,  où  étoient  alors  fes  Etats, 
&  de  fe  retirer  dans  quelque  Ifle  voifîne.  11  paf- 
fa  d'abord ,  avec  fes  gens ,  dans  la  grande  lile 
de  Broke ,  que  les  Portugais  appellent  Quixo- 


d'un  Pêcheur  qui  y  vivoît,  lorfqu'Ayaz  y  abor- 
da. En  deux  fiécles  fa  Ville  profpéra  tellement 
qu'elle  étendit  fa  domination  fur  une  partie  de 
l'Arabie ,  fur  une  partie  de  la  Perfe ,  a  fur  tout 
le  Golfe ,  jufqu'à  Basbra,  Elle  devint  auffi  le 
principal  marché  de  ce  canton ,  comme  Keyf 
l'avoit  été  jufqu*alors.  Mais  elle  perdit  tous 
ces  avantages  après  qu'elle  eut  été  fubjuguée 
par  les  Portugais.  Ayaz  Scyfin  eut  pour  Suc- 
cefTeur  Amir  Ayaz  Addin  Gordan  Sbab  :  ainfî 
ron  peut  voir  que  Maleck  Keys ,  qui  eft  dans 
le  texte ,  n'eft  point  un  nom  propre ,  &  qu'il 
fignifie  feulement  Roi  de  Keys  ,  ou  de  Kaez^, 
On  voit  auffi  qu'au  Fieu  du  Roi  Gordunsbah 
Prince  de  Mo^eftan ,  il  faut  Gardon ,  Sbah ,  ou 
Roi  de  Mogeflan;  enfin  que  ce  ne  fut  point  Gor- 


mo ,  fort  proche  de  la  Côte.  Enfuite  il  fe  tranf-if^don ,  mais  Ayaz ,  à  qui  Tlfte  fut  donnée.  [Les 


porta  dans  une  lile  déferte ,  éloignée  de  deux 
licuës  vers  l'Orient,  qui  appartenoit  à  ATey», 
Roi  des  Keys ,  à  qui  il  l'avoit  demandée.  11  y 
bâtit  une  Ville,  qu'il  nomiji'a  Hormut^  du  nom 
de  fon  ancienne  Capitale,  dont  on  voit  encore 
les  ruines  à  TEft  de  Gmrun  ;  mais  les  Arabes 
&  les  Perfans  appellerait  Tifle  Gerun ,  du  nom 


hiftoires  des  Pays  étrangers  ,  écrites  par  des 
Européens ,  font  pleines  de  fcmbhibles  fautes.] 
Au  refte ,  on  a  dit  d'Ormuz ,  qu'en  fuppofant 
que  le  monde  fut  une  bague ,  Ormuz  en  feroit 
le  joyau» 
(d)  11  eft  appelle  dans  l'Original  Càje^ar^ 
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Al  MET  DR. 


Albuqucrque 
in  fui  te  cette 
Ville. 


Le  Miniftrc 
d'Ornuiz  en- 
tre cncompo- 
fition,mais  re- 
jette celle 
d'un  tribut. 


Combat  naval 
à  la  vue  d'Or- 
niiu. 


fans,  Arabes,  &  de  pliificiirs  autres  Nations;  de  forte  que  les  Pcragais,  en 
paroiflant  à  la  vue  de  la  Ville,  y  trouvèrent  30000  hommes  prêts  a  com- 
battre ,  entre  lefquels  on  comptoit  quatre  mille  Perfans  ,  qui  paiToiem  pour 
d'cxcellcns  Archers  ;  &  dans  le  Port  quatre  cens  Vaiffeaux ,  donc  fbixante  é* 
toient  d'une  grofleur  confidérable ,  montés  de  deux  mille  cinq  deos  honanes* 
Albuquerque ,  pour  faire  éclater  fon  courage  &  fa  réfbhition ,  alla  jetter  l'an* 
cre  entre  cinq  de  leurs  plus  gros  Vaîfleaux ,  en  faifant  une  décharge  de  toute 
fon  artillerie.  Le  rivage  fut  auflî-tôt  couvert  de  fept  ou  huit  mille  hoinme». 
Cependant  perlbnne  ne  venant  à  lui  de  la  part  du  Roi  ,  il  envoya  4][uelqiies* 
uns  de  fes  gens  vers  le  plus  gros  Bâtiment  de  la  Flotte  ennemie,  qui  étokàt 
Cambaye ,  &  qui  paroiflbit  porter  l'Amiral.  Le  Capitaine  né  fe  fit  pas  pref- 
fer  pour  venir  apprendre  (es  intentions.  Il  fut  reçu  civilement  par  les  Por- 
tugais. Albuquerque  lui  déclara  qu'il  avoit  ordre  du  Roi  fon  Maître  Repren- 
dre le  Roi  d'Ormuz  fous  fa  proteftion ,  &  de  lui  accorder  la  permiffion  d'exer- 
cer le  commerce  dans  ces  Mers ,  à  condition  qu'il  promît  de  paver  un  tribut 
raifonnable  au  Portugal  ;  mais  que  s'il  balançoit  fur  cette  proportion  ,  il  de- 
voit  s'attendre  à  toutes  les  extrémités  d'une  fanglante  guerre.  Cétoit  une 
préfomption  bien  étrange ,  avec  fept  Vaiffeaux  &  quatre  cens  Soixante  hofii- 
mes ,  d'offrir  des  conditions  de  cette  nature  à  un  Roi  qui  étoit  affis  fur  fon 
Trône ,  •  &  qui  avoit  aéluelleraent ,  pour  fa  défenfe ,  trente  mille  ($)  Soldats 
bien  armés ,  &  une  Flotte  de  quatre  cens  voiles. 

Le  Capitaine  More  ayant  informé  fon  Maître  des  prétentions  d'Albuqaer^ 
que ,  Khojah  Attar ,  qui  exerçoit  le  pouvoir  abfblu  ,  envoya  aufli-tôt  fiir  la 
Flotte  Portugaife  [un  Seigneur  de  la  Cour]  ,  nommé  Kbojab  Beyram  ,  pour»fi 
faire  des  excufes  à  l'Amiral  de  ne  lui  avoir  pas  fait  demander  plutôt  ce  qu'il 
fouhaitoit  dans  le  Port  d'Ormuz ,  &  pour  TaflUrer  que  le  Gouverneur  de  la 
Ville  (/)  fe  rendrcit  le  lendemain  fur  Ion  bord.  Le  Gouverneur  ne  parut 
point  ;  mais  il  vint  fÎKjcefîîvement  d'autres  Députés  ,  dans  la  vue  appsuren^ 
ment  de  gagner  du  tèms,  pour  fortifier  la  Ville  &  recevoir  de  nouveaux  fe- 
cours.  Albuquerque,  pénétrant  leurs  intentions,  leur  déclara  fièrement  qu'il 
falloit  s'expliquer ,  ou  fur  la  paix ,  aux  conditions  qu'il  Favoit  propofée ,  ou 
fur  la  guerre.  Beyram  lui  apporta  pour  réponfe ,  qu'Ormuz  n'étoit  point  ac- 
coutumée à  payer  des  tributs ,  mais  à  les  recevoir.  Comme  la  nuit  s'appro- 
choit,  on  entendit,  jufqu'au  lendemain ,  fur  le  rivage  ,  des  cris  mêlés  au 
bruit  des  inffarumens  de  guerre.  Le  jour  fit  découvrir  les  murs ,  le  rivage  & 
les  Vaiffeaux ,  couverts  d'une  foule  de  gens  armés ,  &  jufqu'au^  toits  des  naaî- 
fons  chargés  d'un  prodigieux  nombre  de  fpeélateurs  ,  des  deux  féxes  &  de 
toutes  fortes  d'âges  ,  qui  fembloient  attendre  quel  fèroit  le  fuccés  d'un  fl 
grand  événement. 

Albuq.uerq^ue  commença  le  combat  par  une  furieufe  décharge  de  fon 
artillerie.  L'Ennemi  lui  répondit  ;  &  prenant  avantage  de  ht  fumée  qui  obf^ 
curciffoit  l'air ,  il  attaqua  les  Portugais  avec  cent  trente  Barques  en  fort  bon 
ordre ,  qui  leur  cauférent  d'abord  qadque  dommage  par  un  horrible  nuée 
de  flèches.    Mais  elles  furent  beaucoup  plus  maltraitées.     Une  partie  fut 

cou- 


[ 


e)  Angl.  trente- trois  mîUc.  R.  A  E. 
\fi)  r  Anglais  ne  dit  pas  le  Gouverneur  de 
U  Ville;  mais  feulement  le  Gouverneur  ;  par 


où  il  Comble  entendre  Kh^ab  Attar  ,  qui  eH 
quai  hic  de  ce  nom  parce  qu*il  aYoiC  le  jeuBO 
Rui  fous  fa  conduite.  £L  (L  £. 
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coulée  à  fond  par  rartîllerie,  &  le  refte  forcé  de  fe  retirer.     Elles  revîn*  Almeyb^. 
rent  à-  la  charge  ;  &  ce  fut  encore  avec  taiit  de  perte ,  que  les  eaux  parurent       1508. 
teintes  de  fang. 

Dans  cet  intervalle,  Albuquerque  avoit  déjà  fubmeraré  deux  grands  Vaif-  Albuquerque 

/•  jp     » '^  •*  ^  '  j»  ^        1     ^  i»T7     •  r        *       ^f^         !•        j'      eft  vainqueur. 

jcy-feaux,  &  s  etoit  empare  dun  autre,  dont  1  Equipage  [après  s  être  bien  de-  ^ 

fendu]  avoit  pris  le  parti  de  fauter  dans  les  flots.  Les  autres  Capitaines , 
n'ayant  pas  moins  réîiffi  dans  leurs  attaques ,  mettoient  le  feu  à  tous  les  Bâti- 
mens  dont  ils  pouvoient  s'approcher.  La  flamme  en  avoit  déjà  gagné  plus  de 
trente ,  qui  s'efForçant  de  retourner  au  rivage  y  portoient  leur  défaftre ,  &  le 
jjcommuniquoient  autour  d'eux.  [Toute  la  Côte  étoit  éclairée  de  cet  incendie.] 
U  fut  aifé  de  remarquer  la  terreur  qui  fe  répandit  à  terre  ,  par  la  précipita- 
.  non  avec  laquelle  on  vit  tout  le  monde  rentrer  dans  la  Ville  ;  &  bien-tôt  on 
en  reçut  une  meilleure  preuve ,  à  l'arrivée  d'un  Meflager  de  la  Cour  ,  qui 
vint  offrir  aux  Portugais  tout  ce  qu'ils  avoient  demandé.  Albuquerque  fit  cel^ 
fer  les  hoflilités  ;  mais  fe  défiant  de  la  mauvaife-foi  des  Mores ,  il  fit  mena- 
cer Khojah  Attar  d'un  redoublement  de  vengeance  s'il  manquoit  à  fes  promef- 
fes.  Ainfi,  fans  perdre  plus  de  dix  hommes,  ildétniifit  prefqu'entièrement 
une  Flotte  nombreufe ,  &  tua  plus  de  fept  cens  (g^  Infidelles ,  dont  on  voyoit 
flotter  les  cadavres ,  la  plupart  ornés  de  petites  plaques  d'or  battu  ,  que  les 
Portugais  fe  firent  (h)  un  amufement  de  pêcher  dans  la  Mer.  Ils  oblervèrent 
qu'une  grande  partie  des  Mores  avoient  été  tués  de  leurs  propres  flèches; ce 
qui  ne  pouvoit  paroître  douteux ,  puifque  les  Portugais  n'avoient  pas  l'ufage 
de  ces  armes.  .  ' 

Khojah  Attar ,  auflî  allarmé  pour  l'avenir  qu'abbatu  de  Ion  infortune      La  Ville 
préfente ,  afl^embla  un  Confeil ,  où  Ton  prit  la  réfolution  de  fe  foûmettre  aux   d'Ormuz  fe 
propofîtions  du  Vainqueur.     Les  articles  furent  réglés  ,  &  fignés  par  des   portuMi!*^ 
Commiflàires  de  l'un  à  de  l'autre  parti.     Es  portoient  en  fubftance ,  que  le      on  y  bâut 
Koi  d'Ormuz  s'engageoit  à  payer  au  Roi  de  Portugal  un  tribut  annuel  de  un  Fort. 
isooo  Séraphins  (î) ,  &  à  lui  donner  du  terrain  pour  bâthr  un  Fort.     Cet  ou- 
vrage fiit  commencé  immédiatement ,  &  dans  l'cfpace  de  peu  de  jours  il  fut 
fort  avancé. 

Cependant,  la  vue  d'un  frein  qui  alloit  tenir  Ormuz  dans  une  dépen- 
dance continuelle ,  réveilla  tous  les  reflentimens  du  Miniflje.    La  force n'é-   -h/iQ^^^^y!^^^ 
tant  plus  une  reflTource  à  tenter,  il  feignit  qu'il  étoit  arrivé  des  Amb'afla-   feœûer^le"^ 
deurs  pour  recevoir  le  tribut  que  le  Roi  d'Ornluz  payoit  a  la  Perfe  ;  &  puif-  joug, 
que  ce  Prince  étoit  devenu  Tributaire  &  Sujet  du  Roi  de  Portugal ,  il  aver- 
tit Albuquerque  que  c'étoit  aux  Portugais  à  répondre  pour-  la  Couronne  d'Or^ 
muz.    Cet  artifice  n'en  impofa  point  à  l'Amiral.    Il  fit  dire  à  Khojah  Attar 
^u'il  pouvoit  lui  envoyer  ceux  à  qui  il  devoit  une  réppnfe.    Il  lui  vint  effec- 
tivement quelques  Mores,   à  qui  il  mit  des  baies  &  des  épées  entre  les 
mains  :  voilà ,  leur  dit-il ,  en  quelle  monnoye  le  tribut  fera  payé.    Khojah 
Attar ,  n'eipérant  plus  rien  de  cette  rufe ,  entreprit  de  corrompre  les  Portu- 

fais  mêmes  ,  à  force  d'argent.     Il  trouva  cinq  perfides ,  dont  l'un  étoit  un 
ondeur ,  qui  lui  fit  quelques  pièces  de  canon  ;  &  d'un  autre ,  il  apprit  que  la 
Flotte  Portugaife  n'avoit  pas  qùatre-cens-lbixante  hommes  complets.    Cette 

dé-  . 

(s)  ^gi'  Dix- fq)t  cens .  R.  d.  E»  (0  Un  Séraphin  vaut  cnTiron  trots  livres 

(b)  ^n^i.  plulieuis.  R.  d.  £,  ds  la  monnoye  françoife»  \ 
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découverte  anima  fes  efpérances.  Il  réfolut  de  rompre  la  paix.  Son  pré- 
texte fut  de  refufer  à  dVMbuquerque  les  cinq  hommes  qu'il  avoit  féduits  ^  & 
.fe  prétendant  difpcnfé  de  rendre  des  gens  libres,  qui  avoient  pris  le  parti  de 
s'attacher  à  lui ,  il  publia  que  c'étoit  d'Albuquerque  qui  cherchoit  à  Violer  Je 
Traité. 

Cet  excès  de  mauvaife-foi  excita  l'Amiral  à  la  vengeance  ;  mais  il  eut  le 
mortel  chagrin  de  ne  pas  trouver  fes  Capitaines  difpofés  à  le  féconder.  [Kho-tji 
jah  Attar  en  avoit  gagné  plufieurs  par  les  profufions.]  Il  porta  la  confiance 
jufqu'à  brûler  pendant  la  nuit  une  Barque  que  les  Portugais  conflruifoient  fur 
le  rivage  ;  &  dans  le  même-tems  il  eut  l'audace  de  faire  crier ,  du  haut  des 
murs,  par  un  des  Déferteurs  :  „  Alfonfe  d'Albuquerque  ,  venez  défendre 
votre  Barque  avec  vos  quatre-cens  hommes ,  &  vous  trouverez  mille  Archers 
pour  vous  recevoir.  Cette  infolence  n'avoit  rien  de  furprenant ,  puifqu'elle 
étoit  comme  autorifée  par  quelques  Capitaines  qui  entretenoient  des  intelli- 
gences avec  l'ennemi ,  &  qui  avoient  perfuadé  aux  cinq  Soldats  de  déferter. 
Albuquerque ,  enflammé  de  colère ,  tenta  de  brûler  plufieurs  Vaiflcaux  dans 
l'Arfenal.  Cette  entreprife  n'ayant  pas  réuflî  ;  il  réfolut  d'alTicger  la  Ville  ^ 
&  s'étant  faifi  de  quelques  Mores,  qui  vouloient  y  faire  entrer  des  provi- 
fions,  il  leur  fit  couper  les  mains,  les  oreilles  &  le  nez  (i).  Ceux  qui  gar- 
doient  les  puits ,  d'où  la  Ville  tiroit  fon  eau,  ne  furent  pas  traités  moins 
cruellement  ;  il  les  fit  précipiter ,  hommes  &  chevaux ,  dans  les  puits  qu'ils 
gardoienL  Le  Roi  &  fon  Miniflxe ,  étant  fortis  pour  arrêter  cette  aélion ,  il 
iQ  vit  en  danger  de  tomber- entre  leurs  mains;  mais  lorfque  fa  retraite  alloit 
être  coupée ,  une  heureufe  décharge  de  fon  artillerie  mit  en  défordre  la  Ca- 
valerie qui  cherchoit  à  l'envelopper. 

Dans  tous  ces  effets  de  fon  reflentiment ,  Albuquerque  trouva  fes  troupes 
fans  ardeur  pour  exécuter  fes  ordres.     Trois  de  fes  Capitaines,  levant  le  maf- 

?ue,  prirent  la  réfolution  de  l'abandonner.  [Outre  les  fédu6lionsdeKhojah>îi 
Lttar,]  ils  avoient  eu  quelque  jaloufie  pour  le  commandement  du  Fort. 
Mais  avant  que  de  partir ,  ils  lui  laiflerent  par  écrit  les  raifons  de  leur  mé- 
contentement ,  &  celles  qui  dévoient  lui  faire  abandonner  fon  entreprife.  Il 
fit  enterrer  le  papier  fous  une  pierre  du  Fort ,  en  difant  qu'il  y  avoit  écrit  fa 
réponfe ,  &  qu'il  fouhaitoit  de  voir  qui  auroit  la  hardiefle  de  la  déterrer  pour 
la  lire.  Tous  fes  gens  murmuroient  de  cette  tyrannie ,  fans  que  perfonne 
ofât  lever  la  voix  pour  s'en  plaindre.  Il  parut  inquiet  du  départ  de  fes  trois 
Capitaines ,  mais  le  defir  de  la  vengeance  ne  le  rendit  que  plus  obftiné  dans 
fa  réfolution.  Deux  autres  Capitaines ,  qui  brûloient  de  fuivre  les  premiers , 
entreprirent  de  lui  faire  goûter  leurs  repréfentations  ;  il  les  traita  (î  févère- 
ment  qu'il  les  força  d'obéïr. 

Les  Infulaires  de  Bahrayn  équipèrent  quelques  VaifFeaux  pour  tranfporter 
des  provifions  à  Keishom.  Albuquerque ,  averti  de  leur  déport ,  fe  mit  à  les 
pourfuivre.  Il  les  manqua  ;  mais  ayant  découvert  dans  fa  route  une  Maifon 
de  campagne  du  Roi  d'Ormuz ,  gardée  par  trois-cens  hommes  d'Infanterie  & 
foixante  Cavaliers ,  il  l'attaqua ,  fans  égard  au  nombre ,  &  tua  quatre- vingt 
hommes ,  qui  ne  lui  en  coûtèrent  qu'un  feul.    Il  fe  rendit  à  Keishom ,  où  il 

fondit 

(A)  Cette  action  n'étoit  pas  moins  barbare     portée  ci-deflus. 
que  celle  de  Gonzalo-Vtd,  que  nous  avons rap- 
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fondît  fur  cinq  cens  Archers,  que  le  Roi  de  Lar^  en  Perfe,  envoyoît  au  fe- 
cours  d'Qrmuz ,  fous  la  conduite  de  fes  deux  Neveux.  Il  fit  mordre  la  pouf* 
fiére  au  plus  grand  nombre ,  quoiqu'il  ne  fût  débarq^ué  qu'avec  quatre- vingt 
des  fiens  ;  &  fes  reffentimens  ne  l'empêchèrent  pomt  d'épargner  les  deux 
Neveux  du  Roi  de  Lar  (  /  )  ,  qu'il  fit  conduire  au  Miniftre  d'Ormuz  conmie 
un  préfent.  Mais  il  brûla  la  Ville,  après  l'avoir  abandonnée  au  pillage. 
Entre  les  dépouilles ,  il  fe  trouva  un  riche  tapis  ,  d'une  telle  grandeur ,  que 
les  Soldats  fe  dilpofoient  à  le  couper  en  pièces ,  pour  l'emporter  plus  facile- 
ment. Albuquerque  l'acheta  d'eux,  &.  l'envoya  dans  la  fuite  à  Saint- Jacques 
en  Galice.  Enfin ,  le  petit  nombre  de  troupes  auquel  il  étoit  réduit ,  &  l'ap- 
proche de  l'hyver ,  lui  firent  prendre  le  parti  de  retourner  dans  l'Ifle  de  So- 
cotora  ;  &  fans  être  effrayé  des  dangers  de  la  route ,  il  permit  à  3^ean  de  Nueva 
de  le  quitter  pour  faire  voile  aux  Indes ,  où  ce  Capitaine  avoit  déjà  comman- 
dé une  Flotte  aflez  nombréufe. 

Les  cent  Portugais  qui  étoient  demeurés  dans  le  Fort  de  Socotora ,  s'y  trou- 
voient'  prefles  depuis  quelque-tems  par  la  famine.  Albuquerque ,  incapable 
de  repos ,  fe  chargea  lui-même  de  remédier  à  leurs  befoins.  Il  partit ,  avec 
Ion  feul  VaiiTeau,  pour  le  Cap  de  Guardafu,  tandis  qu'il  dépêcha-  les  autres 
à  Mdinde  &  au  Cap  Fum ,  pour  fe  faifir  de  tous  les  fiâtimens  qui  feroient 
chargés  de  provifions.  Les  fecours  qu'il  fe  procura  par  cette  piraterie  furent 
fi  confidérables  ,  qu'ils  rétablirent  l'abondance  à  Socotora.  Vers  la  fin  de  l'hy- 
ver ,  il  fentit  renaître  tous  fes  projets  fur  Qrmuz.  Ses  forces  ne  répondoient 
f)oint  à  la  grandeur  de  cette  entreprife  ;  mais  il  fe  flatta  de  pénétrer  du  moins 
es  difpofitions  du  Roi  &  de  fon  Miniftre.  Dans  fa  route  ,  il  réfblut  de 
venger  fur  les  Habitans  de  Kalayat  quelquçs  injures  que  les  Portugais  avoient 
effuyées  devant  cette  Ville.  Elle  eft  fituée  au-delà  du  Cap  Siagro  ,  qui  por- 
te auflî  le  nom  de  Cap  Rafelgat ,  à  l'entrée  du  Golfe  Perfîque.  Elle  a  der- 
rière elle  une  montagne ,  coupée  par  quelques  paffages  qui  ouvrent  la  corn* 
munication  avec  les  Pays  voHms  ;  &  l'une  de  ces  ouvertures ,  qui  eft  direc- 
tement vis  -  à  -  vis  de  la  Ville  ,  conununique  à  cette  belle  Province  d'Ara- 
bie ,  qui  fe  nomme  Alyaman  (  m  ) ,  où  le  nombre  des  Habitans  répond  à  la 
célébrité  du  conunerce.  Albuquerque  prit  terre  en  arrivant ,  &  Ion  coura- 
ge lui  faifant  dédaigner  toutes  fortes  de  précautions ,  il  entra  dans  la  Ville 
au  milieu  du  jour.  La  plupart  des  Habitans  prirent  la  fuite  vers  la  mon*" 
tagne.  Ceux  qui  entreprirent  <le  fe  défendre ,  furent  tués  dans  les  rues.  Les 
Portugais  y  çaflTèrent  trois  nuits ,  pendant  l'une  delquelles ,  mille  Mores  s'y 
étant  mtroduits  fecrettement ,  leur  caufèrent  beaucoup  d'embarras.  Mais  Al- 
,i,buquerque  raflembla  fes  gens  [  pour  attendre  la  lumière ,  &  fondant  fur  l'en- 
nemi au  premier  rayon  du  jour ,  ]  il  en  tua  une  partie ,  mit  le  refte  en  fiiî- 
te ,  &  brûla  la  Ville.  Le  plus  riche  butin  qu'il  y  eut  trouvé  étoit  une  gran- 
de quantité  de  provifions. 

Il  arriva  au  Port  d'Ormuz  le  13  de  Septembre.  Le  Roi  &  fon  Miniftre, 
avertis  de  Ion  retour ,  lui  fixent  adS-tôt  déclarer  qu'on  étoit  prêt  à  payer  le 
tribut  de  15000  Séraphins,  mais  qu'ils  ne  confentiroient  jamais  à  la  con- 

ftruc- 
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Aruâion  d*un  Fort.  D  réfolut  d'aiTtéger  la  Ville*  Martîa  Coëllo ,  avec  fon 
Vaiffeau ,  eut  ordre  de  garder  la  pointe  de  Tururabaka ,  où  font  les  puits 
qui  fournilTent  de  Teau  fraîche  aux  Habitans.  Di^o  de  Mélo  fut  poflé  à 
roppofite  de  Tlfle  de  Keishom.  Albuquerquc  fe  préfenta  lui-même  devant 
la  Ville ,  avec  François  de  Tavora.  Il  eut  le  chagrin  de  voir ,  fur  le  riva- 
ge ,  les  progrès  de  fon  Fort ,  que  Khojah  Attar  avoit  fini ,  pour  fe  fervir 
contre  les  Portugais  de  Touvrage  qu'ils  avoient  commencé.  L'attaque  eut  à- 
peu-près  le  même  fuccès  que  la  précédente  ;  c'eft-à-dire  >  qu'après  avoir  pau* 
fé  beaucoup  de  mal  aux  Infidelles ,  après  avoir  perdu  Diego  de  Mélo ,  qui 
ùx.  tué  avec  huit  de  fes  gens ,  &  s'être  vu  lui-même  dans  le  dernier  danger  ^ 
la  petiteflfe  de  fes  forces  TobUgea  de  renoncer  à  fon  entreprife.     Mais  en 

Îartant  pour  les  Indes ,  il  prit  un  VaiiTeau  de  Bahrayn ,  qui  portoit  beaucoup 
e  perles.    François  Tavora  en  prit  un  de  la  Mecque* 

5.    I  I. 

Le  Smian  d^ Egypte  envoyé  une  Flatte  contre  les  Portugais.    Elle  efi  battue.    L^ 

renzo  d'Ahneyde  péris  dans  le  combat.     Artifice  du  Seigneur  de  Diu.    Prife 

^  incendie  de  Dabul.     Défaite  des  Egyptiens.     Le  yiceroi  périt  en 

retournant  i  '  *  ' 
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Defcription 
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Ses  e  _ 
dons  dans 
Mer  Rouge. 


PENDANT  que  les  Portugais  caufoient  ces  allarmes  au  Roi  d'Ormuz^ 
le  Soudan  du  Caire  avoit  mis  en  Mer  une  Flotte  régulière  de  douze  gro9 
Vaiileaux ,  montés  de  Quinze  cens  honmies ,  fous  le  commandement  de  Mir 
HuiTein ,  dans  la  vue  d'attaquer  les  Ennemis  de  fon  commerce  [avec  plusi^ 
d'ordre  &  d'intelligence  qu'ils  ne  favoient  été  jufqu'alors  par  les  Almadies  > 
les  Tonii ,  les  Pares  ,  &  les  autres  Bâtîmens  clés  Rois  d'Afrique  &  de  l'In- 
de. 3  Le  bois  qui  avoit  fervi  à  la  conlfaruâioo  de  cette  Flotte  avoit  été  coupé 
dans  les  Mootagnes  de  Dalmatie ,  du  confentement  des  Vénitiens  ;  (a)  foit 
qu'Ds  coatribuaflent  volontiers  à  rabaiifement  desPortugais  qui  avoient  ruiné  leur 
commerce  ;  foit  que  le  Turc  ^  étant  mal  avec  le  Soudan  »  ils  fe  cruilent  inté* 
leifés  à  iecourir  1  Egypte  contre  leur  Ennemi  commun.  Un  Neveu  du  Sou* 
dan  avoit  été  chargé  du  tranfport  de  cette  cargaifon ,  fur  vingt-cinq  Bâtimens 
w'il-  commandoit ,  avec  huit  cens  Mamelus ,  lans  y  comprendre  les  Matelots. 
André  de  Amarati  ^  Portugais.,  commandoit  alors  les  Galères  de  l'Ordre  de 
Saint- Jean  de  Jérufaiem.  Il  am>rit  que  ce  bois  étoit  def^é  contre  les  Portu* 
gais  dans  les  Indes.  C'en  fut  allez  pour  lui  faire  attaquer  la  Flotte  Ej^yptieu'^ 
ne ,  avec  quatre  Galères  &  ils  Vaiilèaux  de  guerre.  Le  combat  fut  f^iglant  i 
mais  après  trois  heures  de  réfiftance  y  il  prit  ièpt  VaiiTeauz ,  en  coula  cinq  à 
fond,  &  pourfuivit  les  treize  autres  jufqu'au  Port  d'Alexandrie,  qui  leur  fervit 
.^^^  d'azile  (A).  Le  refte  du  bois  fut  conduit  au  Caire  par  le  Nil,  &  delà,  fur  ]& 
^]^*   dos  des  chameaux ,  juiqu'à  Suez  y  où  la  Flotte  fîic  conffaruite. 

Ellb  commenjfa  fes  expéditions  par  le  pillage  d'Tembo  (c)  &  de  Jod^ 

dah«. 


(a)  rAiglois  ajoute  à  ce  qu'on  dit;  (f  dès 
deux  raifons  qu^on  allègue  pourjuftifier  ce  pré- 
tendu  confentement,  la  première  m  de  ta  facwi 
du  TraduSteur.  R.  d.  IL 


(6  )  VAnÊlois  ne  dit  point  quil  les  pourfoî^ 
vit.  R.  d.  Ë. 
(c)  D'autres  éaivent  "Smbu  ou  Me. 


INDES    ORIENTALES,    Liv.  I.    Chap.  X.  lijf 


ff4<îah  ,  [que  le  Soudan  accufoit  d'avoir  favorifé  fes  ennemis.]  [LeSchahda 
VsTpretmer  de  ces  deux  endroits ,  fut  tué  daiis  Faftion,  ]  Eufuite  elle  fit  voile  vers 
Diu    où  Maltcb  Mii  (d)  commandoit  pour  le  Roi  de  Cambaye,  dans  Tef- 
përsuice  d'y  joindre  celle  de  ce  Rrincc ,  qui  n'étoit  pas  mieux  difpofé  pour 
les  Portugais.    I>om  François  d' Almeyde  étoit  pendant  ce  tems-là  fur  la  Cô- 
te de  Malabare,  d'où  il  avoit  envoyé  Lorenzo  fon  Fils,  pour  garder  celle  de 
Cananor  &  de  Cochin.     Lorenro  s'avança  jufqu'à  Chauk^  avec  huit  Vaif- 
feaux ,  qui  compofoient  toutes  ks  forces.     Chaule  efl  fituée  fur  le  bord  d'u*- 
ne  Rivière ,  à  deux  lieues  de  la  Mer.     Cette  Ville  qui  efl  une  des  principa- 
les de  la  Côte  par  fa  grandeur ,  &  par  fon  commerce ,  dépendoit  de  Niza- 
mabdco  (e\    Elle  fit  un  accueil  favorable  aux  Portugais.    Le  bruit  de  Tar-     ElIeAirpTcnd 
mementd  Egypte,  s'y  étoit  déjà  répandu }  mais  il  avoit  paru  fi  peu  vrai-  les  Portugais 
femblable ,  qu'on  n'en  reconnut  la  vérité  qu'à  la  vûë  de  la  Flotte  du  Soudan.   ^  ^"^"^^• 
Lorenzo  étoic  alors  fur  le  rivage^  à  fe  réjouir  avec  fes  Officiers.    Il  n'eut 
que  le  tems  de  regagner  fes  Vaiffeaux*     A  peine  étoit-il  à  bord,  que  Mir 
Huffein  comptant  fur  la  vi^oire ,  pîurce  qu'il  fe  flattoit  de  furjMrendre  ks 
Portugais ,  entra  dans  le  Port  avec  de  grandes  marques  de  confiance  &  de 
joie,    n  alla  lui-même  droit  à  l'Amiral ,  fut  lequel  il  fit  pleuvoir  ime  nuée 
de  baies      de  flèches ,  de  grenades  &  d'autres  machines  à  feu.    Mais  il  fut      Premier  a- 
reçu  avec'  tant  de  vigueur ,  qu'il  perdit  le  deflëin  d'en  venir  à  l'abordage  ,  ^'^^ 
quoique  fon  VaifFeau  l'emportât  beaucoup  en  grofleur  fur  celui  de  Lorenio.   '^«"»s«*- 
Tous  fes  Capitaines  n'ayant  pas  mieux  réuffi,  la  nuit  qui  s'approchoit  l'obli- 
gea de  remettre  fon  attaque  au  lendemain. 

I L  fut  prévenu.  Dom  Lorenzo  donna  le  fignal  du  combat  dès  lâ  pointe 
du  jour ,  &  réfolut  à  fon  tour  d'aborder  Mir  HmTein.  Les  autres  VaUFeaux 
fuivirent  fon  exemple.  Cette  hardiefle  ne  réuffit  qu'à  deux  Galères ,  qui  fe 
faifîrent  de  deux  Vaiffeaux  ennemis ,  &  qui  en  panèrent  tout  l'Equipage  an 
fil  de  l'épée.  Le  feu  étoit  terrible  des  deux  côtés ,  &  l'avantage  comm^i-  Bs  font  ctar 
çoit  à  fe  déclarer  pour  les  Portugais,  lorfque  Mateck  Jz%  Gouverneur  de  f/^'^J^',P" 
Diu ,  parut  en  bon  ordre  avec  un  grand  nombre  de  petits  Bâtimens.  Loren- 
zo détacha  deux  Galères  &  trois  Caravelles,  pour  empêcher  l'approche  de  ce 

ii.nouvel  Ennemi.  Elles  exécutèrent  fi  heureufement  leur  commimon ,  que  [ft 
voyant  fermer  l'entrée  de  la  Rivière,  ]  il  fut  fcnrcé  de  chercher  une  retrai- 
te. Le  combat  dura  jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit,  &  les  deux  Partis  s'etfôrcè» 
rent  de  déguifer  leur  perte. 

Les  Portugais  ayant  affemblé  le  Confeil,  il  parut  à  tout  le  monde  que 
l'entreprife  ne  pouvoitêtre  foûtenue  fans  témérité,  puifque  Maleck  Azeëtok 
fi  proche  avec  des  forces  redoutables.     On  propofa  de  prendre  le  large  en      Lorenzo, 
pleine  Mer,  foit  pour  s'aflûrer  le  pouvoir  de  fiiir,  foit  pour  combattre  avec  «s  d_Aimey^ 
moins  de  délkvantage.    Mais  Lorenzo  fe  fouvenoit  des  reproches  quil  avoit  j^  combat  a« 
reçus  de  fon  Père  après  l'affaire  de  Dabul;  &  craignant  que  fa  retraite  ne  vec  rohVaîf- 
paflât  pour  un  manque  de  courage,  il  réfolut  d'attendre  le  jour ,  en  chan-   feaû. 
géant  feulement  de  fituation ,  pour  fauver  les  Vaifleaux  de  Cochin  qui  étoient 

5«en  danger.  Maleck  Azz  [s'étoit  avancé  à  la  faveur  de  la  nuit.  ]  Ayant  ob- 
fervé  ce  mouvement  >  il  ne  douta  point  que  les  Portugais  ne  penûflent  à  h 


fuite. 


C4)  l'Original Porttïgais  porte ikfeWjai^A».        (#)  Par  corruption  de  NiZm-àl-Uulki 
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fuite.  Il  fe  préfenta  d'un  air  intrépide,  fans  être  arrêté  par  le  défordreque 
l'artillerie  mit  dans  fes  Pares.  Malheureufement ,  le  Vaifleau  de  Dom  Lo- 
renzo  paflant  fur  quelques  piliers  qui  étoient  cachés  par  la  hauteur  de  la  Ri- 
vière, fit  une  voie  d'eau  fi  large  qu'il  parut  impoffible  de  le  fecourir;  &par 
un  malheur  encore  plus  funefle  aux  Portugais ,  Lorenzo  fiit  bleffé  au  même 
moment  d'une  baie ,  qui  lui  brifa  le  genouil.  Ce  brave  Q)mmandant  fe  fit 
appuyer  contre  le  grand  Mât,  ,  d'où  il  ne  cefla  point  d'encourager  une  partie 
de  fes  gens  à  combattre ,  &  les  autres  à  travailler  à  la  pompe  ;  mais  il  reçut 
une  autre  baie  ,  qui  *lui  cafla  l'épine  du  dos,  &  qui  le  fit  tomber  fans  vie. 
Son  corps  jette  au  bas  des  Ponts  fut  fuivi  par  Gaton ,  un  de  fes  Domeftiques , 
qui  venant  de  recevoir  ime  flèche  dans  l'œil ,  pleura  fon  Maître  avec  des  lar- 
mes de  fang.  Après  un  combat  des  plus  opiniâtres ,  les  Mores  entrèrent  dans 
le  Vaifleau ,  &  trouvèrent  Gaton ,  qui  reprit  des  forces  à  leur  vue.  Il  en 
tua  plufieurs  qui  tombèrent  fur  le  cadavre  de  fon  Maître ,  &  lui-même  tomba 
mort  fur  eux.  Enfin  le  Vaiflfeau  fut  fubmergé.  De  plus  de  cent  hommes  que 
Lorenzo  avoit  fur  fon  bord ,  il  n'en  échappa  que  dix-neuf.  Toute  la  Flotte 
en  perdit  cent  quarante ,  &  l'Ennemi  plus  de  fîx-cens.  Deux  Capitaines  pri- 
rent la  route  de  Cochin ,  où  le  Viceroi  étoit  alors.  D  apprit  la  mort  de  fon 
Fils  avec  une  fermeté  merveilleufe. 

Peu  de  tems  après  cette  difgrace,  il  reçut  une  Lettre  de  Maleck  Azz.  Ce 
Général  More  étoit  né  dans  l'elclavage ,  &  defcendu  d'un  Chrétien  Schifma- 
tique  de  Ruffie.  Il  s'étoit  élevé  par  tous  les  degrés  de  la  fortune  ;  mais  la 
principale  aftion  qui  lui  avoit  procuré  le  Gouvernement  de  Diu ,  n'avoit  pas 
demandé  un  mérite  extraordinaire.  Un  Oifeau  volant  fur  ta  tête  du  Roi  de 
Cambaye  y  laiflTa  tomber  fa  fiente ,  ce  qui  mit  ce  Prince  dans  une  vive  colè- 
re. Je  donnerois ,  dit-il ,  tout  ce  que  j'ai ,  à  celui  qui  tueroit  cet  Oifeau. 
Maleck  Azz ,  qui  excelloit  à  tirer  de  l'arc ,  n'eut  pas  plutôt  entendu  ce  dif- 
cours ,  qu'il  tua  TOifeau  d'un  coup  de  flèche.  Le  Roi  fut  fi  fidèle  à  le  ré- 
compenser ,  qu'il  le  fit  bien-tôt  Gouverneur  de  Diu  ,  Ville  fameufe  ,  qui 
étant  fituée  fur  une  Péninfule  triangulaire ,  joint  le  Continent  par  un  fort  pe- 
tit IftJime.  Maleck  Azz  s'efibrçoit  politiquement  de  ménager  tout-à-la-fois 
le  Roi  fon  maître ,  &  les  Portugais  ,  dont  il  craignoit  le  pouvoir  depuis  le 
tort  qu'ils  avoient  fait  à  fon  commerce.  Dans  cette  double  vue  il  envoya 
fes  dix-neuf  Prifonniers  au  Roi  de  Cambaye  ;  &  pour  appaifer  le  Viceroi  Por- 
tugais ,  il  lui  écrivit  une  Lettre  de  condoléance  fur  la  mort  de  fon  Fils  ,  en 
relevant  beaucoup  fa  valeur ,  &  s'excufant  de  n'avoir  pu  fe  difpenfer  de  fe- 
courir Mir  Huflein.  [  Ului  oflrit  de  lui  rendre  les  Prifonniers  qu'il  avoit  faits  ,)3* 
moyennant  une  rançon  convenable.] 

J_  (/)  La  défaite  de  Lorenzo  avoit  appris  aux  Mores  que  les  Portugais  n'é* 
toient  pas  invincibles;  &  dans  l'état  où  les  Flottes  d'Almeyde  &  d'Albuquer->îi 
que  étoient  réduites ,  il  étoit  fort  à  craindre  que  ces  Infidèles  réuniflfant  tou^^ 
tes  leurs  forces,  n'achevaflent  de  ruiner  le  petit  nombre  d'enneims  qui  leur 
refl»it.]  Ce  fut  au  milieu  de  ces  allarmes  que  les  Portugais  virent  arriver  une 
Flotte  nombreufe  qui  releva  toutes  leurs  efpérances.  Il  étoit  parti  de  Lisbon-^ 
ne, au  commencement  d'Avril^e  la. même. année,  dia-lept  VaiOeauz  qui  à.- 

v.oienL 


(/)  Id  commence  la  3e,  Scâion  de  r  Original  R.  d.  E; 
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voient  d'abord  été  féparés  par  la  tempête;  mais  s'étant  heureufement  réunis    Alm»ydb, 
^k  Mozambique ,  [à  l'exception  d'un  qui  périt  à  la  vue  des  ifles  de  Trillan  de       15  ^9^ 
Cunna ,]  ils  avoient  joint  ceux  de  l'année  précédente.  Un  fecours  fi  pui/Tant 
entra  dans  la  Mer  des  Indes  avec  un  air  de  triomphe.     Le  Roi  de  Portugal     Démôlépour 
envoyoit  ordre  à  Dom  François  d' Almeyde  de  réfîgner  fon  Gouvernement  à   la  fucccffion 
d' Albuquerque ,  &  de  retourner  à  Lisbonne  fur  un  Vaifleau  Marchand.     Ce    ^"  Gouvemc- 
changement  fit  naître  des  difficultés.  Almeyde  fous  prétexte  qu'il  fe  trouvoit   ^^^^  ^^ 
engagé  par  l'honneur  à  tirer  vengeance  de  la  mort  de  fon  Fils,  fulpendit  l'exé- 
cution des  ordres  du  Roi.   Albuquerque  ofFenfé  de  ce  délai ,  fe  rendit  à  Co- 
chin.  Les  Hiftoriens  regardent  leur  démêlé  comme  l'origine  d'un  défordre  qui 
devint  dans  la  fuite  aifez  funefte  aux  Portugais.     Les  Vicerois  s'efforcèrent 
de  prolonger  leur  terme ,  tandis  que  leurs  fucceffeurs  ne  marquèrent  pas  moins 
d'empreffement  pour  commencer  l'exercice  de  leur  autorité. 

Almeyde  obftiné  dans  fes  prétentions  fit  partir  les  Vaiffeaux  Marchands- 
Ibus'la  conduite  de  Fernando  Soarez ,  &  de  Rui  de  Cunna,  qui  eut  le  mal- 
yjiheur  de  périr  dans  fa  route.  Il  quitta  lui-même  Cananor  [le  12  de  Décembre,}      Almeyde 
pour  aller  chercher  vers  Diu  la  Flotte  de  Mir  Huffein.  La  fienne  étoit  corn-   cherche  la 
pofée  de  dix-neuf  Vaiffeaux  de  différentes  grandeurs ,  &  montée  par  fix  cens    ^^^^®  ^"Er 
(g)  Soldats,   entre  lefquels  on  comptoit  près  de  quatre  cens  Malabares.  Tour   sypte. 
te  l'Inde  fut  allarmée  de  ce  mouvement ,  mais  fur-tout  le  Samorin  &  Malecfc 
Azz ,  qui  avoient  employé  toutes  fortes  de  précautions  pour  éviter  de  nou- 
veaux dangers.   Le  Viceroi  ayant  mouillé  avec  fa  Flotte  dans  la  délicieufe 
Ifle  d'Anchedive ,  il  y  prit ,  de  l'avis  de  tous  fes  Officiers ,  la  réfolutioa  de 
tomber  fur  DabuL 

Cette  Ville,  une  des  plus  renommées  de  la  Côte  par  fa  grandeur,  fcm  Dabul  &&i 
commerce ,  &  la  commodité  de  fa  fituation ,  ed  fituée  fur  une  Rivière  na-  fituation^ 
vigable ,  à  deux  lieues  de  l'embouchure.  Les  Edifices  y  étoient  alors  d'une 
beauté  fingulière.  Elle  n'avoit  pour  Habitans  que  des  Payens  &  des  Mores, 
Sabay ,  Roi  de  'Dekan ,  à  qui  elle  appartenoit ,  y  avoit  mis  une  forte  Gar- 
j^nifon ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  fût  infultée  par  les  Portugais  ;  [parce  qu'il 
lui  importoit  de  garder  cette  Ville  qui  étoit  fituée  fur  les  frontières  de  fet 
Etats  i]  fur  le  bruit  de  leur  approche ,  il  y  avoit  envoyé  un  renfort  de  fix 
mille  hommes ,  qui  ne  manquoient  ni  d'artillerie  y  ni  d'ouvrages  propres  à 
leur  défenfe.  Cependant  la  frayeur  s'étant  répandue  parmi  les  Habitans ,  ils 
commençoient  à  tranfporter  leurs  richeffes  dans  les  Pays  voifins;  mais  le 
Gouverneur  leur  en  fit  défenfe  ,  fous  peine  de  mort  ;  &  pour  les  encourager 
i^par  fon  exemple ,  il  fit  venir  fa  femme  [&  fes  enfans]  dans  la  Ville.  Tout 
le  monde  y  reprit  confiance ,  &  les  autres  Dames ,  qui  s'étoient  déjà  reti- 
rées dans  leurs  maifons  de  campagne ,  ne  firent  pas  difficulté  de  venir  parta-r 
ger  le.  péril. 

Almeyde  entra  dans  le  Port  le  13  de  Décembre.  L'émulation  fit  chercher     Almevdc  zc- 
à  tous  fes  gens  le  moyen  de  defcendre  les  premiers.  Ils  furent  reçus  avec  une   f^^^MiT  ""'^ 
épaiffe  nuée  de  baies  &  de  flèches  ;  mais  les  ouvrages  de  la  Ville,  étoient  fi    * 
hauts  que  les  coups  fe  perdirent  par-deflik  leurs  têtes.  Ils  gagnèrent  le  riva- 
ge, &  s'étant  partagés  en  trois  corps,  ils  formèrent  trois  attaques  à  trois  dif- 
férentes portes.  Les  Mores,  s'apperçurent  de  leuc  deffein.    Chaque  pof^.  fut 

C^)  ^ngl.  fcize  cens. 
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défendu  avec  autant  de  conduite  que  de  valeur.    Le  carnage  y  fut  fi  grand 
que  les  cadavres  formèrent  un  nouveau  rempart  contre  la  furie  des  Aflîé* 
géans.  Mais  Nunno  Vas  Pereyra  fut  envoyé  d'un  autre  côté  pour  former  une 
quatrième  attaque.    [Il  y  trouva  moins  de  réfîflance.]  Après  un  combat  de#B 
quelques  momens  (*;,  il  força  les  ennemis,  quoiqu'en  grand  nombre >  defe 
précipiter  vers  les  montagnes  ;  &  leur  fuite  fut  fi  aveugle  &  fi  tumultueu/e 
que  dix  Portugais  fuffirent  pour  les  pourfuivre.  [Les  autres  fe  lafTèrent  auffitfi 
de  leur  réfiftance.]  L'attaque  avoit  duré  cinq  heures ,  pendant  lelquelles  il  pé- 
rit fix  cens  (i)  Mores ,  &  les  Portugais  ne  perdirent  que  feize  hommes,  Al- 
buquerque  difcribua  fes  gens  dans  les  rues  de  la  Ville ,  avec  ordre  de  fe  tenir 
foigneufement  fur  leurs  gardes.   Il  ne  doutoit  pas  que  Tennemi  ne  revînt  la 
nuit  fuivante.  L'obfcurité  s'approchoît.  Quantité  d'Habitans ,  qui  avoient  laif- 
fé  derrière  eux  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  fe  préfentèrent  à  la  faveur  de« 
ténèbres.  Mais  ils  trouvèrent ,  de  tous  côtés ,  les  Portugais  prêts  à  les  re- 
poufler.  Le  jour  fuivant ,  la  Ville  fut  abandonnée  au  pillage.  Les  efpérahces 
du  Vainqueur  étoient  proportionnées  à  la  richefTe  des  Edifices  i  loriqu'un  feu , 
[dont  perfonne  ne  découwit  l'origine ,]  fe  répandit  dans  tous  les  quartiers  ,15 
&  réduifit ,  en  peu  d'heures  ,  toutes  les  maifons  en  cendres.  [Les  Hiftoriensi^i 
ne  nous  apprennent  point  ce  que  devinrent  les  femmes ,  les  enfans ,  &  tous 
les  Habitans  qui  n'avoiént  pu  fe  dérober  par  la  fuite.  Mais  leur  fort  fe  con- 
jeélure  aifément.  La  cruauté  commençoit  à  tourner  en  habitude  aux  Portu- 
gais.] Cependant  l'aftion  du  feu  fut  fi  prompte ,  qu'ils  ne  recueillirent ,  d'u- 
ne fi  riche  dépouille ,  qu'environ  cent  cinquante  mille  ducats.  [Il  y  a  beau-»fi 
coup  d'apparence  que]  ce  fut  le  Viceroi  -  même  qui  fit  commencer  fecrette- 
inent  l'incendie ,  dans  la  crainte  qu'un  trop  long  pillage  ne  retardât  fes  au- 
tres defleins  (*).  Les  Vaifleaux  du  Port  furent  aufli  brûlés.  On  s'attendoit  à 
renouveller  les  provifions  de  mer  fur  la  Côte  ;  mais  il  s'y  en  trouva  peu ,  par- 
ce qu'elles  avoient  été  détruites  par  les  fauterelles ,  dont  on  trouva  quanti* 
té  de  pots  remplis.  Chacun  eut  la  curiofité  d'en  goûter ,  &  ^les  trouva  d'un 
goût  fort  agréable.     Leur  reflemblancc  avec  les  écrevUTes  (l)  fit  croire  aux 
Portugais  que  c'en  étoit  une  elpèce  terreflre.     Ceft  aînfi  qu  en  plufieurs  en- 
droits ,  &  particulièrement  dans  les  Vignobles  ,  aux  environs  de  Rome ,  les 
crabbes  de  terre  reflfemblent  beaucoup  à  celles  de  mer. 

A  L  M  £  T  D  £  s'étoit  propofé  de  faire  fuccéder  à  cette  expédition ,  l'attaque 
de  Mir  HuflTein  à  Diu.  H  prit  dans  fa  route  quelques  Vaifleaux  Mores ,  dont 
il  fe  contenta  de  tirer  des  vivres  pour  leur  rançon.  Le  2  de  Février  1509,  il 
arriva  devant  Diu.  Les  Tours  6c  les  Murs  dont  cette  Ville  étoit  environnée  ^ 
fa  grandeur,  &  la  beauté  de  fes  Edifices,  lui  donnoient  beaucoup  de  refilem 
blance  avec  les  plus  belles  Villes  de  l'Europe  (m).  [Les  Habitans  y  étoient)^ 
nombreux  &  elle  étoit  bien  gouvernée.]  Maleck  Azz  en  étoit  abfent.  Ilavoic 
entrepris ,  à  vingt  lieues  de  fon  Gouvernement ,  une  expédition  contre  les 
Rasbthty  nommes  par  d'autres  \tsRajapuT.  Mais  recevant  des  avis  continuel! 
du  mouvement  de  la  Flotte  Portugaife ,  il  revint  prelqu'aufli-tôt  qu'elle  eut 

moOil*^ 


b  )  Angl,  Après  un  combat  alTez  vif.  R.  d.  E. 
f  )  Angl,  quinze  cens.  R  d.  £. 
*)  -^ngl.  dans  la  crainte  que  fes  gens  en- 
richis par  le  butin  qu*iU  £eroicnt,nevoi}liifrenc 


plus  rien  entreprendre.  R.  d.  £. 
/)  jingl.  Chevrettes, 
m  )  Jngl,  avec  les  Villes  d'Efpagnc. 


[ 
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moaillé  Tancre.  Son  deffein  n'étoit  pius  d'aflifter  Mir  Huflein ,  ni  de  chagri* 
ner  les  Portugais.  Le  Viceroi ,  de  (on  côté ,  ne  put  fe.difpenfer  de  quelque 
inquiétude  en  confidérant  la  force  de  la  Place,  &  la  valeur  des  deux  Géné- 
raux Mores ,  qui  gardoient  la  Côte  avec  plus  de  deux  cens  Bâtimens  en  fort 
bon  ordre.  Cependant ,  après  avoir  attendu  le  retour  de  la  marée ,  il  fit  don- 
ner le  (ignal  du  combat,vèrslesneuf  heures  du  matin.  Le  mouvement  commen- 
ça auili-tôt  dans  les  deux  Partis ,  avec  de  grands  cris  mêlés  au  bruit  des  in* 
flxumens.  *  Les  Vaifleaux  de  Maleck  Azz  fe  préfentèrent  à  l'entrée  du  Port , 
avec  une  décliarge  de  leur  artillerie  &  de  leurs  arcs.  Ils  tuèrent  tout-d'un- 
coup  dix  hommes  dans  la  Galère  de  Diego  Pérez ,  qui  étoit  ta  plus  avancée. 
Mais  Numo  Fas,  perçant  avec  une  intrépidité  admirable  ,  fe  lervit  fî.  habi* 
lement  de  fon  canon,  qu'il  abîma  un  des  pius  grandi  Vaifleaux  de  la  Flotte 
ennemie.  Il  fe  trouvoit  entre  deux  autres  Vaiifeaux ,  dont  il  auroit  eu  peine 
à  fe  dégager  ,  torfque  Georges  Mék ,  qui  le  fuivoit  avec  la  même  ardeur ,  en 
aborda  un,  &  lui  donna  le  tems  d'aborder  l'autre;  tandis  que  te  Viceroi , qui 
les  obfervoit  tous  deux ,  fit  jofler  toute  ibn  artillerie  fur  tous  les  autres  Bâ'» 
jl^timens  de  la  Flotte.  [Enfin  les  Par^  de  Calecut  ayant  pris  la  fuite ,  publiè- 
rent au  long  de  la  Côte  que  les  Rûms  ou  Turr^ ,  avoient  remporté  la  viàoire.]} 

ijï [Maleck  Azz,  que  les  Portugais  avoient  crû  à  la  tête  de  fes  gens,  étoit  de- 
meuré dans  la  Ville;  mais  ils  avoient  à  combattre]  Mir  Huilèin,   qui  com- 

^mandoit  un  des  Vaifleaux  attaqués.  [Ce  brave  More  fit  des  prodiges  de  va* 
leur ,]  jufqu'à  ce  qu'étant  blefle ,  il  gagna  le  rivage ,  dans  une  Chaloupe ,  pour 
aller  fe  pkundre  au  Roi  de  Cambay e  de  Ja  perficfie  de  Maleck  Azz ,  qui  s'é- 
toit  contenté  de  rafiiHer  de  fès  Vaifleaux ,  fans  y  paroître  en  perfbnne.  Soflr 
abfence  ôta  il  peu  le  courage  à  fes  gens ,  qu'ayant  combattu  long-tems  pour 
conferver  fon  Vaifleau  ^  ils  y  furent  tous  tués  jufqu'au  dernier.  L'autre ,  cfji 
appartenoit  à  Maleck  Azz ,  fut  coulé  à  fond.  Les  deux  Vainqueurs  conti- 
nuèrent d'en  prendre  &  d'en  fubm^ger  un  grand  nombre.  Enfin ,  lorfi^ue  l'atT'- 
tillerie  de  l'Amiral  eut  achevé  de  fixer  la  viâoîre  en  fa  faveur ,  il  entra  danâ 
le  Port  avec  le  refl:e  de  fa  Flotte ,  &  fit  un  cruel  carnage  de  ceux  qui  ofèrent 
encore  hii  réfifler.  Les  Mores  perdirent  1500  hommes,  &.  les  Portugais  eii 
furent  quittes  pour  quarante.  Le  pillage  des  Bâtimens  qui  reftoient  entiers , 
fit  palier  des  richefTes  inunenles  fur  la  Flotte  Portugaife.  On  jugea,  par  la 
variété  des  Livres  qui  furent  pris  en  diveries  Langues,  que  la  Flotte  des  Moi- 
res étoit  compofée  de  plufieurs  Nations  d^érentes.  li  s*y  trouva  des  Ouvrst* 
ges  Latins ,  Italiens  &  Portugais.  De  tant  de  Bâtimens  qui  tomSèrent  ena*e 

^es  mains  d'Almeyde ,  il  ne  conferva  que  quatre  Vaifleaux  [aflfez  bien  con- 
ilruits ,]  avec  deux  Galères  ;  &  txxic  le  refte  fut  livré  aux  flannnes.  FarîA 
même ,  Hiftorien  Portugais  dont  j'emprunte  ce  récit ,  accufe  ik  Nation  d'im 
excès  de  cruauté  dans  le  traitement  qu'elle  fit  aux  Vaincus. 

Le  lendemain,  Maleck  Azss,  feignant <i'être  fort  fatisfait  de  la  vî^oh^ 
d'Almeyde,  l'envoya  féliciter  par  Seyd  M  («),  More  de  Grenade.  Pkifieurs- 
Officiers  Portugais  étoient  d'avis  qu'il  falloit  profiter  de  la  fortune  pour  atta- 
quer la  Ville;  mais  le  Viceroi  rejetta  cette propofîtion ,  parce  que  Diu  ap- 
partenoit au  Roi  de  Cambaye ,  qui  étoit  Allié  des  Portugais ,  que  la  Place  é- 

toit 

(n)  %J, en  Arabe,  fîgnifie  Seigneur.  Cefl     ly,  &  le  môfflc  que  le  CW  EfpagnoL 
le  titre  des  Chefs  de  famUle  de  lapoftérité  d'A- 
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toit  défendue  par  des  fortifications  redoutables ,  &  la  Flotte  Portugaife  fort 
afFoiblie:  fans ' compter  qu'il  auroit  été  impoffible  de  la  carder,  après  l'avoir 
emportée.  Il  prit  donc  le  parti  de  recevoir  civilement  Te  Meflager  de  Ma- 
leck  Azz ,  &  de  confentir  à  la  paix.  Les  articles  en  furent  drefles.  Ils  con- 
tenoient  [la  liberté  du  commerce  pour  les  Habitans  de  Diu;  &  de  leur  part,]  15 
la  reftitution  de  tous  les  Prifonniers  Portugais ,  avec  la  ceffion  de  toute  l 'artil- 
lerie &  de  toutes  les  munitions  que  Mir  Huflein  avoit  laiflees  dans  la  Ville 
ou  fur  la  Côte. 

L  E  nom  d' Almeyde  étoit  devenu  fi  terrible  dans  ces  Mers  ,  qu'en  paffant 
à  Chaul ,  pour  retourner  à  Cochin ,  il  fit  confentir  le  Roi  de  cette  Contrée  à 
payer  volontairement  un  Tribut  au  Portugal.  Il  fiit  reçu  à  Cochin.  comme 
en  triomphe.  Là,  Dom  Alfonfe  d'Albuquerque  l'ayant  prefTé  [peut-être avec ij 
trop  de  hauteur]  de  lui  remettre  fon  emploi,  il  fe  laiflTa  perfuîider ,  par  quel- 
ques-uns de  fes  Capitaines ,  de  l'envoyer  prifonnier  à  Cananpr.  Mais  Dom 
Ferdinand  Coutinno ,  qui  arriva  prefqu'en  méme-tems  de  Lisbonne ,  avec  une 
Flotte  de  quinze  Vaiffeaux,  &  des  pouvoirs  extraordinaires  du  Roi,  ayant  re- 
lâché à  Cananor ,  y  prit  avec  lui  cet  illuflxe  Prifonnier  ;  &  l'ayant  reconduit 
à  Cochin  9  ill'éublit,  en  vertu  des  ordres  de  Lisbonne  ,  dans  la  qualité  de 
Viceroi  des  Indes. 

Alm£YD£  quitta  Cochin  avec  trois  Vaiffeaux,  le  19  de  Novembre.  [Un»îi 
efprit  plus  foible  auroit  conçu  quelque  efiroi  des  prédiélions  par  lefquelles  on 
s'efforça  de  retarder  fon  départ.]  Les  Magiciens  du  Pays  lui  déclarèrent  qu'il 
ne  pafleroit  point  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Le  mépris  ou'il  avoit  fait  de 
leur  art ,  n'empêcha  point  qu'il  ne  témoignât  quelque  fatisfaftion  après  avoir 
pafie  ce  Cap.  Il  relâcha  dans  la  Baye  de  Saldanna ,  qui  en  efl:  à  peu  de  dis- 
tance au  Nord ,  pour  y  rafraîchir  fes  provifions.  Un  de  fes  gens  y  prit  que- 
relle avec  un  Nègre ,  qui  le  maltraitra  de  quelques  coups  ;  & ,  contre  foiî  avis , 
tous  les  Portugais  qu'il  avoit  fous  fes  ordres ,  crurent  leur  honneur  intérefl*é  à 
venger  cette  infulte.  Il  defcendit ,  avec  cent  trente  (o)  hommes ,  qui  com- 
pofoient  la  fleur  de  fa  troupe  ;  &  fondant  fur  un  miférable  Village ,  il  y  enle- 
va quelques  enfans  &  quelques  bediaux.  Les  Nègres ,  qui  avoient  pris  la  fui- 
te à  fon  approche ,  fe  raflemblèrent  dans  une  Montagne  voifine ,  &  l'attaquè- 
rent fi  furieufement  à  leur  tour ,  qu'ils  lui  tuèrent ,  en  un  ûidant ,  cinquante 
hommes ,  au  nombre  defquels  il  périt  lui-même.  Il  étoit  âgé  de  foixante-ans* 
Sa  figure  étoit  agréable ,  &  fes  manières  obligeantes.  A  la  valeur  dont  il 
avoit  donné  tant  de  témoignages ,  il  joignoit  un  jugement  fain  ,  une  humeur 
libérale ,  avec  un  cœur  fenfible  à  la  reconnoiiTance.  [La  cruauté  ,  dont  on>Sf 
avoit  pu  lui  faire  un  reproche ,  pafiToit  alors  pour  une  qualité  néceflaire  con- 
tre des  ennemis  aulfi  perfides  que  les  Mores  ,  &  méritoit  d'ailleurs  un  nom. 
moins  odieux  dans  un  père  qui  avoit  eu  lamOrt  de  fon  fils  à  venger.]  Dom  Fran- 
çois d' Almeyde  (p)  portoit  un  manteau  noir,  fur  une  vefte  de  fatin cramoifî. 
Cefl  du  moins  fous  cet  habillement  qu'on  9,  confervé  fon  Portrait.    Il  y  pa- 

roît 


i 


0)  Angh  cent  cinquante  R.  d.  E. 

[p)  (Quoiqu'il  n'importe  guères  de  fçavoîr 
quel  étoit  1  habillement  d'Almeyde ,  nous  di- 
rons cependant  que  fuivant  l'Original ,  Dom 
Fiançois  d'iUmeyde  portoit  au-lieu  du  Man- 


teau  dont  on  fe  fert  à  préfent ,  un  Jufleau- 
Corps  noir  fur  une  vede  de  Satin  cramoid,  qu*il 
avoit  aufC  des  Culottes  noires  aux  quelles  les 
bas  étoient  attachés.  R.  d.  £. 
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roît  auffi  avec  des  bottes ,  une  courte  lance  dans  la  main  droite ,  &  la  main 
gauche  fur  Ion  épée ,  qui  pend  prefque  devaïit  lui.  ' 

Il  s'étoit  pafle ,  dans  cet  intervalle  ,  quantité  d'événemens  moins  confî- 
dérables ,  fur  d'autres  Côtes  où  les  Portugais  avoient  commencé  des  étahlif- 
ïèmens.  Dès  l'année  1508,  Edouard  de  Lemos,  parti  de  Lisbomie  avec  leti- 
tte  de  Gouverneur  d'Ethiopie  &  d'Arabie ,  s'étoit  rendu  à  Mozambique  &  à 
Mélinde ,  d*où  il  étoit  allé  vifîter ,  à  la  tête  de  fon  Efcadre ,  Monfia  ,  Zanzi- 
bar ,  Pemba ,  &  d'autres  Ifles  qui  avoient  négligé  le  payement  du  Tribut.  Cel- 
le de  Monda  s'étoit  fbûmife  fans  réfiftance  ;  nuis  les  deux  autres  ayant 
'entrepris  de  fe  défendre ,  il  en  avoit  chafle  les  Habitans  dans  les  Montagnes 
&  pillé  leurs  Villes. 

Diego  Lopez  de  Ségueira  avoit  été  chargé  de  reconnoître  l'Ifle  de  Mada- 
'ifigafcar,  [dont  j'ai  rapporté  la  découverte] ,  &  Malaca^  [où  les  Portugais  n'a- 
jjtvoient  point  encore  pénétré.]  Il  avoit  relâché  à  Padir,  &  à  Pafan  (5) ,  dans 
la  Rade  de  Malaca.  Les  Rois  de  ces  deux  Cantons  "  avoient  recherché  fon 
amitié  &  l'avoient  chargé  de  préfens.  Mais  fe  fiant  moins  à  celui  de  Mala- 
ca ,  il  avoit  commencé  par  le  bruit  de  fon  artillerie  ,  pour  répandre  l' effroi 
fur  la  Côte.  Une  Barque  s'approcha  de  fon  Vaiffeau  ,  &  lui  demanda'  ce 
qu'il  fouhaitoit  dans  un  Pays  où  il  n'étoit  pas  connu.  Il  répondit  qu'il  étoit 
Ambafladeur  du  Roi  de  Portugal ,  envoyé  vers  le  Souverain  du  Pays.  Les 
a"éponfes  du  Roi  furent  équivoques ,  comme  on  étoit  accoutumé  à  les  recevoir 
des  Mores,  lorfqu'ils  méditoient  quelque  perfidie.  Lopez  ne  laiflk  point  de  fai- 
lle defcendre  Jérôme  Texeira ,  avec  le  titre  d' Ambafladeur.  U  fut  reçu  honora- 
blement ,  dans  la  vue  d'engager  fes  Compagnons  à  prendre  terre.  Ces  trom- 
peufes  apparences  n'en  impofèrcnt  point  à  Lopez ,  qui  fut  d'ailleurs  informé 
qu'on  ne  penfoit  qu'à  l'aflafÇner.  Il  découvrit  même  que  le  Fils  d'un  Raja  , 
nommé  Ultimati ,  étoit  venu  à  bord  avec  cette  intention ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
trouvé  l'occafion  de  l'exécuter.  Cependant  il  confentit  que  trente  de  fes  gens 
allaflent  eflayer  à  quelle  fidélité  il  devoit  s'attendre.  On  les  cônduifit  dans 
un  autre  lieu,  Ibus  prétexte  de  leur  faire  acheter  du  poivre  ;  &  le  Roi  per- 
fuadé  qu'il  refloit  peu  de  forces  aux  Portugais ,  faifit  le  tems  de  leur  abfence 
pour  attaquer  la  Flotte ,  avec  plufieurs  Vaifleaux  qu'il  avoit  raflemblés.  Lo- 
pez s'en  dégagea  fort  heureufement.  Il  en  coula  même  à  fond  plufieurs. 
Mais  il  perdit  fes  trente  hommes ,  qui  furent  mafiTacrés  dans  la  Ville. 

(^)  On  les  nomme  auffi  Pedier  &  Pifang. 

CHAPITRE      XI. 
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.   U  Roi  de  Siam  ,  fij*  prife  par  les  Portugais. 
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JLJL  avoit  d'ainciens'  reflênùmens  à  fatisfaire.    U  fe  fouvinc  des  perMes 
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du  Samorin  de  Calecut,  qu'il  avcHt  éprouvées  pliifieuis  fois.  Sa  caofe  ëcoit 
commune  avec  tous  les  Généraux  Portugais  qui  avoient  conunandé  ju^V 
lors  dans  les  Indes.  Et  fi  quelque  chofe  peut  juftifier  les  excès  où  la  plupart 
s'étoient  emportés  contre  des  Alliés  infidelles ,  c'efl  que  dans  les  mêmes 
lieux  ils  avoient  toujours  traité  fort  humainement  les  Rois  de  Cochin  ,  de 
Cananor  ^  &  de  Cambaye ,  qui  ne  leur  avoient  point  encore  manqué  de  & 
déUté.] 

L  £  nouveau  Viceroi  tourna  donc  fes  premiers  préparatifs  à  la  ruine  de  Ga^ 
lecut  9.  qui  avoit  toujours  apporté  tant  d'obftacles  a  l'agrandiflbment  des  Por* 
tugais.  Sa  Flotte,  jointe  à  celle  de  Dom  Fnmand  Cmaùmo^  étoit  cojmpofée 
de  trente  VaifTeaux ,  chargés  de  dix-huit  cens  hommes,  fans  y  comprendre 

Quantité  d'Indiens  qui  leur  étoient  jfbûmis,  &  que  Teipérance  du  pillage  con- 
uifit  avec  eux  dans  un  grand  nombre  de  Barques.  Us  arrivèrent  pe  a  dej^g» 
Janvier  1510]  à  Calecut  avec  cette  Flotte,  la  plus  puiilante  qui  eût  paru  dans 
ces  Mers  avec  le  FaviHon  du  Portugal.  Chacun  s'ençreflk  de  descendre  le 
premier.  Coutinno  commandoit  huit  cens  hommes  ^  &  fit  débarquer  avec  eux 
quelques  pièces  de  campagne.  Albuqaer^ue  avoit  le  même  nombre  de  Por^ 
tugais  fous  {é$  ordres  ,.  avec  fix  cens  Indiens.  Il  marchèrent  d'abord  avec 
moins  de  régularité  que  de  confufion ,  dans  Tardeur  qu'ils  avoient  mutuelle» 
ment  de  commencer  l'Attaque.  Un  Boulevard,  nommé.  Seram^  fut  le  pre* 
mier  ouvrage  qui  exerça  leur  valeur.  Six  cens  hommes,  qui  le  défcndoient^ 
firent  une  vigoureufe  réfiflance  contre  les  plus  ardens ,  jufqu'à  l'arrivée  d'Al^ 
buquenjue ,.  qui  les  força,  de  l'abandonner.  Coutinno ,  s^prenant  de  quelcues 
prifonmers  Mores  que  le  Samorin.  étoit  à  cinq  heuës  de  la  Ville  ,. 
dans  un  de  &$  Palais ,  prit  cette  route ,  avec  fa  troupe  ;  tandis  qu' Albuquer- 
que ,  contmua  de  pouiFer  fi  vigoureufement  fes  avantages  qu'il  s'ouvrit 
enfin  l'entrée  de  la  Vnle.  Qdecut  étoit  trop  vafi£  pour  être  livrée  témérai» 
rement  au  pillage.  D'ailleurs ,  au  moment  qu' Albuquerque  délibéroit  fur  fa. 
eofiduite,  â  reçut  avis  que  G)utinno  avoit  befoin  de  fon  aiCffamce,  &  qu'il 
étoit  dans  le  dernier  danger.  U  fit  mettre  le  feu  à  la  Ville  avant  que  d'en  for*- 
tir,  &  volant  du  côté  le  plus  preflànt,  il  trouva  Coutinno  bloqué  dans  lePa<* 
kis  par  une  multitude  d'ennemis.  Tous  les  efforts  ne  purent  l'y  taire  pénétrer, 
n  y  perdit  plufieurs  de  fes  gens,  &  par  un  malheur  bien  plus  funefl:e,ily fiit. 
bleOTé  fi  dangereufëment  lui-même,  d'un  coup  de  flèche  au  gozier ,  &  d'un  coup 
de  pierre  à  la  tête ,  qu'il  fut  porté  au  rivage  fans  aucun  refle  de  fentimenL 
Pendant  ce  tems-là  Coutinno,.  accablé  par  le  nombre,  fut  tué  dans  le  Palais.. 
Quantitd.de  fes  gens  eurent  le  même  fort,&  cous  auroient  péri  fans  doute, fi 
le  fecours  d' Albuquerque  n'étoit  arrivé  affez  heureufement  pour  faciliter  leur 
évafion.    Bs  peroirent  quatre-vingt  hommes. 

La  Flotte  privée  d'un  de  fes  Qiefs  par  la  mort,  &  de  fon  Général  par  une 
Ueflure  qui  fuipendit  toutes  fes  vues ,  n!eut  jpoint  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  retourner  à  Cochin.  [Albuquerque  s'y  rétablit  avant  la  fin  du  mois.]  En*  a. 
tre  plufieurs  objets  qui  le  rappelloient  à  la  vengeance,  il  réfolut  de  commen- 
cer par  Okmui,  qu  il  avoit  attaqué  deux  fois  fans  fiiccès.  Tous  (es  prépaira*^ 
tifs  s'étant  tournés  de  ce  côté-là,  il  partit  avecdix-fept  cens  honunes  ,  fur 
vingt  &  un  VaiiFeaux  de.  différente  candeur.  Mais  le  Pyrace  Ttmoja ,  que  le 
hatard  lui  fit  rencontrer  à  Onor^  lui  mipira  d'autres  réfblutions. 
[QuaL(}px  paifion  qu' Albuquerque  eût  pour  ia^jre^^  r«vidîté  desricheflesi^ 

était 
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étoit  toujours  capable  de  le  décoarn^  vers  ce  qui  fe  nmportoît  à  cette  vû&] 
Ticioja  loi  fit  une  peinture  de  Goa  »  qui  lui  fk  naître  I  envie  de  s*emparer  de 
-  cette  Ville.    Il  y  fit  voile  avec  fit  Flotte,  &  fa  navigation  fut  fi  heureufe  , 
qu'il  y  arriva  le  15  de  Février. 

L'IsLE  de  Jtkdoriy  où  Goa  eft  fituëe,  borde  k  Côce  de  Cjn^ra ,  &  fe  trot^ 
ve  formée  par  les  deux  embouchures  de  la  Rivière  de  Gajim.  Sa  longueur  ^  quête  de  Go». 
de  FEfi;  à  l'Oueft ,  ne  furpafle  pas  trois  lieues ,  .fiir  une  feule  de  largeur.  Dans 
c^  efpace ,  elle  a  des  montagnes  &  des  plaines.  L'eau  eft  excellente  ,  l'air 
j^fbrt  ùbiy  le  terroir  agréable,  fertile  [&  fkin].  Goa  eft  placée  au  Nord  de 
rifle ,  après  avoir  été  autrefois  au  Sud  La  nouvelle  VUle  avoit  été  bâtie 
environ  quarante  tm  avant  l'arrivée  des  Portugais ,  par  un  More  nommé  Ma^ 
leck  Huffeyn.  On  i^^nore  oà  Fandenne  éxiftoit;  mais  il  s'en  trouve  quelques 
relations  dans  les  écrits  de  Montrafat ,  qui  y  régnoit  un  fiécle  auparavant. 

Vers  Fan  1300,  les  Mores  commencèrent  la  conquête  des  Indes.    Le 
premier  qui  forma  cette  entrqirife  avec  des  forces  capables  de  Féxécuter ,  fut  voiutions  des 
la)  Xa  Naxvaim^  Roi  de  Delli.    S'étaat  avancé  dn  Nord  à  la  tête  d'une   J^des,  fous  hi 
pnîflànte  .Armée ,  il  étefidk  fit  donûnation  par  les  armes Jufqu'au  Royaume  de  d^|^r»l! 
Canara,  d'où  il  retourna,  dans  fa  Ville  de  Delli,  en  laiflmt  Héêi  Shàb^  pour 
continuer  fes  conquêtes.    Ce  Général  acquit  tant  de  puîilâncepar  fa  valeur  & 
ia  conduite,  qu^il  trancha  d'é^  zvtc  fon  Maître.    Madura  (bj^  fon  Neveu, 
marchmt  fiir  les  traces,  fe  nut  en  poiTeffios  du  Royaume  de  Ouiara ;  &  trop 
grand  pour  demeura:  fournis  au  pouvoir  d'un  antre ,  il  fôcoSa  le  joug  de  Néh 
zarâdm\  &  fit  porter  à  les  Etats  le  nom  de  Dêism^  qui  fignifioit  dans  la  lan- 
gue (ài  Pays  ime  mnkîtude  de  Nations  dont  ii$  étoient  compofés.    Nazaradhi 


Dlverfes  ré^ 


ïc}  fe  garantit  pendant  quelque  tems  d'une  fi  redoutable  poif&nce  ;  mais  plo* 
neurs  de  fes  Gouverneurs,  a  Fexem|^  de  Madura,  s'étant  érigés  en  Souve- 
rains dans  leurs  provinces ,  il  fe  vit  enfin  dépouillé  des  reftes  de  fa  grandeur, 
&  prifonnier  à  Étder ,  Capitale  de  Dekan* 

*    Le  plus  renommé  de  tous  ces  Princes,  à  l'arrivée  des  Portugais  dans  les      SibayJLdt 
Indes,  étoit  cdui  de  Goa,  qui  fe  nommoit  SiAay.    Il  étoit  mort  peu  de  tems  4^  P^f  ^1'^ 
avant  Fentreprife  d'Albuquerque  ;  &  Rî^o  (  J)  ,  Roi  à'Hidalcm,  s'étant  fai-   SSs.      '*' 
fi  de  fes  Etats,  les  avoit  mis  entre  les  makis  de  fon  Fils  ymél.    Les  autres 
Princes  étoient  Nizamaluca  ,  Alftira  Msduco ,  MeHc  l^eriiê ,  Coja  Mfzadm  f 
jAcxehcd» ,  &  Rûtamaluco  (tf),  tous  fort  puifiàas ,  ôc  tous  écraagers ,  à 

F( 

(a)  D'autres  écrivent  Schab  Nafr  Aàiin\ 

mais  c'ëtoît  fcm  fumom ,  car  il  fë  nommoit 

Mfydffttêdy  nom  qu'il  lendft  célèbre  par  h  coo- 

•oHoâte  des  Indes,  h  éttât  ïe  fixiéne  Roi  d'une 

Dynaftîe  de  Turcs,  venus  de  FerfCy  qLù  fon- 
dèrent en  1202  le  Royaume  de  Delli  ou  de 

Dehli,  on  plutôt,  qui  rufarpèrent  ftir  la  fa- 

nàle  des  ùbauns^  comme  ceux-ci  i*avoient 

conquis  en  1155,  fur  celle  des  Gbosnis^  qui 

«voient  fubjc^sé  en  looi  toute  Y&At  juiqu'au 

Gange.  Mahmud  commença  fon  r^e  en  1246. 

Vifyz  d'Herbelo€  â  Tartide  DehHy  h  h  Gé- 

Bétd.  Hillor.  des  Turc»,.  MogoTs,  &  Tarta- 
^^es ,  Vol.  II.  pag.  755.  [Âmfî  les  Conquêtes  dont 
^'il  eft  parlé  dans  Ile  texte  doivent  avoir  été  fei^ 

tes  avant  Tannée  1300.] 


(!)  Ceft  apparemment  une  corruption Por* 
tugaife  de  Madmud  Shàb. 

(r)  Ce  paragraphe  a  été  très  mal  reiidti 
par  le  Tcaduâieur  »  .&  faoGe  vient  de  ce  osT^ 
a  confondu  les  ooms^  Voici  œ  que  porte  1*0^ 
rigfnal.  „  Ui>  fi  grand  Empire  ne  fauroit  fe  foû^ 
„  tenir  longtems.    Madioa,  craignant  cette 
„  chute,  mit  tout  en  ufage  pour  s'en  garentir; 
il  y  réttfik  pendant  quelque  tems,  maïs  en- 
fin plufieurs  de  les  Gouverneurs  s'étaut  ërK 
gés  en  Souverains  &c.  R.  d.  E. 
{à)  C'eft  peut-être  Kvfv  AdéHkan.    Adel* 
kan  n'eft  qu^tm  titre,  qtiî  f^fie  Scieur  de 
Juftice. 
(f)  Tous  ces  ixnis  pasoUèm  eorrooipui 

^^ 

Q  2 
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l'exception  de  Nizamaluco.  Sabay  ,  étoit  né  à  Saha  (/) ,  Ville  de  Perfe  , 
d'une  fort  bafle  extraftion  ;  mais  Je  Roi  de  Dekan ,  qu'il  avoit  fervi  avec 
beaucoup  de  bonheur  ,  lui  avoit  donné  la  Ville  de  Kibberga ,  d'où  iJ  avoit  é- 
tendu  fes  Conquêtes  fur  les  Indiens  de  Bifnagar,  &  de-là  jufqu'à  l'Ifle  de  Goa 
qui  avoit  été  prife  quelque  tems  auparavant  par  les  Mores  d'Onor.  Il  avoit 
tué  dans  fon  attaque  Maleck  Huflein,  qui  y  régnoit  alors,  &  qui  s' étoit  cou- 
rageufement  défendu  avec  douze-cens  hommes.  Goa  commandant  à  quantité 
d'autres  lieux,  dont  Sabay  s' étoit  auffi  rendu  maître,  il  y  étoit  devenu  aflez. 
puiflant  pour  fe  foûtenir  pendant  toute  fa  vie  contre  les  entreprifes  de  fes 
Voifins  ;  mais  fa  mort  produifit  une  grande  altération. 

Albuq.uerq.ue,  en  arrivant  à  la  vue  de  l'Ifle,  envoya  Dom  Antoine- 
de  Noronnafon  Neveu,  avec  Timoja,  pour  fonder  la  Rivière  qui  arrofe  les 
murs  de  Goa.  Ils  y  trouvèrent  un  Fort ,  défendu  par  une  bonne  artillerie , 
&  par  une  Garnifon  de  quatre  cens  honmies.  Ils  l'attaquèrent ,  &  la  vigou- 
reufe  réfiflance  d'un  Turc,  nonmié  Tazu  Gorgi^ne  les  empêcha  point  de  rem- 
porter. Pendant  que  la  Garnifon  fuyoit  vers  la  Ville ,  Timoja  prit  un  autre 
Fort ,  qui  contenoit  trente  hommes.  Le  jour  fuivant  Albuquerque  entra  dans 
la  rivière.  Il  fut  furpris  d'y  voir  venir  à  fa  rencontre ,  Mir  Aly  ,  &  d'au- 
tres perfonnes  les  plus  diftinguées  de  la  Ville ,  qui  l'en  rendirent  le  maître  y 
fans  autre  condition  que  d'aiiûrer  aux  Habitans  la  vie ,  les  biens  &  la  liber- 
té. Cette  foûmiffion  imprévue  venoit  non-feulement  de  la  terreur  qui  les 
avoit  faifîs ,  [  fur  le  rapport  des  aftions  merveilleufes  que  Yazu  avoit  vu  fai- 
r^  à  quelques  Portugais]  mais  encore  plus  de  la  prédiélion  d'un  de  leur 
Joghis ,  qui  leur  avoit  annoncé  l'arrivée  d'une  Flotte  étrangère  ,  à  laquelle 
ils  feroient  forcés  de  céder.  Tel  eft ,  dans  tous  les  Pays  du  monde ,  le  fa- 
tal effet  de  la  fuperflition.  [Le  17  de  Février,]  Albuquerque  fut  reçu  fur^j* 
le  rivage  avec  tous  les  honneurs  qu'on  auroit  rendus  au  Souverain  naturel. 
On  lui  préfcnta  un  cheval  richement  équipé ,  fur  lequel  il  marcha  droit  à  la 
Ville.  Il  en  reçut  les  clefs  ,  [  &  les  autres  noarques  du  pouvoir  abfolu.  ]  .Oniî« 
le  conduifît  au  Palais  bâti  par  6abay  y  d'où  il  dépêcha  fes  AmbaiTadeurs  à  di- 
vers Princes.  . 

Mais  foit  gue  les  Habitans  n'euflent  cédé  qu'à  la  terreur ,  foit  qu'ils  cnif- 
fent  la  prédiftion  rempHe  par' leur  foûmiffion  volontaire  (g),  ils  profitèrent 
de  la  tranquillité  dans  laquelle  ils  virent  les  Portugais  pendant  quatre  mois ,. 
pour  fe  mettre  en  état  de  chafler  ces  nouveaux  Maîtres.  Ifinael,  Fils  du 
Roi  d'Hidalcan,  [s'étoit  retiré  dans  les  Etats  de  fon  Père  après  l'entrée  d'Al-»ît 
buquerque.  Les  intelligences  qu'il  entretint  avec  la  Ville  lui  facilitèrent  le 
moyen  d'en  faire  approcher  des  forces  confidcrables.  H  ]  fe  fit  précéder  par 
un  Corps  de  quinze<ens  chevaux ,  &  de  fept  mille  (  i  )  hommes  d'Infante- 
rie ,  fous  la  conduite  de  Kamelkan ,  fon  Général.  Dans  le  premier  mouve- 
ment de  cette  nouvelle  j  Albuquerque  eut  l'efprit  affez  libre  pour  découvrir 

les 

par  les  Portugais  ,  &  les  Princes  mal  diflin-     Tldiome  Arabe  fîgnifîe  une  perfonne  ou  une 
gués.    Le  premier  étoit  Nizam  al  Muck ,  Roi     choTc  qui  vient  de  Saba. 
de  Vizapour;  le  fécond,  Catamaluco  ,  Roi  de         (g)  ^ngl.  foit  qu'ils  ne  cherchafTent  qu*à 
Golkonde;  &  le  troiiîéme,  le  Roi  de  Bifna-     gagner  du  tems  jufqu'à  l'arrivée  du  fecours*. 
gar.    Voyez  Tbevenot,  III.  Part,  p^  91.  [&lcs>î<R.  d.  E. 

Voyages^de  iTry^r,  p.  165.I  *  «C^     (*)  jingL  huit  miUt  R.  4  K. 

de  &  " 


w 


De-là  fon  nom  de  Sabay,  qui  fùivant 
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les  Chefs  de  la  confpiration.  Il  les  fit  punir  par  '  un  rigoureux  fupplice ,  & 
s'armant  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  fa  défenfe ,  il  difputa  aux  Ennemis 
l'entrée  de  la  rivière.  Le  nombre  en  étoit  trop  grand  pour  les  empêcher 
de  faire  leur  defcente.  Ils  vinrent  afleoir  leur  Camp  près  de  la  Ville,  d'où 
le  canon  leur  caufa  beaucoup  de  défordre.  Les  Portugais  firent  tout  ce  qu'on 
peut  attendre  de  la  prudence  &  du  courage  ;  mais  Ifmael  furvenant  avec 
feize  mille  (  i  )  hommes  de  pied  &  cinq  mille  chevaux ,  Albuquerque  ,  de 
l'avis  de  fon  Confeil ,  prit  la  réfolution  d'abandonner  la  Ville.  Cette  retrai- 
te ,  quoique  ménagée  pendant  la  nuit ,  ne  fe  fit  pas  fans  un  grand  danger. 
Ifinael  avoit  déjà  penfé  à  couper  la  communication  de  la  Ville  avec  la  Flot- 
te, Albuquerque  eut  fon  cheval  tué  fous  lui  en  gagnant  fon  VaiiFeau.  Ce- 
pendant il  fe  retira  fans  perte,  après  un  Siégé  de  vingt  jours. 

1^  [Le  goût  qu'il  avoit  pris  pour  un  auflï  bel  Etabliflement  que  celui  de  Goa , 
ne  lui  laiffa  point  d'autre  impatience  que  celle  de  revenir  avec  de  nouvelles 
forces.  ]  Il  fe  hâta  d'aller  prendre  à  Cananor  les  Bâthnens  qui  pouvoient 
s'y  être  raffemblés.  Il  en  fit  avec  les  fiens ,  une  Flotte  de  vingt-trois  Vaif- 
feaux  &  de  quinze  cens  hommes.  Timoja,  qui  étoit  allé  fe  marier  à  Onor 
avec  la  Fille  d'une  Reine ,  lui  donna  trois  de  fes  meilleurs  VaiiFeaux ,  &  lui 
promit  de  le  rejoindre  inceffamment  avec  fix  miUe  hommes.  Ces  prépara- 
tifs avoient  demandé  plufîeurs  mois.  Enfin  le  Viceroi  remettant  à  la  voile 
aUa  fe  préfenter  le  22  de  Novembre  à  la  vue  de  Goa.  L'attaque  ne  fut  pas 
difi"érée.  Timoja  avoit  joint  les  Portugais  dans  leur  navigation.  Ils  forcè- 
rent l'entrée  de  la  Ville  dès  la  pointe  du  jour ,  &  le  carnage  qu'ils  firent  des 
Habitans ,  leur  en  aflfûrâ  bien-tôt  la  poffeinon.  Cependant  le  combat  fut  re- 
nouvelle au  Palais ,  avec  beaucoup  de  danger  pour  les  Vainqueurs.    -Mais 

ijl' arrivée  d' Albuquerque  fixa  la  viftoire.  Les  Mores  [qu'il  avoit  dévoués  par- 
ticulièrement à  fa  vengeance ,  ]  abandonnèrent  la  Ville ,  pour  s'effbrcer  de 
gagner  le  Continent.  Il  en  périt  un  grand  nombre  au  paflage  de  la  rivière. 
De  plus  de  neuf  mille  hommes  qui  avoient  pris  les  armes  pour  leur  défenfe , 
il  y  en  eut  fix-mille  dé  tués  ,  avec  perte  d'environ  foixante  (  i  )  Portugais» 
Le  butin  fut  immenfe ,  en  chevaux ,  en  artillerie ,  en  provifions ,  &  en  tou- 
tes fortes  de  richefTes  (/).  On  fit  main  bafle  fur  tous  les  Mores  de  Tlfle; 
mais  les  Gentils  furent  rétablis  dans  leurs  fermes  &  dans  leurs  autres  biens , 
&  Timoja  fut  nomtné  leur  Gouverneur.  ^ 

qf  [  Une  conquête  de  cette  importance  flatta  le  cœur  du  Viceroi  par  trois 
endroits  prelqu'également  fenfibles  ;  l'amour  de  la  gloire,  l'intérêt,  &  la 
vengeance.  ]  Il  reçut  bien-tôt  des  Ambafladeurs  de  tous  les  Princes  Alliés  du 
Portugal ,  pour  le  féliciter  de  ia  vi&oire.  Son  premier  foin  fut  de  Jetter  les 
fondemens  d'un  Fort,  qu'il  nonmia  Manuel  ^  du  nom  de  fon  Roi  ;  &  dans  le 
defliein  qu'il  avoit  formé  de  rendre  Goa  le  boulevard  des  Portugais  dans  les 
Indes  ,  il  fit  battre  de  la  monnoie  d'argent  &  de  cuivre.  Quatre  cens  hom- 
mes lui  parurent  fuffifans  pour  la  défenfe  4e  fon  Fort  j  mais  après  s'être  at- 
taché les  Gentils  par  fes  bienfaits ,  il  crut  fa  confiance  affez  bien  établie  pour 
en  laiiTer  dans  ce  Canton  cinq  mille ,  fous  le  commandement  de  Melrau ,  Ne-  ' 

veu 


Albuqu.er- 

QUE. 

15  10. 


Les  Portu- 
gais font  for- 
cés d'aban- 
donner la 
ViUe, 


Albuquer- 
que y  retour- 
ne. 


Il  s*en  remet 
en  polTefTion 
par  les  armes. 


II  y  détruit 
tous  les  Mo- 


res. 


Grandeur 
d'Albuquer- 
que. 


"(i)  u4ngL  avec  foixante  mUle  Hommes, 
parmi  lesquels,  il  y  avQÎt cinq ^ille  hommes 
de  Cavalerie.  K^  d.  £. 


Ck)  Angl  cinquante.  R.  d.  E. 


)  j^ngl.  &enVaifleaux.  R.d«  £* 


Q.S 
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Albuqubi-   veu  du  Roi  d'Onor.     [Cétoît  apparemment  les  cinq  miUe  hommes  qu'ïl»îi 
QUE,         avoît  reçus  de  Timoja. 

1 5  ^  !•  Il  partit  triomphant  pour  Cochin^  en  publiant  que  par  Tordre  cfa  Roi  de 

Il  entreprend   Portugal,  il.  alloit  tourner  fes  forces  contre  Aden,  fameufe  Ville  d^  Arabie. 

Maîaw?  ^^  ^   Mais  les  préparatifs  dont  il  s'occupa  tout  entier,  regardèrent  Malaca,  dont 

il  méditoit  la  conquête. 
(  f72  )  La  Ville  de  Malaca  eft  fîtuée  dans  cette  partie  de  Fltide  qu'on  appel» 
Situation  de   le  communément  la  Cherfonèfe  éfor ,  vers  le  milieu  du  Canal  qui  fépare  Tlfle 
xrcccf  Ville.       (Je  Sumatra ,  du  Continent.    Elle  eft  un  peu  plus  qu'au  2^  d^gré  de  lalftode 

du  Nord.  Sa  forme  eft  la  même  que  celle  do  Rivage  au  long  duquel  elle 
s'étend  »  d'environ  la  longueur  d'une  lieue  ^  à  peu-près  comme  Lisbonne; 
Elle  eft  divifée  par  une  Rivière,  &  fes  deux  parties  font  Hées  par  uJi  pooc 
Les  Edifices  y  font  de  bois,  à  la  referve  des  Mofquées  [&  du  Falais  j  quijj^' 
font  de  [fort  belles]  pierres.  Elle  préfente  du  côté  de  la  Mer  une  peiipec-ifi  ' 
tive  agréable ,  qui  étoit  encore  embellie  par  fes  fortifications.  Malaca  étant 
alors  1m>^  faniieux  nurché  de  l'Inde,  â  fe  trouvoît  toujours  une  mulcÊcude 
de  Vaifleaux  dans  fon  Port.  Cette  Ville  fut  bâtie  par  ^les  SeUiUt^  Peiqile 
dont  l'occupation  fe  bomoit  à  la  pêche ,  &  qui  fe  joignirent  aux  Malayens, 
Son  origine:   anciens  H^itans  des  Montagnes.    Ils  prirent  pour  Chef  Patifamofd,  un  des 

Seigneurs  de  l'Hle  de  Java ,  qui  ayant  été  chaflé  de  Ç^  Terres  par  un  Ufur- 
pateur ,  s'étoit  retiré  près  du  Roi  de  &ncap9ra ,  contre  lequel  s'étanc  enfuite  ré- 
volté ,  il  fe  vit  réduit  par  la  fortune  à  fuir  du  côté  de  Malaca»    Il  fe  rendit 
fi  utile  à  cette  nouvelle  Colonie ,  que  le  regardant  comme  Ion  Pcndatenr ,  el- 
le prit  fon  nom  de  l'état  auquel  il  s'étoit  condanuié  ;  car  Mai/tca ,  dans  le 
langage  Malayen ,  fignifie  un  fugitif  ou  un  banni.    Le  «remier  Roi  de  cette 
Son  premier   vUte  fot  Xa  Darxa  \n  ) ,  ou ,  félon  quelques  Ecrivains ,  Râol  Saba ,  Fils  de  Pa- 
tifamora ,  tributaire  du  Roi  de  Siam ,  contre  lequel  fes  Succeflëurs  fe  révcd- 
térent.    Le  Pays  de  Malaca  eft  flijet  aux  inondations,  couven  de  bois  içm , 
rempli  d'animaux  féroces  &  dangereux ,  fur^tout  de  tigres  ;  ce  qui  oblige  bien 
des  Voyageurs  à  paiTer  la  nuit  fur  de  grands  arbres,  parce  que  ces  teîrS)fes 
bêtes  les  mrprendroient ,  en  iautant  &  les  petits.    Les  Habitans  font  bnk- 
Caraaère      ves ,  les  femmes  libertines.    Le  commerce  de  tout  FOrient ,  a  reoda  Mahi- 
4es  Habitans.   ^^  fo^^  ^iche  &  fort  peuplée. 

Mahamm£D  en  occupoit  alors  le  Trône.    IlavokE  été  en  guerre  avec  te 
Roi  de  Siam ,  qui  avoit  ndt  marcher  contre  lui  une  armée  de  quarante  mille 
hommes.    Maàt  il  s'en  étoit  délivré  par  l'artifice  de  kt  trahilbn.    J'ai  rap- 
porté avec  quel  fuccés  il  avoît  employé  les  mémer  sûmes:  contre  Diego  oe 
Segueira.    C'étoit  de  cette  injure  qu^Albuquerque  vtnm  tirer  vei^eance. 
Préparatîfe    Mahammed  craignant  la  punition  de  fa  perfidie ,  afvoit  employé  le  fecours 
du  Roi  pour  fa  (Jq  Roi  de  Pabang  («  ),  qui  lui  avoit  accordé  des  troupes  nombreufes.    B 
4efcofc.  avoit,  à  l'arrivée  d'Albuquerque ,  3000a  hcmunes  armés,  &  [ce  qu'on  c^i{i 

à  peine  répéter  fur  la  foi  des  HUloriens ,]  8000  pièces  de  canon. 

La  Flotte  Portugaife  panit  de  Gochîn  le  2  Mai  151 1 ,  forte  de  dix-neuf 
Vaifleaux  &  de  quatorze  cen»  hommes ,  encre  leiqueb  on  eomptok  fix  cenr 
Makbares.  Elle  prit  dans  fa  courfe  cinq  Bâtimens  Mores ,  qui  faifoient  voile 

de 

(m)  Ict  commence  la  2C.SeâroQ  de  I*Or%(-        (n)  Schah  Dar-Shah. 

■taL  &.  d.  £.  (0)  On  lit  Psm  dans  rOrlginaL 
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et  Ceylan  à  Malaca.  A  fon  pafTage  fur  la  Côte  de  Sumatra ,  les  Rois  de  Pa- 
dor  &  de  Pazem  (p) ,  envoyèrent  vifîter  le  Viceroi  Portugais.  En  approdiant 
du  terme,  la  Flotte  prit  encore  quelques  Bâtimens,  fur  rundefquels  on  recon- 
jïut  Nabodda  Beghea ,  qui  avoit  été  le  principal  auteur  de  l'injure  que  les  Por- 
tugais avoient  reçue  à  Malaca.  Il  parut  fort  étrange  qu'ayant  été  percé  de 
friujQeurs  coups  mortels ,  il  ne  fortît  point  une  gouttedefang  de  Tes  bleflùres. 
On  lui  ôta  un  bracelet  d'os  qu'il  portoit  au  bras ,  &  le  fang  fé  mit  aufli-tôt 
à  couler.  Les  Indiens  racontèrent  que  c'étoit  l'os  d'un  animal  qui  fe  trouvoit 
ésoks  rifle  de  Java.  Albuquerque  fe  fit  apporter  le  bracelet ,  &  le  conferva 
conmie  un  bien  précieux.  Le  jour  fuivant ,  on  prit  un  autre  VaiflTéau ,  monté 
par  trois  cens  Mores ,  qui  fe  défendirent  avec  tant  de  rélblution  ,  qu*Albur 
querque  fut  obligé  de  prendre  part  lui-même  au  combat,  &  qu'il  ne  vain* 
quit  pas  fans  danger. 

Le  I  de  Juillet ^  la  Flotte  Portugaife  jetta  l'ancre  dans  le  Fort  de  Malàca; 
Malgré  les  préparatifs  des  Habitans ,  on  s'apperçut  de  l'efiroi  eue  le  bruit  dii 
canon  &  des  inftrumens  militaires  répandoit  fur  le  rivage;  Aufiî  vit-on  venir 
fe  lendemain  un  Meflàger  de  la  part  du  Roi ,  pour  afTûrer  les  Portugais ,  que 
s'ils  avoient  à  propofer  un  Traité  de  commerce ,  le  Roi  étoit  prêt  a  les  re^ 
cevoir.  On  reçut  ce  Député  avec  beaucoup  de  civilité  &  d'appareil.  Albu- 
querque répondit  que  les  marchandifes  qu'il  fouhaitoit  d'abord  étoient  quel* 
ques  Portugais  laines  par  Diego  Ségueira  (i^) ,  &  qu'après  les  avoir  reçus ,  il- 
feroit  connoître  au  Roi  le  relie  de  fes  intentions.  Cette  Réponfe  jetta  dans 
la  Ville  une  fî  vive  allarme,  qu'on  y  réfolut  aufli-tôt  d'acheter  la  paix ,  en 
teflituant  les  Portugais  &  payant  une  certaine  fomme.  Mais  le  Prince  Ala- 
din  y  Beau-frère  du  Roi ,  &  le  Roi  de  Pahang  ,  s'y  oppoferent.  Albuquerque 
fit  commencer  aufïî-tôt  les  hofUlités.  La  frayeur  obligea  le  Roi  de  lui  ren* 
voyer  fur  le  champ  les  Portugais  captifs ,  avec  différentes  propofîtions ,  qui 
marquoient  fbn  inquiétude.  Albuquerque  ,  pour  réponfe,  déclara  qu'il  offroit 
la  paix,  mais  à  condition  qu'on  lui  permît  àl'infhntde  bâtir  un  Fort,  & 
p  on  lui  payât  les  frais  du  voyage  dé  Ségueira  &  du  fien  ;  & ,  pour  choi* 
ir  entre  la  paix  ou  la  guerre,  il  n'accorda  que  le  teins  néceffaire  au  retour 
du  Député.  Mahamm^  étoit  pour  l'accommodement  ;  mais  fon  Fils ,  ion  Beau- 
frère,  &  le  Roi  de  Pahang,  continuèrent  de  s'y  oppofer. 

Enfin  les  Portugais  firent  leurdefcente  le  24  de  Juillet.  Ils  trouvèrent  peu 
d'obflacle  jufqu'au  pont ,  oii  toutes  lés  forces  du  Roi  s'étoient  réiihies.  Le 
Prince  héréditaire  &'!e  Roi  de  Pahang  y  commandoient.  Le  Roi  mêmeypa* 
rut  monté  fur  un  Eléphant^  &  fbûtenu  de  deux  autres,  qui  portoient  fur  le 
dos  des  Giâteaux ,  d'où  les  flèches  &  les  Dards  tomboient  comme  une  pluie» 
L'attaque  fut  vive  &  fanglante.  Mais  les  Elephans  avant  été  bléffés ,  prirent 
là  fuite,  &  cauferent  tant  de  défordre  parmi  les  Indiens,  qu' Albuquerque 
eut  le  tems  de  gagner  le  pont  &  de  s'y  fortifier.  Cependant  â  manquoit  de 
vivres,  &  la  chaleur  avoit  abbatu  fes  gens.  H  prit  le  parti  vers  l'entrée  delà 
nuit  de  retourner  à  fa  Flotte  où  dix  de  fes  plus  braves  Soldats  moururent  de 
phiQeurs  coups  d&âéches  empoifonnéês* 

On 
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On  ignore  ce  que  cette  Aftion  avoit  coûté  aux  Aflîégés;  mais  leur  perte 
devoit  être  fort  confidérable ,  puifqu  elle  porta  le  Roi  de  Pahang  à  quitter  la 
Ville ,  fous  prétexte  d'aller  ralfembler  de  nouvelles  forces ,  &  que  le  coura- 
ge lui  manqua  pour  revenir. 

Mahammed  attribuant  la  retraite  des  Portugais  à  leur  crainte,  employa 
le  tems  à  faire  ouvrir  des  folles  dans  les  rues  (r)  de  la  Ville ,  &  parfemer  le 
refîe  du  terrain  d'épines  empoifonnées.  Il  n'apporta  pas  moins  de  foin  à  for- 
tifier le  pont.  [Mais  du  côté  des  Portugais ,  la  réfolution  de  vaincre  tenoit>î« 
lieu  de  tous  les  préparatifs.]  Albuquerque  détacha  dès  la  pointe  du  jour  An* 
toine  d'Abrex ,  avec  un  de  les  meilleurs  Vaifleaux ,  pour  regagner  le  Port. 
Une  nuée  de  boulets  &  de  flèches  avec  laquelle  il  fut  reçu  des  deux  côtés  de 
la  rivière,  la  vue  même  de  fon  fang  qui  couloit  par  une  mortelle  biefTure, 
ne  purent  l'arrêter  dans  cette  entreprile.  Cependant  il  auroit  eu  plus  de  pei- 
ne à  fe  garantir  d'un  déluge  de  feu  qu'on  fe  préparoit  à  lancer  fur  fon  Vaif- 
feau ,  fi  dans  le  même  tems  Albuquerque  n'eût  paru  fur  la  rive  avec  fes  plus 
braves  gens.  Ils  pouflerent  jufqu'au  pont ,  qu  ils  emportèrent  malgré  toute 
forte  de  réfiflance  ;  &  pénétrant  dans  la  Ville ,  au  travers  du  bruit  &  des 
coups ,  [ils  évitèrent  les  mines ,  qu'on  avoit  pratiqué  dans  quelques  rues ,  &]  ):3* 
ils  s  avancèrent  à  la  grande  Molquée ,  d'où  ils  répandirent  autour  d'eux  le 
carnage  &  la  terreur.  Le  nombre  des  Morts  dût  être  prodigieux ,  puifqu'au 
bout  de  neuf  jours  que  dura  cette  boucherie,  il  ne  refl:a  point  un  feul  More 
dans  la  Ville.  Les  Hiftoricns  alTûrent  qu  Albuquerque  n'avoit  pris  avec  lui  pour 
cet  aflaut  que  800  Portugais ,  &  deux  cens  Malabares.  Il  leur  accorda  pen- 
dant trois  jours  le  pillage  de  la  Ville.  On  n'y  trouva  plus  que  3000  pièces 
de  canon ,  parce  que  Mahammed  en  prenant  la  fuite ,  avoit  fait  tranfporter 
le  relie  à  Bantam ,  dans  le  delfein  de  s'y  fortifier  avec  le  Prince  Aladin.  Al- 
buquerque fe  hâta  d'envoyer  contre  eux  quatre  cens  Portugais,  foûtenus d'au- 
tant de  Malabares ,  &  de  300  Indiens  qui  appartenoient  aux  Marchands  de 
Pégu.  Ils  forcèrent  les  deux  Princes  d'abandonner  leur  retraite ,  &  leur  pri- 
rent fept  Eléphans.  Mahammed  fe  vit  réduit  avec  fon  Fils  &  fon  Beau-frère 
à  chercher  un  azile  dans  les  bois ,  en  leur  reprochant  leur  obftination. 

ALBUQyERQUE  réfolut  de  repeupler  Malaca  d'Etrangers ,  &  de  quelques  Ma- 
layens,  entre  lefquels  il  reçut  le  Raja  Ultimati,  dont  le  Fils  avoit  entrepris 
de  tuer  Ségueira.  Il  donna  l'efpacc  de  quelques  mois  à  ce  grand  projet;  mais 
il  commença  par  la  conllruftion  d'un  Fort ,  auquel  fa  beauté  fit  donner  le  nom 
d'Hermo/a ,  &  par  celle  d'une  Eglife.  Il  fit  battre  de  la  monnoie ,  comme  il 
avoit  fait  à  Goa.  Ses  libéralités  attirèrent  bien-tôt  un  grand  nombre  d'Etran- 
gers,  dont  il  acheva  de  gagner  l'afFeftion  par  fa  bonté.  Dans  le  befoin  de  fe 
fier  jufqu'à  fes  Ennemis,  il  donna  un  commandement  confidérable  dans  la  Vil- 
le au  Raja  Ultimati.  Enfuite  ayant  découvert  qu'il  entretenoit  des  intrigues 
avec  le  Prince  Aladin ,  fous  prétexte  de  travailler  à  fon  rétabliffement ,  mais 
au  fond  pour  s'élever  lui-même  au  Trône  ,  il  le  fit  arrêter  avec  fon  Fils ,  & 
fon  Gendre,  qui  étoient  mêlés  dans  la  conlpiration ,  &  leur  fit  couper  à  tous 
trois  la  tête  (s).  Ce  fut  le  premier  afte'de  Juflice  publique  que  les  Portugais 
exercèrent  dans  les  Indes. 

Deux 

•    (f  ^  j^ngl.  à  miner  les  rues.  bliquement  fur  l'échafaut  qu*a  avoit  fait  dref- 

(x;  jingL  II  les  tit  exécuter  tous  trois  pu-     fer  pour  Ségueira.  K,  d,  £. 
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.DeUx  Princes  voifins  de  Malaca  tentèrent  par  artifice  de  fe  mettre  en  Albuquer- 
poffeffion  de  la  Ville ^  &  l'inutilité  de  leur  entreprife  ne  fervit  qu'à  l'afFer-  que. 
miflement  des  Portugais.  Albuquerque  y  reçut  bien-tôt  les  Ambafladeurs  de  151 1. 
plufieurs  Rois;  particulièrement  ceux  du  Roi  de  Siam,  qui  le  regardoit  com-  B envoyé  des 
me  ion  vengeur.  Il  en  envoya  lui-même  à  Siam  &  à  Pegu,  avec  deux  per-  fwu^^^^M^^ 
fonnes  (t)  diargées  de  découvrir  les  Ifles  Moluques  &  de  Banda.  Enfuite  n^quw.'^^  ^" 
laiflant  .300  hommes  dans  le  Fort ,  &  dix  VaifTeaux  pour  garder  la  Mer,  il 

jj-j^remit  à  la  voile  vers  .Gochin.  [Dans  la  route  fon  Vaifleau  donna  contre  un* 
rocher ,  fur  les  Côtes  de  Sumatra ,  &  il  en  fut  fi  fort  endommagé ,  qu'il  étoit 
impoffible  de  paffer  de  la  poupe  à  la  proue.  Il  fut  en  ce  danger  pendant  tou- 
te la  nuit ,  &  au  point  du  jour  on  le  vit  embraffant  une  fille ,  qui  durant  la 
confufion  s'étoit  jettée  dans  fes  bras.] 

Pendant  qu'il  s'étoit  occupé  du  rétabliiTement  de  Malaca,  le  Prince  A- 
flèlkan ,  ayant  raflemblé  20000  hommes ,  avoit  formé  le  Siège  de  Goa ,   & 
commençoit  à  le  prefler  vigoureufement.  Mais  l'aÊlivité  du  Viceroi  eut  bien-     H  va  fecourff 
tôt  réuni  plufieurs  Flottes,  des  différens  Porcs  où  les  Portugais  avoient  leura  Goa  contre  A- 
Etabliflemens,  II  fondit  fur  Adelkan  lorfqu'il  s'y  attendoic  le  moins ,  &  le  for-   ^^^^^^ 
ça  d'abandonner  fon  entreprife.  Tant  de  fuccès  &  de  conquêtes  rendirent 
fon  nom  fi  redoutiable ,  que  Je  Samorin  de  Calecut  confentit  enfin  à  fe  laii&r 
brider  par  un  Fort.  Les  Rois  de  Narfinga  &  de  Bifa  (p) ,  Adelkan  même ,  re- 
cherchèrent fon  amitié  par  leurs  Ambafladeurs.  Il  en  reçut  auflî,  un  du  Prête- 
Jean  (a;)  ;  mais  qui  devoit  fe  rendre  enfuite  à  la  Cour  de  Lisbonne.        . 

.  ^  [L'H  I  s  T  o  I R  £  n'ofixe  rien  de  plus  remarquable  jufqu'en  15 1 3 ,  &  l'on  doit  1 5 1  2. 
même  juger  que  tous  les  événemens  que  j'ai  rapportés ,  avoient  fuffi  pour  rem-  i  j  i  3. 
plir  cet  intervalle ,  fur-tout  lorfque  les  derniers  fe  trouvent  fans  datte.     On 

Îr  peut  joindre  les  préparatifs  d'une  expédition  que  le  Viceroi  méditoit  depuis 
ong-tems,  &  dont  il  fît  éclater  tout  d'un  coup  le  projet.]  (y)  Le  i8  deFé-     H  entreprend 
vrier  151 3,  il  partit  avec  une  Flotte  de  vingt  VaiflTeaux  pour  la  conquête  Jf,/?"^^^^® 
à'Aden.  Le  nombre  de  fes  troupes  confiftoit  en  1700  Portugais,  &  800  Ca-   ^^^^^ 
narins  &  Malabares. 

Ad  EN  efl:  fituée  près  de  l'Arabie  heureufe ,  vers Tentrée  de  la  Mer  Rouge.  Situation  de 
On  voit  derrière  cette  Ville  la  fameufe  montagne  d' Arziza^  qui  n'eft  qu'un  Ro-  ^^"^  ^^^' 
cher  ftérile,  divifé  en  plufieurs  fommets.  Du  côté  de  la  Mer ,  Aden  paroît 
belle  &  bi«i  fortifiée.  Elle  eft  riche  &  célèbre  par  fon  commerce  avec  quan- 
tité de  Nations  ;  mais  l'eau  y  eft:  fort  rare ,  &  ne  lui  efl:  fournie  que  par  un 
fort  petit  nombre  de. puits  &  de  citernes^  Les  nuées  d'ailleurs  ne  lui  en  don- 
nent pas.plus  d'une  fois  en  trois  ans.  Aufli  ii'a-t-elle  ni  arbres,  ni  plantes , 
ni  vergers. 

Les  Portugais  n'ayant  point  trouvé  d'obflacle  à  leur  defcente ,  fe  promi-    Les  Portugais 
rent  d'abord  d'emporter  la  Ville  par  efcalade;  mais  leurs  échelles  fe  rompi-  ^"greS^t^' 
î;ent  plufieurs  fois,  &  les  Habitans  pourvurent  fi  bien  à  leur  défenfe,  qu'a- 
près quatre-jours  die  fiége^le.  Viceroi  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Cenefut  p^ 

(t  J  Ces  deux  perfonnes  furent  Lapez  i'A-     de  fon  voyage  autour  du  monde.  ^ 

zeveao  &  Antoine-i' Abrex  <Jui  partirent  en  1 5 1 1 ,         Cy^  Peut-être  Vîfap9ur.  ' 

&xevmrenten  1513,  fuivant  Faria.  Mais  fui-^^    (x;  Ceft-à-dire de  l'Empereur  d'Abyflînic, 
vant  Ârgenfolay  &  quelques  autres ,  c'étoitAn,-     qu'on  prenoit  alors  pour  le  Prête- Jçan. 
toine  d'Abrex,  François Serrano,& Ferdinand         (y)  Ici  commence  la  3«.  Seddon,  dans  l'O- 
Magellan  qui  forma  dans  ce  tems-là  le  projet     riginai» 

/.  FarP.  R 
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ALBUQnx&-  néanmoins  fans  avoir  pris  un  boulevard  qui  gvdcôt  le  Port,  avec  39  pièces  de 

^^^        gros  canon  ;  &  fans  avoir  farûlé  plofieiffs  Vaiflêanx ,  après  les  avcnr  piU^ 
f  \?  ^  p'  II*  entra  de-là  dans  la  Mer  Roage»&  ce  fiit  la  première  Flotte  Pbro^aife 

Jî&e^w  ^  ^^  ^^^  '^y  engager.  D  prie  quatre  Vaiffeara  fort  riches  dans  rifle  de 
pour  la  pre-  Camertûa,  où  il  f ot  obligé  de  palier  Fhiver.  Au  mois  de  Juillet,  il  revint  à 
mière  foU  fat' Vue  d'Aden ,  qu'il  trouva  fimifiée  par  de  nouveaux  Ouvrages.  II  fe  con« 
K^uJe  ^enta  de  faluer  la  Place  de  quelques  volées  de  caiion,  &  tournant  vers  IMu, 

^  :  9  alla  demander  à  Maleck  Axz  la  permiflkm  d'y  bâtir  un  Port.    Cet  lubîle 

EUe retourne  More,  fans  rejetter  fa  propc^tîon,  le  ménagea  fi  adroitement,  qu'il  le  ten- 
à  Âdén.  voya  au  Roi  de  Cambaye;  &  ce  Prihce  confentit  que  les  Pdfto^ûs  enfiest  un 

Fort  à  Dîu,  mais  à  condition  qu'ils  lui  en  laHTeroient  bâtir  un  à  Malaok 

Malaca  atta-       PENDANT  qu'AIbuquerque  répandoit  aii^  la  terreur  de  fes  armes ,  Mah^ 

quée  par  di-     ca  fut  expofée  a  quelques  attaques  imprévues.    Pâti  Qaifir ,  puiflknt  Infidaire 

lSLS!°^^     de  rifle  de  Java,  la  mit  dans  le  dernier  danger  par  un  fiéce  que  ht  feule  dî- 

in<wn5.  ^^^  ^  vines  &  de  munitions  le  força  de  lever.    Après  mi ,  Pati  Uma^  Sei- 

Meur  de  Jâpom^  dans  la  même  Ifle,  Ôc  dans  la  fuite  Roi  de  Smia ,  parut 
devant  le  P^t  avec  une  Flotte  de  90  voiles  (s;),  &  de  12000  hommes»  (m'U 
travsdlloît  à  former  depuis  fept  ans  ;  d'autant  plus  daiigereux  pour  la  Ville  , 
qu'il  s^y  étoit  ménagé  des  intelligences  avec  les  Javansqu'Albuouerquey  avoit 
reçus.    Msûs Fernand  Pérez,  le  finpreaant  avec  dix-fept  Vadflèaax  , rmon-]^ 
tés  de  }5o  Portugais  &  de  quelmies  ImUens,]  ruina  cette  redoutable  Ftotte 
par  deui  attaques,  &  força  Pati  Unuz  de  prendre  kt  fiiite  avec  le  feul  Bâti- 
ment qu^i(  montoit ,  [  &  ]ftour  lequel  un  Marchand  de  Malaca  offrit  dix  millejj» 
dtieats,  en  cas  mi'on  le  prit]  Les  Javans  furent  mmis  par  un  baaifièment  per- 
pétuel.   Enfin  Mahammed ,  dernier  Souverain  cie  Malaca  »  entrqirit  de  s'y 
rétablir  psur  divers  ftratagêmes  qui  fûUirent  de  réoflir. 
^5^4*  I^A  r K  s  I  la  confiance  ou'Albuquer^ue  avoit  à  iês  Commandans ,  Icd  faifoit^ 

Atbuquerqufi  :â)attdonner  à  leurs  ibms  m  coafervation  des  lieax  qu'il  avoit  conquiis.  Il  fe 
SS'érSÎ'or.'''^'  réfervoît  à  de  nouvelles  viaoin».  Adènhâétoit  échappée  deux  fois,  &  fes 
QMizu  préparatifs  lui  faifoient  efpérer  plus  de  fuccès  pour  la  troifièae  ^  mais  il  ré-* 

fô&ic  de  commencer  par  la  ^rife  d^Omua  y  c£uis  l'idiée  que  cette  conquête 

acheverott  d- Ôter  le  courage  »  &s  ennemis*^  H  partit  le  ao  de  Février  1514  » 

avvee  viRg^fept  VaiiObaia  &  15001  Portugal»,  anxqads  il  joignit  fix  cens  Ca- 

xmtm  &  Mf^abores.    Sa  navigadon  dura^  plus  d'ua  mois.    S'étant  prélènté 

Cette  Vflle    devant  la  Ville,  le  %6  de  Mors^,  il  fiit  agréafalemeac  iurpria  de  voir  arriver  à 

acc«)te  les       f^^  \^^  ^  jes^  prtffèns'  de  hi  part  do  Roi ,  avec  des  offires  de  paix  &  d'am^* 

d^ïîÏÏSkis.  ^^'    ^  ^^^j  tro^foible  aiors'pour  fedéfeadœ  par  les  armes  ,  s'écoit  dé^ 

terminé  à  recevoir  la  loi  du  Vainqueur.  Quoiqu'Alboquerque  ig^ios&t  la  fir 
tuadon ,  il  luf  fit  déclarer  qui!  falloit  rendre  le  Fort  que  1^  Pœrtu£ais  avoient 
commencé ,  &  renouveller  TAâe ,  par  lequel  Ormua  s^'écoit  ibûmu  au  Roi  cbs 
Portugal.  Toutes  ces  demandes  fuiaenc  accovdées*  Le  Reis ,  Nm  jtiàiii  » 
&>uvemeur  de  ki  VUle,  fe  rendit  fur  la  Flotte  aœcfoaNevea,  pouriadfiw 
le  nouveau  Traité.  Us  furent  renvoyés  avec  de  riches  préfens  pour  eux-mê- 
mes ,  &  un  collier  d'or  de  très  grand  prix  pour  le  Roi.  Ce  renouvellement 
d'Alliance ,  ou  plutôt  de  Mmilfion,.  fut  célébré  de  part  &  d'autre  par  desré« 

jouait 

(^s)  l^Oriffinal'  dU  ff<e  quel^oes-ims  de  ces     IL-  di  £• 
Vaiilèaux  étoient  auifi  grands  que  des  Gagions. 


:.L 


Le  Roi  de 
Perfe  envoyé 
des  préfens  au 
Viceroi  Por- 
tugais. 


Fennetêd'Al- 
buqucrque 
dans  une  oc- 
caiion  dange* 
reufe. 
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Joiii0ânice$  puUiqaei.    Le  Vkeroi  tfeibeiidic  i  terré  pom  vejller  kd-même  à .  Albuquse* 

.  la  confhrufikion  du  Fore    II  y  reçut  un  Ambafladeur  d'Ifmêël^  Roi  de  Perfe  ,         Q^k. 
avec  des  pré(ens  confid^ables ,  qui  confîftoient  en  parfums  (a)  »  en  plufieura 

^fcvtef  de  brocards  ^  de  pierres  pr^ieufes ,  &  de  joiaux  d'or.  [La  c^r^mo* 
nie  de  cette  réception  le  fit  avec  tout  l'éclat  qu'elle  pouvoit  tirer  des  circonf- 
tances.  ]    Albuquerque  étoit  afiis  fur  un  échafiàut  qu'il  avoit  fait  drefier  prés 

4^du  Fort.  {Il  y  affecla  les  airs  de  grandeur  qui  convenoient  non-feul^nem  k 
l'honneur  qu'il  avoit  de  repréfenter  le  Roi  fon  maître ,  mais  encore  à  la  re^ 
nommée  de  fes  conquêtes  «  de  (es  grandes  actions. 

Ce  témoignage  de  bonne  inteUigence  entre  la  Perfe  &  le  Portugal,  n'rai* 
pécha  point  le  Viceroi  d'agir  avec  une  fermeté  extraordinaire ,  dsms  une  oc-» 
cafion  où  les  Portugais  lui  parurent  auflî  intérefles  que  le  Roi  d'OroiuE  leur 
nouvel  Allié.]  Avant  fon  arrivée,  il  étoit  venu  de  Perfe  à  Ormuz  ,  un  Reîs 
(b)  y  qui  fe  £ufoit  ncmmer  Ham€$ ,  avec  la  commiffion  fêcrette  de  chercher 
les  moyens  de  s'emparer  de  la  Ville  ,  ou  du  moins  de  la  fi>ûmettre  entière* 

^ment  à  la  Perfe.  [Son  cortège  étoit  afla  nombreux  pour  hii  donn^  €0ttt«*i* 
la-fois  un  air  d'importance,  &  le  pouvoir  de  form^  quelque  entreprife.]  Il 
s'étoit  introduit  dans  la  familiarité  du  Roi    Ses  gens  oévoués  à  fes  ordres,*  s*é« 

^toient  difperfés  dans  la  Ville  pour  y  trouver  l'occafion  de  tuer  ce  Prince  (  £& 
par  les  mefures  qu'il  avoit  prifes ,  cet  attentat  devoit  produtf  e  une  révolution 
dont  il  fe  promettoit  de  recueillir  le  fruit.]  Albuquerque  ayant  découv^t  un 
complot  qui  ne  le  menaçoit  pas  moins  que  le  Roi  St^Mdin ,  feignit  de  l'igncnreri 
4c  propofa  fous  quelque  prétexte ,  une  entrevue  au  Reis  Hamet.  Elle  fut  ac- 
ceptée. Hamet  fe  préfenta  fièrement  ;  mais  à  peine  fe  fut-il  approché ,  que 
le  Viceroi  le  fit  tuer  à  fes  yeux.  On  lui  trouva  des  armes  cach^»  dont  on 
ne  douu  point  qu'il  n  eût  penfé  à  faire  un  perfide  ufitge. 

Aussi-tôt  que  le  Fort  fut  achevé  ,  Albuquerquer  perfuada  au  Roi 
d'y  mettre  toute  fon  artillerie ,  pour  la  Hlreté  dé  la  Ville.  Cette  propofition , 

«îf[dont  il  étoit  aifé  de  pénétrer  le  motif,]  ne  fut  point  acceptée  fans  répu- 
gnance ;  mais  le  Seyf  Addin  s'étoit  trop  engagé  pour  contefter  quelque  chofe 
a  fes  Maîtres.  Le  commandement  du  Fort  fut  confié  à  Pierre  d' Albuquerque, 
Ce  fut  ainfî  ^ue  ce  riche  &  puiflànt  Royaume  devint  une  Province  du  Portugal. 

^  n^  £  s  fatigues  fi  continuelles  avoient  altéré  le  tempérament  du  Vice- 
roi?} 11  tomba  dans  une  maladie  fi  dangereufe;  qu'on  le  prefla  de  retourner 
dans  l'Inde  pour  le  rétabliflement  de  fa  fanté.  Dans  fa  route  il  apprit  qu'il 
lui  étoit  arrivé  de  Portugal  un  Succefleur ,  avec  des  ordres  qui  le  rapelloient 
à  Lisbonne.  Cette  nouvelle  lui  arracha  d'abord  quelques  plaintes.  Enfuite 
elle  le  plongea  dans  une  profonde  mélancolie ,  dont  il  ne  fortit  que  pour  ren- 
dre le  dernier  foupir,  en  arrivant  à  Goa,le  16  de  Décembre  de  l'année  1515, 
Il  étoit  dans  la  foixante-troifième  de  fon  âge. 
Alphonse  d' Albuquerque  (c)  étoit  fécond  fils  de  Gonzale  d' Albuquer- 
que, 

(c)  Les  Indiens  Mâhométansneleconnoif- 
fent  que  fous  le  nom  de  Malûndi,  parce  qu'il 
étoit  venu  du  côté  de  Mélinde  ,  qu'ils  appel- 
lent Mal<md.  Voyez  mifloire  de  Perfe  par 
Texeira,  pag.  416. 


Il  fait  tuer  un 
Emiffaire  du 
Roi  de  Perfdk 


Fort  des  Por- 
tugais à  Or- 
muz. 


Mort  d*Atbu- 
querque. 


(a)  Au  lieu  de  ^zrfums y  Vuénglois  dit  que 
CCS  préfens  confiftoient  en  Onces.  Voyez  ce 
qui  a  été  dit  ci-devant  fur  ces  Animaux,  pag.  21. 
note  {e)  R.  d.  E. 

*(&)  Reis  ou  Rays  fîgnifie  un  Chef.  Ceft  le 
titre  des  Capitaines  de  Mer  &  des  autres  Com- 
mandans. 


Son  carac^ 
tère. 
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ALBTJQUER--que,  Seigneur  de  Fîlla  Ferdèy  &  de  Dorma  Leonora  de  Menezes^  Fille  d*Àlva- 


QU£ 


Réflexions 
empruntées 
de  l'HUlorien 
Faiia. 


re  GonzaTes  âiAtayde ,  premier  Comte  d'Jtùngùia.    H  avoit  été  Général  de  la   . 
Cavalerie  fous  le  Roi  Jean  IL   Sa  taille  étoit  médiocre  ;  fa.  phifionomie  a- 
gréable  ;  fa  barbe  fi  belle  &  fi  longue ,  qu'elle  defcendoit  jufqu'à  fa  ceinture , 
a  laquelle  il  prenoit  plaifir  à  la  nouer.    Il  avoit  le  teint  fort  blanc.    Son  por- 
trait le  repréfente  avec  un  manteau  noir ,  garni  d'or ,  la  doublure,  les  culot- 
tes ,  le  chapeau  de  la  même  couleur  ;  la  vefte  rayée  de  velours  verd ,  &,  par- 
femée  de  paillettes  d'or.    On  avoit  peine  à  juger  s'il  valoit  mieux  pour  le 
commandement  que  pour  l'exécution  (i).    Ses  regards  étoient  terribles  lorf- 
qu'il  fe  mettoit  en  colère  ;  mais  ils  étoient  pleins  d'elprit  &  d'agrément  dans 
lia  bonne  humeur.     Il  avoit  attaqué  deux  fois  Goa  ,  deux  fois  Ormuz  ,  &: 
deux  fois  Malaca  ;  trois  Ifles  fameufes  de  l'Afie ,  dont  il  avoit  glorieufement 
triomphé.     [On  pourroit  lui  reprocher  de  la  cruauté  ,  fi  l'exemple  de  tous'ï 
les  Généraux  Portugais  ne  portoit  à  croire  que  cette  méthode  étoit  indifpen- 
fable  dans  les  Indes.1  [Il  fut  le  premier  Gouverneur  des  Indes  ,  comme  fon^ 
Prédécefleur  en  avoit  été  le  premier  Vice-Roi.] 

J*  A  j  o  û  T  E  pour  dernier  trait  au  caraftére  de  ce  grand  homme  ,  une  ré- 
flexion de  Faria  (f )  „  Les  Portugais  furent  redevables  de  leur  Etabliflement 
dans  l'Afie  à  trois  Généraux  :  Edouard  Pacheco  ,  François  A'Almeyde  ,  & 
Alphonfe  à' AUmquerqut.  Ces  trois  Héros  n'eurent  prefque  pas  un  Succef- 
feur  qui  ne  dégénérât  de  leurs  exemples  ,  ou  du  moins  qui-  n'eût  quelque 
mélange,  foit  de  timidité  avec  la  valeur,  foit  d'emportement  (/)  avec  la 
modération.  Si  l'on  veut  porter  im  jugement  défmtérefle  des  exploits  qui 
acquirent  aux  Portugais  la  Couronne  de  l'Afie  ,  on  trouvera  qu'il  n'y  avoir 
que  Pacheco  qui  fût  propre  à  hforgsry  avec  cettt  fiire  chaleur  qui  fondit  les 
armes  &  tout  l'or  de  l'opiniâtre  Samorin  i  qu'Almeyde  feul  pouvoir  lui  don- 
ner fa  forme  ^  la  polir  y  avec  fon  épée  &  celle  de  fon  Fils,  oui  humilièrent 
l'orgueil  du  Turc  ;  &  que  le  grand  Albuquerque  étoit  capable  feul  d'y  met^ 
tre  la  dernier e-main  ^  en  l'ornant  de  fes  trois  plus  précieux  joiaux  ^  Goa  ,  Ma- 
laca ,  &  Ormuz.  Etant  entrés  tous  trois  ,  avec  peu  de  Vaiilèaux  &  un 
petit  nombre  d'hommes ,  dans  des  Mers  éloignées ,  où  ils  trouvèrent  des. 
ennemis  nombreux  &  quantité  de  fortes  Places ,  (ans  le  fecours  d'aucun  amî 
pour  fe  foûtenir ,  &  prefque  fans  un  arbre  pour  fè  mettre  à  l'abri  ,  ils  dé- 
voient avoir  perdu  jufqu'a  l'efpérance  de  retourner  jamais  dans  leur  Pa- 
ttie.  Cependant  leur  courage  indomptable  leur  fit  percer  des  nuées  de 
baies  &  de  flèches  empoifonnées.  Ils  défirent  des  Flottes  &  des  Armées 
innombrables ,  ils  forcèrent  de  profonds  retranchemens ,  ils  élevèrent  de 
hautes  murailles ,  &  mirent  enfin  le  Portugal  en  poflfeffion  d'une  infinité  de 
grandes  Villes^,  &  de  cent  Régions  d'une  immenfe  étendue. 


99 


5J 


9> 


99 


99 
99 


99 
99 


99 


99 

99 
99 
99 
99 


<>  ((^)  A  en  juger  par  quelques-unes  de 
fês  Aftions  ,  on  pourroit  lui  reprocher  ime 
trop  grande  (lévérité ,  pour  ne  pas  dire  une 
trop  grande  cruauté.  Aucune  raifon  de  guer- 
re ne  fçauroic  les  juflifier  ,  &  à  mon  avis  un 


galant-homme  ne  s*en  feroit  jamais  rendu  cou« 
pable. 

(tf)  Préface  du  II.  Tome  de  l'Afie  Portu- 
gaife. 

(/)  Angl.  d*avaricc  R.  d.  E.. 
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CHAPITRE      XII. 

Relation  de  ce  qu'ont  fait  les  Portugais  depuis  151 6,  jufquà  ij2i  > 

fous  le  Gouvernement  de  Lope  Soarez. 

5.    I. 

Les  Portugais  au  fommet  de  leur  puiffance»    Soarez  efi  trompé  à  Aden  ^ 

à  joddab.     Colombo  devient   Tributaire.     Paix  avec  Siam  £5*  Pegu. 

Expéditions  de  Diu  ^  de  Bantam.    Brito  efi  envoyé  aux  Molu- 

ques.    Les  Efpagnols  arrivent  par  le  Sud-Oueji. 
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E  grand  Alfonfe  d'Albuquerque  eut  pour  fuccefleur  ,  dans  le  Gouverne-     Soarez, 

I  ment  des  Indes  Orientales ,  Lope  Soarez  d' Albergaria  ,   qui  étoit  arrivé      ^S^ 5^ 

ij<avec  treize  Vaiffeaux  &  X500  honunes.     [Rien  ne  fait  tant  d'honneur  à  là 
mémoire  d'Albuquerque  <jue  la  décadence  immédiate  des  Portugais  après  fa 
mort.]    Almeyde  avoit  jette  les  fondemens  de  leur  puiflance  ;  mais  AIbu» 
querque  pouflant  l'édifice ,  l'avoit  élevé  jufqu'au  comble.     A  peine  la  mort 
•  eut-elle  fermé  fes  yeux ,  que  par  l'orgueil  &  l'avarice  de  fes  SuccejQeur^,  on  vit 
fon  ouvrage  décliner  de  jour  en  j'our.     Il  ne  fut  phis  queftion  de  faire  des 
conquêtes.    On  eut  de  l'embarras  à  fe  défendre.  „  Jufqu'alors ,  dit  un  Hifto-      Commçi\' 
rien  (a)  de  cette  Nation ,  les  Généraux  n'avoient  écouté  que  les  inlpira-  décadence  * 
tions  du  véritable  honneur  ,  &  n'avoient  donné  le  nom  de  richeffes  qu'à  des  Portugais 
ces  armes  viftorieufes ,  qui  les  rendoient  fupérieurs  à  l'or  même  qu'elles 
leur  faifoient  acquérir  ;  mais  dans  la  fuite  ils  fe  livrèrent  fi  entièrement  au 
commerce ,  que  tous  les  Officiers  militaires  ne  furent  plus  qu'une  troupe 
„  de  Marchands.    Ainfi  la  gloire  du  commandement  devint  une  honte ,  l'hon- 
„  neur  un  fcandale,  &  la  réputation  un  fujet  de  reproche, 

Soarez  étoit  chargé  des  ordres  du  Roi  pour  une  nouvelle  expédition  dans      1516. 
la  Mer  Rouge.    limita  la  voile  le  8  Février  1516  ,   avec  une  Flotte  de     ExpéditioM 
vingt-fept  Vaifl'eaux ,  chargés  de  1200  Portugais  &  de  r6oo  Malabares  ;  ^^^^i^''^ 
v^[dont  une  moitié  n'étoit  compofée  que  de  Matelots  &  l'autre  de  Soldats.]  Le  j^ugç.      ' 
bruit  s'étant  répandu  que  les  Egyptiens  avoient  équipé  à  Suez  une  Flotte 
nombreufe,  il  les  chercha  long-tems  depuis  Goa  juiqu'à  cette  Mer;  mais  ils 
avoient  pris  une  autre  route,  &  fa  fiirprife  fut  extrême  en  arrivant  au  Port 
d*Aden ,  d'apprendre  qu'ils  avoient  tenté  inutilement  de  prendre  cette  Ville. 
Le  Gouverneur,  quife  nommpit  Miramîrzan^  ne  fe  trouvoit  plus  en  état  de 
fe  défendre ,  depuis  qu'ils  avoient  mmé  une  grande  partie  de  fes  murs.    Il  fe      ^  manque 
fit  un  mérite  de  la  néceffité ,  en  offrant  volontairement  fes  clés  aux  Portu-  roccafion  de 
gais.     Soarez,  flatté  d'une  foûmiffion  fi  prompte ,  y  prit  aflTez  de  confiance  prendre Adea» 
pour  diff'érer  de  prendre  poflTeflion  de  la  Ville  à  fon  retour.    H  fut  informé 
que  le  mauvais  tems  avoit  pouffé  la  Flotte  de  Suez  à  Joddah  ,  où  elle  étoit  • 
en  défordre  ;  & ,  déjà  Vainqueur  en  efpérance  ,  il  prit  la  réfolution  de  l'y 
pourfuivre.  Joddak 

(a)  Angl.  Faria.  R.  d.  E. 

R  ^ 
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SoAREz.         JoDDAH  ou  Gedda ,  comme  l'appellent  les  Arabes ,  efl  ficuée  dans  T Ara- 
1516.       bie  heureufe ,  au  vingt-unième  degré  trente  minutes  de  latitude  du  Nord ,  dans 
Situation  de  un  Canton  que  Tabondance  du  fable  rend  abfolument  flérile.  I.^es  Edifices  y 
joddah.  font  affez  bons  ;  mais  le  Port  n'eft  ni  fur  ni  commode.     On  y  diftingue  deux 

Diverfesfor-  ^^^^^^  d'Habitans;  les  Arabes  du  Pays  &  les  Marchands  étrangers.  Mir 
tunes^de  cette  Huflein ,  n'ayant  ofé  retourner  en  Egypte  après  avoir  été  défait  a  Diu  par 
Ville.  Dom  François  d' Almeyde ,  s'étoit  fortifié  dans  cette  Ville  pour  fa  fûrcté  par- 

ticulière, mais  fous  prétexte  d'affÛrer  le  Tombeau  (*)  de  Mahomet  a  la 
Mecque.     Vers  le  même  tems,  Reis  Solyman,   Turc  aune  (c)  naiffancc 
fort  vile ,  qui  s'étoit  rendu  redoutable  par  fes  pyraterîes,  offrit  les  fervîces 
à  Kamfet  Algauri  (rf),  Soudan  d'Egypte,  pour  commander   la  Flotte  de 
vingt-iept  voiles  que  ce  Prince  faifoit  équiper  à  Suez,  .  Mir  HujOTein  n'avoit 
rien  épargné  pour  obtenir  le  même  emploi ,  &  cette  concurrence  lui  fit  un 
ennemi  mortel  de  Solyman.    La  Flotte  Egyptienne  étoit  deftinée  contre  A- 
den.    Elle  y  fut  repouifée  avec  beaucoup  de  perte  ;  mais  à  fon  retour  elle 
pilla  la  Ville  de  2^ybid  ;  d'où  s'étant  rendue  à  Joddah ,  Solyman  qui  n^avoit 
pas'ceffé  de  la  commander  ,  tua  Mir  Huflein,  &  fè  faifit  de  k  Place  au 
nom  de  Selim  Enlpereur  des  Turcs ,  qui  venoit  de  s'emparer  de  l'Egypte ,  & 
de  mettre  fin  à  la  domination  des  Mamelus ,  par  la  défaite  de  Tomanbey 
Succefleur  de  Kamfu  al  Gauri. 
Les  Porta-        Le  Port  étant  dangereux,  Lope  Soarez  jetta  Tancre  une  lieue  au-deflusde 
gais  fe  préfen-  la  Ville.    L'artillerie  des  Ii^delles  étoit  fî  bcmne ,  qu'à  cette  diftance ,  plu* 
^^"nt^devânt    ^^"*  boulets  allèrent  julqu'à  lui,    Solyman  lui  fit  propofer  un  combat  par- 
joddah.  ticulier  d'honune  à  homme  ;  [  mais  cette  méthode  ne  convenoit  plus  aux^ 

tems  ni  aux  mœurs.  1  Soarez  répondit  qu'il  s'expliqueroit  bien-tôt  fur  le  ri* 
vage.  .  Il  fit  fonder  le  Canal  par  un  de  /es  VaiiTeaux ,  qui  trouva  l'occafîon 
de  brûler  deux  Galions  ennemis.  La  Ville  fut  atrêmement  allarmée  de 
cette  exécution  ;  mais  Solyman ,  pour  appaiier  le  tumulte ,  fortit  avec  quel* 
ques  troupes ,  tandis  que  les  Habitans  ,  poftés  en  foule  fur  les  miurs ,  infiil* 
tèrent  les  Portugais  par  leurs  cris.    Soarez  difFéroit  de  prendre  terre ,  &  fes 

fens  indignés  de  fa  lenteur  éclatèrent  en  plaintes  &,  en  murmures.    D  leur 
t  voir  les  inftriiâions ,  gui  portoient  ordre  d*attaauer  la  Flotte  &  non  la 
Ville.    L'impoflibilité  qu'il  y  avoit  de  les  fiiivre ,  lui  fit  prendre  le  parti  de 
fe  retirer  dans  l'Ifle  de  Camaran.    Il  y  fouffrit  beaucoup  par  la  famine ,  &,  les 
Us  prennent  Infiddles  lui  enlevèrent  dix-fept  h<Mnmes.    Dans  l'embarras  de  cette  fitua* 
&  brûlent        tion,  il  fit  voile  à  Zeyla ,  Ville  à  l'entrée  de  la  Mer  Rouge  ,  fur  le  rivage 
Zcyla,  d'Afrique  ,  &  le  eraiîd  marché  de  <:ette  Contrée.    L'ayant  trouvé  fans  dé- 

fenfe,  il  la  prit  &  la  brûla.  Enfuite  »  il  crut  qu^il  fumfoit  de  fe  montrer  de- 
vant Aden  pour  fe  faire  ouvrir  une  Ville  dont  on  lui  avoit  offert  les  clés  ; 
mais  le  Gouverneur ,  qui  avoit  eu  le  tems  de  réparer  ks  murs ,  refufa  de  le 
irecevoir ,  en  afi^eâant  des  délais.  La  confufion  de  fe  voir  joué ,  le  çonduifit 
à  Barbara ,  dans  le  deflèin  de  trsûter  cette  Place  comme  celle  de  Zey la.  Ô 
trouva  pour  obftades  les  vents  &  la  tempête,  qui  difperfèrent  fa  Flotte. 

Aînfî, 

(^)  Ceft  une  faute  dans  THiflorien  PÔr-  la  même  raîfon  ce  fubfîde  pas  moins, 

tugals  d*où  ce  fait  eft  tiré  »  ou:  te  Sépulcre  (^)  H  ftott  né  à  Mytilene,  Ifle  de  TArchi- 

de  Mahomet  e(l  à  Médine.     Cependant  la  pel,  [  d'un  Corroyeur.  ]                                  ^ 

Mecque  étant  un  lieu  fort  Saint  pour  les  Turcs  »  (  4<  ;  On  l'a  aommé  pjar  comiption  Camion 

i  caufe  du  K§bé  oU  ils  font  leur  pèlerinage,  Gêurus. 
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Akifi ,  réduit  à  la  néceiSîté  de  fe  recirer ,  avec  huic-cen$  homfhes  de  mpins , 
qu'il  avoit  perdus  dans  toutes  ces  entreprifes ,  il  remit  Texpédition  de  Barbara 
à  Tannée  fuivante,  où  elle  fut  prife  effeâivement  &  t^ûlée  fans  réddance. 
Les  Portugais  n*avoient  pas  été  plus  heureux  à  Goa,  ni  à  Malaca,  où 
leur  gouvernement  tyrannique  avoit  porté  les  Habitans  à  la  révolte.  Ils  fu- 
rent adiégés  dans  ces  deux  Villes }  &  fans  Theureufe  arrivée  d*  Alexis  de  Me- 
nezés ,  qui  furvint.  à  leur  fecours  avec  trois-ccns  hommes  c'étoit  fait  de  la 
Domination  Portugaife  dans  cette  partie  de  l'Inde.  Ils  s'adrefTérènt ,  par  un 
AmbafTadeur ,  au  Roi  de  Siam  y  qui  haïfibit  les  Mores.  '  Ce  Prince  leur  ayant 
accordé  un  ^and  nombre  de  {es  fujets  pour  peupler  Malaca ,  ib  y  rétabli- 
rent leur  pmflknce  fur  ce  nouveau  fondement. 

D  E  P  u  I  s  le  Gouvernement  d' Albuquerquc ,  ils  avoient  un  commerce  éta- 
bli avec  ié  Roi  de  Columbo,  dans  Tlfle  de  Ceylan,  qui  ayoit  préféré  leur  Al- 
liance à  la  £uerrev  &  qui  leur  fourniilbit  de  la  canelle.  L'Ifle  de  Ceylan ,  ap- 

]::f»pellée  par  les  ismciens^  Habitans  Ilanare ,  &  par  les  Arabes  [&  les  Perfans] 
.  Serendip  (e)^  eft  fituée  vis-à-vis  le  Cap  de  Comorin,  qui  forme  la  pointe  mé- 
ridionale de  la^Péninfule  intérieure  de  rinde.  Elle  en  e(l  éloignée  de  feize 
lieues-,  &  l'on  fuppofe  qu  elle  y  étoit  jointe  autrefois.  On  la  divife  en  neuf 
Royaumes;  C(?/um^o  à  TOued,  Ga/^  au  Midi,  Jaulay  Tamavàka^  Candi ^Ba^ 
ucaluiiy  Vilafenij  TViquinamali ,  &,  Jafanapatan.  En  15 17,  Soarez  y  fit  voile 
avec  dix-fept  Vaiileaux,  grands  Se  petits,  &.700  Portugais,  dans  la  réfo- 
lution  de  forcer  le  Roi  d^  Columbo  à  fe  rendre  tributaire  dû  Portugal ,  & 

.  de  le  faire  confentir  fuivant  les  idée$  du  Roi  Emmanuel  à  Téreélion^l'un  Fort. 
Après  quelques  légers  coniibats,  dont  les  Portugais  remportèrent,  l'avantage,, 
le  Roi  de  Columbo  fe  fournit  à  payer ,  pour  tribut  annuel ,  douze  cens  quin- 
taux de  canelle ,  douze  bagues  de  rubis  &  de  faphirs ,  &  fix  éléphans.  Peu 
de .  tems  après ,  le  Roi  de  Pahang ,  dans  le  voifinage  de  Malaca ,  s'engagea 
auiTi  à  payer ,  chaque  année,  le  tribut  volontaire  d'une  coupe  d'or. 

L ES  Rois  de  Siam ,  de  la  Chine  ,  &  de  Bifnagar ,  étoient  alors  les  trois 
plus  puifFans  Princes  de  TAfie.  Edouard  Coëllo  forma  cette  année,  avec  le 
Roi  de  Siam ,  un  Traité  d'amitié  confiante  ;.  tandis  que  Fernand  Ferez  ^Jn- 
drada,  s'étant  avsiJicé ,  malgré  mille  obflacles,  jufqu'à  Quan-tongj  ou  Oan- 

.  ton ,  Port  de  la  Chine ,  y  établit  auffi  un  Traité  de  commerce ,  &  revint  à 
Malaca  chargé  de  richefles.  En  15 18,  Andrada  partit  pour  Cochin  avec 
Dom  Alexis  de  Menezés.  A  peine  eurent-  ils  quitté  cette  Ville >  que  le  Roi 
de  Banum ,  attendant  l'occafion  d'infulter  les  Portugais ,  quoiqu'il  eût  conclu 
nouvellement  la  paix' avec  eux,  vint  les  attaquer  à  la  tête,  de  2500  (/) 
hommes ,  &d'un  grand  nombre  d' éléphans ,  foûtenus  par  une  Flotte  de  foixan- 
te  voiles.  Ils  n'étoient  que  deux  cens  ;  ce  qui  n'empêcha  point  qu'après  un 
fiége de  vingç. jours  ,ils  ne  le  forçaflemt de  fe  retirer,  avec  perte  de  trois-cens- 

3Cî*trente  hommes;  [tandis  qub  de.  leur  côté  ils  n'en  perdirent  que  dix -huit.] 

Mais  il  fe  tînt  à  quelque  diftance ,  pour  couper  les  provifions  qui  étoient  né- 

cefTaires  à  la  Ville.     11  auroit  fort  incommodé  les  Portiigais  dans  cette  fitua- 

•  tibn,  ïî  l'arrivée,  de  Garciede<Sa,  avec  quelques  VaifFeaux  (g),  ne  l'eût  fait 

tenoncir  à  fort  entreprife;  L'année  fuivante,  Malaca  reçut  im  nouveî^u  fecours 

par 

«*(  O' Ott  plutôt  Sefal  div  c*cft*à-dife  Me  de         ( /)  ^ngl.  1500.  R. " d.  E. 

SeUm.  (   (^)  v^^i.  avecfolxante  hommes^R.  Q-E* 


S  O  A  H  E  Z^ 

Leur  embar-' 
ras  à  Goa  &  à 
Malaca.  Ils 
font  recourus 
par  Menczès. 


L«ur  com^ 
merce  dans 
une  de  Cey- 
lan. 


1517-' 

NeufRoyau- 

mes  dans  cet* 
te  Ifle. 


Les  Portu- 
«gais  s'ouvrent 
l'entrée  de 
Siam  &  de  lai 
Chine. 

1518. 

Le  Roi  de 
Banitam  afOé- 
ge  Mabca* 
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S  o  À  R  E  z; 
1518- 

Traité  des 
Portugais  a- 
vec  le  Roi  de 
Pégu,  conclu 
par  des  Prê- 
tres. 


Sequbjia. 

1521- 

Soarez  re- 
çoit un  Suc- 
cefleux. 


Entreprîfe 
inutile  contre 
Diu, 


Autre  difgra- 
ce  des  Portu- 
gais devant 
Bantam. 


par  Tarrivée  d'Antoine  Correa ,  qui  venoit  de  conclure  la  paix  à  Martfban ,  a- 
vec  le  Roi  de  Bag&u^  nommé  Pégu  par  corruption.  Les  Prêtres  des  deux  Par- 
tis avoîent  aflifté  à  ce  Traité,  &  Farîa  nous  en  raconte  une  plaifante  cir- 
confiance.  Le  grand-Prêtre  des  Gentils  fô  ncnnmdit  le  Grand  Ralin.  Après  a- 
voir  lu  les  articles  du  Traité  dans  la  Mine  d'or ,  fuîvant  l'ancien  ufege  du 
Pays ,  il  prit  un  Livre ,  dans  lequel  il  fit  une  autre  leélure  ;  enfuite ,  prenant 
une  forte  de  papier  jaune,  qui  eft  la  couleur  confacrée  aux  chofes  faintes, 
avec  quelques  feuilles  d'arbre  fur  lefquelles  étoiènt  tracés  certains  caraftères , 
il  y  mit  le  feu  ;  &  tenant  les  mains  da^  Miniftre  de  fon  Roi  fufpendues  fur  les 
cendres ,  il  prononça  quelques  mots  qui  dévoient  rendre  le  ferment  inviolable. 
Correa,  pour  répondre  à  cette  cérémonie,  .fit  prendre  au  Chapelain  de  fa- 
Flotte  un  furplis  &  fon  Bréviaire  ;  mais  la  couverture  du  Bréviaire  étoit  fi 
fale ,  &  les  feuillets  fî  déchirés ,  qu'il  eut  honte  de  produire  un  Livre  faint 
dans  cet  état^  Le  Chapelain  prit  un  Livre  de  Mufique  d'Eglife,  qui  étant  plus* 
gros  &  mieux  relié,  pafla,  dît  THiftorien,  pour  le  Livre  des  Evangiles. 

(6)'LoPE  Soarez,  après  avoir  exercé  pendant  cinq  ans  le  Gouvernement 
des  Indes,  reçut  pour  SuccefTeur  Diego  Lopez  deSequeiraj  déjà  célèbre  par 
diverfes  expéditions  que  j'ai  rapportées*  Entre  plufieurs  objets  qui  excitoient 
encore  l'ambition  des  Vicerois ,  on  comptoit  depuis  long-téms  la  Ville  de  Diu , 
où,  fuivant  les  ordres  de  la  Cour  de  Portugal,  ils  étoient '  tous  impatiens  de 
pouvoir  élever  un  Eort.  Sequeira  traita  dans  cette  vue  avec  Maleck  Azz,. 
qui  étoit  toujours  en  poflefliôn  de  fon  Gouvernement;  mais  fe  voyant  joué' 
par  des  délais  affeâés ,  il  réiblut  d'employer  la  force.    Quarante  VaifTeaux 
raffemblésde  toutes,  parts  ,  &  chargés  de  trois  mille  Portugais,,  auxquels  il 
joignit  huit-cens  Malabares  &  Canarins ,  lui  compofèrent  la  plus  grande  Flot- 
te qui  eût  encore  paru  dans  ces  Mers.  Il  arriva  devant  Diu  le  9  de  Février 
1521.  Mais  tant  de  préparatifs  fe  dilïîpèrent  en  fumée;    Là  Ville  avoit  été 
fortifiée  avec  tant  de  foin,  &  la  Garnifon  en  étoit. fi  nombreufe,,  qu'on  prit- 
dans  un  Confeil  de  guerre,  la  r éfolution  de  ne  pas  l'attaquer;  [ce  qui  n'em-XS*. 
pécha  pas  que  dans  la  fuite  les  Officiers  n'en  fiifent  un  crime  au  Général] 

Telle  tut  encore  l'expédition  de  Georges  d'Aibûquerque  ,  Gouveriieur 
de  Malaca,  contre  le  Roi  de  Bantam.  Il  étoit  parti  avec  dix-huit  Vaififeaux- 
&  fix-cens  hommes.  Bantatn ,  qui  eft  (  i  )  une  Me  de  quarante  lieues  de  cir- 
conférence ,  à  la  difl:ance  d'environ  quarante  de  Malaca ,  avoit  été  fortifiée 
par  deux  bons  Châteaux ,  &  fa  Rivière  eftacadée  d'un  grand.nombre  de  pieux , 
ui  la  rendoient  inaccefilble.  Albuquerque  ne  laifTa  pas  de  mettre  une  partie 
e  fes  gens  dans  les  Chaloupes  j  pour  attaquer  un  Fort.  Mais  ils  ne  purent 
prendre  terre  qu'en  fe  mettant  dans  l'eau  jufqu'au  milieu  du  corps.  Les  en- 
nemis ,  qui  fe  préfentèrent  en  grand  nombre,  eurent  tant  d'avantage  fur  eux 
dans  cette  fituation  ^  qu'après  leur 'avoir -tué  vingt  hommes,  ils  Tes  forcè- 
rent de  fe  retirer,  avec  une  infinité  de  blefles.  Vers 


3 


(b)  Ici  commence  lA  2«.  Seélion  dans  TO- 
rigînalv  R.  d.  £. 

(  f  )  Le  nom  de  Tlflê  efl  Java ,  mais  Bantam 
en  étoit  le  principal  Royaume.  R.  d.  T. 

NB.  Nous  nous  fommes  faits  un  loi  de  né 
rien  changer  à  rprtograjAe  que  le  Traducteur 
a  fuivi  poiir  les  noms  des  Ueu£  :  cela'  e(l  cau- 


fe  que  nous  avons  JaifTé  fubfîfler  "cette  remar- 
que, quoiqu'elle  nefoit  pas  fondée;  il  ne  s'a- 
git pas  ici  de  riHc  de  Bantam  ou  de  J^va ,  mai» 
de  rifle  de  Bintan ,'  ou  Bîntang ,  comme  l'écri- 
vent les  Auteuî-p  Anglois ,  qui  eft  beaucoup  plus 
petite ,  &  plus  près  oc  Malaca.  R.  d.  £. 
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Vers  le  même  tems ,  Antoine  de  Brito  fit  voile  de  Malaca  (  ^  ) ,  aux  Ifles 
Moluques,  qui  en  font  éloignées  d'environ  300  lieues,  &  qui  fe  trouvent  pla- 
cées ,  entre  quantité  d'autres  Ifles ,  direftement  fous  la  Ligne.  On  en  compte 

Jj^cinq  principales ,  Ternate ,  Tidor ,  Moufel ,  Maqnien  &  Macban ,  [à  environ 
vingt-cinq  lieues  Tune  de  l'autre ,  &]  dont  la  plus  grande  n'a  pas  plus  de  cinq 
lieues  de  circonférence.  Elles  produifent  une  grande  abondance  de  girofle, 
mais  nulle  forte  dé  provifions;  au  lieu  que  Tlfle  Batacbina,  qui  en  eft  voifî- 
ne ,  &  qui  n'a  pas  moins  de  foixante  lieues  de  longueur ,  porte  des  provifions 
&  ne  fournit  point  de  girofle.  Quelques-unes  de  ces  Ifles  ont  des  montagnes 
ardentes  ,  particulièrement  celle  de  Ternate.  Les  Habitans  ufent  moins  de 
chair  que  de  poiffon ,  quoiqu'ils  puiflent  s'en  procurer  également.  Mais  leur 
principale  nourriture  eft  une  forte  de  pain ,  compofé  de  l'écorce  d'un  arbre 
qui  reflemble  au  Palmier.  Ils  tirent  aulfi  de  cet  arbre  &  de  quelques  autres , 
leur  vin  &  leur  vinaigre.  Là  croît  une  forte  de  cannes  dont  on  exprime  une 
liqueur  délicieufe.  Les  Naturels  des  Ifles  Moluques  font  fiers  &  guerriers.  Il 
n'y  a  point  de  Nation  qui  les  furpaflent  à  la  courfe  &  à  la  nage.  On  ignoré 
leur  origine  ;  mais  leur  Religion  eft  l'Idolâtrie.  Les  Mores  s'étoient  emparés 
des  Ifles  Moluques  ;  &  leur  conquête  ne  devoit  pas  être  fort  ancienne ,  car 
Brito  y  trouva  un  vieux  Commandant  qui  avoit  été  du  nombre  de  ceux  qui  y 
étoient  venus  les  premiers. 

L  A  Commiflîon  des  Portttçais  étoit  d'y  bâtir  un  Fort ,  fur-tout  à  Ternate  ; 
&  Beglife ,  Roi  de  cette  Ifle ,  Tavoit  defîré  long-tems.  Cependant  il  y  étoit 
venu ,  dés  le  Gouvernement  d' Albuquerque ,  d'autres  Portugais  qui  n'y  avoient 
pas  réuflî.  Antoine  d'Abrex ,  ayant  perdu  par  le  naufrage  un  des  trois  Vaif- 
féaux  qu'il  commandoit,  avoit  été  jette  à  Banda,  principale  Ifle  des  cinq  du 
même  nom,  que  toutes  les  Relations  repréfentent  comme  un  Paradis  terref- 

J3*  :re ,  [&  dont  l'un  des  principaux  ornemens  eft  la  plante  qui  produit  le  Gi- 
rofle;] de-Ià  il  étoit  retourné  feul  à  Malaca.  Mais  François  Seram,  fon  au- 
tre Capitaine ,  avoit  été  poufle  à  Ternate ,  où  le  favorable  accueil  qu'il  y 
avoit  reçu ,  étoit  devenu  la  raifon  même  qui  l'avoit  empêché  d'y  élever  un 
Fort.  Les  Rois,  de  Ternate ,  de  Tidor  &  de  Machan  avoient  fouhaité  à  l'en- 
vi  que  ce  fût  à  leur  Ifle  que  les  Portugais  accordaflfent  cet  honneur ,  &  cet- 
te querelle  étoit  demeurée  indécife.  Etrange  forte  d'ambition  pour  des  Prin- 
ces Souverains  ! 

E  N  arrivant  à  Ternate ,  Brito  trouva  le  Roi  Beglife  décède ,  &  les  Efpa- 
gnols  établis  à  Tidor.  Cependant  le  Roi  de  Tidor ,  qui  avoit  regardé  com- 
me une  chofe  indifférente  de  recevoir  des  Efpagnols  ou  des  Portugais ,  n'eut 
pas  plutôt  appris  que  la  Reine  de  Ternate,  Régente  del'Ifle  pendant  la  mi- 
norité de  fon  fils ,  avoit  reçu  les  Portugais  avec  beaucoup  de  joie ,  qu'il  ren- 
dit une  vifite  à  Brito.  Il  le  trouva  fort  mécontent  de  l'arrivée  &  de  Téta- 
bliflement  des  Efpagnols  ;  mais ,  pour  l'appaifer  &  l'engager  à  paflTer  dans  fon 
Ifle ,  il  lui  offrit  de  lui  livrer  fes  nouveaux  Hôtes.  Brito ,  qui  trouva  plus  d'a- 
vantage à  5'établir,  à  Ternate ,  le  remercia  de  fes  offres. 

L'arrivée  des  Efpagnols  dans  la  Merdes  Indes,  doitparoître  ici  d'autant 
plus  furprena'nte ,  qu'ils  s'y  étoient  ouvert  une  nouvelle  route.  Lorfîjue  Fran- 
çois Serram  étoit  venu  à  Ternate ,  il  avoit  avec  lui  Ferdinand  Magallanes  ou 

Ma- 

(k)  Angl.  de  ce  lieu,  ce  quifemble  injinuer     que  Brito  fit  voile  de  Bantam  même.  R.  d.  £• 
I.  Part  S 
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Seqveiia.    Magellan^  Gentilhomme  Portngaîs  d*mie  rare  expérience  dans  les  affaires  de 
15^^*       Mer  ,  qui  avoit  conçu ,  par  diverfes  nûfons ,  qu'on  pouvoit  trouver  »  de  l'Eu* 
rope  aux  Indes ,  d'autres  voies  que  celles  des  Mers  d'Afrique.  ,  Quelques  £• 
crivains  prétendent  que  ce  fut  à  Serram  que  cette  idée  hi  tomba  dans  Tef* 
prit ,  &  qu'il  ne  fit  que  la  communiquer  dans  la  fuite  à  Magellan  ^  fon  ami 
intime,  qui  n'étoit  point  alors  avec  lui  (A.   Quelque  parti  qu'on  prenne  ià^ 
Magellan  of-   defTufi,  Magellan  n'ayant  point  reçu  de  la  Cour  de  Portugal  toutes  les  ré- 
àVES  ^2jm^^^   compenfes  qu'il  efpéroit  pour  fcg  fervices ,  alla  les  offrir  à  l'Empereur  Char- 
^^^  *      les-Quînt  y  dans  un  tems  où  la  jaloufie  des  Efpagnols  commençoic  à  s'enûamr 
mer  pour  le  commerce  des  épiées.  Il  promit  à  ce  Prince  de  conduire  fes  Flot- 
tes  aux  Moluques  parl'OuefL  L'offre  fut  acceptée.  On  luidonnale  Comman- 
dement de  cinq  VaiiTeaux  ,  avec  deux  cens  cinquante  hommes ,  entre  lefquels 
il  fe  trouva  quelques  Portugais.  Comme  l'Hiiloîre  de  fon  voyage  doit  compo* 
fer  un  autre  article  ^  je  me  contenterai  d'ajouter  ici  qu'il  parut  d'ETpaçie  au 
Voie  quQ      moîs  de  Septembre  1519,  &  que  s'étant  avancé  au  Sud  de  l'Amérique,  il  ^- 
rendrea^in-   ^^  '^  Détroit  qui  porte  fon  nom,  il  traverfa  la  grande  Mer  Pacifique,  qmdi- 
desOiieDtales.    vife  le  Continent  de  l'Amérique  de  celui  de  l' Me ,   &  gagna  heureufemeot 

les  premières  Ifles  de  l'Inde  Orientale.  Mais  il  eut  le  nudiieur  d'y  être  tué 
dans  un  combat,  au  mois  d'Avril  1521.  Gonzale  Gomez  é*Efpmfay  qui  corn- 
mandoit  un  des  VaKTeaux  de  fa  Flotte ,  nommé  la  yiâein ,  arriva  aux  Mo- 
luques, où  le  Roi  de  Tidor  [par  haine  pour  les  Portugais  &  pour  les  habi-£^ 
tans  de  Ternate,}  lie  fit  pas  difficulté  de  le  recevoir.  Dans  la  joie  de  fa  Dé- 
couverte, s'étant  hâté  de  retourner  en  Eipagne  par  la  voie  de  Panama,  il 
laiifa  le  commandement  à  Jean  Sebaftien  Del  Giod^qui  revint  chargé  d'épi- 
ces,  par  h  voie  familière  aux  Portugais ,  du  Cap  de  Bonne-£fperance ,  &. 
^i  eut  ainfi  la  gloire  d'avoir  fait  le  premier  Voyage  autow  du  Monde*  L'ar- 
nvée  de  ces  illuftresAvantoriers ,  fit  naître  de  nouveaux  différens  encre  l'Em- 
pereur &  Jean  Ui.  Roi  de  Portugal,  [qui  en  vertu  d'un  Traité ,  prétendoitj^ 
que  le  Commerce  des  Moluques  n  apartenoit  qu  à  lui.3  Mais  je  remeu  TUif- 
coire  de  cette  querelle  à  d'autres  lieux. 

(0  La  Tradttâkm  de  ce  f^tbfjt  n*eft  pas  une  autre  route;  &  que  même  il  écrivit  à  fon 

conforme  à  rOriginal,  qui  dit  que  Magellan,  Ami,  quil  efpéroit  de  faller  trouver  à  Teraate 

fiir  les  hraiières  que  hii  communiqua  Serram,  par  tn  chenin  qui  lui  écoit  iBCoaniL  IL  d.  B. 
conjeéhura  qu'on  pouvoit  aller  aux  Indes  par 


CHAPITRE     XIII. 

Cmiuite  ff  Déemnertet  îles  Portrait  âifiàs  15»  i ,  jufjiCà  is%7^ 

%    L 

JfeMimc»  A/  fwtHgtritàla  aùu.  Décwoertiiès  IJUt  de  CéUbes  &  de  . 
Bnfi  &  ée/fruSiti^  de  pkffitvt  Ftliet.  Sacrifie»  (fim  Peitugaif. 


L 


A  découverte  de  la  Chine,  en  I5r7,par  Fernand  Ferez  d'Andrada,  a  voit 
'  ^uyert.  de  &  belles  eigâranctt  aux  f  ortug^  ».  qu'ils  n  avoient  pas  diffé- 
ré: 
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ré  long-tems  à  faire  partir  on  Ambafiadeor  pour  y  régler  folidement  les  artî-    Sequeisj^ 
des  du  commerce.  Cependant  il  s'étoit  pafie  trois  ans  fans  qu  ils  euiTenc  en^       1 5  2  i« 
core  recueilii  tous  les  avançâmes  qu*ils  s'en  promettoient.    £n  1521 ,   SiniM^    Les  Portugais 
fir^e  de  Fetnand  d'i\jidrada,  obtint  la  permiflion  de  faire  voile  à  Canton,  retoumcntàhi 
avec  tmq  Vaifletus.  B  arriva  dans  Tlfle  de  Ta-m£y  qui  eft;  à  Toppo/îte  de 
cette  Ville,  où  û  fut  flirpris  de  trouver  encore  Thomas  Pefcz^  parti  depuis 
long-tems  pour  T Ambaflade  de  la  Cliine.  Mais  Per^  fe  rendit  immédiatement 
k  NanUng^  &  de^là  à  Ptkir^^  où  il  devoit  être  admis  à  l'Audience  de  FEm^ 
pereur.  Son  voy^^  dura  tpiatre  mois ,  pendant  lefquels  Simon  d'Andrada,  eny- 
vxé  d'orgueil  &  d  une  vaine  opinioa  de  ion  mérite ,  fe  conduiilt  dans  flfle 
de  TaHBsû,  comme  s'il  en  eût  été  le  Souverain.  II  y  bâtit  un  Fort.  Il  y  fit  é*     Us  s'y  ren- 
lever  nnc  ipotence,  pour  foûmettre  les  Habitans  par  la  terreur.  Il  exerça  des   ^^^^  odieux. 
violences  mr  les  Marchands  ;&  faifaitf  acheter, fans  précaution , des  enfansde 
riin&  de  l'autre  £éxe ,  il  donnaoccafion  à  mille  abus  dans  cet  odieux  commerce» 
Une  tyrannie  û  édataate  étant  bien-tôt  parvenue  jufqu'aux  oreilles  de 
i'£nipcreor,  Thomas  Ferez  en  fut  k  première  viélime.  Au  lieu  d'être  reçu    Vengeancede 
fous  la  qua&é  d'AmbaiEukur,  il  fut  fiifi,  avec  toute  fa  fuite^  &  condam-  î]fi^^*^^ 
né  à  la  mort  comme  un  Efpbn.    Cependant  l'exécution  de  cette  Sencenee 


fot  différée.  Les  Prifonniers  âireot  envoyés  à  Canton ,  pom:  être  relâchés  auf^ 
ii-tôt  que  les  Portugais  aur oient  reftimé  Malaca  à  fon  ancien  Prince,  qui  é*- 
toîi  Si^et  de  l'Empereur  de  ia  Chine  ;  fus  quoi  ils  dévoient  être  exécutés ,  & 
toute  leur  Nation  exclue  pour  |amais  de  la  Chine  ^  &  traitée  comme  ennemie^ 

Au  lieu  d'cmployo:  des  exoiies  &  des  conciliations,  les  Portugais  itritè« 
rentle  Gouverneur  de  Canton ,  par  de  nouvelles  iniblences.  Il  trouva  le  moyen 
<i'eD  faire  arréœr  ploiieurs ,  &  de  faifir  qnetques  Bâtimens  qui  étoient  arrivés 
nouvellement  de  Malaca.  Les  e^ics  s'écbauffoient  de  jour  en  jour ,  lorfqu'E- 
dooard  Coêllo  parut  avec  deux  Vaidèaux  de  guerre.  Le  Haytau ,  ou  l'Ami* 
rai  Chinois ,  qui  avoit  rafiRnnblé  une  Flotte  de  cinquante  voiles  »  ne  balança 
point  à  l'attaquer.  Il  fut  r^oufie;  mais  il  tînt  les  deux  Vaifleaux  Portugais 
affilés  pendant  quarante  jouis.  Heureoièmoït  pour  Coëllo ,  deux  autres 
Vaineaux  arrivèrent  de  Malaca  ;  & ,  tous  <^açre  enfemble ,  Ds  fe  firent  un 
paflage  au  travers  de  la  Flotte  Ghmoife. 

Le  Haytan  fe  vengea  de  &  difgrace  fur  les  Portugais  qui  étoient  à  Can-  tueaif^on^'^ 
ton.  Ils  furent  tous  mis  à  mort  y  avec  le  malheureux  Ferez ,  qui  '  y  avoit  été   damnés  au 
renvoyé.  Ses  eflfecs  ,  &  le  ptéfent  même  qu'il  avoit  apporté  pourTEmpereur ,   fuppUce.  For* 
furent  faifis.  On  loi  trouva  2000  peians  de  rhubarbe;  1600  pièces  de  damas  ;  ^^^^  ^  '^^^ 
400  d'autres  étoffes  de  foie;  plus  de  100  onces  d'or,  &  2080  (a)  d'argent,;  * °^*^      ^^ 
60  de  nu^c  ;  plus  de  300  de  ces  bourfes ,  qui  s's^ppeUérent  d'abord  Papos ,  Ôc 
qnantité  d'antres  naarchandifes  précienfes^  qui  dévoient  faire  ji^er  du  profit 
exceffîf  qaCoa  pouvoit  efpérer  à  la  Chine.    P^m  étoit  d'une  naîflance  fort 
commone.  Il  s'étoit  enrichi  par  fat  Pharmacie  <&  le  c(»nmerce  ;  mais  ion  mé- 
dite l'avoit  fait  chbifir  pour  cette  Aml^ade. 

Da  Ns  le  cours  de  cette  même  année,  les  Portugais  firent  la  conquête  des    Dîvttfe  àft 
«ks   de  Babrayn  &  de  Kmif,  fur  Mtkrin,  Roi  de  Lt^ab,  qui  étant  foûmis  fonugaî!* 
au  Roi  d'OrmoK,  avoit  refuie  de  leur  payer  le  même  tribut.  L'année  fuivan- 
te,  ils  furent  attaqués,  tout  à  la  fois,  dans  leur  Fort  d'Ormua^  à  Bahrayn . 

(a)  j^ngL  200a  R.  d.  £. 
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Sequiira.    à  Mackat^  à  Kuriat ,  &  à  Sohar.  Mais  le  Roi  d'Ormuz  défefpérant  du  fuc- 

1521.  ces,  fe  retira  dans  Tlfle  de  Keishom,  après  avoir  mis  le  feu  à  fa  Capitale. 
[Celles  étoient  les  extrémités  où  la  durecé  du  joug  Portugais  réduifoit  leursifi 
Tributaires.]  Ce  déplorable  Prince  fut  enfuite  aflalîîné  par  fes  Favoris.  Son 
Succefleur  ,  qui  avoit  à  peine  quinze  ans ,  fe  laiiTa  perfuader  de  retourner  à 
Ormuz ,  à  condition  que  les  Portugais  ne  prendoient  aucune  part  au  Gouver- 
nement de  la  Ville. 

1522.  L'année  1522  ne  fut  pas  moins  funefte  aux  Etabliflemens  du  Portugal 
dans  plufîeurs  autres  lieux.  Adelkan,  ancien  Prince  de  Goa,  fe  remit  en  pof- 
feffion  de  tous  les  Pays  voifins  qui  lui  avoient  appartenu.  Le  Roi  d'Acben  at- 
taqua les  Portugais  dans  Sumatra ,  &  les  mit  dans  la  néceflîté  d'abandonner  le 
Fort  de  Pafang,  Ils  efluyérent  aufli  quelques  difgraces  à  Malaca  &  aux  Mo- 
luques.  Enfin  leur  Fort  de  Calecut  ayant  été  attaqué  par  le  Samorin  avec  des 
forces  fupérieures  à  leur  garnifon ,  ils  furent  obligés  de  l'abandonner ,  après 

1525.  l'avoir  démoli.  Mais  ce  dernier  événement  n'arriva  qu'en  1525. 

1526.  En  1526,  Heftor  de  Sylveira  fe  rendit  maître  de  Dbafar^  Ville  forte  fur 
Conquête  de   la  Côte  d'Arabie.  De-là ,  pénétrant  dans  la  Mer  Rouge ,  il  réduifit  les  Mies 

plufîeurs  Pays,   de  A/az«j,  &  do- Dalaka.  L'avarice  de  jDiV^o  ^  Aif/o  porta  Kalayat  &Maskat 
zua^^^'aka.^    ^  '^  révolte  ;  mais  ces  deux  Places  rentrèrent  fous  le  joug.   C'eft  à  cette  an- 
née qu'on  rapporte  la  découverte  de  l'Ifle  Célébes. 

[Tant  d'événemens,  qui  fe  fuccédèrent  dans  l'efpace  de  peu  d'années ,^î^ 

ne  font  pas  racontés  par  les  Hiftoriens  avec  plqs  d'étendue ,   &  ne  s'y  trou- 

Les  Turcs  en-   vent  pas  même  rapportés  à  leur  véritable  datte.]  Mais  on  y  apprend  enco- 

d  ^^  h^"(r^°'i      ^^  ^^  '^  ^^^  Solyman ,  ce  même  Turc  qui  avoit  tué  Mir  Huffein  à  Joddah , 

Portugais^ d"    *  ^"^  s'étoit  réconcilié  avec  le  Sultan  Sclim,  en  lui  foûmettant  cette  Ville, 

kMei  Rouge,    entreprit  de  chafFer  les  Portugais  de  la  Mer  Rouge,  avec  une  Flotte  de  vingt 

Galères  &  de  cinq  Galiotes,  que  Solyman   Succefleur  de  Selim,  lui  envoya 
de  Suez,  fous  la  conduite  de  Hayraddin  [ou  Haydarin.")    Il  s'occupoit  alors ):3=^ 
à  fortifier  l'Ifle  de  Camaran  dans  la  Mer  Rouge.    A  Farrivée  de  la  Flotte 
dont  il  devoit  prendre  le  Commandement ,  Hayraddin  le  tua ,  fur  quelque  dé- 
mêlé. Muftapha ,  fon  neveu  &  fon  Succefleur ,  vengea  fa  mort  par  celle  de 
Hayraddin;  &  craignant  enfuite  la  colère  du  Sultan ,  il  alla  chercher  ,  avec 
quelques  Vaifleaux,  un  azile  à  Aden^  &  de-là  à  Diii.   Ainfî  les  Portugais  fe 
.  trouvèrent  garantis  d'une  puiflante  attaque ,  à  laquelle  ils  auroient  eu  beau- 
PremierVoya-    coup  de  peine  à  réfifter.  Antoine  Tepreyro  porta  par  terre  cette  heureufe  nou- 
Tai^^T^^^-  ^^'^^  ^^  ^^^  ^^  Portugal,  &  fit,  le  premier,  un  voyage  qu'on  avoit  cru  juf- 
cuPortugïï!^^    qu'alors  impoflîble. 

Malaca  ne  ceflant  point  d'être  infeft:ée  par  le  Roi  de  Bantam,  Pierre 

Mafcarenhas  fut  chargé  de  réduire  ce  Prince  à  la  foûmiflîon ,  avec  une  Flotte 

dé  vingt  (b)  Vaifleaux,  qui  portoient  mille  hommes  ,  tant  Portugais  queMa- 

Iflc  deBantam   layens.  Il  attaqua  Bantam ,  Capitale  de  l'Ifle ,  qui  étoit  très-bien  fortifiée ,  & 

pîerTe  M-^'ta-   ^^^*^^^^^  P^  ^^P^  "^^'^  hommes.   Il  en  tua  quatre  cens ,  &  fit  deux  mille 
lenhas.  prifonniers,    avec  un  immenfe  butin,  dans   lequel  on  compta  300  pièces 

de  canon.  Cette  viftoire  ne  lui  coûta  que  trois  hommes ,  &  pafl[a  pour  un  des 
plus  glorieux  avantages  que  les  Portugais  enflent  remportés  dans  les  Indes.  Le 
Roi  de  Bantam  fut  rétabli  en  payanc  un  tribut.. 

Aux 

(fc)  j^ngL  vingt-un. 
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Aux  Moluques,  Dom  Garde  Enriquez  brûla  Tidor,  après  un  Traité  de 
paix  qu'il  avoit  conclu  avec  le  Roi.  Il  s'étoit  flatté  de  chafler  les  Elpagnols 
du  Port  de  Kamafo ,  &  d'une  autre  Ville  qu'ils  pofledoient  dans  cette  Ifle  ; 
mais  il  fut  repoufle. 

Dom  Georges  de  Menefés ,  faifant  voile  aux  Moluques ,   découvrit  l'Ifle 

iî*de  Bornéo.  Il  y  aborda ,  &  [n'étant  point  aflez  fort  pour  s'y  faire  refpefter 
par  les  armes , j  il  envoya  au  Roi  un  préfent  de  tapiflerie.  Ce  Prince ,  à  la 
vue  des  figures  qu'elle  repréfentoit ,  s'écria  quec'étoient  des  hommes  enchan- 
tés ,  qui  ne  manqueroient  point  de  le  tuer  pendant  la  nuit;  &  malgré  les  ex^ 
plications  par  lefquelles  on  s' efforça  de  le  raifûrer ,  il  ne  voulut  fouffrir  ni  la 
tapiflerie  dans  fon  Palais ,  ni  les  Portugais  dans  fon  Port. 

En  1527,  quelques  Portugais,  qui  avoient  perdu  leur  Vaifleau  par  une 
tempête ,  fe  fauvèrent  fi  heureufement  dans  la  Chaloupe ,  qu'ils  abordèrent  à 

iSfCbakario ,  fur  la  Côte  du  Bengale.  [Ils  fe  croyoient  à  là  fin  de  leur  difgrace 
dans  une  Nation  qu'ils  n'avoient  point  encore  offenfée.  Mais  le  reflTentiment 
de  leurs  violences  &  de  leurs  cruautés ,  étant  répandu  dans  toutes  les  parties 
de  l'Inde ,]  les  Habitans  du  Pays  avoient  fait  vœu  de  facrifier  à  leurs  Idoles 
le  plus  beau  Portugais  qui  leur  pourroit  tomber  entre  les  mains.    Gonzale  l^az 

çjjide  MelOy  [jeune  homme  d'une  figure  charmante,  &  d'une  très -haute  elpé- 
rance ,]  eut  le  malheur  d'être  choifi  pour  Viftime. 

iji  [La  fin  de  cette  année  efl:  marquée  par  quelques  autres  événemens..]  Une 
Flotte,  envoyée  pour  brûler  les  Galères  Turques  qui  étoient  reft:ées  à  Camar 
ran,  trouva  les  vents  fi  contraires  qu'elle  ne  put  en  approcher;  mais  elle  brû- 
la la  Ville  de  TLeyla ,  fur  la  Côte  d'Adel.  Mangalor  eut  le  même  fort  fur  la 
Côte  de  l'Inde.  A  Diu ,  dix-fept  Portugais  ayant  été  pris  dans  une  Barque ,, 
Diego  de  AJefquita  leur  Capitaine ,  fut  condamné  à  la  mort  ;  pour  avoir  re- 
fufé  d'embrafler  le  MahcMnétifme.  Il  de  voit  être  mis  dans  un  gros  canon,  & 
tiré  comme  un  boulet.  Mais  le  Prince  Mufulman,   frappé  du  courage  avec. 

^lequel  il  entra  lui-même  dans  la  bouche  du  canon ,  lui  accorda  la  vie ,  [avec 
Ion  efl:ime  &  fon  amitié.]  Çhatua ,  Ville  voifine  de  Granganor ,  &  Porka ,  fu- 
rent brûlées  par  Lope  Faz;  tandis  que  Simon  de  Melo,  fon  Neveu,  traitok 
avec  la  même  rigueur  Marabia  &  MontdellL 

Les  EJpagnoh  fubjuguis  à  Tidor.  Cruautés  de  Menezés:  Plujieurs  Filles  brûlées. 
Belle  aâion  de  Sylveira.  Plaifanterie  cruelle.  Fort  bâti  à  Diu.  Avanture 

de  Botello.  Dé/ordre  aux  Moluques. 

L'ANNE'E  1529  commença  par  une  aftîon  fort  éclatante.     Heûor  de 
Sil veyra ,  chargé ,  avec  quelques  Vaifleaux  y  de  venger  fur  le  Roi  de  Cam- 
baye  quantité  d'infultes  que  les  Portugais  avoient  eflTuyées  à  Diu ,  attaqua  la 
Flotte  de  ce  Prince ,  qui  étoit  compofée  de  quatre- vingt  grandes  Barques. 
La  valeur  &  la  fortune  lui  firent  obtenir  une  viftoire  fi  complette ,  que  d'un 
fi  grand  nombre  de  Bâtimens,  il  n'y  en  eut  que  fept  qui  évitèrent  d'être  pris-  ^^^f^^êcSm- 
eu  coulés  à  fond.    Le  Vainqueur  fe  faifit  enfuite  de  Bazaim ,  &  rendit  Tàna  baye, 
tributaire. 
»    [L'É TABLissEMEiïT  des  Efpagnols  à  Tidor ^ ne  ceflbit pas  d*allarmer  les.. 
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Portugais  de  Ternatc.  Cétoît  tout  à  la  fois  un  fujet  de  défiance  &  de  ja- 
loufie.  A  quoi  falloit-il  s'attendre  de  la  part  d'une  Nation  brave  &  opiniâ- 
tre )  qui  s'étoit  foûtenue  jufqu'alors ,  contre  l'artifice  &  la  violence  ,  au  mi- 
lieu des  conquêtes  &  des  établiflemcns  du  Portugal  ?]]  Dom  Georges  de  Me* 
nezés,  qui  commandoit  alors  à  Ternate,  entreprit,  avec  les  Habitans  de  cet- 
te Ifle,  de  chafler  pour  jamais  de  fi  dangereux  voifins.  Il  fondit  fur  celle  de 
Tidor.  Il  défit  les  Efpagnols ,  &  les  mit  dans  la  néceflîté  de  brûler  la  Vilfe 
pour  fe  retirer  dans,  le  Fort.  Le  fiége  fut  poufle  avec  vigueur  ;  mais  [ils  fi-iji 
rent  une  fi  belle  défenfe ,]  qu'en  les  forçant  enfin  de  fe  rendre ,  Menezés  ne 
put  leur  impofer  d'autre  condition  que  de  fe  retirer  à  Kamafo ,  dans  la  même 
Ifle ,  &  de  ne  pas  étendre  leur  commerce  dans  les  autres  Ifles  qui  produîfent 
le  girofle.  Le  Roi  de  Tidor ,  [moins  capable  de  réfiftance ,]  fe  rendît  cribu-»Ji 
taire  du  Portugal ,  &  promit  de  ne  plus  les  aider  de  fes  forces.  Cette  vic- 
toire, quoiqu'imparfaite ,  porta  l'orgueil  du  Général  Portugais  jufqu'à  Tinfo- 
lence  &  la  cruauté.  Sur  le  fîmple  ioupçon  que  Kachïl  Fayaeka ,  Noble  de  Ti- 
dor ,  avoit  tué  un  porc  Chinois  qui  appartenoit  à  quelque  Portugais ,  il  loi  fit 
frotter  publiquement  le  vifage  avec  du  lard  ;  injure  la  plus  ftnglante  qu'on 
Mahométan  puifle  recevoir,  il  fit  arrêter ,  dans  la  Ville  de  Tahena  ,  [pourtîi 
une  légère  offenfe ,]  le  principal  Magiftrat ,  &  deux  Mores  de  diftinâion. 
Les  deux  Mores  eurent  les  mains  coupées  par  fon  ordre  ;  &  le  Ma^ftrat  fat 
abandonné  fur  le  rivage  à  deux  dogues ,  qui  s'avançans  pour  le  décnirer ,  le 
forcèrent  de  fe  îetter  à  la  nage ,  où  ,  fans  le  quitter  ,  ils  le  mirent  dans  la 
néceflîté  de  fe  défendre  avec  les  dents ,  &  le  noyèrent  enfin ,  à  demi  dévoré. 
Un  autre  Kachil  s'étant  efforcé  de  foûlever  le  peuple  pour  chafler  également 
les  Portugais  &  les  Efpagnols ,  Menezés  l'arrêta  lui-même  en  public ,  &  hiî 
coupa  la  tête  de  fa  propre  main  [dans  Ternate.]  Les  habitans  furent  fijt^ 
effrayés  de  cette  exécution ,  que  la  plupart  quittèrent  h  Ville ,  avec  ht  Rei- 
ne de  rifle  à  leur  tête. 

N  ir  N  N  0  de  Cunna ,  parti  cette  année  de  Lisbonne  pour  fuccéder  à  Sequei- 
ra ,  prit  &  brûla  fous  de  légers  prétextes  la  Ville  de  MtmbaJJk.  Enfuite , 
tombant  fur  Ormu2 ,  il  fe  faifit  du  Reis  Jfbrat ,  Vilîr  du  Roi  ,  [qui  s^étok^ 
rendu  fufpeû  par  quelques  intrigues ,]  &  l'envoya  prifonnier  en  Portugal.  Il 
fe  joignit ,  dans  cette  Ville ,  à  Melcnior  Tavares  de  Sou/a  ,  qui  avoit  été  fe- 
courir ,  avec  quarante  Portugais ,  le  Roi  de  Bashra ,  contre  celui  de  Jazirat ,  Ifle 
formée  par  l'Euphrate  &  le  Tigre  ,  à  laquelle  <mi  donne  environ  quarante 
lieues  de  tour.  Soufa  étoit  le  premier  Portugais  qui  eût  pénétré  du  Golfe 
Perfique  jufqu'à  ces  deux  rivières.  Enfuite  ,  ils  fe  chargèrent  cnfemMe  de 
réduire  Batrayn  (a) ,  qui  s*étoit  révoltée.  Us  btttirem  le  Fort  ;  mais  la  ré- 
fiflance  ayant  été  plus  longue  qu'ils  ne  s'y  attendoient ,  ils  fe  retirèrent  faute 
de  munitions. 

En  1530,  Antoine  de  Silveyra,  qui  s'étoit  pofté  for  la  Côte  de  Gftmbaye 
5fSrec  une  Flotte  de  cinquante  &  un  Vaifleaux,  entra  dans  la  Rivière  T^prî, 
&  brûla  Surat  &  Reyner ,  deux  Villes  fituées  fiir  fes  deux  bords.  La  pre- 
mière ,  oui  étoit  à  quatre  fieues  de  Temboochure ,  contenoit  dix  mille  fanifl- 
les ,  la  plupart  Banianes  ;  l'autre ,  qui  étoit  un  peu  plus  loin  ^  étok  compo- 

fée 

(«')  L'Or»^*fM/  diP  qu'il  n'y  eut  qu'un  de     tîon;  &  il  fmbU  qui  ce  fut  Siujh  R.  d.  £• 
ces  deux  Portugais  diaigé  de  cette  Expédi- 
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fée  de  ïîx  mille  maifons ,  habitées  par  des  Mores  fort  guerriers.  Daman  & 
Jgazem  furent  auflî  brûlées  fur  la  même  Côte.  Dans  le  même  tems  ,  Heftor 
de  Silveyra  fe  fit  voir  dans  la  Mer  Rouge  avec  dix  Vaifleaux  &  fîx  cens  hom- 
mes. Après  y  avoir  fait  plufieurs  prifes  ,  il  fe  rendit  au  Port  d'Aden  ,  où 
fon  adreâe  à  ménager  Teiprit  du  Roi  fit  confentir  ce  Prince  à  payer  au  Por- 
tugal on  tribut  aniiuel  de  1 2000  féraphins.  Le  Roi  de  Sael ,  gagné  par  cet 
i^^éxemple  y  entra  dans  le  même  engagement.  [Au  milieu  de  tant  de  Villes  & 
d'Etats  qui  avoient  reçu  la  loi  des  Portugais  ,  Diu  continuoit  de  braver  leur 
puifiance.  Le  Porcugal  n'avoit  point  eu  de  Vicerois  dans  les  Indes,  qui  n*euf- 
fent  tenté  de  foûmettre  cette  Ville ,  &  qui  n'y  enflent  iautilement  employé 
l'artifice  &  la  force.]  Nunno  de  Gunna  forma  la  même  entreprife ,  avec  des 
préparatifs  aufquels  il  n'y  avoit  rien  en  d'égal  avant  lui.  Il  ne  compofa  fa 
Flotte  que  de  petits  Bâtiniens  ;  mais  le  nombre  eii  écoit  prodigieux.  Il  en 
raflemblà  plus  de  400,  fur  lefquels  il  embarqua  3600  Soldats  &  1450  Mate- 
lots, tous  Portugais.  Il  y  jcMgnit  2000  Malabares  &  Canarins  ,  gooo  Ef> 
i^laves  pour  le  fervice  de  terre  &  de  mer ,  &  5000  autres  [Indiens  de  diflFé- 
rcntes  Nations.]  Avec  cette  redoutable  armée,  il  alla  d'abord  attaquer l'Ifle 
de  Beth ,  à  fept  lieues  de  Diu.     Elle  étoit  fortifiée  par  Fart  &  la  nature.  Les 

e:3»Infidelles  y  avoient  une  gamifbn  de  deux  mille  hommes ,  [compofée  d'Arabes 
de  Turcs  &c.]  qui  fe  défendirent  avec  autant  de  conduite  que  de  réiblution. 

J3*I1  en  périt  dix-huit  cens  ;  [il  y  eut  foixante  canons  de  pris]  &  les  Portugais 
n'y  perdirent  que  dix  (b)  hommes ,  entre  lefquels  ils  regrettèrent  beaucoup  le 
brave  Heftor  de  Silveyra.  Mais  le  tems  qu'ils  avoient  employé  à  ce  fiége 
leur  fit  manquer  l'occafion  de  prendre  Diu.  La  Ville  avoit  reçu  ,  dans 
cet  intervalle  ,  un  renfort  confîdérable  ,  fous  la  conduite  de  Mufta- 
i^ha,  [fils  de  Reis  Solyman.  On  n'avoit  rien  épargné  pour  augmenter 
fes  fortifications  naturelles  ,1  qui  confiftent  dans  les  rochers  &  les  eaux 
dont  elle  efl  environnée.  L  entrée  de  la  Rivière  étoit  bouchée  par  un  grand 
nombre  de  grofles  chaînes  qui  la  traverfoient ,  &  trente  Vaifleaux  bien  armés 
foûtenoient  ce  rempart  de  fer.  ]La  gamifcMi  étoit  compofée  de  dix  mille  hom- 
iî<mes  [exercés  à  la  guerre ,  ]  &  l'artillerie  fort  nombreufe.     Cunna ,  fans  s'ef- 

J^fcdjCT  de  tant  d'obftacles,  entreprit  une  attaque  qui  dura  un  jour  entier,  [& 
qui  ne  fit  pas  beaucoup  de  mal  à  l'Ennemi.]  Il  s  expofa  lui-même  dans  une 
Barque,  avec  aufli  peu  de  ménagement  que  le  moindre  de  fes  Soldats  ;  mais 
reconnoiflfant  l'inutilité  de  fes  eflForts ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer.     Badur  , 

Si  avoit  fuccédé  au  Trône  de  Cambaye  ,  fe  crut  redevable  de  ion  falut  à 
uftapha.  Il  lui  accorda  pour  récompenfe  le  Gouvernement  de  Barocbe  , 
avec  le  titre  de  Rumi ,  parce  qu^il  étoit  Grec ,  &  celui  de  Kan.  Ainfî  nous 
le  verrons  paroitre  déformais  fous  le  nom  de  ÈMtni  Kan. 

En  s'éloimant  de  Diu,  Cunna  laiflTa  dans  cette  Mer  Antoine  de  Saldanna, 
avec  fix  voiles  &  cinq  cens  hommes  (c)  ,  pour  y  caufer  tout  le  mal  dont  U 
{^ottveroit  l'occafion.  [Cette  petite  Flotte  porta  le  feu  &  le  ravage  dans  tous 
les  lieux  dont  elle  put  approcher.]  Elle  brûla  les  Villes  de  Madrefabad ,  de 
Goga^  de  Belfa^  de  Tarap^Tj  deJMajy  de  Kelme^  tïJgafim,  &  celle  de  Su- 
fat ,  qui  ne  taifoit  que  fe  relever  de  fes  ruines.  Elle  prit  vingt-fept  Vaiflfeaux 

de 
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de  Calecut  [richement  chargés ,]  &  força  le  Samorin ,  pour  obtenir  la  paix,  wj, 
de  confentir  à  Téreélion  d'un  Fort,  près  de  Chaale,  qui  n'cft  qu'à  trois  lieues 
de  cette  Ville.  Tant  de  fuccès ,  [fi  Ton  doit  donner  ce  nom  à  de  fi  cruelsjji 
ravages ,]  furent  immédiatement  fuivis  d'une  autre  expédition ,  fous  le  com- 
mandement de  Diego  de  Silveyra.  Il  brûla  tutam^  à  douze  lieues  de  Diu, 
Paîe ,  Mangalor ,  &  plufieurs  autres  Villes.  Enfin  les  Portugais  [comptant^ii 
pour  rien  de  rendre  leur  nom  déteftable  à  ceux  dont  ils  prodiguoient  le  fang 
pour  envahir  leurs  richefles ,]  répandirent  long-tems  la  terreur  fur  toutes  ces 
malheureufes  Côtes.  Cunna  même  y  revint  bien-tôt  ,  avec  une  Flotte  de 
cent-vingt  (d)  voiles,  &  de  trois  mille  deux  cens  hommes.  Il  attaqua  Ba- 
faim ,  que  les  Infidelles  travailloient  à  fortifier.  Makck  Tokam  ,  nouveau 
Gouverneur  de  Diu ,  y  mit  à  fon  approche  une  garniîon  de  douze-mille  hom- 
mes. Mais  elle  n  empêcha  point  les  Portugais  de  forcer  la  Place ,  de  tuer 
une  partie  de  fes  défenfeurs  (  ^  ) ,  de  rafer  le  Fort ,  &  d'emporter  plus  de 
quatre-cens  pièces  d'artillerie.  D'un  autre  côté ,  Manud  d' Albuquer«.)ue^rû- 
la  toutes  les  Villes  qui  étoient  depuis  Tarapor  jufqu'à  Bafaïm ,  &  fournit  au 
tribut  Tana ,  Bandora ,  Alay  &  Bombàiin. 

[Parmi  tant  d'excès  barbares,  oh  raconte  une  aftion  qui  mérite  de  pafll^r»!* 
à  la  Poftérité.  ]  Diego  de  Sylveira. ayant  arrêté  près  d'Aden  un  riche  Vaif- 
feau  de  Joddah ,  le  Capitaine  More  s'emprefla  de  lui  préfcnter  une  Lettre  , 
en  forme  de  Pafleport ,  qu'il  avoit  reçue  d'un  Portugais  pnfonnier  dans  cet- 
te Ville.  Elle  contenoit  ces  deux  lignes  en  Langue  Portuf^aife:  „  Je  prie  le 
^  premier  Capitaine  de  ma  Nation  qui  rencontrera  ce  Vallf^au ,  de  s'en  fai- 
„  fir ,  car  il  appartient  à  un  fort  méchant  More  ".  [  Qui  croiroit  qu'avecŒ» 
tant  d'avidité  pour  le  bien  d' autrui  &  fi  peu  d'horreur  pour  la  cruauté ,  ]  Syl- 
veyra  condamna  la  perfidie  de  l'Ecrivain  Portugais?  11  feignit  même  de  re- 

farder  la  Lettre  comme  un  véritable  PaflTeport  ;  &  fans  faire  connoître  au 
lore  qu'il  avoit  été  trompé ,  il  lui  laiflTa  la  liberté  de  fuivre  fa  route  ,  [pré- 
férant, dit  Faria,la  perte  des  richefles  de  ce  Vaifleau  ,  à  l'obligation  où  il 
auroit  été  de  faire  connoître  la  mauvaife-foi  d'un  Portugais  ,  s'il  s'en  étoic 
rendu  maître.] 

[Cette  aftion  paroîtra  d'au^anr  plus  belle,  que  les  Portugais  fembloieat  au-»î4 
torifés  à  manquer  de  foi  pour  les  Mores ,  par  les  exemples  continuels  de  leurs 
trahifons.]  Maleck  Tokam  (/) ,  Gouverneur  de  Diu  ,  ayant  découvert  aue 
le  Roi  Bandur  penfoit  à  le  dépouiller  de  fon  Gouvernement  en  faveur  de  Mufta- 
pha  Rumi-Kan ,  offrit  aux  Portugais  la  liberté  d'y  bâtir  un  Fort.  [Ils  reflen->îi 
tirent  une  vive  joie  de  fe  voir  accorder  volontairement  ce  qu'ils  defiroient 
depuis  tant  d'années ,  &  qu'ils  n'avoient  pu  fe  procurer  par  la  force.]  Mais 
foit  que  Maleck  Tokam  eût  conçu  de  meilleures  efpérances  du  Roi  de  Cam- 
baye  ,  foit  par  la  légèreté  naturelle  à  fa  Nation ,  il  parut  balancer  enfuite 
fur  l'exécution  de  fes  offres.  Enfin  s'étant  rendu  également  fufpeft  à  fon 
Maître  &  aux  Portugais ,  il  fe  vit  forcé  de  prendre  la  fuite  à  l'approche  de 
Bandur  ,  qui  fe  rendit  à  Diu  pour  éclaircir  fa  conduite.  Ce  Prince  parut  en- 
crer auffi  dans  le  dejQTein  d'accorder  un  Fort  aux  Portugais.     II  en  fit  même 

don- 


ï: 


d')  Angl,  cent  cinquante.  R.  d.  E. 
e)  L'Original  dit  qu*ils  n*cn  tuèrent  que 
600.  R.  d.  E. 


(/)  Ici  commence  la  3e.  Seftion  de  l'Origi 
nal.  R.  d.  £. 


INDES    ORIENTALES,  Liv.  L    Chap.  XIII.        145 

donner  avis  à  Cunna,  que  cette  efpérance  amena  auflî-tôt  avec  une  Flotte  de 
ibixante  (g)  voiles.  Ils  eurent  une  entrevue,  mais  fans  fuccès.  Cunna, 
trop  foible  alors  pour  faire  éclater  fon  reflcntiment ,  mit  à  la  voile  pourGoa. 
Je  ne  puis  refufer  place  ici  à  la  plaifanterie  barbare  d'un  Pirate  de  Calecut , 
nommé  Kun  Ali  Markar.    En  croifant  au  long  des  Côtes,  il  rencontra  pendant 

vjs.la  nuit  dix-huit  Portugais  [&  trois  Cannoniers]  dans  un  Brigantin,  tous  fi 
profondément  endormis  qu'il  les  fit  lier  avant  qu'ils  fuflent  fortis  du  fom- 
meil.  Il  les  réveilla  brufquement ,  &  leur  fit  donner  la  mort  en  fa  préfen- 
ce ,  en  leur  difant  que  c'étoit  pour  avoir  ofé  dormir  tandis  qu'ils  le  fjavoient 
en  courfe. 

En  1534,  Martin  Jlonfo  prit  le  Fort  de  Daman.  Dans  la  même  année, 
le  Roi  Bandur,  pour  acheter  enfin  la  paix,  donna  au  Roi  de  Portugal  Ba- 
faim ,  avec  toutes  fes  dépendances  fur  mer  &  fur  terre.  Ce  Traité  fut  ac- 
compagné de  trois  articles  qui  fembloient  former  une  Alliance  ferme  &  fincè- 
re.  1°.  Tous  les  VaifFeaux  qui  partiroient  de  Cambayepour  la  Mer  Rouge, 
dévoient  toucher  à  ce  Port  &  payer  des  droits  dont  on  étoit  convenu.  2"*. 
Ils  ne  dévoient  point  aller  dans  d'autres  lieux  fans  la  permiilîon  des  Portu- 
gais. 3**.  Le  Roi  s'engageoit  à  ne  faire  conftruire  ks  Vaifleaux  de  guerre 
dans  aucun  autre  Port. 
.    Bandur  étoit  alors  plus  puiflant  qu'aucun  de  fes  Prédécefleurs.     Il  avoit 

yA^ joint  deux  autres  Couronnes  à  la  fienne ,  [  en  employant  indiféremment  la 
force  &  la  fourberie]  &  fon  autorité  étoit  bien  établie  dans  fes  Etats  j  mais 
il  fe  voyoit  à  la  veille  d'une  grande  guerre  avec  Humdyun  ,  Empereur  des 
Mogols ,  &  fon  voifm  du  côté  du  Nord.  En  effet  ce  Prince  vint  l'attaquer 
avec  une  puilfante  armée ,  s'empara  d'une  partie  de  fes  Etats ,  &  lui  prit 
Champanelle  ,  fa  Ville  Capitale.  Dans  le  défefpoir  de  tant  d'infortunes  , 
Bandur  eut  recours  à  Taffiftance  de  Cunna ,  &  lui  offrit ,  à  cette  condition  , 
la  liberté  de  bâtir  un  Fort  à  Diu.  Martin  Alonfo  de  Soufa  fut  envoyé  auffi- 
tôt  pour  régler  les  articles.  Ils  fe  réduifirent  à  quatre:  i®.  Qie  le  RoideCam- 
baye  confirmeroit  d'une  manière  irrévocable  la  donation  de  Bafaïm,  2°.  Qu'il  y 
aiuroit  entre  lui  &  le  Roi  de  Portugal  une  ligue  offenfîve  &  défenfive  ;  3**.  Que 
le  Fort  feroit  bâti  dans  le  lieu  &  dans  la  forme  qu'il  plaîroit  au  Viceroi  ;  49.  En- 
fin que  pour  commencer  l'exécution  du  Traité ,  on  lui  remettroit  inmiédia- 
tement  un  boulevard  qui  défendoit  l'accès  du  rivage.  Cunna  fut  invité  à  venir 
préfider  lui-même  à  la  conftruftion  du  Fort.  Il  fut  reçu  à  Diu  avec  les  plus 
grandes  marques  d'honneur  &  de  joie.  Le  Fort  fut  commencé  fous  d'heureux 
tufpices ,  &  promptement  achevé.  Emmanuel  de  Soufa  en  obtint  le  com- 
mandement,  avec  une  garnifon  de  neuf-cens  Portugais ,  &  foixante  pièces 
de  canon.  Humdyun  voyant  le  Roi  de  Cambaye  fortifié  par  l'Alliance  des 
Portugais  ,  &  n'efpérant  point  de  pouvoir  le  forcer  dans  Diu ,  alla  faire  ail- 
leurs l'emploi  de  fes  armes. 

L  A  permilîîon  de  bâtir  un  Fort ,  produifit  une  avanture  auffi  étrange  que 
cette  faveur  étoit  importante.  Jacques  Botello ,  Officier  fort  entendu  dans  les 
affaires  des  Indes,  s' étant  attiré  la  difgrace  du  Roi  de  Portugal  pour  avoir 
offert  fes  fer  vices  à  la  France  (/&),  entreprit  de  fe  rétablir  dans  la  faveur  de 

fon 

(g)  Angl,  de  cent  voiles.  R.  d.  E.  ce  qu'on  prétendoit ,  de  s'en  aller  en  France. 

\b)  AngL  pour  avoir  formé  le  d^flbia,  â     R.  d.  £. 
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fon  Roi  par  une  aftion  défefpèrée  &  prefque  incroyable.  Il  fçavoit  avec 
quelle  paffion  la  Cour  de  Portugal  fouhaitoit  depuis  long-tems  d'avoir  un  Fort 
à  Diu.  A  peine  cette  importante  permiflîon  fut-elle  accordée ,  que  s'étant 
procuré  une  copie  du  Traité ,  avec  le  plan  du  Fort ,  il  fe  mit  dans  une  Bar« 
que  de  feize  pieds  de  long,  large  de  neuf,  &  profonde  de  quatre  &  demi^ 
pour  en  aller  porter  la  première  nouvelle  à  Lisbonne.  Il  ne  fe  fit  acompagner 
ue  de  quatre  Matelots  &  de  cinq  domefliques ,  dont  trois  étoient  Portugais  , 
deux  Indiens.  Son  départ  fut  fecret.  II  donna  d'abord  pour  prétexte  à 
fes  compagnons^  un  voyage  qu'il  vouloit  faire  à  Cambaye  ;  mais  auffi-tôt  qu'il 
fut  en  pleine  mer  il  leur  fit  l'ouverture  de  fon  deflcin.  Ce  ne  fut  qu'à  force 
de  promefles  qu'il  parvint  à  furmonter  leur  étonnement  &  leur  crainte.  Ils 
fe  livrèrent  ainfi  à  la  violence  des  vents  &  des  flots,  l'^aria  repréfente  vive* 
ment  leurs  dangers  &  leurs  peines.  Enfin  le  courage  manqua  aux  Matelots. 
Il  réfolurent  de  tuer  leur  Maître ,  &  leur  confpiration  n'ayant  abouti  qu'à 
tuer  un  des  trois  Portugais ,  ils  furent  tués  eux-mêmes  dans  la  première  cha- 
leur avec  laquelle  Botello  fut  obligé  de  défendre  fa  vie.  Sa  fîtuation  en  de- 
vint beaucoup  plus  difficile.  Sans  Pilote  &  fans  Matelots ,  il  s'obftina  à  con- 
tinuer fa  navigation  avec  les  quatre  hommes  qui  lui  reftoicnt  ;  &  triomphant 
de  tous  les  obilacles ,  il  arriva  heureufcment  au  Port  de  Lisbonne.  Le  récit 
de  fon  avanture  caufa  tant  d'admiration  à  la  Cour  de  Portugal ,  que  le  Roi 
lui  rendit  fes  bonnes  grâces.  Mais  l'Hiftorien  ajoute,  qu'on  ne  jugea poioc  à 
propos  de  lui  accorder  d'autre  récompenfe ,  &  qu'on  fit  même  brûler  auffi- 
tôt  fa  Barque  ;  afin  qu'il  ne  reftàt  aucune  marque  qu'on  pût  faire  un  voyage 
fi  long  &  Il  dangereux  dans  un  Bâtiment  fi  fragile. 

C  u  N  N  A  ne  prit  point  tant  de  confiance  à  la  retraite  du  Mogol ,  qu'il  ne  le 
crût  capable  de  tomber  fur  Bafaïm ,  dans  la  feule  vue  de  fe  venger  des  Portu* 
jais.  II  y  envoya  Garde  de  Sa ,  avec  quatre  cens  hommes.  Mais  un  fecours 
I  foible ,  contre  une  armée  viftorieuie ,  découragea  xSa  même ,  à  l'appro- 
che d'Humdyun.  Il  était  prêt  à  quitter  la  Ville  ,  lorfque  les  cris  des  Ha- 
bitans ,  &  fur-tout  le  confeil  d'Antoine  Galvam  ,  lui  firent  comprendre  qu'il 
pouvoit  s'y  défendre  en  la  fortifiant.  Il  fe  hâta  d'y  travailler  avec  tant  de 
fticcès,  que  l'ennemi,  peu  accoutumé  aux  longueurs  d'un  fiége,  prit  le  par- 
ti de  fe  retirer. 

Dans  le  méme-tems,  le  Roi  d'Achen  ayant  trompé  quelques  Portugais 
par  de  faufles  apparences  d'amitié ,  leur  fit  ôter  cruellement  la  vie.  Ceux 
de  Ternate  (f  )  ne  fiirent  pas  mieux  traités  ;  mais  fans  pouvoir  nommer 
d'autre  caufe  de  leurs  difgraces ,  que  l'avance  &  la  tyrannie  de  leurs  Gouver- 
neurs. Gonzale  Pereyra,  qui  avoit  fuccédc  en  1530  à  (xeorges  de  Mene- 
zés,  avoit  été  aflTaffiné  à  Ternate  pour  avoir  voulu  trop  éclairer  les  mauvai- 
ks  pratiques  du  commerce.  Il  avoit  eu  pour  fuccelleur  Fonjeca ,  dont  on 
n'avoit  pas  été  plus  fatisfait.  Enfin  Cunna  y  avoit  envoyé  Triltan  d'Atayde, 
qui  pouilà  beaucoup  plus  loin  la  rigueur  &  l'injuflice.  Il  empoifonna  (k)  le  Roi 
de  Ternate  &  fa  Mère.  Les  Habitans  eflFrayés  prirent  la  fuite,  &  ne  trou- 
vèrent pas  beaucoup  de  pitié  chez  leurs  voifins.  „  On  leur  reprochoit  amè* 
„  rement  (  ce  font  les  tcnrmes  de  l'Hiftorien  Portugais  )  d'avoir  reçu  une.mé* 
„  chante  Nation,  qui  depuis  qu'elle  avoit  mis  le  pied  dans  l'Ifle, avoit  com- 

M  xnis 

(f)  uingL  ceux  des  Moluques,  R.  d«  E»  (A)  Angl.  emprifooQi.  R.  d.  £• 
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,,  mis  les  phis  infâmes  aftions  qu'on  pût  imaginer  „.  Triftan ,  pour  fe  iliec* 
tre  en  poffeffion  de  tout  le  girofle ,  fit  naître  Toccafion  d'une  querelle  avec 
le  Roi  de  Bachan  ,  &  brûla  fa  Ville.  Cependant  la  crainte  du  même  fort 
ligua  contre  lui  les  autres  Rois.  Ils  attaquèrent  les  Portugais  dans  l'Ifle  dé 
Ternate,  ils  en  tuèrent  un  grand  nombre  ;  &  Triflan,  relîerré  dans  fon  Fort, 
y  manqua  long-tems  des  fecours  les  plus  néceffaires  à  la  vie. 

ÂZADAKAK,  Général  d'Ibrahim  Adelkan  ,  ancien  Souverain  de  Goa , 
ayant  ravagé,  en  1536,  lés  Pays  voifms  de  cette  Ville,  le  rejQTentiment  por- 
ta leurs  Habitans  à  fe  foûmettre  aux  Portugais.  Peu  de  tems  après ,  Solyman 
Aga ,  autre  Général  d' Adelkan ,  parut  armé  dans  les  mêmes  Cantons  ;  mai« 
il  fut  chaffé  par  Dom  Jean  Pereyra ,  qui  bâtit  malgré  lui  un  Fort  à  RachoL 
Pereyra  défit  encore  une  fois  ces  deux  Généraux  ,  l'un  à  Margam  (/),  & 
l'autre  à  Pmda ,  Ville  opulente ,  qui  fut  brûlée  par  le  Vainqueur.  Solyman 
Aga,  piqué  de  fa  défaite,  éleva  le  Fort  de  Bais  fur  la  Rivière  du  même 
0^nom ,  pour  l'oppofer  à  celui  de  Rachol ,  [  qui  fut  démoli  par  les  Portugais.  2 
Le  même  bonheur  accompagna  les  Portugais  vers  la  fin  de  cette  année, 
contre  les  forces  du  Samorin  de  Calecut,  qu'ils  taillèrent  en  pièces  à  Cran- 
ganor.  Repelim  fut  prife  &  brûlée.  Le  Roi  de  Cochin  retrouva  dans  les 
ruines  de  cette  Ville ,  un  bloc  de  marbre ,  qui  avoit  été  pris  autrefois  au  pil- 
lage de  la  fienne ,  &  dont  il  n'avoit  pas  ceffé  de  regretter  la  perte.  Sur  ce 
marbre  étoient  gravés  tous  les  noms  des  Rois  du  Malabare ,  depuis  plus  de 
trois  fiécles. 


f^  (/)  Les  Portugais  reculèrent  d'abord,  é- 
frayés ,  à  ce  que  dit  Faria,  par  les  étranges  Feux 
d'Artifice  d'une  fordércî,  qui  habillée  en  hom- 
me, cherchoit  à  vanger  la  mort  de  fon  Mari. 
11  eft  à  préfumer  que ,  s'ils  l'avoient  prife ,  ils 


rauroient  traitée  comme  le  fut  Jeanne  d'Arc; 
car  en  1581,  nous  trouvons  une  autre  Ama- 
zone de  cette  efpèce ,  qui  fiit  mife  à  l'Inquifi- 
tion  ,  quoiqu'elle  ne  fut  point  accufée  de  for- 
tiiège. 
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CHAPITRE      XIV. 

Continuation  des  Exploits  des  Portugais  depuis  1537.  jufqtien  1542. 

Xf*     {^BandurRoi  de  Cambaye  Je  ligue  avec  les  Turcs  contre  les  Portugais.  lïejitui. 
Homme  âgé  de  300.  ans.    Infamies  des  Portugais  févèrsment  punies  2 

IL  en  avoit -fi  peu  coûté  au  Viceroi  Portugais  pour  obtenir  h  permiffioft 
de  bâtir  un  Fort  à  Diu ,  qu'après .  tant  d'expériences  de  la  l^èreté  des 
Mores  ,  il  devoit  s'attendre  qu'ils  fe  repentiroient  d'une  faveur  que  la  néces- 
fité  leur  avoit  arrachée.  En  effet,]  Bandur  Roi  de  Cambaye,  ne  fe  vit 
pas  plutôt  délivré  de  la  crainte  du  Mogol,  qu'il  réfolut  de  fe  défaire  auffide 
fes  nouveaux  Alliés»     Il  engagea  les  Turcs  dans  fon  deffein,  &  ne  fe  bornaot   porti^aU  d« 

{)oint  à  chaffer  les  Portugais  de  leur  Fort ,  il  réfolut  de  détruire   entièrement  Diu. 
a  garnifon ,  &  d'envelopper  le  Viceroi  mêpie  dans  ce  carnage.    La  feinte 

T  2  étoit 
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CuNNA.       étoît  néceflaire.  Il  fit  prier  Cunna  de  fe  rendre  à  Diii,  pour  réi^ler  des  afFaî- 
'537-       r^s  qui  touchoicnt  leur  Alliance.     Le  Viccroi  s'y  rendit  avec  la  Flotte  ;   & 
quoiqu informé  du  projet  qu'on   méditoit  contre  lui,  il  ne  s'aflura  point  de 
Bandur  dans  une  vilite  que  ce  Prince  lui  rendit  à  bord.     Mais ,  par  des  rai- 
fons  qui  convcnoient   aux  circonfbances ,  il  ëcoit  rcfolu  de  le  faire  arrêter 
dans  le  Fort.     L'ordre  en  étoit  dcja  donné   à  Sonja  ,  Commandant  de  cette 
Place.     Bandur  revenant  de  la  Flotte  dans  fa  Barque  royale ,  Soufa  lefuivit, 
pour  l'inviter  à  lui  faire  une  vifite.     Quelques  autres  Officiers  du   Fort,  qui 
venoient  après  leur  Gouverneur ,  le  voyant  entré  dans  la  Barque  du  Roi ,  s'em- 
LesPortu-     preffèrcnt  d'y  entrer  avec  lui.     Cette  précipitation  fut  fi  fufpcfte  au  Prince 
pais  tuent  le      ;More,  que  fe  livrant  à  Çi:s  premières  défiances,  il  donna  ordre  à fes Officiers 
la  Ville.  '^        ^^  ^^^^  Soufa.     Diegue  de  Mefquite,  qui  avoit  conduit  un  fecours  aux  Mo- 
res dans  la  dernière  guerre ,  entendit  cet  ordre ,  &  tira  fon  épée  ,   dont  il 
blefla  le  Roi;  mais  il  fut  tué  auflî-tôt  par  les  Mores  de  la  fuite.     La  mêlée 
commença  fi  vivement ,  qu'il  y  eut  d'abord  quatre  Portugais  tués  &  fept  Mo- 
res.    Plufieurs  Barques  fe  hâtèrent  d'avancer  des  deux  côtés.     Le  Roi ,  qui 
vit  le  danger  preflant ,  penfoit  à  fe  dérober  par  la  fuite  ;  mais  un  boulet  de 
canon,  tiré  de  la  Flotte,  lui  tua  trois  de  fes  Rameurs.     Il  crut  pouvoir 
échapper  à  la  nage.     A  peine  fut-il  dans  feau ,  que  la  peur  de  fe  noyer  le 
fit  crier  à  haute  voix ,  &  découvrir  qui  il  étoit.     Triftan  de  Payva  lui  tendit 
une  rame,  qu'il  commcnçoit  à  faifir,  lorfqu'un  foldat  le  frappa  d'un  coup  de 
hallebarde  au  milieu  du  vifage.     Il  reçut  plufieurs  autres  coups  qui  lui  ôtérent 
la  vie.     Son  corps  furnagca  quelques    momens  ,  &  coula   tout-d'un-coup  a 
fond.     Il  fut  impolTible  de  le  retrouver.     Celui  de  Soufa  difparut  auflî. 
Cunna  fe  fit  ouvrir  fans  oppofition  les  portes  de  la  Ville.     LesIIabitans 
HichcfTcs  &   commençoient  à  fuir  ;  fa  modération  les  arrêta.     Il  ne  trouva  point  dans  le 
iniinitions         Palais  plus  de  20C000  éctis  (a)  en  or  &  en  argent.     Mais  la  quantité  de 
vtnL  ^^^^"'.    munitions  étoit  proJigieufe,     Il  y  avoit  dans  le  Port  cent  foixante  Bàtimens , 

dont  plufieurs  étoient  fort  gros  &  richement  chargés.     L'artillerie  étoit  in- 
nombrable en  bronze  &  en  fer.  On  admira  particulièrement  trois  Couleuvri- 
ncs ,  d'une  grandeur  fi  monfiirueufe ,  que  le  Viceroi  en  fit  tranfporter  une  à 
Lisbonne,  comme  une  rareté  pour  l'Europe.     Elle  fe  conferve  au  Château 
de  Saint- Julien  à  rcni')ouchure  de  la  Rivière  de  Lisbonne,  où  les  Portugais 
l'appellent  encore  le  canon  de  Diu'.     Entre  les  papiers  du  Roi,  Cunna  décou- 
vrit plus  de  preuves  qu'il  n'en  étoit  befoia  pour  fe  convaincre  du  deffein  que 
Badur  avoit  eu  de  fufci:er  les  Turcs  contre  les  Portugais.     Il  en  prit  droit  de 
Cunna  rdta-   mettre  les  plus  riches  Négocians  à  contribution.     Cependant  il  s'eiforça  de 
biit  l'ordre        camer  les  Mahomctans  :  en  leur  accordant  l'exercice  libre  de  leur  Religion 
viLc.     ^  j^  j^^j.g  j^QJ^  .  ^  toutes  les  penfîons  qui  avoient  été  données  par  le  Roi 
furent  continuées. 
Woreâgéde       Faria  raconte,  fans  aucune  marque  de  doute,  que  parmi  ceux  qui  joûif- 
trois  cens  ans.   foient  d'une  penfion,  il  fe  préfenta  un  More  de  Bengale ,  qui  fe  trouva,  par 
^°"'^/^^^^   des  informations  autentiques,  âgé  de  trois  cens  ans.     Il  avoit  deux  fils,  l'un 

de  quatre-vingt-dix  ans ,  &  l'autre  de  douze.  Ses  cheveux  &  fes  dents  s'é- 
toient  renouvelles  cinq  ou  fix  fois.  On  ne  lui  auroit  pas  donné  plus  de 
foixante  ans.    Sa  taille  étoit  médiocre,  &  fon  embonpoint  modéré.  Il  pré- 

tendoit 

(*)  ^^g^  Fardao».  R.  d.  E. 
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tendoît  qu'un  jour,  vers  la  fin  de  fon  premier  fiécle ,  étant  à. la  pêche  au 
bord  (b)  d'une  Rivière,  il  vit  un  homme  à  barbe  grife,  lié  d'une  ceinture 
au  milieu  du  corps ,  les  mains  &  les  pieds  percés  de  blelTures ,  qui  le  pria  de 
le  tranfporter  de  Tautre  côté  fur  {es  épaules.  Il  lui  rendit  ce  bon  office  ;  a- 
près  quoi  l'étranger  l'alTûra,  que  pour  récompenfe  de  fa  charité,  il  conferve- 
roit  la  fanté  &  les  forces  dontiljoûiiToit  alors, jufqu'à  ce  qu'il  le  revît.  Après 
TEtabliiTement  des  Portugais ,  la  curiofité  conduifit  ce  Vieillard  dans  l'Eglife 
des  Francifcains  du  Fort.  Son  étonnement  fut  extrême  d'y  reconnoître ,  en 
enU'ant ,  fon  miraculeux  étranger  dans  une  image  de  Saint-François.  Le  voi- 
là ,  s'écria-t'il ,  celui  que  j'ai  pafFé  fur  mes  épaules ,  il  y  a  deux-cens  ans  [  ce 
13* qu'on  dit  de  fon  âge  eft  fans  doute  une  fiftion  Indienne,  .&  ce  qu'on  avance 
de  fa  vifion,  eft  fans  doute  une  fable  des  Francifcains,  ]  Bandur  lui.avoit  ac- 
cordé une  penfion  en  faveur  de  fon  âge  ;  &  Cunna ,  dit  THiftorien ,  la  lui 
conferva  en  faveur  du  miracle.  Il  vécut  encore  quatre- vingt  ans;  n'étant  mort, 
fuivant  le  même  Ecrivain  ,  qu'en  161 8  (c). 
jj  Cunna  [  trouva  peu  de  chofe  à  changer  aux  fortifications  de  Dîu,  pour 
en  faire  une  des  plus  fortes  Places  de  l'Univers  :  mais  ]  il  fit  conftruire ,  au 
commencement  de  l'année  1538,  cette  fameufe  Citerne  d'immenfe  étendue, 
qui  contient  vingt-cinq  mille  pipes  d'eau.  C'étoit  prefque  le  feul  fecours  dont 
la  Ville  eût  befoin  contre  les  néceflîtés  d'un  long  fiége. 

Tandis  que  le  Viceroi  travailloit  à  rendre  le  joug  des  Portugais  fuporta- 
ble ,"  divers  particuliers  de  fa  Nation  fe  couvroient  de  honte  en  d'autres  lieux , 
par  leurs  excès  d'arrogance  &  d'ingratitude.  Le  Roi  de  Saël^  près  de  Cas^ 
han ,  fur  la  Côte  d'Arabie ,  en  ayant  reçu  plufieurs  dans  fon  Port  avec  beau- 
coup d'amitié  &,  de  carefles ,  il  ne  lui  rendirent  que  des  outrages  pour  cette 
jj^faveur.  [On  doit  fe  fouvcnir  que  j'écris  toujours  d'après  leurs  Hiftoriens,] 
Quelques-uns  d'entr'eux  s'étant  propofés  de  voler  un  des  proches  parens  du 
Roi ,  s'introduifirent  dans  fa  maifon ,  &  le  fufpendirent  par  les  parties  natu- 
relles pour  lui  faire  découvrir  fes  tréfors.  Un  autre,  qui  avoit  été  traité 
fort  civilement  à  dîner  par  un  honnête  More,  lui  enleva  fa  femme.  Un 
Officier ,  nommé  Godino ,  à  qui  le  Roi  fit  l'honneur  d'accepter  un  feftin  chez 
lui,  s'emporta  contre  ce  Prince  aux  plus  grofTières  injures.  Enfin,  un  autre 
s'étant  faifi  d'un  Vaifleau  qui  appartenoit  aux  fujets  du  Roi  ,  pouflTa  l'ira?- 
pudence  jufqu'à  le  vendre  publiquement  dans  le  Port.  L'efi'et  de  toutes  ces 
infâmes  violences  fut  d'armer  les  Mores  contre  les  Portugais ,  qui  furent  tous 
maflacrés  dans  la  Ville.  Godino  eut  la  tête  coupée  en  préfence  du  Roi.  Dom 
Manuel  de  Menezés ,  qui  arrivoit  dans  cette  conjonfture  avec  la  qualité 
d'Ambafladeur  du  Viceroi ,  fut  arsêté  ;  &  de  foixante-dix  perfonnes  qui  conv 
pofoient  fa  fuite ,  le  Roi  de  Saël  en  fit  tranfporter  trente  à  Conftantinople. 
Madera ,  qui  étoit  du  nombre ,  s'échappa  d'entre  les  Turcs ,  &  porta  heu- 
reufement  à  Lisbonne  la  nouvelle  d'une  Flotte  que  ces  Infidelles  faifoient  équi- 
per à  Suez  pour  attaquer  les  Portugais  dans  les  Indes. 


{h)  jingl.  faîfant  paître  fes  Troupeaux  le 
long  d'une  Rivière.  R.  cl.  E. 
ffr  (c)  Faria  rapporte ,  Vol.III.pag.  297. qu'il 
y  avoit  d'autres  Indiens  qui  prétendoient 
Être  âgés  de  200  ans;  mais  qu'après  d'ulté- 
xicures  informations ,  on  trouva  que  cela  n'é- 


toît  pas  vrai;  il  y  a  grande  apparence  qu'il ati- 
roit  auflî  fallu  rabbatre  beaucoup  de  l'âge  de 
celui-ci.    Le  feul  fait  de  ceue  efpèce  dir  1»- 

3uel  on  pût  compter ,  fut  Qu'une  Femme  âgée 
e  100  ans  ^  fe  maria  pour  la  8«.  fois- 
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5.     II. 

Affaires  de  Bengale.   Incendie  de  Chatigan.   Prtfe  de  Gaure. 
Découverte  de  Alindanao  âf  du  Japon. 

[T  'ARDEUR  des  Portugais  fembloit  augmenter  de  jour  en  jour  pour  le*îi 
X^  fuccès  de  leur  commerce  &  de  leurs  armes.]  Cunna  regrettoit  de  n'a- 
voir point  encore  établi  fa  puiflance  au  Bengale.  II  y  fut  encouragé  par  un 
riche  More,  [qui  devoit  participer  à  cette  entreprife.]   Martin  Aifonfe  de>îi 
Melo  fut  envoyé  avec  des  préfens  à  Mohamed  Schah ,  qui  régnoit  dans  cette 
riche  Contrée.   Mais  il  y  trouva  de  fi  puiflantes  préventions  contre  le  nom 
Portugais ,  qu'en  defcendant  au  Port ,  i]  fut  arrêté  avec  cinquante-trois  per- 
fonnes  de  fon  cortège.  Mohamed  étoit  le  treizième  Succefleur  d'un  Prince 
Arabe  ,  qui  avoit  ufurpé  la  Couronne  de  Bengale,  [en  tuant  le  Roi  légitime,]  )^ 
environ  cinquante  ans  avant  l'arrivée  des  Portugais  dans  les  Indes.     Gaure , 
fa  Capitale,  avoit  trois  lieues  d'étendue  au  long  du  Gange,  &  contenoit dou- 
ze cens  mille  familles.  Antoine  de  Sylva  de  Menezés  reçut  ordre  d'aller  rache- 
ter les  Prifonniers  de  fa  Nation  ;  mais  le  retardement  de  fon  Député  lui  ayant 
fait  croire  qu'il  étoit  auflî  retenu ,  il  brûla  Chatigan ,  Ville  maritime  ,  &  d'au- 
tres Places.  Ces  hoftilités  ne  fervirent  qu'à  rendre  la  condition  des  Prifonniers 
beaucoup  plus  dure.  Cependant  quelques  heureux  fervices  qu'ils  rendirent  au 
Roi,  contre  Sbirkban,  un  de  fes  Généraux,  qui  s'étoit   révolté,  leur  firent 
obtenir  la  liberté,  avec  d'autres  récompenfes.  [Ils   empêchèrent  le  GénéralKj* 
de  pafler  le  Gange  ,  en  bâtiflant  un  Fort  dans  l'endroit  où  cette  rivière  entre 
dans  le  territoire  de  Bengale.] 

A  peine  eurent-ils  quitté  le  Pays ,  que  Shirkhan  recommença  la  guerre.  Il 
s'empara  de  Gaure ,  &  le  refte  du  Royaume  eut  bientôt  le  même  fort  que  la 
Capitale.  Mohamed ,  [vaincu  dans  plufieurs  Batailles ,]  mourut  de  fes  blefTu-iîi 
res  en  allant  implorer  le  fecours  de  Humdyun  ,  Empereur  des  Mogols.  Cet- 
te conquête  fit  afpirer  Shirkhan  à  d'autres  entreprifes.  11  prit  Kalejor  fur  les 
Rasbuts ,  dans  le  deflein  de  piller  les  tréfors  du  fameux  Temple  que  les  In- 
diens avoient  dans  cette  Ville.  Mais  en  voulant  fe  faire  un  amufemcnt  de 
tuer  d'un  coup  de  canon  un  éléphant  qui  appartenoit  au  Temple ,  la  pièce 
creva ,  &  le  tua  lui-même  avec  plufieurs  de  fes  gens.  Les  Payens  ne  man- 
quèrent point  de  faire  pafler  cet  accident  pour  une  vengeance  de  l'Idole  con- 
tre fes  Profanateurs  ;  &  le  Dofteur  Pridcaux  auroit  penïe  comme  eux ,  puif- 
■que ,  dans  fon  Hifl:oire  de  T  Ancien  &  du  Nouveau  Tcllament ,  il  prononce 
que  les  infortunes  du  Gaulois  Brennus ,  après  tant  de  vi6loires ,  furent  un  châ- 
timent du  Ciel,  pour  avoir  pillé  le  Temple  de  Delphes.  Le  Roi  Jean  III.  de 
Portugal  étoit  fort  éloigné  de  ce  fentiment,  lorfquen  1544,  il  chargea  par 
un  ordre  exprès,  Martin  Aifonfe  de  Melo,  de  piller  le  Temple  de  Tretne^ 
près  de  Meliapar^  (a)  &  celui  de  Madraff-^  [en  effet  ce  ne  peut  pas  être  un 
crime  de  piller  un  Temple  idolâtre ,  qui  ne  s'efl:  enrichi  des  dépouilles  du 
Peuple,  que  par  la  rapacité  des  Prêtres.  J 

Mal- 


i^{a^  Farla  Tie croît  pas  qu'on  puîfle  juflifier 
une  telle  a(îlion,&  il  ajoute  qu' Aifonfe  n'exécu- 
ta pas  cet  ordre  au  pied  de  la  Lettre ,  mais  qu'il 


pilla  d'autres  Temples,  comme  ceîuî  de  Tébc- 
lecaré  »  près  de  Calcculam.  y(rje%  F$L  II.  pag.  83* 
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»îi     [Malgré  quelque  mélange  de  difgraces,  cette  année  ne  fut  pas  une  des      Cunna. 
moins  glorieufes  pour  les  Portugais.   Outre  la  conquête  de  Diu ,   qui  deve-       1538. 
noit  un  de  leuçs  plus  puiflans  boulevards  contre  les  Mores ,]   Dom  Etienne      Avantages 
de  Gama  remporta  d'autres  avantages  fur  la  Côte  de  Malaca  ,  où  il  fournit   à  Mdaca"^| 

Xj^Ujomtama  &  fon  Fort  y  à  la  pointe  Sud-Efl  de  cette  Côte  [&  à  40  lieues  de  Teniate. 
Malaca.]  Le  Pont  de  Malaca  fut  attaqué  deux  fois  par  les  troupes  d' Achen  ; 
jnais  elles  furent  autant  de  fois  repoulFées.  La  fortune  ne  fut  pas  moins  favo- 
rable à  Ternate ,  lorfqu  on  eut  coupé  le  cours  à  l'avarice  de  Triftan  d' Atay- 
de  en  le  dépouillant  de  fon  emploi.  Antoine  de  Galvam,  qui  lui  fuccéda,  fer-» 
ma ,  par  fa  prudence ,  fon  intégrité  &  fa  modération ,  la  fource  des  défordres 
qu'on  avoit  reprochés  à  fés  Prédécefleurs,  Ayant  appris  qu'il  s'étoit  formé-  Antoine  de 
une  ligue  de  huit  Rois  contre  les  Portugais  de  Tidor ,   il  fe  rendit  dans  cet-    ^^^^^i'^T^/*' 

Xf-te  Ifle  avec  quatre  Vaiffeaux  &  cent  foixante-dix  Portugais  [&  cinquante  ^  «a  ridor. 
Mores.  Il  fut  pourfuivi  par  300  Vaildèaux,  montés  de  30000  Mores.]  Il 
jccta  l'ancre  à  Tidor  même,  fans  être  effrayé  de  la  multitude  d'ennemis  qui 
îattendoient.  Quoique  le  Fort  parût  imprenable,  il  l'emporta  par  efcalade. 
Environ  trois  cens  Efclaves ,  qui  fe  joignirent  au  petit  nombre  de  fes  gens , 
compofoient  toutes  fes  forces.  Les  Rois  parurent ,  à  la  tête  de  cinquante  mil* 
le  hommes.  Il  fe  retira  dans  un  bois ,  comme  fi  la  crainte  l'eût  porté  3  fuir. 
L'Ennemi  prit  cette  opinion  de  fa  retraite ,  &  s'avança  fans  ordre  &  par  pe^ 
lotons ,  que  les  Portugais  taillèrent  en  pièces  à  mefure  qu'ils  les  trouvoient  k 

Xr"h  portée  de  leurs  coups.  [Quelques-uns  fe  retirèrent  en  défordre,  &  les  Por- 
tugais les  pourfiiivirent  jufqu  au  Fort ,  qu'ils  reprirent  en  y  entrant  pêle-mêle 
avec  eux.]  Le  tumulte  &  la  confufion  des  fuyards  répandirent  parmi  les  au- 
tres une  terreur  qui  fe  communiqua  jufqu'aux  huit  Princes.  Us  prirenjt  la  fui- 
te, pour  aller  mettre  leurs  tréfors  à  couvert  dans  les  montagnes.  GalvammaT'* 
cha  droit  à  la  Ville ,  qui  fut  abandonnée  de  fes  Habitans.  Il  la  réduifit  en  cendres* 
Qyi  croiroit  qu'une  viftoirefî  glorieufe,ne  coûta  aux  Portugais  qu'un feul 
homme?  Mais  on  doit  être  accoutumé  à  ces  prodiges  par  une  infinité  d'éxem- 
ijnples.  [On  ne  comprendroit  point  en  effet ,  d'où  les  Portugais  euffent  pu  tirei 
aflez  de  forces  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre ,  fi  leurs  pertes  avoient  eu 
quelque  proportion  avec  la  grandeur  de  leurs  triomphes.]  D'ailleurs  il  dépen- 
doit  prefque  toujours  d'eux ,  de  gagner  leurs  ennemis  par  la  douceur  ;  ce  qui 
montre  aflez  que  la  plus  grande  par  tiède  leurs  guerres,  ne  venoient  que  desin» 
jufles  cruautés  avec  lefquelles  ils  traitoient  les  Indiens.  Faria  dit  hardiment  L'excès  dv 
qu'il  étoit  plus  aifé  de  vaincre  des  armées  innombrables  de  Barbares ,  que  la  Jf^^^S^  devient 
moindre  étincelle  de  l'avarice  Portugaife.  Cette  réflexion  n'a  pas  befoind'au*  ponugafs!^ 
tre  preuve  que  la  viftoire  même  de  Galvam  &  le  fruit  qu'il  en  tira  par  fa 
conduite.  Après  avoir  brûlé  Tidor  jufqu'aux  fondemens  ,  il  offrit  au  Roi  de 
rebâtir  la  Ville.  Une  oiFre  fi  peu  attendue  fit  tant  d'impreffion  fur  le  cœur  de 
ce  Prince  &  fur  tous  Ces  fujets ,  qu'ils  s'abandonnèrent  à  lui  avec  une  con- 
fiance fans  réferve.  Elle  alla  fi  loin  que  le  Roi  étant  mort  dans  ces  circon- 
ftances  ,  tous  les  Habitans  fe  réunirent  pour  offrir  la  Couronne  à  Galvam , 

)3^[  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  un  Roi  élu  légitimement.]  L'Hiflx^rien  ne  nous  ap- 
prend pas  quelles  raifons  le  portèrent  à  la  refufer. 

Xr"     [Ferdinand   de   Gryalva ,    ayant  été    jette   par  la  tempête  fur  les 
Côtes  de  Gilolo  &  de  Bachan ,  les  Rois  de  ce  pays  lui  refufèrent  l'entrée  de 
leur  port ,  fous  prétexte  de  leur  Alliance  avec  Galvam.    Au  refte  ce  der- 
nier 
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nier  traita  fort  huinaincment  les  Efpa^nols  qui  toml^crent  entre  Tes  mains.] 
Vers  le  même  tcms  ,  Franrois  de  Caftro  ,  Commandant  de  quelques  Vail- 
feaux  Portu2;ais,  fut  pouffe"' par  le  vent  à  Satip^ana  ,  &  dans  d'autres  Illes  , 
à  cent  lieues  au  Nord  des  Moluques.  Il  découvrit  auffi  dans  cette  navigation 
rifle  de  Mindanao.  Deux  Millionnaires  que  Caftro  avoit  avec  lui ,  con- 
vertirent au  Chriftianifme  les  Rois  ,  les  Reines  ,  les  Nobles  &  les  peu- 
ples de  toutes  ces  Iflcs  Qi)  ,  [par  un  effet  vifihle  de  la  grâce  qui  accom-ffi 
pagna  leur  inftru6lion.]  [au  grand  étonnement  des  obftinés  Scftateurs  deMa-jcj. 
homet,  comme  les  appelle  Faria.] 

Le  brave  &  vertueux  Galvam  étant  parvenu  à  la  fin  de  fon  Gouverne- 
Tnent,  emporta  l'eftime  &  faffeftion  des  Indiens,  jufquà  fc  voir  follicité  de 
conferver  ce  pofte  pendant  toute  fa  vie.  Il  laifla  Ternate  dans  une  condi- 
tion floriflante  ;  mais  les  mêmes  raifons  qui  le  faifoient  aimer  Tavoient  rendu 
fi  pauvre ,  qu'il  partit  accablé  de  dettes.  Il  comptoit  de  trouver  en  Portugal 
la  récompenfe  de  fon  mérite  &  de  ^(^s  ferviccs  ;  [&  les  Créanciers  s'étoientfB 
repofés,  comme  lui,  fur  cette  efpérance.]  Cependant  il  n'y  trouva  que  le  mé- 
pris &  la  mifère ,  qui  le  conduifircnt  enfin  à  terminer  fa  vie  dans  un  Hdpiul. 
La  jaloufie  de  ceux  dont  fes  grandes  qualités  avoient  fait  éclater  les  vices  , 
l'ingratitude  ordinaire  aux  Princes ,  qui  recueillent  le  fruit  des  fervices  fans 
examiner  par  quelles  voies  ils  les  reçoivent ,  &  la  corruption  même  du  pu- 
blic, qui  s'étoit  accoutumé,  fuivant  la  réflexion  de  Karia,  à  traveftir  les  cri- 
mes'en  aêVions  héroïques,  &  qui  ne  connoillbit  plus  d'autres  vertus,  firent 
ainfi  périr  dans  l'oubli  au  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiécle. 

Diu  fut  attaquée,  la  même  année,  par  Solyman  Bâcha  d'Egypte,  qui 
avoit  réiini  fes  forces,  par  mer  &  par  terre,  avec  le  Roi  de  Cambaye.  Ce 
mémorable  fiége  fera  repréfenté  dans  un  plus  grand  jour  à  la  fin  du  voyage 
de  Solyman  du  fond  de  la  Mer  Rouge  aux  Indes  ;  comme  le  Siège  de  l'année 
1545  trouvera  fa  place  naturelle  à  la  fin  du  Journal  de  Dom  Jean  de  Caftro. 
Dans  le  cours  de  l'année  1540,  Pierre  de  Faria  ,  Gouverneur  de  Mala- 
ca ,  chargea  Antoine  de  Faria  y  Soufa ,  fon  proche  parent ,  de  conclure  un 
Traité  de  paix  avec  le  Roi  de  Patana.  Soufa  partit  avec  un  feul  VaiiTeau. 
Ses  avantures ,  telles  que  Mendez  Pinto  nous  en  a  laifle  l'Hiftoire  ,  ne  peu- 
vent pafler  que  pour  un  amas  de  fixions  monftrueufes ,  qui  ne  méritent  aucun 
crédit.  Mais  ce  qui  n'eft  point  incertain,  c'ell qu'après  avoir  eflTuyéplufieurs 
tempêtes  [fur  les  Côtes  de  Cambaye,  de  Champa,de  la  Cochinchine  &  delat^ 
Chine  ;  &  après  avoir  éprouvé  une  viciffitude  de  bonne  &  de  mauvaife  for- 
tune ,]  fon  Vaifleau  fut  englouti  pendant  la  nuit  dans  le  fein  des  flots. 

En  1542,  Antoine  de  Mot  a,  François  &  Antoine  Pfya;ar(?  ,  faifant  voile 
à  la  Chine ,  découvrirent  pour  la  première  fois  le  Japon.  Ils  eurent  cette 
obligation  à  la  tempête ,  qui  les  jetta  dans  l'Ifle  de  Nifon  ,  nommée  par  les 
Chinois  Je  Pucen ,  d'où  les  Européens  ont  formé  le  nom  de  J'apon.  Comme  il  n'eft 
ici  queftion  que  de  la  feule  découverte  de  ce  grand  Pays,  &  que  c'eft  la  dernière 
que  les  Portugais  ayent  fait  à  TEft ,  je  ne  poufferai  pas  plus  loin  l'Hiftoire  de  leurs 
affaires  Orientales  ,  &  je  me  contenterai  d'y  joindre  un  état  des  poffeffions 
du  Portugal  au  Sud-Eft  &  à  l'Oueft  (c) ,  avec  les  Commandemens  &  les  reve- 
nus que  cette  Couronne  s'y  étoit  établis  ,  tels  qu'ils  fubfiftoient  en  1540» 


Cfc)  ^A2^/.  de  tous  las  lieux  où  a  allèrent.R.  d.E.         (c)  Mg.  àl'Eft.  R.  d.  E. 
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OniQi  dl- 
vife  en  fept 
parties. 

Première 
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CHAPITRE      XV, 

Etat  des  PoJJeJJhms  du  Pmugal ,   depuis  le  Cap  de  Bonne- Efpirance 
jîjfqu'à  h  Chine.    Revenu  des  Filles ,  des  Forts  &  des  Offi- 
ciers y  Evêchés  ^  Maifons  ReUgieufes. 

L'EMPIRE  Oriental  des  Portugais  s'étend  rcfpace  ae  quatre  mille  lieues 
au  long  des  Côtes,  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  en  Afrique  juf- 
[u'au  Cap  de  Liampo ,  ou  Ning-Po ,  à  la  Chine  ;  fans  y  comprendre  les  Côtes 
le  la  Mer  Rouge  &  du  Golfe  Perfique ,  qui  font  encore  plus  de  douze  cens 
lieues.  Cette  étendue  renferme  une  partie  de  l'Afrique  ,  &  i'Afie  entière  , 
avec  un  nombre  infini  d'Ifles  qui  leur  appartiennent.  Ou  divife  ces  quatre 
mille  lieues  en  fept  parties. 

L  A  première  divîlîon  a  pour  bornes  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  &  la  Mer 
Rouge ,  entre  lefquels  on  trouve  au  long  de  la  Côte  quantité  de  Royaumes 
CafFres.  Les  principaux  font  le  Monomotapa ,  dont  le  Monarque  efl  Souve- 
rain dç  toutes  les  Mines  d'or  de  l'Afrique;  Sofala,  Mozambique  y  Quiloa  y  Pem^ 
X$^ba  y  MéUnde  ,  Pata  ,  Brava  ,  Magadoxo  [&  plufîeurs  autres  fouverainetés]. 
Les  Portugais  n'ont  que  des  Forts  à  Sofala  &  a  MombafFa  (a)  j  mais  ils  pof^ 
fédent  la  Ville  &  le  Fort  de  Mozambique.  Pata  efl  tombé  ,  depuis  Tannée 
1692 ,  entre  les  mains  des  Arabes. 

La  féconde  divifion,  qui  eft  depuis  la  Mer  Rouge  jufqu*au  Golfe  Perfi- 
que ,  contient  la  Côte  de  l'Arabie ,  où  les  Portugais  avoient  le  Fort  imprena- 
jl^ble  de  Mafkan.    Ils  en  ont  été  [honteufement]  chafFéspar  les  Arabes  en  1650* 

La  troilîème,  depuis  Bafrah,  ou  le  Golfe  Perfique  jufqu'aux  Indes  ,  ren- 
ferme les  Royaumes  d'OrmMZ,  de  Guadel,  &  de  Sindey  avec  une  partie  de  la 
Perfe  &  du  Royaume  de  Cambaye.  C'efl-là  que  le  Portugal  a  les  Forts  de 
Bandel  &  de  Diu.  {b\ 

La  quatrième  divifion,  depuis  le  Fleuve  Indus  ,  jufqu*au  Cap  de  Como- 
rin,  contient  ce  qu'on  appelle  proprement  l'Inde,  c'efl-a-dire ,  une  partie  de 
Cambaye,  Dekan,  Canara  &  \e  Malabare  ^  où  régnent  divers  Rrinces.  Ici  les 
Portugais  ont  les  Forts  de  Daman  y  âHAJpxrim^  de  Danuy  de  Saint-Gens  ,  d'A- 
gazaïm ,  de  Maïm ,  de  Manora ,  de  Trapor ,  de  BaTuiïm  ,  avec  les  Villes  de 
Tanaj  de  Karanja^  &  celle  de  Chaal,  qui  efl  foûtenue  par  le  Fort  de  Morro. 
Ils  ont  la  fameufe  Ville  de  Goa ,  à  laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la  gran- 
deur ,  la  force ,  &  le  nombre  des  habitans.  C'efl  proprement  la  Capitale  & 
comme  le  centre  de  tous  leurs  domaines  Orientaux.  C'efl  le  fiége  d'un  Ar-, 
chevêque ,  qui  efl  le  Primat  de  l'Orient.  C'efl  la  réfîdence  ordinaire  du  Vi- 
ceroi.  L'Inquifition ,  la  Jufliice  civile ,  la  Chancellerie  y  ont  divers  Tribu- 
liaux.  L' Arjfenal ,  les  Magafins ,  la  Douane ,  y  font  des  édifices  magnifiques, 
Goa  efl  fituée  dans  une  Ifle ,  &  ceinte  d'un  excellent  mur  ,  qui  elt;  fortifiiez 

par 


Seconde. 


Troifième. 


Quatrième 


«^  (a)  Les  Arabes  de  Mw*a^  leur  enlevè- 
rent Mombajfa  en  i698> 

L  Part. 


8^  (fr)  OuDtv.  c'efl;  une  Ifle. 
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Cinquième. 


Sizlème. 


Sqptièmc. 


Nombre  des 
Villes  &  des 
toits. 


Etat  du  re- 
venu des  Por- 
tugais aux  In- 
des Orienta- 
les. 


par  fix  Châteaux  redoutables  ;  Danguim  ,  Saint-Blaz  de  Ba/poleco  ,  Santiago  , 
jlgazaïm ,  Panguim ,  &  Nuejho  Sennora  del  Cabo,  De  Tautre  côté  de  la  Ri- 
vière, pour  garder  le  paflage,  on  a  bâti  le  Château  de  Bardes.  A  Toppolîte  ' 
du  Château  de  Danguim,  eft  le  Fort  de  Nerva^  avec  un  bonne  Ville;  i&dans 
une  autre  partie  de  Tlfle ,  le  Fort  de  Rachol ,  avec  la  Ville  de  Salfet.  En 
continuant  de  fuivre  la  Côte ,  les  Portugais  ont  les  Forts  d'Onor ,  {c)  de  Bar- 
felor ,  de  Mangabor ,  de  Cananor ,  de  Cranganor ,  &  de  Cochin ,  qui  eft  un  Ar- 
chevêché. Près  du  Cap  de  Comorin ,  ils  avoient  la  Ville  de  Coulan ,  que 
les  Hollandois  prirent  fur  eux  en  1663,  [auflî-bien  que  les  quatre  précé-i^* 
dentés.] 

La  cinquième  divifion,  depuis  le  Cap  de  Comorin  jufqu'au  Ganges  ,  con- 
tient le  Coromandel  &  Orixa.  Il  y  ont  le  Fort  de  Negapatan ,  la  Ville  de  Melia- 
fùTj  qui  eft  un  Archevêché ,  nonuné  aujourd'hui  Saint-Tiomas y  &  le  Fort  de 
Ma/ulipatau. 

L  A  fixième  dîvifîon ,  depuis  le  Ganges  jufqu^au  Cap  de  Singapara  ,  ren- 
ferme les  grands  Royaumes  de  Bengale ,  de  Pegu ,  de  Tanazarim ,  &  d*autres 
d'une  moindre  étenclue.  C'eft-là  qu'ils  ont  la  belle  Ville  de  Malaca  ,  qui  eft 
ie  Siège  d'un  Evêque ,  &  la  dernière  de  leurs  Places  au  long  du  Continent  O 
tientaî.    Elle  fut  prife  en  1 66 o  par  les  Hollandois, 

L  A  feptième  divifion ,  entre  le  Cap  de  Singapara  &  Uampo ,  contient  les 
"Royaumes  de  Tarn  ou  Pahang ,  de  Lugor ,  de  Siam ,  de  Cambodia  ,  de  Chatnpa 
ou  Tfiampa ,  de  la  'Cochinchine ,  &  le  vafte  Empire  de  la  Chine  ,  où  ils  n'ont 
point  d'autre  Place  que  la  Ville  de  Macao ,  fituée  dans  un  petite  Ifle  de  la 
Baye  de  Canton  ;  rnais  ils  ont  la  liberté  du  commerce  fur  les  Côtes. 

Ils  avoient  dans  l'Ifle  de  Ceylan  la  Ville  &  le  Fort  de  Columbo  ,  Manar^ 
Vale  y  &  plufîeurs  autres  lieux  dont  les  Hollandois  fe  font  emparés  vers  Tan- 
née 1558  {d).  Ils  avoient  dans  flfle  de  Timor,  au-delà  de  Malaca,  un  Fort 
jjqu'ils  ont  perdu  de  même.]  Enfin  le  nombre  de  leurs  Forts,  dans  cette  vafteŒ* 
étendue  de  Pays^  furpafFoit  foixante  (^),  avec  vingt  Villes  ,*&  quantité  de 
Villages  qui  en  dépendoient. 

A  l'égard  du  revenu,  la  Douane  de  Dîu  rapportoit  looooo  écus,  celle  de 
Goa  160000,  &  celle  de  Malaca  70000.    Les  tributs  aufouels  ils  avoient  fou- 
rnis divers  Princes  montoient  à  200000  écus;  ce  qui  faiioit  [avec  les  prifesîi* 
&  les  autres  parties  Cafuelles]   plus  d^un  million  pour  les  feuls  droits  de  la 
Couronne  ;  œ  les  Hiftoriens  (/)  ajoutent  que  fi  le  Roi  n'eut  point  été  volé 
par  fes  Officiers ,  il  en  auroit  dû  tirer  deux  millions.     [En  effet ,  on  ne  fau- 
roit  douter  qu'ils  ne  tf  ompaflent  le  Roi  de  la  moitié  de  fes  Revenus  ,  fi  l'on 
fiiit  attention  à  ce  que  leur  valoit  le  Commandement  des  Forts.]     [Je  laiflTe^B 
aux  Banquiers  l'évaluation  de  cette  fomme  fur  l'état  préfent  de  la  monnoye. 
Aurefte,  elle  n'a  rien  de^commun  avec  les  appointemens  des  Gouverneurs  & 
des  Commandans ,  qui  étoient  pris  néanmoins  fur  les  mêmes  fonds.    On  nous 
en  a  coiifervé  l'état.] 


tf>  (r)  Ce  Fort  fut  pris  dans  le  Siècle pré- 
<}édent  par  le  Raja  de  Kandra. 
..(rf)  jingl.  1658.  R.  d.  E. 


(tf)  AngL  50.  R.  d.  E. 
(/)  j^ngl.  Faria.  &.  d.  E. 


Forts 
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Forts  de  So&la  .  •  .  .  260000 
Mozambique  •  •  .  200000 
MombafTa    .     .     .    ^     30000 

Maskate 50000 

Bandei 2000 

Dia     ••••••     60000 

Petits  Forts  (g)  aux  mêmes  lieux.  1 000 
ftrancKavara     ....    1000 

Aflarim 4000 

Canu 600 

Saint-Gens      ....      tfoo 

Agazaïm 600 

Maïm     : 600 

Manora 15000 

Trapor      -    .     .     .    .      400 

Bszmm 30000 

Tana 4o<^ 

Deux  Forts  fur  cette  Rivière.  2000 
Mëliapor  S.  Thpmas.  12000 
Malaca  (A)  .  .  .  .  150Q0 
Chaul      .....      80000 


Danguim    ......      socto 

Saint-Blaz    ......     1000 

Agazaïm    ..«..»      2000 

Bardes tfooo 

Nerva.     .......     1500 

Rachol.     .     ^ 600 

Onor    .....    ^    .      12000 
Barfelor.     ......     30000 

Mangalor «       12000 

Cananor ,    »     15000 

Cran^^uK»: tiooo 

Cochm *     1 00000 

Coulan.    ......       i20oé 

Negapatan :     SooQ 

Mafulipatan 8oo<2 

Columbo    ......     40000 

Manar    . 24009 

Gale  (î)     ..,.,.     15000 
Solor ,    .      16000 


DOcats     SdAàfeà 
20000      i$4<^ 


y^  [Outre  ces  Forts,  il  y  en  avoît  d'autres  de  moindre  valeur  qui  tous  en-»  Obfervatîon 
femble  pouvoient  valoir  annuellement  à  leurs  Commandans  un  demi  million.]  fur  ce  calcuL 
Il  faut  obferver  néanmoins  que  toutes  ces  fommes  faifoieot  les  appointemen 
de  trois  années.  Mais  il  y  avoit  d'autres  Emplois  qui  n'étoient  pas  moins 
lucratifs  que  le  Q)nmiandement  des  Forts.  Tels  étoient  le»  Copuniffions  de 
Voyages.  Celle  du  voyage  de  Goa  à  la  Chine  &  au  Japon ,  valoit  au  prin- 
cipal Commandant  1 00000  écus.  CçUe  du  Coromaiidel  k  Malaca  ,  20000; 
de  Goa  au  Mozambique ,  24000  ;  à  Ceylan  ,  4000.     Ces  falairès  venoient 

feulement  du  tranfport  des  marchandifes  }  car  le  Capitaine  gagnoit^  euçoi^     1 t 

autant  par  fon  propre  conmierce. 

Les  appointemens  annuels  du  Viceroi  étoient  de  ijooo  écus,  fknscomp-      Appointeî. 
ter  la  difpofition  des  Places ,  qui  fe  vendoient  toutes  à  fon  profit.    Mais  »  nj^s  des  orî*! 
principale  fource  de  leurs  richefles  étoit  le  commerce  :   en  quoi  ils  avoient  ?t^?^      ' 

Î)Ius  d*avantaçe  que  le  Roi  même ,  qui  n'en  éxer  joit  aucun  :  au  Ijieu  que  plu-         *  .* 

leurs  Vicerois  apportoient  de  profit  clair  500000  ,  &  quelques-uns  julqu*^ 
3Cf»8opooo  ducats,  fTous  les  autres  Officiers  ont  de  gros  Appointemens. J  Sî 
Ton  jouit  à  ces  profits  légitimes ,  ce  qu'ils  ne  fe  procuroient  qiie  trop  fouvent 
^ar  la  fraude  ou  la  violence,  (^on  ne  fera  pas  furpris  qu'à  la  fin  de  leuf  ad- 
miniflxation ,  ils  fe  trouvaffent  quelquefois  auffl  ricl;ies'&  aùfli  piiUTins  qu'un 
grand  nombre  de  Princes  Souverains.]  Les  faîaires .  (uivant  la  réflexion  d'uri 
Hiftorien  (*) ,  étoient  aflez  confîdérables  pour  en  faire  d'hpnnêtes-gens  :  tnais 


Tavarice  ne  connok  aucunes  bornes. 

(g)  rAngkis  ne  parle  que  d'ua  féul.  K* 
(t)  jingl.  150000.  R.  (L  £: 


VAxi 


('♦)  Jngl.  16000.  R.  d.  E. 
(*)  Jngl.  Faria.  R.  d.  E. 
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1538^ 

JLcmarques 
préliminaires 
fur  la  Rel^ition 
de.  ce  voyage. 


1S6  VOYAGES    DES    PORTUGAIS    AUX 

UA RCHEvê(iUE  de  Goa  eft ,  depuis  fa  création ,  Métropolitain  &  Pri- 
mat de  toute  l'Afie.  Cochin  fut  érigé  en  Evêché  en  1559  ;  Malaca  ,  la  mê- 
me année;  &  Meliapor  en  1607.  Les  premiers  Ev.éques  de  la  Chine  furent 
inftituéa  par  le  Pape  Pie  V,  11  y  a  un  Eveque  du  Japon,  [quoique  le  Chriftia-iÇh 
nifme  ea  ait  été  banni  par  des  perfécutions  fanglantes}  ;  &  un  Evéque  de  la 
Montagne ,  .proche  de  Meliapor.  La  Perfe  &  l'Ethiopie  ont  auflî  leurs  Evé- 
ques  Portugais.     Le3  Villes  d'Angamela  &  de  Macao  font  deux  Evechés. 

En  F.  IN.  les  Eglifes  &  les  Maifons  Religieufes  font  encore  une  partie  trcj 
confidérable  de  l'EtablifFement  des  Portugais.  Les  Francifcains  ont  dans  les 
Indes  vingt-deux  Couvens  ;  les  Dominiquains ,  neuf;  les  Auguftins  ,  feize  ;  les 
Jéfuites  (/)  vingt-neuf,,  [en  y  comprenant  leurs  Collèges  &  leurs  féminaires.]  xf*^ 
outre  un  grand  nombre  de  Kéjidences ,  (c'eft  le  nom  qu'ils  leur  donnent)  où 
ils  ne  mettent  ordinairement  que  deux  ou  trois  Prêtres. 

G  N  voit ,  dans  ce  détail ,  quelles  furent  les  richefTes  &  la  puiflànce  des 
Portugais  pendant  que.  la  fortune  accompagna  leurs  entreprifes.   Mais  cette 

Sandeur.  a  reçu  beaucoup  d'altération  par  les  conquêtes  des  Anglois  &  des 
ollandois.  La  Hollande  fur-tout  leur  a  pris  quantité  de  Places  ;  comme  la 
Perfe  leur  avoit  enlevé  long-tems  auparavant  celle  d'Ormuz,  En  un  mot ,  leurs 
principaux  Etabliifemens  fe  réduifent  aujourd'hui  à  ceux  de  Goa  &  de  Diu« 
qui  auront  apparemment,  tôt  ou  tard ,  le  fort  de  la  plupart  des  autres  (m)* 


l)  AngL  Vmgt-huit.  R.  d.  E.  * 
[m)  Ici  commence  une  nouvelle  feftion ,  qui 
fait  la  féconde  du  Chapitre  XV«.  Le  Traduc- 
teur a  jugé  à  propos  de    la  placer  dans  Ton 


[ 


Averti [femera  y  ob  on  peut  la  voir.    Elle  ne 
contient  que  des  Remarques  fur  les  Ecrivains 

}uc  l'Auteur  Anglois  a  fuivi;  &  en  particulier 

ur  Faria  y  Soufa.  R.  d.  £. 


?. 


CHAPITRE      XVI. 

Voyage  de  Solyman  Bncba^  de  Suez  aux  Indes  ^  en  1538- 

/QUOIQUE  ce  voyage  n'ait  point  été  entrepris  par  les  Portugafs,  il  a 
V^  tant  de  liaifon  avec  leurs  affaires  ;  &  la  connoiiiance  qu'il  donne  du  cô- 
té Oriental  de  fa  Mer  Rouge  eft  fi  néceffaire,  avec  ce  qui  regarde  le  côté 
Occidental"  dans  le  voyage  lùivant^pour  en  rendre  Ta  relation  complette ,  qu'il 
appartiennent  naturellement  à  cet  endroit  de  mon  Ouvrage.  On  trouvera  dans 
ma  Préface  les  éclaircillemens  qui  concernent  le  caraftère  de  TAuteur  &  la 
fidélité  dé  Ces  obfervations  (a).  Mais  je  dois  avertir  ici.  que  dans  toutes  les 
mefures  de  la  fonde,  j'ai  traduit  cç  qu'il  appellerai,  par  brajjiy  quoiqu'il  y 
ait  quelque  différence  ;  puilque  le  pas  eft  de  cinq  pieds  &  que  la  toife  en  a 
fix.  Je  dois  faire  remarquer  auflî  que  le  tems  de  l'arrivée  ou  du  départ  eft 
exprimé  fuivant  Tufagè  d'Italie ,.  où  le  jour  horaire  commence  au  foleil  cou- 
chant ,  &  continue  de  fe  compter  d'heure  en  heure  julqu'à  la  vingt-quatrié^ 
me  ;  contre  l'ufage  des  autres  Nations  de  l'Europe ,  qui  partagent  les  vingt- 
quatre  heures  en  deux  fois  douze. 


(a)  Ces  éclïrirciffemens  font  placés  ici  dans 
rOxiginajl;  &  forment  une  efpéce  d'Introduc- 


tîbn  i  l'Abrégé  du  Voy^e  de  I^Offidcr  Véni- 
tien. R.  d.  £.. 


Cojjp. 
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J.    L 

Caufe  du  voyage.  Defcriptim  de  Suez.  Défertim  de  deux  mille  hommes.  Tor. 

IJle  de  Seridan.  Port  de  Kor ,  ^c. 

CE  ne  fut  ni  Tintérêt  ni  la  gloire  qui  portèrent  TAuteur  Je  cette  Relation 
{a)  à  fuivre  aux  Indes  l'Eunuque  Solyman  Bâcha ,  Général  des  Turcs , 
dans  fon  expédition  contre  les  Portugais,  La  guerre  s'étoit  allumée  en  1537 
entre  la  République  de  Venife  &  les  Turcs,  (^elques  Galères  Vénitiennes , 
.  commandées  par  Antoine  Barbagigo ,  fe  trouvoient  dans  le  Port  d'Alexandrie 
pour  le  commerce ,  &  fe  virent  ôter  la  liberté  de  trafiquer  ou  de  faire  leur 
cargaifon ,  jufqu'au  7  de  Septembre,  que  le  Confiil  Vénitien,  jilmero  Bar- 
haro ,  le  Capitame  Antoine  Barbarigo ,  avec  tous  les  Marchands  &  les  Mate- 
lots qui  leur  appartenoient ,  furent  arrêtés  &  logés  dans  la  Tour  de  Lances. 
On  choilit  enluite  dans  ce  nombre  de  Prifonniers  ceux  (^p  avoient  quelqu'ex- 
périence  de  la  Mer ,  entre  lefquels  l'Auteur  de  la  Relation  eut  le  malheur  de 
tomber.  Ils  furent  conduits  au  Caire ,  cinquante  à  cinquante ,  &  de-là  au  Port 

'  •  de  Suez.  Solyman  y  faifoit  travailler  à  l'équipement  de  fa  Flotte.    On  prit  à 

Jt^fon  fervice  [les  Canonniers , les  Rameurs,  les  Charpentiers,  les  Calfeutreurs , 
&  tous]  ceux  dont  les  lumières  ou  les  talens  pouvoient  être  employés. 

Suez  efl  un  lieu  ftérile,  où  la  nature  ne  produit  pas  Fherbe  même  la  plus 
commune.  Tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  à  la  conflxuétion  de  la  Flotte ,  bois , 
fer  &  cordages ,  avoit  été  apporté  de  Sataglia  &  de  Conftantinople  à  Alexan^ 
drie,  conduit  de-là  au  Caire  par  le  Nd  (A) ,  &  transporté  à  Suez  fur  le  dos 

)3*des  chameaux.  La  route  du  Caire  à  Suez  [qui  eft  de  80  milles ,]  efl:  fi  dé- 
ferte ,  qu'il  ne  s'y  trouve  ni  maifons ,  ni  eau ,  ni  vivres ,  &  que  les  Carava- 
nes font  obligées  de  fe  fournir  de  toutes  fortes  de  provifions.  Cependant  Suez 
étoit. autrefois  (c)  une  grande  Ville,  remplie  de  citernes:  elle  avoit  même 
un  Canal ,  tiré  ciu  Nil ,  qui  devenoit  navigable  dans  les  tems  où  les  eaux  de 
ce  Fleuve  commencent  à  s'enfler ,  &  qui  Icrvoit  à  remplir  les  citernes  pour 
tout  le  reft:e  de  Tannée.  Après  que  les  Mahométans  eurent  détruit  cette  Vil- 
le, le  Canal  fe  boucha  infenfiblement  ;  de  forte  qu'il  ne  s'y  trouve  plus  d'au- 
tre eau  pour  boire,, que  celle  de  quelques  étangs  oc  de  quelques  puits,  qui  en 

j^font  à  plus  de  fîx  milles.  [Cette  Eau  fe  diftribuoit  aux  Ouvriers ,  &  chaque 
cinquantaine  en  avoit  la  charge  d'un  Chameau.]  La  fituation  de  la  Ville  eft 
dans  une  Baye ,  au  fond  delà  Mer  Rouge.  Toute  fa  défenfe  confifte  dans 
•m  petit  Fort  de  trente  pas  quarrés,  [dont  les  murailles  font  de  boue,]  avec 
une  garde  de  vingt  Turcs. 

La  Flotte  de  Solyman  étoit  compofée  de  foixante-feize  Bâtimens  de  dif- 
férentes grandeurs ,  entre  lefquels  il  n'y  avoit  néanmoins  que  quatre  (d)  Vaif- 

féaux 

(flj  La  première  Edition  parut  en  1540,     ctt  Extrait  eft  tiré  ,  porte  qneSuez  étoit  remr 
c'eft-à-dire,  deux  ans  après  le  voyage  même,     plie  de  Citernes  du  tems  des  Chrétiens ^  &  la  a«w 
dans  un  Recueil  imprimé  à  Venife,  fous  le  ti-      dit  que  Cétoit  du  tems  des  Fayens. 
tre  de  Fiaggi  fatti  de  Fenetia  alla  Tana y  in  O"  {d)  Cette  Flotte  étoit  compofée  de  6  Gar 


Pef/îo,  Jnàia^  &c. 
g^    (  fc  )  Les  Barques  dont  on  fe  (ervoit  pour  ce- 

Ik  fe  nommoicnt  Zerba  ou  J^beb. 
gj*    (c)  La  première  Edition  du  Voyage,  dont 


léaflès  Turques ,  17  Galères,  27  Flûtes  nou- 
vellement bâties ,  2 Galions,  ^Vaiffèaux,  & 
quelques  autres  petits  Bâtiinens. 


SoLTMASr 
B  A  C  H  A. 

1538. 

Çuel  fut  TE- 
crivain  de  ce 
voyage  &  l'oc- 
cauon  de  foa 
travail. 


Flotte  Tur- 
que équipée  i 
Suez. 


Situation  de 
Suez. 


Canal  du  NiL 


EtatdelaFlot- 
te  Turque* 
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SoLYM AN  féaux  [remarquables  par  leur  fabrique  &  leur  force.]  On  n'attendoit  que  Tar-iji 
Bâcha.  ^vée  de  T Amiral  pour  mettre  à  la  voile ,  lorfque  le  9  de  Mars  1538 ,  deux 
^538.  mille  hommes ,  qui  faifoient  une  partie  de  farmement ,  quittèrent  leur  bord 
fans  ordre ,  &  fe  mirent  en  marche  vers  les  montagnes.  Cm  n'auroit  pu  les  ar- 
rêter dans  cette  défertion ,  s'ils  n'euflent  trouvé  a  leur  rencontre  un  corps 
de  Cavalerie,  commandé  par  un  Sanjack,qui  les  enveloppa  tout-d'un-coup , 
en  tua  deux  cens ,  défarma  les  autres  (é)  &  les  ramena  au  Port,  où  ils  furent 
enchaînés  dans  les  Galères  pour  fervir  à  la  rame. 

Enfin  l'arrivée  de  Solyman  fit  hâter  le  tems  du  départ.  On  diflribua  Ja- 
vance  aux  Soldats  leur  paye  [qui  étoit  de  j  Ducats  d'or,  &  10  Maydîns,  enïST 
tout  215  Maydins.]  Les  Vénitiens  furent  partagés  fur  la  Flotte,  &  le  Conful 
d'Alexandrie  fe  trouva  dans  la  Galère  du  Khiaja ,  avec  dix-fept  perfonnes  (/) 
de  fa  Nation.  Solyman  confia  fon  tréfor  aux  Galères  :  il  confîftoit  en  quaran- 
te-deux caiiFes ,  couvertes  de  peaux.  Le  20  il  donna  fes  derniers  ordres  pour 
mettre  deux  jours  après  à  la  voile. 

On  partit  le  22  de  Juin,  &  Ton  ne  fit  ce  jour-là  que  quatre  milles,  juP 
qu'à  la  Pointe  de  Pharaon ,   où  l'ancrage  efl;  excellent  fur  quatre  braffes  de 
JPuits  dcMoy-  profondeur.  Ce  lieu  efl  à  douze  milles  des  Puits  de  Moyfe.    £11  mourut-là  7)^ 
^^'  hommes.]  Le  27  toute  la  Flotte  quitta  la  Baye  de  Suez  avec  un  vent  Nord- 

Oued  &  s'en  trouva  le  foir  à  foixante  milles  ,  dans  un  lieu  nommé  Karandol^ 
où  [l'on  prétend  que]  Moyfe  divifa  la  Mer  d'un  coup  de  baguette ,  &  que  fB 
toute  l'Armée  de  Pharaon  fut  enfevelie  dans  les  eaux  ;  [cet  événement  lui-  JC^, 
vant  l'Auteur  a  fait  donner  à  cette  Mer  le  nom  de  Mer  Rouge.]  On  y  trou- 
va douze  brafles  de  fond  ,  &  la  Flotte  y  pafla  toute  la  nuit. 

L  £  jour  fuivant  elle  fit  trente-trois  lieues  au  Sud-Eft ,  &  l'ancre  fut  jette 
deux  heures  avant  la  nuit ,  à  la  vue  de  Tor.  Un  Couvent  de  Francifcains , 
qui  étoit  alors  dans  cette  Ville ,  s'emprefla  de  fournir  de  l'eau  à  tous  les  Bâ- 
timens.  Ce  fervice  prit  cinq  jours.  Tor  n'eft  éloigné  que  d'un  jour  &  demi 
du  Mont  Sinaï ,  où  l'on  conferve  le  corps  de  Sainte  Catherine  dans  f  Eglife 
de  fon  nom.  Le  3  de  Juillet  on  alla  îetter  l'ancre  à  quarante  milles  de  Tor^ 
fur  un  fond  de  douze  brafles ,  derrière  un  banc  de  fable  qui  n'eft  qu'à  un 
mille  de  la  Côte.  Le  lieu  fe  nomme  Kharas.  On  y  pafla  deux  jours ,  pour  vi* 


Départ  de  la 
Flotte. 


Korandol. 


Tor  &  fa  C- 

tuatioa. 


Kharas. 


Ifle  de  Seri 
dan. 

Mont  de 
Marzoan. 

Eabifa. 


fiter  deux  Bâtimens  oui  portoient  les  provifions.  Le  j  on  fit  cent  milles,  & 
i-  l'on  arriva  le  foir  à  1  Ifle  de  Seridan ,  qui  eft  à  quarante  milles  de  la  Côte.  La 


navigation  étant  continuée  toute  la  nuit ,  on  fe  trouva ,  au  lever  du  foleil , 
cent  milles  plus  loin,  vis-à-vis  une  montagne  qu'on  appelle  Marzoan.  Le  6 
on  continua  de  faire  voile  au  Sud-Eft ,  &  l'on  découvrit  la  terre  fur  Ja  droi- 
te, à  la  pointe  du  jour  fuivant,  vers  Kabîfa  (g).   On  avoit  fait  cent  milles. 


C9r(e)  VOrigmal  baHendH  fue  ce  Corps  de 
Cavalerie  n'étoit  compofc  que  de  27  Maîtres  ; 
ce  qui  pourroit bien  être  une  faute;  car  il  n'eft 
pasvrai-femblable  qu'un  ii  petit  nombre  de  Ca- 
valiers ait  pu  fe  rendre  Maitre  d'un  Corps  de 
2000  Hommes,  qui  étolent  armés»  &qui  fem- 
blenc  avoir  été  Soldats. 

(J)  L'Original  entre  ici  dans  un  plus  grand 
clétaif.  Voici  ce  qu'il  dit.  „  Une  partie  des 
„  gens  de  la  grande  Galère  Vénitienne,  où  fe 
„  trouvoit  l'Auteur,  fut  diftribuée  fur  laFlot- 
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Le 

te.  Soixante-dix  furent  mis  dans  une  demi- 
Galère;  autant  dans  une  autre:  quinze  dans 
celle  du  Khiaja,  &  dix-huit  à  bord  de  celle 
du  Khilieki  Bâcha,  qui  avoit  avec  lui  le 
Conful  d'Alexandrie.  Le  refte  fut  embarqué 
fur  deux  Galions,  qui  portoient  le  falpêtre^ 
le  foufre,  les  baies >  la  viande,  le  bifcuit, 
&  toutes  les  autres  provifîons  néceflîures  â 
la  Flotte.  R.  d.  E. 

{g)  Dans  l'Edition  de  Ramulio  on  uouv^ 

au 
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Le  7  on  en  fit  nonante,  S«id-Eft  par  Eft,  Le  8»  en  faifant  conftamraent  huit    Soltj* ak 
J3*inilles  par  heure,    on  fe  trouva  [au  lever  du  foleil]  cent  milles  plus  loin;  à      Bâcha. 
JC|*Ja  fin  de  la  nuit  fuivante  [le  vent  ayant  été  au  3ud-Oueft  il  fe  trouva  qu'on  a-      ^538. 

voit  fait  vingt  milles  au  Sïid-£fl.]  Le  9  au  matin  on  décx)uvrît  ibus  Feau  un 

j^anc  de  fable ,  à  cûiauante  milles  de  la  Côte.  On  ne  fit  juiqu'au  foir  que  dix 

xmlles  au  Nord-Oueu ,  avec  des  vents  fort  variables  j  &  pendant  la  nuit , 

vingt  milles ,  Sud  par  Oueft.  Le  10  on  avança  Tefpace  de  foixante-dix  mil- 
les au  ^ud-Ëlt»  &  Ton  mouilla  l'ancre  fur  un  fond  de  huit  braifes,  au  Port 

de  Xor,  Ville  fort  déièrte.  ViUedeKor, 

(b)  £n  quittant  Kor ,  le  lendemain  Solyman  continua  fa  navigation  l'efpace 

de  trente  milles  au  long  de  la  Côte ,  jdfqu'à  la  fameufe  Ville  de  Ziden  (i) 

ou  de  J^M^  qui  eft  l'Echelle,  oa  le  lieu  du  débarquement ,  de  toutes  les      J^ddah. 

^oeries  de  l'Inde  &de  Calecut.  EUe  n'eil  qu'à  deux  ou  trois  lieues  de  la  Mec- 
que.   I^  Côte  ^  remplie  de  bancs  de  fable, les  uns  extérieurs ,  d'autres  ca- 
^chés  ibus  l'eau:  mais  le  Fort  m'en  eft  pas  moins  Air,  [il  y  a  des  JVCagaûng 

remplis  des  Marchaïadifes  des  Ii^d^s  &  de  la  Meccpie,]  &  Ion  y  trouve  en 

abondance  toutes  fortes  de  provifiohs ,  excepté  l'eau  «  ^  n'efi:  que  celk  de 
lîçluie  j  gardée  daos  des  citernes.    Hors  de  la  Ville  on  voit  une  [  grande  J 

Moquée,  que  les  Mores  appellent  la  fépiikure  d'Eve.    Les  habitanside  Jod-      Sépalmre 

àak  font  prefque  xkods ,  maîtres  &  baJËumés.    Leur  Côte  fournit  beaiKroi^  de  ^'^^^* 

potiffoois.    Ik  lieot  enfembie  troôs  ou  quatre  pièces  de  bois  de  fix  pieds  de 

loog^  fur  lefquelles  un  homme  feul  Ae  fait  pas  difficulté  de  s'abandoiyi^  aux 

ôots  dans  toutes  fortes  de  tesos  »  &  d'aUer  pêcher  à  huk  ou  neuf  vo^^  du 

rivage.    La  Flatte  Turque  paflSi  quatre  jours  au  Port  de  Joddah ,  &  renou» 
j^vella  fa  provifion  d'eau.  Le  15  [la  Flotte  fe  trouva  diminuée  de  cinq  Vaif* 

féaux ,  -qui  .«'étoieet  échapés ,  on  en  eut  nouvelle  par  un  Homme  qui  s'étoît 

fauve  d'une  Flûte;]  iElIe  fit  quatre- vingt  noUles,  àd-Queft  par  &id;  le  16, 

foixante-dix  (i)  milles  vers  le  Sud-Eft;  le  17,  cent  milles  jufqu'à  la  auit  » 

Sud  par  Eft  ;  &  foixante  8ud-£ft  par  Suà^  juiqu'au  leva:  du  fokil.    X^  18  » 

elle  ne  fit  pas  moins  de  cent  quarante  nulles  (/)  au  Sud-Eft  »  pendadit  le 

jour;  &  pendant  la  nuit  fuivsmte»  cinquante  milles ^  Sud-^ft  par  Eft.  Le  19» 

en  avançant,  Eft  par  Sud,  avec  un  fort  bon  vent ,  elle  fc  trouva,  versaeuf 

heiu'es  du  matâa ,  entre  ceri^akes  tfles  qui  s'appelle  Alfas  ^  lieux  ftériles&      lues  Alfas. 

déferts.    Elles  <ne  font  habitées  <que  «dans  quelques  mois  de  l'année ,  par  des  J 

Mores ,  qui  viennent  de  plufieurs  autres  Illes  à  la  pêche  àos  perles.    Leur 

méthode  eft  de  plonger  amplement  aufimd  de  la  mer^  jufqu'à  quatre  ou  cin^ 

toifes  de  profondeur.    Ils  n'ont  point  d'autre  eau  que  ceUe  de  pluie ,  qu'ils 

amaiFent 

au  lieu  de  Kàbifay\^s  Abyffins  ;  de  forte  qu'au  serveur  fondée  fur  quelques  termes  de  Thever 
Ueu  de  Kabifa,   il  faut  apparemment  Habash^ rv^i  mal  entendus.  [Car  depuis  plufieurs  fîècles 

ou  Hahasbiay  qui  efl  le  nom  Arabe  du  pays  Joddah  a  été  le  Port  de  la  Mecque»  comme 

que  nous  appelions  Abyflînie.  l&iden  paroît  l'être  icL  D'ailleurs  la  circonftan- 

(^)  Ici  commence  la  2e.  Seélion  de  POrigi-  ce  du  Tombeau  d'Eve,  que  les  Ecrivains  Ma- 

fiai.  R.  d.  E.  hométans  placent  à  Joddah,  &  que  Pitts  a  vO 

(»)  Monfîeur  de  rifle,dans  fa  Carte  de  l'E-  à  Ziden,  prouve  que  c'eft  le  même  lieu.]  ^oytfs 

gyptedela  Nubie  &  de  l'Abyflinie,   fait  deux  la  Relation  de  Pins  :  Troifiéme  Edition. pag.i^ 

Villes  différentes  de  Ziden  &  de  Joddaby  ou  (^k)  AngL  quatre- vingt  milles.  &.  d.  E. 

thdda^  qu'il  appelle  Ginde  par  corruption ,  &  (i)  L'Edition  de  Ramuiio  ne  dit  que  qua- 

met  Ziden  un  peu  plus  au  Sud.  Mais  c'efl  une  lance  milles. 


SOLYMAN 

Bâcha. 

I  5  3  8- 

Ifle  de  Ga- 
in nr  an  &  les 
Ilabitans. 


Solyman  dé- 
pute vers  le 
RoîdeZabid. 


IfledeTuîccé. 


Réponfe  du 
Roi  de  Zabid. 


Port  d'Adcn. 
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amaflent  dans  des  citernes  [fort  fales.]  La  Flotte  s*y  arrêta  toute  la  nuit ,15 
après  avoir  fait  cent  milles. 

Le  20,  après  avoir  fait  quarante  milles ,  on  arriva  dans  Tlfle  de  Cama^ 
rarij  ou  Khamarany  qui  n'efl:  qu'à  vingt  milles  de  la  Côte,  L'eau  &  les  pro- 
vifions  y  étoient  en  abondance.  Cette  Ifle  n'a  pour  édifices  qu'un  vieux 
Château  tout  en  ruines ,  &  quarante  ou  cinquante  maifons  de  terre  &  de  bran-* 
ches  d  arbres ,  qui  compofent  la  Ville.  On  y  trouve  encore  quelques  hutes 
difperfées.  Les  Infulaires  s'occupent  à  la  pêche  du  Corail  blanc.  Ils  vonc 
fans  habits ,  nue  tête  &  nuds  pieds  ;  couverts  néanmoins  à  la  ceinture.  Leur 
taille  efl;  fort  petite.  Ils  font  tous  Matelots.  Leur  bien  confifle  dans  de  petites 
Barques ,  compofées  de  quelques  planches  liées  avec  des  cordes ,  fans  aucun 
fer.  Leurs  voiles  font  d'écorce  de  Palmiers  &  de  Dattiers ,  en  forme  d'éven- 
tail ;  &  les  mêmes  arbres  leur  fourniffent  des  mats  &  des  cordages.  Us  ga« 
gnent  le  Continent  dans  ces  Bâtimens  fragiles  &  rapportent  des  Dattes ,  des  Zi« 
bilsy  du  Gingembre  de  la  Mecque,  [&  de  la  Myrrhe  qu'ils  tirent  deBifla]^ 
(  w  ) ,]  &  une  forte  d'orge  blanc ,  qu'ils  brifent  entre  deux  pierres  &  dont  ils 
forment  une  pâte:  c'efl;  leur  pain;  mais  il  durcit  fi  promptement,  qu'il  fe- 
roit  impoflîble  d'en  manger  sll  n'étoit  renouvelle  tous  les  jours.  La  vian- 
de &  le  poiflbn  ne  manquent  point  dans  l'Ifle  (  n  ).  Outre  la  néceflité  de 
prendre  de  l'eau,  la  Flotte  s'arrêta  pendant  dix  jours,  pour  faire  pafTer  des 

Sens  choifis  fur  deux  Flûtes  que  Solyman  dépêcha  ;  l'une  au  Roi  de  Zabid ^ 
ï  l'autre  à  celui  d'Aden.  Il  leur  demandoit  des  provifions  pour  la  caufe 
commune  ;  &  l'ordre  qui  regardoit  particulièrement  le  Roi  de  Zabid ,  étoit 
de  fe  rendre  fur  le  rivage ,  pour  donner  une  marque  de  fon  obéïfFance  au 
Grand-Seigneur  &  payer  quelques  arrérages  du  tribut.  On  partit  le  30,  & 
l'on  fit  cinquante  milles ,  Sud  par  Efl ,  jufqu'à  l'Ifle  de  Tuiccé  ,  où  la  Flûte 
qui  avoit  été  envoyée  au  Roi  de  Zabid  rejoignit  la  Flotte.  Elle  apportoit 
les  préfens  du  Roi ,  qui  confiiloient  en  plulieurs  épées  de  la  fabrique  de  Ta- 
mina ,  dont  la  poignée  &  le  fourreau  étoient  d'argent  doré.  Il  y  avoit  adfî 
des  poignards  de  la  même  fabrique ,  ornés  de  rubis  &  de  perles.  A  l'égard 
du  tribut ,  le  Roi  promettoit  de  le  payer  au  retour  du  Bâcha ,  &  fe  recon- 
noifToit  l'Efclave  du  Grand-Seimeur.  On  fit  cent  milles ,  le  refte  du  jour  & 
la  nuit  fuivante.  Le  premier  a  Août,  après  avoir  fait  dix  milles,  on.jetta 
l'ancre  derrière  un  banc  de  fable  qui  fe  nonrnie  ÂlotUrankin  (  0  )  ,  à  fi  peu  de 
diflance  de  la  fortie  des  Détroits ,  qu'en  faifant  le  lendemain  dix  milles  de 
plus  ,  on  s'en  trouva  dégagé.  La  navigation  fut  continuée  le  même  jour  & 
la  nuit  fuivante ,  Efl;  par  Sud  ,  l'efpace  de  quatre- vingt  milles. 

(p)  Le  3,  en  avançant  de  quatre- vingt  milles,  Efl  par  Nord,  la  Flotte 
arnva  heureufement  au  Port  d'Aden.  Cette  Ville  eft  extrêmement  forte.  Sa 
fituation  eft  fur  le  bord  de  la  Mer ,  au  milieu  de  plufieurs  montagnes  fort 

hau- 


fÛ{m)  L'Edition  de  Ramufio  dit  du  Pays  des 

Abyffins. 

«>(»)  Cette  Ifle  efl  à  quarante  mille  d'Akhc- 

fas  ou  Âkhafas. 

(0)  Dans  TEdition  de  Ramufio  cet  écucil 
cil  appelle  Babel ,  qui  e(l  le  premier  mot  du 
nom  Bah  al  Mandul ,  qu*on  prononce  par  cor- 
ruption Babel  MandcK  Ce  nom  fignifie  en  A- 
xabe  Fftc  des  pleurs.    On  a  nommé  ainii  ren- 


trée de  la  Mer  Rouge ,  ou  du  Golfe  Arabi- 
que ,  parce  qu'on  la  croyoit  autrefois  fi  dange- 
reufe ,  qu'en  y  pafiant  on  fe  couvroit  d'habits 
de  deuil,  foit  qu'on  fe  crût  prêt  à  périr,  foit 
qu'on  voulût  pleurer  le  fort  de  ceux  à  qui  ce 
malheur  étoit  arrivé. 

(/))  Ici  commence  la  3*.  Seftion  de  l'Origi- 
nal. R.  d.  £. 
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liautes,  qui  font  défendues  par  des  Châteaux  &  des  Forts.     Du  côté  de  lâ    Soltmao* 
mer,  &  de  l'autre  côté,  vers  la  terre,  elle  n'a  que  deux  ouvertures  de  la      Bâcha, 
largeur  de  trois  cens  pas,  par  lefquelles  fes  ravelins,  fes  tours,  fes  murs  &       ^5  3-8^ 
£es  portes  la  défendent  merveilleufement.     Elle  a  d'ailleurs  vis-à-vis  du  riva* 
ge  un  banc  de  fable  qui  forme  un  Port,  &  fur  lequel  on  a  bâti  un  Château., 
au  pied  duquel  eft  une  Tour  pour  défendre  l'entrée  de  ce  Port ,  qui  eft  au 
'i3BSud,  &  qui  a  douze  brafles  d'eau  [-fur  un  excellent  fond.  ]  Au  Nord  il  y  i 
un  autre  Port,  beaucoup  plus  étendu  ,  &  couvert  contre  toutes  fortes  de 
vents ,  où  l'ancrage  n'eft  pas  moins  bon.     Aden  ne'  manque  point  d'eau , 
quoique  le  terroir  foit  fi  fec  &  fi  ftérile  qu'il  ne  produit  rien  ;  mais  c'eft  de 
1  «au  de  pluie ,  qui  eft  confervée  dans  des  citernes  d'une  profondeur  incroya- 
ble (  î  ) ,  où  elle  eft  fi  chaude ,  que  pour  en  boire  il  la  faut  laifler  refroi-   Citernes  ex- 
dir  après  l'avoir  tirée.     Les  Habitans ,  parmi  lelquels  on  compte  un  grand   traordinaircs. 
nombre  de  Juifs,  fe  fourniffent  de   toutes  leurs  provifions  dans  les  Places 
yoifines. 

A  l'arrivée  de  la  Flotté ,  quatre  perfonnes  de  diftinéliôn  furent  envoyées  ,  Perfide  a<v: 
de  la  Ville  au  Bâcha  ,  avec  différentes  fortes  de  rafraîchiflemens.  Il  les  re*  tion  deSoly-. 
çut  bien.  Après  mi  entretien  particulier ,  qui  dura  peu ,  il  leur  fit  préfent  à 
chacun  de  deux  veftes  de  velours  à  figures  ;  &  les  renvoyant  à  leur  Prince 
avec  un  fauf-conduit  pour  lui-même ,  il  les  chargea  de  l'afllirer  qu^il  pouvoîc 
venir  à  bord  fans  aucune  défiance.  X.e  Seigneur  d'Aden  fit  répondre  auili* 
tôt ,  qu'il  étoit  prêt  à  fournir  toutes  les  provifions  néceflTaires  a  la  Flotte  , 
mais  qu'il  ae  s'y  rendroit  pas  en  pcrfonne.  Le  jcdte  du  jour  fe  pafla  tran- 
quillement. Le  5 ,  Solyman  fit  defcendre  fes  Janifl^aires  avec  leurs  armes  ; 
& ,  par  la  bouche  de  fon  Kiahia ,  il  fit  fommer  le  Prince  de  venir  rendre 
hommage  devant  lui  au  Grand-Seigneur-  Cet  Efclave  couronné  prit  le  par- 
ti de  la  foûmiflion ,  en  proteftant  qu'il  reconnoiflîbit  le  Grand-Seigneur  pour 
fon  fouverain  Maître.    Il  fe  rendit  fur  la  Flotte  avec  un  grand  nombre  de 

id^fes  Courtifans.  Le  Bâcha  [  à  qui  il  fut  préfenté  par  le  Kiahia  avec  un 
mouchoir  autour  du  Col  ,3  parut  fatisfait  de  fon  obéïflance,  le  traita  bien, 
&  lui  fit  des  préfens:  mais  après  lui  avoir  donné  la  permiflîon  de  fe  retirer, 
il  le  fit  pendre  fur  le  rivage  avec  quatre  de  fes  Favoris  (r).     AuflS-tôt  un 

^Sangiac  prit  pofleffion  de  la  Ville  avec  cinq-cens  JaniflTaires.  [  Les  Habitans 
de  cette  Ville,  de  même  que  ceux  de  KHiarabeia,  ou  fuivant  Ramufio  Ara- 
bia ,  font  noirs ,  maigres ,  &  petits  ]. 

Aden  eft  une  Ville  de  commerce.     D  y  vient  tous  les  ans  plufieurs  (s)      Commerça 
Vaifleaux  des  Indes,  avec  leur  cargaifon  d'épices  ,  qu'on  tranfporte  de-làatt   d'Ad«L 

jC5=» Caire.  [C'eft  aux  environs  de  cette  Ville  que  croît  le  Gingembre  de  la 
Mecque ,  ]  Solyman  y  laiflfa  trois  Flûtes  pour  la  garde  du  Port, 

j^  Le  8  la  Flotte  s'avança  au  Nord  d'Aden  pour  y  faire  de  Teau ,  &  elle  y 
paflfa  II  jours,  j  La  Flotte  remit  à  la  voile  le  19,  &  dans  Telpace  de  quinze 

jours'4 

(5)  Vjinglùîs  dit  qu'elles  «voient  roo  brafles  qu'on  en  devine  la  raifon,  puifmi'on  y  voit  an 

de  profondeur.  R.  d.  £,  long  quel  fut  le  fort  du  Roi  de  Zabir,  comme 

(r)  C'eft  de  TEdition  de  Ramufio  que  ce  -cela  paroîtra  dans  la  fuite, 

fait  eft  tiré.    Car  dans  la  première  Edition  le  (xj  AngL  txoisoM  quatre VaiireauX.iLi*&« 
iilence eft myftèrieufemcnt gardé  ià-deflus,  fans 
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jours  ,  jufqu'au  3  de  Septembre  (  t  )  elle  continua  fa  navigation  en  pleine 
Mer,  avec  difFérens  vents.  Par  le  calcul  de  chaque  jour,  le  Journal  fait 
monter  cette  courfe  à  dix-fept  ou  dix-huit  cent  milles.  Enfin  le  3 ,  à  la 
pointe  du  jour  ,  Solyman  découvrit  la  Côte  qu'il  cherchoit.  Cétoit  celle  de 
Diu.  Il  rangea  le  rivage ,  d'un  tems  calme ,  jufqu'à  neuf  heures  du  matin , 
qu'il  lui  vint  une  Barque  remplie  de  Mores ,  par  lefquels  il  apprit  que  les 
Portugais  avoient  fept-cens  hommes  dans  leur  Fort  de  Diu ,  &  fîx  Galères 
bien  armées  dans  le  Port.  Le  Bâcha  récompenfa  cet  avis  par  un  préfent  de 
fix  veftes  (v).  Un  Juif,  qui  fut  pris  fur  le  rivage  ,  confirma  le  récit  des 
Mores.  On  apperçut  une  Flûte  Portugaife  qui  fortoit  du  Port.  Solyman 
lui  fit  donner  la  chafle  par  deux  de  fes  Galères  ;  mais  eUe  difparut  à  la  fa- 
veur  des  ténèbres.    La  Flotte  jetta  l'ancre  à  trois  milles  de  Diu  («). 


(r)  Le  Traducteur  a  omis  la  fuite  détaillée 
du  Journal  de  ce  Voyage  depuis  le  19  d'Août, 
jufqu'au  3  de  Septembre ,  qui  fe  trouve  dans 
l'Original  Anglois  ;  mais  comme  elle  ne  con- 
tient abfolument  que  le  nombre  de  milles  , 
faits  chaque  jour ,  avec  le  nom  des  Vents  qui 
ont  foufflé ,  nous  n'avons  pas  cru  qu'il  fut  né- 
ccflaire  de  l'inférer  ici.    Le  feul  fait  qui  mérite 


d'y  être  remarqué ,  c'eft  oue  le  2  de  Septem- 
bre à  environ  100  milles  des  c6tes ,  on  vit  des 
Serpens  &  l'Eau  parut  verte  :  ce  qui  étoit  un 
ligne  qu'on  approchoit  de  Terre.  R.  d.  E. 

(v)  Les  Turcs  les  nomment  Caffetans. 

(x)  Diu  ûgfûÛQ  Ifle  en  Langue  Maiabare. 
R.  d.  £. 


5.    II-     {a). 

Li  Château  de  Diu  aJJUgi  par  les  Turcs.    Pillage  de  la  Fille. 

Evinemens  divers. 

LE  même  jour  Solyman  vît  arriver  à  bord  [quelques  Indiens,  conduits»^ 
par  ]  un  Renégat ,  natif  d'Otrante ,  qui  fe  nonmioit  Kojab  Zaffar.    Il 
avoit  commandé  une  Galère  dans  la  première  Flotte  que  le  Grand-Seigneur 
avoit  envoyée  contre  les  Portugais.     Cette  Flotte  ayant  été  battue  &  dé- 
truite ,  il  s  étoit  attaché  au  fervice  du  Roi  [  de   Diu  ,  appelle  du  nom   du^J» 
Pays ,  Roi  ]  de  Cambaye ,  qui  Tavoit  comblé  de  faveurs ,  jufqu'à  fe  repofer 
fur  lui  du  gouvernement  de  ks  Etats.     [  Ce  Prince ,  en  recevant  les  Portu-^ 
gais  à  Diu ,  n'avoit  pas  perdu  la  Souveraineté  de  la  Ville.  1  Ils  étoient  dans 
leur  Fort ,  où  Zaffar  avoit  gagné  leur  confiance  &  leur  amitié.    Mais  ayant 
appris  que  les  Turcs  dévoient  arriver  avec  une  Flotte  redoutable ,  il  s*étoit 
mis  à  la  tête  de  huit  mille  Indiens ,  il  avoit  chafle  de  la  Ville  tous  les  Portu- 
gais qui  y  exerçoient  tranquillement  le  commerce ,  &  depuis  vingt-fîx  joiurs 
il  les  tenoit  afiSégés  dans  le  Fort. 

Zaffar,  accompagné  du  premier  Vifîr  de  C5ambaye,  fut  reçu  avec' 
beaucoup  d'honneurs  par  les  Turcs.  Il  apprit  à  Solyman  ce  que  l'efpoir  de 
fon  arrivée  &  de  Ion  fecours  lui  avoit  fait  entreprendre ,  en  l'aflUrant  qu'il 
n'avoit  befbin  que  d'artillerie  &,  de  munitions  pour  forcer  les  Portugais  dans 
peu  de  jours.  Le  Bâcha  lui  fit  des  préfens  &  l'amufa  par  les  plus  belles  pro* 
méfiées  ;  mais  tandis  qu'il  le  retenoit  fur  fa  Galère ,  les  Turcs  firent  leur  des* 
cente  &  pillèrent  la  Ville,  fans  refpe6ter  ce  qui  appartenoit  même  au 

[Vice} 

(a)  Ceft  ici  la  4*.  Seftion  de  rOfîginaL     R.  d.  E. 
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(t:j»[Vice-]  Roi  de  Cambaye  &  à  fes  Officiers,  11^  tentèrent  auffi  Tattaque  dtt 
Château ,  d'où  ils  furent  repouffés  par  les  Portugais.  Zaffar  &  le  Vifir  fu- 
rent extrêmement  furpris ,  à  leur  retour ,  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  leur 
abfence.  Ils  fe  hâtèrent  de  raflembler  leurs  troupes ,  &  la  nuit  fuivante  ils 
fe  retirèrent  au  nombre  de  fix  mille  vers  le  Roi  leur  Maître ,  qui  n'étoit 
«î^alors  qu'à  deux  journées  de  Diu.  Cependant ,  [pour  conferver  quelque refte 
d'intelligence  avec  le  Bâcha ,  dont  ils  ne  pénétroient  point  encore  les  inten- 
tions ,  ils  laiffèrent  ordre  ]  qu'on  lui  portât  des  provifions  au  nom  du  Roi, 
4*  [En  eflFet ,  les  Turcs  avoient  pillé  la  Ville  fous  le  prétexte  que  les  Portu- 
gais y  étoient  les  maîtres  ;  <&  loin  de  s'en  prendre  aux  Indiens ,]  Solyman 
fit  defcendre  fon  Kiahia  pour  fe  mettre  à  leur  tête.  Il  en  reftoit  deux  mille 
autour  du  Château ,  depuis  que  Zaffar  étoit  parti  avec  le  plus  grand  nombre. 

3jj*Tous  les  JanifFaires  eurent  ordre  de  s'y  joindre.  [Le  7e.  la  Flotte  changea  de 
fituation ,  &  vint  à  un  fort  bon  port  y  appelle  Muda  fiurak  (&)  à  30  lieues  de 
Diu ,  où  il  y  avoit  de  l'eau  en  abondance.  Le  8*^.]  Us  commencèrent  par  l'at- 
taque de  la  Tour.  Ce  pofte^  dont  les  Portugais  étoient  les  maîtres  ^  fervoit 
de  douanne  aux  Indiens  ;  &  quoiqu'il  n'eût  point  de  fofle ,  ni  d'autre  défenfe 
que  fes  murs  ,  il  étoit  gardé  par  Jean-François  Pacheco ,  avec  une  garnifon 
de  cent  hommes  &  quatre  pièces-  de  canon.  Solyman  fit  tranfporter  fur  qua- 
tre Barques  une  partie  de  fon  artillerie  contre  le  Château  ;  mais  il  defUna  trois 
des  plus  fortes  pièces  contre  la  Tour.  Au  milieu  de  ces  préparatifs,  une  de 
fes  Galères  (c)  étant  entrée  dans  le  Port  chargée  de  bifcuit,  de  poudre  âc 
d'autres  munitions ,  fe  brifa  contre  un  banc  de  fable  &  fut  fubmergée. 

X3*  [Le  19]  un  autre  de  fes  Vaiffeaux,  pouffé  par  le  vent  dans  un  Port  qui 
étoit  habité  par  des  Gentils ,  auxquels  l'Hiflorien  donne  le  nom  de  Samaris , 
ne  fe  fauva  de  leurs  mains ,  qu'avec  perte  de  la  plus  grande  partie  de  l'équi- 

.  page.  Solyman  fit  un  crime  au  Pilote  de  ce  malheureux  accident ,  &  le  con«« 
damna  fur  le  champ  à  la  mort.  1 

£^  [Le  25  on  fit  prifonnier  dans  une  Sortie, un  Indien  du  château  qui  s'étoit 
fait  Chrétien.  Ayant  été  mené  devant  le  Bâcha  pour  être  examiné ,  il  refufa 
de  répondre  aux  queflions  qu'on  lui  fit.  Le  Général  Turc  voyant  fon  opiniâ- 
treté., le  fit  couper  en  deux.  Le  même  jour  un  vieil  Honrnie  fe  préfenta  au 
Bâcha  ;  il  difoit  qu'il  avoit  plus  de  300  ans  :  ce  qui  fut  confirmé  par  les  gens 
du  Pays,  qui  afIÛroient  qu'on  voyoit  chez  eux  plufieurs  exemples  qui  appro- 
choient  de  celui-là  (d). 

Les  Habitans  de  ce  pays  font  maigres,  vivent  avec  beaucoup  d'écono-» 
mie  &  ne  mangent  point  de  bœuf.  Cet  Animal  qui  chez  eux  eft  petit ,  bien 
fait,  &  doux,  leur  fert  de  monture.  Pour  cela  ils  lui  paifent  une  corde  dans 
les  narines ,  dont  ils  fe  fervent  en  guife  de  bride.  Ils  le  chargent  conmie  une 
Mule  :  fes  cornes  font  longues  &  droites.  Lorfqu'un  Bœuf  &  fur-tout  une 

Vache, 
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C>  .  (2^)  Cet  endroit  eft  appelle  dans  la  fuite  Mu- 
dafar  aba,  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de  Mo- 
daffer  abâd,  comme  nous  conjeéhirons  qu'il 
doit  être  écrit. 

(c)  Ce  paiTage  efl  mal  traduit.  Le  voici  tel 
au'il  eft  dans  l'Original.  Le  9«.  un  de  fes  Vaif- 
ieaux,&  une  de  fes  Galères  chargée  de  bifcuit 


&c. ,  étant  entrés  dans  le  port ,  donnèrent  con- 
tre au  banc  de  fable.  La  Galère  ne  fouffritpas 
beaucoup ,  &  fut  bien-tôt  remife  à  Flot.  Mais  ' 
le  Vaiffeau  fe  brifa,  cependant  on  en  fauvâ 
réquipage  &  toute  la  cargaifon.  R.  d.  £. 
(d  )  Voyez  ci-deflTus  pag.  i48, 
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Vache,  pour  laquelle  ils  ont  beaucoup  de  vénération,  vient  à  naître,  c*6lt 
une  fête  pour  eux  :  ce  qui  les  fait  paner  pour  Idolâtres. 

Lors  q^u'u  n  homme  meurt ,  fa  veuve  fait  un  grand  feftin  à  tous  fes  parens , 
après  lequel  ils  vont,  en  danfant  à  leur  manière,  dans  un  lieu  où  l'on  a  pré- 
paré un  grand  Feu.  Chacun  y  porte  un  grand  pot  plein  de  graifle  bouillan- 
te. Alors  la  veuve  danfe  autour  du  feu  en  chantant  les  louanges  du  Défiint. 
Enfuite  elle  fe  dépouille  de  tout  ce  qu'elle  a  fur  le  corps,  à  l'exception  de  la 
chemife ,  en  faveur  de  chacun  de  fes  parens.  Immédiatement  après  cela  el- 
le jette  fon  pot  de  graifle  dans  le  Feu,  &  s'y  précipite  enfuite.  Pour  aug- 
menter la  flamme, les  Affiflians  y  jettent  auflTi  les  leurs,  de  forte  qu'elle  efl: 
bien-tôt  étouff'ée.  Les  femmes  qui  veulent  paflfer  pour  vertueufes  obfervent: 
cette  coutume.  Celles  qui  ne  le  font  pas ,  font  regardées  comme  infâmes ,  & 
elles  ne  fauroient  trouver  à  fe  marier. 

C  E  pays  efl:  fort  riche ,  &  produit  abondamment  d'excellent  Gingembre 
de  toute  efpèce  ,  &  des  Cocos ,  dont  ils  font  du  vinaigre ,  de  l'huile ,  de  la 
farine ,  des  cordages ,  &  des  mâts.  Cet  arbre  reflfemble  au  Dattier ,  il  n'en 
diffère  que  par  fon  fruit  &  par  fes  feuilles  qui  font  moins  larges  que  celles  de 
c^  dernier. 

Le  28^  la  flotte  partit  du  port  de  Mudafer  aba,  oit  l'on  avoit  eu  depuis 
2  jufqu'à  4  brafTes  d'eau. 

Le  29«.  ils  firent  route  pendant  6  heures,  &  ils  jettèrent  Tancre  à  is  mil- 
les de  Diu,  &ils  paflerent  une  nuit  dans  cet  endroit.  I^  30'.  la  Flotte  par- 
tit delà  par  un  vent  de  Nord  qui  venoit  de  terre,  &  alla  derrière  le  château 
de  Diu ,  où  toutes  les  Galères  firent  une  décharge  de  leur  artillerie ,  puis  s'en 
retournèrent  jetter  l'ancre  à  3  milles  de-là.] 

[La  défenfe  (e)  de  la  Tour-étoit  une  témérité,  dont  les  Portugais  ne  fu-ij 
rent  pas  long-tems  à  fe  repentir.]  Un  boulet  [de  150  livres!   qui  la  perça  JCî» 
d'outre  en  outre ,  en  mit  une  partie  à  découvert  ;  &  vingt-un  des  affiégés ,  [deJCj^. 
cent  qu'ils  étoient,  périrent  fous  les  mines:]  les  autres  continuèrent  de  fe  dé- 
fendre avec  la  dernière  obflination  ;   &  ne  manquant  point  de  munitions , 
leurs  quatre  canons  &  leurs  arquebufes  incommodèrent  long-tems  (/)  les 
Turcs.  Enfin  ^  dans  l'impôflîbilité  de  réfifter  à  tant  d'ennemis ,  ils  demandè- 
rent la  permiflîon  d'envoyer  un  de  leurs  gens  au  Bâcha  pour  capituler.     Elle 
leur. fut  accordée.  Solyman  loûâ  leur  valeur,  &  fit  préfent  d'une  vefle  au  Dé- 
puté. Il  lui  donna  un  fauf-conduit  pour  le  Gouverneur ,  qu'il  étoit  curieux  de* 
voir  &  d'entendre.  Pachcco  fe  laiiîà  perfuader  de  fortir  de  la  Tour  avec  deux 
de  fes  gens.  It  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  d'eflime;   &  non-feule- 
ment la  vie ,  mais  la  liberté  de  le  retirer  lui  fit  accordée ,  à  la  feule  condi- 
tion qu'il  ne  fe  rcnfcrmeroit  point  dans  le  Château.  Mais  à  peine  eut-il  fait 
fortir  de  la  Tour  les  quatre- vingt  hommes  qui  lui  refloient,  qu'il  fut  arrêté- 
avec  eux ,  défarmé ,  &  renfermé  dans  une  maifon  fous  une  forte  garde.  Trois 
jours  après  ils  furent  enchaînés  &  mis  à  la  'rame.  Le  Ciel  permit  que  le  mê- 
me jour  il  entra  dans  le  Port,  fans  la  moindre  oppofition,  trois  Galères  Por- 
tugaifes. 

[Le  8^.  il  arriva. un  VaiflTean  avec  des  provifions , qui  s'étoit  égaré  eo  rou-)3^ 

te. 

(e)  Ici  commence  la  5C.Sc<Slion  dans  l'Ori-        (/)  AagL  pcûJant.18  à  2oJPurs.  B,*  d.  ]^. 
ginal,  lU  d,  Ji.. 
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te.  D  portoit  15  hommes  de  la  grande  Galère,  parmi  lefquels  étoit  l'Amiral 
lui-même  &  un  Commiffaire  des  vivres,  60  Matelots  &  le  r-efte  des  Efcla- 
ves  de  la  Galère.] 

Cependant  tout  fut  difpofé  pour  Tattaque  de  Château,  &  les  Càno- 
niers  Vénitiens  qui  étoient  venus  avec  les  Turcs  furent  employés  à  conduire 
JS*ies  batteries,  [le  13]  Solyman^  fit  faire  un  mouvement  à  fa  Flotte ,  de  F.Oueft 
de  Diu  où  elle  étoit,  au  côté  de  TEft.  Un  coup  de  canon  du  Château  lui 
coula  une  Galère  à  fond  dans  fon  paflage.  D'un  autre  coup,  le  meilleur  de 
fes  VaiiFeaux  eut  fon  grand  mât  brifé.  La  défenfe  de  la  Tour  devoit  avoir 
duré  long-tems,  puifqu'on  étoit  déjà  au  15  d'Oftobre.  Il  fe  répandit  parmi 
les  Turcs ,  que  le  Viceroi-  Portugais  des  Indes  n' étoit  pas  éloigné ,  avec  une 
Flotte  puilFante  qu'il  amenoit  au  fecours  du  Château.  A  cette  nouvelle  le 
Bâcha  fit  mettre  un  pavillon  blanc  à  la  place  du  fien ,  qui  étoit  de  plufîeurs 
couleurs ,  dans  la  crainte  que  fon  Vaifleau  ne  fût  diflangué  trop  facilement, 
jj|=-[Cependant  il  fit  mettra  les  Chrétiens  aux  fers  ;  &  comme  il  craignoit  l'Ar- 
tillerie ,  il  fit  faire  à  la  Poupe  un  grand  cercle  de  cables  &  de  femblables 
matériaux ,  capables  de  réfifter  à  un  coup  de  Canon-:  ce  qui  ne  donne  pas 
une  haute  idée  de  fa  bravoure. 

Le  17  il  fit  couper  la  tête  à  un-  Vénitien  y  pour  avoir  dit  que  la  Seigneurie 
de  Venife  n' étoit  pas  morte. 

Le  22  il  fit  dire  à  tous  tes  Ganoniers  qui  étoient  fiif  le  rivage,  au  nom> 
bre  d'environ  400 ,  que  celui  qui  auroit  l'adreflfe  d'abatre  l'étendart  du  cha^ 
teau ,  qui  étoit  au  fommet  de  la  grande  Tour ,  auroit  pour  réçompenfe  la  li- 
berté, mille  Maydins  &  une  velte.  Il  foûhaitoit  qu'on  l'abatit  avec  d'autant 
plus  d'empreffement ,  que  cet  Etendart  avoit  été  donné  aux  Portugais  par  un 
Sangiac.  Un  Canonier qui  fe  difoit  Chrétien  l'ayant  atteint  au  3^  coup,  les 
Turcs  en  firent  de  grandes  réjouiflances  &  le  Canonier  reçut  une  vefte  de  foie,  j 

La  Batterie  Turque  ne  formoit  qu'une  feule  ligne;  mais  elle  étoit  compo- 
fée  d'un  grand  nombre  de  pièces  d'inégales  grandeurs ,  qui  étoient  placées  auf- 
ïS^fi  à  des  diftances  fort  inégales.  [A  la  première  batterie, il- y  avoit  une  Cou* 
leuvrine  de  Fer  de  ijo  livres  de  bale,&  une  autre  pièce  de  200.   Près  de-là 
il  y  avoit  un  Paflevolant  de  fer  de  16  livres.    Enfuite  on  trouvoit  une  pièce 
de  300  livres,  &  une  autre  de  15a  A  la  féconde  batterie  il  y  avoit  unPa^- 
fevolant  égal  au  précédent.'    A  la  troifiéme  un  Sacre  de  fer  de  1 2  livres  , 
un  petit  Canon  de  16,  un  Fauconneau  de  6,  &  un  Mortier  de  400,  Enfin  dani 
la  quatrième  il  y  avoit  une  Couleuvrine  de  100  livres.]  Cette  artillerie  abat- 
tit une  Tour ,  dont  la  ruine  auroit  mis  les  aflîégés  dans  un  grand  péril ,  s'ils 
n'euffent  eu  autant  de  diligence  que  d'habileté  à  réparer  la  brèche  avec  tou- 
lîites  fortes  de  matériaux  ;  [oc ,  malgré  tous  leurs  efforts  (g) ,  ils  n'auroient  pas 
réfifté  fi  long-tems  au  feu  continuel  qu'ils  effuyoient ,  fi  leurs  fréquentes  Sor- 
ties ne  leur  eufl^ent  donné  le  tems  de  refpirer.]    Il  ne  fe  pafFoit  point  de 
jour  que  vingt  ou  trente  de  leurs  plus  braves  gens  ne  fondiifent  fur  les  enne-* 

mis 


SoLTKAir 

Bâcha. 
1538- 


Âllarmes  de» 
Turcs, 


Lâcheté- du 
Bâcha. 


Etendart  a< 
batu. 

Batterie  re- 
doutable. 


(g)  Au  lieu  de  cette  addition  du  Tradut- 
teur,  comprife  entre  deux  Crochets,  voici  ce 
qu'il  y  a  dans  TOriginaL  „  11  faut  remarquer 
„  que  ce  Fort  n'étoit  point  flanqué ,  &  qu'ayant 
^  été  bâti  fui  le  Roc ,  on  u'avoit  gias  pu  y  faire 


>9 

9> 


des  CJâfemattes,  maïs  feulement  des  embra- 
zures,  qui  avoient  été  ruinées.  Ce  futlefa- 
lut  des  Aflîégés ,  parce  que  cela  les  mit  dan» 
la  néceflSté  de  faire  des  Sorties  continuelles. 
R-  d.E. 
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1538. 

Les  Portugais 
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Turcs, 


ïl  arrive  quel- 
que fecours 
aux  rortugais. 


lis  fc  défen- 
dent avec  cou- 


ra^e. 


Aflaut  Géné- 
ral des  Turcs. 


mis  comme  autant  de  lions ,  &  n'en  tuaflent  un  grand  nombre.  Les  Turcs  ^ 
peu  accoutumés  à  cette  manière  de  fe  défendre ,  prenoient  la  fuite  en  confu- 
fion  lorfqu'ils  voyoient  ouvrir  la  porte  des  Sorties.  Le  25  ils  exécutèrent  un 
projet  qui  augmenta  l'embarras  des  afliégés.  Ayant  préparé  quantité  de  facs 
de  coton ,  couverts  de  peaux  &  liés  avec  des  cordes ,  ils  les  jettèrent  pen- 
dant la  nuit  dans  le  fofle ,  qu'ils  comblèrent  ainfi  jufqu'à  rendre  le  paflàge  fa- 
cile pour  commencer  le  lendemain  un  furieux  aflaut.  Les  Portugais  s'en  a[>- 
perçurent.  Dès  la  pointe  du  jour  ,  avant  que  l'ennemi  fut  en  ordre  pour  ve- 
nir à  Tefcalade ,  ils  fortirent  au  nombre  de  foixante.  Les  deux  tiers  de  cette 
brave  troupe  tombèrent  fur  les  Turcs ,  &  combattirent  en  furieux  ;  tandis 
que  les  vingt  autres ,  munis  chacun  d'un  fac  à  poudre  &  d'une  petite  mè- 
che, coupèrent  les  cordes  &  mirent  le  feu  à  chaque  fac.  Ilfe  répandit  fi  heu- 
reufement ,  que  cette  efpéce  d'incendie  dura  deux  jours  entiers.  Ceux  qui 
avoient  attaqué  l'ennemi  prolongèrent  le  combat  pendant  trois  heures ,  tuè- 
rent deux  cens  Turcs ,  en  bleflerent  un  plus  grand  nombre  y  &  ne  perdirent 
que  deux  hommes. 

(h)  Le  2711  arriva  cinq  FUites  Portugaifes ,  qui  en  prirent  une  au  Bâcha  1 
&  qui  débarquèrent  quelque  fecours  fur  la  Côte  :  mais  l'entrée  du  Port  fe  trou- 
voit  tellement  commandée  par  une  batterie  Turque ,  qu'elles  ne  purent  s'y 
introduire.  Cependant  le  fecours  qu'elles  avoient  débarqué  gagna  le  Château» 
Deux  jours  après,  Solyman  fit  avancer  quarante  Barques  avec  quelques  piè- 
ces d'artillerie ,  vers  un  petit  Fort  qui  étoit  fur  le  bord  de  l'eau ,  à  la  portée 
du  canon  du  Château ,  &  dans  lequel  il  y  avoit  une  garde  de  cinq  ou  fix  Por- 
tugais ,  qui  étoient  relevés  tous  les  jours.  Il  fut  bien-tôt  prefqu' entièrement 
démoli.  Les  fix  Portugais ,  au  lieu  de  fe  retirer  avoient  nus  ventre  à  terre , 
pour  fe  tenir  à  couvert  des  coups.  La  tranquillité  où  ils  étoient  dans  cette 
lîtuation  ayant  fait  croire  aux  Turcs  qu'ils  étoient  morts  ou  retirés ,  toutes 
les  Barques  s'approchèrent  du  rivage,  qui  étoit  couvert  de  ruines  jufqu'au 
bord  de  l'eau  :  mais  les  afliégés  prirent  ce  moment  pour  faire  jouer  deux 
pièces  d'artillerie  chargées  de  mitrailles ,  &  le  canon  du  Château  les  ayant 
accompagnées  d'un  feu  terrible  ,  l'ennemi  ne  penfa  plus  qu'à  fe  dérober  aux 
coups  par  la  fuite.  U  y  eut  non-feulement  un  grand  nombre  de  Turcs  tués 
ou  blefles  ;  mais  quantité  de  Barques  coulées  à  fond.  Ceux  du  grand  Châ- 
teau achevèrent  de  les  mettre  en  défordre ,  par  une  fortie  qu'ils  firent  dans 
leurs  Chaloupes.  Ils  en  tuèrent  dans  l'eau  plufieurs  ,  qui  fe  fauvoient  à  lanâ- 
:e.  Ils  en  firent  quelques-uns  prifonniers ,  &  les  firent  pendre  le  lendemain 
les  murailles  du  Château. 
[L  A  honte  de  tant  de  difgraces  picqua  fi  vivement  le  Bâcha ,  qu'étant  d'ailleursiîi 
allar mé  par  le  bruit  qui  fe  confirmoit ,  &  que  les  Portugais  aflPeftoient  de  répandre, 
de  l'approche  d'une  Flotte  nombreufe  qui  venoit  à  leur  fecours,  ilpritlaréfolu- 
tion  de  rifquer  un  aflaut  général.]  Le  30,  toutes  les  troupes  qui  formoient  fbn 
camp  fe  mirent  en  ordre  de  bataille,  &  s'avancèrent  avec  un  grand  nombre  d'é- 
chelles. Les  Portugais ,  qui  s'étoient  fortifiés  par  des  ouvrages  intérieurs  , 
ne  s'eflrayèrent  point  de  les  voir  efcalader  leurs  murs  &  monter  dans  quel- 
ques endroits  fur  la  brèche.  Cette  afi'eftation  de  fécurité  étonna  les  aflîé- 
geans  :  ils  demeurèrent  long-tems  dans  l'inaflion ,  à  confidèrer  les  difficultés 

de 

ib)  Ici  commence  la  6^.  Secbion  de  l'Original.  R.  d.  £• 
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de  leur  entreprife  ;  mais  ce  fut  alors ,  que  le  courage  des  Portugais  redoublant 
par  la  timidité  &  1  embarras  de  leurs  ennemis  ,  ils  quittèrent  leurs  retranche- 
mens  avec  tant  d*impétuofité ,  qu'à  leur  afpe6l  fed, les  Turcs  fe  précipitèrent 
dans  le  foffé ,  fans  penfer  même  à  fe  fervir  de  leurs  échelles.  Une  fortiç  que 
la  garnifon  fit  fur  eux  dans  ce  défordre  ,  acheva  de  les  faire  céder  à  leur 
frayeur.    Il  n'eurent  plus  d'ardeur  que  pour  fuir  ;  &  n'étant  pas  moins  prefles 

J3*dans  leur  fuite ,  ils  y  perdirent  plus  de  quatre  cens  hommes.  [Le  31  un 
Capitaine  More  s'avança  avec  1 1  Galères  pour  attaquer  le  petit  Fort ,  mais 
l'Artillerie  du  grand  château ,  qui  lui  coula  à  -  fcmd  quelques-uns  de  fes 
ij VaijQTeaux ,  l'empêcha  d'en  approcher.]  [Le  repos  où  ils  demeurèrent  le  len- 
demain ,  fit  juger  aux  Portugais  qu'ils  faiioient  les  préparatifs  d'une  autre  at- 
taque :  mais]  ils  n'attendoient  que  la  nuit  fuivante  pour  rentrer  dans  leurs 
Vaiffeaux  ;  &  leur  embarquement  fut  fi  précipité ,  qu'ils  laifl^çnt  à  terre  une 
partie  de  leur  artillerie. 

La  caufe  d'une  retraite  fi  prompte  étoit  l'arrivée  de  la  Flotte  Portugaile , 
qui  avoit  jette  l'ancre  à  quinze  nulles  de  celle  du  Bâcha.  Trois  Vaiflfeaux  qu'il 
avoit  déjà  vu  s'avancer ,  l'avoient  glacé  de  crainte.    Il  ne  penfa  plus  qu'à 

iS^* s'éloigner  à  force  de  voÛes  &de  rames;  &  [à  une  heure  après  Minuit] pre* 
nant  fa  route  au  Sud-Sud-Ouefl:  avec  fort  peu  de  vent,  il  avoit  déjà  faittren* 
te  milles  à  la  pointe  du  jour. 
Il  étoit  parti  le  5  de  Novembre.  Après  fept  jours  (i)  d'une  navigation 
»î<[trop  lente  pour  fa  frayeur] ,  il  entra  le  1 2  dans  le  Golphe  d'Ormuz.  Enfui- 
te  il  reprit  à  rOuefl:-Sud-Ouefl:  en  fe  fervant  de  toutes  fes  voiles  ,  &  faifant 
chaque  jour  plus  de  cent  milles,  jufqu*au  23,  qu'il  fut  arrêté  par  un  calme  au 

l3*long  de  la  Côte  d'Arabie.  Cependant  [quoiqu'il  eut  encore  les  Courans  con- 
traires] il  gagna  le  24  les  Ifles  de  Curia  Muria  (k)  ,  où  il  ne  s'arrêta  qu'un 
jour.  Il  remit  à  la  voile  le  26 ,  avec  un  meilleur  vent  ;  &  rangeant  la  Cô- 
te d'Arabie,  il  arriva  le  27  au  Portd'Afer,  où  il  jctta  l'ancre  fur  fix  brafl^es 
de  fond. 

(/)  Cette  Ville  efl:  fituée  dans  un  canton  fi  fl:érile ,  que  les  hommes  & 
les  befitiaux  n'y  vivent  que  de  poiflbn.    Les  Portugais  y  avoient  néanmoins  un 

l3=*Etabliflement,  au  nombre  de  quarante ,  fous  l'autorité  d'un  ConfuI;  [Ils  ven- 
doient  des  épiceries  à  des  Marchands  étrangers ,  qui  venoient  s'en  pourvoir 
chez  eux;  mais]  leur  principal  commerce  confiftoit  en  chevaux  du  pays,. 

JCy^îqui  y  font  très  bons,&]  qui  s'achètent  jufqu'à  cent  ducats,  mais  qui  fe  reven- 
dent mille  dans  les  Indes.  Aufli-tôt  que  le  Roi  fût  informé  de  1  arrivée  du 
Bâcha ,  il  fit  arrêter  les  quarante  Portugais  avec  leur  Conful ,  &  les  fit  con- 
duire fur  la  Flotte  Turque ,  où  ils  furent  mis  à  la  chaîne.  Il  fe  trouvoit  dans 
ftile  Port  un  Vaifleau  [chargé  de  provifions] ,  qui  n'avoit  pu  continuer  f^  na- 
vigation jufqu'aux  Indes.  Solyman  s'en  fit  apporter  tout  ce  qui  convenoit  à 
la  Flotte.    Mais  ce  qui  paroîtra  le  plus  étrange  ,  c'efl  que  dans  tous  les 

lieux 


SOLTMAH 

Bâcha. 
1538. 


•  (f  )  Le  Tradufteur  a  encore  fupprimé  ici  la 
Alite  détaillée  du  Journal  depui»  le  7  jufqu'au 
23*  qui  fe  trouve  dans  TOriginal ,  mais  qui  ne 
contient  que  des  noms  de  Vents  »  &  le  nom- 
bre de  milles  que  £t  la  Flotte  chaque  jour  : 
ainfi  nous  ne  croyons  pas  nécefrairedefuppléer 
.  à  cette  omiifion.    La  feule  chofe  qui  mérite 


peut-être  d*être  remarquée;  c'eft  que  le  9  le 
Bâcha  fit  ôtcr  les  Chrétiens  des  fers.  R.  d.  E. 

(t>  (*)  Les  Arabes  les  appellent  Kbanan 
&  Martan,  R.  d.  £. 

(i)  Id  commence  la  7«.  SefUon  deTOrlgi- 
naL  R.  d.  £, 
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lieux  où  les  Turcs  abordoient ,  ils  prenoient  plaifir  à  publier  qu'ils  venoîent 
de  foûmettre  J'Inde  entière  ,  &  qu'ils  avoient  taillé  tous  les  Chrétiens  en 

pièces. 

L  A  Flotte  leva  fes  ancres  le  premier  de  Décembre ,  &  continua  de  porter 
à  rOueft-Sud-Oueft.     Après  avoit  fait  quarante  milles  ,    elle  relâcha  fur  la 
même  Côte  au  Port  de  Makaga  ,  où  Teau  pafle  pour  excellente.     Il  ne  lui 
reftoit  de-là  qu'environ  trois  cens  milles  jufqu'au  Port  d' Aden  :  elle  les  fit  en 
quatre  jours  {m) ,  &  le  6  elle  mouilla  l'ancre  à  la  vue  du  Port.     Le  Bâcha  fe 
fit  amener  le  matin  un  Turc ,  qui  étoit  alors  Chrétien  ;  homme  confîdèré  [parfîi 
fes  richefles  &  par  le  rang  qu'il  avoit  tenu.]     Il  lui  fit  couper  la  tête  ,   fans 
s'expliquer  fur  fes  motifs  ;  [mais  on  n'ignoroit  point  que ,  cet  homme  ayante 
trouvé  le  moyen  de  fe  faire  eftimer  du  Grand-Seigneur  malgré  le  changement 
de  fa  Religion ,  &  poffédant  même  encore  un  EfripJoi  confidéraWe ,]  le  Bâcha 
craignoit  qu'il  ne  rendît  un  compte  trop  fidèle  du  mauvais  fuccès  de  fon  expé- 
dition.    [Il  avoit  été  auparavant  au  fervice  du  Roi  de  cette  Ville,  &enfuite)3*. 
Capitaine  à  Diu ,  lorfque  les  Portugais  en  tuèrent  le  Roi  (n).    La  veuve  de 
ce  Prince ,  maîtreffe  d'un  riche  tréfor ,  foûhaitant  de  fe  retirer  à  la  Mecque  , 
fe  laifTa  perfuader  par  cet  Homme  de  s'embarquer  fur  un  Galion  avec  lequel 
îl  fit ,  en  traître ,  voile  pour  l'Egypte ,  de-là  H  tranfporta  ce  tréfor  à  Con- 
ftantinople ,  où  il  en  fit  préfent  au  Grand-Seigneur  qu'il  mftruifit  de  la   ma- 
nière dont  les  chofes  fe  paflbient  dans  les  Indes.     Il  en  obtint  le  commande- 
ment d'une  Galère ,  avec  ordre  d'aller  joindre  la  Flotte.    -Ce  qui  lui  réuflit 
fort,  puifqu'il  lui  en  coûta  la  viéj. 

L'i  M  p  0  R  T  A  N  G  E  de  fortifier  Aden  par  une  grofle  artillerie  ,  y  fit  laifler 
cent  pièces  du  canon  de  la  Flotte ,  avec  une  quantité  confidérable  de  poudre 
&  de  boulets.  Solyman  y  avoit  déjà  mis  une  garnifon  de  cinq-cens  hommes, 
fous  les  ordres  d'un  Sangiac  ;  [il  l'augmenta  de  deux  cens  Janiflaires ,]  &  leur*© 
laifla  cinq  Flûtes  pour  la  garde  du  Port.  [Le  14  le  Bâcha  croyant  être  horsjj» 
de  danger  quitta  la  demi-Galère  pour  rentrer  dans  la  Galéafle.  Le  19  la 
Flotte  s'approcha  de  terre  pour  y  faire  de  l'eau,  &  y  refla  3  jours.]  Le  23 
la  Flotte  fit  cent  milles ,  &  le  24  elle  mouilla  l'ancre  à  l'entrée  des  Détroits 
de  la  Mer  Rouge.  Elle  fit  cinquante  milles  le  25 ,  en  tirant  au  Nord-Oueft. 
Le  foir  du  même  jour  elle  arriva  devant  le  Château  de  Mocka ,  d'où  le  Gou- 
verneur vint  au-devant  du  Bâcha ,  qui  le  combla  d'honneurs  &  qui  en  reçut 
beaucoup  de  préfens  (0). 

Il  étoit  peu  fatisfaic  de  la  réponfe  qu^il  avoit  reçue  du  Roi  (p)  deZabid, 
à  fon  paflage.  En  arrivant  à  Mocka,  qui  n'eft  qu'à  trois  journées  de  Za- 
bid ,  il  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  vers  ce  Prince  ,  pour  le  fommer  de 
venir  rendre  hommage  au  Grand-Seigneur  fur  le  bord  de  la  Mer.  Le  Roî 
répondit  qu'il  étoit  prêt  à  payer  le  tribut,  &  qu'il  accepteroit  volontiers  ua 

Eten- 


(fn)  Ici  encore  le  Tradufbeur  a  fupprîméte 

ÎOLimal  du  Voyage  de  la  Flotte  depuis  le  i«. 
)écembre  jufqu'au  (5«.  Il   ne  contient  rien 
d'intércflant.  R.  d.  E. 

«^  (n)  Le  Roi  étoit  Bandur.  Voyez ci-def- 
/us.  page  148. 

Çq)  Ceci  fji  plus  détaillé  dans  l'Original, 


qui  dit  que  ces  préfens  confiîloîent  en  rafraf- 
chilTemens,  en  Efclaves  très- bien  faits  deTun 
&  de  l'autre  féxe,  &  dans  toutes  lesricbeflès 
du  Gouverneur  R.  d.  E. 

a>  rp)  MafFée rappelle NokodâHamed«& 
dit  qu'il  étoit  Turc 


■  ■    «,  ■  ^« 
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Eteiïdart ,  s'û  plàifbit  aa  fiicha  de  Im  en  accorder  uii  ;  ttms  <pe  ne  le  con^ 
hoiffmt  point  lui-triême ,  il  ne  voyoit  aucune  raifon  de  fe  rendre  à  fa  Flotté 
ou  fnr  ie  rivage.  Cette  réponfe  irrita  beaucoup  Solynian.  Cependant ,  corn- 
me  il  ne  plouvoit  employer  tout  d'un  coup  la  violence ,  il  prit  le  parti  d^en? 
voyer  par  quelques  Janlffàirés  un  Etendart  au  Roi  ^  qui  le  reçut  avec  les  plu$ 
refpeâueux  témoignages  de  fdûmiffîon  pour  le  Grand-Seigneur  ,  &  qui  fit 
porter  en  ëcfiange  des  préfens  confidérables  au  Bâcha,  Il  confifloient  dan$ 
un  beau  cimeterre ,  orné  de  pierreries  ;  uii  poignard  avec  les  mêmes  Qrner 
mens  ;  un  aflbrtîment  de  perles ,  chacune  de  fîx  carats ,  qui  faifoient  un  coIt 
lier  de  plus  d'un  pied  de  long  ;  avec  une  perle  féparée ,  qui  étoit  feule  de  dix*? 
huit  carats  :  car  cette  Côte  fournit  un  grand  nombre  de  perles  Orientales^ 

2^  Les  JanifFaires  de  la  députation  eurent  adfi  chacun  deux  caffetans  ^  {[&  un  pe«> 
tit  Efclave  noir.]  Le  Bâcha  reçut  les  préfens  ;  mais  inûltant  fur  Thommàge^ 
il  fit  faire  dé  nouvelles  inftances  au  Roi  par  fon  Kiahia.  La  réponfe  fut  la 
même*  Enfin ,  le  Kiahia ,  fans  porter  plus  loin  la  diflamulation  ,  lui  dît  e$ 
le  quittant:  "  Si  vous  ne  véneÉ  pas  voir  le  Bâcha  attendez-tous  à  recevoir  fa 
"  vifite.  ''  La  Flotte  avoit  paflë  vingt  &  un  jours  devant  Mocka.  Elle 
partit  le  23  de  Janvier;  &  ie  29  elle  mouilla  Tancre  foiis  l'Ifle  de  Camar 
ran,  à  cent  cinquante  milles  de  Mocka*  Dans  le  ddTein  que  Solyman  avoijD 
conçu  de  châtier  le  Roi  de  Zabid  par  les  armes  ,  il  débarqua  dans  cette 
Ifle  ,  pour  diftribuer  la  paye  aux  JanifFaires.  Le  2  de  Février  ^  il  par*^ 
tit  à  la  rame ,  dans  un  calme  fort  profond  ;  &  faifant  vingt  milles  fans  le 
fecours  de  fes  voiles  ,  il  regagna  la  Côte  à  CubU/arit  (9)  y  qui  n^étoit  pas 
plus  éloigné. 

^  [(r)  L'iMPATi£KcB  qu'il  avoit  d'humilier  le  Roi  de  Zabid  ne  lui  aufoit 
pas  permis  de  retarder  ion  débarquement ,  s'ils  n'eût  découvert  fur  le  rivage 
un  corps  de  Cavalerie  dont  il  voulut  coonoître  les  intentions.}  Le  Chef  de 
cette  troupe  étoit  un  Turc  de  ia  dépmdance  du  Roi ,  qui  s'étant  révolta 
contre  lui,  venoit  offrir  fes  fervices  au  Bâcha  avec  cinquante  chevaux,  fl 
i^voit  affis  fon  Camp  fur  le  rivage ,  £&  fes  tentes  avoient  fait  juger  à  Solyman 
que  fa  troupe  étoit  plus  nombreufe.]  Les  chevaux  de  ce  Canton  font  cuiraf^ 
fititës ,  pour  réfifter  aux  dards  &  aux  flèches ,  qui  font  les  armes  en  ufage.  [A- 
prés  a  von:  pris  les  éclairciffemens  qui  convenoient  à  fon  projet,]  le  Bâcha  fit 

Jt^fa  defcente  [le  4J  ^  &  débarqua  huit  pièces  de  canon  qui  dévoient  être  traî* 
nés  fur  leurs  affiiCs.  Ses  Janiilkires  furent  prêts  à  partir  le  9  (s)  avec  une 
bonne  quantité  de  munitions.  Il  fe  mit  en  chemin  le  même  jour.  Dans  fk 
route  il  rencontra  un  autre  Turc ,  accompagné  encore  de  cinquante  ch6- 
vaux,  qui  s'étoit  révolté  comme  ie  premier  ^  &  qui  venoit  lui  faire  les  mé* 
mes  ofires. 

Il  arriva  le  20  à  la  vue  de  Zabid.  S'étant  campé  fous  les  murs  de  [cette 
Ville ,  U  fit  dire  au  Roi ,  avec  beaucoup  de  hauteur  ,  qu'il  étoit  venu  pouf 
le  punir  de  fon  orgueil  (().    Ce  malheureux  Ftince^  trahi  par  fes  propres  fu*- 

jets. 


«>  (î)  Dans  l'Edîtion  d'Aldus  ,    on  lit 
Khehiccairfj  &  dans  un  autre  endroit  Kuhk- 
fi^fi  peut-être  faut-il  lire  Kobbatfarif ,  c'cft- 
i'dure»  le  noble  Dôme» 

/.  Part. 


(f  )  Ici  commence  la  8<.  Seâîon  de  POrigiF 
nal.  R.  d.  E. 


(s)  Angl.  le  t^  B.  d.  E. 


'Ai^UAs  dit  iimplement  que  le  Bâcha 
fit  ^dire  au  iCoî  de  le  venir  trouver.  R*  d  S» 

Y 


Bâcha. 

Artifices  qu'il 
employ^e  dans 
cette  vue. 


153^ 


n  débarque 
fes  troupes  A; 
fon  artiuei 


^ne» 


SOLTHA» 

Bâcha. 
I53P- 


II  feit  couper 
htêceauRoi. 


CTOcI  maf- 
fiicre  de  200 
Abyflins. 


Autre  bar- 
barie de  Soly- 
man  contre 
140  Portugais. 


Autre  Cruau- 
té i  Zerzer. 
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jets ,  ne  balança  point  à  fortir  de  fa  Capitale  ,  dans  l'efpérance  d'arrêter 
par  une  prompte  foûmiffion ,  le  coup  qui  le  menaçoit.    Il  fe  préfenta  au  Bâ- 
cha la  corde  au  col ,  [en  prenant  le  Ciel  à  témoin  qu'il  n'avoit  jamais  ceffé* 
de  fe  regarder]  comme  l'Efclave  du  Grand-Seigneiu:.     Mais  fur  le  champ 
le  Bâcha  lui  fit  couper  la  tête.    Les  Habitans  de  la  Ville  effrayés  de  cette 
nouvelle,  prirent  la  fuite  vers  les  montagnes  [au  nombre  de  300"},  Solvmanrt. 
.  leur  fit  dire  qu'ils  pouvoient  revenir  en  fùreté ,  &  prendre  confiance  à  à  pa- 
role.   Il  n'y  eut  que  deux  cens  Abyflins  de  la  garde  du  Roi ,  qui  ofèrent  en 
courir  le  danger.     Ils  étoient  braves,  [fort  légers  à  la  courfe  ;  ils  n'avoientrt. 
d  autre  habillement  qu'un  linge  autour  de  leur  ceinture.  Quelques-uns  étoient 
armés  d'une  Maffue  de  Cornoiller  ,  garnie  de  fer.    D'autres  avoient  des 
pieux  pointus  ,   qu'ils  lançoient  comme  des  dards.    Il  y  en  avoit  qui  pot- 
toient  de  courtes  épées  ;  &  tous  avoient  à  leur  ceinture  un  poimid  à  la 
Morefque.]  Le  Bâcha  parut  charmé  de  leur  retour,  fit  infcrire  leiS-  nom  fur 
le  rôle  de  fes  troupes ,  «Se  leur  promit  une  paye  confidérable.  Enfuite      fei- 
gnant  de  les  vouloir  admettre  à  l'honneur  de  lui  baifer  la  main,  il  leur  fi'tdire 
qu'ils  ne  dévoient  pas  s'approcher  de  lui  avec  leurs  armes.    Il  fe  plaça  fous 
une  tente ,  où  cette  cérémonie  devoit  s'exécuter.  Mais  lorfqu'ils  eurent  quit- 
té leurs  armes,  &  qu'on  les  eut  fait  entrer  dans  le  cercle  qui  avoit  été  tra- 
cé pour  les  recevoir  (t») ,  quelques  centaines  de  Janiffaires ,  deftinés  àleurfup. 
phce ,  fondirent  fur  eux  le  fabre  à  la  main ,  &  les  taillèrent  en  pièces     A- 
près  cette  exécution,  le  Bâcha  mit  dans  la  Ville  une  gamifon  de  mille  hom- 
mes, fous  les  ordres  d'un  Sangiac.  Le  Pays  eft  délicieux.  Il  paroît  compofé 
de  jardins  agréables ,  qui  font  arrofés  de  la  meilleure  eau  de  l'Arabie    &  qui 
produifent  [des  Zibibs  de  Damas  fans  noiaux,  des  Dattes  ,&  d'autre!  fruits  tS» 
excellens,  [qu'on  ne  trouve  dans  aucun  autre  quartier  de  l'Arabie.l  Lavian-]cî» 
de  y  eft  en  abondance ,  &  le  bled  même  a'y  eft  pas  rare.    Solyman  retourna 
au  rivage  le  9  de  Mars ,  &  deftina  quatre  Tlutes  à  garder  la  Côte.    [Mais* 
avant  que  de  remettre  à  la  voile,  il  couronna  fa  barbare  expédition  par  une 
cruauté  encore  plus  odieufe.].    Les  Portugais  prifonniers  fur  la  Fbtte  étoient 
au  nombre  de  cent  quarante-fix,  en  y  comprenant  plufieurs  Indiens  conver- 
tis ,  qui  avoient  été  confondus  parmi  eux.    Il  fe  les  fit  amener  fur  le  rivage  • 
&  les  ayant  fait  diftribuer  entre  fes  troupes ,  il  leur  fit  couper  la  tête  au  mê- 
me fignal.    Les  têtes  des  Officiers  fiirent  vuidées  ,  falées  &  remplies  de 
paille.    Aux,  autres  ,  on  coupa  le  nez  &  les  oreilles ,  pour  faire  cet  horrible 
préfent  au  Grand-Seigneur.    Enfuite  le  Kiahia  fut  détaché  [le  iq-j  avec  une  W» 
Galère    pour  fe  rendre  à  Joddah,  &  de.là  à  la  Mecque ,  d'où  il  devoit  pre». 
dre  le  chemm  de  Conftantmople  ,  &  porter  au  Grand-Seigneur  la  relation 
des  exploits  de  fa  Flotte,  avec  les  têtes  &  les  oreilles  que  le  Bâcha,  ki  en>. 
Voyoit. 

Ce  lâche  &  crue^Mahométan  fie  lever  Tancre le  15  de  Mars,  &Gt  cent 
miles  le^même  i^r,  jufau^au  Portde  Kor,  [qu'il  avoit  déjà  vifiçé  à  fon près* 
auer  pafgge] ,  [&  qui  eft  ^  cinq  milles  du  rivage  &  à  cent  milles  de  Kubit-rt 
farit.]^  De-la  il  s  avança  a  Zerzer,  Ville  dépendante  de  la  Mecque ,  à  foi- 
xante-da  nulles  de  Kor.    On  lui  amena  de  cette  ViUe  trois  habitam  fugitifi  de 
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Zabid,  qui  avoient  pris  le  parti  de  fe  fauver  avec  leurs  richeffes  ,  &  qui  al-     Splymau 
ioient  chercher  un  azile  à  la  Mecque.    II  leur  fit  couper  la  tête,  &  fe  faifit       Bâcha. 
de  tous  les  biens  qu'ils  avoient  emportés  dans  leur  fuite.  ^539* 

5.    I  I  I. 
Retour  de  Soïyman  à  Suez. 

4Î<[  TE  donne  moins  cet  article  à  THiftoire  qu'à  la  Géographie.  Après  avoir 
•  I  fait  remarquer  plufîeurs  fois  que  nos  Cartes  de  la  Mer  Rouge  manquent 
^  d'éxaélitude ,  il  eft  naturel  que  fans  for  tir  du  fond  de  mon  fujet,  je 
m'attache  un  moment  à  ce  qm  peut  les  reélifier  ou  les  confirmer.  Il  y  a  peu  D«5taiIGéo^ 
de  régies  auflî  fûres  qu'une  Relation  où  les  diftances  font  marquées  par  jours  graphique. 
&  par  milles.  Auffi  n'ai-je  point  eu  jufqu  à  préfent  d'autre  vue  en  fuivant  a- 
vec  le  même  foin  la  navigation  du  Bâcha.  ] 

Le  17,  étant  parti  de  Zerzer  avec  un  bon  vent,  qui  changea  jufqu'à  de- 
j^^venir  tout-à-fait  contraire ,  il  fut  obligé  de  faire  jetter  Tancre  [à' 8  brafles 
d'eau]  devant  une  Ville  nommée  Jdtudi^  fans  avoir  fait  plus  de  cinquan- 
te miïles. 

Le  18,  la  Flotte  cottoya  le  rivage  &  fit  encore  dnquante  milles,  jufqu'à 
Mugora ,  Port  fort  commode  ;  où  l'eau  &  le  bois  fe  trouvent  en  abondance. 
Elle  y  jetta  l'ancre  fur  quatre  brafles. 

Le  19,  die  fit  le  même  nombre  de  milles  au  long  de  la  Côte,  jufqu'à 
Darboni ,  Ville  de  la  dépendance  de  la  Mecque. 

Le  20,  elle  gagna  une  Ville  nommée  Ta/uf^  appartenant  encore  à  la 
Mecque ,  &  cinquante  milles  au-delà  de  Darboni. 

Le  21 ,  après  avoir  fait  foixante  milles,  elle  jetta  l'ancre  à  Khofodany  Ville 
((^•dépendante  de  la  Mecque ,  [à  quarante  brafles  d'eau]. 

Le  22 ,  Soïyman  fit  prendre  les  devants  à  fix  Galères ,  pour  fervir de  gui- 
des au  reftë  de  la  Flotte  entre  un  grand  nomtee  de  bancs  de  fable ,  qui  ren- 
dent ce  paflage  très-dangereux ,  même  en  plein  jour.  On  jetta  l'ancre  le 
foir ,  près  d'un  grand  banc ,  nommé  Turakh. 

Le  23 ,  on  continua  de  pafler  entre  quantité  de  bancs,  où  les  Bâtimens 
étoient  obligés  de  fe  fuivre  à  la  file ,  &  n'ayant  fait  que  dnquante  milles 
dans  ces  deux  Jours ,  on  jetta  l'ancre  devant  un  lieu  nommé  Salta. 
Le  24,  après  avoir  fait  trente  milles  au  long  de  la  Côte, on  s'arrêta  vers 
'33» raidi  devant  la  Ville  diAriadan^  dont  le  Port  fe  nomme  Mazabratte  [à  (J 
brafles  d'eau].  Cîette  Ville,  qui  n'en  mérite  pas  même  le  nom,  puifqu'elle 
n'efl:  habitée  que  par  des  Paylans ,  eft  encore  fujette  à  la  Mecque. 

Le  25,  on  fut  tout-d'un-coup  écarté  du  rivage  par  un  vent  dont  on  ne  put 
foûtenir  la  violence  j  ce  qui  fit  employer  tous  les  efforts  à  fe  rapprocher  de 
la  Côte,  où  l'on  jetta  l'ancre  de  bonne-heure,  &  l'on  y  paflTa  la  nuit  &  le 
•    jour  fiiivant. 

1^     (fl)  Le  27,  on  partît  [deux  heures  avant  le  jour]  avec  un  vent  fi  favo- 
rable ,  qu'on  ëtoit  à  huit  heures  du  matin  devant  Tufuma ,  à  trente  milles. 
j^Qn  y  jetta  l'ancre  [à  4  brafles  d'eau.] 

Le 

(•)  Ici  commence  la  çfi.  Seâion  de  TOrigi-     nal.  R.  d.  E. 

Y  a 
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SoLTif  AR       Le  289  après  avoir  fuivi  la  Côte  jufqa'à  midi  avec  un  fort  bon  vent,  on 
B ACHJL      s'enngea  dans  des  bancs  de  fable,  à  deux  milles  du  rivaçe^  où  la  craintede 
^539-      per£:e  les  ancres  empêcha  de  les  jetter.    Ce  lieu  s*appeue  Ahkare  y  &  Ton 
avoit  fait  trente  milles- 

Le  29,  en  continuant  de  fuivre  la  Côte,  on  fit  trente-cinq  milles,  x^^i^ 
d'autres  bancs  de  fable ,  qui  fe  nomment  Balir. 

Le  30,  on  fuivit  toujours  la  Côte  pendant  quarante-cinq  milles ,  &  Foa 
mouilla  le  (bir  devant  Mukbh 

Le  31,  on  partit  malgré  le  calme  ;  &  le  vent  s*étant  levé  avec  fe  Soleil  » 
on  arriva  le  foir  ji  Zi(kn ,  qui  eft ,  cpmqie  je  Tai  déjà  fait  obferver,  le  même 
lieu  que  Joddah^  Port  de  la  Mecque. 

Le  I  d'Avril ,  Solyman  prit  terre  ^  &fit  drefler  fes  testes  hors  de  la  Ville  , 
dans  le  deflein  d'y  palFer  quatre  jours.  Enfuite,  partant  à  cheval  pour  le  Pé* 
krinage  de  la  Mecque  ^  il  donna  ordre  à  la  Flotte  de  continuer  ik  navigation 
vers  Suez. 

Elle  remit  à  la  voile  le  8 }  mais  un  vent  contraire  Tayant  jettée  en  Mer 
à  deux  milles  du  rivage  y  la  crainte  de  ^ufieurs  bancs  de  fable ,  dont  elle  é* 
toit  environnée,  lui  w  jetter  Fancre  ^  oc  paffer  trois  jours  dans  ce  lieu,  pour 
attendre  un  meilleur  tems. 

Le  II 9  elle  partit  avec  le  vent  Ëivorable,  &  regagnant  la  terre  eHe  sV 
vança  jufqu'au  Port  de  Omtra  Abebim^  [dont  on  ne  maroue  point  l'éloigné-^ 
ment.  1  Une  Galère  fe  perdit  en  faifant  des  efforts  pour  doubler  ht  pointe  \ 
&  quelques  autres  Bâtimens  ayant  été  maltraités  au  même  paiFage ,  on  s'arrêta 
4eux  joiurs  dans  ce  Port ,,  où  un  Charpentier  Vénitien  pit  le  parti  de  demeu- 
rer &  de  fe  faire  Mahométan. 

Le  1.4 9  on  fit  foixante-dix  milles,  jufqu'au  lieu nonmié^teMi«ii/9& l'on 
yjetta  l'ancre,  [à  labiaffes  d'eau  ]^  ï3h 

Lx  1S9  la  Flotte  étant  partie  deipc  heures  avant  le  jour  »  une  Galère 
4onna  comre  un  banc  de  (àbk,.  d'où  elle  ne  fut  dragée  we  par  le  fecoun 
4es  autres.    Cet  accident  ne  permit  de  faire  que  trente  miHea,  jufqu'au  Port  ^^ 
de  Raban  [où  ils  jettérent  l'Ancre»  à  13^  brailes  d'eau},  &le  cems  devint ^^ 
finaauvais  qu'où  tenu  inutilement  de  partir  pendant  cinq  jours. 

.Le  21  ,^  on  fit  voile  avec  un  vent  de  terre ,  qui  changea  peu  d'heures  après  ;. 
&  qui ,  repouflgQt ,  )ft  Flotte  vers  le  rivage ,. ,  Fobligça  de  jetter  l'ancre  au  mi* 
lieu  de  o^pd^s  bases  qù  eUe  paflk  la  jMMt. 

I^E  22  9  le  vent  continua  <i'ètr&  fi  çontraîre^git'on  fut  obligé  de  jetter  l'an*- 
«re  devant  un  lieu  nommé  Farfsj  façs  a^vohr  fait  plus  de  feize  milles. 

Le  23  y  on  fit  vii^-fix  (b)  n^es  y  juiqu'^au  li^  qui  fe  n(^nme  Satium. 

Le  94,  en  cominjoant  de  fuivre  la  Cô>;e>vec  le  y^sjA  tç4iours  contraire , 
9fï  fit  trente  milles  jiufqu'à  Zmna. 

Lb  25  y,  on  eut  encore  le  vent  k  çondbadxe ,  ja(qu,'st  la  Viile  de  Tatnbu  »  ou 
TCambù  ^  qui  efi:  le  Port  de  Medine.    Cette  Ville  ne  manque  point  de  provi-    < 
fions  ;  mais  elle  n'a  que  de  l'eau  de  citerne,  cmi  eft  apportée  fiu  le  dos  des 
cjbameaux  à  plus  d'une  jownée  de  dif^jance.  C'efl  à  peu  prés  au  même  élpi-^ 
gnement  qu'ei(t  fituée  /  dans  les  terres  ».  la.  ViUe  de  M^line ,  confacrée  daf^s- 

^    Ift 
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la  Religion  du  Pays  par  le  Tombeau  du  Prophète  Mahomet  (c\    La  Flotte 
s^arrêu  fix  jours  a  Yambo,  qu'un  grand  nombre  d'Ecrivains  d'Europe  nom* 
ment  mal-à-propos  Jambut. 
Le  I  de  Mai,  elle  partit  avec  un  vent  fi  variable ^  que  n'ayant  pu  faire 

Sue  dix  milles ,  elle  jetta  l'ancre  au  «milieu  de  quelques  bancs,  où  elle  pafla 
eux  jours.  Enfuite ,  voulant  fe  raprocher  de  la  Côte ,  elle  s'engagea  dans 
d'autres  bancs,  d'où  elle  ne' put  ibrtir  qu'au  bout  de  fix  jours,  pendant  lef^ 
quels  elle  ne  fit  que  huit  milles.  Elle  n'en  fit  que  dix  encore  le  10  &  le  11^ 
toujours  combattue  par  des  vents  contraires ,  quoiqu'obflinée  à  fiiivre  laCôte. 
Elle  jetta  l'ancre  enfin  jufqu'au  14,  où,  recommençant  à  cottoyer  les  terres 
'    au  Nord-Ouefi: ,  elle  fit  dix  milles  julqu'à  SHéuba. 

Le  15,  continuant  au  Nord-Oudl  l'efpace  de  foixante-Klix  milles,  elle 
jetta  l'ancre  en  pleine  men 

Le  x6,  elle  fe  rapprocha  des  Côtes  »  &  faifant  trente  milles  elle  all^ 
moiiiller  à  Bubucktor. 

Le  17,  ayant  fuivi  la  Côte  pendant  trente  milles  5  on  jetta  l'anare en plei« 
ne. mer,  près  de  Tlfle  Tenanumi. 

Le  18,  on  reprit  la  Côte,  pour  gagner  Khtfafé^  à  trente  milles  ((^). 

Le  19,  on  fit  cinquante  milles  joJqu'à  Melin. 

Le  2:0,  vingt-cinq  milles;  le  21,  quarante-huit  mille;;  le  22,  dix  milles  y 
le  24 ,  après  avoir  pafTé  le  jour  d'auparavant  dans  l'embarras  d'une  mauvais' 
fe  fituation,  on  fit  dix  milles,  &  l'on  fe  trouva  fi  bien  du  lieu  où  Ton  jetta 
l'ancre ,  qu'on  y  paflk  le  joar  fiiivant.  Le  26  y  on  fit  ttente-daq  milles ,  tou- 
jours au^lohg  de  la  Côte. 

(^)  Le  27,  tirant  à  l'OueftrNord-Ouef!: ,  on ie  trouva ,  vers  le  midi,  à 
la. hauteur  de  Tor.  Mais  le  vent  étant  devenu  contrée,  on  jetta  l'ancre 
juiqû!au  jour  fuivant,  où,  après  avohr  fait  ceAtunlles,  on  demeura  pendant 
cinq  jours  engagé  dans  des  bancf  de  iable^. 

Ls'  3  de  Juin  on  remit  à  la  voile, &jufqu'auièize  on  avança  lentement, 

tantôt  jettant  l'ancre  fur  la  Côte  d'Egypte»  tantôt  fur  l'autre  Côte.    On  ar- 

j^riva  le  15  à  Ketùnàel  [où  Pharao  fut  fubmérgé  avec  fon  armée,  &ron  y 

fit  de  Feau  à  l'endroit  wpellé  les  fiains  de  Moyfe.  Le  16  on  mouilla  àSuea^ 

d'où  l'^n- étoit  parti  (/)> 

Ainsi  de  l'entrée  deki  Mer.Roi^,ja(qa'à  âiez,on  compte  environ  dix* 
huit  cens  milles ,  &  la  Côte  s'étend  toujours  au  Nord*Oue(Lr .  La  largeur  de 
cette  Mer  ed  de  deux  cens  milles  y  &  quelauefois  davantage.    Elle  efl;  rem^ 

S  lie  vers  la  terre  d'.écueik  &  de  bancs  de  lable ,  qui  rident  la  navigation 
dangereùfe ,  qu'on  ne  peut  faire  voilé  la  nuit  qu'au  milieu  du  Golfe.    On 
a  befoin  de  {e  fervir  attentivement  de  fes  yeux  pour  découvrir  les  véritables 

'  •  Car 


Bâcha. 

1539- 


RetoiErSeU 
Flotte  Tur^oe 
àSuezr 


Etendue  de  te 
Mer  Houge' 


Daogers  dir 

cette  navi^ 
tion. 


(ff)  IT  eflt.fmprfnant  que  n^nTgré  fa  certîoi-' 
de  de  ce  fait ,  plufieurs  Ecrivains  mettent  le 
Tombeai»  de  Mahomet  à  la  Mecque*  Le  Pè^ 
re  Nacchi ,  Jéfuite  r  ^  commis  encore  cette 
faute  dans  (a  Relation  de  la  MiiSoiî  de  Sjpie» 
au  IV.  Tome  des  Mémoires  des  MiMons. 
I{|p[  Voyez  Voyage  d'Jlep  à  Damas  pag.  70]; 

(d^  Angl,  à  vingt  milles.  R.  d.  E. 

(e)  Ici  commence  la  xo««  Seftion  de  l'Qii- 


gmaL  K.  d.  E. 
(/)  Le^raduâeitir  i  omis  îa  fufte  du  Jour- 


qiie  le  tems  ^ue  l'on  employa 
rivage  les  divers  Dâtimens  qui  compofoient  la 
Hotte,  Ce  détail  n'a  rien  d'intéreflant  ainfî 
nous  ne  croyons  pas  qu'il  ibit  néceiJàize  4^ 
Hn(ërpr.icL  IL  d».£.. 


w»*'»< 


774    VOYAGES    DE5    PORTUGAIS    AUX 

'SoLTMAN  Canaux;  &  celui  qui  eft  chargé  de  cette  obfervation,  avertit  par  des  cris 
Bâcha.  tx)ntinuels ,  du  changement  qu  il  faut  faire  à  la  manœuvre.  Il  y  a  deux  ibrtes 
15  3  9'  de  Pilotes  pour  cette  Mer  :  les  uns ,  accoutumés  ^  la  navigation  du  milieu , 
<]ui  eft  la  route  ordinaire  pour/fortir  du  Golfe;  les  autres , exercés  à  condui- 
re les  Vaifleaux  qui  reviennent  de  l'Océan ,  &  qui  prennent  entre  les  bancs 
de  fable.  On  appelle  ceux-ci  Rubanij  du  mot  Arabe  Ruban  ,  qui  fignifie 
Pilote.  Ils  font  excellens  Nageurs.  Dans  plufieurs  endroits  où  la  mauvaiie 
<jualité  du  fond  ne  permet  pas^  de  jetter  Tancre,  ils  plongent  hardiment, 
pour  fixer  une  Galère  entre  les  bancs ,  &  les  inftrumens  ne  leur  manquent 
point  pour  cette  opération. 

[Le  2  8  de  Novembre ,]  Les  Vénitiens  qui  avoient  été  employés  fur  la  Flotte  jg» 
Turque,  furent  conduits  au  Caire,  où  [ils  arrivèrent  le  i*'.  de  Décembre  ,&  x|» 
où]  pour  leur  entretien  ,   on  leur  accorda  par  jour  un    demi   Maidin ,  qui 
revient  à  deux  fols  de  Venife.    Leur  emploi  devoit  être  de  nettoyer  les  cî- 
ternes ,  de  travailler  à  la  conftruftion  des  édifices  ,  en  un  mot ,  de  fbufirir 
toutes  les  rigueurs  &  les  humiliations  de  l'efclavage. 
1540.  [Le  25*.  de  Mars  1540  ,  plufieurs  d'entr'eux  allèrent,   avec  des  Turcs jg» 

pour  ieqr  fervir  de  Gardes,  à  une  petite  Colline  ',    fituée  à  deux  Milles  du 

Lieu  oii  les   Nil ,  qui ,  félon  TAuteur ,  paroît  être  un  Cimetière ,  femblable  au  Campo  San-- 

Morts  réMci^  ^q^    Chaque  année ,  il  s'anemble  dans  ce  lieu  le  Vendredi  avant  nôtre- Dame 

tcnt.  rïAoûfy  qui" eft  le  15*.  de  ce  Mois,  une  grande  multitude  de  peuple  pour  y 

voir  réfufciter  les  Morts.  Cette  Réfurre6lion  commence  à  fe  faire  le  Jeudi 
au  foîr ,  &  continue  jufqu'au  Samedi  à  fix  heures.  Durant  cet  intervalle ,  il 
en  réfufcite  un  grand  nombre  ;  mais  ce  tems  expiré  il  n'en  paroît  plus.  Il 
ne  faut  pas  s'imaginer  qu'on  voye  ces  morts  réfufcités ,  fe  mouvoir ,  &  beau- 
coup moins  marcher  :  ils  font  étendus  par  terre ,  les  uns  enveloppés  de  linges 
&  les  autres  emmaillontès ,  à  la  manière  des  Anciens.  Si  l'on  touche  au  bras^ 
à  la  jambe  ou  à  quelqu'autre  partie  du  Corps ,  &  qu'on  revienne  un  moment 
après  ;  on  s'apperçoit  qu'elle  eft  plus  hors  de  la  terre  qu'auparavant  ;  &  ce* 
la  arrive  aum  fouvent  qu'on  réitère  l'expérience  (g).  Ce  jour-là  ,  on  drdTe 
plufieurs  Tentes  airx  environs  de  la  Colline ,  pour  y  loger  les  Curieux  &  les 
Malades.  Ces  derniers  y  viennent ,  parce  qu'il  y  a  près  de  ce  Cimetière  un 
Etang ,  où  ceux  qui  fe  baignent  la  nuit  du  Vendredi  font  guéris  de  toutes  leurs 
infirmités.  Pour  ce  qui  .me  regarde ,  ajoute  l'Auteur  y  je  n'ai  pas  été  témoin 
4e  ces  taerv^illes^] 

r 

9>  >(g)  T-hevenot ,  dans  Ton   Voyage  m     crédulité  du  Peuple,  &  déclare  que  tout  cela 
Levant  fart.  I.  Liv.  l\.Cbap.î2.piig.^$S,zd-     n'eft  qu'une  fourberie  manifefte. 
''  mire  à  ce  fujct  la  Superflition  ,  la  folie  &  la 
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CHAPITRE      XVII. 

,,  , 

Relaim  Portugaife  du  Siège  de  Diu ,  en  1539  » 

\^par  Soiyman  Boeba  â^Egjpte,']  }^ 


SOLYMAN. 


Bâcha.      TT  'H  I S  T  ic5  tR  E  de  ce  ifameux  Siège ,  un  des  plus  mémorables  évènemens 
1539-       JU  des  derniers  fiédes^,  n'étant  rapiportée  qu'imparfaitement  dans  la  Rela- 
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tîon  du  Voyage  de  Solyman ,  je  ne  puis  me  difpenfer  ,  pour  la  rendre  com- 
plette ,  d*y  jokidre  ce  que  les  Portugais  en  ont  publié.  Un  Vénitien  ,  qui 
fervoit  fut  la  Flotte  Turque ,  ne  pouvoit  être  informé  de  la  véritable  fîtuation 
des  aflîégés  ;  auflî  eft-ce  dans  une  autre  vue  que  j'ai  fait  entrer  ici  fon  Ou- 
vrage. Mais  fes  obfervations ,  jointes  au  récit  des  Hiftoriens  Portugais, jet- 
teront fur  ce  grand  événement  toute  la  lumière  qu'il  peut  recevoir  à  deux  fié- 
des  de  diflance.  Elles  fervîront  auflî  à  fixer  les  dattes ,  que  Faria  y  Barros ,, 
MafFée ,  &  les  autres  Hiftoriens ,  ont  ignorées  ou  négligées^ 

S.    I 

Occajton  de  cette  entreprîfe.     CaraEtère  de  Solyman^  Bâcha  d'Egypte^^ 
Diu  abandonné.     Siège  du  Château.     Arrivée  de  So- 
[  lyman.    Embarras  des  Portugais. 

ON  fe  rappellera  aifément  que  Tannée  1538,  Bandur  Roi  de  Cambaye  , 
cherchant  à  fecoîier  le  joug  des  Portugais ,  envoya  folliciter  le  fecours 
de  l'Empereur  des  Turcs.  Son.AmbaiTadeur  &  fes  préfens n'arrivèrent qu'ai- 
vec  la  nouvelle  de  fa  mort.  Mais  l'éclat  qu'il  avoit  donné  à  fon  Ambaflade 
fit  ouvrir  les  yeux  au  Sultan ,  fur  les  richefles  de  l'Iode ,  &  lui  infpira  le  défit 
de  s'emparer  d'un  fi  beau  Pays.  Il  s'imagina  qu'avec  les  forces,  de  la  Mo- 
narchie Ottomane ,  il  chafleroit  facilement  les  Portugais  de.  leurs.  ét^Me- 
mens,  &  qu*il  s'établirpit  fur  leurs  ruines.  Un  Renégat,  qu'il  avoitàConf- 
tantinople,  le  confirmjf'dans  cette  idée,  en  lui repréfentant  toutes  fortes  de 
facilités  dans  l'éxécudon. 

L'ordre  fut  auflf-tôt  expédié  pour  l'équipement  d'une  Flotte ,  fous  là 
conduite  de  Solyman ,  Bâcha  d'Egypte.  Solyman  étoit  un  Janiflaire  Grec  » 
né  dans  la  Morée ,  &  dont  l'âge  furpaflbit  déjà  80  ans.  Sa  taille  étoit'  fort 
courte.  La  grolfeur  de  fon  ventre,  joint  à  la  laideur  extrême  de  fon  vifar 
ge ,  en  faifoit  un  monflre  de  difformité.  Il  ne  pouvoit  fe  lever  fans  le  fe^ 
cours  de  quatre  Efclaves.  Sa  bourfe  lui  avoit  fait  obtenir  ce  Commandiement, 
Il  étoit  chargé  d'ailleurs  de  tous  les  firais  de  l'expédition  ;  &  pour  fe  mettre 
en  état  d'y  fatisfabe^  il  avoit  commencé  par  faire  ôter  la  vie  à  plufieurs  ri- 

j-^ches  Marchands  dont  il  s'appropria  tous  les  biens.  [Entr'autres  il  fit  pendre 
Amtr  Dawd ,  c'eft-à-dire  le  Prince  David ,  Roi  de  la  haute  Egypte ,  après  en 
avpir  exigé  de  grofles  fommes«]  U  abandonna  le  foin  des  préparatifs  à  Z&ra* 
*ww,  un^àe  fes  principaux  Officiers.  La  Flotte  fe  trouva  compofëe  de  foi- 
xante-dix  Bâtimens ,  dont  la  plupart  étoient  de  grandes  Galères  ,  bien  mu- 
nies de  provifions  &  d'Artillerie.  Elle  avoit  à  bord  7000  Soldats,.  Turcs  & 
Mamelus  ,  ikas  compter  dans  ce  nombre  les.  Matelots  &  les  Efclaves  , 
dont  une  partie  étoit  compofée  de  Vénitiens  ,  pris  fur  les  Galères  Vé- 
nitiennes dans  le  Port  même  d'Alexandrie  ,.  dq>uis  que  le  Grand-Seigneur 

1^  avoit  rompu  avec  la  République  de  Vemfè  [la  paix  ^m  avoit  été  faite  en 

1503-] 

Solyman  n'eut  pas  plutôt  mis  à  la  voile  ,  qu'il  exerça  toutes  les  vio- 
lences dont  il  avoit  la  fource  dans  fon  caraftère  lâche  &  cruel.  Sur  un 
fimple  mécontentement ,  il  fit  mettre  à  la  chaîne  quatre  ;cens  de  fes  Soi- 
dàtS'i  &.  s'o£feniànt  encore  plus»  de  Içms  pliantes  ,  il  en  condamna  deux 

cens 
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cens  {a')  à  la  mort  II  maltraita  ptufieurs  Rois  dans  fa  route.  Celui  de 
Joddah  le  garantit  de  fa  cruauté  en  prenant  la  fuite  avec  les  Habitans  de  fa 
Capitale  ;  mais  ceux  d' Aden  &  de  Zabid  perdirent  la  vie  par  une  infâme 
trahifon.  [  II  iît  couper  la  tête  à  ce  dernier ,  après  en  avoir  reçu  un  riche J3* 
préfent.  Etant  arrivé  à  Aden  il  feignit  qu'il  avoit  plufieurs  malades  fur  fon 
bord ,  &  ayant  obtenu  du  Roi  des  maifons  pour  les  loger  en  Ville ,  il  y  in- 
troduiût  des  Soldats  qui  faifoient  femblant  d'êcîe  malades  :  à  un  ùffidl  qui 
leur  fut  donné  de  la  Flotte ,  ces  Soldats  s'emparèrent  de  la  Ville  &  du  Roi  : 
ils  menèrent  ce  Prince  à  Solyman ,  qui  lui  ayant  demandé ,  pourquoi  il  avoit 
négligé  pendant  trois  jours  de  lui  venir  rendre  fes  devoirs  ;  il  lui  répondit 
avec  une  liberté  à  laquelle  le  Bâcha  n'étoit  point  accoutumé  ;&  qui  porta  celui- 
ci  à  le  faire  pendre  à  la  grande  Verme  de  fon  Vaifleau.  ] 

La  Flotte  arriva  devant  Diu  vers  le  commencement  de  Septembre.  Le 
Bâcha ,  fuivant  fes  inftrufbions ,  dévoie  faire  voile  d'abord  à  Goa  ;  mais  d'au- 
tres raifons  le  firent  changer  de  projet  (b).  Il  apprit  fur  la  Côte  de  Diu  que 
les  Portugais  étoient  déjà  refferrés  dans  leurs  Forts  bar  un  fiége.  Après  la 
mort  du  Roi  Bandur  y  un  de  fes  Officiers  ,  nommé  iboja  Zafftr  (r)  ^  s'étoit 
retiré  chez  les  Portugais ,  &  leur  avoit  rendu  tant  de  fervices  «  que  Nunnô 
de  Cunna  j  alors  Viceroi  des  Indes  ,  l'avoit  recommandé  fort  inftamment  à 
Dom  Antoine  Silveyra ,  Gouverneur  de  Diu.  Cependant  y  fans  aucun  fujet 
de  plainte ,  il  les  avoit  quittés  tout-d'un-coup ,  pour  offirir  fes  fervices  à 
Mabmud ,  Succeffeur  de  fitandur  ;  &  fe  repofant  fur  l'approche  de  la  Flotte 
Turque  j  il  avoit  excité  ce  Prince  à  prendre  les  armes  contre  les  Portugsds. 

L' A  R  M  É  B  de  Cambaye  s'étoit  raifemblée  à  Cbampanel ,  réfidence  de  Mah- 
mud ,  au  nombre  de  dix  mille  hommes  d'Infanterie  &  de  cinq  mille  chevaux. 
Mais  Khoja  Zafiar ,  levant  à  fes  propres  frais  trois  mille  dievaux  &  quatre 
mille  honmies  de  pied ,  s'étoit  d'abord  avancé  vers  Diu ,  où  toute  fa  diligen- 
ce n*a^it  point  empêché  que  les  Portugais  ne  fe  fuffent  préparés  pour  un  long 
^iége.  Il  avoit  commencé  fon  attaque  par  la  Ville  de  ÎRamj,  dont  iFs  étoient  en 
poflefllon ,  à  peu  de  diftance  de  Diu.  François  Pacheco  s'y  étoit  foûtenu  cou- 
raçeufement  avec  quinze  (d)  hommes ,  en  attendant  le  fecours  de  Silveyra , 
qm  étoit  arrivé  aiTez  heureiuement  pour  forcer  Zaiïar  de  fe  retirer  blefle. 
Mais  Alukhan,  Général  de  Mahmud  ,  l'ayant  joim  avec  fbn  armée ,  ils 
ftvoient  forcé  à  leur  tour  les  Portugais  d'abandonner  les  pafFages ,  &:  tous  lc$ 
pofles  avancés ,  pour  fe  mettre  en  état  de  mieux  défendre  la  Ville  &  leChâ- 
teau.  Silveyra  avoit  même  perdu  dans  fa  retraite ,  deux  (e)  VaifFeaux  avec 
quelques  pièces  de  canon  i  &  cette  perte ,  joint  à  la  défiance  qu'il  avoit  des 
Habitans  de  la  Ville ,  hii  avoit  fait  prendre  le  parti  de  fe  borner  à  la  feule 
défenfe  du  Château  &  des  Forts.  Ce  n'avoit  été  néanmoins  qu'après  avoir 
fait  pendre  queloues-uns  des  Habitans.  Alukhan  &  Zafifar  s'étoient  enfuite 
emparés  de  Diu  oc  de  l'Ifle  où  elle  eft  fîtuée ,  d'où  ils  avoient  auffi-tôt  com- 
mencé à  faire  jouer  leur  artillerie  fur  les  Portugais.  Lope  Soufa  ,  qui  étoit 
à  la  garde  du  bois  &  de  l'eau  j,  dont  le  Château  avoit  un  befoin  continud  , 

s'é- 


1^  (a)  Ce  paflage  parott  (é  rapporter  â  ce 
qui  eft  dit  dans  la. Relation  précéocnte*  pag. 

157. 
fur  (h)  Voyez  de  Barros  &  MafFée- 

(«)  Cétoitoin  Chrétien  originaire  de  Scio^ 


qui  avoit  été  tréforier  d'Egypte;  il  s'étoit  fau- 
ve à  Diu  avec  Mui^apha  dans  Taffaire  duquel 
il  avoit  été  mêlé.    Voyez  cy-devant.pag.  140. 


(d)  Angl.  quatorze.  R.jl.  E. 


)  A^gl,  quelques  Vaifleaux.  B-  d.  £• 
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'  s'ëtoît  trouvé  plufîeurs  fois  aux  prifes  avec  Tennemi ,  &  lui  avoît  tué  quanti- 
té de  cens  fans  en  avoir  perdu  un  feul ,  quoiqu'il  eût  été  blefle  dangereufe- 
ment  dans  une  de  ces  rencontres. 

Telle  étoit  la  fituation  des  Portugais ,  iorfqu'ils  furent  informés  certai- 
nement  que  la  Flotte  Turque  approchoit.  Sil veyra  fe  hâta  d'en  faire  donner 
avis  à  Nunno  de  Cunna ,  qui  étoit  à  Goa ,  &  qui  lui  promit ,  pour  répcaife  ^ 
beaucoup  de  diligence  à  le  fecourir  avec  toutes  fes  forces.  Mais  comme  le 
danger  devenoit  fort  preflant ,  Michel  f^az  ,  homme  de  réfolution  ,  fut  en- 
voyé à  la  découverte ,  &  s'approcha  de  la  Flotte  ennemie  jufqu'à  la  portée 
du  canon.  Il  eut  le  bonheur  de  s'en  dégager  ;  mais  n'ayant  point  d'autre  refl 
fource  que  de  tourner  les  voiles  vers  Goa,  iJ  alla  redoubler  l'empreflement 
du  Viceroi  par  fon  récit.  •  Enfin  les  Turcs  vinrent  jetter  l'ancre  à  la  vue  de 
la  Ville,  &  ne  parurent  pas  moins  formidables  aux  Mores  qui  les  atten- 
doient,  qu'à  la  garnifon  Portugaife  du  Château.  Solyman  débarqua  dés  le 
lendemain  fix  cens  JanifTaires ,  armés  d'arcs  &  de  moufquets ,  qui  étant  entrés 
dans  la  Ville ,  y  commirent  les  dernières  infolences.  Enfuite ,  tournant  vers 
iî»le  Château,  ils  tuèrent  fîx  Portugais  ,  [qui  avoient  ignoré  leur  marche  ;3 
mais  trois  cens  Moufquetaires  que  Silveyra  fit  fortir  à-propos  ,  leur  tuèrent 
cinquante  hommes,  &  forcèrent  le  refte  de  fe  retirer  (f). 

Une  tempête  obligea  Solyman  d'abandonner  fon  pofte  ,  pour  gagner  à 
cinq  lieues  de  Diu ,  le  Port  de  Madrefavat  (g)  ,  qui  eft  beaucoup  plus  lûr* 
Il  y  paiFa  vingt  jours ,  pendant  lefquels  Silveyra  fit  travailler  à  fes  fbrtifica* 
tions ,  &  mit  un  ordre  admirable  dans  fon  artillerie.  Mais  les  Turcs  que  So- 
lyman avoit  laifTés  à  terre  ^  aidés  par  ZafFar,  ne  firent  pas  moins  de  prépa- 
ratifs pour  leurs  attaques.  Ils  avoient  déjà  commencé  a  canoner  une  Tour 
qui  couvroit  le  Château;  &  penfant  à  la  brûler,  ils  conftruifirent ,  dans  une 
grande  Barque ,  un  Château  de  bois ,  qu'ils  remplirent  de  matières  combufti- 
blés.  François  de  Govea ,  qui  avoit  le  commandement  de  la  Tour ,  s'appro- 
cha de  cette  machine  pendant  la  nuit ,  avec  beaucoup  de  difficultés ,  &  la  ré- 
duifît  en  cendre  dans  le  lieu  même  où  l'on  achevoit  de  la  confixuire.  U  ar*» 
riva  dans  le  même  tems  aux  Portugais  quelque  fecours  qui  leur  étoit  envoyé 
par  Cunna ,  avec  une  nouvelle  promefFe  de  leur  en  amener  bien-tôt  lui-mê- 
me un  plus  puiiTant. 

La  Flotte  Turque  revint  de  Madrefavat ,  &  fit  plufîeurs  décharges  de 
fon  artillerie  contre  la  Tour  où  Govea  conmiandoit.  Il  leur  répondit  U  bruf* 
quement  qu'il  leur  coula  une  Galère  à  fond.  Le  plus  grand  mal  que  les  Por- 
tugais eiftyèrent  vint  de  leur  propre  canon ,  dont  il  creva  une  pièce  ,  qui 
leur  tua  plufîeurs  hommes.  Une  mère,  nonunée  Barbe ^  ayant  vu  périr  fe» 
Xj*deux  fils ,  [qui  furent  les  feuls  que  le  Canon  ennemi  tua] ,  les  prit  fuccefllve- 
ment  dans  fes  bras ,  &  les  emporta  tous  deux  fans  verfer  une  larme. 

U  N  autre  Fort  (h) ,  commandé  par  Pncbeco  ,  fut  atuqué  par  ZafiTar  ,  à 
canon^  fî  furieufement  qu'il  ne  reftoit  aucune  elpérance  de  le  défendre. 
Sept  cens  Janiflaires ,  entrés  par  la  brèche  ,  y  plantèrent  leurs  Enfeignes. 
Mais  les  Portugais  fe  réunifiant  dans  un  dernier  eflTort  ,  les  délogèrent ,  & 
leur  tuèrent  cent  cinquante  hommes.     L'aétion  dura  prefqu'un  jour  entier , 

[& 

•^  (/)  ^«y^  cy-deflbs.  pag.  163.  «*  (^)  Mafféc  appelle  ce  Fort  le  OiUeaa 

l>  (£•)  Voyez  cy-devant  pag.  1(53.  note  (fr).     de  Rûm. 
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f^&  enfin  l'Ennemi  fe  retira  honteufement  :  deux  gentilshommes  Portugais  ayant  ^ 
iipporté  prefque  feuls  tout  TefFort  du  combat.]  Cependant  Pacheco ,  défef- 
pérant  de  fe  foûtenir,  confentit  à  fe  rendre.  L'ennemi  rentra  dans  le  Fort 
abbatit  les  Enfeignes  Chrétiennes ,  &  fit  fuccéder  les  fiennes  ;  lorfque  Jean 
Ferez j  Portugais  déjà  fort  âgé,  ne  pouvant  fupporter  ce  fpeftacle,  renverfa 
pour  la  féconde  fois  les  Enfeignes  Turques ,  &  releva  celles  des  Chrétiens. 
Il  n'étoit  foûtenu  que  de  cinq  ou  fix  Soldats  de  fa  Nation  ,  qui  furent  bien- 
tôt maflacrés  avec  lui.  Leurs  corps  furent  jettes  dans  la  mer ,  qui  les  pouf- 
fa jufqu'à  la  porte  du  Château,  où  ils  reçurent  unefépulture  honorable.  Pa- 
checo ,  &  ceux  qui  avoient  capitulé  avec  lui ,  fe  croyoient  fûrs  de  la  vie  & 
de  la  liberté  ;  mais  on  ne  leur  tint  pas  un  moment  le  dernier  de  ces  deux  ar- 
ticles ,  &  l'autre  même  ne  fut  pas  long-tems  obfervé.  Solyman  né^moins 
les  avoit  reçus  d'abord  avec  quelques  apparences  d'humanité  ,  julqu'à  leur 
faire  préfent  d'une  vefte  Turque.  Son  efoérance  étoit  de  tromper  la  garni- 
fon  du  Château  par  une  feinte  fi  lâche ,  &  l'un  des  prifonniers  fut  envoyé  à 
Silveyra  pour  lui  propofer  de  fe  rendre  à  l'exemple  de  Pacheco.  Mais  cette 
propofîtion  n'excita  que  fon  mépris. 

L  E  Bâcha ,  furieux  du  mauvais  fuccès  de  fon  artifice  ,  eut  recours  à  fon 
artillerie ,  qu'il  fit  difpofer  dans  plufîeurs  endroits ,  fous  la  direftion  de  Zaf- 
far.  Il  en  avoit  débarqué  cent  trente  pièces,  dont  neuf  étoient  d'une  fipro- 
digieufe  groflcur  qu'elles  portoient  quatre-vingt-dix  livres  de  baie  (i).  Tou- 
tes ces  batteries  étoient  foûtenues  par  deux  mille  Turcs.  Elles  commencè- 
rent à  jouer  le  Lundi  4  d'Oftobre ,  &  le  feu  continua  prefque  fans  interrup- 
tion pendant  vingt  jours.  Le  Château  en  fouflFrit  beaucoup  ,  fans  pouvoir 
caufer  autant  de  mal  à  l'ennemi.  A  peine  l'art  &  la  diligence  fuffifoit  à  ré- 
parer les  furieufes  brèches  qu'il  recevoit  continuellement. 

L  E  fixième  jour  de  cette  terrible  attaque ,  un  corps  de  Turcs  s'étant  ap- 
perçu  qu'une  Tour  où  commandoit  Gafpar  de  Soufa  avoit  été  fort  maltrai- 
tée ,  s'imagina  de  pouvoir  l'emporter.  Il  en  périt  une  partie  dans  cette  en- 
treprife,  fans  qu'il  en  coûtât  plus  de  deux  hommes  aux  Portugais.  Mais  cha- 
que jour  étoit  marqué  par  quelque  aftion  fanglante.  Gonzale  Falcam  eut  la 
tête  emportée.  Jean  Fonfeca ,  blefle  au  bras  droit ,  ne  fit  que  paiTer  fa  lance 
dans  la  main  gauche ,  &  s'en  fervit  comme  s'il  eût  été  fans  bleiTure.  Dans 
une  fortie,  Jean  de  Gallego^  jeune  homme  de  dix-neuf  ans ,  pourfuivit  un 
More  jufqu'au  bord  de  la  mer ,  &  s'engagea  même  lî  avant  dans  l'eau  que  la 
terre  commençoit  à  manquer  fous  fes  pieds.  Le  More ,  s'en  appercevant ,  le 
faifit  pour  le  tuer  ;  mais  Gallego  reprit  fes  efprits ,  &  fans  avoir  quitté  fon 
manteau  (k)  ni  fon  épée ,  il  tua  fon  adverfaire  ,  &  'revint  au  Château  d'un 
pas  grave ,  tout  couvert  de  fang ,  au  mUieu  d'une  nuée  de  baies  &  de  flèches 
qu'on  lui  droit  de  tous  côtés. 

Cependant  il  périfToit  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  braves  gens 
entre  les  murs.  D'ailleurs  la  poudre  diminuoit  beaucoup  ,  &  les  proviuons 
commençoient  à  manquer.  Les  fecours  promis  fe  faifoient  attendre  long- 
tems,  quoique  le  nouveau  Viceroi,  Dom  Garde  de  Noronbay  fut  arrivé  dans 
la  Mer  de  l'Inde  avec  une  Flotte.    On  fouffroit  déjà  confidérablement  de  la 


mau* 


«^  (t)  La  Defcrîptîon  de  TAuteur  Vénitien,    trois  fois  plus.  Voyez  c^-iejhu,  pag.  165. 
dit  qu'il  y  avoit  quelques  pièces  qui  portoient         (ik)  jingi.  foD  mûi.  K.  cL  £» 
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mauvaifë  qualité  de  l'eau,  qui  faifoit  enfler  les  gencives  ,  &  qui  caufoit  la 
perte  de  leurs  dents  à  ceux  qui  n'ufoient  point  d'autres  liqueurs.  Enfin  les 
Portugais  combattoient  &  fouiFroient ,  comme  s'ils  euflent  été  fupérieurs  à 
toutes  les  foiblefles  de  la  condition  humaine. 

§.    IL 

Faleur  des  femmes  Portugaifes.    Attaque  générale.    Levée  du  Jîége.  Mort  de  cent 
quarante-Jix  Portugais.  Solyman  retourne  à  Conjlantinople  &fe  tue  lui-même. 

Malheurs  du  Jiége  attribués  au  Viceroî. 

TOUS  les  Ecrivains  Portugais  ont  célébré  la  valeur  des  femmes  de  leur 
Nation ,  pendant  le  fiége  du  Château  de  Diu  ;  [&  l'Hiftoire  fournit  en 
effet  peu  d'exemples  de  cette  fermeté ,  dans  un  féxe  fi  foible.]  Manuel  Vaf 
concelos  ayant  avec  lui  Donna  Ifabelle  de  Vega  ,  fon  époufe  ,   avoit  reffentî 
toutes  les  craintes  qui  peuvent  allarmer ,  dans  cette  fituation ,  un  mari  affié- 
gé  par  les  Turcs.    Cette  Dame  avoit  autant  de  beauté  que  de  vertu.    Vaf- 
concelos  l'avoit  conjurée,  avant  le  fîéçe,  de  fe  retirer  à  Goa  dans  la  maifon 
Y^àt  [François  Serran]  fon  Père;  mais  rien  n'avoit  pu  la  faire  confentir  à  s'éloi- 
gner d'un  mari  qu'elle  aimoit.    La  vue  d'un  grand  nombre  d'hommes  qu'on 
étoit  forcé  d'employer  au  travail ,  tandis  qu'ils  n'étoient  pas  moins  nécefTai- 
res  pour  combattre ,  fit  faire  réflexion  à  Donna  Ifabelle  que  les  fenmies  du 
Château  pouvoient  fuppléer  au  premier  de  ces  deux  befoins.     Elle  les  affem- 
bla ,  de  concert  avec  Anne  Fernàndez ,  à  qui  elle  avoit  communiqué  fon  def- 
fein;  &  ces  deux  Dames  les  exhortèrent  à  prendre  la  place  de  leurs  maris 
&  de  leurs  enfans  ,  dans  l'emploi  du  moins  qui  convenoit  le  mieux  à  leur 
féxe.     Il  ne  fallut  point  d'efforts  pour  les  perfuader.    Elles  s'unirent  fous  la 
ijconduite  de  deux  fi  braves  guides  ;  [& ,  par  la  confiance  avec  laquelle  elles 
portèrent  le  fardeau-  des  hommes  ,   elles  procurèrent  plus  de  liberté  pour 
l'exercice  des  armes  à  leurs  défendeurs  ;  fans  parler  de  l'effet  d'un  tel  exem- 
ple fur  des  maris  &  des  enfans  auffi  fenfibles  que  les  Portugais.]    Anne  Fer- 
nàndez étoit  femme  d'un  Médecin ,  &  fi  remplie  de  courage ,  qu'elle  vifitoît 
les  pofles  pendant  la  nuit.     On  la  vit  plus  d'une  fois  paroître  aux  affauts  , 
pour  infpirer  de  la  valeur  aux  Soldats  par  fes  exhortations.    Son  fils  ayant 
été  tué  à  fes  yeux,  elle  prit  foin  de  mettre  fon  corps  à  l'écart  :  enfuite  elle 
retourna  d'un  air  ferme  à  fon  pofle ,  qu'elle  ne  quitta  qu'après  le  fervice  mi- 
litaire ,  pour  aller  enfevelir  fon  fils  de  fes  propres  mains. 
\^    [Le  feu  continuoit  fi  furieufement ,  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  mer- 
veilleux dans  l'adreffe  &  la  promptitude  avec  laquelle  toutes  les  brèches  é- 
toient  réparées.]     Gafpard  de  Soufa  s'étant  apperçu  que  les  Turcs  entrepre- 
noient  de  ruiner  (/)  fon  boulevard ,  fortit  à  la  tête  de  foixante-dix  hommes 
pour  obferver  leur  ouvrage.     Il  en  tua  un  grand  nombre.     Mais  trouvant  à 
fon  retour  qu'il  lui  manquoit  deux  de  fes  gens,  il  retourna  plus  ardent  que  ja- 
mais, dans  feipérance  de  les  dégager.     Le  carnage  recommença  avec  une 
nouvelle  furie,  jufqu  à  ce  qu'un  coup  de  fabre  lui  coupa  les  jarrets.    Il  tom- 
ba ,  fans  ceffer  de  combattre  ;  &  les  Turcs  n'ofèrent  rapprocher  qu'en  l'ac- 
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câblant  par  la  multitude.  On  trouva  le  moyen  de  réparer  le  mal  qu'ils  avoient 
caufé  par  leur  mine  ;  mais  des  travaux  fi  continuels  auroient  demandé  des 
honmies  d'une  autre  nature. 

Il  arriva,  dans  ces  conjonflures ,  quatre  petits  VaifTeaux,  envoyés  par  le 
Viceroi  Dom  Garcie  de  Noronha  ;  mais  ils  n'apportoient  que  vingt  hommes. 
Un  fecours  fi  méprifable  ne  laifla  point  d'allarmer  Solyman,  [qui  le  regardajji 
comme  Tavant-coureur  de  la  Flotte  Pbrtugaife.]  Après  tant  d'attaques  inuti- 
les ,  il  commençoit  à  fe  plaindre  de  Zaffar ,  qui  lui  avoit  garanti  la  fin  du 
Cége  au  fécond  aflaut.  De  fix  cens  hommes  qui  avoient  compofé  d'abord  la 

{jamifon  Portugaife ,  il  y  en  avoit  eu  beaucoup  plus  d'emportés  par  les  ma- 
adies  que  par  Tes  armes  des  Turcs  ;  &  le  Bâcha ,  qui  ignoroit  cette  forte  d'af- 
foibliflement ,  avoit  raifon  de  s'imaginer  que  leur  nombre  n  étoit  pas  beau- 
coup diminué  (*).  Il  réfolut  de  preller  fes  avantages  avec  plus  de  vigueur. 
Le  boulevard  de  la  Mer ,  qu'Antoine  de  Soufa  conmiandoit ,  fiit  attaqué  dés 
le  même  jour  par  cinquante  Barques.  L'artillerie  du  Château ,  qui  dominoit 
fur  le  Fort ,  en  coula  deux  à  fond ,  [&  mit  toutes  les  autres  en  défordre.]  Ceuxi^ 
qui  les  montoient  fe  rapprochèrent  pour  tenter  Tefcalade.  Ils  furent  repoufles 
avec  un  carnage  effroyable.  Ils  revinrent  encore,  &  furent  repoufifés  de  mê- 
me. Entre  les  Portugais  blefles ,  qui  étoient  obligés  de  quitter  les  murs  pour 
fe  faire  panfer ,  Fernand  PerUende ,  tandis  qu'on  lui  mettoit  le  fN-emier  appa- 
reil y  entendit  le  bruit  d'une  nouvelle  attaque.  Il  s'échappa  d'entre  les  mains 
des  Chirurgiens ,  pour  retourner  au  combat ,  où  il  reçut  une  féconde  bkflu- 
re.  La  même  chofe  lui  arriva  une  troifième  fois.  Enfin ,  l'ennemi  s'étant  re- 
tiré ,  il  vint  fe  faire  panfer  tout-à-la-fois  de  fes  trois  bleffures.  Des  fix  cens 
hommes ,  il  n'en  refloit  que  deux  cens  cinquante  qui  iuflènt  en  état  dç  por- 
ter les  armes. 

Enfin  Solyman  ne  prit  plus  confeil  que  de  fon  défefpoir.  [Chaque  jour  le^ 
menaçant  de  l'arrivée  de  la  Flotte  Portugaife ,  il  entreprit  d'enfevelir ,  par  un 
dernier  effort  ^  le  Château  fous  fes  ruines.]  Mais  pour  s'aflÛrer  du  fuccès ,  il 
voulut  joindre  l'artifice  à  la  force.  Il  fit  avancer  pendant  la  nuit  douze  Gsdè- 
res ,  du  côté  par  où  le  Château  touchoit  à  la  mer.  Silveyra ,  entendant  quel- 
que bruit  au  pied  du  mur ,  découvrit  bien-tôt  que  l'ennemi  y  plantoit  des  é^ 
chelles ,  &  s'employa  y  pendant  le  refte  des  ténèbres ,  à  fe  défendre  avec 
toutes  fes  forces.  Mais  la  lumière  du  jour  fit  appercevoir  que  du  côté  de  la 
terre ,  la  Place  étoit  environnée  de  quatorze  mille  hommes  qui  paroiflbient 
diipofés  à  l'aflaut.  En  effet,  ils  commencèrent  à  faire  aufll-t^  jouer  furieu- 
fement  leur  artillerie ,  &  montant  de  toutes  parts ,  ils  tournèrent  leur  princi- 
pale attaque  contre  la  maifon  du  Commandant.  Les  Portugais ,  quoique  par- 
tagés entre  tant  d'ennemis ,  s'y  défendirent  avec  une  valeur  merveilleufe.  Le 
carnage  y  fut  fi  terrible ,  que  les  afiiégeans  rebutés  changèrent  de  projet,  pour 
entreprendre  de  forcer  un  autre  boulevard.  Cette  attaque  ne  fut  pas  moins 
iknglante.  De  l'autre  côté,  le  canon  des  Galères  faifoit  ion  exécution,  mais 

peu 


(b)  Ce  pafTage  dl  très  dîiFérent  dans  rOii- 
gînal  :  le  voici.  „  De  fix  cens  hommes  qui  a- 
„  voient  coiiiporé  d'abord  'agîiniifon  du  Fort, 
^  plulîeiirs  avoient  été  tués  par  les  Turcs ,  & 
^  qudqucs-uns  pai  des  éclats  de  leur  propre 


Canon.  Cela  avoit  infpiré  quelque  courage 
au  Bâcha;  mais  il  craignoit  toujours  la  Floc- 
te  Portugaife ,  qu'il  croyoit  n'être  pas  éloi* 
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peu  dangereufe ,  à  caufe  de  Fembarras  oùGoveales  mettoit  elles-mêmes  pfar 
fon  artillerie ,  qui  étoit  beaucoup  mieux  conduite.  Il  en  coula  deux  à  fond , 
&  jetta  le  défordre  parmi  les  autres.  Cependant ,  deux  cens  Turcs  pénétrè- 
rent dans  le  boulevard  y  où  ils  plantèrent  auffi-tôt  leurs  Enfeignes.  A  peine 
sV  trouvoit-il  trente  Portugais  pour  leur  réfifter.  Mais  le  défespoir  fiippléant 
au  nombre ,  &  tous  leurs  coups  portants ,  dans  la  multitude  de  leurs  ennemis , 
ils  vinrent  à-bout  de  les  chafler.  Il  en  revint  d'autres  y  qu'ils  repouflerent 
encore.  Quelques  Portugais  blefles  &  brûlés  fe  jettèrent  dans  des  cuves  d'eau 
falée  pour  y  chercher  du  rafraîchiffement ,  &  n'y  trouvèrent  que  la  mort  avec 
d'afFreufes  douleurs.  Un  Soldat ,  qui  manquoit  de  baies ,  fe  fervit  de  fes  dents 
pour  charger  fon  moulquet  (c).  Jean  Rodrigués  prit  un  baril  de  poudre  en- 
tre fes  bras  ,  en  criant  à  fes  compagnons  :  Gare ,  je  porte  ma  mort  &  celle  Sau^ 
trui.  Il  le  jetta  au  milieu  des  ennemis ,  avec  une  mèche  allumée  fi  jufte ,  que 
le  baril  crevant  auffi-tôt ,  fit  fauter  en  l'air  &  mit  en  pièces  plus  de  cent 
'  Turcs.  Il  en  relia  vingt  brûlés  dans  le  lieu  même  ;  &  Rodrigués ,  fauve  du 
péril ,  continuaide  fe  diftinguer  par  des  aftions  de  la  même  valeur.  Silveyra 
étoit  par-tout.  Il  commandoit  ^  il  combattoit ,  il  animoit  fes  gens  par  fa  voix 
&  fon. exemple.  Enfin,  après  d'autres  attaques  renouvellées  en  cent  lieux 
&  repouffées  l'efpace  de  quatre  heures ,  l'ennemi  revenoit  à  la  charge  avec 
des  troupes  fraîches;  lorfque  le  Commandant  Turc,  gendre  de  Elhoja  ZafFar , 
fut  tué  par  la  main  d'un  Portugais.  Ses  gens ,  effrayés  de  la  perte  de  leur  Chef, 
j^ne  penferent  plus  qu'à  fe  retirer,  [emmenant  avec  eux  au-delà  de  mille  bief* 
fés ,  &  laifTant  cinq-cens  morts  fur  la  place  ]• 

Leur  retraite  laiffa  voir  aux  affiégés  un  tragique  fpeâade ,  que  l'ardeur 
&  la  confufion  du  combat  leur  avoit  dérobé.  Ds  étoient  tous  fi  couverts  de 
fang ,  &  fi  noirs  de  poudre  &  de  fumée ,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  fe  recon^ 
noître  à  la  figure  ni  aux  habits ,  mais  feulement  à  la  voix.  Ils  n'avoient  per- 
du que  quatorze  hommes  ;  majs  il  y  en  avoit  deux  cens  à  qui  il  ne  refloit  ni 
fang  ni  force  ;  &  Silveyra  n'en  trouva  que  quarante ,  en  état  de  fe  fervir  de 
leurs  armes.  Nulle  reffource  d'ailleurs  du  côté  des  munitions.  La  poudre  &  les 
baies  étoient  épuifées.  Les  lances  mêmes  &  les  épées  brifées  en  pièces.  Les 
murs  ouverts  en  mille  endroits.  Loin  de  groffir  cette  peinture ,  j'en  retranche 
tout  ce  qui  a  l'air  d'exagération  dans  les  Hiftoriens.  Jamais  1  horreur  &  le 
défefpoir  n'avoient  paru  dans  un  tableau  fi  trifle ,  &  la  contenance  du  brave 
Silveyra  refloit  feule  aux  Portugais  pour  les  encourager. 

I L  n'appartenoit  qu'au  Ciel  de  les  délivrer  de  cette  horrible  fkuation ,  en 
infpirant  au  Bâcha  des  craintes  fi  vives ,  qu'il  fe  détermina  tout-d'un-coup  à 
lever  l'ancre.  Il  ignoroit  le  miférable  état  des  affiégés ,  &  tant  de  mauvais 
fuccès  l'avoient  rebuté.  Mais  l'Hiflorien  MafFée  explique  mieux  fa  frayeur. 
Il  apperçut  à  l'entrée  de  la  nuit  feize  Vaiflèaux  Portugais,  qui portoient cha- 
cun quatre  feux  ;  ce  (pï  lui  fit  croire  cette  Flotte  plus  nombreufe.  Jugeant 
alors  de  ce  qu'il  avoit  à  redouter  d'une  armée  de  la  même  Nation  ,  par  la 
réfiflance  qu'il  trouvoit  dans  une  garnifon  peu  nombreufe ,  il  ne  penfa  qu'à 
fe  mettre  à  couvert  par  la  fuite.  Faria  prétend  que  Zaffar  même  fervit  à 
redoubler  fes  terreurs.     Ce  qu'il  avoit  tous  les  jours  à  fouffrir  de  la  fierté  des 

Turcs 

gSr    (^)  11  faut  fe  rappelfer  queplufîeursavoîent     tre  maladie  fcmMabfe, 
perdu  les  dents  par  le  Scorbut,  ou  quel^u'au- 
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Sol  Y  M  AS    Turcs,  lui  avoit  fait  juger,  que  fi  Solyman  devenoit  vainqueur ,  il  poufleroît 

Bâcha.      pj^jg  i^^  f^g  avantages ,  &  qu'il  établiroit  la  puiflance  Ottomane  dans  la  Vil- 

•^539-       le  &  le  Château  de  Diu.     Entre  deux  maux  néceflaires ,  la  domination  des 

Portugais  paroiflbit  encore  plus  fupportable  au  Roi  de  Cambaye  que  celle  des 

Autre  caiife  de  TuTcs.     Zaffar  fuppofa  une  lettre  ,  qu'il   fit  tomber  adroitemept  entre  les 

fa  retraite.       mains  du  Bâcha,  par  laquelle  on  donnoit  avis  au  Gouverneur  du  Château  que 

le  Viceroi  des  Indes  arrivoit  le  lendemain  à  fon  fecours ,  avec  toutes  les  for- 
ces des  Portugais  dans  les  Indes.  C'en  fut  aflez  pour  Jetter  le  trouble  dans 
dans  un  cœur  auflî  lâche  que  celui  de  Solyman.  Il  fe  hâta  de  faîre  voile  dès 
la  même  nuit  vers  Madrefavat.  ZafFar ,  certain  de  fon  départ ,  mit  aufli-tôt 
le  feu  à  la  Ville  de  Diu ,  &  s'éloigna  du  Canton. 

Mais  Silveyra  ,  qui  n'avoit  pas  les  mêmes  certitudes,  &  qui  dans  Je  mê- 
me tems  qu'il  voyoit  fortir  du  Port  la  Flotte  Turque ,   étoit  frappé  par  le 
fpeftacle  de  la  Ville  embrafée ,  s'imagina  que  c'étoit  une  nouvelle  feinte  qui 
Fuufleallar-     Je  menaçoit.  Il  prépara  fes  quarante  hommes  à  réfifter ,  comme  s'il  eût  pu 
gais."  ^^  promettre  quelque  fuccès  d'un  fi  petit  nombre  de  défenfeurs.    Les  blelfés 

eurent  le  courage  de  fe  placer  au  long  des  murs  ,  pour  en  impofer  du  moins 
par  l'apparence ,  &  ceux  qui  n'étoient  point  en  état  de  s'y  conduire  eux-mê- 
mes s'y  firent  tranfporter ,  en  difant  que  c'étoit  le  lieu  le  plus  honorable 
qu'ils  euflent  à  defirer  pour  mourir.  La  plupart  des  femmes  fe  revêtirent  d'ar- 
mes ,  &  fe  placèrent  aufli  fur  les  ouvrages.  On  veilla  toute  la  nuit  dans  cet- 
te fituation.  Mais  le  jour  ne  laifla  aucun  doute  que  Solyman  ne  fût  parti  avec 
la  réfolution  de  ne  pas  retourner.  Le  fiége  avoit  duré  deux  mois ,  pendant 
lefquels  il  avoit  perdu  trois  mille  hommes  &  plufîeurs  VaiiTeaux  ;  fans  comp- 
ter les  pertes  du  Roi  de  Cambaye  &  de  ZafFar ,  qui  n'avoient  pas  été  moin- 
dres que  celle  des  Turcs. 

Telle  fut  la  fin  du  fameux  fiége  de  Diu  ,  qui  augmenta  beaucoup  la 
Tullîce  rendue   gloire  du  nom  Portugais  ,  &  leur  puiflance  dans  les  Indes.     Mais  le  princi- 
à  Silveyra.       p^j  honneur  en  fut  attribué  à  la  vigilance  &  au  courage  invincible  d'Antoi- 
ne Silveyra. 

Solyman  toucha  aux  Ports  d'Arabie,  où  il  fe  faifit  de  tous  les  Portugais 
Cruauté  de     qu'il  y  trouva.  Après  en  avoir  ainfi  raflfemblé  plus  de  cent  quarante ,  il  leur 
d-e^^ierPortu-  ^^  eouper  la  tête  ;  enfuite  le  nez  &  les  oreilles  ,  qu'il  envoya  falés  au  Grand- 
gais.  Seigneur ,  pour  témoignage  de  fes  exploits.  De  ce  nombre  étoit  François  Pa- 

checo ,  qui  avoit  préféré  la  vie  à  l'honneur  de  mourir  en  défendant  fon  Pofte. 
Mais  le  cruel  Bâcha  n'eut  pas  lui-même  un  meilleur  fort.  A  fon  retour  à  Conf- 
tantinople ,  il  trouva  des  ennemis  qui  entreprirent  de  le  f upplanter ,  &  qui,  par 
de  jufl:es  imputations  de  lâcheté  &  d'avarice,  le  réduifirent  à  fe  tuer  de  fa 
propre  main. 

L  E  fiége  de  Diu  étoit  fort  avancé  lorfque  le  nouveau  Viceroi ,  Dom  Gar- 
Noronhafuc-  qI^  jg  Noronha,  arriva  dans  la  Mer  de  1  Inde.  Cunna,  auquel  il  venoitfuc- 
unna.   ^^ j^j,  ^  j^j  remit  auffi-tôt  le  Gouvernement.  Avec  les  forces  qu'il  avoit  ame- 
nées ,  on  s'attendoit  que  fon  arrivée  mettroit  au(Tî-tôt  du  changement  dans  la 
fituation  de  Diu;  mais  elle  devint  au  contraire  fort  nuifible  aux  Aflîégés,en 
les  privant  du  fecours  de  Cunna ,  qui  étoit  prés  de  les  fecourir  avec  80  voi- 
Remrquc  fur  les.  H  venoit  chaque  jour  à  Noronha  des  avis  de  leur  extrême  embarras ,  & 
c  Kge  c  lu.  quoiqu'il  ^e  manquât  point  de  courage ,  il  aima  mieux  perdre  le  tems  à  for- 
mer de  nouvelles  vues,  dont  il  fe  promettoit  toute  la  gloire,  que  de  fuivre, 

aulîi- 
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auflî-tôt  qu'il  le  pouvoît,  le  plan  &  les  mefuresde  fon  Prédécefleur.  AuflîJe     Solyman 
fiége  fut-il  levé,  fans  qu'ireût  d'autre  part  à  la  retraite  des  Turcs,   que  par       Bâcha. 
l'opinion  qu'ils  fe  formèrent  eux-mêmes  du  mal  qu'il  auroît  pu  leur  faire  ;  &       ^539' 
tous  fes  préparatifs  ne  produifîrent  qu'une  dépenfe  inutile. 

Antoine  de  Silva  de  Menezés,  envoyé  après  lui  pour  le  foûtenir,  avec 
un  fecours  de  vinct  petits  Bâtimens ,  arriva  auffi  trop  tard  ;  mais  il  eut  du  moins 
quelque  part  à  la  levée  du  fiége,  en  fe  préfentant  aflbz  à-propos  fur  la  Côte, 
pour  faire  hâter  leur  départ  aux  Turcs,  &  même  en  les  trompant  par  un  heu- 
reux artifice.  Le  nouveau  Viceroi  étoit  alors  i  Goa,  prêt  à  partir  avec  une 
Flotte  de  cent  foixante  voiles ,  fur  laquelle  il  avoit  embarqué  cinq  mille  hom- 
mes ,  fans  y  comprendre  les  Matelots ,  &  mille  pièces  de  canon.  Lorfqu'il  eut 
appris  que  le  fiége  étoit  levé ,  il  partit  en  effet  avec  quatre-vingt-dix  Vaif- 
féaux  ;  mais  tous  fes  mouvemens  fe  firent  avec  tant  de  lenteur  qu'il  ne  pa- 
rut pas  que  fon  dçflein  fût  de  joindre  les  Turcs.  Apprenant  à  Dabul  que  Ko- 
jah  Zafiar  &  Alukhan  continuoient  leur  ravage ,  il  envoya  contre  eux  Mar- 
tin Alfonfe  de  Melo ,  avec  fa  Galère  &  la  petite  Flotte  de  Sylva ,  qui  furent 
aflez  preflëes  par  TE^inemi  pour  être  obligées  de  fe  réfugier  fous  le  canon  du 
Château.  Pendant  ce  tems-là ,  le  Viceroi  continuoit  de  s'avancer  avec  la  mê- 
me lenteur  vers  Bazaïm ,  fans  paroître  touché  des  fâcheufes  nouvelles  qu'il 
recevoit  de  Diu. 

La  renommée  lui  fit  peu  de  grâce;  car  on  puhlioit  afl!ez  hautement  qu'il      Ç^riz  mal- 
ne  cherchoit  que  fa  fureté  ou.  fes  propres  intérêts.     Il  eft:  certain  que  fa  con-  renommée? 
duite  fut  propre  à  jufl:ifier  les  plus  injurieux  foupçons.   Cependant,  lorfqu'on 
s'y  attendoit  le  moins ,  il  tourna  fes  voiles  vers  Diu ,  au  commencement  du      ^  ^  ^  °" 
mois  de  Janvier.     Mais  il  s'éleva  une  tempête,  qui  dura  huit  jours,  &qui 
difperfa  une  partie  de  fa  Flotte.     Il  perdit  même  deux  Galères  &  quelques 
autres  Bâtimens  ;  de  forte  qu'il  ne  lui  refl:oit  que  cinquante  VaiflTeaux  en  ar- 
rivant à  Diu.     Il  y  propofa  auflî-tôt  un  Traité  de  paix  ,  qui  fut  conclu  avec 
peu  d'avantage  pour  les  Portugais  ;  & ,  dans  l'opinion  publique ,  toute  la  eau» 
fe  en  fut  rejettée  fur  fon  avarice. 

L'illustre  Antoine  de  Silveyra  fut  rappelle  en  Portugal,  pour  y  rece- 
voir des  éloges  &  des  récompenfes ,  qui  ne  pouvoient  jamais  être  que  fort 
inférieurs  à  fes  fervices.     En  arrivant  au  Port  de  Lisbonne ,  il  trouva  les       Récompen- 
premiers  Seigneurs  du  Royaume,  qui  l'attendoient  avec  les  plus  glorieux  fes  accordées 
préparatifs,  &  qui  le  conduifu-ent  au  Roi  comme  en  triomphe.  Il  n' étoit  pas      s^^^'"- 
îiirprenant  que  ce  Prince,  &  toute  fa  Cour,  traitaflient  avec  cette  diftin&ion 
un  Héros  qui  faifoit  tant  d'honneur  au  nom  Portugais ,  puifque ,  dans  le  mê- 
me fentiment  d'admiration ,  tous  les  Souverains  de  l'Europe  le  firent  vifiter 
par  leurs  Ambafladeurs.     Le  Miniftre  de  France  demanda  fon  portrait  au 
nom  du  Roi  fon  Maître ,  qui  vouloit  le  placer  dans  fa  Galerie ,  comme  dans 
un  Temple  d'honneur ,  au  milieu  des  autres  Héros.     Silveyra  étoit  d'une  tail- 
le médiocre,  mais  d'une  conflitution  robufte.     il  avoit  le  jugement  ferme,  ^^^^    ^^^^^'^ 
l'efprit  vif  &  toujours  préfent,  le  cœur  noble;,  &  le  courage  tel  que  l'ex- 
périence l'avoit  prouvé.     Cependant  fa  bonté  avoit  eu  prefqu'autant  de  part 
que  fa  valeur  à  l'excès  de  gloire  dont  il  s'étoit  couvert  à  Diu.     Outre  la  for- 
ce de  fon  exemple,  il  n'y  avoit  eu  perfonneàqui  fes  manières  tendres àgra- 
cieufes  n'euflent  infpiré  l'ardeur  de  vaincre  &  le  mépris  de  la  mort  fous   un. 
tel  Chef.    Cette  même  vertu  lui  devint  nuif^^le  en  Portugal}  car,  après  Ta-, 

•  voir 
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voir  nommé  Gouverneur  de  l'Inde ,  le  Roi  ch^gea  de  fentiment  ,  fur  le 
difcours  de  quelques  jaloux ,  qui  répondirent  malignement  que  ce  pofbe  étoit 
au-defTous  de  la  bonté  de  Silveyra. 
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CHAPITRE      XVIII. 

Voyage  de  Dont  Etienne  de  Ganta ^  de  Goa  à  Suez  en  1540  [^entrepris  dans  rin-y^ 
tention  de  brûler  la  Flotte  Turque  dans  ce  Port  ;  extrait  du  Portugais  de 
Dom  Jean  de  Caftr4>^  alors  Capitaine  de  cette  Flote,  &  en/utte  Viceroi 

&  Gouverneur  des  Indes. 

Remarques  prilîtmnaires  fur  k  Journal  de  ce  Voyage.'] 

Castro.     TXOM  Jean  de  CaftrOj  Auteur  du  Journal  de  ce  Voyage,  étoit  un  Gen- 
^540.       X^  tilhomme  Portugais  (a)  né  en  1500.  Il  avoit  fervi  dans  fa  jeunefle  k 
fur  ce^^oyage    "^^"^^  >  ^  P^"^  ^^"^^  fortune ,  il  obtint  à  fon  retour  une  Commanderie  de 
ftfurrAuteur  S^o  ducats ,  faveur  qui  n'égaloit  pas  fa  naiflance  &fon  mérite.     Ilfuiviten- 
de  la  Relation,  fuite  l'Empereur  Charles  -  Quint  dans  l'expédition  de  Tunis,  où  s'étant  at- 
tiré feflime  de  ce  Prince ,  qui  voulut  lui  faire  accepter  fa  part  d'une  fomme 
d'argent  deflinée  pour  les  Officiers  Portugais ,  il  répondit  qu'il  fervoit  le  Roi 
de  Portugal ,  &  que  c'étoit  de  lui  feul  qu'il  attendoit  des  récompenfes.     II 
obtint  le  Commandement  d'une  armée  navale  fur  la  même  Côte,  d'où  il  fut 
envoyé  pour  fe  joindre  à  la  Motte  Elpagnole,  qui  alloit  au  fecours  deCeuta. 
Les  Éfpagnols ,  apprenant  que  les  Mores  s'approchoient ,  étoient  d'avis  de 
fe  retirer ,  pour  concerter  d'autres  mefures.     Mais  Dom  Jean  de  Caftro  re» 
jetta  leur  propofition  ;  &  les  Mores  ayant  pri^  eux-mêmes  le  parti  de  la  re- 
traite, ce  fut  lui  qui  recueillit  tout  l'honneur  de  cette  expédition. 
Caraaère  L  o  R  s  Q^u  E  Dom  Garcie  de  Noronha  fut  nommé  Viceroi  de  l'Inde ,  Caftro , 

Caiiro."  C  ^"^  ^^  cherchoit  que  les  occafions  de  s'employer  ] ,  prit  le  Commandement»© 

d'un  fimple  VaiiTeau ,  pour  l'accompagner  dans  ce  Voyage.  Au  moment  qu'il 
mettoit  à  la  voile ,  le  Roi  lui  envoya  la  Commiflîon  de  Commandant  d'Ormuz ,  a- 
vec  mille  ducats  d'appointemens  jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  pofleflîon  de  cet  emploi. 
Caftro  accepta  la  penfion ,  parce  qu'il  étoit  pauvre  ;  mais  il  refufd  la  Com- 
miflîon, en  répondant  qu'il  ne  l'avoit  point  encore  méritée.  Après  l'expé- 
dition (b)  dont  on  va  lire  le  récit,  il  revint  en  Portugal ,  où  il  mena  une 
vie  folitaire ,  dans  une  maifon  qu'il  avoit  prés  de  Cintra ,  livré  uniquement 
à  fétude.  Mais  il  fut  rappelle  de  cette  retraite,  à  la  follicitation  de  l'In- 
fant Dom  Louis,  &  chargé,  en  1545,  du  Gouvernement  de  l'Inde,  où  il 
mourut  trois  ans  après ,  à  l'âge  de  48  ans.  On  verra  plus  d'une  fois  fon  il- 
luflre  nom  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  fur-tout  à  l'occafion  du  fécond 

fiége 

(a)  Son  père  étoit  Alvarez  de  Cafbo,  &     a  donné  l'Extrait  au  II.  Tome  de  fes  Pilgrimf 
fa  mère  Donna  Leonora  de  Noronha ,  fille     pag.  1 1 22.     ^ 

de  Dom  Jean  d'AImeyJe,  Comte  d'Abrantes.  (b)  Faria  dît  qu*il  alla  au  Mont  Sinaï,  oh 
[Voyez  dans  la  Préface  de  ce  premier  Volu-iJ^fon  Fils  flii  fait  Chevalier  r  mais  cela  ne  piiok 
iûe  ce  qui  regarde  fon  Ouvrage.  ]  PurchaiT  en     point  par  fon  Journal. 
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iîége  de  Diu,  qui  fervît  à  lui  donner  un  nouve.au  luftre.  Sa  vie  écrite  par 
Jacinto  Freira  de  Jndrada ,  contient  une  Relation  particulière  de  ce  fîége ,  ac- 
compagnée d'une  Carte ,  qui  en  repréfente  jufqu'aux  moindres  circonllances* 

3^[  Cet  Hiftorien  traite  auffi  des  Découvertes ,  du  Gouvernement ,  du  Com- 
merce &  des  autres  affaires  des  Portugais  aux  Indes ,  &  donne  une  Defcrip- 
tion  des  Indes  &  de  la  Chine.  Ce  Livre  a  été  traduit  e^i  Anglois  j  &  publié 
in  folio  à  Lmdres  en  1664.] 

Tel  fut  l'Auteur  du  Journal  dont  je  vais  tirer  le  fond  de  ma  narration* 

y:$^CQt  ouvrage  n'a  jamais  été  publié  en  Portugais;  Mais  le  Manufcrit,  [fî  nous 
fommes  bien  informés  1 ,  ayant  été  trouvé  dans  un  Vaifleau  de  cette  Nation , 
pris  par  un  Anglois ,  fut  traduit  à  Londres  ,  &  Purchajf  Ta  infcrit  dans  fon 
Recueil.  C'eft  lui  qui  nous  apprend  que  le  Chevalier  fValîer  Ralelgh  en  don- 
na fîx  livres  flerling  (  ^  ) ,  le  fit  traduire  en  Anglois ,  &  prit  la  peine  «  d'en 

tx^corriger  le  flile ,  &  d'y  joindre  des  notes  marginales.  [PurchalT  en  a  aufïi 
retouché  le  ftile ,  mais  avec  précaution ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  l'Original. 
Il  faut  efpérer  qu'il  n'a  pas  été  moins  circonfpeft  en  faifant  l'Abrégé  qu'il 
nous  en  donne.  Il  nous  apprend  que  l'Ouvrage  efl  extrêmement  diffus ,  & 
inintelligible  en  plufîeurs  endroits  ;  ce  qu'il  attribue  au  Tradufteur ,  qui  n'eft 
pas  toujours  bien  entré  dans  le  fens  de  l'Original.  Peut-être  auffi  eit-ce  la 
faute  de  l' Abréviateur.  Nous  avons  tâché  de  remédier  à  ces  deux  défauts ,  au- 
tant qu'il  nous  a  été  poffible;  & ,  quoique  nous  n'ayons  pas  toujours  réufïî 
à  éclaircir  le  fens ,  nous  l'avons  fait  dans  la  plupart  des  endroits.  En  fai- 
fant quelques  légers  changemens  dans  les  termes  ,  nous  avons  mis  ce  Journal 
en  état  d'être  lu ,  fans  que  la  matière  en  ait  cependant  rien  foufïert.  ] 

L'expédition  dont  Cafbro  s'eft  fait  l'Hiflorien  fut  entreprife  dans  une 
double  vue  ;  celle  de  fecourir  TEmpereur  des  Abyfîîns ,  Allié  du  Portugal ,  & 
de  détruire  la  Flotte  Turque  à  Suez.  Immédiatement  après  la  retraite  du 
Bâcha  Solyman  ,  le  bruit  courut  que  les  Turcs  faifoient  de  nouveaux  prépa- 
ratifs pour  porter  la  guerre  dans  l'Inde  ;  mais  Gama ,  informé  qu'ils  ne  pou- 
voient  fe  mettre  en  mer  dans  tout  le  cours  de  l'année  1540,  prit  la  réfolu- 
tion  de  les  prévenir ,  autant  pour  tirer  vengeance  de  la  dernière  infulte  qu'ils 
avoient  faite  à  Diu ,  que  pour  garantir  cette  Ville  d'un  fécond  fîége ,  en 
brûlant  la  Flotte  qu'ils  deflinoîent  à  cette  entreprife.  La  libéralité  de  Gama 
lui  attira  plus  de  monde  qu'il  n'en  defirçit.  U  n'en  prit  que  l'élite.  Sa  Flot- 
te étoit  compofée  de  quatre- vingt  Bâtimens  de  plufîeurs  efpèces  &  de  diffé- 
rentes grandeurs^  Il  y  embarqua  deux  mille  hommes.  En  entrant  dans  la 
Mer  Rouge  il  trouva  qu'au  feul  bruit  de  fon  approche ,  la  frayeur  avoit  dé* 
jà  fait  abandonner  la  plupart  des  Ifles  &  <ies  Villes.  A  Suaquen,  le  Roi, 
qui  s'étoit  retiré  à  quelques  lieues  du  rivage  ,  l'amufa  par  des  Propositions 
de  paix,  pour  mettre  fon  Ifle  à  couvert  du  pillage;  &  ce  délai  ayant  donné 
le  tems  aux  Turcs  d'être  .informés  de  fon  deffein ,  lui  fit  perdre  l'occafîon 
de  détruire  la  Flotte  de  Suez  (  J).    Il  en  fit  porter  la  peine  à  ce  Prince, 

par 


(r^  uingl»  foixante  livres  flerlmg,  R.  d.  E. 

\d)  Ceft  aînfi  que  Faria  raconte  la  chofe, 
mais  Bermudas  en  rend  une  autre  raifon.  Il 
attribue  le  manque  de  fuccès  de  cette  entrepri- 
fe à  la  précaution  que  les  Turcs  avoient  prife 

/.  Faru 


de  tirer  leurs  Voiffeaux  fur  le  rivage.  ^»yf» 
Purcbajf  Pilgrims  FoL  Il.pag.  11 50.  En  effet 
nous  apprenons  de  l'Auteur  du  Voyage  ^e  So^ 
lyman  que  cette  précaution  avoit  été  mife  en 
ufage.  Foyez  cy-dejjus.  pag.  173.  note  (/). 
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par  le  pillage  &  Tincendie  de  fa  Ville,  où  chaque  Soldat  Porti^ais n'eut  pas 
moins  de  quatre  ou  cinq  mille  ducats  pour  fa  part  du  butin.  [H  avoit avecXJi 
lui  dans  cette  expédition  Chriflophe  de  Gama  fon  Frère ,  &  environ  mille 
hommes.  Il  partit  de-là  pour  Suez  avec  feize  Barques  feulement  ,  parce 
qu  il  avoit  envoyé  le  refte  de  la  Flotte  à  MalTua ,  fous  les  Ordres  de  Lio- 
nel de  Lima.  Chacun  voulant  être  du  nombre  de  ceux  qui  dévoient  aller  à 
Suez,  il  s'éleva  de  grandes  disputes  parmi  les  Troupes;  ce  qui  fit  donner  à  ht 
Baye  le  nom  de  Los  Jgraviados.  Il  entra  dans  les  Barques  plufieurs  Gentils- 
hommes en  qualité  de  fimples  Soldats.  Tous  ceux  qui  furent  de  cette  expé- 
dition etoient  au  nombre  de  250.  ]  Dans  la  route  il  fit  le  même  traitement 
à  Al  Kojjîr  [qu'il  avoit  fait  à  Suaquen].  Enfuite,  paflant  à  Tor,  il  y  trou-JJ* 
va  quelques  Vaifleaux  Turcs ,  dont  il  fe  faifit.  Les  Habitans  de  la  Ville 
l'abandonnèrent  après  quelque  réfiftance  ;  mais  Gama  ,  par  refpeft  pour 
Sainte  Catherine  oc  pour  un  Monaftère  où  elle  étoit  particulièrement  hono- 
rée ,  ne  voulut  pas  la  brûler.  Il  fut  le  premier  Capitaine  Européen  qui  prit 
cette  Ville ,  &  ce  fut  apparemment  par  cette  raifon  qu'il  y  fit  pJufîeurs  Che- 
valiers ;  honneur  qui  parut  fort  précieux  à  ceux  qui  le  recurent ,  &  qui  ex- 
cita l'envie  de  Charles-Quint  même.  De  Tor ,  Gama  fe  rendit  à  Suez,  A- 
près  quantité  d'efforts  inutilement  tentés  par  fes  plus  braves  gens  pour  s'in- 
troduire dans  le  Port  &  découvrir  les  Galères ,  il  Tentreprit  lui-même  avec 
plus  de  fuccès.  Il  vit  quantité  de  Bâtimens  [  ou  finis  ou  imparfaits ,  que  Jes»^ 
Turcs  avoient  tirés  à  fec  fort  loin  du  rivage ,  pour  les  garantir  de  la  ruine 
qui  les  menaçoit.]  Il  débarqua,  [  quoiqu'avec  peu  d'efpérance.  En  effet  ],iîi 
l'artillerie  de  la  Ville  lui  en  rendit  l'approche  extrêmement  difficile;  &deux 
mille  Turcs  qui  fortirent  en  même-tems  d'une  embufcade  lui  caufèrent  quel- 
que dommage.  Enfin ,  perdant  tout  efpoir  d'exécuter  le  deffein  qui  Tavoit 
amené ,  il  prit  le  parti  de  l'abandonner. 

Cette  explication >  tirée  de  Faria  &  des  autres  Ecrivains  Portugais,  é- 
toit  néceffaire  à  la  tête  du  Journal  de  Caftro ,  parce  que  ne  s'attachant  point 
aux  faits  hiftoriques ,  il  fe  borne  à  de  fmiples  remarques  fur  les  lieux.  Mais 
on  peut  dire  auffi  qu'il  ne  manque  rien  dans  ce  genre  à  fon  exaélitude  &  fa 
fidélité.  Non-feulement  il  donne  les  diftances  d'un  Heu  à  l'autre,  avec  les 
latitudes  des  Ports  &  des  principaux  Caps;  mais  il  obferve  les  Côtes,  lafi- 
tuation  des  Ifles ,  la  nature  des  marées,  des  courans,  des  écueils,des  bancs 
de  fable ,  &  toutes  les  particularités  qui  appartiennent  à  la  connoiflance  de 
de  la  Mer  Rouge.  Cependant ,  à  ces  obfervations  nautiques ,  il  joint  la  de- 
fcription  des  lieux  qu'il  a  vifîtés ,  &  même  celle  du  Pays  y  autant  qu'il  a  pu 
s'en  inftruire  par  fes  yeux ,  ou  par  les  informations  des  habitans.  Il  poulFe 
encore  plus  loin  fon  travail ,  lorfqu'il  entre  dans  un  paralelle  de  la  Géogra- 

Shie  ancienne  de  ces  Cotes  avec  la  nouvelle.  'S'il  ne  réuflît  pas  toujours 
ans  cette  entreprife ,  il  faut  confîdérer  la  difficulté  du  fujet.  La  plupart 
des  anciennes  Villes  font  détruites ,  leurs  noms  hors  d'ufage  dejHiis  fort  long- 
tems,  &  l'état  préfent  de  cette  Mer  n'eft  pas  même  aujourd'hui  bien  connu. 
Toutes  ces  raifons  peuvent  avoir  fait  tomber  Caflro  dans  plus  d'une  erreur , 
&  rendu  fouvent  fes  conjeftures  fort  incertaines.  Auffi  ne  manquerai-jepas 
d'y  joindre  quelques  éclairciffemens ,  en  forme  de  notes  (  e  ).  On  peut  dou- 
•  ter 

(f)  Angh  „  Nous  en  inférerons  la  plus     „  joindrons  nos  remarques.  B..  cL  E. 
„  grande  partie  dans  les  Notcs^  auxquelles  nous 


^r.yiScAùy 


KaaRT    vai^  ie    KXJST     vaix    ARABIE, 

ûerruuikt  tuu  de  "^I^ansse ^JCaarâ  -yan^  den.  Oo^r-  Oceaan,  idà 


•  • 


Je  ROOBE  *"  ZXE    en  de    CrOI^T     van    P  X  R  S  lË  . 
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ter  auflî  fi  toutes  les  hauteurs  ont  été  prlfes  avec  la  préclfîon  que  la  Géo^ 
graphie  demande ,  puifqu  il  .paroît  avoir  manqué  quelque  chofe  aux  Inlhru* 
mens,  &  que  toutes  les  obfervations  d'ailleurs,  n'ont  point  été  réitérées; 
fans  compter  qu'avec  toutes  les  fuppofitions  qu'on  peut  faire  en  leur  faveur , 
il  demeure  vrai  que  Ices  opérations  ne  fe  faifoient  point  autrefois  avec  au* 
tant  d'éxaélitude  qu'aujourd'hui.  Cependant  on  voit  par  le  récit  de  Caflro 
que  fes  foins  n'ont  pas  été  ménagés,  &  c'eft  toujours  un  fervice  confîdérà* 
ble  qu'il  a  rendu  à  la  Géographie. 

C  E  n'eft  que  par  les  obfervations  contenues  dans  ce  Journal ,  que  les  Géo- 
graphes peuvent  déterminer  l'étendue  du  Golfe  Arabique,  ou  de  laMer  Rou»^ 
ge ,  du  Nord  au  Sud ,  auffî-bien  que  la  fituation  de  fes  principaux  Ports  du 
côté  de  rOueft.  La  latitude  du  Détroit  a  été  vérifiée  par  les  obfervations 
du  Pilote  de  Dom  Jean  de  Caftro.  Mais  comme  la  plupart  des  Cartes  don* 
Bent  à  Suîz ,  une  fituation  différente  de  celle  du  Journal ,  qui  efi:  29  dé^és 
45  minutes ,  cet  endroit  mérite  ici  quelque  examen.  Par  des  obfervationi 
fort  éxaéles,  en  1694,  M.  àt  CbazelUs  de  l'Académie  Royale  des  Sciences 
à  Paris,  a  trouvé  que  la  latitude  du  Caire,  efl'de  30  degrés  2  minutes  20 
fécondes.  Ainfi  la  différence  entre  ces  deux  lieux  feroit  d'environ  17  mi- 
nutes ;  ce  qui  ne  fàuroit  être  fort  éloigné  de  la  vérité ,  puifque  la  Cnrte  du 
Dofteur  tocock  marque  environ  20  minutes  de  différence.  Il  efl:  vrai  que 
la  Carte  d'Egypte  de  Sicard^  &  la  dernière  Carte  Françoife  de  l'Océan  Orien- 
tal ,  placent  Suez  plus  au  Sud  que  le  Caire ,  de  deux  ou  trois  minutes.  Mais 
conMie  les  Auteurs  de  ces  deux  Cartes  n'avoient  point  de  nouvelles  obferva- 
tions faites  à  Suez ,  &  qu'ils  paroifiènt  avoir  ignoré  celles  de  Cafixo ,  leur 
autorité  ne  peut  avoir  un  grand  poids  contre  une  obfervation  expreffe ,  de 
contre  une  Carte  tirée ,  comme  l'efl:  celle  du  Doélfeur  Pocock ,  d'une  Ourte 
des  Habitans  même  du  Pays.  Dailleurs  M.  de  Lifle ,  dans  fes  dernières  Car- 
tes ,  fuit ,  pour  Ja  pofition  de  Suez ,  la  latitude  de  Dom  Jean  de  Cafixo. 

S I  c  A  R  D  met  bien  celle  de  Suez  dans  le  même  paralelle  ;  mais  il  s'égare 
furieufement  pour  celle  du  Caire  ;  ce  qui  femble  montrer  qu'il  s'eft  abandon* 
né  là-defius  à  de  fimples  conjectures. 

Cette  remarque  fuffit  pour  foûtenir  le  crédit  des  latitudes  deCafixo^  du 
moins  jufqu'à  ce  qu'il  nous  vienne  de  nouvelles  obfervations^  14  n'y  a  point 
d'apparence  qu'on  doive  en  attendre  C-tôt,  puifqu'il  eft  bien  rare  à  pré- 
fent ,  que  les  Vaiffeaux  de  l'Europe  aillent  plus  loin  que  Mccka  ou  Za- 
bîd.  Mais  cette  raifon  même  doit  nous  rendre  le  Journal  de  Cafixo  plus 
précieux*  A  l'égard  du  relie,  il  eft  extrêmement  agréable  par  fa  varié* 
té;  &,  dans  les  articles  même  qui  ont  un  peu  de  féchereiTe ,  on  eu,  dédon3^ 
xnagé  par  l'utilité  dont  ils  peuvent  être  pour  la  Géographie  &  la  Navigatioflu 

5.    1 

La  Flotu  quitte  Gca  (^  vient  à  Tlfie  de  Sùcotora.    Defcftptlm  de  cette  Ifie. 
M<m$  d'Men.    Détroits  de  BabalmanâuU    Entrée  dç  la 

Flotte  dans  la  Mer  Rot^e. 

LE  gt  Décembre  1540,  la  Flotte  Portugaife  forti^  du  Port  de  Goa,>  au4e*  ^f  *P^  ^^  ^ 
)  ver  du  Soleil ,  avec  un  vent  d'Eft  de  terre,  poitf  faire  voile  vers  le  Got  ?J^^  fQxxxk-. 

Aa'a  '  ft        * 
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fe  Arabique.     [Sur  les  lo  heures, elle  jetta  l'Ancre  à  Tembouchure  de  la  Rî-fcJ» 
vière  de  ChaporaaJ]    Après  douze  jours  d'une  heureufe  navigaûcn  ,   le  13  de 
Janvier  1541,  on  découvrit  le  matin  une  grande  quantité  de  moufle  ,   qui 
croît  fur  les  rochers  de  la  Mer ,  &  peu  de  tems  après  on  vit  un  ferpent.  Vers 
midi ,  on  apperçut  l'Ifle  de  Socotora ,  qu'on  cherchoit.     pom  Jean  de  Caftro 
ayant  interrogé  les  principaux  Pilotes ,  pour  fçavoir  à  quelle  diflance  on  étoit 
du  Continent  ;  fuivant  leur  calcul ,  on  trouva  que  le  Pilote  de  l'Amiral  comp- 
toit  90  lieues  ;  celui  du  Galion  Bafora ,  cent  ;  d'autres  80  ;  d'autres  70  ;  & 
celui  de  fon  propre  Vaifleau ,  feulement  65.  Ils  s'étonnèrent  tous  que  la  dif- 
férence de  leur  compte  fût  fi  confîdérable  ;  &  foit  pour  fauver  leur  honneur , 
foit  qu'ils  parlaflent  de  bonne-foi ,  ils  prétendirent  que  le  chemin  étoit  beau- 
coup plus  court  que  les  Cartes  ne  le  repréfentent.    Les  Pilotes  Mores,  fe  joi- 
gnant à  eux ,  aflurèrent  que  de  Goa  juiqu'à  l'Ifle  de  Socotora  ,  il  n'y  a  pas 
plus  de  trois  cens  lieues. 

SoKATORA,  ou  Socotra  {a) ,  a  vingt  lieues  de  long  fur  neuf  de  large. 
Elle  eft  au  douzième  degré  quarante  mmutes  du  Nord.  Sa  Côte  leptentrio- 
nale  s'étend  de  l'Eft  à  l'Ouefl: ,  tirant  un  peu  au  Nord-Ouefl:  &  au  Sud-Ouefl. 
Elle  n^a  ni  rocs  ni  bancs  de  fable  qui  puiflent  nuire  à  la  Navigation.  Le  fond 
de  la  Mer  aux  environs  eft  d'un  fable  pur,  &  pierreux  dans  quelques  endroits  ; 
mais  point  aflez  rude ,  pour  endommager  les  cables.  Cependant  il  n'y  a  pas 
dans  toute  Tlfle  un  feul  Port  ni  une  Rade  ,  où  les  VaiflTeaux  puiflent  pafler 
l'hiver  en  fureté.  Les  vents  du  Nord  y  foufflent  fi  furieufement ,  qu'ils  tranf- 
portent,  delà  Côte,  le  fable  jufqu'au  fommet  des  plus  hautes  montagnes. 
La  Côte  eft  fort  élevée.  Les  Marées  font  ici  contraires  à  celles  de  l'Inde. 
Lorfque  la  Lune  paroi c  à  l'Horifon,  la  Marée  eft  haute,  &  lorfque  la  Lune 
arrive  au  Méridien  de  l'Ifle ,  l'eau  eft  bafle  ;  enfuite  ,  lorfque  la  Lune  def- 
cend  du  méridien ,  l'eau  eft  comme  à  Goa  ;  mais  lorfque  la  Lune  eft  tombée 
tout-à-fait ,  on  fe  retrouve  en  pleine  Marée.  L'Auteur  a  vérifié  cette  obfer- 
vation  dans  plufieurs  tems. 

Les  Habitans  de  Socotora  font  Chrétiens,  &  fe  vantent  d'avoir  reçu FE- 
vangile  de  Saint-Thomas.  Ils  ont  des  Eglifes  dans  toutes  les  parties  de  l'Ifle. 
Leur  dévotion  particulière  eft  pour  la  Croix.  On  ne  trouve  perfonne  qui 
n'en  porte-Ufle  au  col.  Leurs  prières  fe  font  en  langue  Chaldaïque.  Les  noms 
■qu'ils^^  reçoivent  au  Baptême ,  font  toujours  ceux  de  quelque  Apôtre  ;  &  tou- 
te?"  lés  femmes  reçoivent  celui  de  Marie.  La  condition  de  ce  Peuple  eft  fort 
frange;  car  ils  n'ont  ni  Roi,  ni  Gouverneur,  ni  Prélat,  ni  perfonne  en  un 
inot  dont  ils  reconnoifllint  l'autorité  (*).  Ils  vivent  entre  eux  ,  comme  les 
Bêtes- fauvages ,  fans  autune  forme  de  Juftice  &  de  Gouvernement.  Aufli 
rforit^ils  point  de  Villes ,  ni  d'habitations  communes.  La  plupart  demeurent 
dans  des  caves ,  &  les  autres  dans  de  mauvaifes  cabanes  ,  qui  font  féparées 
l'une  de  l'autre.  Ils  fe  nourriflent  de  poiflbn  &  de  dates^.  Ils  boivent  du 
laît^  &  rarement  de  l'qau.  Il  n'y  a  point  de  Nation  dans  ces  quartiers ,  qui 
les*  égale  pour  fa  bonne  mine  &  la  di^ofltion  du  corps.  Ils  font  droits  &  d'une 
taille  fort  haute  ;  le  vilàge  bien  proportioné  dans  tous  fes  traits  ,  &  la  peau 
brune.    Les  femmes  font  un  peu  pluS'  blanches ,  &  la  plupart  fort  belles.  Ils 

ont 

^  (al  Capro'  (Bppofe  ^ue  cVft  Fa  DiafcùHde     pé  fur  la  fihiation*  la  figure  de  cette  Ifle.     " 
de  Ptolomée ,  .où  ^toic^tine  V'^k  du  /nêine         (^b}  Las  Arabes  Içs  ont  fubjuguifs  dq>uis« 
Boiu,*  mais  il  ajoute  que  Ptolomée  ^clt  trom*'    ,       '      '  '       * 
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ont  pour  unique  arme ,  une  forte  d'épée  fort  courte.  Les  hommes  vont  nuds , 
fans  autre  exception  qu'à  la  ceinture ,  où  ils  fe  couvrent  d'une  pièce  de  Kam- 
holîs^  efpéce  d'étoffe  qui  fe  fait  dans  leur  Ifle. 

Le  Pays  eft  extrêmement  montagneux,  &  fi  peu  fertile  qu'il  ne  produit 
ni  froment ,  ni  aucune  forte  de  grain  &  de  commodité  ,  à  la  refer\^e  du  Sang 
de  Dragon ,  &  de  l'Aloês  (c)  ,dont  il  fe  trouve  une  grande  abondance,  &qui 
eft  plus  eftîmé  que  celui  de  tout  autre  lieu*  Cependant  Caflro  fe  figure  que 
la  pauvreté  de  l'Ifle  vient  moins  de  la  ftérilité  du  terrain ,  que'  de  l'ignorance 
&  de  la  grpflîèreté  des  Habitans  ;  car  il  s'y  trouve  des  vallées  &  des  plai- 
nes ,  qui  pourroient  être  cultivées  :  fans  compter  que  les  troupeaux  s'y  nour- 
riflTent  fort  bien ,  &  multiplient  beaucoup.     Mais  ce  fniférable  Peuple  man- 

e  d'art  pour  les  néceflîtés  les  plus  communes.     Il  n'a  pas  même  la  moin- 

e  idée  de  ce  qui  fert  à  la  navigation ,  ni  de  ce  qui  pourroit  lui  faciliter  la 
pêche ,  qui  efl;  d'une  abondance  extrême  autour  des  Côtes.  Les  arbres  à 
fruit  font  en  petit  nombre  dans  l'Ifle.  Le  Palmier  qui  eft  le  principal ,  four- 
nit aux  Habitans  la  plus  grande  partie  de  leur  entretien.  Mais  la  naturje 
leur  produit  d'elle-même  toutes  fortes  d'herbes  médicinales  ,  &  quantité  de 
plantes  qui  peuvent  fervir  d'alimens.  Les  montagnes  font  couvertes  de  fleurs 
&  d'herbes  (i)  aromatiques. 

L  E  27  de  Janvier  on  arriva  le  matin  à  la  vue  d' Aden ,  environ  fix  lieues 
au  Nord-Oueft ,  &  l'on  reconnut  que  la  terre  qu'on  avoit  découverte  la  veil- 
le, &  qu'on  avoit  prife  pour  une  Ifle ,  étoit  le  Mont  à' Aden.  Il  eft  extrê- 
mement haut ,  efcarpé  à  raboteux  de  toutes  parts ,  fe  terminant  en  plufîeurs 
pointes ,  &  femblable  à  celui  de  Cintra.  Il  s'avance  vers  la  mer  par  une  au- 
tre pointe ,  qui  eft  fort  grande  &  fort  longue  ,  &  qui  s'ouvrant  par  un  arc 
intérieur  d'une  aflez  grande  étendue  ,  forme  deux  vaftes  Ports.  La  Ville 
d'Aden  (/)  eft  dans  celui  de  l'Eft.  Cette  Place ,  qui  eft  extrêmement  forte , 
•étoit  tombée  depuis  trois  ans  entre  les  mains  des  Turcs  (/),  par  la  perfidie 
de  Solyman ,  Bâcha  d'Egypte. 

L  E  Golfe  Arabique  {g) ,  nommé  communément  la  Mer  Rouge ,  commen- 
ce à  cette  partie  de  l'Océan ,  qui  eft  bornée  de  TAfrique  par  le  Cap  de  Guar- 
dafu^  anciennement  Aromata;  &  de  l'autre  côté, qui  eft  celui  de  l'Afie*,  par 
le  Cap  Fartak  ,  anciennement  Siagros  y  dans  l'Arabie  ,  éloigné  de  quarante 
lieues.  Le  Golfe  fe  termine  à  Suez  ,  ancienne  Ville  des  Héros.  Depuis  les 
Caps ,  les  deux  rivages  s'étendent  vers  TOueft  jufqu'à  Aden ,  ou  Zeylaqui  ap- 
partient aux  Abyflins.  De-là  ils  vont  toujours  en  fe  rétrécifl!ant ,  tans  tour- 
ner beaucoup ,  &  les  Côtes  font  défertes ,  ju(qu'à  la  véritable  bouche  du  Gol- 
fe, où  ils  fe  rapprochent  encore  plus  par  deux  grands  promontoires  ;  l'un 
du  côté  de  l'Arabie ,  qui  étoit  autrefois  nommé  Pojfodium  ;  l'autre  du  côté  des 
Abyflins ,  ou  de  l'Ethiopie ,  &  l'Auteur  n'en  a  pu  découvrir  le  nom  ancien. 

ni 


Castici. 
ï  5  4 1. 

Qualités  & 
produfllons 
du  Pays^ 


Aden  &:  9^ 
Montignc. 


Idée  généra* 
le  du  Golfe 
Arabique. 


1^  (c)  n  y  a  dans  lé  Journal ,  Fèrdîgreafe^ 
qui  fignifie  du  Verd  de  gris  ,  mais  qui  paroît 
indiquer  ici  de  TAloês. 

Çd)  Angi.  de  Bafiiics  &  d'autres- plantes 
&c.  Rr.  d.  E^ 

{e)  L* Auteur. prétend  qu'Aden  eft  l'ancien- 
ne Maioca^  &  que  fa  Moutag^e  eft  celle  de 


Cabubarra,  fameufe  entre  les   anciens  Ma- 
rins. 

(/)  Gaftro  raconte  ici  ce  que  j'ai  déjà  rap- 
porté de  la  "prife  d'Aden. 

{g)  Ceft  ainii  que  les  Arabes  le  nomment: 
Ils  lui  donnent  aufu  le  nom  de  Golfe  de  la  Mec^ 
que,  &  celui  de  Héjaz^  qui  eft,  ou  étoit  au- 
ucfois,  une  Province  d'Arabie« 
Aa  3. 
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Castro. 
1541- 


Diverfcs  en- 
trées du  Golfe 
Arabique. 


Obfervation 
contiimée. 


ni  moderne  (h).  Cet  endroit  eft  la  plus  étroite  partie  du  Golfe  (t).  Les 
Peuples  voifins  &  les  Habitans  de  la  Côte  de  l'Inde  l'appellent  Jlbabo  (*) ,  ce  qui 
figniiie  en  Arabe ,  porte  ou  bouche.  Il  n'a  que  fix  lieues  de  largeur.  Les  pe- 
tites Ifles  &  les  Rocs  dont  il  efl  rempli  font  en  fi  grand  nombre  ,  qu  on  efl 
porté  à  croire  que  le  paflage  étoit  autrefois  bouché.  Ces  Ifles  ont  tant  de 
Bayes  &  de  Ports ,  tant  d'enfoncemens  &  de  recoins  ,  où  l'eau  entre  avec 
tant  d'abondance,  qu'en  les  traverfant  on  s'imagine  naviguer  dans  laplusdan- 
gcreufe  partie  de  l'Océan. 

Le  Cap  qui  efl  du  côté  de  l'Arabie,  s'étend  dans  la  bouche  du  Détroit  par 
une  grande  à  longue  pointe ,  qui  forme  une  vafle  Baye.  Ceux  qui  viennent 
de  la  haute  Mer  prendroient  cette  pointe  pour  une  Ifle.  Affez  loin  du  Con- 
tinent, mais  fi  proche  du  bout  de  cette  pointe  qu'il  n'y  a  guères  plus  d'un 
jet  de  pierre ,  efl:  l'Ifle  des  Robons  (/)  ,  c'eft-à-dire  ,  des  Pilotes.  On  lui  a 
donné  ce  nom ,  parce  que  fcs  Habitans  fervent  en  effet  de  Pilotes  à  ceux  qui 
veulent  pénétrer  dans  les  Détroits  du  Golfe.  Cette  Ifle ,  qui  n'a  qu'un  demi 
mille  de  tour,  efl:  ronde,  &  fort  plate.  De  la  pointe,  on  y  pâfîe  àj^édans 
les  bafles  marées.  Une  lieue  plus  loin  dans  la  Mer ,  efl:  une  autre  lue ,  lon- 
gue d'environ  une  lieuë  &  demi ,  qui  a ,  du  côté  qui  regarde  les  AbyflSns ,  un 
grand  Port,  où  les  plus  gros  Vaifleaux  peuvent  être  en  fllreté  contre  toutes 
fortes  de  vent&  Mais ,  du  côté  qui  fait  face  à  l'Arabie ,  elle  n'a  ni  Port  ni 
Rade. 

L  E  milieu  du  Canal  efl  flir  pour  le  paflage  ,  en  portant  Nord-Oueft  par 
Ouefl ,  ou  Sud-£fl  par  Efl  ;  car  il  a  dans  toute  fa  longueur  dix  &  onze  braf- 
fes  d'eau.  On  peut  paffer  de  même  entre  la  Côte  &  l'Ifle  ,  parce  qu'il  ne 
s'y  trouve  ni  banc  de  fable ,  ni  aucune  autre  obflxuftion.  Le  fond  efl:  une 
pierre  tendre,  que  les  Habitans  de  ces  lieux  appellent  Ci^ra/.  [En avançant  da-)^ 
vantage  dans  ce  Canal  pour  fe  mettre  à  l'Abri  des  vens  d'ElE ,  qui  y  font  très 
violens  ;  on  trouve  que  la  profondeur  va  en  diminuant ,  fans  cependant  de^ 
venir  moindre  que  9.  brafles.] 

Outre  ce  canal  du  Golfe  Arabique  ,  il  y  en  a  plufîeurs  autres  qui  con- 
duifent  auflî  fiirement  dans  les  Détroits.  Mais  l'Auteur  na  pu  fe  procurer  le 
nom  gue  d'un  feul ,  qui  efl  le  Canal  diAbeshin ,  ou  de  l' Abyflinie.  Encre  l'Ifle 
qui  efl  à  la  bouche  du  Golfe ,  &  le  Promontoire  de  la  Côte  des  Abyilins ,  ce 
qui  fait  un  efpace  de  cinq  lieues ,  il  fe  trouve  fix  autres  Ifles ,  qui  étant  aflez 
grandes  &  fort  élevées ,  jettent  la  frayeur  dans  l'imagination  des  Matelots 
qui  s'en  approchent  pour  la  première  fois ,  &  leur  font  douter  fi  le  paflfage 
cft  poffible.  Mais  il  efl:  certain  qu'elles  font  toutes  féparées  par  autant  de 
Canaux  larges  &  profonds ,  où  le  paflage  eft  fans  danger  j  &  qu'on  efl:  libre 
d'ailleurs  de  les  laiflfer  à  main  droite ,  pour  paflTer  fïlrement  entre  elles  &,  la 
Côte  des  Abyflîns. 

Le  29  à  midi,  Dom  Jean  trouva  que  la  latitude  de  cette  bouche  du  Détroit 

& 


(ô)  Les  Arabes  rappellent  Jehad  Aîman- 
dab ,  ou  Mondub. 

(i)  La  Géographie  Nubienne  dit  que  les 
Vaifleaux  ne  peuvent  pafler  fans  être  vus  des 
deux  Côtes. 

(i)  Albabfignifie  h  portée  &  non  tes  per- 


tes.    Ce  Détroit  s'appelle  aufli  Bob  al  Mandub. 
Les  Turcs  le  nomment  Beb  Bagaz^  qui  efl  le 
nom  qu'ils  donnent  à  tous  les  Détroits.    Lqs 
Anglois  rappellent  Tbe  Babs. 
(/)  C'eft  Ibban  ou  Rubm* 
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&  de  la  pointe  de  T Arabie  (m)  eft  de  douze  degrés  cinquante  minutes  (n)  ;  &     Castuoi 
le  Pilote  ayant  trouvé  la  même  chofe  dans  une  autre  obfervation  qu'il  fit  à  ter-      J^  J  4 1« 
re  ,  on  ne  peut  douter  de  la  vérité  qui  eft  prouvée  par  cette  reflemblance. 
On  mit  à  la  voile  à  deux  heures  après  minuit,  pour  fe  dégager  de  la  bou- 
che du  Golfe.  Au  matin  on  découvrit  clairement  les  deux  Côtes ,  mais  celle 
des  Abyflîns  beaucoup  plus  proche.    Ce  fut  un  fpeftacle  tout  nouveau  pour    Speftacte  ai- 
les Portugais ,  qui  n'avoient  point  encore  pénétré  fi  loin,     La  diflance  de  la  ^^^  P^"^  ^^ 
terre  étoit  d'environ  quatre  lieues.    Un  heure  après  le  lever  du  Soleil ,  ils  *^^^^"S«*** 
virent  une  rangée  d'Ifles ,  la  plupart  fort  bafles ,  qui  s'étendoient ,  comme  la 
Côte ,  au  Nord-Oueft  &  au  Sud-Eft ,  pendant  Tefpace  de  fix  (d)  lieues.    Le 
vent  leur  fut  très-favorable  dans  ce-  Canal  diAbeshin ,  au  long  auquel  ils  eu- 
rent toujours  quelque  Ifle  des  deux  côtés.   Il  ne  faut  point  entreprendre  d'y 
feire  voile  pendant  la  nuit ,  ni  fans  avoir  le  vent  en  poupe  ;  car  fi  le  tems 
change,  il  n'y  a  point  de  lieu  où  l'on  puifle  efpérer  d'abri,  ni  de  pouvoir  mouil- 
ler l'ancre.  En  avançant ,  on  à  neuf  petites  liles  en  perfpeélive  ;  mais  enfut- 
te  la  mer  paroît  libre  &  ouverte.  Il  n'y  a  plus  d'Ifles  qu'au  long  de  la  Côte,     Grand  nom- 
où  elles  font  en  grand  nombre ,  quelques-unes  à  deux  lieues  de  diftance.  La  {^JqJJc^^^'  * 
longueur  du  Canal ,  entre  les  trois  premières  Ifles  &  la  terre ,  ne  furpafTe  caML  ^ 
pas  huit  lieues.  Le  plus  filr  eft  toujours  d'aller  plus  près  de  la  Côte  que  des 
Ifles ,  &  l'Auteur  confeille  de  ne  pas  s'engager  entre  les  Ifles  fans  le  lecours 
d'un  Pilote  du  Pays. 

(ffi)  La  hauteur  méridionale  du  Soleil  étoic  la  latitude  réfulte  telle  qu'elle  eft  îcL 
foixante-deux  degrés  quarante-cinq  minutes;  fn)  AngL  15  Minutes.  R.  d.  E. 
la déclinaifon pour  le  jour  quinze  degrés,  d*oii         (a)  AngU  foixanle  lieues.  R.  d.  E» 

5.    IL 

Defcrtptîon  des  Ifles  de  Sarbo ,  de  Sbama ,  de  Dollàka  y  de  Majpia.  Idée  de  TA- 
byjjirde  &  des  AbyJJtns.  Caufe  des  accroijjemens  du  Nil  Projet  de  ditout' 

net  le  cours  de  se  Fleuve. 

LE  31^  on  arriva,  de  jour,  proche  d'un  banc  de  fable,  fur  fix  braflês  de 
fond,  ayant  à  droite  certaines  Ifles  qui  fe  nomment  les  Sept  Sœurs  ^  en-    Mes  des  Sept 
tre  iefquelles  &  le  banc  de  fable ,  on  rencontre  un  roc  extrêmement  dange-  Sœurs, 
reux.  Auflî  vaut-il  beaucoup  mieux  fuivre  la  terre.    Le  foir  on  mouilla  Fan- 
cre  dans  une  Rade  nommée  Sarbo  j  du  nom  même  (a)  de  l'Ifle  à  laquelle  cet-    Rade  de  S«:- 
te  Rade  appartient.  On  y  trouva  neuf  braiTes  &  demie  de  fond.  Pendant  tout  ^* 
le  jour ,  on  avoit  vu  quantité  de  petites  Ifles  au  long  de  la  Côte.  Dom  Jean 
ayant  pris  terre  à  Sarbo  le  i«.  de  Février,  avec  fon  Pilote,  trouva  la  latitude 
de  quinze  degrés  {b)  fq)t  minutes.  Cette  Ifle  peut  avoir  une  lieuë  &  demie 
de  largeur.  Elle  eft  à  quatre  lieues  de  la  Côte  des  Abyflîns ,  &  vingt-quatre 
au-deiious  de  Maflua,  De  tant  d'Ifles  qui  forment  un  Archipel  au  long  de  cet-    Situation  de 
te  Côte,  Sarbo  eft;  la  plus  méridionale.  Il  y  en  aplufîeurs  qui  s'élèvent  à  pei- 
ne au-defliis  de  la  furface  de  l'eau  ;  &  d'autres  font  fi  élevées  ,  qu'elles  pa- 

roif- 

(«)  Elle  eft  nommée  SwH  par  d'autres Âu«        (^)  La  hauteur  du  Soleil  fur  rborifon  étoit 
teurs.  61  degrés,&  la  déclinaifon  1 3  degrés  50  minutes* 


cette  Jik. 
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Castro,     roiflent  toucher  aux  nues.  Elles  ont  tant  de  Bayes,  de  Ports,  &  de  Rades, 

154''       que  le  vent  n'y  eft  jamais  à  craindre.     Mais  elles  manquent  généralement 

d'eau,  à  l'exception  d'une  feule,  qui  eft  fort  haute,  &  que  fa  figure  a  fait 

iric  de  la  Ba-  nommer  par  les  Portugais  YIJU  de  la  Baleine.  On  trouve  dans  cette  Ifle ,  avec 

^'^^^^^'  -de  l'eau  très-fraîche ,  une  grande  abondance  de  befliaux ,  &  une  belle  Rade , 

où  les  Vaifleaux  peuvent  paifer  l'hyver,  UIfle  de  Sarbo  eft  baffe.  Les  ar- 
bres mêmes  y  ont  peu  de  hauteur ,  &  ne  produifent  rien  ,  quoiqu'ils  foienc 
en  fort  grand  nombre.  La  campagne  y  eft;  couverte  d'herbes ,  &  Ton  y  voit 
de  tous  côtés  des  traces  d'hommes  &  d'animaux.  Les  Portugais  lui  donnèrent 
le  nom  dHIJle  du  Chameau ,  parce  qu'ils  n'y  avoient  vu  qu'un  feul  animal  de 
cette  efpcce.  Après  bien  des  recherches  pour  y  trouver  de  l'eau ,  ils  décou- 
vrirent un  puits  creufé  dans  le  roc ,  mais  defliné  apparenunent  à  recevoir 
l'eau  de  pluie. 
lilcs  "^^^^  Le  4,  au  lever  du  Soleil,  ils  quittèrent  Sarbo,  pour  cottoyer  une  infinité 

d'autres  Ifles ,  qui  font  à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  terre.  La  plupart  font 
à  fleur  d'eau.  Ils  s'en  tinrent  écartés  d'une  lieuë,  les  ayant  toujours  à  la  gau- 
che ;  tandis  que,  vers  le  foir,  ils  eurent  auflî  fiu:  la  droite,  à  quatre  lieues 
de  dillance,  une  autre  rangée d'Ifles  qui  s'étendoient  en  longueur  pendant  l'ef- 
pace  de  cinq  lieues  vers  le  Nord-Oueft:  &  le  Sud-Eft.  Telle  eft  la  largeur  du 
Canal  où  ils  firent  voile  pendant  tout  le  jour.  La  Côte  s'élargit  en  ce  lieu, 
Nord-Oueft  par  Oueft  &  Sud-Eft  par  Eft  ;  ce  qui  ne  change  rien  à  Ja  pro- 
fondeur,  qui  eft  continuellement  cfe  vingt-cinq  brafles ,  [fur  un  fonddevafe.] 
liLka!^^  Le  8 ,  on  partit  deux  heures  après  le  lever  du  Soleil;  &,  portant  prefque 

toujours  au  Nord-Oueft,  on  fe  trouva  le  foir  à  l'entrée  du  Canal  qui  pafle en- 
tre la  pointe  de  Dallaka  &  Shama  (c),  qui  n'en  eft  qu'à  une  lieuë,  &  «qui  eft 
la  première  de  cinq  Ifles  fort  plates  qu'on  apperçoit  entre  la  terre  &  cette 
Iflc  de  Shama.  pointe.  L'Ifle  de  Shama  n'a  que  deux  lieues  de  tour.    Elle  a   quelque  fontai- 
nes &'  des  puits.  Quoique  la  Flotte  fût  dans  le  bon  Canal ,  l'approche  de  la 
nuit^  Je  retardement  ae  plufîeurs  Galions  qui  étoient  fort  loin  par  derrière, 
la  diminution  du  vent  qui  commençoit  à  baiflfer,  enfin  la  difficulté  de  fuivre 
le  Canal  dans  les  ténèbres ,  firent  prendre  le  parti  d'avancer  à  petites  voiles 
au  Sud-Eft  de  l'Ifle,  &  d'y  jetter  l'ancre  à  deux  heures  de  nuit,  fur  un  fond 
Jde  vafe]  de  quarante  braflTes  ;  [pendant  tout  ce  jour  ils  virent  plufieurs  Ifles 
il  balTes  quelles  paroiflbient  être  à  fleur  d'Eau.]  La  Côte  s'étend  Nord-Oueft  Jo*. 
.&  Sud-Eft  jufqu'à  une  pointe  fort  baflfe,.  vis-à-vis  flfle  de  Dallaka,  &  s'ou- 
,  .vre  après  cette  pointe  par  une  grande  Baye  qui  n'entre  pas  moins  de  dix  ou 

douze  licuës  dans  les  terres. 
iSc'm^^^       L'Isle  de  Dallaka,  ou  Dalhaia,  eft  fort  bafle,  fans  aucune  hauteur  oui 
ka.  diftingue  aucune  de  fes  parties.   On  lui  donne  vingt-cinq  lieues  de  long  fur 

douze  de  largeur.  Sa  Côte  méridionale ,  autant  que  l'Auteur  pût  le  décou- 
vrir ,  s'étend  Eft-Sud-Eft  &  Oueft-Nord-Oueft.  Elle  eft  environnée  d'un  grand 
nombre  d'autres  petites  Ifles ,  qui  font  auflS  bafles  qu'elle.  L'Auteur  ne  fuivit 
cette  Côte  que  l'elpace  de  fept  lieues ,  à  la  diftance  de  deux  lieues  du  Con- 
tinent ;  &  jettant  fort  fouvent  la  fonde ,  il  ne  trouva  le  fond  dans  aucun  en- 
droit. La  terre  de  l'Ifle  eft  rougeâtre.  Elle  produit  peu  d'arbres  ,  mais  tou- 
tes 

(c)  Daus  rOrigînal ,  c«  noms  font  écrits     noncîation qui  en  caufe  dans  roxtographe» 

Delagua  &  Xamoa.  C'efl  la  différence  delà  pro- 


fil 
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tes  fortes  d'herbes  en  abondance.  Ses  habitans  font  Mores ,  &  le  Roi  demeu- 
re à  Maflua  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée.  Le  revenu  de  ce  Prin- 
ce n'eft  pas  fort  confidérable  ;  car  depuis  que  Suaquen  s'eft:  mife  en  réputa* 
tion,  MafTua,  Aden  &  Joddah  ont  perdu  leur  commerce.  Dallaka,  Capita- 
le de  rifle  qui  porte  Ion  nom ,  eft  lituée  prefqu'à  la  pointe  Occidentale ,  vis- 
à-vis  rAbyffinie,  dont  elle  n'eft  éloignée  que  de  fix  ou  fept  lieues.  Ce  nom, 
en  Arabe,  fignifie  dix  leks  (d),  parce  qu'autrefois  la  Douane  de  l'Iflepayoit 
annuellement  cette  fomme  au  Roi. 

La  Flotte  fe  rendit  le  12  au  Port  de  MaJJua.  L'Ifle  de  ce  nom  (e)  n'a  qu'un 
demi-mille  de  longueur  ;  &  fa  largeur  ne  furpaffe  pas  la  portée  d'ime  couleu- 
vrine.  Elle  eft  fort  plate.  Sa  fîtuation  eft  dans  un  enfoncement  de  la  Côte, 
aflez  proche  de  la  pointe  du  Nord  Oueft.  Le  Canal  qui  la  fépare  du  Conti- 
nent n'a  qu'une  portée  de  Fauconeau  de  largeur,  &  moins  même  dans  quel- 
ques endroits.  Son  Port  eft  dans  ce  Canal ,  a  couvert  par  conféquent  de  tou- 
tes fortes  d'orages.  Le  courant  eft  fi  petit ,  qu'il  n'y  entre  point  d'autres  vents 
fiue  ceux  de  terre.  Cependant  l'eau  n'a  jamais  moins  de  hiiit  ou  neuf  braffes , 
ur  un  fond  limoneux.  L'entrée  du  Port  eft  du  côté  du  Nord-Eft,  vers  le  mi- 
lieu du  Canal  ;  car  à  la  pointe  Eft-Nord-Eft  de  l'Iile ,  on  trouve  un  banc  *  de 
fable  qui  n'eft  qu'une  fuite  de  la  pointe  du  Continent  ;  de  forte  que  les  Vaif- 
feaux  doivent  s'obferver  beaucoup  dans  ce  paflage.  Fort  près  de  cette  Ifle , 
au  Sud  &  au  Sud-Oueft ,  on  voit  deux  autres  Illes ,  dont  la  plus  grande  eft 
celle  qui  s'approche  le  plus  de  la  terre.  L'autre,  qui  eft  au  Sud-Oueft,  pa- 
roît  tout- à-fait  ronde.  Ces  trois  Ifles ,  également  plates  &  ftériles,  forment 
un  triangle.  Elles  n'ont  aucune  fource  d'eau  vive  ;  mais  celle  de  MafTua  ne 
manque  point  de  citerne.  Les  bancs  de  lable ,  qui  les  féparent ,  n'empêchent 
point  qu'il  n'y  ait  entr'elles  un  bon  Canal  ,pù  les  Vaiffeaux  paffent  facilement. 
Ma  s  su  A,  avec  toute  la  Côte  qui  s'étend  depuis  le  Cap  de  Guardafujuf- 
qu'à  Suaquen ,  dépendoit  autrefois  de  l'Enipereur  des  Abyiiins  ;  mais  depuis 
peu  d'années,  le  Prince  de  Dallaka  s'en  eft  rendu  maître,  &  fait  fa  réfi- 
dence ,  conune  je  l'ai  déjà  fait  obferver ,  à  Maflua ,  pour  la  facilité  de  fon 
commerce  avec  les  Abyflîns ,  dont  il  tire  beaucoup  d'or  &  d'yvoire.    L'air 

Xr*y  eft  exceflivement  chaud  [&  mal-fain]  pendant  les  mois  de  Mai  &  de  Juin , 
parce  qu'il  n'y  fait  aucun  vent  ;  ce  qui  met  le  Roi  &  tous  les  Habitans  dans 
la  néceffité  d'aller  pafler  ces  deux  mois  à  Dallaka.  Le  Continent ,  jufqu'à 
Arcbico ,  qui  n'eft  qu'à  une  lieuë  de  Maflua  au  Sud ,  forme  un  Canton  très- 
élevé  &  fort  montaj^neux.  Cependant ,  entre  ces  monts  &  le  bord  de  la  mer , 

)3*on  voit  des  plaines  fort  larges  &  fort  unies  [où  il  y  a  plufieurs  puits.]  La 
Côte  commence  enfuite  à  s'ouvrir  davantage  &  les  Montagnes  .  à  s'abaiflTer. 
Tout  ce  Pays  eft  rempli  d'éléphans ,  de  tigres ,  de  loups ,  de  fangliers ,  de 
cerfs ,  &  d'autres  bêtes  fauvages  dont  les  Portugais  ignoroient  les  noms. 

L'Em- 


Castro. 
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(ri)  Un  Leck  d'Arabie  vaut  dix  mille  Sera- 
phins,  dont  chacun  fait  un  Tangos  Larinas, 
.    Ainfi  dix  Lecks  font  40000  Cruzadcs. 

(0  Suivant  Topinion  deDomJean^làéxiftoit 
o;3f  autrefois  Ptolemais  [ainfi  nommé  des  Bêtes  farou- 
ches.'] Sa  preuve  eft  tirée  de  la  latitude  de  cette 
ancienne  Ville,  &dc  l'abondance  des  bêtes fa- 

/.  Part: 


Touches  :  mais  cela  eft  fans  force  ;  car,  i  *.  tout  ce 
Pays  abonde  de  même  en  bêtes  farouches  :  2». 
Puifque  Ptolomée  n'a  calculé  la  latitude  de  cette 
Ville  que  par  les  diftances,  ileftprefqu'impof- 
fible  que  fon  calcul  puifle  s'accorder  avec  la 
véritable  latitude. 
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Castro.  L'E m p  e r e  u r  des  Abyffins ,  ou  fi  l'on  veut  le  Prête- Jean  (/) ,  eft  maître 

I  54 1.       de  toute  l'Ethiopie,  derrière  l'Egypte,  &  s'étend  depuis  le  Cap  de  Guarda- 

Etendue  des   fu ,  qui  forme  la  pointe  la  plus  Orientale  de  l'Afrique ,  juiqu'à  Suafuen  dan» 

Le  fameux  Fleuve  du  Nil  porte  le  même  nom  chez  les  Abyflîns ,  les  Egyp- 

Informations   tiens  ,  les  Arabes  &  les  Indiens.  Ses  fources  font  aux  confins  Méridionaux 

d^Nil^'^^^^^^   de  l'Abyflinie,  vers  le  Pays  des  Caffres:   c'efl:  de  quoi  l'Auteur  reçut  de* 

^     *  informations  certaines  par  le  témoignage  de  quelques  Seigneurs  AbyiQias  & 

de  plufieurs  autres  personnages  conlidérables ,  qui  l'aflurérent  que  le  Nil  ne 

difparoît  nulle  part,  c'eft-à-dire,  ne  fe  cache  point  fous  terre,  comme  les 

Anciens  le  rapportent ,  mais  coule  &  fe  montre  fans  cefi!e  dans  un  lit  f<Ht 

Remarques     large  &  fort  profond.   Dom  Jean  apprit  auffi  que  les  accroîilemens  &  les 

fur  ce  llcuYc.  inondations  du  Nil  viennent  des  pluies  continuelles  qu'il  fait  dans  ce  Pays  au 

mois  de  Juin  &  de  Juillet;  qu'il  s'y  enfie  &  s'y  répand  comme  en  Egypte , 
&  que  la  pluie  cefTant  au  mois  d'Août ,  il  rentre  alors  dans  fes  bornes,  Û 
confirme  ce  récit  par  l'obfervation  qu'il  fit  à  Maflua  même,  au  mois  de  Juin 
&  pendant  une  partie  de  celui  de  Juillet.    Il  y  vit  des  orages  furieux ,  des 

Sluies  &  un  tonnerre  continuel.  Il  remarqua  que  les  Turcs  étoicnt  incoarnia- 
es  de  même  par  des  tempêtes  qui  ne  finifibient  pas ,  &  que  le  Ciel  y  étoit 
toujours  noir  &  nébuleux.  Les  Abyflîns  lui  dirent  que  ce  qu'il  voyoit  n'é* 
toit  qu'une  ombre  de  la  réalité.  Il  ajoute  que  les  mômes  mois  de  Juin  &  de 
Juillet  font  l'hy ver  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  &  au  long  de  toute  cette 
Côte ,  où  il  pleut  alors  fans  interruption. 

Sur  d'autres  interrogations ,  il  apprit  encore  que  le  Nil  forme  plufieurs 
Ifles ,  entr'autres  une  tort  grande  ,  où  eft  une  Ville  coofidérable  qu'il  prend 
pour  l'ancienne  Merôe  ;  que  ce  Fleuve  eft  infefté  par  certains  animaux  dan- 
gereux qu'il  prend  pour  des  crocodiles ,  &  que ,  dans  certains  lieux  qu'on  lui 
nomma,  il  tombe  a  un  rocher  fort  élevé ,  avec  beaucoup  de  bruit ,  mais  fans 
ôter  aux  Habicans  le  pouvoir  de  s'entendre. 
éa^^TAb  ffî'  ^^^^  TiNCiNfi,  appelle  enfuitejDtftttJ,  quirégnoit  dans  TAbylIimeen  ijsa, 
nk?  devint  fi  cruel  &  h  tyrannique ,  qu'il  fe  fit  détefter  de  fes  peuples.  Dans  le 

même-tems  Gradamùty  Roi  de  Zeyla^  excité  par  le  mécontentement  dai.  AbyP 
fins,  ou  peut-être  invité  par  quelques  Seigneurs^  entra  dans  le  Pays,  s'yren- 
dit  maître  de  plufieurs  Villes,  à  la  tête  de  trois  cens  Turcs  armés  d'arqué» 
bufes ,  dont  il  foûtint  le  courage  &  la  fidélité  par  la  permifiloa  du  pillage  ; 
tandis  qife  s'engageant  à  délivrer  les  Habitans  de  leurs  taxes,  il  gagna  tel* 
lement  leur  affeâion ,  que  les  Nobles  mêmes  embrafifèrent  &s  intérêts.  Le 
Prête- Jean  fit  avancer  une  armée  contre  lui;  mais  les  Turcs  y  jettérent  tant . 
d'effroi  par  leurs  armes  à  feu,  qu'ils  la  mirent  en  ftiite.  Le  Roi  de  Zeyia 
poufià  fes  victoires ,  &  foûtenu  par  une  multitude  d'Abyfiinr,  il  marcha  vors 
les  Gintons  qui  touchent  à  Magadoxo  &  à  Mélinde ,  où  les  tréfors  de  T A-^ 
byflînie  étoient  gardés.  Atil  Tingine  entreprit  de  l'arrêter ,  avec  toutes  les 
forces  qu'il  put  raflèmbler  fous  (é$  propres  ordres.  Mais  les  Turcs ,  avec  leurs 

arque- 

(/)  Par  le  Prête-Jean  ou  lePrêtie-Jean,  on  [qui  ont  placé  fon  Empire  dans  la  Tartarie  aaj^ 

CDtend  certainement  le  Roi  des  Abydins,  que  Nord  de  la  Chine.] 

les  Portugais  regardèrent  long-tems  commj  un         (g)  Ou  ^rkokoocErkoko.  Quelques  Auteurs 

Prince  imaginaire ,  trompes  par  les  fiiuflcs  fup-  écrivent,  mal-à-propos,   Erocco,  M.  de  riflc 

portions  de  Marco  Paoio  &  d'autres  Auteurs  écrit  jircm,  &  nuchafs  ^quit(k 
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arquebufes ,  firent  prendre  la  fuite  à  cette  armée  comme  à  la  première.  Le 
Prête- Jean ,  après  fa  défaite ,  fe  retira  dans  les  Montagnes ,  où  il  mourut  en 
1539.  Rien  n  arrêtant  le  Roi  de  Zeyia  après  fa  viâoire,  il  continua  fa  mar- 
che par  de  grandes  journées  jufqu'au  Tréfor.  II  attaqua  le  lieu ,  qui  paroiflbit 
inacceflible  ;  &  Tayant  emporté  après  un  long  fiége,  il  fe  mit  en  poflèflion  du 
plus  grand  amas  de  richeffes  qu'il  y  eût  dans  FUnivers. 

Les  Abyflins  fidèles  élurent ,  après  la  mort  du  Prête* Jean  ,  fon  fils-aîné 
pour  Succefleur.  Ce  Prince  étoit  fort  jeune.  La  confufion  régnoit  dans  le 
Pays.  Son  Oncle  ^  afilflé  de  quelques  Grands ,  ufiirpa  la  Couronne  ;  ce  qui 
acheva  de  ruiner  les  AbyflSns.  Tandis  que  le  jeune  Prince  fe  trouvoit  ainfi 
engagé  dans  une  guerre  civile ,  le  Roi  de  Zeyla  fondit  fur  lui ,  &  le  forç^ 
de  fe  retirer  dans  la  Montagne  des  Juifs.  Cette  Montagne  efl  fort  haute  , 
&  d'un  accès  très-diificile ,  parce  qu'elle  n'a  qu'un  feul  chemin  pour  aller  au 
fommet,  qui  e(l  une  vade  plaine,  où  les  fontaines ,  les  arbres,  les  beftiaux 
&  les  terres  cultivées  font  en  abondance.  Ses  Habitans  obfervent  la  Loi  de 
Moyfe  ;  mais  Dom  Jean  ne  put  fçavoir  comment  ils  fe  font  établis  dans  ce 
j^lieu  y  [  puilqu'il  n'y  a  point  d'autres  Juifs  dans  tous  ces  quartiers-là  3  i  d'odt 
ils  étoient  venus ,  ni  pourquoi  ils  n'ont  aucun  commerce  avec  les  Abyflins. 
Bs  ne  laiilerent  pas  de  prendre  la  défenfe  du  jeune  Prête-Jean  contre  les  U* 
furpateurs. 

C  £  fut  vers  ce  tems ,  que  les  Portu^s  abordèrent  à  Maflua.  Le  bruit 
de  leur  arrivée  effraya  les  Partifàns  du  Koi  de  Zeyla,  &  porta  le  jeune  Prince 
à  s'approcher  de  la  Côte  par  les  Montagnes ,  pour  implorer  le  fecours  des 
Européens.  Etienne  Gama  fit  une  répome  favorable  à  là  lettre ,  &  dégagea 
fa  promeffe ,  à  fon  retour  de  Suez ,  en  lui  envoyant  cinq-cens  hommes  i^us 
les  ordres  d'un  bon  Officier. 

Les  Abyflîns  font  naturellement  cérémonieux ,  &  comme  efclaves  d'une 
infinité  de  petits  points  d'honneurs.  Ils  n'employent  point  d'autres  armes 
que  des  dards ,  marqués  d'une  lance  &  d'une  croix  ;  ou  du  moins  ceux  qui 
fe  fervent  d'une  forte  de  demie  éoée  font. en  petit  nombre.  Ils  font  fort 
-  aélifs  à  cheval.  Le  menfonge  &  le  vol  ^aSSsnt  pour  les  deux  vices  domi« 
nans  de  la  Nation.  Quoiqu'us  faffent  confifter  les  richefilès  dans  la  quantité 
de  befliaux  &  de  chameaux  ,  ils  ont  beaucoup  de  paffîon  pour  l'or.  Dans 
leur  Pays  ils  font  timides  jufqu'à  la  lâcheté ,  &  dans  les  Pajs  étrangers  ils 
fe  diftinguent  par  la  hardieffe  &  la  valeur.  Aufiî  efl-il  pafle  comme  en  pro** 
verbe  dans  l'Inde ,  qu'ioi  bon  Soldat  dois  être  JMJin.  On  en  fait  tant  de  cas 
dans  les  Royaumes  de  Ballagat ,  de  Cambaye  &de  Bengale ,  qu'ils  y  occu^ 
pent  les  premiers  poftes  de  la  Milice. 

Leur  habillement  efl:  fort  fimple.  Il  confîfle  dans  une  chemife  de  toile. 
Les  Seigneurs  ont ,  par-defius ,  une  forte  de  robe  qu'ils  appellent  Beden* 
La  populace  efl  nue.  Ils  mangent  du  Bêlliemus ,  &  de  la  cluir  crue ,  ou  du 
moins-  iaignante ,  ne  la  préfentant  au  feu  qu'un  inilant.  Dans  le  centre  du 
pays ,  Ds  n'ont  ni  Cités ,  ni  Villes.  Ils  vivent  dans  les  cançagnes  ^  fous  des 
tentes ,  comme  les  Arabes. 

Ils  fe  font  beaucoup  d'honneur  de  la  Reine  de  Saba^  qui  s'embarqua fiii* 
vant  leur  tradition ,  à  Mafllia ,  &  fuivant  d'autres  à  Suaquen ,  portant  avec 
elle  de  grandes  richefles  à  Jérufalem ,  pour  voir  le  Roi  ^omon  &  lui  faire 
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des  préfens.     Ils  prétendent  [  qu'elle  en  reçut  auffi  beaucoup  de  ce  Prince  ,tjt 
&]  qu'elle  revint  grofle  de  lui  dans  fes  Etats. 

C'est  encore  une  opinion  fort  établie  chez  les  Abyflîns  ,  qu'un  ancien 
Soudan  de  Babylone  (h) ,  ayant  déclaré  la  guerre  à  T  Abyffinie ,  le  Prête- Jean 
de  ce  tems-là  Ci)  ralfembla  un  grand  nombre  de  fes. Sujets  pour  détourner  le 
cours  du  Nil ,  oc  faire  tomber  ce  Fleuve  dans  la  Mer  par  un  autre  Canal. 
Le  Soudan  fut  fi  effrayé  de  ce  deffein ,  &  fi  perfuadé  que  fon  exécution  cau- 
feroit  la  ruine  de  l'Egypte ,  qu'il  envoya  auflî-tôt  des  Ambafladeurs  au  Prê- 
te-Jean pour  lui  demander  la  paix  &  fon  amitié  ,  en  lui  offrant ,  pour  tous 
ks  Sujets,  la  liberté  de  pafTer  en  Egypte  fans  y  payer  aucun  tribut.  En  effet 
jufqu'à  ce  jour ,  les  Abyflîns  ne  payent  rien  lorfqu'ils  vifîtent  Jérufalem  &  le 
mont  Sinaï.  Toutes  ces  circonfxances  furent  confirmées  à  Dotn  Jean  de  Caftro 
par  les  Mores  [&  les  Turcs.]  »î< 


(b)  U  faut  entendre  quelque   Soudan   du 
Caire,  que  les  Arabes  appellent  Kabcra, 
(0  C'étoit  AU  Beale  ,  prcMéccfTeur  d'Q- 


nadinguely  qui  eft  ici  nommé  Atil  Tingîne.  D 
commença  efFeélivement  l'ouvrage,  /'cvc* 
Furcbajj,  tome  JLpag.  1170* 
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5.  III. 

Taches  blanches  fur  la  Mer.    IJle  de  Màrate.    Port  de  SbabacL    Bancs  & 

Canal  de  Suaquen,     Diverfes  apparences  de  la  Mer.     Obfervation  fur  la 

marée.    Fille  de  Suaquen ,  fon  Port ,  fes  forces ,  fon  commerce. 

LA  Flotte  Portiigaife  [ compofée  de  64  Bâtimens  à  rames ,  3  Galiottes, 
8  petites  Galères,  &  35  Flûtes],  mit  à  la  voile  de  MafFua  le  19, au 
lever  du  Soleil ,  en  fuivant  la  côte  à  la  diftance  d'une  demie  lieuë.  Tout  le 
jour  fut  fombre  &  pluvieux.  Le  vent  qui  avoit  duré  Nord-Ouefl  jufquau 
foir  ,  fit  place  tout-d'un-coup  à  un  petit  vent  d'Oueft.  On  jetta  Tancre  au 
long  du  Rivage ,  &  la  pluie  redoubla  pendant  toute  la  nuit. 

Le  20  au  loir,  on  ne  fe  trouva  pas  plus  loin  qu'une  rangée  de  petites 
Ifles ,  (ituées  du  côté  du  Nord ,  à  quatorze  lieues  de  Maflua ,  &  quatre  de 
kl  Côte ,  qui  dans  cette  diftance  s'étend  au  Nord-Nord-Oueft.  On  trouva  de  Teau 
&  des  beftiaux  à  Harate ,  à  Dabul  &  à  Damanil ,  qui  font  les  plus  avancées 
de  ces  Ifles,  avec  un  petit  nombre  de  pauvres  chaumines.  Le  terrain  eft en- 
vironné de  bancs  &  de  bas-fonds. 

A  l'entrée  de  la  nuit  on  porta  Nord-Nord-Oueft ,  avec  un  fort  bon  vent 
d'Eft,  Vers  minuit ,  la  Flotte  fe  trouva  entre  certaines  taches  fort  blanches , 
qui  jettoient  des  flammes  auffi  vives  que  des  éclairs.  Ce  fpeétacle  furpre- 
nant  tout  le  monde ,  on  cala  les  voiles ,  dans  l'opinion  qu'on  étoit  fur  quelque 
banc  de  fable.  Mais  en  jettant  la  fonde,  on  trouva  vingt-fix  braflfes  d'eau. 
D'ailleurs  les  Pilotes  du  Pays  ne  marquant  aucun  efiroi ,  [^ns  qu'ils  donnaf-»£i 
fent  néanmoins  aucune  explication  du  Phénomène ,  ].  on  prit  le  parti  de  re- 
mettre à  la  voile. 

Le  21,  le  jour  fit  découvrir  vers  la  Mer  une  Ifle  fort  bafle,  qui  parut 
effrayer  les  Pilotes  Mores.  Le  22  ,.  on  arriva  vers,  midi  fous  une  longue 
pointe  de  fable  qui  vient  de  la  Côte.     Le  Pilote  de  Dom  Jean  obfervant  la 

lati- 
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latitude,  trouva  18  degrés  30  minutes.  Après  avoir  doublé  cette  pointe, 
on  fe  vit  dans  une  Mer  fort  ouverte ,  &  Ton  fit  voile  au  Nord-Oued  par 
Oued.  Dans  refpace  d'une  heure ,  on  arriva  dans  un  Port  nommé  Marate. 
La  côte  pendant  ce  jour ,  s'étoit  étendue  au  Nord-Nord-Oueft.  Elle  efl 
continuellement  fort  baffe  ;  mais  les  montagnes  qui  fe  préfentent  dans  Té- 
loignement ,  paroiffent  toucher  aux  nues. 

Marate  (a)  eftun  Ifle  baffe  &  déferte ,  de  figure  ronde ,  à  trois  lieué?s 
de  la  terre ,  &  foixante-fix  de  Maffua.  Elle  n'a  pas  plus  d'une  lieue  &  de- 
mie de  tour.  Du  côté  Sud-Oueft  qui  regarde  la  terre ,  elle  a  un  fort  bon 
Port ,  à  couvert  de  toutes  fortes  de  vents ,  fur-tout  de  celui  d'Eft ,  &  for- 
mé par  deux  longues  pointes  qui  s'étendent  Nord  par  Efl  (A),  &  Sud 
par  Eft.  L*^entrée  en  eft  fort  étroite ,.  parce  qu'elle  eft  bouchée  par  une 
longue  Ifle  fort  plate ,  &  par  quelques  bancs  de  fable.  Elle  confifte  en 
deux  Canaux  étroits ,  dont  celui  qui  eft  du  côté  de  TEft ,  parut  le  plus  fur 
à  Dom  Jean.  Sa  moindre  profondeur  eft  de  trois  braffes;  mais  elle  augmen- 
te à  mefure  qu'on  s'avance  vers  le  Port ,  où  l'on  trouve  près  du  rivage 
)^ quatre  &  jufqu  à  cinq  toifes ,  [fur  un  fond  limoneux]. 

Le  23,  ayant  remis  à  la  voile  de  grand  matin,  on  arriva  vers  onze 
heures  à  la  vue  de  deux  petites  Ifles  fort  avancées  dans  la  Mer ,  l'une 
nommée  Daratata ,  l'autre  Dolkefallar ,  dont  Suaquen  n'eft  éloigné  que  d'un 
jour  de  navigation.  Après  midi  l'on  porta  au  Ncwrd-Oueft  par  Oueft ,  juf- 
ques  vers  le  loir  qu'on  entra  dans  le  canal  de  Suaquen,  qui  s'étend  au  Nord* 
Oueft  l'efpace  d'une  lieuë.  La  multitude  des  bancs ,  oblige  à  de  grandes 
précautions.  On  fuivit  tantôt  l'Oueft  par  Nord ,  tantôt  l'Oueft ,  en  variant 
ainfi  pendant  trois  lieues ,  jufqu'à  la  vue  d'une  grande  Ifle ,  d'où  les  bancs 
fenkblent  partir  ;  &  de-là  tournant  vers  la  terre,  on  arriva  îrvant  le  coucher 
du  Soleil  dans  un  fort  beau  Port,^  nommé  Schabakj  où  l'on  jetta  l'ancre. 
Le  Pilote  trouva  ce  jour-là  ;  par  la  hauteur  méridienne ,  que  la  latitude  é»- 
toit  prefque  de  19  degrés. 

Les  Baffes  de  Suaquen  font  en  fi  grand  nombre ,  &  fi  bizarrement  en- 
tremêlées d'Ifles,  de  rocs,  &  de  canaux,  que  la  defcription  en  eft  împof-; 
Jâ-^fible.  [A  la  droite ,  en  entrant  il  y  a  un  écueil  fous  l'Eau,  contre  lequel 
la  mer  vient  fe  brifer ,  &  à  la  gauche  une  petite  Ifle  qm  s'étend  au  long  de 
recueil  Nord-Eft  par  Eft  &  Sud-Oueft  par  Sud ,  &  qui  en  eft  éloignée 
d'environ  trois  quarts  de  lieuë.  En  avançant ,  ce  Canal  paroît  s'ouvrir  da- 
vantage ,  &  le  nombre  des  Ifles  qui  font  à  la  droite  augmente  :  elles  fone 
fort  baffes.  Celles  qui  font  à  la  gauche  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre. 
Le  Canal  eft  dans  quelques  endroits  d'une  demie  lieuë  de  largeur  ;  dans  quel* 
qiies  autres  d'un  quart  de  lieuë ,  &  quelquefois  feulement  de  la  portée  d'un 
fufil.  Depuis  l'entrée  jufqu'au  Port  deSchabak,  c'eft-à-dire-  d'environ  cinq 
lieues,  il  n'y  a  jamais  moins  de  fix  braffes  d'eau,  &  jamais  plus  de  douze.  J 
iï<£Il  n'y  a  que  des  Pilotes  exercés ,  tels  que  ceux,  de  l'Ifle  de  Robon ,  qui  puiffent 
conduire  un  Vaiffeau  fans  danger  à  travers  tant  d'écueils  &  de  difficultés.} 
Leur  étendue,  eft  de  fept  ou.  huit  lieues ,  après  lelquelles.  on. entre  dans  un 

^  autre 
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Castro,      autre  Canal,  qui  efl  plus  fiir  pour  les  grands  Vaifleaux.     Cependant  on 
i^Ai.       peut  laifler  tous  ces  bas-fonds  &  ces  bancs  à  droite ,  pour  côtoyer  de  fort 
près  le  rivage  ;  &  c'efl:  même  la  meilleure  &  la  plus  agréable  route. 

Le  24,  au  lever  du  Soleil,  on  quitta  Schabak,  &  Ton  entra  dans  un  Ca- 
nal fi  étroit ,  que  deux  Vaiffeaux  n'y  purent  pafler  de  front.  II  ne  s'appro- 
che du  rivage  que  de  la  portée  d  une  arbalète,  &  ne  s'en  éloigne  pas  plus 
auflî  que  d'une  portée  de  canon.  Tous  les  rocs,  les  bancs,  &  les  bas-fonds 
qu'il  a  de  chaque  côté ,  font  cachés  fous  Teau  ,  mais  ne  fe  découvrent  pas 
moins  aifément  par  la  couleur  de  la  Mer ,  qui  paroît  ou  rougeâtre ,  ou  toute 

Dî\  erfcs  cou-    couverte  au-delTus ,  &  qui  efl;  noirâtre  au  contraire  dans  tout  Tefpace  qui  ne 

leurs  de  l'eau,    manque  point  de  profondeur. 

Vers  midi ,  Ton  jetta  Tancre  au  delTous  d'une  petite  Ifle  ,  bafle  &  ron- 
de,  qui  eiî  à  quatre  lieues  de  Schabak,  à  19  degrés.  Ptolomée  place  à  cet- 
te latitude  la  montagne  des  Satyres  (c) ,  dont  les  Pilotes  du  Pays  n'ont  au- 
cune connoiflance.  Dom  Jean  ayant  marché  l'efpace  de  deux  milles ,  apper* 
çut  des  bêtes  d'efpèces  différentes ,  &  de  vaftes  troupeaux  de  Chèvres  dont 
Origine  delà    les  traces  étoient  empreintes  dans  toute  la  plaine  j  ce  qui  lui  fit  juger  que  la 

fable  des  Saty-    f^y^  jes  Satyres  habitans  de  cette  Ifle  ,  n'a  point  eu  d'autre  origine.     De 

^'•'*-  Schaback  jufqu'ici ,  on  ne  trouve  jamais  moins  de  deux  brafles  &  demi  de 

fond,  ni  plus  d'onze.  La  marée  ne  s'élève  point  ici  plus  de  dix  pieds,  &le 
flux  commence  aufli-tôt  que  le  Soleil  monte  fur  l'horiibn,  à  peu  prés  comme 
je  l'ai  rapporté  de  Socotora. 

Le  26,  au  lever  du  Soleil,  on  partit  de  cette  Ifle,  en  laifTant  à  nache 
au  long  du  Contment ,  une  chaîne  de  rocs  qui  s'étend  fort  loin  ;  mais  ki  Mer 
parut  libre  &  ouverte  fur  la  droite.  A  neuf  heures  on  jetta  l'ancre  près  d'u- 
ne petite  Ifle ,  environnée  de  beaucoup  de  bancs  &  de  bas-fonds  ,  mais  qui 
ne  laiffe  pas  d'avoir  un  bon  Port.  Elle  n'eft  qu'à  une  lieuë  &  demie  de  la 
précédente ,  &  cinq  lieues  au  deflbus  de  Suaquen.  Le  lendemain  on  n'alla 
mouiller  l'ancre  qu'une  lieuë  &  demie  plus  loin  ,  fur  vingt-huit  brafles  de 
fond.  Le  28  on  jetta  l'ancre  deux  fois,  l'une  à  deux  lieues  de  la  Côte  fur 
23  brafles  de  fond,  après  avoûr  remarqué  du  côté  de  la  Mer  ,  à  la  couleur 
rouge  ou  verte  de  l'eau ,  qu'U  s'y  trouvoit  quantité  de  bas-fonds  ;  &  la  féconde 
fois,  le  foir,  fur  un  fond  [de  fable]  de  37  brafles,  contre  une  petite  Ifle doKJCf* 
Suaquen  n'efl:  plus  éloigné  que  d'une  lieuë  &  demie.  La  Côte  du  Condnenc 
s'étend  au  Nord-Nord*Oue{t ,  &  Sud-Sud-Efl.  Elle  efl  bordée  par  un  banc 
qui  entre  dans  la  Mer  l'efpace  de  deux  lieues  (  J).  Le  premier  de  Mars  on 
doubla  la  pointe  de  ce  banc ,  pour  entrer  dans  un  Canal  intérieur  ,  &  i'oa 
arriva  au  Port  de  Suaquen  (e). 

Cette  Ville  étoit  alors  une  des  plus  riches  du  Levant ,  fur  la  Côte  des 

Abyflrms.    Elle  égaloit  &  peut-être  furpafToit-elle  les  plus  fameufes ,  par  la 

Port  de  Sua-    ^onté  &  la  fûreté  de  fon  Port ,  par  la  facilité  d'y  charger  &  décharger  les 

Vaiffeaux ,  par  fon  trafic  avec  les  Pays  éloignés  (/) ,  par  fa  force  &  les  avan* 
tages  de  fa  fltuation.  La 

(  c  )  Cela  cft  fort  vrai-fembhHe  ,  mais  il  ne  Port  cft  le  même  que  celui  qui  cft  appelle  -^T* 

s*enfuit  pas  que  la  Montagne  dont  parle  Pto-  pi  par  Ptolomée. 

lomce,  fût  ici,  par  la  raifon  que  j*ai  déjà  fait         (/)  Depuis  les  conquêtes  des  Turcs ,  Mok- 

obferver ,  pag,  193.  note  (<»).  ka  &  plufieurs  autres  lieux  ont  enlevé  le  com- 

Id)  AngL  d'une  demie  lieuë  R.  d.  E.  OKrcc  de  Suaquen. 
«^  (e)  L'Auteur  Portugais  (uppofe  que  ce 
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La  nature  amis  le  Port  à  l'abri  de  tous  les  vents.  L'eau  eft  continuelle- 
ment fi  tranquille  qu'on  s'y  apperçoit  à  peine  des  marées.  II  peut  contenir 
XJ=»deux  cens  Vaifleaux  &  des  Galères  fans  nombre.  Le  fond  eft  [limoneux  &J 
*par-tout  de  cinq  ou  fix  braifes ,  &  de  fept  dans  quelques  endroits.  Les  bâGi- 
mens  peuvent  s'approcher  autour  de  la  Ville  ju(qu'au  bord  du  rivage ,  &  re- 
cevoir les  marchandifes  des  Magafins  par  une  fîmpl^  planche  de  communica* 
tion.  Pour  le  commerce ,  Dom  Jean  ne  trouva  que  Lisbonne  à  comparer 
avec  Sûaquen.  Les  deux  Péninfules  de  l'Inde,  mais  particulièrement  dmi^yf, 
Tanafarin ,  Pégu ,  Malaca ,  les  Golfes  Perfîque  &  Arabique ,  le  Caire  ,  Ale- 
xandrie ,  tout  le  pays  des  AbyflSns ,  d'où  il  venoit  à  Suaquen  de  Tor  &  de 
l'y  voire  en  abondance ,  étoient  les  lieux  de  fes  correfpondances  ordinaires. 
A  l'égard  de  la  force,  cette  multitude  de  bas-fonds ,  d'illes ,  de  rocs , de  bancs 
de  fable ,  &  de  canaux  qu'il  faut  pafTer  dans  l'efpace  de  feize  lieues  ,  font 
comme  un  rempart  naturel.  Le  Mer  y  eft  fi  terrible  &  fi  dangereufe  ,  que 
les  Habitans  n'ont  pas  befoin  d'autre  fecours  pour  leur  défenfe.  Voici  d'ail- 
leurs la  Ctuation  de  la  Ville,  Au  milieu  d'un  enfoncement  de  figure  ronde, 
eft  une  Ifle  de  la  même  forme  ,  plate  &  prefqu'à  fleur  d'eau  ,  dont  le  cir- 
cuit n'eft  que  d'un  mille.  Tout  cet  efpace  eft  couvert  de  maifons  ;  de  forte 
que  la  Ville  eft  une  Ifle,  ou  l'Ifle  une  Ville.  La  diflance  du  Continent  à 
l'Eft-Sud-Eft  &  au  Sud-Oueft ,  n'eft  que  d'une  portée  de  modquet.  Le  Ca- 
nal eft  libre  autour  de  la  Ville  &  n'a  jamais  moins  de  fix  ou  fept  braflès  d'eau, 
de  forte  que  le»  Vaifleaux  peuvent  par-tout  y  mouiller  Fancre  fiir  un  excel- 
lent fond. 

Dans  le  même  ^ifoncement ,  ou  la  même  baye ,  on  trouve  trois  autres 
Ifles ,  dont  les  deux  plus  éloignées  font  fort  petites  ;  mais  la  troifième ,  qui 
eft  proche  du  Canal ,  n'a  pas  moins  de  grandeur  que  la  ViUe.  Entre  cette 
Hle  Sl  la  Côte  au  Nord ,  eft  un  autre  Canal ,  aflez  grand  pour  contenir  une 
Flotte  nombi^euie,  fur  fept  braflès  d'eau,  fans  qu'elle  puiflib  y  recevoir  aucun 
dommage  de  la  Ville ,  ni  même  en  être  autrement  apperçue  que  par  fes  mâts. 
La  marée  eft  pleine  dans  la  Baye  au  lever  du  Soleil  :  elle  diminue  par  degrés 
jufqu'à  midi ,  où  l'eau  eft  tout^^ait  bafle.  Enfiiite  remcMitant  de  même  dans 
le.  COUTS  de  l'après-midi ,  elle  fe  retrouve  pleine  au  Soleil  couchant.  Sa  plus 
grande  élévation  ne  va  pas  a  plus  de  quatre  pieds  au  bord  de  la  Ville  ^  ni  à 
plus  de  fix  au  long  de  la  Cote  \g).  Mais  elle  étoit  bafle  quand  l'Auteur  fit 
cette  obférvatioii. 
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-die  ne  HKmte  pas  à  plus  ée  4  pieds  6  pouces , 
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5.   IV. 

T&urbiïïon.    Mer  pleine  de  rocs  &  de  iancs.  Marie.  Ports  de  Tradate^  de  Doroo^ 

de  Fuschauy  à'Jrequea^  de  Salaka,  de  Farate,  de  Kilfit  ^  de  Ras  al  Devaer  ^ 

de  Rus  alSidid.  Tormerre  &  grêle.  Bas-fmds  fans  nombre. 

ON  quitta  Suaquen  le  9  de  Mars  avant  le  coucher  du  Soleil ,  &  l'on  jet- 
ta  Tancre  à  la  bouche  du  Canal ,  d'où  l'on  fc  mit  en  »er  le  leademain , 
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avec  un  tems  obfcur  qui  dura  tout  le  jour;  &  la  nuit  fuivante.  Tandis  qu*on 
étoit  à  Tancre,  il  tomba  une  prodigicufc  quantité  de  pluie.  Le  jour  d'après, 
il  vint  du  Nord  un  orage  violent ,  en  forme  de  tourbillon  ,  qui  élevant  fore 
haut  le  fable  du  rivage ,  &  le  difperfant  enfuite  dans  les  airs  ,  le  fit  paroître  * 
long-tems  comme  un  grand  brouillard  ,  ou  comme  une  épaifle  fumée.  Le 
12  on  fortit  du  Canal,  fans  avoir  fait  encore  plus  de  deux  lieues  ,  depuis 
Suaquen,  &  fans  être  à  ^lus  d'une  lieuë  &  demie  de  la  Côte  ;  mais  on  fe 
trouva  au  milieu  de  tant  de  rocs ,  de  bancs  de  fable ,  de  baffes ,  où  la  Mer 
batoit  avec  violence ,  qu'on  fut  obligé  de  plier  les  voiles ,  &  de  tirer  à  la 
rame  pendant  trois  heures ,  jufqu'à  la  fin  de  toutes  ces  difficultés.  Vers  le 
foir  on  mouilla  l'ancre  entre  les  bancs  &  la  Côte, à  trois  lieues  de  Suaquen, 
dans  un  Canal  fort  étroit ,  mais  à  couvert  de  la  violence  des  flots  ;  [Ce  Canal)d^ 
va  en  s'élargiflant  &  devient  très  fpacieux;  fon  fond  eft  net.]  Le  13  ,  une 
heure  avant  le  jour ,  on  fortit  du  Canal ,  &  les  premiers  rayons  du  Soleil  fi- 
rent découvrir  fur  la  droite ,  à  la  portée  du  canon  ,  une  longue  rangée  de 
bancs  &  d'écueils ,  qui  paroiiToient  s'étendre  dans  le  même  fens  que  la  Côte. 
A  onze  heures  le  vent  changea,  &  fouflant  duNord-Nord-Oueft,il  devint fi 
impoflîble  d'avancer ,  qu'on  fut  forcé  d'amarrer  contre  les  Rocs.  Mais  vers 
deux  heures  après  midi ,  le  vent  étant  devenu  Nord-Nord-Efl ,  on  porta  au 
Nord-Ouell,  &  Ton  s'approcha  de  la  Côte  ,  dans  un  Canal  étroit,  où  Ton 
trouva  facilement  à  mouiller  l'ancre.  On  étoit  à  fept  lieues  de  Suaquen ,  d'eu 
h  Côte  porte  Nord  &  Sud,  &  Nord  par  Oueft,  &  Sud  par  Eft. 

Le  15  Dom  Jean  prit  terre  fur  le  Continent ,  où  il  obferva  que  lorfque 
le  Soleil  étoit  élevé  de  deux  heures  fur  l'Horifon,  la  marée  étoit  haute;  & 
qu'à  deux  heures  après  midi ,  elle  étoit  baffe.  Sa  hauteur  eft  d'environ  2Z 
coudoies. 

On  fortit  le  i6,  du  Canal,  le  vent  étant  au  Nord,  &  Ton  jetta  Fancre 
une  demie  lieuë  plus  loin.  Le  17,  on  mouilla  dans  un  fort  bon  Port,  nom- 
mé Tradate ,  à  dix  degrez  de  latitude.  La  terre  eft  très-baffe  au  long  du  riva* 
ge  ;  mais  à  trois  lieues ,  elle  a  des  montagnes  fort  élevées.  Tradate  mérite 
un  rang  entre  les  meilleurs  Ports.  Sa  latitude  eft  de  19  degrés  50  minutes. 
L'entrée  n'a  pas  moins  d'une  portée  de  fauconeau  de  largeur  ;  mais  il  va  tou- 
jours en  s'étréciffant  ;  ce  qui  n'empêche  point  qu'il  n'ait  dans  toute  (on  éten- 
due vingt  braffes  d'eau,  fur  un  fond  de  rafe.  A  peu  de  diftance  du  rivage , 
on  trouve  plufieurs  puits ,  de  la  meilleure  eau  qu'il  y  ait  fur  toutes  ces  Côtes. 

Le  19  on  fit  voile  l'elpace  d'environ  trois  Ueuës  &  demie,  à  la  vue  d'un 
grand  nombre  de  bancs.  La  Côte  s'étend  Nord  &  Sud.  Le  20 ,  au  lever  du 
Soleil,  la  Mer  étant  fort  agitée  par  un  vent  du  Nord,  on  fut  forcé  de  fe 
mettre  à  couvert  entre  les  bancs ,  où  l'eau  s'engagea  par  un  Canal  fort  étroit 
&  fort  difficile.  A  pdne  eut-on  jette  l'ancre,  que  le  vent  devint  Nord-Nord- 
Eft.  Le  21,  on  partit  avec  un  bon  vent  Oueft-Nord-Oueft.  Une  heure  après, 
on  fe  trouva  à  la  hauteur  d'une  fort  longue  &  fort  belle  pointe  {a)  derrière 
laquelle  eft  la  Baye  de  Doroo. 

D  o  R  o  G  eft  une  belle  &  grande  Baye  à  quinze  ou  feize  lieues  de  Suaquen, 
Elle  a  du  côté  du  Sud  cette  longue  pointe  qui  s'avance  dans  la  Mer ,  &  fur 

laquelle 


(a)  Dom  Tcan  prétend  que  cette  pointe  eft     Diogéne. 
Celle  que  Ptolomée  appelle  le  Promontoire  de 
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laquelle  on  a  bâti  une  tour  ronde,  qui  a  l'apparence  d'un  pilier,  La  Baye  eft 
remplie  d'Illes,  d'enfoncemens ,  de  criques,  où  plufîeurs  Vaifleaux  pour- 
roient  fe  retirer  fans  être  apperçus.  L'entrée  de  la  Baye  eft  fermée ,  dans  fa 
plus  grande  partie ,  par  un  banc  de  fable ,  qui  s'étend  près  d'un  mille  dans  la 
Mer,  Mais  à  l'oppofite  du  Cap ,  il  refte  un  Canal  étroit  où  l'on  trouve  fix 
brafles  d'eau,  qui  diminuent  en  avançant,  jufqu'à  trois.  Le  fond  eft  d'une  ter- 
re glaife  très-dure.  La  direftion  du  Canal  eft  Eft  par  Nord.  .  Un  puits  qui 
n'eft  qu'à  une  portée  de  canon  de  la  Baye,  fournit  de  l'eau  abondamment; 
mais  elle  fe  fent  du  voifinage  de  la  Mer. 

Le  22  à  la  pointe  du  jour,  on  partit  à  la  rame ,  &  traverfant  heureufe- 
«lent  les  rocs  dont  cette  mer  eft  remplie ,  on  amarra  vers  midi  contre  les  der- 
niers ;  après  quoi ,  doublant  vers  le  foir  une  pointe  fort  ba^Te ,  on  entra  dans 
ime  Baye  Ipacieufe ,  nommée  Fufchan ,  à  trois  lieues  &  demie  de  Doroo.  La 
Côte ,  depuis  ce  Port ,  s'étend  Nord  &  Sud ,  inclinant  un  peu  vers  l'Oueft  &  l'Ëft. 

L  A  Baye  de  Fufchan  eft  remarquable  par  un  Pic  fort  haut  &  fort  pointu. 
Sa  latitude  eft  vingt  degrés  quinze  minutes.  Deux  pointes  très-baftes ,  éloi- 
gnées d'une  lieuë ,  l'une  de  l'autre ,  forment  fon  entrée.  Comme  la  mer  n'y 
eft  point  impétueufe ,  la  rade  en  eft  fort  bonne ,  depuis  dix  &  douze  braf- 
jCj*fes  de  profondeur  jufqu'à  cinq  [fur  un  fond  de  vafe.l  II  ne  fe  trouve  poinç 
d'eau  dans  les  terres  voifines ,  tant  elles  font  féches  &  ftériles.  Au  long  de 
la  Côte  méridionale  de  la  Baye ,  on  voit  neuf  petites  Ifles  en  cercle ,  &  quel- 
ques autres  difperfées  ;  mais  toutes  fort  baffes  &  environnées  de  bas-fonds. 

L  E  25 ,  après  avoir  rangé  la  terre  l'efpace  de  quatre  lieues ,  en  voyant  un 
grand  nombre  de  rocs  fur  la  droite ,  on  arriva  dans  un  fort  grand  Port ,  qui  fe 
nomme  Arekca.  La  Côte  continue  Nord  &  SUd,  tournant  un  peu  vers  l'Oueft 
&  l'Eft. 

D  o  M  Jean  parle  d'Arekca  comme  du  Port  le  mieux  fortifié  &  le  plus  ca^ 
pable  de  défenfe  (*")  qu'il  ait  vu  dans  cette  Mer.  Il  eft  à  vingt-deux  lieues 
de  Suaquen.  Au  milieu  de  l'entrée  eft  une  lue  longue  de  deux  cens  pas  ,  & 
d'environ  la  même  largeur ,  qui  a  du  côté  du  Sud  un  '  banc  de  fable  qui  fer- 
me le  paflàge.  Du  côté  du  Nord ,  le  Canal  eft  large  d'une  portée  d'arbalète, 
&  n'a  pas  moins  de  quinze  brafles  de  fond.  Sa  longueur ,  Nord-Oueft  &  Sud- 
Eft,  eft  d'une  portée  de  canon.  Il  faut  fuivre  avec  foin  le  milieu,  parce quQ 
les  deux  côtés  font  parfemés  de  rocs.  Après  ce  Canal ,  la  Côte  s'enfonce  à 
droite  &  à  gauche ,  &  forme  un  Port  large  d'une  lieuë ,  fur  une  demie-lieuë 
d'enfoncement.  Le  milieu  eft  fort  profond  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de  bafles  à 
l'entour.  Lorfqu'on  a  le  Pic  à  l'Oueft-Sud-Oueft  on  a  pafle  le  Port.  Ce  fut 
de-là  que  Gama  renvoya  la  plus  grande  partie  de  fa  Flotte  à  Maflua ,  fe  ré- 
fervant  quinze  petites  Galères ,  avec  leiquelles  il  continua  fa  navigation. 

Le  30,  il  alla  jetter  l'ancre  à  quatre  lieues  d' Arekca,  dans  le  Port  de  Sa* 
iakaj  vingt-fix  lieues  au-delà  de  Suaquen.  La  Côte  porte  Nord  &  Sud, 
Jt:^[tirant  un  peu  vers  l'Oueft  &  l'Eft.]  II  eft  remarquable  que  jufqu'au  Port  d'A- 
rekca ,  la  terre  au  long  de  la  Côte  eft  fort  bafle  &  fort  plate  jufqu'aux  pieds 
des  Montagnes  ;  au  lieu  qu'enfuite ,  l'efpace  entre  les  Montagnes  &  le  riva- 
ge ,  eft  rempli  de  collines ,  &  continuellement  inégal. 

0» 
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Baye  de  Fuf- 
chan. 

Ses^  proprié- 
tés,' 


Port  d* Arek- 
ca. 


Defcrîptloa 
de  ce  Port. 


Port  de  Sala- 
ka. 


(fr  )  D<m  Jean  fuppofe  queVell  le  Dioskurm  de  Ptoloméc. 

L  Part.  Ce 


Cas  rit  0. 

Ras  al  De- 
Taer. 


Triangle  d'If- 
tes. 


Rivière  de  la 
Tarate. 


Ion  de  Kilfit». 


Moamaa. 
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On  fit  fept  (c)  lieues  le  51 ,  &  l'on  amarra  entre  un  baacqrn  n'eft  qu'à  une 
lieuë  du  rivage ,  [&  à  quarante  de  Suaquen J  Depuis  Salaka ,  la  Côce  cont- 
inence à  tourner  beaucoup.  Elle  efl  fort  bafle  une  lieue  au-delà  d'Jl  Devâât 
'{d)y  &  fe  termine  à  une  pointe  de  terre  où  Ton  voit  treize  petits  tertres ,  que 
tes  Pilotes  Mores  prennent  pour  des  tombeaux.  Apres  cette  pointe ,  qjai  fe 
nomme  Ras  Doaer  {e)^  la  Côte  s'étend  Nord-Nord  Oueftjufou'i  des  fabfcs^ 
auprès  defquels  on  jetta  Tancre.  La  pointe  de  Ras  Doaer  efl  fort  renommée 
dans  cette  Mer ,  parce  que  tout  ce  qui  fait  voile  de  Mafllia  »  de  Suaquen ,  Se 
des  autres  lieux ,  à  Joddah ,  à  Koflîr  &  à  Tor ,  doit  néceflairement  y  paflèr. 
La  Mer,  dans  ces  dix^fepi  lienès,efl:fi  remplie  de  rochersr&  de  fables,  qu'oa 
croiroit,  dit  l'Auteur^  qu'il  efl:  plus  facile  de  lapaiTer  à  gué  que  dans  les  plus 
petites  Barques.  Ainfi ,  loin  de  pouvoir  tracer  la  route  ,^  on  m  forcé  de  s'a? 
bandonner  comme  au  hazard ,  ou  du  moins  à  la  direélion  d'un  fage  Pilote. 

Entre  Salaka  Se  Rat  Doaer  ^  on  trouve  troi&Iflesqui  forment  un  triangle;, 
mais  plus  pré&du  dernier  de  ces  deux  lieux  que  de  l'autre;  La. plus  grande,, 
qui  fe  nomme  Magazanm ,  a  deux  lieues  de  longueur.  La  terre  en  eft  fort 
haute ,'  &  manque  d'eau.  Son  éloignement  de  Ras  Doaer  eft  de  crois  lieues 
au  Sud.  La  féconde  lile  s'appelle  jilmante.  Elle  eft  plus  loin  vêts  la  mer ,  haur 
të  &  dépourvue  d'eau  comme  l'autre.  Mais  la  troiiléme^  qui  eft  àqoatre^eaès 
de  Salaka  y  eft  fort  baflê  &  toute  compofée  de  fable. 

Le  2  d'Avril,  en  s'éloignant  des  bancs ^  on  fe  fervit  des  rames  pour  fe 
rapprocher  de  la  Côte ,  &  l'on  découvrit ,  à  quatre  lieuËs ,  rembouchure  de 
la  Farafe ,  belle  &  large  rivière.  Elle  eft  larçe  d'une  portée  de  couleuvrine ,, 
entre  deux  pointes  fort  baffes ,  de  chacune  deiquelles  fort  un  banc  de  fable.' 
C'eft  entre  ces  deux  bancs  qu'on  trouve  l'entrée  du  Gmal.  La  profondeur 
de  l'eau  y  eft  de  trente  braifes  ;  mais  elle  diminue  jufqu'à  dix-huit.  Cette  Ri^ 
Vière -coule  de  l'Oueft  àl'Eft^  &  fa  latitude  eft  de  vingt^un  degrés  quarante 
minutes.  La.  teri^e  eft  fort  bailë  des  deux  côtés  ^  fans  aucune  apparence  d'ar- 
bYes  ou  de  buiiibns.  Une  lieuë  jxlus  loin,  les  Galères  trouvèrent  £il/ky  bean 
Poi!t,.  à  l'abri  de  toutes  ibites  de  vents,  avec  douze  braflesdefond  danstou^ 
tes  fes  parties.  U  eft  iformé  par  deux  pointes,  qui  s'étendent  Nord-Oneftpar 
Nord ,  4c  qui  font  éloignées  l'one  de  i'adfire  dejprès  d'un  nulle.  Toute  lacir^ 
conférence  -^u  Port  eft  d'environ  trois  lieues.  Gtttc  Côte  eft  fort  pierreufe; 
&  depuis  k  Rmërc  Farate  on  taromœ  une  chaîne  de  montagnes,  entre  lef* 
quelles  ^a-en  diftingue  >une  fort  haute.    A  deux  lieues  de  Kilfit'eft  un  autre 


Port  de  Ras 

4l  Sidid. 


lieues  ,  on  a  lur  la  droite  oueiques  bas-ionos  ;  quoique  le  nombce  en  loit  moms 
grand  qu'on  ne  fa^  vu  jufqu'ici.  La>  Côte  :s'étend  Nord  par  Okieft^  Sl  Sud 
par  Eft  (/).  ir-  y 

RiiSALsiniD  (g)  au  Ton  mouilla  le  foir^  eft  un  petit  Port,  mais  fort  com<- 

mode 

0  ^'VL  dîXtfept  K.  éL  Z.  paflagc  embrouillé  &  imporfolt;  pour  y  remé- 


\Mi  uaijb  ic  juuniai  ae  v:.aicro.  il  a  luppTime  ici,  ç^ja  Utjtance  efi*  dren^ifmk 

(*)  Ras  figniiie  tête.  Les  Arabescmployent  3  ^'^mw  i^  demie;  ce  qui  effedivement  ne  pa- 

ce  mot  pour  fignificr  une  pointe  de  terre.  Ras  roît  rien  iigniiicr.  R.  d.  E. 

al  Sidid  fignifie  la  pùin$e: neuve.  ft^ig)  Puichafs TappcUc  ][gi4U^d'oikVonpcnt 


(J)  1^^  Auteurs  Anglois  trouvent  tout  ce 


coa* 
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mode  &  fort  agréable.  II  n'a  que  deux  mille  de  tour.  On  v  compte  cinquante- 
iept  lieues  de  Suaquen.  Sa  forme  eft  ronde.  L'entrée  eft  formée  par  deux 
pointes ,  dont  l'une  tourne  au  Nord  &;  Fautrei  au  Sud.  EUe  4  db^-huit  brafr 
fes  d'eau  ;  mak  on  n'en  trouva  que  quim^  (W  dans  l'intérieur  du  Porc.  Le 
fond  en  eft  fort  net ,  &  les  VaifieauX  n'y  reflenceat  point  d'autre  vçnt  que 
•cdui  d'Eft.  On  Q*ouve  à  moins  d'une  lieuë  dans  les  terres ,  uft  puits  d'eau  qui 
n'eft  pas  des  meilleures. 

On  doit  obferver  que,  dans  cette  partie  de  la  Côte,  les  Rivières  &  les 
Ports  n'ont  point  de  barre ,  m  de  bancs  de  fable  à  leur  entrée.  On  y  trou- 
ve au  contraire  plus  de  fond  q^e  dans  Fintérieur..  Dchu  Je^n  rem^qua  fut 
la  Côte  de  RafaJûdîd  piufieura  aibres  qui  refT^mbloient  m  liège  par  Iq  troi\ç 
&  les  branches ,  &  qui  lui  parurent  couverts  de  h  m^m^  ^orcç.  Cepen^ 
dant  le  refte  y  refFemble  peu ,  car  les  feuilles  font  fort  larges ,  épaiuës  , 
vertes ,  &  croifëes  par  de  grandes  veines.  Le  bourgçoa'  eît  femblable  ^  I4 
mauve  ;  mais  il  eft  d'une  grande  blancheur.  Sx  Ton  coupe  la  moindre  br^-i 
che  de  cet  arbre ,  on  en  voit  ruiilèler  du  lait.  D^m  l'intériçm*  des  terres  ^ 
il  croît  des  caprins ,  dont  les  Mores  ne  mangenc  que  le^  feuille^.  Dom Jean 
ne  découvrit  point  d'autres  arbo-os  fur  toute  la  Cdt^  du  Qplfe ,  à  ^  réierve 
d'un  petit  bois ,  un  peu  au-deiTus  de  MaiTua ,  dans  un  (çrrain  marçcageiuc 
fort  proche  de  la  mer.    Encore  prétendait-on  Qu  il  y  avoit  été  plfuité- 

Le  4,  depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu'à  oiue  heures  du  matin,  on  refTen'' 
tit  les  violens  effets  d'un  vent  de  Nord-Ouell  :  aprè$  quoi  un  toiyiçrre  af< 
freux  fe  fit  çntendre ,  &  fut  fuivi  d'une  gréle ,  la  plus  grofle  que  l'Auteur 
eût  jamais  vue.  Pendant  que  le  tonnerre  dura,  le  vent  ne  fit  que  changer 
continuellement,  &  demeura  enfin  Nord.  Ce  même  jour,  Dpm  Jean  trou- 
va la  variation  d'un  degré  un  quart  au  Nord^Eft ,  &  la  latitude  du  Port  da 
trente-deux  degrés.  Cependant  il  confefle  qu'avec  quelque  foin  que  cettQ 
obfervation  ait  été  faite  à  terre ,  elle  peut  avoir  été  fujette  à  quelque  erreur , 
parce  que  la  chaleur  exceiiive  dii  Soleil  avoit  cattfé  quelque  défordre  dans 
îinftrument. 

O  N  partit  dû  Port  de  Ras  ai  Sidid  le  6,  Une  hettre  avant  le  jour ,  Se  Y  on 
ne  fit  ce  jour*là  que  trois  lieues  &  demie.  Le  7  a«  matin ,  on  fit  trois  lieues 
à  la  rame ,  en  côtoyant  le  rivage ,  &  Ton  jetta  Taiicre  près  d'une  longue  (^i  ) 
pointe  de  terre.  Vers  midi ,  on  remit  à  la  voile ,  mais  avec  beaucoup  dui- 
quiétude ,  à  caufe  de  la  multitude  furprenante  de  petits  rocs  qu'on  apperce* 
voit  des  deux  côtes.  La  crainte  devint  fi  vive  qu'elle  fit.plior  leyvoUes  âc 
reprendre  les  rames.  Au  Soleil  couchant,  l'on  jetta  l'ancre  daSSunfQrt  ^94 
Bort ,  nommé  Komoi^  à  onze  lieues  de  Ras  al  Sidid. 


CondiTre,qu*n'étoit écrit  dans  l'Origmal  il  Gi" 
did^  ou  el  Gidid. 

(  b^  jingl  treize.  R.  d.  E. 

(t)  L'Auteur  aûûre,  avec  confiance  »  que 


cette  pointe  doit  être  ^  Starta  de  Ptolomée. 
Les  preuves  fi»t  fa  latkude  &  fit  fltuation  lo« 
cale^ 


Arbre  d'o^ 
le  lait  ruis* 


Effet  du  So* 
leil  fur  les  In* 
ftrumens  Af- 
tronomlquen 


^ort  de  Cor 
mol. 
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5.    V. 

Qualité  de  la  Mer  ^  des  Côtes.    Ports  de  Koniol ,  de  Schaak  al  Tadaïn ,  de 
Sial ,  de  Gadenauhi ,  de  Scharm  al  Kiman ,  de  Schanna ,  de  Gualibo.  Caps 
de  Ras  al  Nashef  6f  de  Ras  al  Jnf.    IJles  de  Zarmojete ,   de  Kor- 
naqua ,  de  Shoarlch  y  de  Konnaqua ,  de  Bafuto.  Roc  remarqua- 
ble.   Fenîs  ^  arbres. 


A 


Komol. 


Deux  lieues  de  Ras  al  Sidid  on  trouve  une  pointe  de  terre ,  entre  la- 
quelle &  celle  dont  j'ai  parlé ,  à  lîx  lieues  du  même  Port ,  eft  une 
grande  &  fameufe  Baye ,  qui  contient ,  vers  la  pointe  Nord-Ouefl ,  un  Port 
extrêmement  couvert,  &  défendu  contre  toutes  fortes  de  vents.  Cette 
dernière  pointe  eft  une  Ifle.  On  compte  de-là  cinq  lieues  Nord-Oueft  par 
Oueft,  jufqu'à  la  pointe  de  Komol,  entre  laquelle  &  la  dernière,  eft  une 
autre  Baye ,  formée  par  ces  deux  pointes.  Ceft  à  celle-ci  que  finiflent  (a) 
ks  granaes  montagnes  qui  régnent  jufques-là  au  long  de  la  Côte  (b). 

K  o  M  o  L ,  éloigné  d'environ  foixante-huit  lieues  de  Suaquen ,  eft:  au  vingt- 
deuxième  degré  trente  minutes  de  latitude.     Son  Port  eft  à  l'extrémité  de 
Defcriptîon   la  Baye,  fort  proche  de  la  pointe  du  Nord-Oueft.     Il  eft  très-fûr,  quoique 
du  Port  de       d'une  très-petite  étendue.     Ud  banc  de  fable  fert  tout-à-la-fois  à  défendre 

Centrée,  &  à  rompre  l'impétuofité  de  la  mer.  La  terre  qui  l'environne  for- 
me une  perfpeftive  agréable.  Elle  eft  habitée  par  les  Badwis  (  c  )  ;  peuple 
nombreux  ,  qui  diffère  peu  des  Arabes  errans* 

•  D  u  Port  de  Komol ,  d'où  l'on  partit  à  trois  heures  après  minuit ,  on  fe 
fervit  quelque  tems  des  rames  au  long  de  la  Cdte ,  &  l'on  mit  enfuite  à  la 
voile.  Mais  quelques  Bàtimens  ayant  heurté  contre  les  rocs ,  on  replia  les 
voiles  pour  reprendre  la  rame.  Le  8 ,  à  la  pointe  du  jour ,  on  arriva  dans 
une  grande  &  belle  Baye ,  à  laquelle  on  ne  vit  point  de  fia,  du.  côté  du  Nord 
&  du  Nord-Oueft.  Les  écueils  continuoient  d'être  en  fi  grand  nombre  de 
éhaque  côté ,  que  vers  le  foir  on  prit  le  parti  d'amarrer  contre  les  rocs.  Le 
9 ,  on  gagna  uA  grand  banc  de  fable ,  qui  s'étend  Nord-Eft  par  Eft ,  &  qui 
s'àppeUe  en  Ai^abe  Scbaak  {d)  al  Tâiaifn , c'eft-à-dire ,  Banc  des  mains ^ipsxc^ 
qu'il  reflemblè  à  deux  bras  ouverts ,  avec  teurs  mains.  Il  eft  fitué  à  l'ex- 
trémité d'une  grande  Baye ,  qui  a  un  Port  dans  l'enfoncement ,  à  quatre  lieues 
de  h  pointe  de  Ras  al  Nashef^  £ft-Sud-£ft.  Les  détours  du  banc  mettent 
ce  Port  fort  à  couvert. 

De 


Banc  de 
Schaak  al  Ya- 
daïD. 


.  (^)  Dom' Jean  ,  p^  cette  r&ifon  ,  prend 
cette  Pointe  pour  le  Promontoire  de  Prionoto , 
dans  la  troiliéme  Table  d'Afrique  de  Ptolo- 
siée. 

(  6  )  Le  Traduéleur  a  fupprimé  ici  un  para- 
graphe entier  de  l'Original:  le  voici  „  De- 
„  puis  Ras  al  Sidid ,  jufqu'à  Komol ,  on  voit 
^,  de  petites  Collines,  fort  près  les  unes  des 
„  autres  ;  à  une  lieue  de  diflance  ,  derrière 
„  elles ,  il  y  a  de  grandes  &  hautes  Montagnes 
„  qui  s'élèvent  en  pointe  ;  elles  s'approchent 
^  (.-nfuice  du  Rivage,  &  ne  s'en  éloignent  plus 


jufqu'à  une  demie  lieue  de  Komol  ^.  Ce  pa^ 
ragraphe  femble  ne  dire  autre  chofe  que  ce  qui 
e(l  dans  le  précédent;  c'ed-là,  fans  doute,  la 
laifon  pour  laquelle  le  Tradudleur  l'a  omis 
R.  d.  £. 

(  r  )  Ce  mot  fîgnifie  Peuple  du  Défert.  Ceft 
ainiï  qu'on  didingue  les  Arabes  vagabonds  » 
de  ceux  qui  vivent  dans  des  Villes. 

(i)  PurchaflT écrit  Xaab  al  Iden;  maïs  c'efL 
xm2  erreur.  Schaak  al  Yadaïn ,  lignifie  exacte- 
ment le  banc  ou  l'écueil  des  deux  mains. 
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Depuis  le  Cap  où  finiflènt  les  montagnes  jufqu'à  la  première  pointe  qui     Castro. 

J3*îefuit,  le  cours  de  la  Côte  [qui  eft  toute  couverte  d'une  efpèce   de   Ge-       J54i- 
nets  ]  eft  Nord-Oueft  par  Nord.     Enfuite  elle  tourne  beaucoup  en  s'enfon- 
çant  dans  la  grande  Baye,  &  revient  former  un  autre  grand  Cap,  qui  s'ap-   RasalNashcf. 
pelle  Ras  al  (e)  Nashef,  ou  le  Cap  Sec,     L'Ille  de  Zermorjete,  que  Dom 
Jean  apperçut ,  eft  éloignée  de  cette  pointe  d'environ  huit  lieues ,  à  TEft. 

j-^C'eft  le  premier  endroit  [félon  les  Pilotes  Mores],  d'où  Ton  peut  voir  les 
deux  Côtes  du  Golfe  ;  mais  celle  de  l'Arabie  en  eft  la  plus  éloignée.  Cette 
Ifle ,  qui  eft  fort  haute  &  fort  ftérile ,  en  a  une  petite  à  peu  de  diftance. 

Le  10,  on  porta  dans  la  matinée  au  Nord-Nord-Eft ,   avec  un  fort  bon 
vent  ;  &  la  mer  parut  libre  &  navigable.     Une  demie-Iieuë  au-delà  de  la 
pointe ,  on  crut  découvrir  un  Vaifleau  à  la  voile  ;  mais  en  avançant  on  trou»- 
va  que  c'étoit  un  rocher  blanc  qui  trompe  ainQ  tous  les  gens  de  Mer.   De-là , 
tirant  Nord  par  Eft ,  on  arriva  dans  une  Ifle  nommée  Kornaqua.     On  pafla      Ifle  de  Kor- 
entre  cette  Ifle  &  la  terre,  oui  en  eft  éloignée  d'une  lieuê  &  demie.     L'Ifle  naqua. 
de  Kornaqua  eft  petite ,  &  Aérile,     Dans  une  demie-lieuë  de  circuit ,  fa  for- 
me eft  celle  d'un  lézard  ,  qui  a  les  pieds  étendus.     Elle  eft  à  fix  lieues  de 
Zermojete  ,  Nord-Oueft  par  Oueft.     On  arriva  enfuite  à  la  hauteur  d'une 
longue  pointe  de  fable,  qui  fe  nonmie  (/)  Ras  al  Anf^  c'eft- à-dire  ,  Cap  du      Ras  al  An£ 
Nez.     On  ne  découvre  point  d'Arbres  ,  ni  même  d'herbe  ,  dans  une  vafte 
plaine  qui  forme  la  Côte  en  cet  endroit.     Sur  la  pointe  même,  onapperçoit 

]^|*un  grand  Temple ,  qui  n'eft  accompagné  d'aucun  autre  édifice  ;  [de  côté  & 
d'autre  le  fond  eft  net  &  labloneux.]  Ras  al  Anf ,  eft  un  lieu  célèbre  entre 
les  gens  de  Mer ,  parce  qu'après  l'avoir  paffé ,  on  fe  croit  délivré  de  toutes 
fortes  d'embarras  &  de  dangers. 

Apkss  avoir  fuivi  laCôtejufquà  midi,  l'efpace  de  trois  lieaëS  au-delà da 
Cap ,  le  Pilote  de  Dom  Jean  trouva  vingt-quatre  degrés  dix  minutes  de  lati- 
tude. Ainfi  Ras  al  Anf  (g)  peut-être  au  vingt-quatrième  degré.  Une  demie 
heure  avant  le  coucher  du  Soleil ,  on  pafTa  aa  long  de  Schoaris ,  petite  Ifle  à    J|^^  ^^  Scho^- 

jtj^deux  milles  de  la  Côte  ,  [dont  la  longueur  &  la  largeur  ne  s'étendent  pas 
au-delà  de  la  portée  d'un  Moufquet.  Son  terrain  eft  fort  bas  ;  &  au  milieu 
on  y  voit  un  grand  buiflbn  Vert.]  A  l'Eft ,  on  apperçoit  un  grand  roc  , 
qu'on  prendroit  auflî  pour  une  Ifle.  On  traverfa  des  écueils  ,  un  mille  plus 
loin ,  &  l'on  alla  jetter  l'ancre  dans  un  Port  nommé  Sial ,  à  cent  &  trois 
lieues  de  Suaquen.  Dom  Jean  remarqua  ,  fur  tous  ces  bancs  &  ces  rocs  , 
beaucoup  plus  d'oifeaux  de  mer  qu'il  n'en  avoit  vu  jufqu'alors  dans  le  Golfe. 
.  Depuis  Ras  al  Nashef,  l'efpace  d'environ  feize  ou  dix-fept  lieues  juf- 
qu'à  rifle  de  Schoaris ,  la  Côte  tourne  d'abord  par  divers  enfoncemens ,  & 

X  s'ar 

,  (  0  L'Auteur  fuppofe  que  c'eft  ici  le  Pen-  Tropiq^e  ;  &  Pline  dit  au'au  Soiflice  d:Eté  le 

tadaftylus  de  Ptolomée.    Il  ajoute  que  cet  an-  Gnomon  n*y  fait  point  d'ombre  à  midi  ;  ce  qui 

cien  Géographe  appelle  la  grande  Zamorgete  revient  à  la  même  chofe.    Mais  il  eft  toujours 

Âgathon;  mais  il  ne  parle  point  de  la  petite,  à  préfumer  que  la  (îtuation  que  lui  donne  Pto- 
Le  Doàeur  Pocock  [dans  fa  belle  Carte  de3>lomée  eft  purement  accidentelle,  c'eft-à-dire  ^ 

rÊgypte]  place  Pentadaélylus  un  peu  au  Sud  que  ce  n'eft  que  le  réfultat  du  calcul  des  dif- 

de  Koffir.  tances;  &  Pline  ne  parle  que  fur  Tautorité  de 

'  (f)  Ras  (îgnUie  Pointe  ou  Cap»  R.  d.  T.  Ptolomée.  Suivant  les  plus  fortes  apparences  y. 

C^)  L'Auteur  croit  que  c'eft  l'ancienne Bé-  Al  Koffir,  dont  on  parlera  bien-tôt  ^  eft  l'aor 

rénice,  T^aice  que  Ptolomée  la  place  fous  le  cicnne  Bérénice. 

Ce  Q 


ris.^ 
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Pa\  b  Iv.ibîtc 
par  les  Bad- 


wis. 


lîiiye  de  Ga- 
dcixiuhL 


Ille  de  Bahu- 
Co. 


Port  de 
Schann  al  Ki- 
man. 


Etrange  ou- 
l&gan. 


s'avance  enfuite,  comme  je  Tai  dit,  par  la  longue  Dointe  de  Ras  al  Anf , 
qui  eft  à  lix  lieues  de  Tautre,  &  qui  s'étend  Nord-Eft  par  Nord,  Depuis  Ras 
al  Anf ,  la  Côte  va  direftement  Nord-Ouefl:  jufqu  à  Schoaris,  qui  en  e(l  àdîx 
ou  onze  lieues.  La  mer  dans  cet  efpace  n'a  des  écueils  qu'en  trois  endroits* 
Le  premier  eft  à  l'Eft  de  l'Ule  de  Kornaqua,  où  l'on  trouve  un  belle  chaîne 
de  rocs  qui  s'élèvent  au-dcflus  de  l'eau ,  &  qui  s'étendent  aflez  loin  vers  la 
Côte.  Le  fécond  eft  Tlfle  même  de  Schoaris,  qui  a  des  deux  côtés  des  bancs 
&  des  bafles,  fi  étendus  du  côté  de  la  Côte,  qu'ils  paroiffent  boucher  lepafl 
fage.  Le  troifième  lieu  eft  Sial ,  où  la  mer  eft  fi  parfemée  de  rocs  &  de 
bancs ,  qu'on  a  peine  à  s'y  figurer  un  endroit  libre. 

Le  Pays,  depuis  Suaquen  jufqu  à  Ras  al  Anf,  eft  habité  par  des  Badwis  ; 
&  jufqu'à  Suez ,  qui  appartient  à  l'Egypte ,  on  ne  trouve  point  d'autres  Ha- 
bitans.  Dom  Jean  obferve  que  Pomponius  Mêla  &  tous  les  anciens  Géogra- 
phes appellent  les  premiers,  Ethiopiens^  &  les  autres,  Arabis^  à  l'exception 
de  Ptolomée ,  qui  appelle  ceux-ci  Egyptiens- Arabes  :  &  dans  l'opinion  de 
Dom  Jean ,  l'autorité  de  Ptolomée  doit  l'emporter. 

Le  II,  ayant  quitté  Sial ,  on  avança  pendant  quatre  lieuës  à  la  rame 
Nord-Oueft  par  Nord ,  &  l'on  entra  dans  une  grande  Baye  ,  qui  fe  nomme 
Caienauhi  (h).  La  Côte  redevient  ici  fort  montagneufe.  Le  Porc  de  Gade« 
nauhi  eft  a  cent-fept  lieuës  de  Suaquen ,  i  vingt-quatre  degrés  quarante  mi- 
nutes de  latitude.  La  marée  y  étoit  baflfe  à  une  heure  après-midi .,  &  ie 
trouva  pleine  le  foir  une  heure  après  que  la  Lune  fut  montée  fur  Thorizon  ; 
fenfuite  elle  baifla  julqu'à  une  heure  après  le  paflTage  de  la  Lune  par  le  Méri- 
dien; &  alors  elle  remonta  jufqu'à  une  heure,  après  le  coucher  de  cette Pla- 
nette.  ] 

L  E  vent  étant  devenu  Nord-Oueft  à  deux  heures  après-minuit ,  on  ne  laif- 
fa  point  de  partir  ;  mais  en  pafiTant ,  à  la  pointe  Nord-Oueft  de  la  Baye ,  en- 
tre un  banc  de  fable  &  Tlfie  de  Bahuto ,  on  heurta  rudement  contre  le  banc 
de  fable.    Cet  accident  n'eut  point  de  fiiite  dangereufe.    Cependant  il  obli- 
gea de  tirer  à  la  rame  au  long  de  la  Côte ,  en  luttant  tout  le  jour  contre  le 
vent.     On  mouilla  Tancre  le  1 2 ,  une  heure  après  le  lever  du  Soleil ,  dans 
un  petit  Port ,  extrêmement  fur  &  commode ,  nommé  Scbarm  al  Kxman ,  c'eft- 
à-dire ,  ouverture  des  Montagnes.     Il  n'eft  pas  à  plus  d'une  lieuë  &  demie 
de  Gadenauhi.     [Il  eft  à  108  lieuës  de  Suaquen,  &  il  reflTemble  fort  à  celuiK? 
de  Rafalfidid.]  En  remettant  à  la  voile  avec  un  vent  d'Eft-Sud-Eft ,  on  eut , 
vers  midi ,  un  tems  fi  orageux ,  que  le  fable ,  enlevé  dans  les  airs  ,   paroiA 
foit  comme  une  épaifle  fumée,     vers  le  foir ,  le  vent  devint  fi  bizarre  ,  que 
tandis  que  plufîeurs  Bâtimens  de  la  Flotte  jouïflbient  d'une  efpèce  de  cabne^ 
les  autres ,  qui  n'étoient  éloignés  que  d'un  jet  de  pierre  ,   effuyoient  des  fe- 
coufles  furieufes  gui  les  obligèrent  de  caler  leurs  voiles.     Enfuite  ,   la  fcène 
changeant  prefqu  auflî-tôt ,  ceux  qui  a  voient  été  tranquilles  furent  agités  avec 
violence,  &  les  autres  ne  fe  reilentirent  pas  du  vent.     Dom  Jeanrépéte^ 
que  ce  qui  rendit   cette   avanture    plus    étrange  ,     c'eft    que  les  Bâti- 
mens étoient  fi  proches ,  que  ce  jeu  de  la  nature  lui  parut  prefque  incom- 
préhenfible.    Dans  cet  intervalle,  il  vint  de  TEft  &  TEft-Nord-Eft,  des  va- 
peurs fi  ardentes ,  qu'elles  brûloient  conune  des  flammes,    lu^  nuées  de  fa- 

•     ble 

i^  (2>)  Peut-être  faut-fl  Ure.  WiA  armawi. 
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èle  &  de  pouffière  qui  s'étoient  élevées  du  rivage  chaogeoient  de  place  fax»      Gastih. 
perdre  leur  forme,  &  fembloient  fé  promener  dans  l'air.     Quelquefois  elles       iMi 
étoîent  pouffées  &  repouflees  des  mêmes  côtés  par  plufieurs  v^nts  contrai-* 

Port  de  Gualibo{k)^  après  avoir  faTt  environ  treize  lieues  la  auirpréoédem     Schaona&de 
&  le  même  jour.  Guallbo* 

Depuis  Gadenauhi  jufqu'au  Port  de  Schaona ,  qui  eft  environné  de  monts 
xougeâtres ,  la  Côte  s'étend  Nord-Oueft.  par  Nord  l'efpace  de  dix  lieues  •  & 
depuis  ces  monts  jufqu'à  une  pointe  qui  ell  une  lieuë  au-delà  de  Gualibo  '  on 
compte  environ  fix  fîeuéfs  Nord-Nord-Oueft.  Dans  cet  efpace  de  feize  lieues 
la  mer ,  au  long  du  rivage,  n'a  qu'un  feul  banc  de  fable ,  qui  eft  une  lieuë 
au-delà  des  monts  rouges ,  &  la  moitié  moins  éloigné  de  la  Côte.  Qn  trou- 
ve ,  dans  la  même  étendue  ^  un  grand  nombre  de  bons  Ports  ,  entre  lefquel* 
f  Auteur  loue  particulièrement  celui  de  Schaona  pour  la  grandeur  &  la  com- 
modité. Suivant  le  récit  des  Pilotes  Mores  ,.  confirmé  par  les  Habi* 
tans  Àvi  lieu ,  il  y  avoit  autrefois  au  fond  de  ce  Port  une  fameiife  Ville  ha- 
bitée par  des  Gentils   (/).    La  Côte  eft  bordée  de  montagnes  fort  hautes 

jE^fur  une  double  rangée^  [derrière  lefquelles  il  y  en  a  encore  d'autres.]    Q». 
en  remarqua  deux  aufquelles  l'Auteur  n'avoit  rien  vu  de  femblable.    L'une 
eft  extrêmement  noir£ ,  &  l'autre  extrêmement  jaune.    Elles  ne  font  fépa- 
rées  que  par  des  monceaux  de  fable.    Derrière  la  montagne  noire  eft  ime     p 
vafte  plaine,  remplie  d'arbres  fort  hauts  &  fort  touffus.    C'étoienC  les  pre-  hrlt^^VK^. 
tniers  que  TAuteur  eut  vus  dans  le  Golfe-;  du  moins  les  premiers  qui  appar-  ^^  ^«^t  dan« 

Xhtiflffent  naturellement  au  terroir  ^  [&  qui  portaffent  des  fruits.  Ceux  qui  '^  ^^^^' 
font  au-delà  de  Maffua ,  font  entièrement  iteriles.  &  de  l'.efpèce'de  ceux  wi 
croiffent  dans  les  Terrains  marécageiac  ou  fur  le  bord  des  ^Rivières  ;  &ceuat 
de  Scharm  al  Kiman  &  de  RafaUidid ,  se  donnent  point  de  fruit ,  &  leurs 
feuilles  font  toujours  fèches.]  Ces  deux  montagnes  ,  &  la  plaine  remplie 
^'arbres ,  font  deux  lieues  au-deifous  de  Scharm  2  Kiman. 

Le  Portdu  Gualibo ,  qui  eft  à  cent  vingt-deux  lieues  de  Suaquen ,  reffem^ 
We  beaucoup,  par  fon  entrée  &  par  ik  forme,  au  Port  de  Scharm  al  Kiman. 
Mais  au  lieu  que  la  terre,  aux  environs.de  celui-ci^  eft  fortmontagneufe ,  le 
'Pays  de  Gualibo  n'eft  qu'une  vafte  plaine.  Quoique,  l'entrée  de  ces  deux 
ïorts  ait  de  chaque  côté  beaucoup  de  rocs  ^  le  Canal  en.  eft  large&  profoni 

tût  {%)  Purchaff écrit  JEkwm.  eft  dans  fes  Tables  vers  le  môme  paralelle. 

»>  (*)  JPèut-être  Kaldbm.  Mais  fi  Koffir  eft  Bérénice,  Nekhenadevroltô- 

(i)  L'Auteur  s'imagine  que  ce  peut  être  la  trc  beaucoup  plus  haut  •  comme  le  Ooâeur 

Nckbejia  de  Ptoiomée  f,  d'autant  plus  qu'elle  Pocock  Ta  placée. 

S.  VI. 

TonduTum.    Obfirvatim  far  ce  Pm.    Filk  iM  RtJJir.    Son  Port.    Egyp- 
te connue  fous  le  fetil  nom  de  Riffa.    IJles  de  Salant  al  Babr  ^  de  Scbeduam. 
Ville  de  Tor.    Corps  Êf  Monafière  de  Sainte  Gatber'me.    Ueu  oU  les 

Jfraëlites  pajjhent  la  Mer  Rouge. 

LE  vent  étant  tourné  au  Nord-Oueft,  on  partit  de  Gualibo  le  13  d'Avril 
au  matin  ;  mais  la  mer  s'enâa  fi  foie  qu'on  ftu  obligé  de  x^âcher  avano- 

0UQ1 
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Port  &  Ville 
d'Aï  Koflîr, 


Castro,  midi  dans  un  petit  Port  nommé  Tuna  ,  qui  n'eft  qu'à  une  lieue  &  demie  de 
JC  5  4  I-  .  Tautre.  Tuna  efl  au  vingt-feptième  degré  trente  minutes  de  latitude.  Son 
Poit  de  Tu-  entrée  efl:  au  milieu  de  deux  rangées  de  rocs,  &  dans  l'intcrieur  il eftlî rem- 
pli de  rocs  &  de  fable  qu'il  devient  extrêmement  petit.  Du  côté  du  Nord  , 
il  a  une  pointe  de  fable ,  qui  forme ,  en  fe  courbant ,  une  fort  bonne  retrai- 
te contre  les  vents  Nord-Oueft,  Le  Pays  aux  environs  eft  fec  &  ftérile.  Au 
Nord-Oueft:  font  trois  montagnes  pointues,  auxquelles  l'Auteur  croit  que  lart 
a  donné  cette  forme ,  pour  avertir  qu'il  Y  a  un  Port  à  peu  de  diflance.  Vers 
le  foir  on  partit  de  Tuna,  pour  aller  palier  la  nuit  à  une  lieuë  de  ce  Port, 
fous  un  banc  de  fable ,  contre  lequel  on  amarra.  Depuis  une  pointe ,  qui  eft 
une  lieuë  au-deflus  de  Gualibo,  jufqu'à  une  autre  pointe,  qui  eft  une  lieuë  & 
demie  au-delà  de  ce  banc,  la  Côte  va  Nord-Nord-Oueft.  Cette  diftance  eft 
de  quatre  lieues.  Le  14,  après  avoir  fait  au  long  du  rivage  environ  cinq 
lieues  à  la  rame  ,  contre  vent  &  marée ,  on  entra  vers  midi  dans  une  belle 
Baye ,  au  fond  de  laquelle  on  jetta  l'ancre  aufli  fûrement  que  dans  un  bon 
Port.  La  Côte,  pendant  ces  cinq  lieues,  s'étend  Nord-Oueft,  &  Je  terroir 
eft  moitié  plaine,  moitié  montagne.  Le  15,  on  fit  fèpt  lieues  en  tir^tau 
Nord-Nord-Oueft ,  &  l'on  arriva  au  Port  d'Aï  Koflir. 

Al  Kossir  (a)  eft  à  cent  trente-fix  lieues  de  Suaquen.  Dom  Jean  trouva 
LuVort  trille    P^^^  latitude  vingt-fix  degrés  quinze  minutes  (b).  Cette  Ville  étoit  autrefois 

fituée  deux  lieues  plus  loin  fur  la  Côte  ;  mais  taute  d'un  Port  capable  de  re- 
cevoir le  grand  nombre  de  Vaiffeaux  qui  y  arrivoient ,  on  lui  a  fait  changer 
de  fituation.  On  voit  encore  quelques  reftes  de  l'ancienne  Ville  (c) ,  qui  por- 
tent le  nom  de  vieux  Koflir.  La  nouvelle  eft  fort  petite.  Les  maifons  refiem- 
blent  aux  étables  ou  l'on  retire  les  troupeaux ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  forte 
de  befliaux  dans  la  Ville.  Elles  font  bâties  de  cailloux  &  d'argile,  ou  fimple- 
ftient  de  terre,  &  couvertes  d'une  forte  de  nattes;  plus,  difent  les  Habitans, 
pour  fe  garantir  du  Soleil ,  que  de  la  pluie ,  qui  tombe  fort  rarement. 

L  £  Port  eft  le  moins  commode  de  la  Côte.  Il  manque  de  poiiTon ,  quoi- 
que tous  les  autres  lieux  en  ayent  une  grande  abondance  ;  &  s'il  eft  fort  fpa- 
cieux ,  il  n'en  reçoit  que  plus  d'incommodité  du  vent  d'Eft  Les  VaiiTeauz 
7  font  à  l'ancre ,  entre  la  Côte  &  quelques  petits  bancs  de  fable ,  contre  lef- 
^  ouels  la  mer  fe  brife.  On  acreufë,  près  de  la  Ville,,  trois  puits  quifournif' 
fent  de  l'eau  aux  Habitans ,  mais  fi  mauvaîfe  qu'à  peine  la  diftingue-t'on  de 
-celle  de  la  mer.  Al  Koflir  eft  environné  de  monts  pointus  &  fteriles^  que 
l'ardeur  du  Soleil  rend  noirs  &  difformes  ;  ce  qui ,  joint  à  la  ftérilité  du  ter- 
roir ,  ne  peut  former  une  perfpeftive  fort  agréable.  Il  ne  croît  fur  la  Côte , 
ni  dans  la  plaine,  ni  fur  les  montâmes,  aucune  forte  d'herbe  ,  de  plantes, 
d'arbres ,  o:  de  buiflbns.  Le  fond  du  terrain ,  entre  les  montagnes  &  la  Vil- 
le, n'eft  que  du  fable  mêlé  de  gravier. 

Une 


•  (a)  Al  KoJiroM  Al  KoJJeyr,  quoiqueDom 
Jean  écrive  Alcocer. 

tfT  (  &  )  Le  Doéteur  Pocock  la  place  dans  fa  Car- 
te 50  Minutes  plus  au  Sud. 
tl(>  (c)  [Dom  Jean  dit  que  c'e/l  la  Philoteras 
de  Ptolomée;  mais]  le  Doéleur  Pococic  place 
cette  Ville  deux  degrés  quarante  minutes  plus 
kaut,  ÔL  elle  doit  être  en  effet  plus  au  Nord 


fi  Koffir  efl  Bérénice,  comme  0  efl  naturel  de 
le  croire ,  puifque  c*cfl  encore  le  Port  de  Kef^t 
rCoptos)  ou  de  Km^  qui  en  efl  voifin,  tous 
deux  fur  le  Nil,  aufli-bicn  que  le  Port  du  Gol- 
fe le  plus  voiiîn  de  cette  Rivière,  comme  l'é- 
toît  Bérénice.  LeDofteur  Pocock  fuppofe  oue 
l'ancienne  KofTir  étoit  Myos,  Mais  il  y  a  ptos 
d'appaicnce  que  c'étoic  Bérénice  même. 
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Une  fîtuation  fi  trifte  porta  Dom  Jean  à  sMnformçr  des  Mores  les  plus 
fenfés ,  comment  Us  avoient  pu  choifir  ce  miférable  lieu  pour  s'y  établir.  Ils 
€n  apportètent  une  raifon  fort  jufte  :  c'efl  qu'il  n'y  a  point  d'endroit  fur  la 
Côte  du  Golfe  qui  foit  plus  voifin  du  Nil.  Cette  Rivière  n'en  étant  éloi- 
gnée que  de  trois  ou  quatre  (J)  journées,  on  ne  pou  voit  prendre  un  lieu 
plus  commode  pour  le  tranfport  des  marchandifes  &  des  provifîons.  L'E- 
gypte eft  une  plaine  continuelle ,  &  la  plus  fertile  du  monde  en  vivres  &  en 
troupeaux.  Toutes  les  commodités  qu'elle  produit  peuvent  remonter  par 
le  Nil  jufqu'au  lieu  le  plus  proche  de  Koflîr,  &  de-là  fe  tranfporter  parter- 
re à  ce  Port.  A  la  vérité  les  Caravanes  font  expofées  en  chemin  aux  atta- 
ques des  Badwis ,  qui  infultent  quelquefois  Koflir  même.     C'effc  cette  raifon 

(â»qui  a  fait  prendre  aux  Habitans  Tufage  de  fe  loger  dans  des  maifons  [de 
pierres  ou  ]  de  terre.     Ils  affurérent  auffi  l'Auteur"  qu'ils  ne  connoifFoient 

JC/*point  le  nom  d*Egypte,  &  que  tout  le  Pays  qui  eft  depuis 'Koflîr,  [&  beau- 
<:oup  au-delà  3 ,  jufqu'à  Alexandrie  n'avoit  point  parmi  eux  d'autre  nom  que 
RWa  (e). 

Le  i8  au  matin,  la  Flotte  alla  jetter  l'ancre  fous  un  banc  de  fable  à  qua- 
tre lieues  de  Koffir,  &  remit  à  la  voile  à  midi.  Le  19,  un  tourbillon  du 
Nord-Nord-Oueft  la  força  de  relâcher  dans  une  Ifle ,  nommée  (/)  Safani 
ûl  Bahr.  Ce  nom  figmfie  Eponge  de  Mer.  L'Iflc  eft  treize  lieues  au-delà 
de  Koflîr ,  au  vingt-feptiéme  degré  de  latitude.  Sa  longueur  eft  de  deux 
lieues ,  mais  elle  n'a  point  un  quart  de  lieuë  de  largeur.  Elle  n'eft  compo- 
sée que  de  fable ,  &  Ton  n'y  trouve  point  d'arbres  ni  d'eau.  Cependant  elle 
a  deux  Ports  commodes ,  l'un  au  Nord  &  l'autre  au  Sud.  Celui  du  Nord  eft 
à  couvert  de  toutes  fortes  de  vents ,  &  la  plus  profonde  partie  de  fon  Ca- 

)3="nal  eft  vers  le  Continent  [Celle  du  côté  de  l'Ifle  ayant' quelques  Ecueils.  On 
en  trouve  d'autres  à  l'entrée  du  grand  port ,  mais  ils  ne  font  point  dange- 
reux pendant  le  jour  ;  &  à  l'entrée  du  petit  il  y  a  un  roc.  Il]  ne  manque 
pas  non  plus  de  Ports  ,  de  Bayes  &  d'enfoncemens  fur  toute  cette  Côte.  Le 
20  d'Avril,  ayant  porté  direftement au  Nord-Nord-Oueft,  on  fe  fâ-ouva  vers 
le  foir  à  fix  lieues  de  Safani  al  Bahr  ;  après  avoir  doublé ,  à  une  lieuë  &  de- 
.mie  de  ce  Port,  une  pointe  de  fable  ,  au-defliis  de  laquelle  la  Côte  s'enfon- 
ce &  forme  une  grande  Baye  qui  contient  quantité  d'Ifles  ,  de  Ports ,  & 
de  Criques. 

Le  21,  on  s'approcha  d'une  Ifle  nommée  Scbeduam;  maïs  il  fallut  recou- 
rir à  la  rame ,  pour  côtoyer  le  rivage  qui  fait  face  à  la  Côte  d'Arabie ,  & 
l'on  n'arriva  que  le  lendemain ,  une  heure  aprè$  le  lever  du  Soleil ,  au  Cap 
qui  fait  la  pointe  de  l'Ifie  au  Nord. 
ScHEDUAM  (g)  eft  une  Ifle  fort  élevée,  &  qui  ne  peut  palTer  que  pour 

un 


Castro. 

Railbn  qui  y 
attire  des  Ha- 
blcaiis. 


L'Egypte 
nomméeRifFa. 


liîe  de  Safani 
al  Bahr. 


IfledeSche- 
duam. 


Sa  fîtuation. 


(d)  Dom  Jean,  ou  fon  Tradufteur,  a  tnîs 
mal  à-propos  quinze  ou  feize  journées. 

1^  (ej  Ou  Al  Rif,  [nom  qu*on  donne  plus  par- 
ticulièrement à  fa  partie  inférieure  de  l'Egyp- 
te]. Renaudot,  dans  fon  Hifloire  des  Patriar- 
ches d'Alexandrie,  pag,  457,  dit  que  ce  nom 

©eft  celui  d'une  Province  Maritime  ;  [entendant 
par-là  celle  qui  eft  fur  les  Côtes  de  la  Médi- 
terranée.   Mais  il  femble  que  ce  nom  con- 

/.  Part. 


vienne  à  toutes  celles  qui  font  for  le  bord  d% 
ia  Mer.  Au  rc(te,  on  a  omis  ici  un  petit  nom- 
bre de  remarques  fur  TEgypte ,  qui  ne  tendent 
qu'à  montrer  combien  ce  pais  étoit  alors  peu 
connu  des  Portugais  ].  , 

(/)  C'eft  le  vrai  nom ,  quoique  Dom  Jeaa 
mette  SufFange  al  Babar. 

(g)  Cetxe  lile  n'eft  point  dans  la  Carte  de 
Pocock. 

Dd. 


I 


iio  VOYAGES    DES    PORTUGAIS    AUX 


Castro, 


Port  ^  Ville 
lie  Tor. 


Cette  \111e 
e(l  prifc  pour 
r  ancienne 
Elana. 


un  grand  rocher.  Elle  eft  longue  de  trois  lieues ,  &  large  de  deux ,  à  vingt 
lieues  d'Al  Kofllr.  On  n  y  trouve  aucune  apparence  d'arbre  ni  d*eau.  Elle 
eft  également  éloignée  de  la  Côte  d'Egypte  &  de  celle  d'Arabie.  A  cinq 
lieues  au  Nord-Oueft ,  elle  a  trois  petites  Ifles  fort  bafFes  ,  &  dans  cet  in- 
tervalle plufieurs  bancs  de  fable  (h).  En  la  quittant,  on  fe  fer  vit  de  la  ra- 
me, dans  le  deflein  de  gagner  la  Côte  d'Arabie;  mais  le  vent  de  Sud-Eft, 
qui  s'éleva  bien-tôt,  fit  mettre  à  la  voile,  &  porter  au  Nord-Oueft.  A  onze 
heures  du  matin,  on  fe  trouva  vis-à-vis  les  Côtes  de  l'Arabie  Pétrée.  On 
continua  d'avancer  pendant  l'après-midi;  &  deux  heures  avant  le  coucher  du 
Soleil ,  on  jetta  l'ancre  à  Tor ,  douze  lieues  au  Nord-Oiieft  de  Scheduam. 

La  Ville  de  Tor  (i)  eft  à  vingt-huit  degrés  dix  minutes  de  latitude  (k) 
fur  un  fort  bon  rivage.  Avant  que  d'y  arriver ,  on  trouve  à  la  portée  du 
canon  de  la  Place ,  douze  palmiers ,  après  lefquels  on  voit  une  vafte  plaine 
qui  s'étend  jufqu'aux  pieds  de  plufieurs  hautes  montagnes ,  dont  la  chaîne 
commençant  au  Golfe  d'Ormuz ,  s'étend  au  long  de  la  Côte  &  domine  fiir  la 
mer  jufqu'à  Tor.  Enfuite,  tournant  au  Nord-Eft ,  elle  divife  l'Arabie  Pé- 
trée de  l'Arabie  heureufe.  Le  fommet  fert  de  retraite  à  quantité  de  pieux 
Chrétiens ,  qui  mènent  une  vie  fort  fingulière  dans  la  folitude.  Un  peu  au- 
delà  de  Tor,  une  autre  montagne,  qui  s'élève  par  degrés  vers  le  rivage,  va 
former  une  pointe  fort  avancée  dans  la  mer  (/).  Ainfi  Ton  s^imagineroit 
dans  le  Port  qu'il  eft  impofl[ible  d'en  fortir  par  terre ,  lorfqu'on  s'y  voit  ren- 
fermé par  trois  montagnes  de  cette  hauteur. 

L  A  Ville  eft  petite ,  mais  agréablement  fituée.     Ses   Habitans  font  des 
Chrétiens  qui  parlent  Arabe.     Ils   ont  un  Monaftère  de  Religieux  Grecs 
[de  l'ordre  de  Monferat}  qui  honorent  particulièrement  Sainte  Catherine JJ* 
du  Mont  Sinaï  (m).     Un  banc  de  fable,  fitué  vis-à-vis  le  rivage  de  Tor, 
forme  le  Port  dans  refpace  qu'il  renferme  ;  [il  eft  petit  mais  fiirl.  La  largeur  Xî* 
du  Golfe  eft  [à  Tor]  d'environ  trois  lieues  («).  Dom  JeanaflUre  que  cetteftf* 
Ville  eft  l'ancienne  Elana;  &  comme  elle  eft  fur  un  rivage  fort  droit,  il 
rejette  la  fuppofition  d'un  Golfe  Elanitique,  au  fond  duquel  les  Anciens  l'ont 
placée  (o).  Les  Moines  de  Tor  apprirent  aux  Portugais  de  la  Flotte  ^  que  le 

Mont 


CCÎrC  A  )  Ces  Mes  font  à  deux  lieues  Nord-Oueft 
de  Scheduam.  Dom  Jean  prit ,  à  Ton  retour  y 
la  latitude  de  Ja  plus  feptentrionale  de  ces  llles. 

fO  Autrement  Tur,  on  ^l  Twr. 

(*)  Si  cette  obfcrvation  eft  éxafte,  la  gran- 
de Péninfulc,  où  Tor  eft  fitué,  eft  trop  éten- 
due au  Sud  dans  la  Cnrte  du  Dofteur  Pocock. 
iO*(/)  Ceft  probablement  ?^2?d/-rilf,  un  peu 
au  Nord  dans  la  Carte  du  Dr.  Pocock.  C'eft 
ée-là  que  toute  la  Pcninfule  a  pris  Ton  nom. 

(m)  AngL  Où  eft  l'image  de  S«e.  Catheri- 
ne, R.  d.  E. 

«>(»)  Cela  s'accorde  avec  la  Carte  du  Dr. 
Pocock. 

(o)  Comme  ce  point  eft  important  dans 
la  Géographie ,  il  mérite  d'être  examiné. 
Obfervons  qu'après  avoir  reconnu  que  Pto- 
lomée  &  Strabon  terminent  la  Mer  Rouge 
par  deux  grands  Golfes,  l'un  vers  l'Egypte, 


Tautre  vers  l'Arabie,  Dom  Jean  rejette  l'au- 
torité de  ces  deux  Géographes,  par  la  rai- 
fon  que  Tor  étant  fitué  iiir  une  C6ce  longue 
&  droite ,  ils  doivent  avoir  été  trompés  dans 
leurs  informations.  Il  cite  audl  la  latitude  de 
vingt-neuf  degrés  quinze  minutes  que  Ptolo- 
mée  donne  à  Elana,  &  ne  s'anôtant  point  à 
la  différence  de  fa  propre  obfervation  pour 
Tor,  il  conclut  que  Tor  ne  peut  être  qu*Elana, 
de  ce  que  Ptoloniée  ne  place  aucune  habitation  y 
entre  Elana  &  la  Ville  des  Héros  ^  ou  de  Suez» 
au  fond  du  Golfe  Arabique,  &  de  ce  qu'en 
effet  il  n'y  a  préfentemcnt  aucune  habitation 
entre  Suez  &  Toi ,  ni  de  polîîbilité  qu'il  y  en 
ait,  à  caufe  de  la  féchcreffe  &  de  la  ftérilité 
du  Pays.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange ,  c'eft 
qu'après  toutes  ces  fuppoutlons,  Dom  Jean 
admet  un  Golfe  d'Elana,  comme  on  le  verra. 
bicn-t6t,  &    le  place   non-feulement  à  une 

grao« 
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Mont  Sinaï  n'efl:' qu'à  peu  de  journées  dans  les  terres,  (p)  maïs  s'imagî- 
Bant  qu'ils  ne  venoient  avec  une  armée  nombreufe  que  pour  enlever  le  corps 
de  Sainte  Catherine,  ils  feignirent  de  l'avoir  tranfporté  au  Caire,  quatre  mois 
auparavant,  dans  un  chariot  doré,  à  Is  prière  des  Chrétiens  du  Pays,  &>de 
l'avoir  mis  en  dépôt  dans  un  Monaftère  de  cette  Ville ,  par  la  crainte  des 
Arabes,  qui  les  infultaient  fouvent  &  qui  leur  caufoient  beaucoup  de  dom- 

tJ»mages.  [  il  apprirent  d'un  More  que  ]  ce  récit  n'étoit  qu'une  fiftion.  Ils  ra- 
contèrent adfi  que  les  moittagnes  voifînes  étoient  habitées  par  un  grand 
nombre  d'Hermites ,  &  que  dans  les  plaines  d'alencour  il  y  avoit  plufîeurs 
Villes  Chrétiennes. 

I L  s  ne  purent  fixer  pofîtivement  le  lieu  où  les  Ifraëlîtes  paflerent  la  Mer 
Rouge;  mais  ils  prétendirent  que  ce  devoit  être  entre  Tor  &  Suez.  Un 
More,  qui  avoit  l'apparence  d'un  homme  intelligent,  affûra  que;  fuivant  la 

JJ* tradition ,  le  paflage  fe  fit  à  Tor.  [il  ajoûtoit  que  Mufa,  ou  Moyfe,  y  di- 
vifa  la  Mer  "en  douze  routes  diflinftes  pour  les  douze  Tribus  d'Ifraël  ;  &  que 
le  nombre  des  Egyptiens  qui  y  périrent  étoit  de  lîx  cens  mille  ].  Dom  Jean 
panche  pour  cette  opinion ,  parce  que  fi  les  Ifraëlites  avoient  paffé  à  Suez , 
comme  d'autres  le  prétendent ,  la  Cavalerie  Egyptienne  n'auroit  pas  eu  be- 
foin  de  s'cngaj2;er  dans  la  mer,  pour  les  pourfuivre,  &  qu'en  failant  le  tout 
du  fond  du  Golfe ,  elle  auroit  pu  les  joindre  aifément.  Le  même  More  lui 
^it  auffi  qu'on  ne  laiflbit  entrer  à  Suez  que  ceux  qui  venoient  du  Caire ,  avec 
l'ordre  ou  la  permilîion  du  Gouverneur,  qii  s'appelle  Mefr'j  &  qu'il  étoit 
défendu,  fous  peine  de  mort,  d'en  approcaer  plus  qu'à  deux  lieues.  Ce  ré*- 
cit  s'acordoit  avec  celui  des  Moines  de  Tor ,  qui  Tavoient  aflÛré  que  de- 
puis  que  les  Galères  Turques  étoient  à  Suez,,  la  route  du  Caire,  qui  étoit 
ordinairement  au  travers  de  cette  Ville ,  avoit  été  reculée  de  deux  lieuSs. 


granHe  diflance ,  mais  du  côté  de  la  Mer 
oppofé  à  celiii  où  il  fuppofe  Elana.  il  paroît 
certain  qut:  c'ell  Dom  Jean,  &  non  les  An- 
ciens, à  qui  il  faut  reprocher  d'avoir  été  mal 
informés;  car  non- feulement  les  Géographes 
Arabes  font  une  Defcrîption  particulière  de  ce 
"Golfe,  comme  il  paroitparla  Defciiptîon  delà 
Mer  Rouge  à'Abulfeda;  mais  deux  célèbres 
Voyageurs  Anglois,  le  X^oQjrxxï  ShcM  &  le  Doc- 
teur Pocock  ont  vérifié  le  fait.  Cette  fuite  d*er- 
rcurs  dans  lerquelles  Dom  Jean  eft  tombé  vient 
de  ce  qu'il  n'avoît  point  allez  examiné  la  Côte 
au  long  de  l'Arabie.  Jufqu'àTIfledeScheduam, 
la  Flotte  Portugaife  avoit  toujours  fuivi  le 
rivage  d'Afrique.  Ce  fut  de  cette  Ifle  qu'elle 
pafla  pour  la  première  fois  fur  celui  d'Arabie, 
où  Ton  jpeut  préfumer  qu'elle  tomba  un  peu 
au  Nord  de  la  Pointe  Sud- Oued  de  la  grande 
qui  forme  les  deux  Golfes  dont  j'ai  parlé.  Cet- 
te Pointe  ,  ou  ce  Cap  efh  nommé  Cap  de 
Mab&metj  dans  la  Carte  de  Mn  de  Tlile  & 
dans  celle  du  Doâeur  Pocock.  Au  refle ,  il  eu, 
bien  fuiprenaut  que  la  fîtuation  de  Scheduam 


ne  pouvant  être  que  très-proche  du  Golfe 
Oriental  en  queftion,  Dom  Jean  &  toute  fa 
Flotte  ne  l'aycnc  point  découvert,  nonplu6 
que  l'Auteur  Vénitien  du  Journal  précédent. 
Nous  ne  contcflerons  point  à  Dom  Jean 
qu." Elana  ne  foit  la  même  chofe  q\i*Aikm;  & 
la  retTemblance  de  ces  deux  noms ,  joint  à 
l'autorité  de  Strabon,  qu'il  allègue,  nous  pa- 
roît une  alTez  forte  preuve.  Mais  nous  verrons 
à  ce  moment  que  les  Arabes  placent  Ailan  â 
rextrêinité  d'un  grand  Golfe  ;  &  la  diflance 
de  1260  flades  queStrabon  met  de  Gaza  à  AV- 
hiïy  prouve  aulli  qu' Ailan  ne  peut  être  la  mê- 
me chofe  que  Tor.  Finiflbns  par  obferver  que 
la  manière  polîtive  avec  laquelle  Dom  Jean 
nie  qu'il  y  ait  aucun  Golfe  Elanitique  do  côté 
de  l'Arabie ,  e(l  peut-ètre  la  raifon  qui  fait 
que  ce  Golfe  ne  fe  trouve  point  dans  les 
Cartes  de  Sanfon  &des  autres  avant  Mr.  de 
rifle. 

(P)  ^^g^'  treize  petites  journées;  ce  qui 
fait  environ  dix-huit  Ueuês  dans  les  Tenes. 
R.  d.  £. 
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Arrivée  de  la  Flotte  Portugaife  à  Suez, 
verts- par  les  anciens  Rois  d'Egypte. 
Baye  du  côté  de  V Egypte. 


Defcription  de  ce  Heu.     Canaux  oU' 
Leur  ufage.     Cotes  de  la  Mer. 
Marées.     Fents.    Air. 
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Aïicien  Ca- 
nal entre  cet- 
te Ville  &  le 
Nil. 


LES  Portugais  partirent  de  Tor  le  22  d'Avril,  &  fuivant  leurs  obferva- 
tions ,  ils  fe  trouvèrent ,  le  24 ,.  à  vingt-neuf  degrés  dix-fept  minutes  de 
latitude.  Le  26,  ils  rangèrent  le  Rivage  de  fort  près,  &  fe  fervant  tantôt 
de  leurs  voiles,  tantôt  de  leurs  rames,  ils  allèrent  jetter  l'ancre,  vers  le 
foir ,  fans  avoir  fait  plus  d'une  lieue  &  demie ,  derrière  une  pointe  de  l'A- 
rabie ,  qui  efl:  à  une  lieuë  de  la  pointe  Nord-Oueft  du  Golfe  dont  on  a  par- 
lé. Cette  ffcation ,  qui  efl:  à  couvert  des  vents  du  Nord ,  n'eft  qu'à  trois  pe- 
tites lieues  de  Suez.  On  trouve ,  à  une  demie  lieuë  dans  les  terres ,  la  fon- 
taine de  Moyfe ,  dont  on  dit  que  l'eau  efl:  d'un  goût  fort  agréable.  Après 
avoir  jette  l'ancre,  on  s'emprefla  de  defcendre  fur  le  rivage,  pour  décou- 
vrir, de-là ,  le  fond  de  la  Mer  Rouge  &  les  mâts  des  Vaifleaux  Turcs. 

Le  27,  on  partit  à  dix  heures  du  matin,  en  fe  fervant  des  rames,  & 
Ton  fuivit  la  Côte  jufqu'à  une  lieuë  de  Suez.     Dom  Jean  reçut  ordre  de  s'a- 
vancer avec  deux  Vaifleaux  j  pour  obfervcr  la  fîtuation  de  la  Ville,  &  choi- 
Cr  un  lieu  propre  au  débarquement. 

Toute  la  Flotte  s'étant  avancée  immédiatement,  on  arriva  devant    le 
Port  à  trois  heures  après-midi.     On  découvrit  un  grand  corps  de  Cavalerie 
dans  la  campagne  ;  & ,  près  de  la  Ville  (  a  )  ,  deux   troupes  d'Infanterie 
[^qui  firent  plufieurs  décharges  fur  eux  depuis  le  Fort.  ]  La  Flotte  Turquej^ 
étoit  compofée  de  quarante  &  une  Galères ,  &  de  neuf  grands  Vaifleaux.  Les 
Portugais  entrèrent  dans  la  Baye  ,  &  jettèrent  l'ancre  à  l'Ouefl:  de  la  Vil-JtS* 
le ,  fort  près  du  rivage  ,  fur  un  fond  de  [fable  très  fin  &  à]  cinq  braflisjtj» 
[d'eau  dans  un  fort  bon  Havre.] 

I L  efl:  certain  que  Suez  efl:  la  Ville  des  Héros  ,  Heroopolîs  ,  qux  fut  nom- 
mée auflfi  Cléopatra ,  &  JrJinoS.  Sa  latitude  du  moins  efl:  la  même  fous  cous 
ces  noms ,  comme  il  paroît  par  Ptolomée  (b)  &  Strabon  (c) ,  qui  placent  cet- 
te Ville  à  l'extrémité  du  Golfe  Arabique ,  vers  l'Egypte.  Pline  ,  au  Livre 
VI.  de  fon  Hifloire  Naturelle ,  lui  donne  (d)  le  nom  de  Danao  ,  à  caufe  des 
Canaux  &  des  tranchées  qu'on  avoit  ouverts  du  Nil  jufqu'à  la  Mer.  Elle  efl 
au  vingt-neuvième  degré  quarante-cinq  minutes  de  latitude.  C'eft  le  Port  le 
plus  voifin  du  Caire  dans  la  Mer  Rouge ,  &  celui  où  Cléopatre  ,^  Reine  d'E- 
gypte, voulut  qu'on  fît  pafler  fes  Vaiffeaux  pai; terre,  pour  Ce  retirer  dans 
l'Inde  après  la  ruine  de  Marc  Antoine.  [L'Ifthme,  depuis  Suez,  jufqu'à  Pélufe^tj» 
aujourd'hui  Tina  fituce  fur  l'une  des  fept  embouchures  du  Nil ,  peut  avoir 
quarante  lieues  d'étendue  ou  900  Turlong3 ,  comme  dit  Strabon  1.  On  pré- 
tend que  Séfoflris ,  Roi  d'Egypte ,  &  Darius ,  Empereur  des  Perles  ,  ei^tre- 
prirent  de  joindre  la  Méditerannée  au  Golfe  Arabique,  en  ouvram  ua  Ca- 
nal 


(a^  An^ri.  dans  la  Ville.  R.  d.  E. 
(fr;  Table  troUicme  d'iUri<]ue. 


{c)  Géog.  Lîv.  17. 

i^d)  Angl.  femble  lui  donner.  R.  d.  £• 
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jt:5*nàl  de  communication  entre  le  Nil  &  le  Port  de  (^ )  Suez  ;  mais  [ dans  la 
fuppofîtion  que  la  première  de  ces  deux  mers  étoitplus  haute  que  l'autre] ,  ils 
laiflerent  tous  deux  leur  (/)  ouvrage  imparfait.  Enfuite  Ptolomée  renou- 
vella  cette  cntr eprife ,  &  conmiença  un  Canal  large  de  cent  pieds ,  fur  tren- 
te de  profondeur.  Il  renonça  de  même  à  fon  projet ,  foit  qu'il  craignît  que 
l'eau  du  Nil  ne  devînt  falée  en  communiquant  avec  celle  de  la  Mer,  ou,  com- 
me d'autres  le  rapportent,  que  l'Egypte  ne  fût  entièrement  fubmergée  ;  car 
on  a  trouvé,  par  le  calcul  des  nivaux,  que  l'eau  du  Golfe  Arabique  eft  plus 
haute  de  trois  coudées  que  la  terre  d'Egypte;  c*eft  du  moins  ce  qu'on  lit  dans 
Diodore  de  Sicile ,  dans  Pline ,  Pomponius  Mêla ,  Strabon  &  les  autres. 

Suez  n'efl  à-préfent  qu'une  fort  petite  Ville ,  &  Dom  Jean  croit  qu'elle 
feroit  réduite  à  rien ,  fi  les  Turcs  n'y  avoient  eu  continuellement  quelques 
Flottes.  Voici  fa  fituation  (^),  Au  fond  du  Golfe,  c'eft-à-dire  ,  fur  la  Côte 
qui  fait  face  au  Sud  ,  la  terre  s'ouvre  &  laifle  pafTage  à  un  petit  bras  de  mer 
qui  tourne  auffi-tôt  &  s'élargit  à  l'Oueft  (h) ,  julqu'au  pied  d'une  petite  monr 
tagne ,  qui  eft  la  feule  dans  ce  Canton  ;  &  d'où  part  une  pointe  de  fable  Ion»-/ 
gue  &  étroite  fur  laquelle  Suez  eft  fîtuée.  Il  y  a  dans  la  Ville  un  petit  Char 
teau  ;  &  dehors ,  deux  tours  fort  hautes  &  fort  anciennes ,  qui ,  fuivant  l'opi- 
nion de  Dom  Jean ,  doivent  être  des  reftes  de  l'ancienne  Heroopolis.  Mais 
à  l'extrémité  de  la  pointe  de  fable  eft  un  grand  boulevard  d'ouvrage  moder- 
derne ,  qui  défend  l'embouchure  de  la  Rivière ,  &  qui  commande  affez  le  rir 
vage  pour  empêcher  les  débarquemens.  Les  Bâtimens  Turcs  avoient  été  ti- 
rés à  terre  ;  oc  pour  les  mettre  mieux  à  couvert ,  on  avoit  fait  entre  eux  & 
le  rivage  une  tranchée  fort  profonde,  dont  les  bords  avoient  l'air  d'une  mon- 
tagne ;  de  forte  que  l'art  avoit  fécondé  la  nature  pour  fortifier  la  Place.  Dom 
Jean  de  Caftro  jugea  qu'il  étoit  impoflible  de  débarquer  dans  aucun  autre  lieu 
que  du  côté  de  fOueft,  derrière  la  petite  montagne,  où  l'on  pouvoit  être 
à  couvert  de  l'artillerie ,  &  profiter  même  de  la  hauteur  qui  commandoit  la 
Ville  pour  s'en  rendre  maître  plus  facilemenj,  Mais  enfuite  on  trouva  qu'à 
une  portée  d'arc  du  rivage ,  toute  la  Côte  étoit  parfemée  de  bancs  de  fables  ; 
fans  compter  que  le  fond  étoit  une  forte  de  terre  glaife ,  ou  de  fable  gluant, 
qui  étoit  fort  incommode  pour  l'ancrage  (i). 

'  D  o  M  Jean  fut  informé  que  près  de  la  fontaine  de  Mayfe  ,  à.  trois  lieues 
de  Suez ,  vers  Tor ,  îl  y  avoit  autrefois  une  grande  Ville ,  dont  il  refte  ea- 
core  quelques  édifices ,  mais  dont  il  ne  put  apprendre  le  nom.  Il  fçut  auffi 
[ue  le  Canal  qui  éxiftoit  autrefois  du  Caire  jufqu'à  Suez,  quoique  rempli  & 

is  ufage,  peut  encore  être  diflingué  par  ceux  qui  voyagent  de  ce  côté-là. 

On 


que 
£ui2 


l£  (e)  Les  Arabes  écrivent  Siwz  [mais Suez 
eil  un  nom  trop  uficé  dans  les  Langues  de  l'Eu- 
rope pour  le  changer  ici.  ] 

(/)  Cette  communication  fut  exécutée  vers 
625  »  P^  A\nray  qui  conquit  PEgypte  pour  le 
premier  Calife  Ommyan  de  Damas,  oc  bou- 
chée enfuite,  140.  ans  après,  par  Ahujafaral 
'  Manfur,  EUe  fervit  à  transporter  le  blé  qu'on 
envoyoit  en  Arabie,  &  elle s'appelloit  j41  Kha- 
lit  al  Amir  al  Momelin ,  c*e(l:-à-dire ,  Canal  de 
l'Empereut  des  fidelles. 

(f)  Cette  dcfcriptton,  qui  cil d'aiHcurS'fort 


obfcure  dan^  TAuteur.rte  s'accorde  poîntavec 
celle  du  Dofteur  Pocock,  ni  avec  fa  Carte ,  qui 
repréfente  la  Mer  terminée  en  deux  Bayes ,  di- 
vifées^ par  la  pointe,  ou  Tlfthme,  fur  laquelle 
Suez  eft  fituée.  La  Baye  du  Nord-Oueft^  fui- 
vant ce*  Doéleur,  a  l'entrée  fort  large,  &  fait 
proprement  le  fond  du  Golfe»  Celle  du  Nord 
eft  étroite  à  l'entrée,  &  fe  trouve  divifée  auf- 
fî  par  une  pointe  qui  forme  deux  Ports. 
oXib)  11  veut,  peut-être,  dire  à  l'Eft, 

(.0  Arigl.  pouc  le  débarquement.  R.  d.  B* 
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On  Taflura  (k)  que  le  deflein  de  ce  Canal  n'étoit  pas  de  joindre  la  Mer  Roa« 
ge  au  Nil,  mais  feulement  de  conduire  de  Teau  jufqu'à  une  Ville  qui  n'éxi- 
ftoit  plus  ;  qu'il  n'y  avoit  de-là  que  quinze  lieues  jufqu'au  Caire,  &  que  mal- 
gré les  difficultés  d'un  Pays  défert  &  couvert  de  fable,  elles  fefaifoient  aifé- 
ment  en  trois  jours;  qu'aux  environs  de  Suez  il  pleuvoit  fort  rarement  ;  mais 
que  la  pluie,  quand  elle  y  commençoit,  duroit  fort  long-tems-,  &  que  pen- 
dant toute  Tannée  les  vents  du  Nord  yfoufHoient  avec  beaucoup  de  violence. 

D  E  Tor  à  Suez ,  on  compte  vingt-huit  lieuè's ,  fans  aucune  Ille  ,  ni  roc , 
ou  banc  de  fable  qui  nuife  à  la  navigation.  En  partant  de  Tor ,  on  fait  d'a- 
bord feize  lieues  au  milieu  du  Canal ,  Nord-Oueft  par  Nord.  Jufques-là ,  les 
deux  Côtes  font  conftamment  éloignées  de  trois  lieues; mais  après  ces  16 ou 
17  lieues,  le  Golfe  commence  à  fe  rcflcrrer  fi  fort,  que  d'une  Côte  à  l'au- 
tre il  n'y  a  plus  qu'une  lieuë.  En  avançant  deux  lieues  plus  loin  on  trouve 
une  pointe  bafle  oc  fort  longue,  qui  fort  de  la  Côte  d'Egypte,  &  qui,  fe  re* 
pliant  vers  la  terre ,  fe  courbe  aucz  pour  faire  une  (/)  Baye  très-fpacieufe. 
Elle  revient  enfuite  vers  la  mer  &  fe  termine  à  cinq  lieues  de  l'endroit  où 
elle  a  commencé  à  fe  courber,  Nord-Oueft  par  Nord.  La  terre,  au  long  de 
cette  Baye ,  eft  haute  &  inégale.  Elle  eft  auffî  fort  féche  &  fort  ftérile  ;  & 
l'eau  a  tant  de  profondeur  dans  la  Baye ,  qu'à  moins  d'être  fort  près  du  ri- 
vage ,  on  trouve  par-tout  cinquante  brafles.  Le  fond  eft  doux ,  &  d'un  labJe 
lié.  Dom  Jean  eft  perfuadé  que  cette  Baye  eft  l'ancienne  Baye  Elanidque  (m). 

La  profondeur  de  la  Baye  fait  que  vis-à-vis  d'elle,  le  Canal  n'a  pas  moms 
de  huit  lieues  de  largeur.  Mais  les  deux  Côtes  fe  rapprochent  enfuite ,  &  fi 
fort,  comme  je  fai  déjà  remarqué,  que  direélement  à  l'Eft  de  la  pointe 
Nord-Oueft  de  la  Baye ,  une  pointe  qui  s'avance  de  l'Arabie  ne  laifTe  guères 
plus  d'une  lieuë  de  largeur  à  la  Mtr.  De  ces  deux  pointes  jufqu'à  Suez ,  la 
Côte  ^'enfonce  encore  de  chaque  côté  ,  &  forme  une  autre  Baye ,  qui  a  deux 
lieues  &  demie  de  long,  fur  une  lieuë  &  demie  de  large ,  &  qui  a  pour  fond 
les  terres  &  le  Canal  de  Suez.. 

A  l'égard  de  la  fituation  &  de  la  forme  des  Côtes  d'Arabie;  il  s'élève,  à 
peu  de  diftance  au-delà  de  Tor ,  une  montagne ,  qui ,  pendant  cinq  ou  fix 
licuës  au  long  du  rivage ,  paroît  rayée  de  rouge  depuis  le  pied  jufqa'au  fom- 
met ,  &  forme  une  perfpeftive  charmante.  Enfuite ,  s  étendant  dix  ou  douze 
lieues  plus  loin,  elle  finit  par  un  Cap  fort  large  &  fort  «élevé.  De-là  elle  tour- 
ne par  degrés;  &  s'éloignant  de  la  Côte,  elle  y  revient  à  une  petite  lieue 
de  Suez,  où  elle  fe  termine  tout-à-fait ,  en  laiflant  entre  elle  &  la  Ville  une 
plaine ,  qui  eft  large ,  dans  quelques  endroits ,  d  une  demie  lieuë  (») ,  &  dans 
d'autres  d'une  lieuë  &  demie.  Sur  le  fommet ,  &  fur  le  penchant  de  cette 
montagne  du  côté  de  Tor ,  l'Auteur  remarqua ,  par  intervalles ,  des  amas  de 

fable. 


(  *  )  jfngL  quelques-uns  Taffurèrent.  R.  d.  E. 
«ar(0  [L'Auteur  dit,  dans  un  autre  endroit, 
que  cette  pointe  cfl  à  vingt  lieues  de  Tor  &  à 
cinquante-deux  d'Al-Koflîr.]  Dans  la  Carte  du 
Dofteur  Pocock  il  n'y  a  aucune  marque  de  cet- 
te Baye ,  ni  des  deux  Caps. 

(m)  Dom  Jean  tombe  ici  fort  pefamment 
fur  les  anciens  Géographes ,  pour  avoir  placé 

le  Golfe  £lamci(][ue  d(;  rauue  côté  d^  cccce  Mer« 


D  reproctie  jMirticulièrement  â  Ptolomée  d*avoîr 
mis  ce  Golfe  fur  la  Côte  d'Arabie,  où  Tor  eft 
à-préfent;  ce  qui  paroît  d'autant  plus  étrange 
à  Dom  Jean,  que  Ptolomée,  dît-il,  étoit  né 
à  Alexandrie, &  qu'il  y  compofa  fon  Ouvrage. 
Mais  onpourroit  conclure  ici  que  Dom  Jeanf» 
perd  quelquefois  dans  la  profondeur  defcsob* 
fervations. 
{n)  Jfigl,  d*ujDbç  lieuë.  S»,  d.  £• 
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fable  ;  &  comme  refpace,  entre  la  mer  &  le  pied  de  la  montagne,  n'eft  point 
fabloneux,  il  jugea  quelle  devoit  être  la  force  des  vents  de  traverfc,  qui 
foufflent  de  l'Ouefl:  &  de  TOueft-Nord-Oueflfur  cette  partie  de  la  Côte, pour 
y  tranlporter  ce  fable  à  tant  de  diftance  &  de  hauteur.  Du  côté  de  l'Egypte 
oppofé  à  Tor,  il  régne  de  grandes  &  hautes  montagnes  qui  font  face  à  la 
Côte  pendant  feize  lieues ,  &  qui  defcendent  enfuite  en  s'applaniflant  ;  mais 
c'eft:  pour  fe  relever  à  la  même  hauteur,  &  pour  continuer jufqu'à  unelieuë 
de  Suez ,  où  elles  fe  terminent ,  ou  du  moins  d'où  elles  prennent  un  autre 
cours  (o\ 

D  0  M  Jean,  après  avoir  foigncufement  examiné  le  flux  &  le  reflux  de- 
puis Tor  jufqu'à  Suez,  ne  les  trouva  pas  difi'érens  de  ce  qu'ils  font  dans  les 
autres  parties  (p)  de  cette  Mer.    „  D'où  Ton  doit  juger ,  dit-il ,  quelle  efl:  la 

malignité  ou  l'erreur  de  quelques  Ecrivains ,  qui  ont  prétendu  que  les  Juifs 

n'avoient  pas  eu  befoin  d'un  xniracle  pour  leur  ouvrir  un  paflage  au  travers 
„  des  eaux ,  parce  qu'il  leur  avoit  fuffi  d'attendre  le  reflux  de  la  Mer  pour 
„  traverfer  à  fec  d'un  côté  à  l'autre.  „ 

L'Auteur  juge  encore,  fur  les  obfervations  qu'il  fit  à  la  Côte  d'Egypte , 
qu'il  n'y  avoit  que  deux  endroits  où  Ton  pût  former  le  Canal  de  communi- 
cation dont  j'ai  parlé,  avec  la  Mer  Rouge:  le  premier,  à  l'ouverture  des 
montagnes ,  dix-fept  lieues  au-delà  de  Tor ,  &  onze  de  Suez  ;  l'autre ,  à  l'ex- 
trémité du  Golfe ,  dans  le  lieu  même  où  Suez  eft  fîtuée.  De  ces  deux  en- 
droits ,  c'efl:  Suez  qui  lui  paroît  le  plus  commode ,  parce  que  la  terre  y  eft 
fort  baffe ,  la  difl:ance  du  Nil  moins  grande ,  &  que  d'ailleurs  il  y  a  un  fort 
bon  Port ,  au  lieu  qu'il  ne  s'en  trouve  aucun  dans  l'efpace  que  j'ai  nommé. 
Ajoutez  que  les  montagnes  de  ce  côté  de  lamer ,  ^tant  de  roc  très-dur,  il  fe- 
roit  peut-être  impoflîble  de  les  percer.  Ces  mêmes  raifolis  firent  juger  à  Dom 
Jean,  que  Suez  doit  être  le  Port,  où  Cléopatre  voulut  faire  pafler  les  Vaifleaux 
du  Nil ,  pour  fe  fauver  dans  l'Inde. 

D  A  N  s  le  paflage  de  Tor  à  Suez ,  Dom  Jean  fit  trois  autres  remarques,  i®- 
Que  contre  ce  qu'on  a  rapporté  de  l'Egypte ,  le  Ciel  y  eft  fouvent  couvert 
de  nuées  noires  &  épaiflfes.  Cependant  il  avoue  que  fi  la  Mer  de  ce  côté-là 
eft  accoutumée  à  produire  beaucoup  de  vapeurs ,  le  Ciel ,  qui  eft  au-deflus 
des  terres ,  peut  n'en  être  pas  moins  clair  &  ferain  ;  comme  il  arrive  à  Lis- 
bonne, où  lorfque  le  tems  eft  le  plus  beau  du  nionde,  il  pleut  à^Sintra,.  qui 
li'en  eft  qu'à  quatre  lieues.  2*>.  Que  cette  même  Mer  eft  fujette  à  quantité 
d'orages  foudains  &  fort  violcns  ;  car  au  moindre  fouiBe  du  vent  du  Nord , 
[ui  régne  ordinairement  fur  cette  Côte ,  la  Mer  s'enfle  &  s'agite  beaucoup. 
Jn  ne  fçauroit  s'en  prendre  au  peu  de  profondeur  de  l'eau ,  puilqu'à  l'excep-^ 
tion  du  rivage  d'Egypte ,  qui  en  a  fort  peu ,  tout  le  refte  de  la  Côte  eft  ex- 
î^trêmement  profond.  C'eft  Lpeut-être]  auflî  à  la  continuité  des  vents  du  Nord, 
qu'il  faut  attribuer  le  froid  perçant  qu'il  fait  pendant  la  nuit ,  depuis  Tor  juf- 
qu'à Suez.  L'Auteur  rend  témoignage  qu'il  n'en  avoit  jamais  fenti  de  plus  vif. 

Mai^ 


s 


Castr*. 


Obfervations 
furie  palFage 
des  Juifs  dans 
la  Mer  rouge. 


Conjeéhires 
furies  anciens 
Canaux  du 
Nil. 


Remarques 
fur  les  Côtes 
de  l'Egypte. 


(0)  Cette  peinture  des  Côtes  de  Tor  &  de 
Suez  s'accorde  à  merveille  avec  la  Carte  du 
Doreur  Pocock. 

(p)  En  17 16,  le  premier  de  Juin  &  le  fé- 
cond jour  de  la  Lune,  la  marée  monta  de  iio 


pas  depuis  minuit  jufqu'à  (îx  heures  du  matin , 
au  Couvent  de  Saint  Paul ,  qui  eft  prefque  à 
Toppolîtc  de  Tor.  Voyez  les  obfervations  du 
Oofteur  Pocock  fw  l'Egypte,  ^ag.  128. 


-Castro. 


La  Eotte 
Portiigaife  re- 
tourne vers 
l'entrée  de  la 
Mer  rouge. 


Diverfes  Ifles. 


Port  de  Guel- 
iiia. 
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Maïs  quand  le  Soleil  cil  e'ievé  fur  Thorizon ,  la  chaleur  eft  infuportable.  3». 
Qu'il  apperçut  certaines  écumes  de  mer, qu'on  appelle  autrement  Ew/waff ri- , 
les  plus  grandes  qu'il  eût  jamais  vues  (5).  Leur  couleur  eft  d'un  blanc  ob- 
fcur.  EHes  ne  remontent  point  plus  haut  que  Tor  ;  mais  de  l'autre  côté  elles 
font  [plus  petites  quoiqu']  en  fort  grand  nombre.  [Elles  fe  forment  dans  lat5» 
mer  fur  laquelle  elles  flottent.] 

(9)  rj^nghis  ajoute  fM'elles  étoient  de  la     ges.  R.  d.  £• 
grandeur  de  ces  grands  boucliers ,  appelles  Tar- 

5.  VIII. 

Les  Portugais  quittent  Suez.     Obfervation  fur  les  IJles  voifines  de  Schedusm.    Port 

d^Azallaiche  6?  de  Bohalel  Schame.     Remarques  fur  les  Badwis  ^  Farate  ^  Maf 

fiia ,  Dahlak.    Nom  de  la  Mer  rouge.     Erreurs  des  Anciens  ,  fi?  des 

Modernes.  Nom  inconnu  aux  Arabes.  Retour  de  la  Flotte  à  Goa. 

ON  quitta  Suez  le  24  d'Avril  au  matin ,  pour  retourner  vers  Maflua.     A- 
prés  avoir  fait  vingt  lieues  dans  le  cours  de  cette  première  journée  , 
on  arriva  le  foir  une  lieuë  au-deflbus  d'un  Mont  rouge,  en  forme  de  pic,  qui 
eft  fur  le  bord  de  la  Côte.     La  nuit  fuivante  on  côtoya  l'Arabie  à  petites  voi- 
les ,  avec  un  vent  de  Nord-Nord-Oueft  aflez  fbrt ,  &  l'on  mouilla  l'ancre  à 
deux  heures  du  matin  fur  trois  brafles  de  fond.     Le  Ciel  étoit  fort  obfcur ,  & 
couvert  de  nuées   [véritablement]  noires.     Le  29  au  matin  ,   on  relâcha  à>i 
Tor  ;  mais  ce  fut  pour  lever  l'ancre  prefqu'aufli-tôt ,  &  gagner  un  Port  nom- 
mé TAiguade  de  Solyman ,  qui  n'en  eft  éloigné  que  d'une  heuë.     On  y  trouva 
de  l'eau  ^  nuis  dans  des  puits  qu'il  fallut  creufer  au  milieu  des  fables ,   aflèz 
proche  du  Rivage ,  &  qui  fe  fentoient  auffi  du  voifinage  de  la  Mer.     Le  30 
On  arriva  dans  la  première  des  trois  Ifles  qui  font  à  deux  lieues  au  Nord-Oueft 
de  Scheduam.     Dom  Jean  y  prit  terre  avec  fon  Pilote,  &  trouva  par  la  hau- 
teur du  Soleil  au  Méridien,  que  la  latitude  étoit  de  27  degrés  quarante  mi- 
nutes, (a) 

'  L  E  I  de  Mai ,  on  fit  voile  vers  une  grande  Ifle ,  où  Ton  n'arriva  que  le 
foir.  Elle  a  deux  lieuë^  de  long  ,  &  dans  cet  efpace  elle  jette  une  grande 
pointe  qui  s'avance  fort  près  du  Continent,  Elle  offre  un  excellent  Port , 
où  les  Vaifleaux  font  à  couvert  de  toutes  fortes  de  vents.  Le  2  de  Mai , 
on  jetta  l'anc-re  le  foir  au  Port  de  Guelma  (ô) ,  qui  fignifie  Port  de  Veau.  A 
quelque  diftance  dans  les  terres ,  on  y  trouve  un  Canal  fèc  ,  qui  fert  à  con- 
duire les  eaux  qui  defcendent ,  en  hiver ,  de  plufîeurs  montagnes.  Pour  peu 
qu'on  ouvre  la  terre,  on  y  rencontre  auffi-tôt  l'eau  fraîche.  [Il  y  a  un  Puits );^ 
mais  qui  eft  peu  abondant.]  Ce  Port  eft  fitué  à  quatre  lieuè's  au  Nord-Nord- 
Oueft  de  Koffir  ;  mais  il  ne  peut  recevoir  que  de  petits  Bâtimens  ,  qui  y 
font  fort  bien  à  l'abri  des  vents  du  Nord  &  du  Nord-Oueft.  Le  4  6n  fut  obli- 
gé de  tirer  à  la  rame  au  long  de  la  Côte  ,  &  Ton  mouilla  le  foir  dans  un 

Porc 


(a)  La  hauteur  du  Soleil  étoit  un  peu  moins 
de  8o'dcgré»^  &  la  dcclinaifon  de  17  degrés 
3<5  minutes. 


(^h)  Ou  plutôt  Kallama ,  ou  Ealla*lina. 
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Port  nommé  Azallaiche ,  deux  lieuës  au-delà  de  Schakara  au  âid-Eft.  Il  eft 
bon ,  quoique  fort  petit.  Sa  fituation  eft  précifément  entre  Schakara  &  la 
Montagne,  Noire.  Le  vent  qui  étoit  au  Nord-Nord-Oûeft ,  obligea  de  demeu- 
rer à  l'ancre ,  toute  la  nuit, 

BoHALEL  ScHAME  eft  un  Port  ipacieux ,  profond  ,  &  fort  commode.  Il 
tire  fon  nom  d'un  célèbre  Badwi^  nommé  Bohalel,  qui  étoit  accoutumé  à  ve- 
nir vendre  des  beftiaux  aux  Bâtimens  étrangers.  Schame  eft  -un  mot  Arabe 
qui  fîgnifie  terre  (c).  Les  Portugais  trouvèrent  dans  ce  lieu  une  fort  belle 
tombe,  accompagnée  d'une  maifon ,  &  d'une  petite  chapelle.  C'eft  la  fé- 
pulture  d'un  Arabe  de  la  famille  de  Mahomet ,  qui  fut  furpris  par  la  mort 
en  traverfant  le  Golfe.  On  voit  autour  de  la  tombe  une  enleigne  militaire 
&  plufieurs  flèches.  Les  murs  de  la  chapelle  font  ornés  d'une  forte  de  tapif- 
ferie  (/).  On  y  lit  fur  une  pierre  quelque  récit  Arabe ,  en  forme  d'épitaphe. 
La  maifon  a  plufîeurs  puits,  &  quantité  de  plantes  aromatiques  dans  un  jardin 
qui  l'environne  :  c'eft  un  lieu  de  pèlerinage  ,  où  les  Mahométans  viennent 

J^faire  leurs  prières .  [&  recevoir  des  Indulgences  &  des  pardons  qui  s'y  diftri- 
buent.]  Mais  le  refpedl  &  les  offrandes  qu'il  reçut  des  Portugais  ,  furent 
d'être  pillé ,  &  brûlé  julqu'aux  fondemens.     Ils  obfervèrent  dans  ce  Port , 

il?*des  velliges  de  tigres  £ae  boucs  fauvages]  &  d'autres  bêtes  féroces  ,  qui 
viennent  y  chercher  de  l'eau  fraîche. 

A  l'occafion  du  Badwi  Bohalel ,  Dom  Jean  nous  communique  {es  obferva- 
tions  fur  cette  efpèce  d'Arabes  (é).  Badwi  (/)  ,  dans  cette  langue  ,  figni- 
fie  proprement  un  homme  qui  ne  vit  que  du  produit  de  Ç^s  troupeaux.  Ces 
peuples  font  les  Trogbdites  Opbiophages ,  dont  parlent  Ptolomée ,  Pline ,  Pom- 
ponius  Mêla  ,  &  d'autres  Ecrivains.  Ils  habitent  les  montagnes ,  &  les  Cô- 
tes de  la  Mer  depuis  Mélinde  &  Ma^adoxo  en  Afrique  ,  autour  du  Cap  de 
Guardafu  &  de  la  Côte  d'Abyffînie,  jufqu'à  Suez;  &  toute  la  Côte  d'Arabie, 
jufqu'aux  Détroits  d'Qrmuz. 

Les  Badwis  font  une  race  d'hommes  fauvages ,  entre  lefquels  il  n'y  a  ni 
liaifon ,  ni  confiance ,  ni  aucun  principe  de  fociété  &  de  police.  Ils  hono- 
rent Mahomet ,  fans  en  être  meilleurs  Mahométans.  Le  vol  &  la  rapine  font 
l'occupation  du  plus  grand  nombre.  Ils  fe  nourriifent  de  chair  crue  oc  de  lait.* 
Leur  habillement  eft  làle  &  groflîer.  Ils  font  d'une  agilité  &  d*une  vîtefle 
furprenante.  Leurs  armes  font  le  dard.  Ils  combattent  -à  cheval  &  à  pied  , 
&  jamais  ils  ne  font  en  paix  avec  leurs  voifins.  Ceux  qui  vivent  au  long  de . 
la  Mer,  depuis  Zeyla  jufqu'à  Suaquen,  font  la  guerre  aux  Abyffins.  Ceux 
qui  font  depuis  Suaquen  jufqu^à  Koflir ,  la  font  aux  Nubiens  :  depuis  KofCr 
jufqu'à  Suez,  aux  Egyptiens;  &  fur  la  Côte  d* Arabie,  aux  Arabes  (g).    Ils 

n*ont 


'   (e)  Ce  mot  ne  devroît-il  pas  plutôt  s'écri- 
re Bobalel  Sbomeb ,  c*e(l-à-dire  portioD  ou  lot 

(rie  Bohalel  ? 

{d)  AngL  d*un  grand  nombre  de  bulles, 
attachées  à  des  Cordes.  R.  d.  £. 
i^  (e)Les  Portugais  écrivent  BatUies  [Plu- 
fieurs François  Badouins,  &  même  Bandouins. 
Cependant  dés  que  tout  le  monde  s'accorde 
fur  la  Hgnifîcation  du  mot,  11  femble qu'on dc- 
vroit  s'en  tenir  au  terme  Aidbe  Badwi  ^  qui 
fîgniiîe  ce  que  tout  le  monde  entend.] 

/.  Part. 


«>  (/)  Ou  Budawij  qui  fignifîe  un  hom- 
me qui  vit  à  la  Campagne.  Dans  PurchafTon 
lit  Badoil ,  qu'on  dit  être  le  Angulicr  de  Ba- 
doies.  Mais  c'e(l-là  une  erreur  du  Tradufteur 
ou  du  Copifte  ;  car  Sadoii  n'eft  point  un  mot 
Arabe;  Baddwiy  maroué  d*un  circonfiôxe  fur 
la  féconde  Syllabe ,  elt  ie  pluriel  de  Badawi. 

Ig)  Les  Badwis  font  aullî  Arabes  ;  mais 
eeux  qu'Us  atuquent  font  des  Arabes  poli- 
cés, qui  vivent  dans  les  Villes.  U  faut  enten- 
dre 

£e 


Castro. 
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me. 
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&  fcs  proprié- 
tés. 
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fur  les  Bad- 
wis. 


Leurs  mœurs 
&  leurs  ufa- 
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• 

C  ASTuOk  n'ont  point  de  Roî ,  ou  de  Supérieur ,  fous  U  domination  duquel  ils  foient  réû- 
1 541.  nis:  mais  il  font  divifés  en  Tribus,  dont  chacune  a  fon  Scbab  ,  ou  fon  Sei* 
gneur  particulier.  N^ayant  ni  Villes ,  ni  établiflemens  fixes ,  ils  font  errans  avec 
leurs  troupeaux.  Leur  averfion  pour  les  loix  &  pour  le  bon  ordre  ,  fait  que 
dans  les  différends  mêmes  qui  s'élèvent  entre  eux ,  ils  n*ont  aucune  régie  de 
juftice.  Ils  s'adreflènt  à  leur  Schah ,  qui  termine  leurs  querelles  &  leurs  pro- 
cès fuivant  fon  caprice.  Une  partie  d'entre  eux  vit  dans  des  trous  &,  des 
caves  ;  mais  la  plupart  fe  fervent  de  tentes.  Ils  ont  la  peau  fort  noire  ,  & 
l'Arabe  eft  leur  langue.  [Il  n'cfl  rien  dit  de  ce  qui  regarde  leurs  autres  cou- 
tumes &  (ô)  ulages.] 

On  arrive  à       T>o}i  Jean  s'eft  crû  difpenfé  de  marquer  à  fon  retour,  tous  les  Ports  qu*il 
^OoÏÏQ^  ^"       a  nommés  en  arrivant  dans  le  Golfe.  Sans  avoir  averti  qu'on  eût  mouillé  lan- 

cre  au  Port  d'Al-Sidid  :  on  en  partit ,  dit-il,  le  10  de  Mai ,  &  vers  le  cou- 
cher du  Soleil ,  on  arriva  contre  un  banc  ^  à  quatre  lieuës  au  Sud  de  Fara- 
te,  [où  il  y  a  un  excellent  Port,  &  (î  fpacieux,  que  la  vûe  ne  s'étend  pas]^ 
d'un  de  fes  bouts  k  l'autre.  Il  eft  prefque  fîtué  Eft-SudrEft ,  &C)ueft-N6rd- 
Oueft,  mais  il  eft  fort  irrégulier  &  tortueux.]  Le  22»  on  arriva  au  Port  de 
Mafllia  (f) ,  0X1  l'on  fut  reçu  avec  une  joie  extrême  du  reftedela  Flotte.  De- 
puis ce  jourjufqu'au  15  de  Juin,  le  vent  ne  cefla  point  de  foufler  au  Nord, 
au  Nord-Nord-Eft  &  au  Nord-Nord-Oueft  :  mais  enfuîte,  julqu'au  7  de  Juil- 
let, il  ne  fut  pas  moins  conftant  vers  l'Eft,  l'Eft-Sud-Eft,  &  le  Sud-Eft.  La 
nuit  du  dernier  jour  de  Juin ,.  on  effuya  un  orage  fi  violent  du  Sud-Eft ,  qu'il 
mit  les  galions  en  danger  dans  le  Port.  Cette  tempête  fut  accompagnée  d'u- 
ne furieufc  pluie ,  &  d'un  tonnerre  terrible ,  qui  caufa  beaucoup  de  défordre 
for  la  Flotte.  Cta  reflentit  d'autres  effets  du  mauvais  tems  jdqtrau  7  de  Juil- 
let. Enfin ,  le  9 ,  on  mit  à  la  voile  avec  de  meilleures  efpérances.  {^Le  1 1  à J:> 
la  pointe  du  jour ,  on  fut  à  deux  ou  trois  lieuës  de  la  pointe  feptentnonale  de 
Dallàka^  &  entre  des  Ifles  baffes,  où  il  y  avoit  quelipies  bois ,  &quiétoient 
répandues  de  côté  &  d'autre.  Cela  fit  qu'on  hifm  toutes  les  voiles,  &au'oQ 
prit  le  largue  autant  qu'on  put  entre  deux  Ifles.  Enfuite  le  vent  étant  Nord- 
€)ueft,  on  fit  voile  au  Nord-Eft-quart  de  Nord  ;  &  après  avoir  doublé  un 
bas-fond ,  on  ietu  l'ancre.  A  deux  heures  après-midi  on  remit  à  h  Toile , 
avec  un  vent  n-ais  de  Nord-Nord-Eft  au  long  des  Ifles  de  Dalla&a  ;  &  une 
heure  avant  le  coucher  du  foleil ,  on  fut  à  la.  hauteur  d'une  Ifle  de  Sable  fort 
bafie ,  appellée  Dorât  Melkuna ,  où  l'on  trouve  de  côté  &  d'autre  des  bas- 
fonds  très  étendus.  Après  fe^  coucher  du  foleil ,  on  fiit  à  une  petite  lieue  de 
J'Ifle  de  Schamm\  entre  cette  Ifle  &  la  pointe  occidentale  de  Dallaka ,  en 
face  de  la  côte  d' AbyfiTmie ,  eft  le  Canal  de  Maffiia  y  qui  eft  très  fréquenté» 
Toutes  les  Côtes  de  Dallaka ,  à  la  vûe  def^elles  on  jpaflà  ,  giflent  Nord- 
Nord-Oueft,  &  Sud-Sud-^»  &  font  baffes.  Le  18,  a  la  pointe  du  Jour], 
on  arriva  heureufement  à  la  bouche  du  Golfe ,  où  la  Flotte  demeura  quelque 
tems  à  mâts  &  à  cordes  y  pour  attendre  les  Bâtimens  qui  s'étotent  avancer 
avec  plus  de  lenteur. 

Avant 

dre  de  même ,  ce  qu*il  dit  id  des  autres  Riys  ont  abr^  tous  deux  foir  Journal  à  leur  ma- 

auxqucls  ils  font  ta  guerre..  nière. 

ti^  (ib)  Nous  ne  faurtons  (tétermiuer  »  fi         tf  (H  Ici  &  dans  plufieurs  autres  eadroits» 

ces  mots,  font  de  Dom  Jean,  ou  s'ils  ont  été  le  Journal  portes  Maczwu 
ajoutés  par  le  Traduâcur,  ou  par  rurchaiTqul 
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Avant  que  de  quitter  la  M&  rouge  ,  Dom  Jein  examina  qudles  peu^ 
Tent  avoir  été  les  raifons  (i)^  qui  ont  tait  donner  ce  nom  au  Golfe  Arabique 
par  les  Anciens ,  &  û  cette  Mer  efl  en  efFet  différente  des.autres  par  la  couleur. 
D  obferva  que  Pline.  (/)  rapporte  pluflears  fentîmeàs  fur  Torigine  de  ce  nom* 
Les  uns  le  font  venir  d'un  Roi  nommé  Erytbrot  (m) ,  qui  régna  dans  ces 
cantons ,  &  dont  le  nom,  en  .Grec ,  fîgnifie  rintgey  D'autrefc  fe  font  imaginé 
que  la  réflexion  du  Soleil  produit  une  couleur  rougeâtte  fur  la  fur&ce  de 
Feau  ;  &  d'autres  que  l'eau  du  Golfe  a  naturellement xette  couleur.  Les  Por« 
tu2ai$  qui  avoient  déjà  Eût  ^plufi'eurs  voyages  à  l'entrée  des  Détroits  y  afTû^ 
Toient  que  toute  la  Côte  d'Arabie  étant  fort  rouge  ,  le  fable  &  la  pouifiére 
qui  s'en  détachoient  &  que  le  vent  pouiFoit  dans  la  mer ,  teignoient  les  eaux 
e  la  même  couleur. 

Don  Jean,  qui  pour  vérifier  ces  opinions ^ ne  ceilà  point  jour  &  nuit  de« 
puis  ion  départ  de  Socotora,  d'obferver  la  nature.de  l'eau  &  les  qualités  des 
Côtes  juiqu  à  Suez,  aflÛre  que  loin  d'être  naturellement  rouge  ^  l'eau  eft  de 
la  couleur  des  autares  Mers^  &  que. le  fable  ,  ou:  la  pouffiére  ,  n'ayant  rien 
de  rouge  nbn-plus  ^  ne  donnent  point  cette  teinture  à  l'eau  du  .Gotfe.  ht 
terre  fur  les  deux  Côtes  eH  généralement  brune  ^  &  noire  même  en  quel« 

Sues  endroits.  Dans  d'autres,  lieux  elle  eil.  blaAche.  iCe  n'efl  qu'au  de4à 
e  Suaquen ,  c'ef^-à-dire  fur  des  Côtes  .où  les  Poortugais  n'avoient  point  eh* 
core  pénétré  ,  qu'il  vit  en  effet  trois  montagnes  rayé(»  de  rouge  ;  enco* 
re  étoient  -  elles  d'un  roc  fort  dur  ;  &  le  Pays  voifin  étoit  de  la  couleur  or^ 
dinaire. 

La  vérité  donc^  eft  que  cette  Mer  depuis!  l'entrée  jufqu'au  fond  du  Golfe  ^ 
eft:  par-tout  de  la  même  couleur;  ce  qu'il  efl  facile  de  fe  démontrer  à  foi-même 
en  puifant  de  l'eau  à  chaque  lieu.  Mais  il  faut  avouer  auflî ,  que  dans  queU 
ques  endroits  elle  paroît  rouge  par  accident ,  &  dans  d'autres ,  verte ,  &  blan^ 
che.  Voici  l'explication  de  ce  Phénomène.  Depuis  Suaquen  jufqu'à  Kos- 
fir ,  c'eft-à-dire  pendant  l'efpace  de  i  $6  lieues ,  la  Mer  eft  remplie  de  bancs , 
&  de  rocs  de  OoraiL .  Qn  leiur  doime  ce  nom ,  parce  que  leur  forme  âc  leur 
couleur  les  rend  fi  femblables  au  Coraii,. qu'il  faut  une  certaine  habileté 
pour  ne  pas  s'y  tromper.  Ils  crokDTent  comme  des  arbres ,  &  leiurs  branches 
prennent  la  forme  de  celles  du  Corail.  On  en  diflingue  deux  fortes:  l'une 
blanche ,  &  l'autre  fort  rouge.  Us  font  couverts  en  plufîeurs  endroits  d'une 
efpéce  de  gomme ,  ou  de  glu  verte ,  & ,  dans  d'autres  lieux ,  orange  foncé. 
Or ,  l'eau  de  cette  Mer  étant  plus  claire  &  plus  traniparente  qu'aucune  au* 
tre  eau  du  monde ,  de  forte  qu'à  vingt  brafies  de  profondeur ,  l'œil  pénétre 

juf- 

(*)  Farta  (Fol.  II  pag.  130)  dit,  qu'il  a  tîop.  Mais  cela  eft  peu  vrai-femblable :  i*. 
coropofé  un  traité  Tur  ce  fujet.  parce  que  les  Juifs  ne  rappellent  ix)int  Mer 

(i)  Hift.  Nat.  L.  VI,  C.  23.  rouge,  mais  TamSufy  quiiîgnifie  autre  cho- 

1^     (m)    Plufîeurs    Sçavans    [entr'autres    leg^fe  [fçavoir  la  Mer  des  Joncs.]  2*.  parce  que  les 

Dr.  Hyde  dans  fes  notes  fur  Peritfol ,  &  le     Anciens  comprenoient  tout  rOcéan  entre  les 

Dr.   Cumberland  y    dans   fes  remarques  fur     --«*••*••    •    1    *«    1      ^      .  j.« 

Sanchoniaton]  ont  fuppofé  que  ce  mot ,  étoit 

une  traduction  d'Edom ,  qui  étoit  le  nom  d'£- 

/aô,  d*où  ils  conjeéhirent  que  la  Mer  rouge  , 

auŒ-bkn  qu'Idumée»  avoit  pris  fa  dénomina- 


Côtes  d* Arabie  &  de  Tlnde ,  fous  le  nom  d'E- 
rythreane,  ou  de  Mer  rouge;  &  que  le  Gol- 
fe Periîque  en  étoit  une  branche ,  comme  1# 
Golfe  Arabique. 


Castro. 

Le  Golfe  Ara- 
bique, pour- 
quoi nommé 
la  Mer  roK* 


Obfervatîoi» 
de  Caftro  fur 
la  couleur  de 
Veau. 


Comment 
Teau  fe  trouve 
rouge  dai^  le 
Golfe, 
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Castro,     jufqu  au  fond',  fur-tout  depuis  Suaquen  jufqu'à  Textrémité  du  Golfe  ,  il  arrî- 
I  541.      ve  quelle  paroît  prendre  la  couleur  des  chofes  qu'elle  couvre.     Par  exem- 
ple ,  lorfque  les  rocs  font  comme  enduits  de  glu  verte ,  l'eau  qui  pafle  par- 
defliis  paroît  d'un  verd  plus  foncé  que  les  rocs  mêmes  j  &  lorfque  le  fond  eft 
uniquement  de  fable ,  Teau  paroît  blanche.     De  même ,  lorfque  les  rocs  font 
de  Corail ,  dans  le  fens  que  j'ai  donné  à  ce  terme ,  &  que  la  glu  qui  les  en* 
vironne,  eft  rouge,  ourougeâtre,  l'eau  fe  teint,  ou  plutôt  femble  fe  tein- 
dre en  rouge.     Ainfi ,  comme  les  rocs  de  cette  couleur  font  plus  fréquens 
que  les  blancs  &  les  verds ,  Dom  Jean  conclut  qu'on  a  dû  donner  au  Golfe 
Arabique  le  nom  de  Mer  rouge ,  plutôt  que  celui  de  Mer  verte  ou  blanche. 
B  s'applaudit  de  cette  découverte  ,  avec  d'autant  plus  de  raifon ,  que  la  mé- 
thode par  laquelle  il  s'en  étoit  aflÛré ,  ne  pouvoit  lui  laifFer  aucun  doute.    Il 
faifoit  amarrer  une  Flûte  contre  les  Rocs ,  dans  les  lieux  qui  n'avoient  point 
affez  de  profondeur  pour  permettre  aux  Vaifleaux  d'approcher  &  fbuventles 
Matelots  pouvoient  exécuter  fes  ordres  à  leur  aife ,  lans  avoir  la  Mer  plus 
Elle  e(ï  auffi  haut  que  Teftomac ,  à  plus  d'une  demie  lieuë  des  rocs.    La  plus  grande  par- 
Terce  61  blan-  tie  des  pierres  ou  des  cailloux  qu'ils  en  tiroient ,  dans  les  lieux  où  l'eau   pa- 
^^c-  roifFoit  rouge,  avoient  auffi  cette  couleur.^   Dans  l'eau  oui  paroifToit  verte, 

les  pierres  étoient  vertes;  &  fi  l'eau  paroiflbit  blanche,  le  fond  étoit  d'un  fa- 
ble blanc ,  où  l'on  n'appercevoit  point  d'autre  mélange  (  »  ). 

Pour  fatisfaire  entièrement  la  curiofité ,  Dom  Jean  s'adrefla  non-feule- 
ment aux  Pilotes  Mores  les  plus  habiles ,  mais  aux  Habitans  les  plm  fenfés 
de  tous  les  lieux  où  la  Flotte  relâchoit.   Il  leur  demanda  ce  qu'ils  penfbient. 
Le  nom  de  ou  ce  qu'ils  avoient  appris  fur  l'origine  du  nom  de  la  Mer  rouge.  Sa  furpri- 
Mer  rouge  in-  f^  f^-  extrême  de  leur  entendre  dire  fans  exception ,  ^e  ce  nom  leur  étoit 
bit^s.^^        entièrement  inconnu;  &  qu'ils  ne  connolifoient  cette  Mer  que  par  lenomcte 

Mer  de  la  Mecque  (0).  Il  voulut  fçavoir  de  même  s'ils  avoient  jamais  vu 
l'eau  teinte  de  la  poulfière  que  le  vent  pouvoit  y  pouflèr  des  montagnes,  de 
la  Côte.  Leur  réponfe  fut  qu'ils  n'avoient  jamais  fait  cette  remarque ,  & 
Dom  Jean  protefte  qu'avec  toute  l'attention  poffible ,  il  n'apperçut  rien  lui- 
même  qui  lui  parût  propre  à  la  confirmer. 

Le  gi d'Août,  on  mouilla  l'ancre  dans  le  Port  d'Anchedive  ,  où  l'on  prît 
douze  jours  de  repos.  Le  21  on  remit  à  la  voile  pour  Goa,  &  Von  y  arri- 
va heureufemcnt. 

(n)  L*opinion  de  Dom  Jean  n'explique  pas  qu'on  recherche  Toriginc  de  ce  mot], 

comment  les  Anciens  étcndoicnt  bien  plus  loin  (0)  Cette  ignorance  pouvoit.  fe  trouver  par- 
le nom  de  Mer  rouge.    [le  Golfe  Arabiqueflil> mi  les  Pilotes;  mais  les  Géographes  Arabes, 

Ti'étant  qu'ime  petite  Baye ,  qui  faifoit  partie  nomment  la  Mer  rouge ,  Mer  de  Hejaz  &  de 

de  la  Mer  à  laquelle  ils  donnoient  ce  nom.  Tamariy  Province  d'Arabie,  &  Mer  de  Kol- 

Ainfi  puisqu'ils  ne  nous  ont  rien  laiffé  de  fa-  fum,.  Fbyez  GoHus  innotis ad  Alfergani  jiftr^n. 

tisfaifant  fur  cela,  c'eft  envain  >  à  mon  avis,  pag.  144. 
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CHAPITRE      XIX. 

Defcription  de  la  Mer  de  Kolzum,  autrement  le  Golfe  Arabique  y  ou  h 

Mer  Rouge ,  tirée  de  la  Géographie  drAbulfeda. 

CET  Ouvrage  fut  compofé  Tan  de  FEgîre  721,  &  13^1  dé  Notre  Seî-   Abulfeda 
gneur.     L'Auteur  fe  nommoit  Abu*lFeda  Ifmaè'l ,  Prince  de  Hamah ,  qui 

Xî^efl  l'ancienne  Epiphania^  [en  Syrie].  Il  mourut  Taii  733  de.  l'Egire,  &  de 

Notre  Seigneur  1332  (a)  ,  après  avoir  vécu  (Si  an,  dqiit  il  avôit  pafle  22       Remarques 
fur  le  Trône.    Pendant  toute  fa  vie,  il  s'étoit  fort  appliqué  à  Tétude  de  la   ^"r  cet  ouvra^ 
Géographie ,  &  de  l'Hiftoire ,  fuivant  Tufage  des  Princes  Afiatiques  de  fon  Auteur"^ 
tems  ;  &  les  livres  qu'il  compofa  dans  ces  deux  genres ,  font  eftimés  dans 
rOrient.    Sa  Géographie  confifte  en  tables  de  latitude  &  de  longitude ,  à 
l'imitation  de  Ptolomée ,  avec  la  defcription  des  lieux ,  fous  le  titre  de  Takvxin 
al  Boldan.  De  cinq  ou  flx  tradu6tions  qu'on  a  faites  de  cet  ouvrage ,  il  n'y  en  a 
pas  une  feule  qui  ait  été  publiée.    Il  n'en  a  paru  que  les  tables  de  Send  &  de 

)^  Hend ,  [  ou  Inde  ]  imprimées  dans  les  voyages  de  Thevenot ,  &  celles  de 
KovMrazm ,  ou  Karazm ,  de  Mawaralndhr ,  ou  de  la  grande  Bokharie ,  &  de 
r Arabie,  dont  les  deux  premières  furent  publiées  en  1650,  par  le  Dofteur 
Greaves  j  avec  une  traduébion  latine;  &  toutes  trois  en-  1712,. par  Hudfon, 
dans  le  troifîéme  tome  des  petits  Géographes  Grecs.  Ma  vue,  en  donnant  ici 
l'extrait  d'Abu'lfeda ,  eft  non-feulement  d'illuflrer  les  deux  Journaux  précé*- 
dens ,  mais  encore  de  faire  voir ,  qu'il  y  a  effeÊlivement  fur  la  Côte  d'Arabie^ 
un  Golfe  tel  que  les  Anciens  fe  repréfentent ,  afin  que  l'erreur  de  Dom  Jean 

X3»de  Caflro  n'en  introduife  point  dans  la  Géojgraphie  de  cette  Côte.  [Nous 

(«)  Le  Sçavant  Greavcs  s*e(l trompé  fur  le  la  Préface  de  M..  Gagnîcr  fur  la  vie  de  Maho* 
tem»  de  fa  mort,  &  fur  la  durée  de  fon  ré-  met  par  Abu'lfeda,  &Ia  Préface  du  Scholteas, 
gne,  auquel  il  ne  donne  que  trois  ans.   Foyez     fur  la  vie  de  Saladin. 
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Abitlfida.    renverrons  à  une  Note  la  fituation  des  lieux  qui  pourroit  embarafler  dans  le 

Texte  ;  nous  ne  pouvons  point  en  garantir  la  juftefle ,  parce  que  celle  qui 

efl:  fondée  fur  des  obfervations  n'eft  pas  diflinguée  de  celle  qui  ne l'eft point: 

faute  qui  fe  rencontre  aflez  généralement ,  dans  les  Tables  de  longitude  & 

de  latitude  données  par  des  Orientaux.    La  latitude  d'Al  Koflîr ,  approche 

fort  ici  de  celle  qui  a  été  trouvée  par  Dom  Jcan.de  Caftro:  Mais  celle  d'Aï 

Kolzum,  diffère  d'un  degré,  &  celle  de  Suaquende  plus  de  deux.     Au  r-efte 

il  faut  remarquer  que  .par-tout  l'Auteur  donne  à  la  Mer  dont  il  s'agit  le  nom 

de  merde  Yaman]. 

Vue  gêné-        L' A u T E u R  commence  fa  defcription  par  Al  Kolzum  {b)  petite  Ville  à 

raie  de  la  Mer  l'extrémité  feptenifionale  de  cette  Mer,  qui  s'étend  de-là  vers  le  Midi ,  et 

'''"S^-  tournant  un  peu  à  l'Eft  jufqu'à  Jl  KoJJîr,  Port  de  Kus  {c).    De-là  elle  cou- 

tinue  de  s'étendre  au  Sud,  en  inclinant  un  peu  à  l'Oaefl:  vers  Jydbab  (<<). 

ESnfuite,  elle  va  direâement  au  Sud  par  Suaquen,  petite  Ifle  de  la  terre 

des  Noirs.    Elle  continue  jufqu'à  l'Ifle  de  Dahlak  (r  )  qui  n'eft  pas  loin  du 

rivage  occidental  ;  après  quoi  avançant  encore  dans  la  même  direâion , 

elle  arrofb  les  Côtes  a  Ethiopie  jufqu'au  Cap  de  Mandub ,  à  l'embouchure  du 

Golfe ,  où  Babr  al  Hend ,  (  la  Mer  de  l'Inde  )  joint  fcs  flots  avec  les  fiens. 

L  £  Cap  de  Mandub  »  &  les  défçrts  d' Aden  s'approchent  de  fort  près , 

n'étant  féparés  que  par  un  Détroit  de  fi  peu  de  largeur,  que  deux  perfbnnes 

Détroit  de     peuvent  ie  voir  d'une  rive  à  l'autre.    Ce  Détroit  s'appelle  fiab  al  Mandub. 

Bab  al  Man-     L'Auteur  fçavoit  de  quelques  Voyageurs ,  que  Bab  al  Mandub ,  eft  fitué  de 

*iiil>-  ^e  côté-ci  d' Aden ,  a  la  diftance  a  un  jour  &  d'une  nuit  de  navigation  au 

Nord-Oudt  Les  montagnes  d'Al  Mandub  font  dans  le  Pays  des  Noirs ,  & 
peuvent  être  vues  de  celles  d' Aden ,  dans  un  grand  éloignement.  Cefl  tout 
ce  qu'Abu'lfeda  raconte  du  côté  occidental  de  la  Mer  ;  mais  paflant  au  cô- 
té oriental ,  il  dît ,  que  la  Côte  de  Bahr  al  Kolzum  ,  (  la  Mer  rouge  )  ,  s'é- 
tend au  Nord  d*Aden ,  &  s'avance  autour  de  la  Côte  d'Al  Yaman  (j)  juf- 
qu'à fon  extrémité;  que  de-là  elle  va  toujours  au  Nord,  à  Joddah,  d'où 
elle  décline  un  peu  à  l'Ouefl ,  jufqu'à  Jabafalh ,  dation  du  peuple  d'E^yjJte 
(f  )>  ^^  d^'^^  s'avançant  au  Nord,  &  fléchiiFant  un  peu  a  TOuefl,  la  Mer 

lave 

(2?)  Ce  nom  (îgnifîe  Vafilm  d'avaler.    Auf-  au  tems  d*Al  Edrîn,  vers  Tan  1150,  écoit  ctt 

fi  Âbu*lfcda,  dans  fa  defcription  de  TEeypte,  Port  fameux,  &  d*an  grand  commerce.   Mais 

préteod-U  que  c'eû  le  lieu  où  Pharaon  nicabl-  le  Roi  de  Bega»  (on  Beya,  partie  de  la  Nu- 

mé  dans  les  flots,  &  que  c'cft  de-là  oue  les  bic)  &  le  Soudan  d'Egypte  «  y  avoient  des  Of- 

Arabes  ont  donné  le  nom  de  Kolzum  a  cette  ficiers  pour  recevoir  Tes  droits  ,  qui  étoient 
Mer.    Mais   [  û  l'on  fait  attention  à  la  con-a>partagés  entre  eux,    11  y  avoît  aum  une  bar- 

fbrmité  des  Noms  &  i  la  fituation  locde],  H  que  &  patTage  pour  tranfporter  les  Pèlerins  è 

paroît  certain  que  la  Ville  de  Kolfum  eft  Ta»-  Joddah,  Port  de  h  Mecque,  qui  eft  à  Top- 

çienneC/v/îiiA,  qui  étoit  dans  la  route  desPé-  pofite,  &  qui  n'en  eft  éloigné  que  d*un  jour  ot 

lerins  de  la  Mecque  &  qui  ne  fubfîfteplus.  Le  une  nuit  de  navigation,  [à  travers  des  bancsodT 

Dofteur  Poçock ,  dans  la  Carte ,  place  Qyfma  &  des  rochers]  FoyezCéôgr. Ntàbienf.  pag.  44, 

uairon  13  minutes  plus  au  Sud  que  Suex.  ff  45. 

(c)  Ville  proche,  du  Nil,  un  peu  au  Sud  de         (e)  Çcft  Dallaka  dans  le  Joura^  de  Dom 
Keptj  ou  Co|^os;  ce  qui  prouve  encore  que  Jean  de  Caftïo. 

Al  Koflîr  doit  être  Tancienne  Bérénice,  com-  (/)  Lsl  partie  méridionale  de  TArabie,  que 
me  on  Ta  déjà  fait  obferver.  nous  nommons  l*Arabie  heureufe* 

(d)  [La  kttre  h  à  la  iin  des  noms  Arabes]»î!    {g)  Ceft-à-dire  un.  des  lieux  oà  les  Fêle- 
ra dans  ce  mot  les  lettres  dh]  fe  proncmcentjCfiins  a*£gypCe  s'ariête&t  dans  leur  mardie, 

a  peu  près  comme  le  tbe  Anglois.  Cette  Ville» 


.1 
( 


Al  Kobuflft. 

Aylah. 
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lave  les  Cotes  de  Yanbaah:  (  Yamboya)  ici  elle  tourne  au  Nord-Oueft»  &    AiajLFE»^ 
paflant  par  Madîan ,  elle  arrive  à  Aylah ,  d'où  elle  defcend  vers  te  Sud  à  Jl 
ii^Tur ,  (  *  )  [  Tor  ]  ,  dont  le  mont  la  fépare  en  deux  bras  ;  qu'enfin  retournant 
au  Nord,  elle  pafle  à  Al  Kolzum ,  où  la  defcription  conunence,  &  qui  eft 
fitué  à  rOueft  d 'Aylah,  prefgue  dans  la  même  latitude. 

A  L  Kolzum  &  Aylah  font  fur  deux  bras  de  mer ,  entre  leiquels  la  terre  s'a* 
yance  en  fe  préfentant  au  Sud.  Cette  terre  eft  le  mont  de  Tor ,  qui  eft  pref- 
que  dans  la  même  latitude  (i )  qu' Aylah.  Aylah  ell  à  l'i^iccti^émxté  de  la  langue 
orientale ,  &  Kolzum  à  l'extrémité  de  la  langue  occidentale  ;  de  forte  qu'Ay- 
bdi  eft  plus  à  l'Eft,  &  Tor  plus  au  Sud  que  Kolzum.  Aylah  eft  au  front  Tib) 
du  Promontoire  qui  s'étend  dans  la  Mer.  La  Mer  pafTe  entre  Tor  &  la  Cote 
àtMefty  (de l'Egypte),  c'eft-à-dire ,  ce  bras  de noer ,  fqr  le  rivage  duquel^ 
Kolzum  eft  à  l'extrémité.  De  même  la  Mer  paiFe  entre  Tor  &  (iejaz;  c'eft*» 
*  à-dire  ce  bras  de  mer  fur  le  rivage  duquel  Aylah  eft  à  l'extrçmité  (/)• 

Depuis  le  mont  de  Tor  jufqu'à  l'une  &  l'autre  des  Côtes  oppofées  ^  ladyifr 
tance  eft  fort  petite  par  mer  ;  mais  elle  eft  ailfez  loi^e  en  tournant  par  k  Difttace  en<i 
Défert  de  Fakiyab ,  parce  que  ceux  qui  vont  de  Tor  en  Egypte ,  font  obli-  S[ç^a[  *  ^  ** 
gés  de  faire  le  tour  par  Al  Kolzum ,  &  que  ceux  qui  veulent  aller  du  même 
fieu  à  Al  Hejaz ,  doivent  paiFer  derrière  Aylah.  Tor  joint  le  Continent  du 
côté  du  Nord}  mais  des  trois  autres  côtés,  il  eft  arrofé  par  la  Mer.  La  Mer 
'd'Al  Kolzum,  après  s'être  avancée  un  peu  vers  le  Sud-Eft,  commence  à  s*é« 
largir  des  deux  côtés ,  jufqu'à  ce  qu'elle  devient  large  de  70  milles  (m).  Sa 
plus  grande  largeur  s'appelle  Barkab  al  Gorandal 


fûtW  MoDtagnc  près  dc'Snciy  qui  porte 
aum  ce  noih. 

(0  JngL  la  même  longitude.  R.  d.  E. 
OCï(*)  Cecifemble  contredire  ce  qui  vient  d'ê- 
tre dit  fur  fa  fituation^  &  pourroit  faire  croire 
qu* Aylah  &  Tor,  ne  font  qu'un  feul  &  même 
lieu.  Mats  te  mot  Arabe  qui  efl  ici,(îgnifîe  un 
•ndroit  fitué  à  t*extrémité  aune  langue  de  Mer  , 
à  non  d^un  Cap. 

(  i  )  Cet  endroit  efl  fort  obfcur  dans  TOri* 
(inid  Arabie.  Mais  les  Tradn^beurs  Angloîs  dé- 
clarent qu'ils  n'7  ont  rien  voulu  changer.  Ils 
i!e  font  attaché  feulement  à  rendre  tous  les 
mots  Arabes  dans  leur  véritable  f^iiicatloB. 
IL  d.  T. 

Toici  la  Table  des  fituatîons^ 

Lat.    . 

Kolzum 18    ao 

Suivant  quelques-nus.    •     .     . 

Koflir 26 

Aydah.  ....  ai 
Suaquen.  ...  17 
Dablak 14 


Lat 
XI    cô 

00 
00 
00 

OQ 
50 
50 


Long. 


66 

67 
66 

es 

55 
55 

56 


00. 

00. 
oo. 


oa 

40. 
4a 


00 
00 

00 

OQ 


Aden.    .    •    •    • 
Bords  d'Yaman.   ..  .   19 

Toddah 21 

jahafah 22 

xamboa.    •    •    ^    ;  26 
Aylah*    .    »    .    .    «  28 

28    ^  ,       . 

La  longitude  eft  comptée  du  rivage  le  plua 
ocçjdenulde  TOcéan  Atlantique,  qu'on  fufh 
pofe  i  dix  degrés  des  lues  Canaries  âr£fi;  Ja» 
zaîr,  AIKaladar. 

Nous  avons  rétabli  cette  Table  telle  qu'el- 
le eft  dans  1* Original  r  car  TEdHion  de.  Paris  a 
mis  les  Latitudes ,  pour  les  L.ongitudes  &.  vi€f 
verfâ.    La  latitude  de  Kolzum  y  eft  dite  de 
i8.  20.  celle  de  Jahafah  y  eft  marquée  de  21. 
00.  Celle  de  Yamboa  de  29.  00.  R.  d.  E. 
^^    ^^.         (  m  )  Ce  font  des  milles  Arabes ,  de  56  f  p«r 
59    00.  l^ldegrés.  Ils  font  [un  peu]  plus  grands  que  les 
S8    ccCrmUIés  géographiques.  [Un  de  ces  milles  efté* 
S 8    00.     gai  à  un  mille  &un  quart  d'Angleterre,  fuivant 
6x    00.     bmefu(edeNorwood,dont69sfontled^ré.J 


Long. 

54    15 
56    30. 


CHA- 
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CHAPITRE      XX. 

Second  Siège  de  Diu  par  Mabamnd  Roi  de  Cambaye^  en  1545. 

•  •  _ 

Castro.      /^U  AND-  l'ordre  du  tems  &  l'importance  des  faits ,  ne  m'obligeroient  pas 

ï  5  4  5*       V^  de  placer  ici  la  relation  du  fécond  fiége  de  Diu ,  elle  demanderoit  na- 

ca^R*?  P      turellement  cette  place,  en  faveur  de  Dom  Jean  de  Cailro,  dont  on  vient  de 

lire  le  Journal ,  &  qui  fe  trouvoit  Gouverneur  de  l'Inde  pendant  ce  fameux 
événement.  Après  l'idée  qu'on  a  dû  prendre  des  talens  de  Caftro  pour  Ja  na- 
vigation ,  il  ne  fera  pas  moins  agréable  de  le  connoître  par  fes  qualités  mi- 
litaires. [Les  Portugais  firent  dans  ce  fiége  autant d'aétions  furprenantes,que}^ 
dans  le  précédent ,  ils  y  tuèrent  même  plus  de  monde,  &  y  firent  un  plus 
grand  nombre  de  prifonniers  ;  trois  des  principaux  Chefs  de  leurs  Emiemis 
y  périrent  j  ce  qui  n'augmenta  pas  peu  le  triomphe  des  Vainqueurs.] 

5.    I. 

.  Khojah  Zaffar  attaque  le  Château  de  Diu.  Mur  extraordinaire  quil  veut  relever.   . 

Belle  aâion  d'Anaya.   Le  Roi  Mabamud  vient  aujiége. 
Courage  des  femmes.  Divers  qffauts. 

AVEC  quelque  ardeur  que  Khojah  Zaffar  eût  pris  parti  contre  les  Por- 
tugais au  premier  fiége  de  Diu ,  il  n'avoit  pas  laiflTé  de  fe  réconcilier 
avec  eux  depuis  la  retraite  du  Bâcha  Soiyman ,  &  les  apparences  de  l'amitié 
Caufesdufc-  fe  foûteuoient  encore  fans  aucune  altération.  [Mais  ce  nétoit  qu'un  artifice  ,ifi 
c()nd  liège  de  pour  endormir  des  Ennemis  qu'il  ne  craignoit  pas  moins  qu'il  ne  les  haïflbit.] 
*"'  Sa  faveur  n'ayant  fait  qu'augmenter  auprès  du  Roi  de  Cambaye ,  il  entrete- 

iioit  ce  Prince  dans  le  defl!ein  de  fecouer  le  joug  à  la  première  occafion.  U 
^voit  déjà  rafTemblé  des  troupes  nombreufes  &  ne  fe  lalTant  point  de  la  tra- 
hifon,  qu'il  vouloit  toujours  joindre  à  la  force ,  il  gagna  un  intime  Portugais , 
nommé  Rwf  Freire ,  pour  empoifonner  la  citerne  du  Château ,  brûler  le  Ma- 
gafin ,  &  faciliter  l'accès  aux  Infidèles ,  lorlque  les  Chrétiens  s'en  défieroient 
ie  moins. 
Noir  projet  Cet  affreux  projet  fut  découvert  par  un  Ethiopien,  un  Turc  &  unefem- 
de  KhojahZaf-  j^^  Efclave.  Zaffar  allarmé  de  ce  contretems ,  eut  recours  encore  à  la  diflî- 

mulation.  Il  fit  coniplimenter  Dom  Jean  de  Mafcarenhas  qui  commandoit 
dans  le  Château  ;  a:  feignant  d'ignorer  fes  plaintes ,  il  lui  propofa  de  laif- 
fer  rebâtir  un  mur  que  le  foible  Garde  de  Noronha  avoit  permis  aux  In- 
diens d'élever  entre  la  Ville  &  le  Château ,  &  qu  Emanuel  de  Soufa  avoit  eu 
la  fermeté  d'abatre.  Zaffar  ne  fe  flattoit  pas  que  le  Gouverneur  Portugais 
confentît  à  cette  propofition  ;  mais  c'étoit  un  motif  qu'il  vouloit  fe  préparer 
d'avance  pour  rompre  ouvertement;  &  dans  l'intervalle,  il  continua  de  foû- 
tenir  les  apparences  de  la  paix ,  en  apportant  tous  fes  foins  aux  préparatifs 
de  la  guerre. 

Mas- 
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Mascarenhas  ne  s'aveugla  point  fur  les  dafigers  qiii  le  menacoîent. 
Après  en  avoir  informé  Dom  Jean  de  Caftro ,  qui  venoit  d'être  nommé  au 
Gouvernement  de  l'Inde ,  &  tous  les  Commandans  des  Places  voifines ,  il  tour- 
»î<na  toute  fon  attention  àfe  mettre  en  état  de  défenfe ,  [comme  s'il  n'eût  comp- 
té fur  aucun  fecours.  Tous  les  ouvrages  du  Château  furent  réparés  avec  une 
^ligence  furprenante ,  &  l'on  y  fit  entrer  toutes  les  provifions  qu'il  pouvoit 
contenir.]  Les  portes  furent  diftribués.  Chaque  Baftion  eut  pour  ùl  garde 
trente  hommes  avec  un  Officier.  La  porte  fut  confiée  au  Lieutenant  du  Châ- 
teau avec  vingt  des  plus  braves  Soldats.  Un  autre  Officier  fut  placé  avec  le 
même  nombre  dans  un  petit  ouvrage  avancé  ;  &  Mafcarenhas  s'en  referva 
cinquante,  dans  le  Corps  de  la  Place,  pour  être  à  portée  de  courir  au  plus 
iî< grand  danger.  Telles  étoient  fes  forces,  [c'eft-à-dixe  deux  cens  douze  ou 

•quinze  hommes  J  divifés  dans  la  Place  &  dans  les  quatre  Baflions. 
»î<     Zaffar  [informé  des  mouvemens  qu'on  faifoit  pourle  recevoir,  réfolut 
^nfin  de  lever  le  mafque ,  dans  l'opinion  que  tous  les  délais  lui  devenoient 
nuifibles ,  en  donnant  à  l'Ennemi  le  tems  de  fe  fortifier.]    Il  s'avança  ,bien- 
tôt  avec  toutes  fes  forces.  Sa  première  attaque  fut  au  Baftion  de  la  Mer.  Il 
avoit  fait  conftruire  dans  cette  vue  ,  trois  Châteaux  fur  un  VaifFeau  d'une  pro- 
digieufe  grandeur ,  &  monté  d'une  grofle  artillerie ,  qui  devoit  batre  le  mur. 
Dans  les  Châteaux ,  trois  cens  ( a )  Turcs ,  choifis  de  fîx  cens  (b)  que  le 
Roi  de  Zabid  lui  avoit  envoyés  de  Mocka,  dévoient  écarter  les  Aflîégés  qui 
fe  préfenteroient  à  la  défenle  du  Baftion ,  en  faifant  fondre  fur  eux  une  grê- 
le de  moufquéterie  &  de  feux  d'artifice.  Mais  le  Commandant  Portugais  qui 
comprit  l'ufage  de  cette  machine ,  envoya  Jacques  Leite  pour  y  mettre  le  feu. 
4Î<  [Il  ne  pouvoit  choifir  un  plus  brave  Officier].    Leite  prit  vingt  hommes  dans 
deux  petits  Vaifleaux,  montés  de  quelques  pièces  de  canon;  &  quoiqu'il 
fût  découvert ,  contre  fon  efpérauce ,  car  il  étoit  parti  dans  les  ténèbres , 
il  s'avança  avec  tant  de  courage  &  de  bonheur ,  qu'il  embrafa  les  trois  Châ- 
teaux. En  fe  retirant ,  il  vit  fauter  la  machine  en  l'air  avec  une  grande  par- 
tie des  Turcs.  La  flamme  jettoit  tant  de  clarté,  qu'elle  lui  fît  découvrir  1  Ar- 
mée ennemie ,  qui  couroit  par  bataillons  pour  l'éteindre.    Il  ajufta  fon  ar- 
tillerie fur  les  corps  les  plus  épais ,  dont  il  tua  un  fort  grand  nombre  ;  fans 
avoir  eu  plus  de  fept  hommes  blefTés  dans  une  aâion  fi  dangereufe.  Ënfuite 
profitant  du  défordre  des  Infidèles,  il  gagna  l'embouchure  de  la  rivière,  où 
il  leur  prit  quelques  Vaifleaux  chargés  de  provifions ,  avec  lesquels  il  revint 
au  Château ,  couvert  de  gloire. 

Le  Général  de  Cambaye  entreprit  de  rebâtir,  à  la  vue  des  Portugais,  le 
mur  Que  Soufa  avoit  abatu.  Le  canon  du  Château ,  qui  lui  tua  un  grand  nom- 
bre d'ouvriers ,  ne  l'empêcha  point  de  porter  l'ouvrage  à  fa  perfection.  Il 
y  planta  foixante-fix  grofles  pièces  d'artillerie ,  fans  compter  une  infinité  de 
petites.  On  en  vante  une  dont  la  grofleur  étoit  fi  prodigieufe  qu'elle  fit  trem- 
jjl^bler  rifle  entière ,  &  fauter  des  parties  confidèrables  du  Château  ;  [  elle  é- 
toit  fervie  par  un  Renégat  François ,  très  expert.  ]  Dans  cet  intervalle , 
les  Portugais  virent  arriver  Dom  Ferdinand  de  Cajiro ,  Fils  du  Gouverneur , 
avec  quelques  troupes  qu'il  amenoit  à  leur  fecours.  Mafcarenhas  fentoit  le  be- 
foin  d'être  mieux  mformé  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  camp  ennemi.  Sur  le 

difir 

(a)  Angl.  deux  cens.  &.  d,  £•  (b)  Jngl.  cinq  cens.  K.  d.  E. 

l  Part.  Ff 


Castro. 

1545- 

Malcarcnhas 
Commandant 
du  Château ,  le 
munît  foigneu- 
femenc 


Préparatifs 
des  Ennemu. 


^ 


Courage  de 
Jacques  Leite. 


Zaffar  rebâ- 
tîtunmura* 
batu  par  les 
Portugais. 
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Castro,     défir  qu'il  en  marqua ,  Dîegue  de  Annaya  Coutino ,  Gentilhomme  d'une  force  ex- 
1545.       traordmaire,  fe  couvrit  la  tête  d'un  cafque ,  &  fans  autres  armes  qu'une  épée 
au  côté  &  fa  lance  à  la  main ,  fe  laijQTa  glifler  pendant  la  nuit  au  long  de  la  mu- 
raille. Il  demeura  quelque-tems  en  embufcade ,  à  quelque  diflance  du  Château. 
Belle  aftion  Enfin  découvrant  deux  Mores ,  qui  s'avançoient  vers  lui ,  il  en  tua  un  d'un 
lie  Coutino*    .  qq^^  j^  lance ,  prit  l'autre  entre  fes  bras ,  &  courut  avec  cette  charge  juf- 

qu'à  la  porte  du  Château.  Sa  voix  la  fit  ouvrir ,  &  Ton  fut  extrêmement  fur- 
pris  de  lui  voir  jetter  fon  Prifonnier  au  milieu  de  ceux  qui  étoient  venus  le 
recevoir ,  [en  leur  difant  qu'il  apportoit  de  quoi  fatisfaire  la  curiofîté  du  Corn-  ijr 
mandant.]  Mais  le  refte  de  cette  avanture  a  quelque  chofe  encore  de  plus 
extraordinaire.  Annaya  s'étoit  fervi  d'un  cafque  d'emprunt ,  qu'il  avoit  donné 
fa  parole  de  rendre,  &  qu'il  avoit  perdu  dans  la  chaleur  de  fa  courfe,  fans 
y  avoir  fait  attention.  II  ne  s'en  apperçut  qu'à  fon  retour  ;  &  fans-  expliq.uer 
fon  deffein ,  il  fe  laiffa  glifler  une  féconde  fois  au  long  du  mur ,  il  alla  cher- 
cher le  cafque  fur  fes  traces;  &  l'ayant  trouvé,  il  le  rapporta  fidèlement 
à  celui  de  qui  il  l'avoit  reçu.  [Les  exemples  d'aftions  plus  braves  &  plusj^ 
honorables  font  très  rares  ]. 

Mascarenhas  obferva  [ le  jour  fuivant ,  ]  dans  l'Armée  ennemie ,  un »î» 
mouvement  extraordinaire  dont  il  défira  de  fçavoir  la  caufe.  Six  Portugais, 
[excités  par  l'exemple  d' Annaya,]  fortirent  dans  l'obfcurité,  &  tombèrent »£ 
entre  foixante  Mores,  qui  étoient  endormis.  Ils  en  tuèrent  plufieurs  ;  mais  le 
bruit  ayant  réveillé  les  autres  ,&  s'étant  même  répandu  dans  les  quartiers  voi- 
fins ,  ils  furent  forcés  de  fe  retirer ,  après  avoir  perdu  deux  hommes.  Les  qua- 
tre qui  rentrèrent  au  Château,  ne  laiflerenc  pas  d'y  ramener  un  Prifonnier,  de 
Le  Roi  de     Q^î  ^^  Conmiandant  apprit  que  le  Roi  de  Cambaye  étoit  arrivé  [de  Champanel,]  ^ 
Gambayc  arrî-   au  camp  avec  dix  mille  chevaux,  pour  a(rifl:er,  fuivant  la  promefle  de  Zaf- 
vc  au  camp,      f^j-  ^  à  la  prife  du  Château.     L'aftion  des  fix  Portugais  les  avoient  fi  vive- 
ment irrités ,  que  redoublant  le  feu  de  leur  artillerie ,  ils  cauférent  beau- 
coup de  mal  aux  Afliégés;  mais  le  Renégat,,  qui  conduifoit  les  plus  groA 
fes  pièces,  ayant  été  tué  d'un  coup  de  hazard,  le  Canonier  qui  lui  fuccéda 
n'eut  point  aflez  d'habileté  pour  fe  rendre  auflî  terrible.    Cependant  une  fi 
redoutable  batterie  faifoit  retentir  tous  les  Pays  voifins,  lorfqu'un  boulet  du 
Châteaa  tombant  dans  la  tente  du  Roi ,  tua  un  de  fes  favoris  en  fa  préfen- 
La  peurTen  ^^'  ^  '^  couvrit  de  fang  lui-même.  Ce  fpeftacle  lui  inlpira  tant  de  frayeur, 
fait  partit.        qu'il  partit  à  Tinflant  pour  retourner  dans  fa  Capitale ,  en  laifFant  le  comman- 
dement de  fa  Cavalerie  à  ^uzar  Kham ,  vaillant  Abyflîn» 

LE  Siège  n'en  fut  pas  pouffé  avec  moins  de  vigueur.  On  perdît  beaucoup 
de  monde  de  part  &  d'autre  ;  &  quoique  les  Mores  fufTent  infiniment  plus 
maltraités ,  la  proportion  du  grand  nombre  au  petit ,  rendoit  la  perte  prévue 
égale.  M^arenhas  étoit  fans  cefTe  aux  poftes  les  plus  dangereux.  Il  fe  pro- 
pofoit  pour  modèle  Antoine  de  Sîlveyra^  qui  avoit  acquis  tant  de  gloire  dans 
la  même  occafion.  Les  femmes  du  Château ,  qui  n'avoîent  pas  oublié  non- 
plus  les  exemples  de  leur  féxe  fous  ce  brave  CommanJunt ,  uncourageoient 
les  hommes,  &  partageoient  avec  eux  toutes  le';  fatîguc^s  &  tous  les  périls 
du  Siège.  Une  d'entre  cJles  ayanc  été  furprife  dan;:  wn  li^^i  oJi  îos  ennemis  a- 
^     voient  pénétré  (^)  combacit  long-Lcms  avec  fa  laiicc,  &  pjtiiinc  lî  heureu* 

femenc 

•XO^^î^/.Uned'cnti'Vtlesayiîitapnrîsqv-î  s      accairit.  R.  d.  T\. 
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fement  leurs  efforts,  qu'elle  donna  le  tems  à  Mafcao^enhas  d'arriver  avecuae 
troupe  de  Soldats  choifis ,  qui,  paiTèrent  les  Mores  au  fil  de  l'épée. 
Le  principal  objet  de  Zaffar  ^toit  de  combler  le  foffé  &  d  abatre  le  .mut. 

S»  [Il  ne  le  paffoit  pas  de  jour  où  f^s  travaux  ne  fuffent  affez  avancés  pour  lui 
en  donner  Telpérance.]  Mais  les  affiégés  n'apportant  pas  moins  d'ardeur  pen* 
dant  la  nuit  à  remédier  au  mal ,  le  &ffé  fe  trouvoit  nettoyé  &  toutes  les 
brèches  du  foir  réparées  le  lendemain.  Sa  furprife  &  fon  chagrin  fe  changer 
rent  en  rage.  Il  donnoit  des  ordres  furieux  pour  faire  commencer  briifque*- 
ment  une  nouvelle  attaque ,  lorfqu'un  boulet  lui  enleva  la  tête  &  la  main 
droite ,  fur  laquelle  il  tenoit  fa  tête  appuyée.  L'Hiftorien  Faria  raconte  que 
ce  Renégat  ayant  fait  le  voyage  d'Otrante ,  où  il  étoit  né  dans  le  fein  du 
Chriftiamfine ,  fa  mère  avoit  fait  des  efforts  inutiles  pour  le  ramener  à  la  Re- 
Hgion  qu'il  avoit  abandonnée.  Enfuite ,  lorfqu'il  fut  retourné  parmi  les  Infidéf 
les,  eUelui  écrivit  une  Lettre,  dont  radreue  étoit  en  ces  termes:  J  mm 

^Ftïs  Kbojab  Zaffar^  aux  Pmes  de  F  Enfer;  [mais  Faria  en  écrivant  cela  n'a  pas 
fait  attention ,  que  cette  Religion  étoit  la  Grecque ,  c'efl-à-dire  une  Religion 
fdùfmatique  &  hérétique.  Le  Jéfuite  Mqffie  n'a  garde  de  faire  une  réflexion 
de  cette  eftéce.] 

4^1  Ru  MI  éham,  fils  de  Zaffar,  fuccéda  au  commandement,  £avec  le  defir 
de  venga:  fon  père,]  Tandis  que  Mafcarenhas  envoyoit  de  tous  côtés  pouf 
hâter  les  fecours ,  ce  nouveau  Chef  ^  de  concert  avec  Juzar  Kham ,  entreprk 
un  affaut  général ,  qui  commença  par  les  Baflions  de  Saint«>Thomas  &  de  Samt- 
Jean.  La  réfiftance  des  Portugais  dura  long-tems ,  avec  une  valeur  incroya^ 
ble  ;  mais  étant  forcés  de  céder  au  nombre ,  ils  ne  purent  empêcher  l'enne- 
mi de  monter  fur  le  Baftion  de  Saint-Thomas.  Ce  fut  alcnrs  que  le  défefpoir 
les  conduifant  plutôt  que  le  courage,  ils  fè  raffemblèrent ,  dans  le  petit  noiû- 
bre  auquel  ils  étoient  réduits  ,  ils  fondirent  fur  cette  multitude  d'ennemis , 
qui  croyoient  toucher  à  la  viftoire ,  & ,  par  des  aftions  dont  les  Hiftorienj 
n'ont  pas  crû  que  le  récit  fût  poflible ,  ils  vinrent-à-bout   de  précipiter  du 

ift  haut  de  leurs  murs  tous  ceux  qui  échapèrent  à  leurs  coups.  £ll  refta ,  fiir 
leurs  remparts ,  un  lî  grand  nombre  de  Mores  ,  qu'ils  jugèrent- à-propos  de 
les  y  enterrer  ;  non-feulement  afin  que  l'air  n'en  fût  point  infeâé ,  mais  dans 
la  crainte  qu'en  les  jettant  dans  le  foffé,  ils  neferviffent  comme  de  pont  pour 
faciliter  de  nouvelles  attaques.] 

Ru  MI  Kham,  qui  avoit  paifé  toute  la  nuit  en  prières  &  en  proceflSons., 
domia  ordre  que  l'affaut  fût  recommencé  à  la  pointe  du  jour.  Deux  fiaftionn 
furent  encore  efcaladés ,  fans  qu'on  pût  s'oppofer  à  tant  de  furieux  qui  mon* 
toient  de  tous  côtés  à  la  fois ,  avec  une  infinité  d'échelles.  Mais  lorfqtt'étant 
fur  le  haut  du  mur ,  ils  s'y  trouvèrent  refferrés  dans  un  lieu  plus  étroit ,  les 

iî»  Portugais  5  [dont  toute  la  reffource  avoitétédeferéunir  pour  les  y  attendre,] 
en  firent  un  fi  affreux  carnage ,  qu'en  un  moment  cet  efpace  fut  couvert  de 
deux  mille  morts.  Juzar  Kham ,  Général  de  la  Cavalerie ,  y  fut  tué ,  entre 

^les  plus  ardensj  &  fon  Oncle,  qui  portoit  ie  même  nom,  lui  fuccéda.  [Les 
autres ,  forcés  de  fe  retirer  en  déforcke ,  &  trouvant  les  échelles  remplies 
par  ceux  qui  montoient  après  eux ,  fe  précipitèrent  dans  le  foffé ,  ou  fervî* 
rent  à  précipiter  leurs  propres  compagnons  qui  leur  bouchoient  le  paffage.} 

I^U  ne  périt  que  fept  Portugais  dans  cette  terrible  attaque.   [Il  y  eut  plufieurs 

autres  affauts,  avec  un  femblable  fuccès.  Daosi'uDj  Tembrafement  desfeuit 
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d'artifices  &  de  la  moufquéterie  avoit  été  fi  extraordinaire ,  que  plufieurs  de 
ceux  qui  n'étoient  vêtus  que  de  coton ,  voyant  la  flamme  attachée  à  leurs  ha- 
bits, avoient  été'obligés  de  fe  jetter  dans  l'eau  pour  Téteindre;  &  quelques- 
uns  ,  [à  demi-brûlés,]  n'en  étoient  pas  moins  retournés  à  leurs  poftes.  Maf-iji 
carenhas ,  pour  prévenir  le  même  accident ,  leur  fit  faire  une  forte  d'ha- 
bits ,  d'un  grand  nombre  de  cuirs  dorés  qui  fervoient  de  tapiflerie  dans  fes 
appartemens.  Un  jour,  ayant  découvert  le  matin  que  les  ennemis  avoient 
élevé  pendant  la  nuit  un  mont,  d'où  ils  pouvoient  obferver  ce  qui  fe  paflbit 
dans  le  Château ,  il  fe  mit  fur  le  champ  à  la  tête  de  cent  hommes ,  avec  Dom 
Kerre  d' Almeyde  ;  il  fortit  brulquement ,  &  non-feulement  il  détruifit  cette 
nouvelle  machine ,  mais  il  ne  rentra  dans  le  Château  qu'après  avoir  fait  mor- 
dre la  pouflière  à  plus  de  trois  cens  Mores.  Un  autre  jour ,  Martin  Botello 
fortit  vers  le  foir ,  avec  dix  hommes ,  pour  prendre  quelque  Infidèle ,  de  qui 
Ton  pût  tirer  des  informations.  Il  tomba  au  milieu  de  dix-huit  Mores,  à  qui 
la  frayeur  fit  prendre  auffi-tôt  la  fuite  ,  excepté  un  Nubien  fort  hardi,  qui  fit 
face  aux  Portugais.  Botello ,  qui  ne  cherchoit  point  à  lui  ôter  la  vie ,  fe  con- 
tenta de  le  faifir  au  collet  ;  mais  voyant  quil  continuoit  de  réfifter ,  il  renou- 
vella  Taftion  d'Annaya;  c'eft-à-dire ,  qu'ayant  pris  le  Nubien  entre  fesbras, 
il  courut  vers  le  Château ,  où  il  rentra  heureufement  avec  cette  charge. 

Cependant  le  défordre  que  les  feux  d'artifice  &  l'artillerie  des  aflîé- 
geans  avoient  mis  dans  les  provifions ,  commençoit  à  faire  craindre  la  fami- 
ne ;  qui  étoît  encore  un  ennemi  plus  terrible.  On  étoit  déjà  réduit  à  des  ali- 
mens  qui  révoltoient  les  plus  affamés.  Un  corbeau ,  pris  fur  les  cadavres ,  é- 
toit  un  mets  friand  pour  les  malades ,  &  fe  vendoit  quatre  ou  cinq  écus.  On 
n'étoit  pas  moins  menacé  de  manquer  de  munitions.  L'ennemi ,  qui  avoit  re- 
çu un  renfort  de  dix  mille  hommes  d'Infanterie ,  préparoit  de  nouvelles  at- 
taques, [&  l'on  s'appefçut  bien-tôt  que  celles  dont  on  découvroit  les  prépa->îi 
ratifs  n'étoient  pas  les  plus  redoutables.]  En  effet,  les  Infidèles,  étant  re- 
venus à  Taflaut ,  efcaladèrent  le  Baflion  de  Saint- Tean ,  &  fe  reth-èrent  auffi- 
tôt  ;  [mais  leur  deflein  n'avoit  été  que  d'y  attirer  les  Portugais.]  A  peine  fu-  fji 
rent-iîs  defcendus  de  leurs  échelles ,  que  le  Baflion ,  qu'il  avoient  miné  fe- 
crettement ,  fauta  tout-d'un-coup  avec  un  fracas  épouvantable.  Dix-fept  (b) 
Portugais  furent  enlevés  dans  l'air.  Dix  retombèrent  fans  blelTure ;  oc  Ion 
admira  beaucoup  Tintrépiditè  de  Diègue  de  Sotomayor ,  qui ,  fans  avoû*  per- 
du fa  préfence  d'efprit ,  retomba  la  lance  à  la  main.  Mais  un  Soldat  eut  le 
malheur  d'être  jette  parmi  les  ennemis,  qui  le  maffacrèrent  fur  le  champ. 
Mafcarenhas  avoit  eu  quelque  prefTentiment  de  cette  difgrace ,  en  voyant 
les  Mores  fi  prompts  à  fe  retirer.  Il  avoit  même  ordonné  à  fes  gens  de  quit- 
ter le  Baflion.  Mais  ils  avoient  été  retenus  par  un  téméraire ,  nommé  Rcy^ 
mfo ,  qui  les  avoit  menacés  d'accufer  leur  retraite  At  lâcheté. 

La  brèche  fe  trouvoit  fi  grande  après  cet  accident,  que  les  Mwes  ,  au 
nombre  de  treize  mille,  fe  hâtèrent  de  retourner  à  l'attaque.  [Ce  récit pa-jfi 
Toîtra  fabuleux  ;  mais  qu'efl-il  permis  d'oppofer  au  témoignage  de  plufieurs 
graves  Hifloriens  ?]  Cinq  Soldats  Portugais  foatinrent  feuls  Feffort  de  cette 
multitude  d'Infidèles ,  &  donnèrent  le  tems  à  Mafcarenhas  de  s'avancer  avec 
le  relie  de  fes  gens.    On  ajoute ,  à  la  vérité  ,  que  les  femmes ,  armées  corn-  • 


me 


(d)  j^ngL  foixante  &  dix.  R.  d.  E. 
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me  les  hommes ,  fe  préfentèrent  avec  le  même  courage ,  làns  être  arrêtées 
un  moment  par  l'image  de  la  mort  qui  les  enviromioit  de  toutes  parts.  Un 
Prêtre,  le  crucifix  à  la  main,  encourageoit  les  deux  féxes  à  fe  facrifierpour 
la  Religion  &  pour  la  gloire.  Le  détail  des  aftions  eft  ici  fupprimé  ,  par  la 
feule  raifon  qu'il  paroîtroit  fans  vraî-femblance  ;  &  les  Hiftoriens  fe  fauvent 
à  la  faveur  des  ténèbres  ,  qui  obligèrent  Tennemi  de  fe  retirer  après  avoir 
perdu  trois  cens  hommes.  Mafcarenhas  employa  toute*  la  nuit  à  réparer ,  au- 
tant qu'il  étoit  poffible ,  le  ravage  des  mines  &  de  l'artillerie. 

Chaq^ue  jour  faifoit  renaître  une  nouvelle  attaque;  &  les  pertes  de  l'en- 
nemi étoient  toujours  fi  confîdérables  ,  qu'il  ne  pouvoir  y  fuppléer  par  les 
renforts  qui  lui  arrivoient  continuellement.  Rumi  Kham  prit  la  réfolution 
d'en  revenir  aux  mines.  Il  perça  dans  quelques  endroits  jufqu'au  roc.  Mais 
cette  entreprife  n'eut  pas  le  même  fuccès  que  la  première.  Mafcarenhas  , 
qui  avoit  l'oeil  ouvert  fur  tous  les  mouvemens  des  Mores  ,  contremina  fi  heu- 

yf/i  reufement  qu'il  en  fit  périr  im  grand  nombre.  [On  conunençoit  d'ailleurs  à 
recevoir  quelque  fecours ,  du  moins  par  intervalles  ;  &  la  nouvelle  du  départ 
d'une  Flotte ,  que  le  Gouverneur  des  Indes  amenoit  de  Groa  ,  fe  confirmoit 
de  jour  en  jour.]  Dom  Alvaro  de  Caflxo ,  fon  fécond  fils  ,  n'avoit  pu  j.uf- 
qu' alors  arrivera  Diu,  parce  qu'il  avoit  eflîiyé  une  furieufe  tempête  ,  qui 
l'avoit  forcé  de  relâcher  à  Bafaïm  ;  mais  Antoine  Moniz  Barrette  ,  qui  l'ac- 
compagnoit ,  s'étant  détaché ,  avec  huit  Gentilshommes  du  même  convoi  , 
avoit  eu  le  bonheur  de  gagner  Diu  dans  une  Barque ,  &  de  s'introduire  dans 
le  Château.  L'arrivée  imprévue  de  cette  petite  troupe  de  héros  n'avoit  pas 
peu  relevé  le  courage  &  î'efpérance  des  aflSégés.  OÎi  raconte  qu'à  leur  dé- 
part de  Bafaïm  ils  n'étoient  que  fept ,  avec  leur  Chef  ;  lorfqu'un  autre  Gen- 
tilhomme Portugais ,  nommé  Michel  Darnide ,  demanda  d'être  reçu  dans  leur 
Barque.  Ils  le  refufèrent ,  dans  la  crainte  de  nuire  à  leur  navigation  par  le 
nombre.  Mais  Darnide  fe  jetta  dans  l'eau ,  fon  moufquet  entre  les  dents  i  & 
les  fuivant  à  la  nage ,  il  obligea  Barretto  de  le  recevoir. 

On  vit  arriver  enluite  Louis  de  Melo  &  Mendoza^  avec  neuf  hommes.  Ils 
furent  fuivis  de  Dom  George  &  de  Dom  Edouard  de  Ménézès ,  avec  dix-fept 
hommes.  Dom  Antoine  d'Atayde  ,  &  François  Guillermo  ,  en  amenèrent 
(e)  trente  ;  &  Ruy  Freyre,  Fadeur  de  Chaul ,  vingt-quatre.     Tous  ces  bra- 

qji  ves  guerriers  [cherchant  à  fîgnaler  leur  arrivée  par  quelque  aftion  d'éclat ,] 
j:|»tombèrent  fur  l'ennemi ,  qui  s'étoit  feifi  de  plufieurs  ouvrages  ,  [entr'autres 
du  baftion  de  San-Jago.]  Le  combat  fut  fanglantpour  les  Mores.  Antoi- 
J3»ne  Moniz  Barretto  fit  des  prodiges  de  hardieue  &  de  valeur  ^  [en  défendant 
fon  pofle  avec  deux  Soldats  feulement;  comme  il  étoit  fur  lepointdefejet- 
ter  dans-  TEau  pour  éteindre  le  feu  qui  lé  brûloit ,  un  de  fes  Soldats  qui 
étoit  dans  le  même  état  le  retint ,  &  tous  deux  firent  des  chofes  dignes  d'ad- 

Ç^miration.]  [Chacun  fe  diftingua  par  quelque  ^heureufe  témérité.]  Iltfyeut 
qu'Antoine  Correa  qui  fut  plus  maltraité  de  la  fortune.  Etant  forti  avec  vingt 
hommes  pour  aller  à  la  découverte,  il  apperçut  douze  Mores,  qui  étoient 
autour  d'un  feu.  Il  exhorta  fes  gens  à  fondre  fur  eux  ;  mais  de  quelque  rai- 
foa  que  vînt  leur  frayeur,  ils  ne  penfèrent  qu'à  fe  retirer^    Correa  ,  défef- 

« 

ie)  AngU  en: amenèrent  chacoDi  cinquante  It.  d.  £1 
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péré ,  ne  laifla  pas  de  pourfuivre  les  Mores  ,  dans  refpérance  d'en  arrêter 
un.  Ils  l'attaquèrent  auflî-tôt  qu'ils  le  virent  feul ,  &  toute  fa  valeur  ne  put 
le  fauver  de  leurs  mains.  Ils  le  menèrent  à  Rumi  Kham  ,  qui  l'interrogea 
beaucoup  fur  la  fituation  des  afliégés.  Quoique  le  Château  fût  dans  un  état 
miférable,  Correa  en  fit  une  peinture  fi  avantageufe,  que  le  Général  More, 
furieux  de  fes  réponfes ,  le  fit  traîner  indignement  dans  fon  quartier  ,  &  lui 
fit  couper  la  tête.  Elle  fut  expofée  le  lendemain,  fur  la  pointe  d'une pîqu^ 
à  la  vue  du  Château. 

Les  Portugais,  ayant  perdu  jufqu'alors  plus  de  deux  cens  hommes,  [après  «• 
en  avoir  tué  cinq  milles  à  TEnnemi ,]  il  leur  en  refloit  beaucoup  moins  ;  & 
de  ce  refte  même,  la  plupart  étoient  ou  blefles  ou  malades  ;  lorfqu'enfin  Dom 
Alvare  de  Caftro  arriva  dans  le  Port  avec  quatre  cens  hommes  &  quantité 
de  munitions.     Il  avoit  pris  en  chemin  un  VaiflTeau  de  Cambaye  richement 
chargé.    La  joie  que  les  afliégés  reffentirent  de  ce  fecours  fut  tempérée  par 
un  accident  [qui  ne  con venoit  guères  aux  circonftances.]    Les  Soldats  d' Al-  >5f 
vare  de  Caftro ,  appréhendant  les  mines ,  demandèrent  d  aller  ouvertement  à 
l'ennemi.     Cette  propofition  fut  rejettée  par  Mafcarenhas,  qui  la  crut  dan- 
gereufe  ;  &  fon  refus  caufa  des  plaintes  &  des  murmures ,   qui  fe  terminè- 
rent par  une  révolte  ouverte,  [au  mépris  de  toute  difcipline  militaire,  quij^' 
n'eft  guères  connue ,  ou  qui  eft  du  moins  peu  eftimée  par  la  Nation  Portu- 
gaife.]     Le  danger  d'être  accablé  dans  le  Château  par  fes  propres  gens ,  for- 
ça Mafcarenhas  de  céder  aux  mutins.     Il  fitunefortie,  avec  cinq  cens  hom- 
mes 5  divifés  en  trois  corps.     On  fe  rendit  maître  d'abord  des  poftes  avan- 
cés de  l'ennemi ,  qui  fe  retira  dans  fes  retranchemens.     Mais  lorfqu'on  fut 
au  bord  de  la  tranchée ,  ceux  qui  avoient  traité  leur  Général  avec  tant  d'in- 
folence  furent  les  premiers  qui  s'effrayèrent  du  péril.     Mafcarenhas  leur  fit 
des  reproches  qui  réveillèrent  néanmoins  leur  courage.    Us  entreprirent  l'at- 
taque avec  beaucoup  de  fermeté.     Mais  toute  Farmée  des  Mores  s'étantraf- 
femblée  de  fes  divers  quartiers  ,   le  nombre  l'emporta  fur  la  valeur.     Les 
Portugais  fe  virent  forcés  de  reculer  en  défordre  ;  &  le  Château  couroitrif-- 
que  d'être  emporté,  fi  la  prudence  de  Mafcarenhas,  qui  s'étendoit  atout, 
n'eut  prévenu  le  paflage  d'un  corps  de  cinq  mille  hommes,  [dont  le  deflfeiniîi 
paroiflbit  être  d'aller  droit  à  la  porte.]     Mojate  Kham,  qui  le  comimandoit, 
tourna  vers  le  Baftion  de  Saint-Thomas ,  où  la  réflftance  de  Dom  Louis  de 
Soufa ,  rendit  fes  efforts  inutiles.    Mafcarenhas  rallia  fes  gens  ,  &  regagna 
heureufement  la  porte  du  Château.     Mais  il  perdit  foixante  hommes  ,  dans 
cette  aftion  ;  &  Dom  Ferdinand  de  Caftxo ,  un  des  fils  du  Gouverneur  des 
Indes ,  y  fut  bleffé  mortellement. 

Les  Mores  enlevèrent ,  quelques  jours  après  ,  Tartillerie  du  Baftion  du 
San- Jago  ;  [&  leurs  efpérances ,  qui  s'étoient  ranimées  par  le  malheureux  lue- 1^ 
ces  de  la  fortie ,  s'enflèrent  encore  plus  de  ce  nouvel  avantage.]  Vafco  de 
Cunna  &  Louis  d'Almeyde  arrivèrent  dans  cette  conjefilure,  avec  un  renfort 
confîdérable.  Almeyde,  qui  méditoît  un  autre  deffein,  partit  auflî-tôt  avec 
trois  Caravelles ,  &  ne  tarda  point  à  revenir  ,  accompagné  de  deux  grands 
VaifTeaux  de  la  Mecque,  [&  quelques  autres  bâtimens  plus  petits]  dont  il 
s'étoit  faifi ,  &  dont  la  cargaifon  fut  eftimée  cinquante  mille  ducats.  Il  avoit 
fait  pendre  aux  mâts ,  quantité  de  Mores ,  après  leur  avoir  fait  couper  la  tête, 
aufli-bien  qu'à  leur  Chef,  qui  étoit  un  Officier  JaniiFaire,  &  qui  avoit  offert 

inutilement  trgis  mille  ducats  pour  k  rançon.  $  IL 
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5.    II. 

Dont  Jean  de  Caflr9  arrive  à  Diu  ,  force  les  retrancbemens  des  Mores  ,  attaque 

leur  armée  (S  la  défait ,  tue  leurs  Généraux  ,  £f  rétablit  les  Portugais.    Il 

retourne  en  triomphe  à  Goa.    Honneurs  que  f on  Roi  lui  accorde,  &  dont 

la  mort  Fempêche  de  jouir. 

IL  s'étoît  pafle  huit  mois  depuis  le  commencement  du  Siège.  Toute  la  dili- 
gence de  Dom  Jean  de  Gaftro,  Gouverneur  des  Indes, n'avoit pu raflem- 
bler ,  dans  les  premiers  mois ,  une  Flotte  affez  confidérable  pour  entrepren- 
ifdre  de  fecourir  les  aflîégés.  [Mais  il  ne  s'étoit  pas  relâché  un  moment,  & 
tous  les  autres  foins ,  qui  avoient  troublé  fon  adminiftration ,  n'avoient  point 
été  capables  de  le  refroidir.]  La  mort  même  de  Ferdinand ,  fon  fils ,  n'avoit 
point  altéré  fa  confiance.  Quelque  douleur  qu'il  en  eût  reflenti ,  il  Favoit 
diflîmulée ,  jufqu'à  prendre  un  habit  plus  riche ,  le  jour  qu'il  avoit  reçu  cet- 
te nouvelle ,  &  tenir  fon  rang  aux  prières  publiques ,  pour  remercier  le  Ciel 
d'avoir  confervé  Diu  fous  la  domination  des  Portugais.  Il  avoit  allifté  de-là 
aux  jeux  &  aux  réjouiffances  du  peuple,  qu'il  avoit  lui-même  ordonnés  dans 
la  même  vue. 

Enfin  la  Flotte  s'étoit  trouvée  prête  au  commencement  de  Novembre 
1545.    Elle  étoit  compofée  de  plus  de  quatre-vingt-dix  voiles ,  fans  y  com- 
prendre trois  Vaiffeaux  qui  étoient  nouvellement  arrivés  de  Lisbonne.    Cas- 
tro relâcha  au  Port  de  Bazaïm ,  pour  attendre  les  Bâtimens  qui  s'étoient  dif- 
Jc^perfés  depuis  leur  départ  de  Goa,  [&  cependant  il  envoya  Emmanuel  de  Lima^ 
pour  nettoyer  la  côte.]    Il  prit  pluueurs  Vaiffeaux,  près  de  Daman,  &  fai- 
sant couper  en  pièces  les  prifonniers  Mores ,  il  donna  ordre  que  les  membres  & 
les  troncs  mutilés  fuffent  jettes  à  l'embouchure  des  Rivières,  afin  que  remon- 
tant avec  la  marée ,  ils  portaffent  la  terreur  fur  toutes  les  Côtes.    Il  entra 
Xf^àans  la  Rivière  de  Surate ,  où  la  réfiftance  des  [Ethiopiens  (^)]  habitans  du 
Pays ,  ne  l'empêcha  point  d'y  porter  le  ravage  &  la  deftruftion.    Il  traita  de 
même  la  Ville  d' Afoto ,  fans  y  refpefter  même  la  beauté  ;  car  il  fit  main-baf- 
fe  fur  les  femmes  de  cette  Ville  &  des  Places  voifines ,  qui  paffoient  pour  les 
plus  belles  de  cette  Contrée. 

Castro  étant  arrivé  devant  Diu ,  les  Mores  furent  faifis  d'étonnement , 
quoiqu'ils  euffent  reçu  depuis  peu  du  Roi  de  Cambaye  un  renfort  de  cinq 
mille  hommes.  Il  fe  rendit  d'abord  au  Château  ;  enfuite  ayant  fait  débar- 
quer fes  troupes ,  il  fe  détermina ,  de  l'avis  du  Confeil ,  à  ne  pas  remettre  le 
combat  plus  loin  qu'au  jour  fuivant.  Les  commandemens  furent  diftribués. 
Dom  Jean  de  Mafcarenhas ,  Commandant  du  Château  ,  fut  chargé  de  con- 
duire l'avant-garde ,  qui  confiftoit  en  cinq  cens  hommes.  Dom  Alvare  de 
Caftro ,  &  Dom  Emmanuel  de  Lima ,  comporèrent  le  corps  de  bataille ,  avec 
chacun  cinq  cens  honunes.  Le  Gouverneur  des  Indes  s'en  réferva  mille  , 
avec  un  corps  d'Indiens.  Quelques  femmes  P(jrtugaifes  ,  aguerries  par  les 
exercices  du  fiége,  fe  mêlèrent  eu  habits  d'hommes  entre  les  bataillons ,  pour 
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aflHler  les  bleffcs.  On  laiffa  dans  le  Château,  avec  trois  cens  hommes  ,  le 
Lieutenant  de  Mafcarenhas.  [Le  Gouverneur  affigna  des  récompenfes  pour  Y^ 
ceux  qui  monteroient  les  premiers  fur  les  Ouvrages  des  Ennemis.]  Le  1 1  de 
Novembre,  à  la  pointe  du  jour,  cette  petite  armée  fe  mit  en  marche  pour 
attaquer  les  forces  nombreufes  des  Infidelles,  qui  étoient  auflî-bien  défendues 
par  leurs  retranchemens  que  par  leur  artillerie. 

L'attaque  fut  commencée  avec  une  bravoure  extrême;  mais  elle  coû- 
ta la  vie  à  plufieurs  Portugais.  Deux  Gentilshommes ,  qui  s'étoient  défiés  mu- 
tuellement ,  &  qui  étoient  convenus  que  le  premier  qui  paiTeroit  la  tranchée 
feroit  déclaré  vainqueur  de  l'autre  ,  périrent  tous  deux  glorieufement  dans 
l'entreprife.  On  franchit  enfin  le  foffé ,  &  le  nombre  de  ceux  qui  s'y  por- 
toient  avec  la  même  ardeur  fut  fi  grand ,  qu  on  ne  put  dillinguer  à  qui  l'hon- 
neur appartenoit.  Cofme  Payra ,  après  avoir  perdu  une  jambe ,  continua 
de  combattre  à  genoux  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  le  coup  mortel.  Tanadass'é- 
tant  baifl!e  ,  pour  tuer  un  1  urc  qu'il  avoit  terraflJe  d'un  coup  de  lance ,  fut 
tué  lui-même  par  un  autre  Turc.  François  d'Almeyde  (b)  fuccoraba  auffifous 
le  nombre ,  après  avoir  fait  un  grand  carnage  autour  de  lui. 

Mascarenhas  &  Dom  Alvare  de  Caitro  entrèrent  dans  un  boulevard  ^ 
qui  formoit  le  coin  du  retranchement.  Ils  y  plantèrent  deux  fois  leurs  En- 
feignes  ,  qui  furent  autant  de  fois  abatues.  L'arrivée  du  Gouverneur  en- 
flammant Tardeur  du  combat,  l'ennemi  fut  pouffé  fi  vigoureufement  qu'il 
abandonna  cet  ouvrage.  Alors  les  Portugais  entrèrent  péle-même  avec  les 
Turcs ,  &  le  carnage  devint  beaucoup  plus  Iknglant.  Rumi  Kham  s'avança 
avec  le  corps  de  fon  armée  ;  mais  voyant  fes  retranchemens  forcés ,  il  en 
fortit,  après  une  rude  efcarmouche,  pour  fe  joindre  à  Juzar  Kham,  [qui de 
fon  côté  étoit  maltraité  par  Mafcarenhas.] 

D  o  M  Jean  de  Caflro  ne  balança  point  à  raffembler  tous  fes  gens  pour  le 
fuivre,  [il  donna  le  commandement  de  l'avant-garde  à  fon  FilsDomAlvare.jtJ» 
L'aftion  fut  engagée  plus  régulièrement.  Un  Religieux  Portugais ,  nommé 
Antoine  del  Cazal^  parut  à  la  tête  des  ran^s,le  Crucifix  dans  une  main  &  la 
lance  dans  l'autre  (c).  Biçn-tôt  le  champ  ac  bataille  fut  couvert  de  morts  & 
de  bleffés.  Rumi  lUiam  tourna  le  dos ,  mais  ce  fut  pour  rallier  fes  troupes 
débandées ,  &  pour  revenir  à  la  charge  avec  tant  de  furie ,  qu'il  mit  à  fon 
tour  les  Chrétiens  en  défordre.  Ici ,  Dom  Jean  de  Caftro ,  bravant  mille  fois 
b  mort,  &  préfent  de  tous  côtés  par  fes  exhortations  &  fon  exemple,  fer- 
vit  au  gain  de  la  victoire  par  la  promptitude  avec  laquelle  il  rétablit  tous  fes 
rangs.  Il  arriva ,  pour  le  feconcler ,  que  le  Crucifix  de  del  Cazal  eut  le  bras 
caffé  d'une  balle  ou  d'une  pierre.  Ce  brave  Prêtre  demanda  vengeance  du 
facrilége  aux  Portugais  rauemblés ,  &  ce  ipeftacle  les  fit  tomber  avec  tant 
de  furi^  fiir  les  Mores ,  qu'ils  les  pouffèrent  fans  relâche  julqu*aux  portes  de 
la  Ville.  Mafcarenhas ,  Dom  Alvare ,  &  Dom  Emmanuel  de  Lima ,  fe  mêlant 
avec  les  fuyards ,  eurent  la  hardieffe  d'y  entrer  avec  eux.  Ils  furent  fuivis 
du  Gouverneur  même,  [qui  s'aflBra  de  la  porte  avec  toutes  fes  troupes ;]i^ 
&  fe  répandant  chacun  de  leur  côté  dans  les  rues ,  ils  y  firent  couler  le  fang 
à  grands  âo(s.  Les  femmes  &  les  enfans  ne  furent  pas  plus  épargnés  que  les 

hommes 

(h^  jfngl.  de  Azevcdo.  R.  d.  E. 

Kc)  Angl.  portant  un  cruciQx  fur  U  pointe 


d*une  lance.  R.  d.  £• 
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hommes.  On  ne  s'arrêta  point  au  pillage  de  ce  qui  pouvoit  être  embarraf-     Cas  ma* 
lànt  dans  le  combat;  mais  les  pierres  précieufes ,  l'or  &  Tangent  compofc-       I545- 
sent  un  butîn  ineftimable. 

Cependant  R«mi  Kham,  &  fes  principaux  Officiers,  avoient  profité 
de  cet  intervalle  poin:  rallier  leurs  troupes  ;  &  la  grandeur  de  leur  perte 
n*empêchoit  pas  qu'ils  n'euflent  encore  huit  mille  hommes  fous  leurs  Enfei- 

3t:^gnes.  Dom  Jean  de  Calbo ,  [fon  Fils ,]  &  Mafcarenhas  réfolurent  auflî-tôt  de 

les  attaquer.  Cette  nouvelle  aftion  fut  très-fanglante.     Dans  la  chaleur  du    Ils  remjwr- 
combat,  Gabriel  Texeira  prit  l'étendart  de  Cambaye  ,  après  avoir  tué  celui  tentune  vic- 
qui  le  portoit ,  &  le  planta  au  -milieu  du  champ  de  bataille  en  proclamant  la  ^^^^^  complet- 
lî*  viâoire.  [Elle  étoit  déjà  fort  avancée ,  mais  ce  fpeftacle  la  fixa  teut-d'un*  . 

jt3*  coup.]  [George  Nunez]  apporta  au  Gouverneur  la  tête  de  Rumi  Kham ,  qui 
s'étoit  défendu  jufqu'au  dernier  foupir.  Juzar  Mam ,  couvert  de  bleffures ,  fe 
trouva  du  nombre  des  prilbnniers.  Les  Portugais  comptèrent  les  morts.    Ils   Perte  des 
*î«  avoient  perdu  cent  [trente]  hommes ,  [&  d'autres  difent  feulement  trente-  deux  partis. 

JCr*quatre]  mais  la  perte  des  ennemis  montoit  à  plus  de  cinq  mille ,  entre  lef- 

^ quels  étoient  leurs  principaux  Officiers,  [& entr 'autres  Azede  Khân,  &  Lu 
Khan.]  On  accorda  aux  Soldats  la  liberté  du  pillage.  Il  fe  trouva  dans  la  Vil- 

X^le  &  dans  le. camp  des  Infidelles,  [une  très  grande  quantité  de  munitions] 
quarante  pièces  de  canon  d'une  groffeur  extraordinaire,  &plus  de  deux  cens 
de  dififérentes  grandeurs. 

(Cl»  [I  i»  y  eut  pEifieurs  Portugais  qui  fe  fignalèrent  dans  cette  AAioa.  Le  Gou- 
verneur y  fit  le  devoir  de  Soldat  aufllî-bien  que  celui  de  Général  ;  Mafcare- 
nhas quoique  fatigué  par  un  fiége  de  8  mois ,  fit  des  aélions  incroyables.  On 
ne  fauroit  faire  un  plus  bel  éloge  deDom  Alvare  de  Caflro ,  qu'en  diiant  qu'il 
s'y  conduifit  comme  fon  Père.  Un  Enfeigne  ,  nommé  Duarte  Barbudo  fut  ter- 
raifé  plufieurs  fois  ^  en  montant  fur  les  retranchemens.  Il  ne  faut  pas  oublier 
frère  Antoine ,  qui  fit  un  fi  bon  uiCage  de  fon  Crucifix.  On  en  pourroit  nom- 
mer  encore  plufieurs  autres  (i).  Le  Roi  enragé  de  la  perte  qu'il  avoit  faite , 
fit  mettre  en  pièces  en  fa  préfcnce  vingt-huit  prifonniers  Portugais.] 

PENDANT  que  le  Gouverneur  s'employoit  à  réparer  toutes  les  pertes  des 
Portugais ,  Dom  Emmanuel  de  Lima  fut  chargé ,  au  commencement  de  Tan- 
née 1546,  de  nettoyer  les  Côtes  de  Cambaye,  avec  une  Flotte  de  trente       1546^. 

15*  Vaiffeaux,  Il  détruifît  un  grand  nombre  de  Villes ,  {entr'autres  celles  de  Gan- 
dar,]  particulièrement  celle  à^Gogo^  une  des  principales  du  Pays.  Les  Habi- 
tans  ayant  pris  la  fuite  vers  les  montagnes ,  il  les  pourfuivit  avec  tant  de 

^5  bonheur ,  que  les  ayant  furpris  dès  la  [première]  nuit ,  il  les  pafla  tous  au  fil 
de  Tiépée.  Les  champs  furent  ravagés ,  les  troupeaux  majQacrés ,  &  tous  les 
Vaififeaux  qui  fe  trouvèrent  au  long  de  cette  Côte  furent  confumés  par  le$ 
fianunes. 

Le 

«>ri)  C*efl;  pitié  de  voir  Faria-^  après  avoir  bataille  qudqties  hommes  aimés  de  lances,  qui 

Ipuc  fi  fort  fes  Compatriotes ,  leur  enlever  par  leur  avoient  càufé  un  très-grand  dommage, 

un  feul  trarc  toute  leur  gloire,  en  difant  que  Nous  n'avons  garde  d'ajouter  foi  à  de  telles  ap- 

les  Ennemis  avouèrent  qu'un  jour ,  durant  le  paritions ,  attcflées  par  des  Ennemis ,  &  fi  in- 

fiége,  ils  avoient  vu  aH-delTus  de  TEglife  du  jurieufes  à  la  réputation  des  Portugais.  N'efl- 

Fort,  une  très-belle  femme,  vêtue  de  blimc,  ce  pas-là  dire  que  fans  ce  fecours,   ils  [n' au- 

&  qui  répandoit  une  (i  grande  lumière,  qu'ils  roient  pas  pu  fe  tirer  auflî  glorieufement  de  ce  ' 

n*en  pouvoient  pas  foûtenir  l'éclat;  &  que  ce  fîége,  qu'ils  s'étoient  tirés  du  précédent.  R. 

même  jour  ,   il  avoit  paru  dans  le  champ  de  d.  £. 

/•  Fart.  G  g 
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L  E  fuccès  de  la  Flotte  Portugaife  à  Diu  répandit  une  joie  incroyable  dans 
tous  les  Etabliffemcns  de  cette  Nation ,  qui  avoient  crû  lire  leur  fort  dans 
celui  de  Mafcarenhas  &  du  Château.  Mais  elle  éclata  particulièrement  à  Goa , 
[où  Dom  Jean  de  Cafiro  s'étoit  attiré  raffeftionde  tous  les  Habitans.]  Illeurifi 
fit  demander  une  fomme  confidérable,  dont  il  avoit  befoin  pour  le  foutien 
de  fa  Flotte  &  pour  les  réparations  du  Château  de  Diuj  &  comme  ilnepen- 
foit  qu'à  remprunter  ,  il  leur  envoya  fes  mouftaches  pour  caution.  La  Ville 
les  lui  renvoya  fur  le  champ  ,  avec  de  grands  témoignages  de  refpeft ,  &  la 
fomme  qu'il  avoit  demandée.  Les  femmes  s'empreflerent  d'y  contribuer ,  & 
fe  défirent ,  à  l'envi ,  de  leurs  colliers  &  de  leurs  bracelets  pour  la  groflîr. 
Mais  il  eut  bien-tôt  l'occafion  de  s'acquitter  avec  ufure,  par  les  rieheflesqui 
fe  trouvèrent  fur  un  Vaiflcau  de  Cambaye ,  dont  Moniz  lîarrettofe  faifltprès, 
de  Aîangalor. 

Le  Château  de  Diu  fut  rebâti,  avec  un  grand  nombre  de  nouvelles  for- 
tifications. On  y  mit  une  garnifon  de  cinq  cens  hommes,  &  Dom  Geor- 
ges de  Menezès  fut  laifle  fur  la  Côte,  avec  une  bonne  Efcadre.  Le  pardon 
qui  fut  accordé  aux  Mores ,  &  les  marques  de  bonté  qu'ils  reçurent  du  Gou- 
verneur, fervirent  bien- tôt  à  leiu:  faire  repeupler  la  Ville.  Enfin, .Dom  Jean 
de  Caftro  partit  pour  Goa,  [où  l'impatience  de  le  revoir  avoit  porté  les  Ha-ijC| 
bitans  à  lui  faire  une  députation  pour  hâter  fon  retour.]  Il  y  fut  reçu  avec  des 
acclamations  &  des  honneurs ,  par  lesquels  on  s'efforça  de  retracer  les  an- 
ciens triomphes  de- Rome.  Les  portes  &  toutes  les  rues  de  la  Ville  furent  ten- 
dues de  riches  tapifleries.  Dans  chaque  quartier ,  le  bruit  des  inflxumens  de 
mufique  fut  mêlé  à  celui  du  canon;  &  tous  les  Vaifleaux  qui  étoient  dans  le 
Port  prirent  part  à  la  fête  par  des  illuminations.  Dom  Jean^  entra  fous  un  dais 
magnifique.  A  l'entrée  de  la  porte ,  on  lui  ôta  fon  chapeau ,  pour  lui  mettre 
fur  la  tête  une  couronne  de  laurier ,  avec  une  branche  dans  la  main.  Devant 
hii,  iharchoit.le  Père  Antoine  Del  Cazal,  portant  le  même  Crucifix  qu'il 
avoit  au  combat ,  &  TEtendart  royal  à  fon  côté.  Aùi{mtcvcnoit7uzarKbamy 
les  yeux  baifles.  Six  cens  prifonniers ,  couverts  de  chaînes ,  fermoient  le 
cortège.  *MaÎ3  il  étoic  précédé  d'un  nombre  infini  de  chariots,  fur  lesquels  oi> 
pbrtoit  le  canon  &  les  urmes  qui  avoient  été  enlevés  aux  Mores.  Les  Dames 
de' la  Ville  fe  pféfentant  aux  fenêtres,  jettèrent  des  fleurs  &  des. eaux  par- 
fumxies  fur  le  Vainqueur.  Enfin ,  toutes  les  circonftances  de  cette  fête  durent 
être  bien  pompcufcs,  pujfque  la  Reine  Catherine  de. Portugal,  liftnt  la  Re- 
latioh  des  combats  &  du  triomphe  de  Caftro,  dit,  „  qu'il  avoit  vaincu 
„  comme  un  Chrétien ,  &  triomphé  comhie  un  Paycn. 

Ce  fut  dans  le  cours  de  la  même  année  qiie  ces  glorieufes  nouvelles  furent  por- 
tées en  Portugal.  Le  Roi  voulut,  dîftinguer  Caftro  par  des  récompenfes  ex- 
traordinaires. Il  commença  par  lui  accorder  la  continuation  de  fon  Gouverne- 
ment ,  fous  le  titre  de  Viceroi.  [  Il  lui  fit  auflî  préfent  d'une  fomme  d'ârgent,&]  X3* 
enfuite,  il  nomma  Dom  Alvare  de  Caftro  fon  fils,.  Amiral  des- Mers  de  l'In- 
de. Mais  la  mort  de  Dom  Jean  interrompit  toutes  ces  faveurs.  Il  étoit 
mourant,  lorfqu'il  reçut  la  première;  &  fa  maladie,  fi  l'on  en  croit  Faria, 
étoit  d'une  nature  fort  extraordinaire.  EUevenoitdu  chagrin  qu'il  reflentoit, 
depuis  long-tems ,  du  miférable  état  où  les  afiaires  des  Portugais  tomboient 
de  jour  en  jour  dans  les  Indes,  &  de  la  mauvaife  conduite  que  plufiers  Offi- 
ciers avoi(.nt  tenue  dans  une  certaine  expédition.    En  expirant ,  il  demanda 

pardon 
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pardon  à  plufieurs  d'entre  cm, de  ce  qu'U  avoit  écrit  au  Roi  à  leur  défavan-      c»iT«t> 
tage ,  fans  qu'on  ait  ptt  ftavoir  s'il  fe  reproclioit  d'avoir  poud'é  trop  loin  fes       1546.' 
plaintes,  ou  fi,  par  une  délicalelTe  excefiive ,  il  avoit  c|uelque  regret  d'avoir      Afdon  re- 
nui  peut-être  à  leur  fortune  en  leur  rendant  juftice.     Lorfqu'on  lui  avoit  dé-    ""lu^iWe. 
claré  qu'il  lui  reftoit  peu  de  tems  à  vivre,  il  avoit  fait  appeller  fon  Confeil 
pour  déclarer  agréablement  qu'il  ne  polTédoit  rien,  &'que  dans  le  befcin  où 
il  étoit  de  toutes  Jchofes ,  il  demandoit  qu'on  l'afliftât  de  quelque  petite  partie  du 
revenu  du  Roi ,  afin  qu'on  ne  pût  pas  dire  qu'il  fût  mort  de  faim.  Enfuite  faifant 
apporter  le,Uvre  des  Evangiles, . il  avoii  juté,,  en  y  portant, k  maiarqtfil 
n  avoit  jamais  employé  a  fon  ufage,  ni  le  revenu  du  Roi  i  ni  l'argent  d'sumii 
&  qu'il  ne  s'étoit  jamais  mêlé.,du  commerce  dans  la jvûg  d'acquérir  dt  bieè* 
En  effet,  aprés'Ta  mort,  on  trouva  dans  fes  coffres ,  pour  toutes  riclieflér' 

'«■[une  difcipline  entaglantée,  &rnok  Rixa.:  Soirçorps.'fut  apporté  eiî 
Portugal  en  1576,  ddépoRdans  fEglifede  Benetka,  qui  appartient  aux  Re- 
ligieux de  Saint  Dominique,  fur^une  petite  montagne  voifine.  de  Lisbonne. 

On  yconfeivefon  portrait,  vêtu  dejouàe,  &:  couronné  d'une  bratehe  de 

laurier.    Entre  un  grand  nombre  de  connoifl-ancesdcnt  il' s'étoit  orné  refprit     &  roSK 
il  fçavoit  plufieurs  Langues  anciennes  &  modernes ,  &  fon  étude  principal»   ''"■ 

JS-avoit  été  celle,  des  Mathématiques.  Il  gouverna  fans  ijautéw-'i  ni  étoit  bon 
juge  du  mérite] ,  &  dans  les  différens  éuts  de  fa  fortune,  il  fe  conduifit  fans 

e-affeaation;  [Ji  aiinoit  fi  fort  qiie  châcSin  ■parut  cj  qu'il  étoit  ,•' que  paffant  un 
jour  devant  la  boutique  d'un  Tailleur,  où  il  vit  plufieurs  beaux  habits  il  de- 
manda à  qui  ils  appancnoient,  &  ayant  appris,  qu'ils  étoient  à  fon  'fils  il 
les  mit  en  pièces ,  en  difant ,  //  faut  qu'm  j«m,  t'mm  p»fi  pUiSt  à  fi  tmrioir 
d'ami!.  ]  On  le  compte  pour  le XIV'.  Gouverneur,  &  pour  le  IV=  Viceroi 
des  Indes  Orientales.  : 

Ah  iuUwi'p'rinitr.''  '  .  '< 
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iUOIQ^UE  lei  Portugais  ayent  été  les  premiers  peuples  de 
e  l'Europe  qtd  ont  entrepris  Fz  découverte  d'un  nouveati 
g  monde .  &  qu'ils  y  ayem  réoÛi  long-tems  avant  toutes  les 
I  auu'es  Nations,  le  fuccèrde  leurs  voyages  ne  fut  pasplû- 
I?  tôtcoitfrmé,  que  les  Anglois  afpirérent  à  la  même  gloi- 
9  re.  La  Guinée  avoit  été  (a)  reconnue  en  1471,  parles: 
Flottes  du  Portugal.  Dix  ans  après,  on  vit  plufieurs  Vaif- 
feaux  équipés  en  Angleterre  pqur  tenter  la  fbitune  fur  cette  Côte. 

Ce  nit  yean  Titaam^  fécondé  de  GuiUamnt  Fabian,  qui  forma  ce  projet 
en  14S1,  fous  le  régne  d'Edouard.    Qn, ell  incertain  s'ils  en' commencèrent 
l'exécution  à  leurs  propres  frais,  ou  fi  ce  ne  fut  point  aux  dépens  duDucde 
Médina  Sidonia,  Seigneur  Efpagnol,  qui  dans  un  tenu  où  la  Cour  de  Por- 
tugal 

Cfl)  Reconnue ,&  non  découverte , puirqucjj-nufqu'en   1413!  iU  éxerçoient  le  coBaneice 
les  François  piouvcnt  que  dès  l'année  izHt     tur  la  Cdte  de  Guinée. 
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tugal  venoît  d'obtenir  de  celle  de  Rome  un  privilège  exèlufîf  pour  le  Com- 
merce des  Indes  Orientales ,  crut  pouvoir  éluder  ce  Traité  en  prenant  des 
Anglois  à  fbn  fervice.  Quelque  parti  qu'on  embrafle  fur  un  fait  fi  obfcur , 
Jfean  n.  Roi  de  Portugal ,  allàrmé  du  bruit  de  ces  préparatifs'-,  fit  partir  auffi* 
tôt  deux  Ambafiadeurs  pour  la  Cour  de  Londres,  dans  le  defi^ein  en  appa* 
rence  de  renouveller  les  Traités  du  Portugal  avec  l'Angleterre  ;  mais  avec 
Tordre  fecret  de  ne  rien  négliger  auprès  d'Edouard ,  pour  obtenir  que  les 

iâ^VaîiTeaux  de  Tintam  fuflènt  arrêtés  dans  le  Pojpt ,  [  &  qu'il  fîlit  fait  défenfe 

»î<  à  tous  fes  fujets  d'envoyer  aucun  Vâîflèau  en  Guinée.  ]  Ils  l'obtinrent.  [Les 
raifons  qui  portèrent  Edouard  à  cette  déférence  pour  le  Portugal ,  ne  font  pas 
venues  julqu'à  nous  ;  mais*  elles  eurent  la  force  d'interrompre  une  fi  belle 
entreprue.  ].  Ce  fait ,  qui  ejft  rapporté  par  Garcie  de  Refende  ^  Hiftorien  Por- 
tugais,  dans  la  vie  de  Jean  IL  Chap.  33.  doit  paflèr  pour  un  témoignage 
irréprochable  que  les  Anglois  ont  été  des  premiers  &  des  plus  ardens  à  for* 
mer  des  vues  de  navigation  par  des  Mers  éloignées.  Peut-être  fiaut-il  atcri*- 
buer  à  la  même  caufe  le  long  intervalle  qu'ils  mirent  enfiiite ,  entre  cette 

^  tentative  &  leurs  premiers  voyages  au  Sud ,  [  &  les  foins  qu'ils  prirent  pour 
découvrir  une  autre  route  pour  les  Indes.  ] 

D'un  autre  côté,  il  paroît  confiant,  par  une  Lettre  dont  l'extrait fetrour 
ve  dans  le  Recueil  (^b)  d'Hackluyt,  que  dès  l'année  1526,  &  peut-être 
plutôt ,  certains  Marchands  Anglois ,  entre  lefquels  on  nomme  Nicolas  Tbor* 
ne ,  de  Brîftol ,  &  Thomas  Spacheford ,  avoient  des  relations  de  commerce 
aux  Mes  Canaries.  Par  Cette  Lettre ,  que  le  hazard  a  fait  conferver ,  Tbor- 
ne  donne  avis  à  Thomas  Midnal  y  fon  Faâeur  ,  &  à  Guillaume  Ballord , 
Téfidens  à  San-Luc  en  Andaloufîe ,  que  le  Saint-  Cbrijlopbe ,  Vaiflèau  parti  de 
Cadix  pour  les  Indes  Occidentales,  portoit,  fous  ion  nom,  diflPérentes  (r) 
marchandifes ,  qui  dévoient  être  débarquées  à  Santa- Cruz ,  dans  l'Ifle  de  K- 
nériffe.  Il  charge  ces  deux  Agens  de  fe  rendre  dans  cette  Ifle ,  &  d'y  demeu- 
rer en  qualité  de  Faâeurs ,  non-feulemeut  pour  y  vendre  les  marchandifes 
qu*il  y  envoyoit ,  mais  encore  pour  lui  renvoyer ,  du  même  lieu ,  une  certaine 

j^quantité  [d'Orchel  (rf)]  de  fucre,  des  peaux  &  d'autres  richeffes. 

Enfin,  vers  le  milieu  du  feiziéme  fiécle  ,  l'ardeur  des  Anglois,  qiie  d'au- 
tres elbérances  avoient  fait  tourner  juCju'alors  du  côté  le  pkis  oppofé,  prit 

i][ifon  eSoT  vers  le  Sud.  [  Il  paroît  qu'ils  n'en  durent  l'occauon  qu  au  hazard  ; 
mais  ce  fut  la  prudence  qui  la  leur  fit  faifir. ]  En  1551 ,.  le  Capitaine  Tho^ 
mas  tVindham  fit  voile  à  Maroc  fur  fon  propre  Vaiffeau ,  qui  le  nommoit  le 

jjiLywi,  pour  y  conduire  deux  Princes  More*.,  [dont  on  ignore  les  avantu- 
res.  ]  Les  particularités  de  ce  vo3rage  ne  font  pas  mieux  connues  j  excepté 
qu'on  trouve  dans  le  Recueil  (f  )  de  Hackluyt  une  Lettre  àt  Jacques  Alday-y 
Domeftique  deSébaftien  Cabot  oix^  Cabota  y  dans  laquelle  il  fe  repréfente  com- 
me le  premier  Auteur  de  ce  commerce  en  Barbarie,  avec  quelques  autre$ 
jjjâcirconftances  qui  ne  regardent  que  fa  propre  fortune.  [  Il  y  dit  qu'il  auroit 
fait  lui-même  ce  Voyage,  &  qu'il  auroit  pris  feul  le  commandement  du 

Vaif- 


(b^  Vol.  II.  Put.  II.  psig.  3: 

(cYVEÇpéct  dés  marchandires 
vi.  R..d/E. 


Biôuflf,  qtil'crofi:  fur  les  tochèrs ,  &  dont  on 
y  eft-  eft  dé-     fidt  ufage  dans  la  Teinture. 
taU.  R..drE.  (O  Vol.  U;  Paru  IL  pafe.  7. 

CtW  rOrchdouTCyrfefflc,  ell^uiïc  fottède 
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Vaifleau ,  fi  les  S».  Jean.  LUtterel ,  Jean  Fletcher ,  Henri  OJiricb ,  &  autres  a- 
vec  lelquels  il  étoit  en  fociécé,  n'étoient  pas  morts  d*uae  maladie  épidémi- 
que  ,  &.fi  lui-même  après  être  rechapé  de  cette  maladie,  navoitpas  étéat* 
taqué  d'une  fièvre  violente.  Avant  qu'il  eut  recouvré  fa  fanté ,  fon  Vaifleaa 
étant  à  Portsmouth,  Thomas  Windham  en  partit,  ce  qui  lui  fit  perdre  qua- 
tre-vingt livres  fterUngs  ]. 

L' A  N  N  É  E  fuivante  ,  Windham  entreprit  un  autre  voyage  à  Zafia  om  Sajffi, 
&  k  Santa- Cruz.  Comme  c'étoit  s'écarter  du  Détroit,  cette  hardiefle  cho- 
qua  11  vivement  la  G)ur  de  Portugal ,  qu'elle  menaça  de  faire  traiter  en  en- 
nemis tous  les  Anglois  qui  reparoîtroient  au^  mêmes  lieux.  Cette  menace 
n'empêcha  point  que  l'année  d'après ,  le  même  Windham ,  accompagné  d  un 
Portugais ,  nommé  Jnes  Pinteado ,  ne  formât  le  deflein  d'aller  julqu'en  Gui- 
née ,  avec  trois  Vaifleaux ,  montés  de  cent  quarante  hommes.  Ils  firent  le 
commerce  de  l'or  au  long  de  la  Côte  ;  aptes  quoi  ils  prirent  la  réfolution  de 
^'avancer  jufqu'à  Bénin,  pour  y  charger  du  poivre.  Mais  la  chaleur  du  cli- 
mat caufa  la  mort  aux  deux  Chefs  de  l'entreprife.  Une  partie  de  leurs  igens 
périt  après  eux,  de.diverfes  inaladies;  &  le  relie,  qui  étoit  réduit  à  quaran- 
te ,  revint  à  Plymouth  avec  peu  de  richefles ,  &  un  feul  VaiiFeau ,  après  avoir 
été  forcés  de  brûler  les  deux  autres ,  faute  de  Matelots  pour  la  manœuvre. 

En  1554,  Jean  Lok  fit  le  voyage  de  Guinée  avec  trois  Vaifleaux î»&  s'é- 
tant  borné  au  commerce  des  Côtes  ^  il  en  rapporta  une  quantité  confidérable 
d'or  &  d'y  voire.  Ces  entreprifes  furent  renouvellées  prefque  tous  l^s  ans  par 
d'autres  Avanturiers;  &  ce  ne  fut  qu'en  1585  »  que  certains  Marchands 
-ayant  communiqué  des  vues  plus  réguhères  à  la  Reine  Elifabeth ,  obtinrent 
de  cette  Princelfe ,  des  Lettres  patentes  pour  le  commerce  de  Barbarie.  Cette 
première  faveur  fut  fuivie,  en  .ij88 ,  d  une  autre  permiflion  (/)  de  la  Cour 
pour  le  commerce  de  Guinée,  entre  les  Rivières  de  Samga  &  de  Gamhia. 
Enfin , dans  le  cours  de  l'année  1602  (^ ) ,  d'autres  Marchamls obtinrent  auflî 
des  I^ettres ,  qui  leur  accordoient  la  liberté  de  comme^icer  depuis  la  Rivière 
de  Nonniaj  jirfqu'au  Sud  Jic  Sierra  Leona ^  c'eft- à-dire,  refpace d'environ  cent 
lieues  ;  &  ce  fut  cette  nouvelle  Société  qui  prit  le  non^  de  Compagnie  dAfri- 
que.  Les  voyages  qui  s'^toient  faits  fiir  cette  Côte  n'avoient  pas  manqué 
d'exciter  les  plaintes  des  Portugais.  Hackluyt  nous  a  confervé  1  Hilboire  de 
tous  ces  différends  ;  &  je  ne  rejetterai  point  l'occafion  d'^  rappeller  une 
partie ,  lorfqu'elle  s'offrira. 

Les  vues  des  Anglois  s'étendant  avec  le  fuccés  de. leurs  entreprifes, .ils  ré- 
folurent ,  fur-tout  après  avoir .  inutilement  tenté  de  découvrir  un  paiOage  au 
'Nord-Eft&  auNord-Oueft,  de  pouffer  leurs  voyages  autour  de  l'Afrique, 
par  les  voies  qui  éroient  devenues  ÊMmIièrqs  aux  Forcugais,.  £n  IJ91 ,  trois 
grands  Vaifleaux  exécutèrent  pour  Ja  première  fcûs  ce  deflein,  fous  le  com- 
mandement du  Capitaine  RayibonL^   Une  autre  Efirîulre,  câm^âuimdée  par  le 

)  .      ;  •'  Capi. 


C/S  Ces  Patentes  ont  été  recueillies  par 
Hackluyt.  La  prefhière  fut  accordée  pour 
-douze  ans  aux  Comtes  de  W^rwick  &  de  Lei- 
céder,  &  à  trente-deux  Marchands  de  ■Lon- 
dres. La  fecQndej  poun  dix  ans,  à  huit  per- 
fonnes  d'Exceller ,  de  Londres  &  d'autres  lieux. 


«     >* 


Hparolt,  par  ces  Patentes,  qu'on  ne  faifoit 
Que  fuivre  le  Confeil  des  Portugais  qui  réfî- 
doient  à  Londres*  &  qu*on  avoîc  déjà  fait  un 
•tôyage  avant  qu'elles  ei^fTeot  été  accordées» 
Voyez  Hackluyt,  Vol,  IL  page.  z.  ii,4.Qpi2> 


INDES  ORIENTALES,  Liv.  IL  Imrod. 


fi30 


Capîtame  fFood^  fuivit  cet  exemple  en  1596,  mais  avec  moins  de  fuccès. 
On  ne  manqaoit  point ,  dans  l'intervalle  de  ces  navigations ,  d'employer  des 
Efpions  fort  habiles,  [qui  partoient  fouvent  avec  les  Flottes  mêmes  duPor- 

ij  tagal ,  ]  pour  dbferver  la  difpofition  des  Mers  &  l'état  des  Portugais  dans 
toutes  ces  Régions.  En  1600,  un  Corps  de  Marchands,  de  Gentilshommes, 
&  de  gens  riches  de  toutes  fortes  de  conditions ,  au  nombre  de  cent  feize  (Jb), 
avec  le  Comte  Georges  de  Cumberland  à  leur  tête;  obtinrent  de  la  Reine 
Elifabeth  une  Charte  qui  leur  accordoit  la  permiffion  d'exercer  le  commerce 
aux  Indes  Orientales,  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Marchands  Avanturiers, 
Depuis  ce  tems-là  il  ne  s'efl:  point  pafFé  deux  années  fans  qu'on  ait  v(l  partir 

.  des  Ports  de  l'Angleterre,  plufîeurs  Vaifleaux ,  pour  cette  riche  partie  du  mon- 
de. Telle  efl  l'origine  du  commerce  Oriental  que  les  Anglois  cultivent  au- 
jourd'hui. 

ij»  [J'ai  remarqué  que]  long-tems  ayant  qu'ils  enflent  pafle  le  Cap  deBonne- 
Efpérance  dans  leurs  propres  Vaifleaux ,  divers  particuliers  de  leiu:  Nation 
avoiènt  fait  le  voyage  de  l'Inde ,  ou  par  terre ,  ou  fur  les  Flottes  mêmes  du 
Portugal ,  foit  pour  obferver  ce  qu*  fe  paflbit  dans  ces  nouveaux  Etabliflfe- 
mens,  foit  pour  y  prendre  quelque  part  au  commerce.  Il  nous  refl:e' quantité 
de  Lettres ,  &  plufieurs  Relations  de  ceux  qui  firent  le  voyage  par  terre  ;  & 
ces  pièces  font  trop  curieufes  pour  n'en  pas  faire  entrer 'quelques  extraits 
dans  cet  Ouvrage.  Mais,. de  ceux  qui  paflTèrent  fur  les  Flottes  Portugaifes, 
il  ne  s'efl:  confervé ,  ou  du  moins  Ton  n'a  publié  que  le  Voyage  de  Thomas 
Stepbens^  qui  a  pris  la  peine  d'écrire  fes  propres  ava^tures.  Cependant  on  y 
peut  joindre  la  Relation. du  Capitaine  Davis  ,  qui  fervit  en  1598 ,  de  Pilote 
aux  Marchands  de  Midelbourg ,  pour  découvrir  la  route  des  Indes  &  la  fitua- 
tion  des  Portugais.  Ces  deux  Journaux ,  qui  font  remplis  d'utiles  obfervations  i 
méritent  auffi  de  n'être  pas  négligés. 

Q^uoKiUE  les  premiers  voyages  des  Anglois  dans  les  Indes,  offrent  beau- 
coup de  variété ,  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  cette  fuite  continuelle  de  nouvel- 
les découvertes ,  d'aflions  extraordinaires  ,  de  batailles  ,   de  fiéges  ,   &  de 
conquêtes ,  qui  eompofent  l'Hiflioire  des  expéditions  Portygaifes.     Il  ne  ref- 
toit  prefque  rien  à  découvrir  pour  les.  Anglois.  Leurs  Voyages  n'ayoieht  guè- 
res  ^d'autre  but  que  le  commerce.     Leurs  Etabli flemens  fe  font  formés  du  con- 
fcnçem^t  des-  Nations  dont  ils  ont  recherché"  fattiitié.     En  un  tnot ,..  ils  n'ont 
point  entrepris  dç  conquêtes  ^  &  toutes  leurs  expéditions  n'ont:  été  que  desf 
entreprifes  de  Marchands.     C'efl  .peut-être  par  cette  raifon  qu'il  n'a  jamais 
paru  d'Hîfl:qire.rémlie;i5e  des  voyages  &  des  , découvertes  de  la  Nation  An- 
gloife,  comme  les  Portugais  &  les  Efpagnols  ont  pris  foin,  d'en' publier  un 
grand  nombre.     Cependant  les  Mémoires  de  la  Cômpagfiie  des  Indes ,  lès  Let-  ' 
très  de  fes  Agens,  &  l'çs  Comptes  de  fes  Fa6leurs ,.  qu'on  ne  peut  foupjon- 
ner' d'infidélité ,  les  Rçrations  particulières  qui  ont  paru  par  jntervalles  ,  en- 
fiin  les  rçmarqJLies  'qije  divers  Capitaines  de  Vaifleaux  &  xl'habiles  Pilotes  ont 
publiées  fur  les  navigations,  me  mettront  en  état  de  rendre  un, compte  af- 
fez  exafl.des  principaux  Voyages  &'de  l'Etâblififement  clés  Anglois  an  Sud 
&  à  l'Eft.     -[La  colleftion  de  PurchaflT,  qui  a  eu  la  permifTion  de  faire  ufa- 
ge  des  livres  de  la  Compagnie ,~  me  fournira  fur-tout  des  matériaux.] 

C  H  A- 

(&)  ylngL  de  deux  cen§  fcizc.  R.  d.  E.  ,      , 


Divers  parti- 
culiers le  font 
par  occaiîôn. 


Idée  qu:îl 
faut  prendre 
des  Voyages 
&  des  Rela- 
tions des  hj> 
glois* 
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CHAPITRE     1 

5^r(?«i  (a)  Foyage  en  Barbarie  par  la  Capitaine  fVindbam. 

Win  D II A  M.    /^^E  Père  de  la  Navigation  &du  Commerce  des  Anglois  dans  les  Mers 
^  SS'^*       V-i  éloignées  de  leur  Ule,  étoit  un  Gentflhomme  de  Norfolk  ,  qui  deraeu- 
roit  à  Marsbjield  Park ,  dans  la  Province  de  Sommerfet.  Il  n'étoit  point  aflez 
riche  pour  fe  charger  feul  des  frais  d'une  grande  entreprife,  [mais  ayant  pris  ^ 
le  goûè  de  la  mer  &  des  voyages  en  conduifant  à  Maroc  les  deux  Princes 
Aff  V!ls^°^^^"   Mores  (A)  dont  j'ai  parlé  dans  Tlntroduftion  ,]  il  fit  entrer  dans  fes  vues  , 
^^^''^*  [par  les  mêmes  elpérances ,   plufieurs  perfonnes  riches  ,   qui  n^étoient  pas  ^ 

moins  paflîonnées  que  lui  pour  augmenter  leurs  richefles.  Un  nommé]  Sir 
John  tork.  Sir  fVilliam  Gérard^  Sir  Thomas  fVroth ,  &  deux  Marchands  de 
Londres ,  nommés  Cole  &  Lambert. 

W I N  D  H  A  M  fut  choin  pour  commander  trois  Vaifleaux ,  qui  mirent  à  la  voile 
le  premier  de  Mai  1552 ,  à  King^s  road ,  près  de  Briftol.     Celui  qu'il  mon- 
toit,  &  dont  il  étoit  le  principal  propriétaire,  [s'appélloit  le  lion,  àJécoitiS* 
d'environ  cent  cinquante  tonneaux.     Les  deux  autres  étoient  moins  confidé- 
rables,  &  le  troifiéme  n'étoit  même  qu'une  Caravelle ,  achetée,  par  hazard, 
d'un  Portugais  qui  s'étoit  établi  à  Newportj  dans  le  Pays  de  Galles  ;  [mais>îi 
il  n'étoit  pas  iiirprenant  que  ceux  qui  les  avoient  équipés  enflent  voulu  rif- 
quer  peu ,  pour  leur  coup  d'ejQTai. J     [On  embarqua  cent-vin^t-hommes  furjcf» 
cette  flotte.! 
U  arrive  i A-       Le  tems  fut  J(î  favorable ,  qu'après  une  navigation  de  quinze  jours ,  on  ar- 
fHfi.  riva  au  Port  de  Zafia  ou  d'Jfafi ,  fur  la  Côte  de  Barbarie ,  au  trente-deuxième 

degré  de  latitude.  Une  partie  des  marchandifes  y  fut  déchargée ,  pour  être 
J)e-lû  i  San-  txanfportée ,  par  terre ,  à  Maroc.  Après  y  avoir  renouvelle  les  provifions  , 
taCruz.  ^^  gagna  un  autre  Port,  nommé  Santa- CruZy  où  l'on  acheva  de  fe  défaire  de 

lit  cargaifon.  Elle  confiftoit  en  diverfes  étoffes  de  laine ,  en  plufieurs  parties 
de  corail ,  d'ambre ,  de  jais ,  &  d'autres  marchandifes  eflimées  des  Mores. 
Les  Anglois  trouvèrent  a  Santa-Cruz  un  VailTeau  François ,  qui  n'étant  point 
informé  fi  l'Angleterre  étoit  en  guerre  ou  en  paix  avec  la  France  ,  fe  retira 
d'abord  fort  près  de  la  Ville,  pour  fe  mettre  à  couvert.  On  y  prit  fes  in- 
tiérêts  jufqu'à  tirer,  des  murs,  une  volée  de  canon,  qui  pafla  entre  les  mâts  ' 
de  l'Efcadre  Angloife.  Windham  n'en  ayant  pas  moins  jette  l'ancre  ,  il  lui 
vint  ime  Pinace ,  pour  s'informer  qui  il  étoit.  Mais  aufli-tôt  que  les  Mores 
eixrent  appris  qu'il  avoit  fait  le  même  voyage  l'année  précédente  ,  &  qu'il 
étoit  venu  avec  la  permifTion  de  leur  Roi ,  toutes  les  défiances  fe  changèrent 
traité  par^?cs  ^^  amitié.  Pçu  de  jours  après  fon  arrivée  ,  le  Viceroi ,  qui  fe  nommoit 
jviorcs.  StbiU  Manache ,  vint  le  vifîter  avec  beaucoup  de  poBtelTe.    Cependant  divers 

obftacles 

^      r 

m 

.(/»)  On  doit  cette  courte  Relation  au  Se-         {V)  J*aî  remarque  qu*n  ne  refle  aucune  au- 
cretaîre,  ou  fi  Ton  veut,  à  l'Ecrivain  du  Vaif-     tre  trace  de  ce  premier  voyage. 
fcau  de  Winiham^  qui  fe  nommoit  Jmcs» 
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obftacles  retardèrent  fi  long-tems  la  cargaifon ,  qu'il  le  pafla  trois  mois  avant 
qu'on  pût  raflembler  le  fucre ,  les  dattes  ,  les  amandes  ,  &  les  autres  mar- 
chandifes  qu'il  devoit  recevoir  en  échange.  On  étoit  alors  dans  la  plus  gran- 
de chaleur  de  l'Eté ,  &  plufieurs  de  fes  gens  s'en  reflentirent  par  diverfes  ma- 
Jadies  ;  mais  il  eut  le  bonheur  de  ne  perdre  perfonne» 

Les  trois  Vaifleaux  ayant  quitté  le  Port ,  pour  attendre  un  vent  favora- 
ble ,  celui  de  Windham  fit  bien-tôt  une  voie  d'eau  ,  qui  l'obligea  de  relâcher 
à  Lancerota ,  du  côté  de  Forte  Fentura.  Les  Habitans  s'imaginèrent ,  à  la  vue 
de  la  Caravelle ,  qu'elle  avoit  été  prife  fiir  leur  Nation.  Ils  fondirent  fur  quinze 
ou  feize  Anglois  qui  étoient  delcendus  au  rivage  ,  &  lur  foixante-dijc  caifles 
de  fucre  dont  on  avoit  foulage  le  Vaifleau  de  Windham.    Le  fucre  fut  pillé , 

J:^&  les  Anglois  [parmi  lefquels  étoit  l'Auteur  du  Journal  furent]  arrêtés. 
Windham  fit  avancer  auffi-tôt  fes  trois  Chaloupes ,  remplies  de  Soldats  ,  qui 
tuèrent  dix-huit  Efpagnols ,  mirent  le  refle  en  fuite ,  &  leur  enlevèrent  leur 
Gouverneur ,  vieillard  de  foixante-dix  ans.  Mais  la  chaleur  de  l'aftion  leur 
ayant  fait  oublier  qu'ils  étoient  mal  pourvus  de  munitions ,  ils  fe  virent  pour- 
fuivis)  à  leur  tour,  par  des  ennemis  mieux  armés,  qui  leur  tuèrent  fî^hom* 
mes  dans  leur  retraite.  On  prit  enfin  le  parti  de  s'expliquer  ,  &  l'on  con- 
vint que  les  prifonniers  Anglois  feroient  échangés  pour  le  vieux  Gouverneur. 
Ainfi  la  paix  &  l'amitié  fuccédèrent  à  la  fi;uerre  ;  ce  qui  n'empêcha  point  les 
Anglois  d'exiger  un  certificat  par  écrit ,  du  dommage  qu'ils  avoient  fouffert  ; 
&  Ton  ne  manqua  point ,  à  leur  retour ,  de  les  en  faire  dédommager  par  les 

lîMarchands  Efpagnols  [qui  fe  trouvèrent  à  Londres.] 

En  s'éloignant  de  l'ilie  ,  ils  apperçurent  le  C«r^«^^(?,& d'autres  Vaifleaux 
de  l'armée  Portugaife,  qui  venoient  jetter  l'ancre  dans  le  même  lieu.  C'é- 
toit  une  raifon  de  précipiter  leur  courfe  avec  toutes  leurs  voiles;  car  ils  n'i- 
gnoroienc  pas  combien  les  Portugais  étoient  ofFenfés  de  leur  nouveau  commer- 
ce avec  la  Barbarie.  Ils  employèrent  plus  de  fept  femaines  à  regagner  les 
Côtes  d'Angleterre  ;  &  le  vent  les  ayant  forcés  de  relâcher  à  Plymouth  ,  ils 
n'arrivèrent  à  Londres  que  vers  la  fin  du  mois  d'0£lobre. 

CHAPITRE      IL 

Fcyagt  en  Guinée  Éf  à  Benîn^  en  1553  9  [p^^  Tbemas  Windham  Sf 

JîUoînc    Anes    Finteado.2 

Remarques  prélimittMres. 

Jt3^[T  A  Relation  de  ce  Voyage  a  été  publiée  pour  la  première  fois ,  4avec  cel- 
JLj  le  du  précédent  (a) ,  par  Richard  Eden  ,  dans  un  petit  Recueil  qui  fut 
réimprimé  en  1577.  avec  plufieurs  additions,  par  les  foins  de  Richard  Wil* 
les  (b).    Hackluyt  les  a  inférés  toutes  deux  dans  fa  CoUeétion.] 

[Edeh 


Windham, 


Il  ett  jette 
aux  Canaries  >^ 
&  maltraité 
par  les  Efpa- 
gaols. 


(«)  jingî.  Avec  celle  du  fuivaut,  fur  les 
Côtes  d'Afrique.  IL  d;  E. 

/.  Pan. 


(h)  Le  titre  de  Willeg  eft  [en  langagedece 

tems^ 

Hh 


Son  retour  à 
Londres. 


1553- 

Editions. 


WiNDRAM. 

1553- 

Le  commer- 
ce devrok  être 
libre. 


Matériaux 
communiqués 
à  l'Auteur. 


Anes  Plrttea- 
de,  voyageur 
Portugais. 
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[Eden  dit  dans  fa  Préface  ,  qu'il  avoit  été  engagé- par  quelques  amis 
publier  ces  Voyages ,  entrepris  aux  dépens  de  certains  Marchands  avança* 
riers  de  Londres  ;  parce  que  c'étoient  les  premiers  que  les  Anglois  euifent 
fait  dans  des  Pays ,  qui  conunençoient  à  être  fréquentés  de  plus  en  plus.  Il 
remarque  de  plus ,  que  ce  nouveau  commerce  peut  procurer  de  grands  avan* 
tages  à  nos  Marchands ,  en  cas  qu'il  ne  foit  pas  interrompu  par  F  Ambition  de 
certaines  gens ,  qui  ayant  conquis  quarante  im  cinquante  milles  de  Pays ,  &  bâti  quel^ 
ques  forts  au  milieu  de  Peuples  foibles  ^  nuds,  fe  croyent  dignes  d'être  les  AtaUres 
de  la  moitié  du  Monde ,  Êf  voyent  d'un  œil  jaloux  que  d* autres  JmiJJint  de  certains 
avantages  ,  qu'eux  ne  fauroient  pojjeder  en  entier.  Et  quoiqu'il  convienne  que 
ceux  qui  ont  eu  la  peine  de  découvrir  &  de  conquérir  des  Pays ,  y  ayent  plus 
de  droit  que  d'autres  ,  cependant  ,  il  lui  paroît  injufte  &  déraifbnnable , 
que  des  gens  qui  s'emparent  par  force  des  pofleffions  d'autrui ,  refiufenc 
à  d'autres  la  liberté  de  commercer  dans  des  lieux  qu'ils  ne  fréquen- 
tent que  peu  ou  point ,  &  qui  font  fort  éloignés  des  Terres  qui  leur  appar- 
tiennent. Ces  Réflexions ,  qui  femblent  regarder  principalement  les  Portu- 
gais ,  peuvent  aufli  s'appliquer  aux  Compagnies  qui  font  des  Monopoles.] 

Mr.  £d£N  avertit  qu'il  a  reçu  les  Matériaux  de  gens  omnus  &reipe£tés, 
qui  avoient  pris  la  peine  de  les  raffembler.  [Il  omet  plufieurs  particularités, 
dont  la  connoiflance  n'efi:  pas  fort  néceflaire.  Il  promet  cependant  d'entrer 
dans  un  plus  grand  détail  dans  le  fécond  Voyage  ,  où  l'on  trouvera  de  plus 
une  relation  éxaâe  du  cours  de  la  Navigation.  S'il  y  a  des  perfonnes  qui 
trouvent  fes  reflexions  un  peu  trop  hardies ,  il  leur  donne  à  entendre  ,  qu'il 
convient  de  dire  la  vérité,  tant  pour  encourager  de  plus  en  plus  les  honnêtes* 
gens  5  que  pour  faire  honte  à  ceux  qui  fe  conduifent  mal. 

Q^CANT  à  nous,  tout  ce  que  nous  ajouterons  ici,  fe  borne  a  dire  que  ceux, 
qui  s'ennuieront  de  trouver  ici  plufieurs  remarques  qui  ne  roulent  que  fur  la. 
Navigation ,  doivent  confidérer  qu'elles  font  très  utiles  aux  Mariniers ,  &  que 
ces  premiers  Journaux  contribuent  encore  fouvent  à  la  perfeélion  de  la  Géo- 
graphie &  de  la  Navigation,  ] 

JOURNAL. 

[TES  Angbis  applaudirent  fi  généralement  au  fécond  eflai  de  Windham,^^ 
Xu  que  l'honneur  de  rendre  fon  nom  immortel  dans  fa  Patrie  devint  pour 
lui  un  motif  aufli  preflant  que  l'intérêt.  D'ailleurs ,  il  fe  lia  d'une  amitié  fort 
étroite  avec  un  Voyageur  exercé,  qui  confirma  fon  penchant,  en  lui  faifant 
naître  de  nouvelles  vues.]  Il  fe  nommoit  Antoine  Anes  Pinteado,  Cétoit  un 
Portugais  difgracié  de  fon  Roi ,  qui  étoit  venu  chercher  un  azile  en  Angle- 
terre. Il  étoit  né  à  Oporto ,  &  fon  habileté  dans  tout  ce  qui  appartient  à 
la  navigation  l'ayant  fait  diftinguer  à  la  Cour  de  Lisbonne,  on  lui  avoit  con- 
fié la  garde  des  Côtes  du  Bréfil  &  de  la  Guinée  contre  les  entreprifes  des 
François,  [dont  il  étoit  la  terreur  dans  ces  Mers-là]  Il  avoit  été  revêtu, en 
même-tems ,  d'une  Charge  de  Gentilhomme  ordinaire  de  la.  Maifon  du  Roi. 

Mais 


tcms-làl  :  Ilijlorve  of  Traveyle  in  tbe  Wejl  and     quarto,  pag,  336.  L'Ouvrage  eft  précédé  d^U-^ 
£aft  Jjidia  j    t?c.    by   Edm  md  IVili-s.    in     ne  Description  de  TAifrique. 
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Mais  la  jaloufîe  de  quelque  concurrent  lui  avoît  fait  perdre  les  fruits  de  fon 
mérite  &  de  fon  travail.  Cet  illuftre  Etranger ,  digne  d'un  ami  plus  vertueux 
que  Windham ,  confulta  moins ,  pour  fe  lier  avec  lui ,  la  reflemblance  de  leurs 
principes  &  de  leur  caraélère  que  le  goût  qu'ils  avoient  tous  deux  pour  les 
voyages.  Il  lui  propofa  celui  de  Guinée ,  dont  il  fçavoit  mieux  que  perfonne 

p^  qu'il  y  avoit  de  grands  avantages  à  recueillir.  Deux  Vaifleaux,  [&  une  pi- 
nafle]  qu'ils  firent  équiper  à  Portfinouth ,  fe  trouvèrent  en  état  de  partir  au 
mois  d'Août  1553.  Ils  y  mirent  une  bonne  artillerie ,  &  cent  quarante  SoN 
dats.   Enfin  ,  chacun  prenant  le  commandement  du  fien ,  ils  mirent  à  la  voi-. 

j^le  le  12  du  même  mois.  [Avant  que  de  partir  Windham  commença  à  donner 
des  preuves  de  fes  mauvaifes  intentions  en  chaiFant  de  fon  VaifTeau  un  parent 
d'un  des  principaux  Marchands  qui  étoient  intérefles  à  ce  Voyage  ;  ce  fut  à 
la  vérité  un  bonheur  pour  ce  Jeune-homme ,  &  il  auroit  été  à  fouhaiter  pour 
les  fils  des  autres  Marchands  qu'il  en  eut  agi  de  même  à  leur  égard.] 

E  N  paflant  près  de  Madère ,  ils  ne  purent  rélifter  à  l'envie  de  prendre  du 
ris  (c)  de  l'Ifle  pour  leur,  ufage  ;  &  cette  diverfîon  leur  fit  rencontrer  un  grand 
Galion  du  Roi  de  Portugal ,  bien  monté  d'hommes  &  d'artillerie ,  qui  étoit 
envoyé  précifément  pour  empêcher  les  Vaiffeaux  des  autres  Nations  d'exer- 
cer le  commerce  fur  les  Côtes  Occidentales  d'Afrique.  Il  y  a  même  aflez  d'ap- 
parence que  la  Cour  de  Lisbonne  avoit  été  fecrettement  informée  que  les  deux 

jCj:*Bâtimens  Anglois  méditoient  quelque  projet  nuiiîble  au  Portugal,  [&  qu'ils  en 
vouloient  au  Château  de  Mina,']'  quoique  rien  ne  fût  plus  éloigné  de  l'inten- 
tion des  deux  Capitaines  ;  &  le  Galion ,  qui  n'étoit  parti  vrai-femblablement ,  que 
pour  les  obferver ,  auroit  peut-être  profité  de  l'occafion  d'arrêter  leur  courfe 
a  Madère,  s'ils  n'euffentparu  aflez  forts  &  aflez  réfolus  pour  fe  faire  redouter. 
J  u  s  (iu  E  s-L  A ,  Windham  s'étoit  conduit  avec  Pinreado  d'une  manière  qui 
n'avoit  pu  diminuer  l'opinion  qu'il  lui  avoit  fait  prendre  de  fon  caraftère.  Mais 
aufii-tôt  qu'ils  eurent  paiTé  Madère ,  il  changea  de  conduite  &  de  langage. 
Non-feulement  il  prit  le  commandement  fur  lui  feul ,  mais  s'expliquant  dans 
4j  des  termes  durs  &  grofliers ,  [&  ne  craignant  point  d'abufer  de  l'afcendant 
qu'il  avoit  fur  un  Equipage  compofé  d' Anglois ,]  pour  ôter  tous  fes  droits  à 
ce  vertueux  Etranger,  il  le  réduifit  prefque  à  l'état  d'un  fimple  Matelot.  Rien 
n'étoit  plus  capable  de  mortifier  un  Portugais ,  dont  on  connoît  la  fenfibilité 

*     pour  l'honneur. 

j^  Les  deux  Vaifleaux  relâchèrent  à  Saint-Nicolas,  une  [des  Ifles  du  Cap* 
verd]  pour  y  prendre  des  provifions  de  chair ,  qui  ne  purent  être  que  de  ché» 
vres  fauvages ,  car  cette  Ifle  en  eft  remplie ,  &  n'a  prefque  point  d'autres 
animaux.  Ils  pourfuivirent  leur  courfe  dans  la  iaifon  des  plus  grandes  chaleurs  ; 
& ,  pour  attendre  le  tems  qu'elles  diminuent  en  Guinée ,  ils  s'arrêtèrent  dans 
plufieurs  Ifles  défertes.  Mais  l'ignorance  de  Windham ,  qui  ne  prenoit  plus 
confeil  que  de  fon  orgueil  &  de  fon  caprice ,  les  y  fit  demeurer  trop  long- 
tems.  Enfin  ils  tombèrent  à  l'embouchure  de  la  grande  Rivière  de  Sefto ,  fut 
la  Côte  de  Guinée ,  où  ils  auroient  pu  faire  leur  cargaifon  du  fruit  de  cette 
Contrée ,  qui  eft  une  efoèce  de  poivre  fort  chaud  ,  &  dont  la  figure  reflem- 
ble  à  celle  de  la  figue  (d).  Cette  forte  d'épice  eft  fort  eftimée  dans  les  Pays 

froids  » 

plus  d'un  pied  &  demi  ou  deux  pieds  au-defTus 

de 
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éprifable  en  comparaifon  de  l'or  dont  ils  étoient  altérés, 
c  demandèrent  de  pouffer  plus  loin  leur  navigation.  On  avança  Telpace  d'ea- 
viron  cent  lieues  ,  jufqu'à  la  Côte  d'or ,  où ,  fans  s'approcher  trop  d'un  Fort 
Portugais ,  fitué  fur  la  Rivière  de  Mina ,  on  fe  procura ,  pour  des  marchan- 
difes  de  peu  de  valeur ,  le  poids  de  cent  cinquante  livres  d'or.     Et  toute  la 
cargaifon  qu'on  avoit  apportée  d'Europe  auroit  pu  être  changée  pour  ce  pré- 
cieux métal,  fi  les  avis  de  Pinteado  euffent  été  fuivis  ;   mais  Windham ,  in- 
capable de  raifon  ,  [réfolut  de  prendre  une  charge  de  poivre ,  &  pour  cela]  ÏS* 
Il  prend  un     voulut  pouffer  jufqu'à  Bénin  y  qui  eft  cent  cinquante  lieues  au-delà  ,  &direc- 
mauvais  parti  cément  fous  la  ligne.  En  vain  Pinteado  lui  en  repréfenta  le  danger.   Il  n  oh- 
cn  1  nque.      ^^^  ^  ^^^^  réponfe ,  que  des  injures  &  des  menaces. 

Son  intention  étoit  de  ménager  l'Equipage ,  parce  qu'étant  informé  des 
qualités  du  climat,  il  fçavoit  quil  étoit  également  dangereux  d'y  arriver  trop- 
tard,  ou  trop-tôt.  Si  l'on  arrivoit  trop-tard,  on  s'y  trouvoit  au  tems  duRof" 
fia ,  c'eft-à-dire ,  de  l'hyver  du  Pays ,  qui  n'eft  pas  dangereux  par  le  froid , 
mais  par  une  efpèce  de  chaleur  étouffante ,  qui  produit  un  air  fi  corrompu 
que  les  habits  y  pourriffent  fur  le  dos.  Si  l'on  arrivoit  trop-tôt ,  il  falloit  s'at- 
tendre aux  plus  terribles  ardeurs  du  Soleil  ;  feule  raifon  qui  avoit  retardé  leur 
courfe.  Mais  Pinteado  n'étant  point  écoucé,  on  gagna  la  Rivière  de  Beoin, 
où  Ton  jetta  l'ancre. 
Il  arrive  àBc-       PiNTEADo,  un  autre  Portugais  nommé  Francjfco  ,  Lambert  Gentilhom- 
nin.  ijic  Anglois ,  &  d'autres  particuliers  des  deux  Vaiffeaux ,  fe  mirent  dans  leur 

Pinafle,  pour  remonter  la  Rivière.  Ils  en  fuivirent  les  bords  pendant  cin* 
quante  ou  foixante  lieues ,  dans  le  deffein  d'aller  jufqu'à  la  Ville  Capitale. 
Mais  étant  defcendus  fur  le  rivage ,  pour  y  lier  quelque  commerce  avec  les 
Nègres ,  ils  furent  conduits ,  par  terre  ,  à  la  Cour ,  qui  n'étoit  plus  qu'à 
douze  lieues. 

E  N  arrivant ,  ils  furent  préfentés  au  Roi ,  dans  un  cercle  fort  nombreux 
de  Speftateurs ,  qui  s'empreffoient  pour  les  voir.  Ce  Prince  leur  parut  moins 
Audience  du  noir  que  le  refte  de  fes  Sujets.    Il  étoit  affis  dans  une  grande  falle ,  dont  les 
ur^nr^^d^p"*"*  murs  étoient  de  terre ,  &  qui  n'avoit  aucune  fenêtre  j  mais  à  la  voûte ,  qui 
âge  u  ays.   ^^^^^  ^^  planches  légères ,  il  y  avoit  des  ouvertures ,   en  forme  d'enton- 
noirs ,  pour  la  communication  de  l'air.    Le  Roi  eft  fervi  avec  beaucoup  de 
refpeft.    Ses  Courtifans  n'ofent  le  regarder  au  vifage.    Ils  font  affis  à  pla- 
te terre ,  les  coudes  appuyés  fur  leurs  genoux ,  &  la  tête  panchée  fur  leurs 
mains ,  dont  ils  fe  cachent  le  vifage.    Ils  ne  lèvent  jamais  les  yeux  que 
lorfqu'ils  font  appelles  par  leur  nom.    Alors ,  s'approchant  du  Roi,  ils  re- 
prennent la  même  pofture  pour  l'écouter  ;  &  lorfqu'ils  fe  retirent ,  ils  ram- 
pent en  arrière  avec  le  même  refpeél ,.  parce  que  c'cft  un  crime  de  lui 
tourner  le  dos,. 

Les 

de  la  terre.  Lefruît  eft  rouge  comme  du  fang,     Pendroît  où  on  la  fait  fécher.]  Les^  Médecins 
lorfqu'il  eft  recueilli.  Ce  n'eft  qu'une  cofle  rem-     les  appellent  Graria  Faradiji,  On  verra,   dans 
plie  de  grains,  [&  percée  au  milieu  d'un  trou ,ii^ la  fuite,  ce  qui  a  fait  donner  ce  nom  au  poi- 
que  l'Auteur  apprit  enfuite  être  fait  exprès  pour     vie  de  Guinée. 
y  pajQQ^  une  ficelli>  afin  de  la  ftifpen<}fe  dans 
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,  Les  Anglois  eurent  la  permiflîon  de  fe  tenir  debout ,  &  les  carefles  du 
Monarque  Afriquain  leur  infpirèrent  de  la  confiance.  Il  leur  demanda ,  en  Por- 
tugais ,  qu'il  avoit  appris  dès  fon  enfance ,  ce  qui  les  amenoit  dans  fés  Etats. 
Pinteado  répondit  qu'ils  étoient  Marchands ,  &  qu'ils  venoient  pour  faire  l'é- 
change des  richefles  de  leur  Pays  contre  ks  fiennes.  Cette  propofition  fut  fî 
agréable  au  Roi  qu'il  leur  offrit  fur  le  champ  de  leur  faire  voir  ce  qu'il  y  a- 
voit  de  poivre  dans  fes  magafins ,  à  condition  qu'ils  fiflent  apporter  auffi  quel- 
ques eflais  de  leurs  marchandifes.  Pinteado  fit  au(îî-tôt  venir  quelques  Anglois 
de  la  PinafFe ,  avec  diverfes  fortes  de  petite  bijouterie.  Le  Roi  en  parut  fa- 
tisfait.  Il  promit  que  la  cargaifon  de  poivre  feroit  prête  dans  l'elpace  de  tren- 
te jours  ;  &  fi  les  deux  Vaiflcaux  Anglois  n'avoient  point  aflez  de  marchan- 
difes pour  rendre  la  valeur  égale,  il  offrit  de  leur  faire  crédit  jufqu'à  leurre- 
tour.  En  même-tems  il  donna  des  ordres  pour  faire  rafTembler  tout  le  poivre 
qui  étoit  aux  environs.  Il  ne  s'en  trouva  que  trente  ou  quarante  quintaux  dans 
fes  magafins  ;  mais  dans  le  cours  du  mois ,  la  Ville  &  les  lieux  voifîns  en 
fournirent  une  quantité  fuififante. 

Dans  cet  intervalle ,  les  Anglois  des  deux  Vaifl'eaux ,  s'abandonnant  à  leurs 
appétits  déréglés ,  mangèrent  toutes  fortes  de  fruits  à  l'excès ,  &  n'uferent 
pas  du  vin  de  palmier  avec  plus  de  ménagement.  Abatus  par  la  chaleur  qui 
fe  faifoit  fentir  la  nuit  comme  le  jour,  ils  nefe  refufoient  pas  non  plusleplai- 
fir  d'être  fans  ceflle  dans  l'eau ,  qu'ils  croyoient  propre  à  les  rafraîchir.  Mais , 
loin  d'y  trouver  du  foulagement ,  ils  s'apperçurent  trop-tard  que  le  remède 
étoit  plus  dangereux  que  le  mal.  Ils  fe  trouvèrent  attaqués  de  fièvres  aiguës , 
&  d'une  enflure  fi  mortelle  >  que  ceux  qui  en  étoient  faifis  périfiR)ient  fans 
relFource.  Il  en  mouroit  régulièrement  trois  ou  quatre ,  &  jufqu'à  cinq ,  par 
jour.  Windham  voyant  difparoître  fes  gens  avec  cette  rapidité ,  envoya  promp- 
tement  avertir  Pinteado  &  fes  Compagnons  qu'il  falloit  quitter  cette  perni- 
cieufe  Côte.  Ils  lui  firent  répondre  qu'il  dépendoit  de  lui  de  rendre  fes  gens 
plus  modérés ,  en  leur  faifant  obferver  une  difcipline  plus  éxafle  ;  qu'ils  a- 
voient  déjà  raflemblé  une  riche  provifion  de  poivre ,  &  qu'ils  en  efpéroient 
beaucoup  davantage  ;  qu'il  falloit  confidérer  de  quelle  importance  il  étoit  de 
tirer  tout  l'avantage  pomble  de  ce  premier  voyage  ,  &  ne  pas  ruiner  les  ef- 
pérances  communes  par  un  excès  de  précipitation.  Mais  Windham ,  cho» 
que  de  la  réfiflance ,  qu'on  apportoit  à  (es  ordres ,  leur  fit  protefter  que  s'ils 
tardoient  à  revenir ,  il  mettroit  à  la  voile  fans  les  attendre.  Pinteado  fe  flat- 
ta de  le  perfuader  par  de  bonnes  raifons  ,  &  retourna  feul  aux  Vaif- 
feaux-,  dans  cette  elpérance.  Avant  qu'il  fût  arrivé,,  le  furieux  Windham 
brifa  de  rage  fa  caifle  de  remèdes  &  tous  les  inftrumens  qu'il  avoit  apportés 
pour  la  navigation ,  fans  lui  rien  laifl!er  de  ce  qui  pouvoit  fervir  à  j(a  fanté 
&  à  fon  retour.  Cet  emportement  venoit  de  la  crainte  où  il  étoit  lui-même 
de  ne  jamais  quitter  cette  Côte.  En  efitt,  la  maladie,  dont  il  conmiençoit à 
fereflfentir,  l'emporta  peu  de  jours  après.  Pinteado,  le  trouvant  mort  à  fon 
arrivée,  n'en  pleura  pas  moins  un  honrnie  qu'il  avoit  regardé long-tems com- 
me fon  ami. 

Cependant  le  défordr  e  ne  cefl!a  point  par  la  mort  de  fon  premier  auteur, 
î^lufieurs  Matelots ,  &  même  quelques  Officiers ,  s'emportèrent  contre  le  Ca- 
pitaine Portugais  jufqu  à  le  traiter  de  Juif  &  lui  reprocher  de  ne  les  avoir 
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amenés  dans  un  Pays  fi  dangereux  que  pour  les  y  faire  tous  périr.  D'autres 
tirèrent  Tépée  en  offrant  de  lui  ôter  la  vie.  Comme  ils  infiftoient  toujours  à 
partir ,  il  fe  réduifit  à  leur  demander  le  tems  de  faire  revenir  les  Marchands 
qui  étoient  demeurés  auprès  du  Roi.  Cette  prière  fut  rejcttée.  Enfin  il  les 
conjura  de  lui  laifler  du  moins  une  Chaloupe,  avec  quelques  vieilles  pièces 
de  voile,  en  leur  promettant  de  ramener  leurs  Compagnons  en  Angleterre. 
Rien  n'ayant  pCi  les  toucher ,  [il  fe  fcrvit  d'un  Xégre  du  Pays]  pour  écrire  t^ 
aux  Marchands  à  quelles  violences  il  étoit  expofé ,  &  leur  promettre  que  fi 
Ton  ménageoit  du  moins  fa  vie ,  il  viendroit  incoltamment  les  chercher.  Les 
mutins  ne  tardèrent  point  à  le  faire  monter  à  bord  malgré  lui.  Il  fut  relégué 
dans  la  cabane  des  Valets,  &  traité  fi  indignement  qu'il  ne  recevoitfa  nour- 
riture: que  de  la  pitié  de  cette  vile  canaille.  Les  maladies  ayant  tellement  di- 
minué 1  équipage  qu'il  ne  refloit  plus  affez  de  Matelots  pour  la  manœuvra  ^ 
ceux  qui  avoient  confervé  leur  fanté  brûlèrent  un  des  deux  VaiflTeaux ,  & 
partirent  fîx  ou  fept  jours  après.  Pinteado ,  pénétré  jufîju  au  fond  du  cœur  du 
cruel  traitement  qu'il  recevoit ,  mourut  de  chagrin  &  de  langueur.  Ses  Bour- 
reaux arrivèrent  enfin  à  Plymouth  ;  mais  d'environ  cent  quarante  qu'ils  é- 
toient  à  leur  départ  pour  l'Afrique ,  il  n'en  reftoit  pas  plus  de  trente-neuf. 

E  D  E  N ,  Hiftorien  de  ce  Voyage ,  touché  d'une  vive  compafïîon  pour  le  fort 
de  Pinteado ,  raconte ,  à  la  fin  de  fa  Relation ,  ce  qui  s'étoit  pafTé  entre  la 
Cour  de  Lisbonne  &  ce  vertueux  Portugais.  Après  avoir  été  long-tems  em- 
prifonné  fur  de  faufles  accufations ,  il  avoit  obtenu  la  liberté ,  à  la  follici- 
tation  du  Confefleur  du  Roi ,  qui  avoit  fait  connoître  manifeflement  fon  in- 
nocence. Le  Roi,  fe  repentant  de  fa  fé  vérité,  lui  avoit  accordé  un  Brevet  de 
Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Maifon ,  avec  une  penfion ,  &  d'autres  faveurs. 
Ce  fait  efl  vérifié  par  le  Brevet  même,  qui  fe  trouve  inféré  dans  Eden  &dans 
la  Colleôion  d'Hackluyt ,  &  par  des  Lettres  autentiques  de  Dom  Louis  In- 
fant de  Portugal,  datées  le  8  Décembre  1552,  par  lesquelles  ce  Prince  avoit 
la  bonté  d'affurcr  Pinteado ,  qui  s'étoit  alors  réfugié  en  Angleterre ,  que  le 
Roi  lui  pardonnoit  fîncèrement ,  &  que  non-feulement  il  avoit  eu  tort  de  for- 
tir  du  Royaume  après  fa  prifon ,  mais  qu'il  pouvoit  y  revenir ,  avec  certitu- 
de d'y  être  glorieuièment  employé.  Eden  rend  témoignage  qu'il  a  vu  l'origi- 
nal du  Brevet  &  des  Lettres ,  entre  les  mains  de  fon  ami  Nicolas  Lîefe ,  à  qui 
Pinteado  les  avoit  laifFés  en  partant  pour  le  voyage  de  Guinée.  Il  ajoute  que 
malgré  des  invitations  fi  avantageufes ,  Pinteado  n'avoit  pu  fe  déterminer  à 
retourner  dans  fa  Patrie ,  ni  même  à  fe  trouver  fans  témoins  dans  la  compa- 
gnie d'un  Portugais ,  parce  qu'il  avoit  reçu  des  avis  fecrets  qu'on  en  vouloit 
à  fa  vie. 


CHA- 
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CHAPITRE      III. 

Second  Voyage  en  Guinée ,  par  le  Capitaine  Jean  Lok  (  a  ) ,  en  1554 , 
j^  [^ écrit  par  un  de  Jes  principaux  Pilotes"]. 


Lok. 
1554- 


ED  E  N  obferve  que  comme  il  s'eft  moins  attaché ,  dans  le  Voyage  pré- 
cédent ,  au  cours  de  la  navigation  qu'aux  circonftances  hiftoriques ,  fon 
deflein ,  dans  celui-ci ,  eft  de  fuivre  exactement  les  remaroues  d'un  Pilote  (b) 
fort  habile ,  qui  eut  la  principale  direftion  de  la  Flotte ,  oc  qui  rédigea  tou- 
tes les  obfervations  par  écrit.  Les  Avanturiers  furent  le  Chevalier  Greorges 
Bume ,  le  Chevalier  Jean  Tork ,  Thomas  Lok  y  Antoine  Hickman ,  &  Edouard 
Cafielin.  Eden  prend  foin  d'avertir  que  les  hauteurs  furent  prifes  avec  de  bons  Remarqué 
inflrumens  ;  mais  il  paroît  néanmoins  qu'il  s'y  eft  glifle  plus  d'une  erreur.       [^^^f^^^  ^^^' 

Le  II.  d'Oftobre  1554,  on  fortit  de  la  Tamife,  avec  trois  Vaiffeaux,  la      Départ  de 
Trinité,  de  140  tonneaux,  le  Barthélémy,  de  90^  &  le  Saint- Jean  l'Evan-  la  Flotte  An- 
gelifte  de  140.  Il  y  avoit  auffi  deux  Pinafîes ,  dont  l'une  fit  naufrage  fur  les  S^oife. 
Côtes  d'Angleterre.  On  s'arrêta  quatorze  jours  à  Douvre^  &  trois  on  quatre 
à  Rye.    On  toucha  encore  à  Darmouth  j  après  quoi  l'on  mit  à  la  voile  en 
haute  mer. 

On  fe  trouva,  le  17  de  Novembre,  à  la  vue  del'Ifle  de  Madère , qui pa-      Obfer\-a.' 
roît  fort  haute  du  côté  Nord-Nord-Eft,  &  qui  eft  au  contraire  très-baffe  du  r  ?"15}^*5l!^ 
côté  Sud-Sud-Eft,  où  elle  jette  une  longue  pointe.    A  l'Oueft,  on  apperçut  ^^'^^^^*'^-' 
quantité  de  ruiffeaux  qui  defcendent  des  montagnes ,  &  des  campagnes  d'une 
grande  blancheur.     On  vît  auffi  quelques  maifons  blanches  au  Sud-Eft.  •  Le 
fommet  de  la  montagne  paroiffoit  fort  efcarpé.     Au  Nord-Eft ,  on  découvrit 
une  petite  Baye,  qui  a  l'apparence  d'un  Port,  &  quelques  ouvertures  dans 
la  montagne  qui  eft  au-defliis  de  la  Baye.     On  vit  encore  un  grand  rocher  à 
peu  de  djftance  du  rivage. 

Le  19,  à  midi,  on  eut  la  vue  des  Mes  Canaries,  dont  la  preniière,  qui  ' 
eft  celle  de  Palma,  eft  au  28^  degré*  Elle  s'élève  en  rondeur,  &  s'étend  au      e^  aux  Ca- 
Sud-Eft  &  au  Nord-Oueft.     La  partie  Nord-Oueft  eft  la  plus  baffe.     Dans  naries. 
celle  du  Sud ,  elle  a  deux  montagnes  rondes  qui  fe  fuivent.     On  compte  çin* 
quante-fept  lieues ,  entre  la  partie  Sud-Eft  de  l'Ifle  de  Madère ,  &  le  Nord- 
Oueft  4e  rifle  de  Palma.   La  Flotte ,  portant  au  Sud  &  au  Sud  quart  à  l'Oueft , 
découvroit  librement  Ténériffe  &  les  autres  Canaries.     La  partie  Sud-Eft  de 
FIfle  de  Palma  eft  éloignée  d'environ  vingt  lieues  du  Nord-Nord-Eft  de  Té- 
nériffe ,  qui  eft  fîtuée ,  comme  la  Grande  Canarie ,  &  la  partie  Oueft  de  For- 
te  Ventura  ,   à  vingt- fept  degrés  &  demi.     Gomera  eft,  une  fort  belle  Ifle, 
mais  remplie  de  monts  efcarpés.     Sa  fîtuation  eft  à  l'Oueft-Sud-Oueft  de  Té- 
nériffe ,  &  le  cours  de  la  navigation ,  en  paffant  entre  les  deux ,  eft  Sud  quart 

à    /■ 

(a)  En  attribuant  le  fond  de  cette  ReIati->îiSaint  Jean  rEvangeliftc.  [Eden  n'en  étoit que 
on  à  Jean  Lok  5  on  fuit  le  témoignage  de  Hack-     l'Editeur.] 

luyt;  mais  la  pr.emière  Edition  de  cet  Ouvra-         (fr)  Peut-être  ce  Pilote  eft-il  Gainsb  même, 
ge  portoit  le  nom  de  Robert  Gainsb ,  Pilote  de 
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LoK.  à  l'Eft.  Dans  la  partie  méridionale  de  Cornera,  on  découvre  une  Ville, 
1554-  C&  ^^^  bonne  rade  pour  les  VaiflTeaux.  Elle  efl  à  vingt-fept  degrés  &  qua-jt^* 
rante-cinq  Minutes  ].  TénérifFe  eft  une  Ifle  fort  élevée ,  dont  le  nom  eft 
célèbre  par  fon  P/V,  c'eft- à-dire ,  par  une  montagne  d'une  prodigieu(e  hau- 
teur ,  qui  a  la  forme  d'un  pain  de  fucre ,  &  dont  le  fommet ,  pendant  toute 
l'année ,  eft  continuellement  couvert  de  neige.  La  Flotte  [  y  arriva  le  20 ,  jcf» 
&  y]  fut  arrêtée  par  un  calme,  qui  dura  depuis  fix  heures  du  matin jufqu'à 
quatre  heures  après-midi. 

[Le  22  on  fut  fous  le  Tropique  du  Cancer.  Sur  les  Côtes  de  Barbarie,  aîij» 
22  lieues  au  Nord  du  Cap-blanc,  &  à  3  lieues  du  rivage  on  trouva  15  brafles 
d'eau,  fans  aucun  courant ,  &  un  bon  fond  mêlé  de  fable.     On  vit  auflîdeux 
Cap  de  las     petites  Illes  à  22  degrés,  20  Minutes].     Des  Canaries  on  avoît  remis  à  la 

Burbas.  yQ]\Q  Sud  quart  à  l'Eft,  &  l'on  fit  cent  lieues  pour  gagner  le  Cap  de  las 

Barbas ,  qui  eft  à  vingt-deux  degrés  &  demi.  La  Côte  eft  fort  plate  aux 
environs  du  Cap.  On  y  trouve  feize  &.  dix-fept  brafles  d'eau.  Tout  l'efpa- 
ce  qui  eft  jufqu'à  fcpt  ou  huit  lieues  de  la  Rivière  del  Oro  ,  eft  fréquenté 
par  les  Elpagnols  &  les  Portugais ,  qui  y  font  le  commerce  du  poiflbn  pen- 
Courfc  des   dant  le  mois  de  novembre.     De-là  ,   on  porta  au  Sud-Sud-Oueft ,  &  au  Sud- 

Anglois  Oueft  quart  au  Sud  jufqu'au  vingtième  degré  &  demi ,  fans  s'écarter  de  plus 

de  fept  lieues  du  rivage,  [  &  là  finirent  les  bas-fondis  du  Cap  blanc. J     OnJcJ* 
fuivit  enfuite  direftement  au  Sud  jufqu'au  treizième  degré ,  fans  fe  croire  à  plus 
de  vingt-cinq  lieues  de  la  Côte.     [Lorsqu'on  fut  à  15.  degrés  on  découvrit  le  Jt:3* 
29  Novembre  la  Croifade;  on  auroit  pu  la   découvrir  plutôt  fi  onl'avoit 
cherchée  ;  cependant  cette  Conftellation  ne  paroît  guères  bien  durant  ce  mois  , 
parce  que  les  nuits  font  fort  courtes  alors  dans  ces  quartiers.  ]  Le  i  de  Dé- 
cembre ,  étant  à  treize  degrés ,  on  continua  Sud  quart  à  l'Eft ,  jufqu  au  4 
après-midi ,  qu'on  fe  trouva  à  neuf  degrés  vingt  minutes ,  &  par  eftimation 
à  trente  lieues ,  Oueft-Sud-Oueft ,  des  bancs  de  Rio  Grande  ,  qui  ont  trente 
lieues  de  longueur.    Le  4,  [étant  à  6  degrés  30  minutes,] on  commença  àl3* 
porter  au  Sud-Eft,  jufqu'au  9,  qu'on  fuivit  Eft-Sud-Eft;  &  fe  trouvant  le  14 
a  cinq  degrés  trente  minutes ,  on  jugea ,  par  le  calcul ,  qu'on  pouvoit  être 
à  trente-fîx  lieues  des  Côtes  de  Guinée.     Le  19 ,  on  tint  Eft  quart  au  Nord, 
à  la  diftance  d'environ  dix-fept  lieues  du  Cap  Menfurado ,  qui  fait  face  à 
l'Eft-Nord-Eft ,  &  la  Rivière  Sefto  à  l'Eft. 
CapMenfu-        Lb  21 ,  on  tomba  au  Sud-Eft  du  Cap  Menfurado,  à  deux  lieues  dediftan- 

rado.  QQ^    Ce  Cap,  qui  s'élève  par  la  pointe  avec  la  %ure  d'une  tête  de  Marfouin, 

fe  découvre  aifément.  Il  eft  prefou'à  fix  degrés.  On  voit  du  même  côté 
trois  grands  arbres ,  qui  font  les  feuls  fur  une  Côte  uniquement  compofée  de 
fable.  [Au  de-là  de  ces  Arbres  il  y  a  quatre  ou  cinq  Montagnes  rondes, tt" 
qui  s'élèvent  les  unes  au  defliis  des  autres].  Le  2 2, "on  jetta  l'ancre  à  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  Sejlo ,  où  l'on  demeara  ju^u'au  29.  On  fit  partir 
d'avance  la  Pinaffe  pour  la  Rivière  Dolce,  [qui  eft  à  5  degrés  30 Minutes] ,8:1»^ 
dans  la  vue  d'y  faire  les  premières  ouvertures  &  les  préparatifs  du  commer- 
ce ,  [  avant  l'arrivée  du  Saint  Jean  l'Evangelifte  ]. 
Rivières  de       ^^  compte  de  l'une  de  ces  Rivières  à  l'autre,  vingt -cinq  lieues.     Cette 

Sefto &Dolce.  de  Sefto  [a  6  degrés,  moins  une  tierce]  eft  aifée  à  reconnoître  par  une 

multitude  de  rocs  qui  fe  préfentent  au  Sud-Eft.     On  trouve  auffi ,  à  l'entrée 
de  la  Rade ,  fix  arbres  qui  n'ont  aucunes  feuilles.     Cette  entrée  ,  qui  eft 

fort 
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fort  étroite ,  a  fes  dangers,  par  un  roc  quî  demande  des  précautions.     Toute        Lok. 
la  Côte,  entre  le  Cap  de  Mon$e  &  le  Cap  de  las  Palmas  ,   s'étend  Sud-Eft       1554- 
quart  à  TEft ,  &  Nord-Ouefl:  quart  à  TOueft.  Il  s'y  rencontre  des  rocs  qui  en 
lont  éloignés  julqu  à  deux  Keuës  ,  fur-tout  depuis  la  Rivière  Sefto  jufqu  au 
Cap  de  las  Palmas. 
L'e  s  p  A  c  E  des  vingt-cinq  lieues ,  quî  font  entre  les  Rivières  Sefto  &  Dol- 
Xî*ce-,  s'appelle  Cakeado.     [A  8  lieues  de  Sefto  le  Pays  commence  à  s'élever.] 
On  y  trouve,  au  Sud-Eft,  deux  endroits,  l'un  nommé  Chagro , l'autre Chae, 
î5*où  l'eau  fraîche  eft  en  abondance.     [Depuis  Chae  il  y  a  une  chaîne  de  ro- 
chers &  au  Sud-Eft  une  langue  de  Terre,  nommée  Croke^  à  9  ou  lo  lieues 
de  Cakeado ,]  il  y  a  aufll  une  fort  bonne  Rade ,  qui  fe  nomme  Saint- Vmcent,     Rade  de 
vis-à-vis  de  laquelle  eft  un  roc  caché  fous  l'eau ,  à  deux  lieues  &  demie  du   Saint- Viiv 
rivage.     Au  Sud-Eft  de  ce  roc ,  on  voit  une  Ille  qui  en  eft  à  trois  ou  quatre   ^^^^' 
lieues ,  mais  qui  n'eft  pas  à  plus  d'une  lieuë  de  la  Côte  ;  &  vers  l'Eft-Sud- 
Eft  de  cette  Ille  on  découvre,  tout-à-la-fois,  un  autre  roc  quî  s'élève  au-de- 
fus  de  l'eau ,  à  l'embouchure  de  la  Rivière  Dolce.    Le  côté  Nord-Oueft  de 
cette  Rivière  eft  un  Pays  plat  &  couvert  de  fable.    Le  côté  Sud-Eft  a  l'appa- 
rence d'une  Ifle ,  mais  ne  préfente  aucun  arbre.    Le  fond  eft  excellent  dans 
ce  lieu,  &  n'a  pas  moins  de  treize  ou  quatorze  brafles.     On  y  jetta  l'ancre 
le  3 1  de  Décembre.     Il  faut  remarquer  que  le  Cap  de  las  Pahnas  eft  la  par- 
tie la  plus  méridionale  de  toute  la  Côte  de  Guinée  ;  qu'il  eft  à  quatre  degrés 
J5*un  tiers ,  [&  que  c'eft  un  terrain  haut ,   à  l'exception  de  quelques  endroits 
près  du  rivage  qui  font  aflez  bas  ,  &  qui  paroiflent  rayés  de  rouge  &  de 
blanc.  ] 

On  remit  à  la  voile  le  3  de  Janvier.    Depuis  le  Cap  de  las  Palmas jufqu'â       1555. 
celui  de  Très  Puntas,  la  Côte  eft  belle  ,  &  la  navigation  fans  danger.     A     Belle  Cùce,& 
vingt-cinq  lieuè's  du  premier,  on  s'apperçoit  que  la  terre  s'élève  par  degrés   fans  danger 
jufqu'à  Santra,  &  lorfqu'on  avance  vers  celui-ci  ,   on  découvre,   au  Nord-   po^rlanavi- 
Oueft ,  deux  grands  rocs ,  entre  lefquels  on  trouve  ,  dans  une  petite  Baye ,   S^  <^  •  . 
le  Château  d  /Irra ,  qui  appartient  au  Roi  de  Portugal ,  &  qu'on  reconnoît 
d'autant  plus  facilement ,  qu'il  n'y  a  point  d'autres  rocs  depuis  le  Cap  de  las 
Palmas  jufqu'à  celui  de  Très  Puntas.     Cette  Côte  s'étend  Eft  quart  au  Nord 
&  Oueft  quart  au  Sud,     On  compte  depuis  un  Cap  à  l'autre  quatre-vingt- 
quinze  lieues.     La  pointe  la  plus  occidentale  du  dernier  s'étend  en  terre  baf- 
Jj^ie ,  l'efpace  d'un  mille  dans  la  mer.     [A  l'entrée  de  cette  pointe  ,  on  voit 
une  touffe  d'Arbres].  La  Flotte  y  arriva  le  1 1  de  Janvier. 

Le  12,  on  fe  trouva  vis-à-vis  d'une  Ville  nommée  Samma ,  à  huit  lieuè's     Ville  de Sam- 
):3=*Eft-Nord-Eft  du  Cap  Très  Puntas.    [Avant  que  d'y  arriver  on  voit  une  Ion-   "J^:  ^^t^^\ 
gue  chaîne  de  rocs ,  qui  s'avancent  fort  loin.]  On  s'y  arrêta  quatre  jours.  Le  I^Jf^y 
Gouverneur  Portugais  ne  permit  de  débarquer  qu'après  avoir  reçu  des  otages. 
On  lui  envoya  le  neveu  de  Sir  Jean  York  ;  mais  faifant  naître  enfuite  d'au- 
tres difficultés ,  il  ne  voulut  fouffrir  aucune  forte  de  commerce  avec  les  An- 
glois.     Son  injuftice  alla  jufqu'à  retenir  l'otage  qu'on  lui  avoit  confié  ,  &  à     capdeCÎor- 
faire  tirer  quelques  volées  de  canon  fur  la  Flotte.  On  leva  l'ancre  le  16, pour   rea. 
gagner  le  Cap  de  Ccvr^a,  où  demeuroit  un  Gentilhomme  Portugais  que  les     Domjean, 
Anglois  ne  connurent  que  par  le  nom  de  Dom  Jean  y  mais  qui  les  reçut  avec   Gentilhomme 
beaucoup  de  civilité.  Ce  Capn'eft  qu'à  quatre  lieues  à  TEft  du  Château  de  Mina ,  Portugais. 
L  Part.  U  .où 
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où  ils  arrivèrent  le  18.  Us  y  vendirent  tous  leurs  draps ,  à  Texception  de 
deux  ou  trois  baiots. 

Le  26,  ils  firent  voile  vers  la  Trinité  y  qui  eft  à  fept  lieues  de  Mina ,  où 
ils  vendirent  une  partie  de  leurs  merceries ,  comme  à  Perekow ,  &  à  Perek(m 
Grande ,  qui  font  deux  autres  Places ,  huit  ou  neuf  lieues  plus  loin.  La  der- 
nière fe  reconnoît  aifément  à  quantité  de  Palmiers  ,  qu'on  apperçoit  fur  le 
rivage.  Elle  a  auffi  une  grande  montagne  à  l'Ouefl ,  qui  fe  nomme  Mme 
Rotondo. 

[Comme  les  Anglois  ne  s'étoîent  propofés  que  la  vente  de  leurs  marchan-VB 
difes  ,  ils  ne  penfèrent ,  après  l'exécution  de  ce  deiTein  ,  ^u'à  retourner  di- 
reftement  en  Angleterre.]  Ils  (c)  partirent  le  13  de  Février,  enfuivantles 
Côtes,  jufau'à  fept  ou  huit  lieues  du  Cap  de  Très  Puntas.  Le  15  ,  à  huit 
heures  du  loir,  ils  mirent  en  pleine  hier;  mais  dans  la  faifon  où  Ton  étoit ,  ils 
eurent  foccaiion  de  remarquer  (d)  combien  les  Courans  [&  la  variété  cond-  tff 
Duelle  des  vents]  rendent  la  navigation  difficile  &  dangereufe. 

[En  revenant  de  la  Côte  de  Mina,  la  meilleure  route  eft  à  TOueft,  juf-lj» 
qu'au  Cap  de  las  Palmas ,  où  les  Courans  portent  toujours  de  ce  côté.  A 
vingt  lieues  à  l'Eft  de  ce  Cap  on  trouve  à  fe  charger  d' Yvoire ,  &  à  fe  pour- 
.  voir  d'eau  dans  la  Rivière  de  los  Potos  qui  eft  à-peu-près  à  4  degrés  &  *. 
Quand  on  remarque  qu'on  eft  à  la  hauteur  de  ce  Cap ,  qui  eft  à  un  degré  , 
ou  un  degré  &  demi ,  il  faut  tirer  à  fOueft  ,  &  à  l'Oueft  quart  au  Nord , 
jufqu  à  ce  qu'on  foit  à  3  degrés  ;  alors  on  doit  faire  voile  à  rOucft-Nord-Oueft, 
&  au  Nord-Oueft  quart  à  l'Oueft  ,  juiqu'àu  6\  degré  ;  après  on  continue  au 
Nord-Oueft.  A  cette  hauteur  ils  rencontrèrent  les  vents  de  Nord,  &  autant 
qu'ils  en  purent  juger  les  Courans  portoient  au  Nord-Nord-Ouefl:.  Entre 
le  Cap  de  Monte,  &  le  Cap-Verd  ,  les  Courans  font  fort  grands  ,  &  peu- 
vent aifément  tromper. 

Le  22  d* Avril,  ils  furent  à  8  degrés  ;  &  firent  route  au  Nord-Oueft , 
ayant  le  vent  de  Nord-Eft,  d'Eft-Nord-Eft  ,  &  quelquefcMs  d'Eft  ,  jufqu'au 
premier  de  Mai  ,  qu'ils  arrivèrent  à  18  degrés  20  Minutes  plus 
loin,  ils  eurent  le  vent  à  l'Eft,  &  à  l'Eft-Nord-Eft,  &  quelquefois  à  l'Eft- 
Sud-Eft;  &  ils  reconnurent  que  les  Ifles  du  Cap-Verd,  étoient  à  48  lieues» 
à  l'Eft-Sud-Eft.  Au  20  &  21  degré  ils  eurent  le  vent  plus  à  l'Eft  tirant  au 
Sud ,  &  ainfî  ils  firent  voile  au  Nord-Oueft  ,  &  au  Nord-Nord-Oueft  ,  & 
quelouefois  au  Nord  quart  à  l'Oueft ,  &  au  Nord ,  jufqu'à  ce  qu'ils  vinrent  au 
31  clegré.  Là  ils  reconnurent  qu'ils  étoient  à -cent  quatre  vingt  lieues  Sud- 
Oueft  quart  au  Sud  de  l'Ifle  de  los-  flores  ;  &  ayant  le  vent  Sua-Sud-Eft  ,  ils 
dirigèrent  leur  courfe  au  Nord-Eft. 

A  23  degrés  ils  eurent  le  vent  de  Sud  &  de  Sud-Oueft,  &  ils  gouverné* 
rent  au  Nord-Nord-Eft  jufqu'au  40  degré;  après  quoi  le  vent  étant  au  Sud- 
Oueft,  ils  portèrent  au  Nord-Eft  »  ils  étoieut  alors  17  lieues  à  l'Oueft  de  l'Iflç 
de  los  Flores.  Au 


(c)  Ici  comnjence  la  24c.  SeftioH  de  TOrl- 
ginal.  R.  d.  E. 

(d)  yy  L'Auteur  de  la Relation^entreid  dans 
M  un  grand  détail  d'obfervations  qui  ne  con* 
„  viennent  abfolument  qu'aux  gens  de  Mer  „. 
C'eft-là  une  remarque  du  Traducteur  ,  qui  en 
cooTéquence  a  fupprimé  touc  ce  détail.    Mais 


comme  les  gens  de  Mer  feront  peut-être  pins 
ufage  de  ce  Recueil ,  que  la  plupart  des  autres 
Leâeurs,  nous  avons  cru  devoir  fuppMer  à  ce 

aui  a  été  omis  dans  cette  Tradudlion  en  ren- 
ant  fidèlement  ce  qui  fe  trouve  dans  TOrigw 
naL  R.  d.  EU 
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Au  41  degré  le  vent  fut  Nord-Eft,  &  ils  coururent  aa  Nord-Oucft.  En- 
fiiite  il  fe  mit  à  rOueft-Nord-Oueft ,  &  à  l'Oueft  ;  &  quand  ils  furent  au 
42  degré  ,  ils  dirigèrent  leur  courfe  Eil-Nord-Eft.  L'Ifle  de  Corvo  étoit , 
fuivant  leur  eftime,  à  35  lieues  d*eux  Sud  quart  à  l'Oueft. 

L  £  24  de  Mai ,  ils  tinrent  confeil  avec  Jean  Rafe.  Ceini-ci  crut  qîic  le 
meilleur  étoit  de  faire  route  au  Nord-Eft ,  &  il  jugea  qu'ils  étoient  à  25 
lieues  à  l'Eft  de  l'Ifle  de  los  Flores,  au  39  degré  &  demi. 

Le  4  Septembre  étant  à  9  degrés  ,  ils  avoient  perdu  de  vue  l'Etoile  da 
Nord.  Au  45« ,  la  variation  de  l'Aiguille  aimantée  avoit  été  de  8  degrés 
à  l'Oueft,  au  40,  elle  avoit  été  de  15;  &de  5  au  30?.  degré  &  demi.] 

Avant  que  d'arriver  au  Cap  de  Très  Puntas ,  on  avoit  envoyé  la  Pinaffe 

au  long  de  la  Côte  ,  pour  achever  de  vendre  quelques  merceries  qui  ref- 

iii  toient.  Les  Nègres ,  [d'un  lieu  qui  n'eft  pas  nommé ,]  offrirent  aux  Anglois 

]£f>  de  les  conduire  dans  un  lieu  où  ils  trooveroient  de  l'or  en  abcmdance  ,   [& 

d'où  tin  des  Vaifleaux ,  qui  avoient  fait  le  premier  Voyage ,  en  avoit  empor* 

té  yne  quantité  confîdérable.]     Mais  la  vue  d'un  K-igantin  Portugais  ,  qui 

fB  croifoit  fur  cette  Côte ,  [leur  fît  prendre  le  parti  de  rejoindre  promptement 

^les  deux  Vaifleaux.]  [Cependant  Martin  étant  defcendu  à  terre ,  avec  le  con- 

fentement  de  quelques-uns  des  CommUIionaires  qui  étoient  dans  la  Pinafle ,  il 

alla  à  Sammay  ou  Samua^  &  Jean  Serin  fut  envoyé  dans  un  zuxrc  endroit. 

Le  Journal  cki  Pilote  finit  en  cet  endroit  &  Mr.  Eden  ajoute  quelques 
particularités  fur  le  pays ,  iès  habitans ,  &  les  marchandîfes  qu'on  en  appor» 
te  ;  ce  qu'il  dit  eft  tiré  en  partie  de  Ptolomée ,  d;e  Gemma  Friiius  &  d'autres 
Géographes ,  &  en  partie  des  relations  de  ceux  qui  avoient  fait  le  voyage  : 
nous  n'inférerons  ici  qu'un  extrait  de  ces  dernières.] 

I L  paroîtra  fort  étrange ,  qu'après  avoir  fait ,  en  fept  femaines ,  le  voya^ 
ge  d'Angleterre  en  Guinée ,  on  employa  cinq  mx»s  entiers  pour  le  retour. 
Le  mal  Fut  attribué  à  la  force  du  vent ,  qui  étoit  continuellement  à  l'Eft , 
fur-tout  vers  le  Cap- Verd.  De  forte  qu'on  fot  obligé  de  faire  un  tour  im- 
menfe  pour  trouver  un  vent  Oueft ,  dont  on  avoit  befbin.  On  perdit ,  dans 
tout  le  cours  du  voyage ,  vingt-quatre  hommes ,  auxquels  on  avoit  iubftituéy 
pour  la  manœuvre ,  des  Efclaves  Nègres  d'une  très^belle  taille ,  &  qui  s'ac^ 
commodèrent  fort  bien  de  l'air  &  des  alimens  de  TEurope.  Aufli  l'Auteur 
établit-il  pour  prmcipe ,  que  les  habitans  naturels  des  Pays  chauds  fe  font 

S  lus  facilement  au  froid ,  que  ceux  des  Pays  froids  à  l'excès  de  la  chaleur  ; 
i ,  quand  l'expérience  ne  le  prou  veroit  pas ,  il  fiiffit ,  dit^il ,  pour  fe  le  peth 
fuader ,  de  faire  réflexion  que  la  chaleur  exceffive  diflipe  l'humide  racUcal ,  ât 
que  le  froid  au  contraire  le  relTerre  &  le  conièrve.  Mais  ce  <pâ  eft  plus  iiir- 
prenant ,  c'eft  qu'au-Iieu  qu'en  Afrique ,  fous  la  ligne ,  &  dans  les  Régions 
Voifînes ,  l'air  eft  d'une  chaleur  extrême ,  &  les  peuples  fort  noirs  ,  avec 
4es  cheveux  courts  &  frifées ,  qui  reflemblent  à  de  la  laine  ;  au  contraurç  j 
dans  les  Pays  de  l'Amérique  dont  la  fituation  eft  la  même ,  l'air  eft  tempéré^ 
&  les  habitans  ne  font  qu'olivâtres  ,  avec  des  cheveux  plats  &  fort  longs. 
t^[Là  caufe  de  cette  variété  eft  expliquée  dans  divers  endroits  des  Déca- 
des (tf).] 

La 

«Or  (  e  )  Ce  font  apparemment  les  Décades  de    .  te  &  publiée  par  £d«o* 
Fierté  Martyr;  dont  une  partie  a  été  tradui- 

li  î^ 


•Lot. 
IJ5  5- 


Autresobfef- 
vations  fur  ce 
voyage. 
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Pioîits  que 
les  Anglois  en 
retirerait. 


Procîî^icufc 
tcLcd^inéJc- 
plKint. 

Obfervations 
de  l'Auteur 
furl'Afriijue. 


La  petite  Flotte  Angloife  rapporta,  au  Port  de  Londres,  plus  de  quatre 
cens  livres  pefant  d'or,  à  vingt-deux  carats  ;  trente-fix  barils  de  poivre  de 
Guinée ,  &  deux  cens  cinquante  dents  d'éléphans  de  différences  gran- 
deurs. Eden  rend  témoignage  qu'il. en  mefura  plufieurs  ,  auxquelles  il 
trouva  neuf  pieds  (/)  de  longueur.  D'autres  avoient  Tépaifleur  de  la  cuifle  d'un 
homme  ,  &  quelques-unes  pefoient  quatre-vingt-dix  livres.  On  prétend  qu'iJ 
s'en  trouve  en  Afrique ,  qui  pèfent  julqu'à  cent  vingt-cinq  livres.  Il  y  en  a- 
voit  d'une  autre  forte  ;  c'étoient  des  dents  de  jeunes  éléphans,  d'un  ,aedeux 
&  de  trois  ans ,  dont  les  unes  avoient  un  pied  &  demi  de  longueur ,  d'autres 
deux  pieds ,  fuivant  Tàge  de  fanimal.  Les  plus  grolfes  dents  de  l'éléphant 
croiflent  à  la  mâchoire  d'en-hauc,  &  non  à  celle  d'en-bas  comme  la  plupart 
des  Peintres  les  repréfentent. 

Les  Voyageurs  Anglois  rapportèrent  aufli  de  Guinée  la  tête  entière  d'un 
éléphant ,  que  M.  Eden  vit  chez  un  Marchand  nommé  le  Chevalier  Juddes. 
Elle  étoit  fi  groffe  que  les  os  feuls  &  le  crâne ,  fans  y  comprendre  les  dents , 
pefoient  environ  deux  cens  livres;  de  forte  qu'au  jugement  de  l'Auteur,  elle 
en  auroit  dû  pefer  cinq  cens  dans  la  totalité  de  fes  parties  (g). 

[Les  remarques  que  le  Capitaine  Lok  fit  fur  les  qualités  du  Pays  &  fur  les  jjf 
habitans  ne  méritent  pas  d'être  ici  fort  étendues.]  Les  Nègres  y  dit-il,  pù/fé- 
dent  une  grande  partie  de  l'Afrique.  [Cette  obfervation  pouvoitalors  être  fort  »îi 
nouvelle  en  Angletere.]  Ils  s'étendent ,  ajoute-t'il,  julqu'à  l'Océan  du  côté 
de  rOueft;  &  du  côté  du  Sud,  jufqu'au  Fleuve  Kigvitis^  ou  A'iger,  qui  s'ac- 
croît  &  diminue  dans  les  mêmes-tems  que  le  Nil ,  &  qui  produit  les  mêmes 
cfpèces  d'animaux ,  tels  que  des  crocodiles.  M.  Eden  s'imagine  que  l'Auteur 
parle  ici  de  la  rivière  du  Sénégal,  que  les  Portugais  appellent  Sanaga  (é), 
d'autant  plus  que  ce  qu'il  rapporte  des  habitans  s'accorde  avec  d'autres  témoi- 
gnages. D'un  côté  de  la  rivière,  ils  font ,  dit-il ,  grands  &  noirs;  de  l'autre, 
ils  font  bruns  &  petits. 

Pendant  la  nuit,,  il  arrive  fouvent,  dans  ces  régions,  que  la  Lune  (/) 
répand  une  chaleur  fenfible,  [&  qui  vient  d'elle  fi  directement  qu'on  ne  peuti^ 
s'y  méprendre.]  On  connoît  li  bien ,  aujourd-hui,  ces  efpéccs  de  jets-d'eau 
qui  fe  forment  quelquefois  dans  ces  Mers,  &  qui  peuvent  loule  ver  un  Vaiflfeau 
jufqu'à  le  mettre  en  danger ,  qu'il  feroit  inutile  de  s'arrêter  ici  à  cette  ob- 
fervation. Ils  étoient  connus  d'Ariftote ,  qui  les  attribuoit  à  l'attraftion  de  la 
Lune.  Mais  à  foccafion  de  ce  Phénomène,  l'Auteur  raconte ,  d'après  Richard 
Cbancellor^  qui  le  tenoit  de  Sébaftien  Cabot,  que  vers  la  Côte  du  Bréfîl,  Ca- 
bot avoit  été  enlevé,  dans  fon  Bâtiment,  par  une  de  ces  colonnes  d'eau,  & 
jette  aflez  loin  dans  les  terres.  Les 


(/)  Aiigl.  neuf  Empans.  R.  d.  E. 

(^)  Le  TraJiidcur  a  omis  ici  une  defctip- 
tion  ael'Elcphant,  qui  fe  u-oiivc  dans  l'Ori- 
ginal; apparemment  parcq  qull  fe  propofe  de 
,1a  mettre  dans  le  Volume ,  defliné  à  traiter  dd 
.riiiRoirc  naturelle  des  pays,  dont  iJ  e(l  parié 
dans  ce  Rccucii  ;  s'il  Toublie ,  nous  aurons  foin 
d'y  fuppléer;  &  le  LefteiU"  ell  prié  de  fcreflbu- 
venir  que  nous  en  ferons  de  môme  â  l'égard  de 
toutes  les  autres  omilfions  de  cette  efpèce ,  que 
nous  pourrons  lui  faire  remarquer  daoslafuiie. 
R.  d.  E. 


«Xi)  D'autres  fuppofent  que  la  rivière  de 
Gamhia  cil  la  même  que  le  Niger,  ou  du  moins 
qu'elle  en  efl  une  branche ,  mais  fuivant  toute 
apparence  ce  font  des  rivières  différentes. 
a3:(  i  )  L'Auteur  femble  croire  que  les  Planet- 
tes  font  des  globes  de  feu,  comme  les  Etoiles 
fixes,  &  pour  appuyer  fon  fentiment  il  cite  Pli- 
ne &  ces  Paroles  du  Pf.  CXXL  6.  le  Soleil  ne 
brûlera  point  pendant  le  jour ,  ni  la  Lune  pen- 
dant la  nuit,  Pcrfonne  n'ignorelecas  qu'ilfaut 
faire  de  cette  opinion. 
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Les  propriétés  &  les  ufages  de  la  Guinée  s'attirèrent  auflî  l'attention  des 
li  Marchands  Anglois.  [Lok  raconte  que]  les  Princes  fe  piquent  la  peau  &  la 
font  élever  en  diverfes  figures^  qui  lui  donnent  aflez  de  reflemblance  à  nos 
damas  à  fleurs.  Quoiqu'ils  foient  nuds ,  les  principaux ,  &  fur-tout  les  fem- 
mes ,  font  fi  chargés  de  colliers ,  de  btacelets  ,  de  plaques  ,  &  de  chaînes ,/ 
d'or ,  de  cuivre  &  d'y  voire ,  que  ces  omemens  leur  couvrent  une  grande 
partie  du  corps.  Eden  avoit  un  de  ces  bracelets  d'y  voire ,  qui  pefoit  trente- 
huit  onces.  Il  étoit  d'une  feule  pièce ,  &  travaillé  aflez  curieufement ,  avec 
un  trou ,  creufé  au  milieu  pour  y  pafler  la  main.  Quelques  Nègres ,  en  por- 
tent ,  aux  deux  jambes ,  de  fi  pefans  qu'ils  en  font  gênés  dans  leur  marche. 
Entre  plulîeurs  inflrumens  d'or ,  que  les  Anglois  reçurent  d'eux  en  échange , 
il  y  avoit  des  chaînes  &  des  colliers  pour  des  chiens.  Leur  manière  de  com- 
mercer efl:  prompte  &  fidèle.  Ils  ont  des  mefures  &  des  poids  pour  les  mar- 
chandifes  qui  en  demandent.  La  politeflt ,  ou  du  moins  la  douceur ,  efl:  fi  né- 
ceflaire  avec  des  peuples  fi  barbares ,  que  s'ils  s'apperçoivent  qu'on  en  man- 
que, ils  refufent  toutes  les  offres  de  commerce.  Un  Anglois  prit  un  jour ,  fans 
leur  permittîon ,  une  civette ,  dont  il  ne  s'imaginoit  point  qu'ils  fiflTent  beau- 
coup de  cas,fe  perfuadant  encore  moins  qu'une  incivilité,  ou,  fi  Ton  veut, 
une  violence  commife  dans  un  Canton  pût  nuire  au  commerce  dans  un  autre 
endroit.  Mais  quoiqu'on  n'eût  pas  perdu  de  tems  pour  fe  rendre  dans  un  au- 
tre Port  aflez  éloigné,  on  y  trouva  déjà  les  Nègres  informés  de  cette  inju- 
re. Ils  refufèrent  confl:amment-  d'envoyer  leurs  marchandifes-  au  bord  de  la 
X3*Hier ,  jufqu'à  ce  que  l'ofi^enfeur  eût  reflitué  la  civette ,  [ou  payé  fa  valeur.] 

Leurs  maifons  font  compofées  de  quatre  piliers  ou  de  quatre  troncs  d'ar-- 
bres,  couverts  de  branches.  Ils  ne  fe  nourriflfent  communément  que  de  raci- 
nes &  de  poiflbns.  Leur  mer  efl:  fi  féconde  qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  beau- 
coup d'habileté  pour  la  pêche.  Le  poiflTon  volant  s'y  trouve  comme  dans  les 
Indes  Occidentales.  Quelques  Anglois  ayant  entrepris  de  faler  du  poifl!bn  de 
la  Côte ,  eurent  foccafîon  de  faire  une  autre  remarque  ;  ils  trouvèrent  qu'il^ 
ne  prenoit  point  le  fel.  Cependant  l'Auteur  affûre ,  qu'ayant  fait  la  même 
épreuve ,  il  s'en  trouva  qui  le  prenoit  pour  huit  ou  dix  jours.  Mais  ce  qui 
paroîtra  plus- admirable,  c'efl:  que  le  poiflTon  (*)  qu'on  avoit  apporté  d'Euro- 
pe ,  fe  corrompit  à  mefiu^e  qu'on  approchoit  de  cette  Côte  ;  &  qu!au  retour , 
il  redevint  fort  bon ,  lorfqu'oa  arriva  dans  les  climats  tempérés. 

L  E  pain  du  même  Pays  efl:.  d'aflTèz  bon  firoment  1  car  on  peut  donner  ce 
nom  à  leur  bled ,  qui  efl:  rond  comme  nos  pois  ,  mais  blanc  oc  brillant ,  com- 
me les  perles  qui  ont  perdu  leur  luftre.  L'épi  efl  lùng  deux  fois  comme  la 
JS*niain ,  &  n'a  pas  moins  de  cinq  pouces  de  grofl!eur,  [Il  eft  renfermé  entre 
trois  feuilles 
eft  de 

re.  Ils  ecraicnc  avec  les  mains,  entre  deux  pierres» 
croyent  en  avoir  befoin  pour  leur  famille ,  &  l'ayant  ainfi  réduit  en  farine , 
ils  en  font  une  pâte  fort  mince ,  qu'il  mettent  cuire  au  Soleil.  Toute  la  fub* 
fiance  de  ce  bled,  tourne  prefqu'entièrement  en  farine,  fans  qu'il  refte  de 
fon.  M.  Eden  compta  dans  un  feul  épi ,  deux  cens  foixante  grains.  Leur  boif- 
fcn  eft  de  l'eau ,  ou  le  jus  qui  diftile  des  branches  coupées-  de  leurs  ftériies 

Palmiera 
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Remîfrques 
phyfîques. 


C*)  j4ngl,  la  viande.  R.  d.  E, 
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Coquilles  qui 
s'attachent 
aux  VaifTeaux 
qui  fe  chan- 
gent en  Oi- 
foaux. 


TOWTSON. 


Palmiers,  [car  ces  arbres  ne  portent  là  aucun  fruit.]   Ils  fuipendent  le  foir^ 
fous  ces  branches  de  grandes  gourdes  pour  recevoir  Ta  liqueur  qui  diilile  pen- 
dant la  nuit.  Le  coût  en  eft  doux  &  agréable.  Ils  ont  auflî  des  fèves  aufS  groA 
fes  que  des  châtaignes,  &  fort  dures,  qui  font  couvertes  d' écailles,  au  Jieu 
de  colTcs.  • 

LoRs(iUE  les  trois  Bâtîmens  Anglois  arrivèrent  au  Port  de  Londres ,  on 
trouva  les  quilles  toutes  couvertes  de  certains  coquillages  longs  de  deux  pou- 
ces ,  &  affez  gros  pour  y  faire  entrer  le  doigt.  Plufieurs  Matelots  afTurèrent , 
mais  avec  peu  de  vrai-femblunce ,  que  d'une  certaine  fubftance  glaireufe  qui. 
fe  trouve  dans  ces  coquilles ,  fe  formoient  les  oifeaux  de  mer ,  qu'on  appel- 
le Barnaques.  On  a  vu  quelquefois  des  coquilles  de  la  même  efpèce,  mais  qui 
n'ont  qu'un  quart  de  cette  longueur ,  attachées  aux  vaiiTeaux  qui  reviennent 
d'Irlande.  L'Auteur  remarque  encore  que  les  trois  Bâtimens  étoient  mangés 
en  pludeurs  endroits  par  des  vers  qui  s  appellent  Bramas  &  Briffas ,  &  qui  fe 
elillant  entre  les  planches ,  les  dévorent  entièrement ,  fans  altérer  la  toper- 
ncie.  £11  eft  parlé  de  ces  Vers  dans  les  Décades.]  tj» 


Table  des  latitudes  obfervies  dans  ce  voyage. 


Deg.    Min. 

Madère,  pointe  de  N.  N.  E.    32  o 

Ifle  de  Palma 28  o 

Ténériffe 27  30 

Grande  Canarie    .     .     .     .27  30 

[Les  deux  Ifles    «    .    .    ^22  20] 


Cap  de  las  Barbas  . 
Cap  Menfurado  .  . 
Rivière  Sefto.  .  • 
Cap  de  las  Palmas  . 
Rivière  de  los  Portos 


Deg.    Min. 
22      30 

6      o 

S    40 

4     20 
4    40J^ 


Latitude, 


Fariatùms  de  V Aiguille  aimantée. 

45      o    Variation 
40      o 

30    30 


8    o    Ouea 
15    o 
S    o 


iii:f^mt»^mi^^^^^^ 


CHAPITRE      IV. 

Premier  Voyage  de  Guillaume  Tmtfon  à  la  Côte  de  Guinée  y  en  issS-  (a> 

$.    L 

[TA  crainte  des  Portugais,  ou  la  difficulté  des  préparatife,  arrêtoit  en- 1© 
JuÊ  core  les  Marchands  d'Angleterre ,  puifqu'on  ne  trouve  point  d'autre 
voyage  au  Sud  en  I555»que  celui  du  Capitaine  Towtfon.]    Il  partit  de  New- 
port 

Ça)  Ce  Voyage  eft  tiré   de  la  colleâioa     le  conjeâuter  par  diVere  paflages  de  ce  Jour* 
d'Hackluyt.    11  [paroît  qu'il]  fut  écrit  par  lexSTnal,-  mais  celui-ci  eft  le  premier  qu'il  fit  com- 
Capitaine  même ,  [qui  avoit  déjà  fait  le  mê-eJrine  Capitaine,  ou  principal  Direâcur  ]. 
me  voyage  Tannée  précédente  ;  comme  on  peut  *^       ^  j 
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port  Haven  dans  Flfle  de  Wight,  le  lundi  30  de-  Septembre,  avec  deux  ex- 
cellens  Vaifleaux ,  le  Hart  &  le  Hind ,  dont  les  Pilotes  fe  nommoient  John 
Ralph  &  William  Carter.  Le  projet  du  voyage  étoit  d'aller  commercer  aux 
q\  environs  de  la  rivière  Sefto  ;  &  Towtfbn ,  [qui  avoit  accompagné  l'année 
précédente  Iç  Capitaine  Lok  en  qualité  de  fîmple  paflager ,  fe  promettoit  beau- 
coup de  fruit  de  fon  expérience.]  Il  eut  d'abord  à  combattre  les  vents,  qui 
lui  firent  employer  plus  d'un  mois  à  gagner  Darmouth.  Enfin  il  y  remit  à  la 
voile  le  20  d'Octobre,  &  portant  au  Sud-Oueft ,  il  fe  trouva  le  troifîèmejour 
de  Novembre  à  la  vue  de  PortoSantOj  petite  Ifle  à  trente-trois  degrés  de  la- 
titude ,  qui  eft  poiTédéo  par  les  Portugais.  Elle  n'a  que  trois  lieues  de 
long  fur  une  de  largeur.  En  venant  du  Nord-Nord-Oueft,  elle  a  l'apparence 
de  deux  petites  montagnes ,  qui  font  près  Tune  de  l'autre  ,  Le  côté  de  l'Eft , 
eft  une  terre  haute ,  féparée  de  l'autre  partie  par  une  vallée.  Porto  Santo  n'eft 
qu'à  douze  tieuè's  de  Madère. 

Il  n'arriva  rien  de  plus  remarquabk  jufqu'au  huit  (*),  au'un  calme  qui  re- 
tarda la  navigation  de  deux  jours.  Après  avoir  pafle  les  Ifles  Canaries  entre 
Palma  &  Gomera  ;  on  vit  Tlfle  de  fer ,  qui  eft  à  treize  lieues  au  Sud  des 
autres.  La  néceffité  de  p(Wter  le  plus  près  du  vent  qu'il  étoit  poflîble ,  fit 
prendre  au  Sud-Eft,  pour  gagner  la  Côte  de  Barbarie.  Le  12  on  apperçut 
un  bâtiment  qu'on  prit  pour  un  Pêcheur ,  &  dont  on  étoit  fort  impatient  de 
recevoir  des  informations  ;  mais  il  s'éleva  un  brouillard  fi  épais,  que  ne  pou- 
vant voir  leurs  propres  voiles ,  les  deux  Vaiflîeaux  Angiois  perdirent  entière- 
ment la  vue  l'un  de  l'autre.  Ils  tirèrent  plufîeurs  coups  de  canon  qui  ne  furent 
pas  même  entendus  d'un  bord  à  l'autre.  Cependant  le  Hind  tira  dans  l'après- 
midi  un  autre  coup ,  auquel  le  Hart  répondit.  Une  demie-heure  après ,  le 
brouillard  fe  diffipa ,  &  tous  deux  fe  trouvèrent  à  quatre  lieues  de  la  Côte 
de  Barbarie ,  fiir  un  fond  de  quatorze  brafles.  Ils  jettèrent  l'ancre  dans  le 
même  lieu ,  fans  fçavoir  précifément  quel  étoit  l'endroit  de  la  Côte  qu'ils  a- 
voient  devant  eux.  Cette  terre  eft  fi  bafle  qu'elle  n'a  aucune  marque  qui 
puifle  la  faire  reconnoître.  Cependant  par  les  calculs  du  Pilote ,  on  le  crut 
X?*à  feize  ou  dix-fept  lieues  à  l'Eft  de  la  rivière  del  Oro.  [Les  Matelots  s'y  oc- 
cupèrent d'abord  à  la  pêche,  &  ils  prirent  un  grand  nombre  de  ces  Poifibns 
que  les  François  appellent  Saders  &  que  les  Portugais  nomment  Pergojfes ,  & 
les  Angiois  Brèmes:  d^Eau  falée  ].  Le  1 3  après-midi ,  on  découvrit  -un  Bâti-» 
ment,  qu'on  prit  pour  le  même  qui  avoit  paru  la  veille,  &  dont  on  efpcroit 
encore  d'approcher  ;  mais  te  brouillard  recommença  aufiS-tôt  avec  tant  d'é** 
paifleur ,  qu'il  fut  impoffible  de  le  diftinguer  long-tems. 

Le  tems  s'étant  éclairci  le  lendemain ,  on  découvrit  vers  midi  une  Cara- 
velle de  60  tonneaux ,  qui  f^U'oifFoit  être  à  la  pêche.  Towtfon  mit  cinq  An- 
giois dans  fa  Chaloupe ,  fans  armes ,  &  fans  autre  deilein  que  de  prendre 
langue;  mais  la  Caravelle  laifiant  couler  fes  cables  pour  faire  plus  de  dili* 

gence. 


(^)  Le  Tradu&cur  omet  ici  le  détail  du 
Journal  jufqu'au  8 ,  qui  efl  dans  TÂuglois ,  mais 
qui  efFeftivement  ne  contient  que  le  nombre 
de  lieues  qu'on  fît  chaque  jour;  excepté  qu'il 
y  eft  dit  que  l'IQe  de  Gomera,  eft  entre  Té- 
Dériffe  &  Palma,  à  12  lieues  à  TEft  de  la  der- 
nière ,  &  à  3  lieues  à  TOueft  de  la  première  ; 


que  ces  Ifles  font  à  60  lieues  de  Madère;  & 
Gu'à  rOueft ,  où  plutôt  fuîvant  la  remarque 
des  Auteurs  de  ce  Recueil ,  à  l'Eft  de  Téné- 
rifFe ,  il  y  a  trois  autres  lues  nommées  la 
Graade  Canarie,  Forte  Fentura^  ScLancerme, 
R.  d.  E, 


T0WTS05. 

^555- 
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TowTsoK.    gencc,  abandonna  fes  ancres  &  prit  la  fuite.     On  la  joignit  en  moins  d'une 
^  S5 5'       heure.     Elle  portoit  quinze  hommes,  à  qui  Ton  ne  fit  point  d'autre  mal  qoe 
de  leur  prendre  quelques  provifions  de  vin  &  de  viande  fraîche,  qui  leur  fu- 
rent payées  le  double  de  leur  valeur.     On  apprit  d'eux  que  Rio  dei  Qro  n'é- 
On  arrive  à  toit  plus  qu'à  douze  lieues  ,  &  l'on  remit  aulîî-tôt  à  la  voile.     Cinq  autres 
la  Côte  de        Caravelles,  qu'on  découvrit  vers  la  Côte,  prirent  auffi-tôt  la  fuite  à  la  vue 

des  VajUcaux  Anglois. 

Le  vent  fut  fi  peu  favorable  jufqu'au  feize,  qu'on  ne  fit  que  quarante 
licuës  pendant  ces  deux  jours.     Suivant  le  calcul  des  Pilotes ,  on  paffa  ce 
'  jour-là  le  Tropique  du  Cancer.     Le  diX-fept  on  fit  26  lieues  ,   prefque  tou- 
jours à  la  vue  de  la  Côte  de  Barbarie.     Le  1 8-  on  en  fit  trente,  &,  fuivant 
les  Pilotes ,  on  fc  trouva  au  milieu  du  jour  vis-à-vis   le  Cap  BJanco.     Le  2  2 , 
les  Pilotes  fe  crurent  à  la  hauteur  du  Cap-verd.     Enfin  continuant  avec  un 
vent  médiocre,  on  arriva  le  12  de  Décembre  à  la  vue  des  Côtes  de  Guinée. 
On  tourna  auffi-tôt  vers  la  terre,  &  vers  minuit,  on  jetta  l'ancre  à  deux 
lieues  du  rivage,  fur  un  fond  de  18  braffes.     Towtfon  apperçut  vers  la  Cô- 
te une  lumière,  qil'il  prit  pour  celle  de  quelque  Vaifleau,  &  ne  doutant 
point  que  ce  ne  fût  un  Bâtiment  Portugais ,  [  ou  François  ]  il  emplpya  leJS* 
refte  de  la  nuit  à  fe  mettre  en  état  de  combattre.     Mais  il  ne  vit  le  matin 
aucun  Vaifleau  ;  ce  qui  lui  fit  croire  que  la  lumière  étoit  venue  du  rivage. 
Dcfcription   ^  deux  milles  de  fon  bord  il  remaroua  quatre  rocs  ,  un  grand  &  trois  petits. 
do  la  Cùte.       Quoiqu'il  eût  fait  le  même  voyage  1  année  précédente,  il  ne  reconnut  aucu- 
ne marque  qui  pût  lui  faire  juger  du  lieu  où  il  étoit;  mais  il  ne  fe  crut  point 
aflez  avancé  pour  avoir  palfé  la  rivière  Sefto.     Toute  la  Côte  eft  baffe  & 
couverte  de  fort  grands  arbres ,  de  forte  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  régie 
que  la  latitude. 

Le  1 3  on  avança  Eft-Sud-Efl ,  fans  s'écarter  plus  de  deux  lieues  de  la  Côte. 
Elle  n'offroit  continuellement  que  des  bois  ,  &  de  grands  rochers  au  long  du 
rivage ,  contre  lelquels  la  Mer  fe  brife  avec  beaucoup  d'écume ,  &  tant  de 
violence ,  qu'il  n'y  a  point  de  barques  qui  ofent  aborder.  Par  la  hauteur  du 
Soleil  à  midi ,  on  fe  crut  à  vingt-quatre  licuës  à  l'Eft  de  la  rivière  Sefto.  La 
Côte  paroiffant  plus  douce,  on  jetta  l'ancre  à  deux  mille  du  rivage,  fur  un 
fond  de  quinze  braffes.  Dans  l'après-midi ,  &  le  jour  fuivant ,  les  Chaloupes 
cherchèrent  de  l'eau  fraîche  au  long  de  la  Côte ,  fans  en  pouvoir  trouver 
jufqu'au  foir,  qu'elles  vinrent  annoncer  l'embouchure  d'une  rivière. 

Le  15  on  employa  tout  le  jour  à  fonder,  en  s'approchant  du  rivage.  Tan- 
tôt on  trouvoit  le  roc ,  tantôt  un  fort  bon  fond  ,  &  jamais  moins  que  fept 
braffes.  On  mouilla  l'ancre  fur  fept  braffes  &  demie  ,  derrière  les  rocs  qui 
font  à  l'embouchure  même  de  la  rivière.  Quantité  de  petits  bateaux  du  Pays  , 
conduits  chacun  par  un  homme  fcul  ,  s'approchèrent  hardiment  de  la  Flotte. 
Rivière  de  On  donna  du  bifcuit  aux  Nègres  qui  parureni:  demander  quelque  chofe  ;  & 
Saint- Vincent,  ce  préfent,  ou  cette  aumône,  les  fatisfit  beaucoup. 

Cette  rivière  qui  fe  nomme  Saint  -  yincent  ^  eft  à  quatre  degrés  &  demi, 
&,  fuivant  le  calcul  des  Pilotes,  huit  lieues  au  de-là  de  Sefto.  Mais  elle  efl 
fi  difficile  à  découvrir ,  qu'on  ne  peut  la  diftinguer  d'un  demi-mille  ;  parce 
qu'ayant  vis-à-vis  d'elle  une  chaîne  de  rocs  qui  furpaffe  la  largeur  de  fon  em- 
bouchure ,  il  faut  avancer  long-tems  entre  ces  rocs  &  le  rivage  avant  qu*on 
puiffe  l'appercevoii.    Elle  eft  d'ailleurs  fort  grande ,  &  elle  rejoit  quantité 

d'autres 


■^-' 
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d'autres  rivières.  L'entrée  n'en  eft  pas  commode ,  parce  que  la  Mer  efl:  aflez 
agitée  entre  le  rivage  &  les  rocs;  mais  lorfque  cette  difficulté  eft  vaincue, 
on  y  eft  auffi  tranquillement  que  dans  le  meilleur  Port. 

Ses  bords  font  habités  par  une  nombreufe  Nation  de  Nègres ,  qui  font  nuds , 
excepté  vers  le  milieu  du  corps ,  où  ils  fe  couvrent  d'un  morceau  d'étoffe ,  com- 
pofé  d'une  forte  d'écorce  qui  fe  file  comme  le  chanvre.  Plufîeurs  d'entre 
eux  en  portent ,  fur  la  tête ,  une  pièce  teinte  de  diverfes  couleurs  ;  mais  la  plu- 
part ont  la  tête  nue  comme  le  corps ,  &  les  cheveux  coupés  en  différences 
jt^formes  ;  [  quelques-uns  fe  découpent  la  peau ,  de  façon ,  quelle  paroît  ouvragée.]] 
Les  femmes  n'ayant  pas  d'autre  parure ,  il  feroit  fort  difficile  de  les  diftinguer , 
û  elles  n'avoient  le  fein  fort  difforme  ,  &  les  mamelles  fi  longues  qu  elles 
leur  pendent  jufqu'aux  genoux. 

D  è  s  le  même  jour ,  les  Anglois  entrèrent  dans  la  Rivière  avec  leurs  Cha- 
loupes ,  chargées  de  baflîns ,  de  haches ,  de  couteaux  &  d'autres  uftenciles  à 
l'ufage  de  ces  Barbares.  Ils  rapportèrent  pour  effai  deux  barils  de  poivre  (r) , 
&  deux  dents  d'élephans ,  à  fort  jufte  prix.  Mais  les  Nègres ,  qui  étoient 
déjà  fort  exercés  au  commerce,  n'avoient  fait  apparemment  fi  bonne  compo- 
fition  la  première  fois ,  que  pour  engager  les  Anglois  à  la  faire  à  leur  tour. 
Les  difficultés  devinrent  plus  grandes  les  jours  fuivans  ;  &  rejettant  la  plupart 
des  marchandifes  Angloifes ,  ils  offrirent  fi  peu  pour  celles  qu'ils  vouloient 
acheter ,  que  Towtfon  réfolut  de  chercher  une  Nation  plus  traitable.  Il  ne 
les  prévint  pas  néanmoins ,  car  ils  affeftèrent  de  fe  retirer  les  premiers ,  dans 
l'efpérance  apparemment  d'être  rappelles;  mais  cet  artifice  leur  réuflit  mal^ 
&  les  Anglois  prirent  aufil-tôt  le  parti  de  lever  l'ancre. 

5.    IL 

{d)  Ils  abordèrent  deux  jours  après,  dans  un  autre  lieu,  ou  ne  voyant 
paroître  perfonne  fur  le  rivage ,  ils  defcendirent  hardiment  pour  obferver  le 
Pays.  Ils  rencontrèrent  bientôt  foixante  Nègres ,  qui  parurent  d'abord  ef- 
frayés de  les  voir ,  mais  qui  s'appercevant  qu'on  ne  cherchoit  point  à  leur 
nuire ,  devinrent  tout-d'un-coup  familiers  &  careflans.  Les  Anglois  ne  firent 
pas  difficulté  de  les  fuivre  dans  leur  Ville.  Elle  confiftoit  en  trente  ou  qua- 
rante fours ,  couverts  de  branches  &  de  feuillue.  Le  deflSis  eft  ouvert  de 
tous  côtés,  &  c'eft-là  qu'ils  paffent  le  jour  à  faire  d'affez  jolis  ouvrages  d'é- 
corce. Mais  le  deffous ,  que  l'Auteur  appelle  four ,  parce  qu'il  en  a  l'appa* 
rence ,  eft  le  lieu  où  ils  palfent  la  nuit.  Ils  forgent  auffi  des  dards  &  divers 
♦î<  infhrumens  de  fer  ;  f  mais  n'ayant  pas  l'art  de  fondre  ce  métal ,  ils  ne  peu- 
vent lui  donner  de  forme  qu'en  le  pliant  au  feu.  ]  Les  femmes  travaillent 
comme  les  hommes.  Elles  entreprirent  d'amufer  leurs  Hôtes  par  des  chan- 
fons  &  des  danfes  ,  qui  ne  flattèrent  pas  beaucoup  les  Anglois.  Leur  chan- 
fon  confiftoit  dans  les  mêmes  mots ,  qu'ils  répétoient  fans  ceffe.  L'Auteur 
nous  les  a  confervés ;  fakere ,  fakerc ,  ho,  bo^  fakere ,  fakcre ,  bo ,  ho.    Il  ne 

vit 

«>(c)  L'Auteur  donne  i  ce  poivre  le  nom  de  fois.  Voyez  cy  devant  pag.  243.  note  (J). 

grains  ;  c*efl-à-dire  Grains  de  Paradis  :  c*eft  (i)  Ici  commence  la  ade,  Seftion  dans  VO^ 

ainfi  que  les  Italiens  appéllèrent  le  Poivre  de  tiginal.  R.  d.  £• 
Guinée ,  lorsqu'ils  en  virent  pour  la  première 

/.  Part.  Kk 
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vit  parmi  eux  aucune  autre  forte  d'animaux  que  deux  chèvres ,  avec  quel* 
ques  poules. 

Les  Anglois  n'ayant  penfé  qu'à  fatisfaire  leur  curiofité ,  retoomérent  le 
foir  à  leurs  Vaifleaux  r  mais  le   Chef  de  la  Ville  fe  hâta  d'envoyer  à  leur 
fuite  deux  Nègres ,  qui  paroiflbient  être  à  fon  fervice ,  &  qui  portoienc  deux 
petits  paniers  remplis  de  poivre.     Ils  firent  connoître  par  leurs  figues  que  ce 
n'étoit  que  pour  la  montre,  &  que  fi  Ton  vouloit  entrer  dans  la  Rivière, 
après  qu'on  auroit  dormi ,  on  y  en  trouveroit  une  grande  abondance.    To wt- 
fon  ne  manqua  point  le  jour  fuivant  d'y  envoyer  fes  deux  Chaloupes.     Les 
Nègres ,  qui  s'attendoient  à  cette  vifîte ,  s'étoient  déjà  rendus  fur  les  bords 
avec  tout  le  poivre  qu'ils  avoient.     Mais  ils  le  tinrent  fi  cher,  qu'on  fe  con- 
tenta d'en  prendre  cinquante  livres.     Quelques  Andois  ne  laijQrèrent  point  de 
retourner  à  leur  Ville ,  où  l'un  d'entre  eux  eut  Tindifcrétion  de  prendre  une 
gourde.     Les  Nègres  ofFenfés ,  s'armèrent  auflTi-tôt  de  dards  &  de  bouclien  > 
en  leur  faifant  figne  de  fe  retirer.     On  rendit  la  gouKle  ;  ce  qui  n'empêcha 
point  que  les  témoignages  de  mécontentement  ne  fufient  continués,  comme 
pour  faire  entendre  que  la  confiance  étoit  ruinée  par  une  aâion  de  cette  na- 
ture.    Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  leur  chagrin  venoit  de  ce  qu  on 
n'avoit  pas  voulu  prendre  le  poivre  à  leur  prix. 

L  E  vent  n'ayant  pas  permis  aux  Anglois  de  lever  l'ancre  le  même  jour , 
ils  eurent  l'occafîon  d'obferver  que  la  rivière  de  Saint- Vincent  a  fon  flux  & 
fon  reflux  dans  l'efpace  de  douze  heures ,  mais  qu'il  n'eft  pas  conûdérable. 
Ils  ne  virent  pas  l'eau  remontée  de  plus  d'une  braflTe  &  demie.  Aufli  loin 
que  leurs  yeux  purent  s'étendre ,  le  Pays  leur  parut  couvert  de  grands  ar- 
bres ,  qui  n'ont  point  de  reiTemblance  avec  ceux  de  l'Europe  ;  mais  qu'ils 
n'étoient  point  capables  de  diflinguer  autrement.  Il  y  a  du  côté  de  la  Mer 
une  efpèce  de  pois  dont  la  tige  elc  fi  haute  que  Towtibn  en  trouva  une  de 
27  pieds  C^)  de  longueur.  Ils  croiflTent  fur  le  fable,  comme  les  arbres^  & 
fi  proche  du  rivage ,  que  fur  une  Côte  fort  baflTe ,  la  Mer  les  arrofe  fouvent  ^ 
comme  on  s'en  apperçut  aux  traces  de  l'eau.  Dans  cette  partie  de  l'Afrique , 
les  arbres  &  tous  les  autres  végétaux  font  continuellement  verds.  Le  vent 
y  eft;  de  mer  pendant  le  jour ,  &  de  terre  pendant  la  nuit.  Quoique  cet  or- 
are  change  quelquefois ,  il  eft  fi  régulier  que  l'Auteur  en  marque  beaucoup 
d'étonnement. 

O  N  n'obferva  rien  qui  pût  faire  juger ,  s'il  y  avoit  aux  environs  ,  de  For 
ou  d'autres  chofes  précieufes.  La  Nation  eft  fi  parefleufe ,  ou  du  moins  û. 
éloignée  des  entreprifes  pénibles ,  qu'elle  fe  borne  aux  occupations  que  j'ai 
repréfentées.  Elle  pourroit  même  recueillir  plus  de  poivre,  fi  elle  étoit  ca- 
pable de  ce  travail  ;  mais  tout  ce  qu'elle  avoit  apporté  fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière ,  n'alloit  pas  à  plus  de  trois  ou  quatre  tonneaux.  Elle  ne  fe  donne  pas 
même  la  peine  de  chafler  ;  quoique  les  bois  ne  manquent  point  de  bêtes  fau- 
ves &  d'oifeaux.  Elle  vit  de  la  pêche ,  qui  eft  un  exercice  plus  doux.  Towt- 
fon  a  confervé  quelques  mots  de  leur  langue.  Bezau ,  Bezau ,  eft  leur  falu- 
tation.  Menagate  à  fàye  ùgniûc  ^  aflez  de  poivre.  Urakan  àfayCj  aflez  de 
poules.  S^amme  à  fa^ie  ?  en  avez- vous  aflez  ?  Btg  Sakk ,  donnez-moi  un 
couteau.    Beg  Kome^  donnez-moi  du  pain.    BorkCy  patience,  ou  attendez. 

Km* 

(e)  jingl.  27  pas.  lU  d.  E.. 
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Koutreke^  vous  mentez.    DiagOy  Capitaine,  ou  Chef.    Us  parlent  fort  vîte;   JowtsoiTi 
-€&  [  &  jugeant  peut-être  qu'on  a  de  la  peine  à  diftinguer  leur  articulation  5  J      1555. 
ils  répètent  plufieurs  fois  les  mêmes  mots  ,  en  Jes  allongeant  davantage. 

L  E  1 8 ,  ayant  remis  à  la  voile ,  on  apperçut  en  fuivant  la  Côte  quelques 
Nègres ,  dans  de  petits  bateaux  longs  &  étroits ,  &  Ton  apprit  par  leurs  fî*- 
;nes ,  que  dans  une  rivière  voifine ,  il  y  avoit  beaucoup  de  poivre  à  vendre. 
;n  effet ,  après  avoir  paffé  trois  grands  rocs ,  &  cinq  petits  qui  en  cachent 
l'embouchure,  on  apperçut  un  fort  beau  Canal  entre  deux  bords  quin'étoient 
pas  fans  verdure.  On  n'avoit  pas  fait  plus  de  vingt  lieuè's  depuis  qu'on  avoit 
levé  l'ancre.  Le  lendemain  quelques  Nègres  s'approchèrent  avec  des  mon^  Diverfes  Na- 
tres  de  poivre,  en  marquant  par  leurs  fignes  qu'il  falloit  fe  hâter.  Comme  ^î^^s , àdifFé- 
le  fond  où  l'on  avoit  mouillé  étoit  fi  mauvais ,  que  le  Hind  y  avoit  perdu  '^^  ^^  ^^^ 
une  de  fes  ancres ,  on  pafTa  une  partie  du  jour  la  fonde  à  la  main.  Les  Né- 
grès  allumèrent  pendant  la  nuit  des  feux  fur  la  Côte  ,  pour  fervir  de  direc- 
tion aux  deux  VaiiTeaux.  Chi  avoit  reçu  le  même  f^vice  dans  quelques  au^ 
très  lieux  où  l'on  avoit  jette  l'ancre.  Cependant  la  multitude  des  petits  rocs 
•qui  étoient  prefqu'à-âeur  d'eau ,  &  la  difficulté  de  trouver  un  meilleur  fond 
pour  l'ancrage ,  fit  prendre  le  parti  de  pafler  fans  avoir  accepté  l'oâre  des 
Nègres. 

O  N  continua  de  navi^er  jufqu'au  23 ,  au  long  d'une  Côte  bordée  de  rochers ,  Pointe  dan 
&  l'on  doubla  le  même  jour  la  pointe  das  Paltnas.  La  partie  occidentale  de  P^as. 
ce  Cap  a  vis-à-vis  d'elle  une  chaîne  de  rocs  qui  efl  à  deux  ou  trois  lieuè's 
dans  la  Mer  ;  mais  la  Côte  orientale ,  qui  efl  à  quatre  lieues  de  l'autre ,  préfen- 
te une  perfpeâive  fort  agréable  ;  &  deux  ou  trois  lieues  au  de-là  ,  la  Côte 
s'«nfonce  en  forme  de  Baye.  Comme  cet  enfoncement  reffemble  affez  à 
Fembouchure  d'un  Rivière ,  on  prit  le  parti  d'y  jetter  l'ancre ,  à  l'entrée  de 
la  nuit,  dans  la  crainte  de  manquer  la  Rivière ,  où  l'on  avoit  eu  l'année 
précédente  une  fi  grande  quantité  de  dents  d'éléphans. 

Entre  le  Cap  de  Palmas ,  qui  efl  à  quatre  degrés  &  demi,  &  la  rivié*  OùPonceffe 
re  de  Seflo-,  le  poivre  efl  en  abondance;  mais  il  ne  s'en  trouve  pas  quand  on  ^^.^rouver  du 
a  paffé  le  Cap.  ^''''^• 

On  fit  ce  jour-là  feize  lieues ,  &  l'on  remarqua  pendant/  la  nuit  ,  que  la 
marée ,  qui  couloit  jufqu'alors  à  l'Ouefl ,  prend  fon  cours  ,  après  le  Cap  , 
vers  ITEfl.     Le  24,  étant  à  la  voile,  vers  huit  heures  du  matin,  on  rencon-    Rencontre  de 
tra  de  petits  bateaux  de  Nègres,  qui  portoient  des  œufs  mous  &  fans  écail-  ^^^^^  ^^' 
les.    Les  Nègres  firent  figne  que  dans  leur  Canton ,  ils  avoient  de  l'eau  fraî-  ^ 
<rhe  &  des  chèvres.    Le  Capitaine  croyant  qu'ils  étoient  à  l'embouchure  de 
la  Rivière,  fit  jetter  l'ancre,  <&  mit  dans  la  Chaloupe  un  Matelot  quilacon* 
noiffoit,  avec  ordre  de  les  fuivre  :  mais  le  Matelot  jugea  que  ce  n'étoitpas 
celle  qu'on  cherchoit.    La  Chaloupe  étant  revenue ,  fut  renvoyée  à  rames  & 
à  voUe ,  pour  continuer  fes  recherches  au  long  de  la  Côte.    Elle  revint  en- 
core ,  &  ceux  qui  la  conduifoient  afFurèrent  qu'il  ne  s'y  trouvoit  pas  de  riviè- 
re. Enfin  le  Capitaine  impatient ,  defcendit  lui-même  dans  la  Chaloupe ,  & 
s'étant  fait  conduire  à  la  Rivière  où  les  Nègres  étoient  entrés ,  il  la  recon- 
nut pour  celle  qu'il  défiroit  (/)  &  dont  le  Matelot  avoit  oublié  la  fituation 

de*' 

«>  (/)  U  fntble  que  cette  rivière  doit  être     celle  de  Son  ^tira,  &  411e  te  VUlage  oithabi» 
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depuis  l'année  précédente.  L'agitation  extraordinaire  des  flots ,  en  rendit  l'en- 
trée difficile.  Mais  auffi-tôt  qu'on  fût  entre  les  rives  ,  plufieurs  Nègres  fe 
préfentèrent  dans  leurs  bateaux ,  avec  des  dents  d'éléphans.  On  les  acheta 
fur  le  champ ,  tandis  que  d'autres  Nègres  -en  montroient  encore  fiir  Je  riva- 
ge ,  &  faifoient  entendre  par  leurs  lignes ,  que  le  lendemain  ils  en  auroicni 
beaucoup  plus. 

TowTsoN  fit  quelques  petits  préfens  à  deux  de  leurs  Chefs  ;  &  remet- 
tant fes  elpérances  au  lendemain ,  il  envoya  fa  Chaloupe  dans  un  autre  lieu , 
où  quelques  bateaux  venus  du  rivage,  lui  avôient  fait  ligne  qu'on  trouveroit 
de  Teau  fraîche  &  des  dents  d'cléphans.  Les  gens  de  la  Chaloupe  étant  dé- 
barqués dans  ce  lieu,  y  trouvèrent  une  Ville  fans  rivière;  mais  tous  les  Ha- 
bitans  s'empreflerent  de  leur  apporter  de  l'eau  fraîche.  Ils  leur  montrèrent 
auflî  une  dent  d'éléphant;  &,  par  leurs  fignes,ils  leur  en  firent efpèrer d'au- 
tres pour  le  jour  fuivant. 

Les  Cartes  placent  la  Rivière  où  l'on  étoit  entré,  à  treize  lieues  du  Cap 
de  Palmas.  Elle  a ,  vers  l'Ouefl: ,  un  roc  qui  n'eft  pas  à  moins  d'une  lieue 
dans  la  Mer,  &  une  pointe  qui  part  de  fa  propre  rive,  fur  laquelle  on  décou- 
vre d'aflez  loin  cinq  grands  arbres.  Malgré  ces  marques ,  il  faut  être  à  fo:[ 
embouchure  pour  Tappercevoir.  Elle  a  de  chaque  côté ,  mais  à  quelque  dif- 
tance  de  fes  bords,  une  petite  Ville,  qui  n'a  aucune  dépendance  de  J  autre, 
&  qui  eft  gouvernée  par  fdn  propre  Capitaine.  Ces  deux  Villes  ne  font  qu'à 
deux  milles  l'une  de  l'autre,  &  c'étoit  à  la  féconde  que  Towtfon  ,  fans  Ja 
connoître,  avoit  envoyé  fa  Chaloupe.  A  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Côte, 
il  fe  trouve  quantité  de  Palmiers ,  dont  les  Nègres  font  leur  vin  ,  [qui  n'cfl 
autre  chofe  que  le  fuc  qui  découle  par  une  incifion  qu'ils  font  à  l'éeorce ,  & 
qu'ils  reçoivent  dans  des  bouteilles.]  On  diftingue  aifément  ces  arbres  à  deux 
lieues  du  rivage ,  parce  qu'ils  font  d'une  hauteur  fingulièrc  ;  fur-tout  celui  du 
centre ,  qui  furpafle  les  autres  de  toute  la  tête.  On  fçait  que  les  palmiers 
ibnt  fans  branches  jufqu'au  fommet,  qui  eft  compofé  d'une  touffe  de  feuilles  ; 
&  cette  forme  ferj:  à  les  faire  découvrir  de  plus  loin  que  d'autres  arbres ,  qu'on 
fuppoferoit  de  la  même  hauteur. 

D  u  Cap  de  Las  Palmas ,  au  Cap  Très  Puntas ,  il  y  a  cent  lieues ,  &  du  Cap 
Très  Puntas  au  Port  où  l'on  fe  propofoit  de  vendre  les  étoflFes ,  il  y  en  a  qua- 
rante. Towtfon  crut  s'appercevoir  que  le  langage  de  ce  lieu  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  celui  dont  j'ai  rapporté  quelques  mots  ;  mais  les  Nègres  font 
de  plus  belle  taille  &  plus  civilifés ,  quoique  leur  parure  foit  à  peu  près  la 
Blême;  [ils  font  paffionnés  pour  les  Manilles  &  les  Marçritins  ;  &  ils  efli-X3* 
ment  peu  les  autres  Marchandifes]  Il  en  vint  laprès-midi  de  deux  Villes  dif- 
férentes, avec  des  dents  d'éléphans.  Après  avoir  fait  jurer  leCapitaine  An- 
glois par  l'eau  de  la  Mer,  qu'il  ne  leur  feroit  aucun  mal ,  ils  montèrent  har- 
diment fur  fbn  Vaifleau.  On  leur  préfenta  de  la  viande  qu'ils  mangèrent  avi- 
dement. De  quatorze  dents  qu'il  vendirent ,  dix  étoient  peu  confidérables 
pour  la  grandeur  ;-  mais  en  fe  retirant ,  ils  firent  entendre  qu'il  falloir  aller  le 
jour  fuivant  à  leurs  Villes.  Comme  elles  n'étoient  qu'à  trois  milles  ,  Towt- 
fon ,  pour  ménager  le  tems ,  envoya  quelques-uns  de  fei  gens  à  l'une ,  tan- 
dis 

toîent  ces  Nègres ,  eft  celui  de  Tabo.    L'au-     omettant  (buvcnt  les  noms  des  lieux  où  l'om 
««ur  de  ce  Journal  a  fait  une  grande  faute  en     aborda. 
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dis  qu'U  fe  rendit  lai-même  à  l'autre.  On  rapporta  vingt  dents  de  ces  deux 
endroits.  Mais  pendant  rabfence  de  Towtfon ,  d'autres  Nègres  en  appoïtè- 
rent  dix  au  Lieutenant,  avec  une  petite  chèvre  &  quelc^ues  poules.  Enfin  , 
levant  Tancre ,  on  fe  remit  à  fuivre  la  Côte. 

§.    IIL 

(^)  Le  vent  changea  le  28,  &  força  les  deux  Vaifleaux  de  prendre  le 
large,  pendant  deux  jours.  Enfuite  changeant  encore,  il  les  rapprocha  de  la 
Côte,  fans  qu'ils  euffent  fait  plus  de  quatre  Heuës  dans  l'efpace  de  quarante- 
huit  heures.  On  découvrit,  à  l'Eft  &  à  l'Oueft,  des  monts  rouges,  fur  lef- 
quels  on  dillinguoit  quelques  arbres  ;  mais  on  ne  put  juger  de  ce  qui  don^ 
noit  cette  couleur  au  fable  ou  à  la  terre.  Le  Pays  parohfant  trop  délèrt  pour 
donner  la  curiofîté  de  s'y  arrêter,  on  fit  douze  lieues  pendant  lereftc  du  jour , 
&  l'on  fit  une  remarque  qui  s'accorde  avec  toutes  les  Relations  de  ceux  qui 
ont  fait  le  même  voyage  ;  c'eft  que  depuis  ce  lieu ,  c'eft-à-dire  >  trente  ou 
quarante  lieues  avant  le  Cap  de  Très  Puntas ,  le  cours  ordinaire  du  vent  chan^ 
ge  fur  cette  Côte ,  &  qu'il  ell  communément  Nord-Oueft  pendant  la  nuit  & 
Sud-Ouell  pendant  Je  jour.  La  Côte ,  qu'on  fuivit  pendant  trois  jours ,  ,efl; 
baffe  &  couverte  de  bois ,  fans  aucune  apparence  de  rochers.  Le  3 1 ,  on 
vit  venir  plufieurs  Nègres ,  dans  des  Bateaux  plus  grands:  qu'on  ne  leur  en  a- 
voit  encore  vus ,  quoique  de  la  même  forme.  Us  étoient  cinq  ou  fix  dans 
chaque  Bateau.  On  découvrit  auffi ,  fort  près  du  rivage ,  une  Ville  plus  éten- 
due que  les  précédentes;  ce  qui  fit  juger  aux  Pilotes  qu'on  n'écoit  qu'àvingo 
fix  lieues  de  Très  Puntas. 

L  E  matin  du  quatrième  jour  {h) ,  on  apperçut  le  Cap ,  après  avoir  paffé 
devant  un  Château  Portugais  qui  en  eft  à  huit  lieues.  L'Auteur  ne  le  nom- 
me point  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft  le  Fort  San-JnîoniOj 
qui  ell  à  l'embouchure  de  la  Rivière  Axim.  Le  Cap ,  à  la  première  vue ,  ne 
paroît  qu'une  terre  fort  haute ,  couverte  d'arbres  ;  mais ,  lorfqu'on  en  eft  plus 
près ,  on  diftingue  deux  autres  pointes ,  &  deux  Bayes  entre  les  trois.  Elles 
font  direftement  face  à  l'Oueft.  Le  Cap  du  milieu  n'eft  pas  à  plus  d'une 
lieuë  de  celui  qui  eft  le  plus  à  l'Oueft,  quoique  les  Cartes  faffent  cette  dif- 
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petite  poipte 
de  terre  avec  plufieurs  rocs. 

Huit  Keuës  au-deflus  du  Cap,  la  Côte  s'étend Sud-Eft par  Eft, mais, au*- 
i5*deflbus,  elle  reprend  fon  cours  Eft-Nord-Eft.  [Environ  à  deux  lieues  au  de-- 
là  du  troifîème  Cap,  le  terrain  eft  bas  &  découvert  à  deux  milles  d'étendue-, 
enfuite  il  s'élève  de  nouveau ,  &  l'on  voit  divcrfes  pointes  les  unes  plus  hau-^ 
tes  que  les  autres.]  • 

Le  même  jour,  après  avoir  doublé  le  Cap,  oit  prit  le  parti  de  jetterifani- 
cre ,  dans  la  crainte  de.  manquer  une  Ville  que  les  Anglois  nomment  Dom 
Jean.  Il  fe  préfenta ,  pendant  l'après-midi ,  un  Bateau  chargé  de  cinq  hom- 
mes 

(^)  La  3e.  Sedion  de  rOrîgiaal  commence        (ib)  Âhgl^  du  trolfîéme  de  Janvier.  R.d.£. 
icL  R.  d.  E^ 
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mes ,  mais  qui ,  n'ayant  pas  voulu  s'approcher ,  donna  lieu  de  croire  qu'il  ne 
chefchoit  qu'à  obferver  les  pavillons.  [Towcfon  le  fit  fuivre  inutilement  par  jjj 
fa  Chaloupe.]  Deux  collines  vertes,  jointes  par  une  terre  plus  baffe,  qui 
leur  donne  l'apparence  d'une  felle,  firent  croire  que  la  Ville  n'en  devoit pas 
être  Soignée,  &  Qu'elle  pouvoit  être  cachée  par  une  chaîne  de  rocs  qui  font 
un  peu  plus  loin,  oc  qui  s'étendent  près  de  deux  milles  dans  la  mer.  Cepen- 
dant les  recherches  fe  trouvant  encore  inutiles ,  on  continua  d'avancer  juf- 
qu'à  une  grande  Baye  ,  au-delà  de  laquelle  on  apperçut  un  mont  fort  rouge, 
que  Towtfon  prit  pour  la  Ville  de  Dom  Jean.  Il  y  envoya  aufli-tôt  la  Cha- 
loupe. On  trouva  efitftivement  une  Ville ,  &  une  fort  belle  Baye  à  l'Efl:  du 
mont.  Les  Habitans,  ayant  découvert  la  Chaloupe,  élevèrent  un  drap  pour 
lui  faire  figne  de  s'approcher.  Les  Anglois  jugèrent-à-propos  d'attendre,  & 
virent  bien-tôt ,  en  effet ,  un  Bateau  qui  venoit  à  eux.  Quelques  Nègres , 
qui  le  conduifoient ,  leur  montrèrent  une  pièce  d'or ,  du  poids  d'un  demi  é- 
eu ,  &  demandèrent  les  poids  &  les  mefiires  dont  les  Anglois  fe  fervoient , 
pour  les  faire  voir  à  leur  Chef.  On  leur  doima  une  mefure  de  deux  aunes , 
&  le  poids  d'un  angelot ,  [qui  étoit  alors  la  monnoye  d'or  d'Angleterre.!  Ils  iB 
revinrent  immédiatement ,  avec  une  mefure  de  deux  aunes  &  trois  demi* 
quarts ,  &  une  pièce  d'or  du  poids  d'une  cruzade ,  en  faifant  entendre  que 
c'étoit  l'or  qu'ils  donneroient  pour  une  mefure  d'étoffe  de  cette  grandeur,  & 
qu'ils  ne  vouloient  pas  donner  davantage.  Les  Anglois ,  voyant  leur  obflina- 
tion ,  &  perfuadés  d'ailleurs  que  les  meilleures  Villes  pour  le  commerce  é- 
toient  plus  loin ,  partirent  fans  rien  conclure  avec  eux«  Ils  firent  deux  lieues 
au  long  du  rivage ,  en  fe  faifant  toujours  précéder  d'une  Chaloupe.  Après 
avoir  doublé  une  pointe  de  rocs  qu  ils  voyoient  depuis  long-tems ,  les  gens 
de  la  Chaloupe  découvrirent  une  Ville ,  qu'on  crut  reconnoître  enfin  pour 
celle  de  Dom  Jean.  La  nuit  approchoit.  On  jetta  l'ancre  le  plus  près  qu'on 
put  du  rivage. 

Le  lendemain,  on  fe  confirma  dans  l'opinion  que  cette  Ville  étoit  celle  de 
Dom  Jean  (i).  4^ais  les  Chaloupes  s'en  étant  approchées ,  on  fut  furpris  de 
ne  voir  aucun  Nègre  empreffé  à  fe  préfenter.  Us  étoient  retenus  par  la  crain- 
te. Les  Portugais ,  fur  quelque  mécontentement ,  avoient  détruit ,  l'année 
Î)récédente ,  une  partie  de  leur  Ville  à  coups  de  canon ,  &  leur  avoient  en- 
evé  plufîeurs  de  leurs  gens.  On  fut  obligé  de  faire  entrer  une  des  Chalou- 
pes dans  la  Rivière,  pour  leur  inlpirer  de  la  confiance.  Alors  ils  firent  figne, 
avec  un  drap  ,  qu'on  pouvoit  s'avancer  fans  crainte.  Ils  vinrent  eux-mêmes 
fur  le  bord  de  la  rivière  en  affez  grand  nombre ,  &  plufîeurs  firent  voir  de 
l'or.  Mais  il  ne  parut  aucun  bateau ,  ce  qui  fit  croire  que  les  Portugais  pou- 
voient  les  avoir  détruits.  Les  Anglois ,  étant  bien  armés ,  ne  firent  pas  diffi- 
culté de  s'approcher  de  la  rive. 

Le  Chef  des  Nègres,  homme  de  fort  mine,  parut  aufli-tôt,  un  dard  à  la 
•  main ,  &  fuivi  de  cinq  ou  fix  autres  Nègres  armés  de  dards  &  de  boucliers. 
'Leurs  dards  étoient  de  fer,  bien  travaillés  &  pointus.]   Un  autre,  qui  étoit  %j* 
i  'ans  armes  ,  portoit  une  forte  de  felle ,  ou  d'efcabcau  (*)  pour  le  Chef,  [qui  œm 

étoit 


«Xi)  Ou  il  faut  çu*il  y  ait  eu  deux  Villes  de 
ce  nom,  ou  celle-ci  ne  l'étoit  pas.  Car  dans  la 
fuite  nous  voyons  que  cette  rilleétoit  plus  à  VEHU 


fûf(  k  )  CedAi  un  air  de  grandeur  que  fe  don- 
nent les  Nègres  ridies. 
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ëtoit  apparemment  fon  Maître.]  Les  Anglois  le  faluèrent ,  en  ôtant  leur  cha- 
peau. Il  reçut  cette  civilité ,  comme  un  Roi  la  recevroit  de  fes  fujets  ,  fana 
le  découvrir  la  tête ,  &  prefijue  fans  la  remuer  ;  mais  les  gens  de  fa  fuite  6- 
tèrent ,  à  l'imitation  des  Anglois ,  une  efpèce  de  bonnet  dont  ils  étoient 
couverts.  Le  Oief  s'affit  gravement  fur  la  felle.  Son  habillement,  depuis  la 
ceinture  jufqu'aux  genoux,  étoit  d'une  étoffe  du  Pays,  qui  l'enveloppoitfans 
aucune  forme.  Elle  étoit  foutenue  à  la  ceinture  par  une  corde  fort  ferrée* 
Son  bonnet  étoit  de  la  même  étoffe.  Il  avoit  le  refte  du  corps  &  les  jambes 
nuds.  Quelques-uns  de  fes  gens  étoient  vêtus  comme  lui.  D'autres  n'avoient 
qu'un  morceau  d'étoffe  entre  les  jambes ,  qui  tenoit  des  deux  côtés  à  leur 
ceinture,  &  leurs  bonnets  étoient  de  peau,  avec  la  forme  d'une  grande  bour- 
fe.  Leurs  étoffes ,  leurs  cordes ,  leurs  filets  pour  la  pêche ,  &  leurs  autres 
commodités  de  cette  nature ,  font  faits  de  l'écorce  de  certains  arbres ,  qu'ils 
travaillent  alfez  curieufement.  Ils  n'ont  pas  moins  d'adreffe  à  travailler  for 
&  le  fer.  Ils  font  des  dards  ,  des  hameçons ,  des  crochets  de  toute  efpèce, 
&  des  poignards  tranchans  qui  reffemblent  aifez  à  ceux  de  Turquie ,  &  qu'ils 
portent  fuîpendus  au  côté  gauche.  Leurs  boucliers  font  auffi  d'écorce ,  o:  la 
forme  en  eft  fort  belle.  Us  font  affez  grands  pour  leur  couvrir  tout  le  corps 
lorfqu'ils  mettent  le  genouil  à  terre.  Leurs  arcs  font  courts ,  mais  fi  roides 
qu'ils  demandent  de  la  force  pour  les  plier.  La  corde  en  eft  plate.  Pour  leurs 
flèches,  comme  elles  étoient  cachées  dans  une  efpèce  de  carquois ,  l'Auteur, 
qui  n'étoit  occupé  que  de  fon  commerce ,  n'eut  pas  la  curiofîté  de  les  examiner. 
(/)  On  conunença  par  ofirir  au  Chef ,.'. deux  aunes  d'étoffe ,  &deux^ba* 
flfîns  de  cuivre.     Il  donna ,  de  fon  côté ,  au  Capitaine  Anglois  un  poids  d'or 

3ui  furpaffoit  la  valeur  de  ce  préfent.  Mais  ne  paroifFant  faire  cas  que  du 
rap  &  des  baflSns ,  il  ne  permit  point  à  fes  Nègres  d'acheter  d'autres  mar- 
chandifes.  On  vendit ,  à  cette  première  entrevue ,  foixante-quatorze  baflins , 
chacun  pour  le  poids  d'environ  un  demi  angelot.  Le  Chef  revint  l'après-mi- 
di ,  &  préfenta  au  Capitaine  Anglois  une  poule ,  avec  deux  grandes  racines , 
dont  les  Nègres  font  leur  principal  aliment.  Il  fit  entendre  qu'avant  la  fin  du 
jour  on  apporteroit  beaucoup  d'or  à  fa  Ville,  des  différentes  parties  du  Can- 
ton. En  effet ,  vers  le  foir ,  on  vît  arriver  cent  hommes ,  divifés  en  trois 
bandes ,  fous  autant  de  Chefs ,  tous  armés  d'arcs  &  de  dards .  Lorfqji'ils  fu- 
rent au  bord  de  la  rivière ,  ils  enfoncèrent ,  auprès  d'eux ,  la  pointe  de  leurs 
dards  dans  la  terre.  Les  Capitaines ,  s'étant  affis  fur  des  felles ,  envoyèrent 
à  bord  un  jeune  Nègre ,  avec  une  mefure  de  deux  aunes ,  un  quart  &  un  (ixiè- 
me ,,  pour  laquelle  ils  ofirirent  le  poids  d'un  angelot  &  de  douze  grains.  Towt- 
fon  demanda  le  poids  d'un  angelot  pour  chaque  aune.  Comme  la  nuits'avan- 
çoit ,  on  fe  fépara  fans  avoir  rien  conclu. 

Le  matin,  ce  même  jeune  homme,  qui  fçavoit  quelques  mots  de  Portu- 
gais ,  &  qui  connoiffoit  fort  bien  les  poids  &  les  mefures ,  revint  à  bord ,  dans 
la  Chaloupe  au'on  avoit  fait  avancer  exprès  à  la  rive ,  &  renouvella  l'offre 
d'un  angelot  à  douze  grains  pour  la  mefure  qu'il  avoit  propofée ,  en  faifant 
figne  que  fi  l'on  ne  s'accommodoit  pas  de  ce  marché ,  on  étoit  libre  de  partir. 
Towtfon  prit  en  effet  le  parti  de  lever  l'ancre.  Lorfqu'il  fut  éloigné  d'une 
lieuë ,  il  retourna  vers  l'entrée  de  la  rivière ,  pour  charger  quelques  pierres 

en 
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jTowTsoN.  en  forme  de  left  ,  ou  plutôt  pour  donner  aux  Nègres  Toccafion  de  le  voir  en- 
^556'  core.  Cet  artifice  réulfit.  Le  Chef  des  Nègres  ne  s'appercevant  point  qu'on 
lui  renvoyât  les  Chaloupes ,  fit  figne  aux  Vaifleaux  de  fe  rapprocher.  On  con- 
vint à  des  conditions  plus  raifonnables.  -Les  deux  Chaloupes  rapportèrent  foi- 
xantc  onces  d'or  ;  &  le  Chef  Nègre ,  en  les  voyant  partir ,  fit  entendre  que 
Tannée  fuivante  la  Ville  feroit  mieux  fournie  de  ce  précieux  métal ,  &  feroit 
encore  meilleure  compoficion.  Les  Anglois  diflFèrèrent  jufqu'au  lendemain  à 
lever  Tancre ,  quoiqu'ils  n  atcendillènt  plus  rien  fur  cette  Côte ,  mais  ils  fu- 


Nègres  trouvoient  toutes  ces  richefles,-  à  moins  qu'elles  ne  vinflent  des  parties 
les  pUis  éloignées  du  Canton ,  d'où  Ton  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  les  apporter 
pendant  les  premiers  jours.]  Il  leur  vint  auffi  un  Nègre,  qu'ils  n'avoient 
point  encore  vu ,  &  qui  fçavoit  aflez  de  Portugais  pour  fe  faire  entendre.  II 
avoit  été  pris  par  cette  Nation ,  &  mis  au  cachot  dans  un  Château  dont  il  s'è- 
toit  échappé.  Il  raconta  que  les  Portugais  traitoient  cruellement  leurs  prifon- 
niers ,  &  qu'ils  étoient  rèfolus  de  faire  pendre  tous  les  François  &  les  Anglois 
qu'ils  pourroient  prendre  fur  cette  Côte.  Ils  étoient  au  nombre  de  foixante 
dans  le  Château  dont  il  parloit  ;  & ,  tous  les  ans ,  il  leur  venoit  du  Portugal 
un  grand  Vaifleau  avec  une  Caravelle  :  [  aftuellement  ils  étoient  en  guerrei^ 
avec  Dom  Jean.  ]  Towtfon ,  fur  ce  récit ,  prit  la  rèfolution  d'aller  droit  à 
ce  Château,  [ne  doutant  point  que  ce  ne  fut  le  même  où  les  Voyageurs  devjj 
l'année  précédente  avoient  vu  un  Gentilhomme  Portugais  qu'ils  navoient 
connu  que  fous  le  nom  de  Dom  Jean ,  &  qui  les  avoient  reçus  avec  beau- 
Lcs  Nègres  coup  de  civilité.]  Mais  il  réfolut  auffi  de  paiTer  par  cette  autre  Ville, où  les 
icdeinandcnt  mêmes  Anglois  avoient  été  maltraites.  Comme  le  Capitaine  Lok ,  qui  com- 
qucl^uef^rl  niandoit  la  Flotte  précédente,  avoit  enlevé  quelques  Nègres  qu'il  avoit con- 
foniiicrs!^"  duits  en  Angleterre,  celui  qui  parloit  à  Towtfon  eut  la  hardiefle  de  lui  de- 
mander ce  qu'étoient  devenus  ces  Captifs.  On  lui  répondit ,  avec  douceur  , 
qu'ils  étoient  dans  un  Pays  beaucoup  plus  beau  que  l'Afrique ,  où  ils  étoient 
bien  traités ,  &  où  ils  fe  trouvoient  eux-mêmes  fi  bien ,  qu'ils  n'avoient  pas 
voulu  retourner  dans  leur  Patrie. 


part 
ces 

La  nuit ,  on  apperçut  des  flammes ,  à  la  lueur  defquelles  on  découvrit  quel- 
que chofe  de  blanc ,  qu'on  prit  pour  la  Ville  de  Dom  Jean.  On  mouilla 
auffi-tôt  l'ancre,  à  deux  milles  du  rivage;  car  la  difpofîtion  de  la  Côte  faî- 
fbit  craindre  que  fi  l'on  paflbit  la  Ville ,  il  ne  fût  très-difficile  de  la  retrou- 
ver. Ce  n'étoit  point  encore  la  Ville  de  Dom  Jean  ;  mais  le  jour  fit  apper- 
cevoir ,  à  l'entrée  d'une  Baye  fort  profonde ,  une  petite  Ville  dont  les  habi- 
tans  s'empreflerent  d'accourir  fur  le  rivage  ou  de  s'approcher  dans  leurs  Ba- 
teaux. La  plupart  demandèrent  des  balfins  &  du  drap.  Cependant  quel- 
ques-uns prirent  auflî  des  couteaux ,  des  chapeaux  &  d'autres  petites  mar- 
chandifes.  Ils  firent  voir  à  Towtfon  une  forte  de  drap  grolîîer ,  qui  lui  pa- 
rut venir  de  France.  Comme  Ces  oreilles  commençoient  à  fe  faire  à  leur 
langage  ,  il  en  diflingua  quelques  mots  qu'il  eut  foin  de  nous  conferver.  Alah 
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tta^  ilfort^tf ,  étoit  leur  fîtuatîon  (m).  DaJJî,  Dqffî ^jevons  remercie.  Scbiliey 
de  For.  Kourte^  couper.  <Krakka,  couteau.  BaJJlna^  baffln.  Foko^  drap  ou 
étoffe. 

Enfin  Ton  arriva  le  même  jour  à  la  vue  de  la  Ville  de  Dom  Jem^  que  le 
brouillard  néanmoins  ne  permitpas  de  diftinguer  tout-d'un-coup.  L-air  s'étant 
éclaîrci ,  Towtfon  la  reconnut ,  à  une  maifon  blanche  fîtuée  fur  une  petite 
colline,  qui  a  la  forme  d'une  petite  Chapelle.  Il  fitjetter  l'ancre,  à  la  diftan- 
ce  d'un  mille  ou  deux ,  fur  fept  braffes  de  fond.  Là ,  comme  dans  les  lieux 
précédens ,  il  remarqua  que  les  Courans  prenoient  la  dkeftion  du  vent.  La 
terre  eft  inégale ,  c'eft-à-dire ,  tantôt  haute  &  tantôt  baffe ,  mais  couverte 
d'arbres.  La  Ville ,  qui  s'appelle  autrement  Equi ,  &  qui  n'a  pris ,  dans  les 
Ecrivains  Anglois ,  le  nom  ou  de  Dom  Jean  ou  de  Saint*- Jean ,  que  du  Gentil- 
homme  Portugais  qui  s'y  étoit  -établi ,  n'eft  compofée  que  de  20  ou  25  mai^ 
fons ,  environnées  d'un  mur  de  pierres ,  dont  la  hauteur  ne  furpaffe  poîut  la 
portée  de  la  main.  Towtfen ,  après  avoir  attendu  deux  ou  trois  heures  fans 
voir  paroître  perfbnne ,  envoya  fcs  Chaloupes  au  rivage  avec  des  marchant 
idifes.  Il  vint  aufli-tôt  -un  Nègre ,  qui  fit  entendre ,  par  fes  fignes ,  que  Etom 
Jean  étoit  dans  le  Pays ,  &  fereit  le  foir  dans  la  Ville.  Le  Nègre  demanda 
d'être  récompenfé  de  cet  avis ,  fuivant  l'ufage  établi  de  faire  quelque  préfent 
au  premier  qui  vient  à  bord  ;  &  Towtfon  lui  donna  une  aune  d'étoffe. 

Le  lendemain  on  renvoya  les  Chaloupes  au  rivage,  d'où  il  vint  un  Ba- 
teau, qui  fit  fiçne  que  Dom  Jean  n'étoit  point  encore  arrivé,  mais  qu'il 
viendroit  infailliblement  dans  le  jour.  Un  autre  Bateau,  venu  d'une  Ville 
voifîne ,  nommée  Vifo  ou  àe  Fifo ,  préfenta  aux  Anglois  de  l'or  pour  montre , 
en  leur  indiquant  de  quel  côté  étoit  cette  Ville.  Towtfon  s'avança  de  ce 
côté-là  avec  le  ITind.  Il  fe  préfenta  plufîeurs  Bateaux ,  qui  apportèrent  une 
mefure  de  quatre  aunes  &  demie ,  &  le  poids  d'un  angelot  &  douze  grams  ; 
mais  le  jour  fe  paffa  fans  rien  conclure. 

Le  I  g  de  Janvier  i  ss^^  Towtfon  retourna  à  la  même  Ville,  &  trouva  fur  le  ri- 
vage plufîeurs  Nègres,  avec  une  bonne  quantité  d'or.  Après  quelques  difficultés, 
il  convint  d'une  mefure  de  trois  aunes  pour  le  poids  d'un  angelot  &  20  grains  ; 
&  dans  l'efpace  d'un  quart  d'heure  il  reçut  -une  livre  &  un  quart  d'or.  Les 
Nègres  lui  firent  figae  d'attendre  qu'ils  euflent  fait  entre  eux  le  partage  du 
drap ,  &  fe  retirant  à  quelque  diftaace  du  rivage  ils  avoient  commence  à  le 
couper  par  pièces  fur  le  fable;  lorfqu'un  autre  Nègre,  forti  de  la  VÛlê,  vint 
en  courant  leur  donner  un  avis ,  qui  leur  fit  prendre  la  fuite  avec  leur  drap , 
vers  les  bois  &  les  montagnes.  Us  firent  fîgne  de  la  main  aux  Anglois  de  les 
fuivre  ;  mais  Towtfon ,  craignant  quelque  perfidie  y  retourna  fur  fon  Vaiffeau. 
Il  n'y  fut  pas  long-tems  fans  apperccvoir  trente  hommes ,  qui  fe  montrèrent 
fur  une  éminence  avec  un  étendart*,  &  gu'il  prit  pour  des  Portugais. 

La  curiofité  d'apprendre  ce  qui  s'étoit  paffè  à  l'autre  Ville  le  fit  fetour* 
ner  aufli-tôt  vers  fon  autre  Vaiffeau.  Il  fut  furpris ,  en  approchant ,  de  lui 
entendre  tirer  deux  coups  de  canon  ;  &  fpn  empreffement  augmentant  pour 
le  joindre ,  il  vit  la  Chaloupe  &  l'Efquif  qui  revenoient  du  rivage  avec  beau* 
coup  de  précipitation.  On  l'informa  de  ce  qui  venoit  d'arriver.  Les  Anglois 
du  Hart  avoient  été  pendant  tout  le  jour  en  conmierce  avec  la  Ville.  Us  a^ 
voient  envoyé  aux  deux  fils  de  Dom  Jean  un  préfeat  de  tlQis  aunes  &  de^ 
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mi  de  drap ,  &  de  trois  baflîns.  Us  n'avoient  pas  été  moins  généreux  à  l'é- 
gard du  père;  mais,  tandis  quils  attendoient  fa  reponfe,  une  troupe  de  Por* 
tarais  s'étoient  avancés  pour  fondre  fur  eux.  [  Les  Nègres  les  en  avoientjtî» 
averti  un  peu  auparavant ,  mais  ils  ne  les  avoient  pas  compris.  Un 
fils  de  Dom  Jean  étoit  d'intelligence  avec  les  Ennemis,  &]  ce  n'étoit  pas 
fans  difficulté  qu'ils  avoient  regagné  la  Chaloupe  &  l'Efquif  ;  on  les  avoit  mê* 
me  falué  de  quelques  coups  de  coulcuvrine,  &  les  gens  du  VaifTeau,  quia* 
voient  vu  leur  embarras ,  avoient  lâché  deux  coups  de  canon  fur  Fennemi. 

TowTsoN,  irrité  de  cette  infu'te ,  qu'il  traitoit  de  tra-iifon,  mit  toute  fon 
artillerie  dans  les  deux  Chaloupes ,  &  retourna  au  rivage  avec  le  deflein  d'en 
tirer  vengeance.  Mais  le  vent  ne  lui  ayant  pas  permis  d'approcher  autant 
qu'il  fe  rétoit  propofé ,  il  fît  fa  décharge  à  quelque  diflance  fur  les  Portugais  , 
qui  étoient  défendus  par  les  rocs,  d'où  ils  firent  aufli  grand  feu  de  leurs  cou* 
leuvrints.  La  crainte-  força  les  Nègres  de  fe  joindre  à  eux.  Enfin ,  jugeant  qu'il 
n'y  avoit  plus  de  commerce  à  efpérer  dans  ce  lieu ,  Towtfon  leva  l'ancre  & 
continua  de  fuivre  la  Côte. 

[Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  juger  que  ce  détachement  de  Portugais,  quiB 
étoit  venu  fi  brulquement  finterrompre ,  avoit  été  envoyé  d'un  Château  voi- 
fin ,  qu'il  n'avoit  point  apperçu  dans  fa  navigation ,  mais  qu'il  &  fouvenoit 
d'avoir  vu  Tannée  précédente.  ] 

L  A  Ville  de  f^{fo  eft  fituée  mr  une  éminence ,  comme  cdie  de  Dom  Jean 
ou  de  Saint- Jean  ;  mais  elle  n'a  pas  plus  de  fix  maifons  qui  foient  entières  ; 
le  refte  paroît  avoir  été  détruit  par  le  canon  &  par  le  feu.  L'or  qui  s'y  trou- 
ve vient  de  divers  endroits  du  Pays;  &  l'on  fe  fîatteroit ,  avec  raifon,  d'y 
en  recueillir  beaucoup,  fi  les  habitans  n' étoient  retenus  par  la  terreur  des 
Portugais.  [On  doit  admirer  ici  le  génie  des  Marchands  Anglois,  qui,  ne^ 
s'occupant  que  de  leur  commerce ,  négligent  les  objets  de  umple  curioGté 
jufqu'à  n'avoir  pu  rendre  aucun  compte  de  Dom  Jean ,  &  des  deux  Villes 
qui  portent  fon  nom  ;  car  fî  la  première  s'appelle  Dom  Jean  dans  les  Rela- 
tions des  Anglois  ,  la  féconde  fe  nomme  aulfi  Dom  Jean  de  Fifo.  ]  A  quatre 
lieues  de  celle-ci  on  apperçut ,  au  long  de  la  Côte ,  une  autre  petite  Ville , 
&  une  autre  encore ,  deux  nulles  plus  loin.  Une  lieuë  au-delà ,  on  en  vit 
une  affez  grande  fur  le  rivage  même ,  où  l'on  réfolut  de  feire  quelque  effaî 
de  commerce ,  pour  retourner  enfuite  à  Vifo ,  dans  l'efpérance  que  les  Por- 
tugais fe  feroient  retirés.  Toute  cette  Côte  offre  de  grandes  montagnes ,  qui 
fe  font  voir  de  loin  au-deffus  de  toutes  les  autres.  Elles  font  couvertes  de 
bois ,  &  dans  les  endroits  nuds  elles  paroiffent  fort  rouges.  Les  Bateaux  des 
Nègres  font  beaucoup  plus  grands  que  dans  les  autres  Ueux ,  &  portent  juf^ 

2u'à  douze  hommes ,  quoiqu'ils  foient  de  la  même  forme.  On  trouve  peu  de 
Livières  aux  environs  de  toutes  ces  Villes.  Le  langage  y  eft  le  même  qu'à 
la  Ville  de  Dom  Jean ,  avec  un  mélange  de  quelques  mots  Portugais ,  que 
les  Nègres  employoient  pour  parler  aux  AngloiS. 

(n)  On  fe  difpofoit  à  relâcher  dans  la  grande  Ville,  lorfqu'à  cinq  heu- 
res du  foir,  on  découvrit  à  fOueft,  au  long  du  rivage , vingt-deux  Bateaux^ 
chargés  d'honmiés  qu'il  fut  impoffible  de  diftinguer.  TowtfcMi ,  qui  n'étoit 
pas  venu  pour  fe  battre ,  fe  cryt  menacé  de  quelque  nouvelle  attaque ,  &  prit 
k  large  auÛî-tôt.    Enfuite,  s'étant  rapprociié  de  la  Côte^  il  découvrit  plus 

loin 
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loin  d'autres  Viïles,  qui  lui  parurent  plus  grandes  à  mefure  {0}  qu'il  avan^    Towtson. 

JS=*çoi«.  [  Deuif  miljes  au  de-Ià  de  la  plus  Orientale  de  ces  •  Villes  ,  il  y  a  des  15  S  ^* 
rocs  noirs ,  qui  continuent  jufqu'au  Cap  le  plus  reculé  du  pays ,  c'eft-à-dire 
l'efpace  d'environ  une  lieuë ,  alors  la  Côte  s'étend  à  l'Eft-Nord-Eft ,  &  le 
rivage  redevient  fabloneux.  Quelques  Nègres  parurent  fur  ces  rocs,  &  lui 
firent  figne  d'approcher  avec  un  Pavillon  blanc.  Mais  s'appercevant  que  la 
Ville  la  plus  conîidérable  n'étoit  pas  éloignée ,  il  ne  voujut  pas  s'arrêter  en 
oet  endroit.  Dès  qu'il  eut  doublé  la  pointe ,  il  en  vit  une  autre  à  une  lieuë 
àfi  diftance  ^  qui  avoit  un  roc  devant  elle.  Il  jugea  que  c'étoit  la  Ville  qu'on 
cherduoit ,  &  fa  conjefture  s'étant  trouvée  vraye ,  il  mouilla  l'ancre  à  un 
demi  mille  de  la  place ,  à  cinq  brafles  d'eau ,  &  fur  un  bon  fond.  Le  lende- 
main s'étant  approché  du  rivage  avec  la  Chaloupe  il  jetta. l'ancre,  ]  à  dix 
heures.     Quantité  de  Bateaux  fe  firent  voir  au  long  du  rivage ,  fans  avoir  la 

^  hardieife  d'approcher..  Towtfon ,  [  à  qui  ce  lieu  n'étoit  point  inconnu ,  &  qui 
s'étoit  déterminé,  par  cette  raifon,.  à  s'y  arrêter,]  ne  douta  point  que  la 
caufe  de  leur  frayeur  ne  fût  le  fouvenir  de  quelques  hommes  qu'on  leur  avoit 
enlevés  l'année  précédente.    Il  doutoit  s'il  n'en  confervoient  pas  autant  de 

j^reflentiment  que  de  crainte,  [ce qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  retourner  à 
bord,  &  de  ne  plus  chercher  à  faire  là  quelque  commerce.  ]  Mais  il  lui  fi- 
rent figne  enfin  de  s'approcher  du  rivage ,  &  leur  Chef  paroiflant ,  avec  une 
faite  nombreufe,  s'aflit  à  leur  manière  pour  l'attendre.  Les  Anglois ,  effrayés      Les  Angloîs 
du  nombre ,  balançoient  encore.    Mais  ils  prirent  le  parti  d'envoyer  au  Chef  f'^nt  un  com- 

jC|=» Nègre,  un  préfent  de  deux  aunes  de  drap,  deux  baffins  [l'un  de  fer  blanc,   ^^^  avaata- 
♦j« &  1  autre  d'étaim ]  une  bouteille  [de  ligueur],  une  grande  pièce  de    bœuf 

^[&Gx  corbeilles  pleines  de  gâteaux.]  Ces  marques  d'amitié  furent  reçues 
avec  die  vives  acclamations.  Les  Nègres  firent  entendre ,  par  leurs  fignes  » 
que  leur  Chef  étoit  puijQTant.  Us  montrèrent  leurs  dards  &  leurs  boucliers , 
pour  faire  connoitre  qu'ils  étoient  capables  de  fe  défendre  i  &  par  d'autres 
fignes  ils  remirent  le  commerce  au  lendemain. 

L EU n  Ville  eft  grande ,  &  fituée  fiir  une  colline ,  au  milieu  d'un  grand 
nombre  d'arbres ,  qui  en  cachent  une  partie.  Au  pied  de  la  colline  eft  une 
autre  éminence  y  contre  laquelle  les  flots  de  la  mer  viennent  fe  brifer.  La 
Côte  s'enfonce  enfuite ,  &  forme  une  petite  Baye  ;  qui  a  fur  fes  bords  une 
autre  Ville. 

LJE  1 3  au  msLÛn ,  Towtfon  envoya  1k  Chaloupe  au  rivage ,  où  elle  fut  juf^ 
qu'à  dix  heures  fans  voir  paroître  un  feul  Nègre.  Elle  étoit  prête  à  revenir ,  . 
lorfqu'il  eh  parut  plufieurs ,  qui  lui  firent  figne  de  s'arrêter.  Il  pafiâ  dans  cet 
intervalle  un  Bâtiment  auquel  oh  fit  peu  d'attention  à  caufe  dé  fa  petitefre. 
Cinq  Nègres ,  entrant  dans  un  de  leurs  Bateaux  ,  vinrent  à  la  Chaloupe , 
avec  une  poule  dont  ils  firent  préfent  »ix  Anglois ,  en  atteftant  le  Soleil  que 
dans  Tei^ace  de  deux  heures  les  Marchands  du  Pays  fe  prèfeoteroient  au  ri- 
\age.  On  leur  donna  quelques  bagatelles  (p)  pour  leur  Capitaine  &  pour 
eux-mêmes.  Us  demandèrent ,  par  leurs  fignes ,  \m  Anglois  pour  ôtagé ,  en 
offrant  d'en  donner  un  de  leur  Nation.  Cependant  ils  fe  retirèrent  fans  avoir 
infifté  fur  cette  demande.    A  peine  furent-ils  retournés  au  rivage ,  dont  la 

Cha- 

(pj  j^ngî.  Où  IcsMaifoîis  lui  parurent  plus  (j)  jingl.  On  leur  donna  fix  manilles  EL 
grandes  que  dans  les  précédentes.  R.  d.£«  d.  £. 
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TOWTSON. 

Les  Nègres 
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trahilbn  des 
Portugais. 


Heureux  com- 
merce. 


Vcn;:eance 
impuiilante. 


Chaloupe  n'étoit  éloignée  que  de  vingt  pas  ,  que  leur  Chef  parut  avec  oa? 
grand  cortège ,  &  falua  fort  civilement  les  Anglois.     Enfulte  il  alla  s'afleoir 
jfbus  un  grand  arbre  ,  où  Towtfon  fc  reflbuvint  que  le  commerce  $*étoit  fait 
l'année  d'auparavant.     Mais  quelques  Anglois  découvrirent  alors  un  nombre 
confidèrable  de  Nègres  armés ,  qui  s'effbrçoient  de  fe  cacher  dans  un  chemin 
creux;  &  les  Portugais,  [qui  fe  trou  voient  dans  ce  lieu,  fans  qucm  fçacheifi 
par  quel  hazard ,]  avoient  planté  derrière  Tarbre  une  pièce  de  c»ion  qu'ils 
tirèrent  tout-d'un-coup.     La  Chaloupe  n'en  reçut  aucun  mal,  quoiqu'elle  en- 
fût  fi  proche.     Avant  qu'elle  pût  fe  retirer ,  elle  efliiya  deux  autres  coups  , 
qui  ne  lui  furent  pas  plus  nuifibles.     Tous  les  Nègres  paroiflant  armés  ,   on 
ne  put  douter  qu'ils  n'euflent  autant  de  part  à  cette  trahifon  que  les  Poiîu- 
tugais.     Towtlbn ,  dans  le  premier  mouvement  de  fa  colère  ,  fit  plufieurs 
décharges  de  fon  artillerie  ;  mais  les  coups  ne  pouvoient  atteindre  à  la  Ville , 
&  les  Nègres  du  rivage  étoient  défendus  par  les  rocs.     [Ces  Nègres  s'é-j^^' 
toient  déclarés  contre  les  Anglois  ,    parce  que  l'année  précédente  le  Sr. 
Gainsh  (  5  ) ,  avoit  enlevé  le  fils  du  Capitaine ,  &  trois  autres  peribnnes ,  avec 
leur  Or ,  &  tout  ce  qu'ils  avoient  avec  eux.   Cela  les  avoit  engagés  à  fe  lier 
avec  les  Portugais ,  qu'ils  haïfFoient  auparavant ,  comme  cela  parut  par  la 
gracieufe  réception  qu'ils  firent  à  la  Trinité  ,    lor(que  le   Capitaine  vint  à 
bord,  &  conduifit  les  Anglois  dans  fa  Ville  en  leur  oflFrant  du- Terrain  pour 
y  bâtir  un  Fort ,  &  en  leur  accordant  la  permiflion  de  vendre  leurs  Mar^ 
chandifes ,  dont  ils  fe  défirent  avantageufement.] 

L  E  Hind  avoit  réuffi  plus  heureufément  dans  la  Baye ,  où  il  avoit  trouvé 
dix-huit  onces  d'or ,  fans  aucune  marque  de  défiance  oc  de  reflTentiment.  Les 
deux  VaiiFeaux  fe  rejoignirent ,  pour  chercher  une  Ville  où  le  Vaifleau  la 
Trinité  avoit  été  bien  reçu  l'année  précédente.  En  fuivant  les  Côtes  ,  ils 
rencontrèrent  plufieurs  Bateaux ,  avec  lefquels  ils  profitèrent  de  fept  ou  huit 
onces  d'or  (r).  Quelques  Nègres  leur  en  avant  fait  efpèrer  beaucoup  plus 
dans  un  autre  lieu,  le  Ilind  fe  détacha  pour  les  fuivre,  tandis  que^  Towtfon 
alloit  continuer  fes  recherches  j  mais  les  Nègres ,  le  voyant  partir  ,  &  s'i- 
maginant  que  l'autre  VaiiTeau  prendroit  la  même  route,  s'efforcèrent •  de 
les  retenir  tous  deux  par  de  nouvelles  indances.  Ils  ofirirent  en  otage  deux 
de  leurs  gens  pour  un  feul  Anglois.  Un  Domeflique  de  la  Flotte  jugea  fi 
bien  de  leur  bonne-foi  qu'il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  livrer  volontaire- 
ment. Deux  Nègres  demeurèrent  à  (a  place.  On  leur  donna  des  vivres 
en  abondance ,  &  le  plaiûr  qu'il  prirent  à  manger  leur  rendit  leur  captivité 
fort  agréable. 

Pendant  la  nuit  les  Nègres  allumèrent  des  feux  fur  le  rivage ,  vis-à*vis 
des  deux  VaifFeaux.  On  fut  furpris  d'entendre  tirer  trois  coups  de  canon , 
dans  la  plus  épaifle  obfcurité  ;  &  ce  ne  fut  pas  tout-d'un-coup-  qu'on  apprit 
de  qui  ils  venoient.     Le  petit  Bâtiment  qu'on  avoit  vu  paflTet  la  veille  étoit 

un 


f&  (q)  Mr.Iiackluyt  cite  en  marge  le  ^oya- 

ge  (k  Guinée^  fait  en  1554.  par  Robert  Gainsh». 
Mais  il  ne  dit  point  i\  c'elî  le  môme  qui  a  pa- 
ru fous  ce  nom  dans  la  première  Edition  de  fa 
colleétion  &  qui  porte  celui  de  Lok  dans  la 
féconde.  Tous  les  éclaircilTemens  qui  fe  trou- 
vent la-defTûs  dans  celle-cî ,  fe  rédutfcnt  aune 
note  marginale  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  ce  Vg^ 


yage  «  &  ott  il  e(l  dit  que  Robert  Gainsh  étoit  le 
Maître  du  Saint- Jean  l'Ëvangeliûe  ;  &  d^aii- 
leurs  il  n'y  e(l  fait  aucune  mention  de  cette 
vilaine  action.  De  pareilles  fautes  méritent 
une  févère  punition  :  parce  qu'une  foclété  en- 
tière peut  fouffrir  pour  la  mauvaife  conduUe 
d'un  feuL  homme, 
(r)  Angl.  trois  onces- d'Or.  R..  d.  £«. 
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iin  Brîgantin  Portugais ,  qui  avoit  fuivi  depuis  long-tems  la  Flotte  Angloi-    TawTsoiï. 
fe,  pour  donner  des  avis  au  long  de  la  Côte  &  prévenir  contre  eux  tous  les       ^55-6. 

i3B  Nègres.  [Dans  le  chagrin  de  les  voir  fi  bien  reçus  ,  &  n'étanc  point  affez 
fort  pour  les  attaquer  ouvertement ,  il  avoit  lâché  fur  eux  ,  ou  fur  les  Nè- 
gres du  rivage ,  les  trois  feules  pièces  d'artillerie  qu'il  eût  à  bord.  Cte  s'at- 
tendoit  le  lendemain  à  quelque  rencontre  plus  dangereufe  ;  mais  on  fçuc  des 
Nègres  mêmes  qu'il  ne  portoit  pas  jdus  de  douze  hommes ,  &  fa  foibleflè  Fa- 
voit  fait  difparoître.} 

O  N  vit  arriver  ,  au  matin  ,  le  Chef  des  Nègres  ,  accompagné  de  cent 
hommes  armés.  Mais  pour  témoigner  fa  confiance ,  il  avoit  amené  fa  fem- 
me ;  &  plufieurs  de  fes  gens  avoient  fuivi  fon  exemple.  Leur  Ville  étoit  à 
huit  milles  dans  les  terres,  ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  coucher  fur  le 
rivage  jufqu'à  la  fin  du  marché.  Le  Chef,  fans  chercher  d'autres  précautions, 
fe  rendit  à  bord  avec  fa  femme  &  fes  meilleurs  amis.  B  fit  préfent  d'une 
chèvre  &  de  deux  grandes  racines  au  Capit^e  Anglois  ,  qui  lui  donna,  'de 

jjafon  côté ,  deux  baffins  ,  [&  fîx  manilles]  avec  une  bouteille  de  liqueur ,   & 

à  fa  femme  diverfes  bagatelles  dont  elle  parut  fort  fatisfaite.  On  convint  en-      ^  An^oît 

i^  fuite  du  poids  &  des  mefures*  [La  quantité  d'or  que  Towtfon  tira  de  ce  beaucoup 
féul  endroit,  dans  l'efpace  de  peu  de  jours,  doit  paroître  furprenante.]  EHe  d'or, 
commença  par  huit  livres  &  une  once.  Le  jour  fuivant  produifit  quatre  li- 
vres quatre  onces  &  demie.  Le  troifîème  ,  cinq  livres  Se  cinq  onces.  Le 
quatrième ,  quatre  livres  quatre  onces  &  un  quart.  Le  cinquième  ,  quatre 
livres  fîx  onces  &  un  quart.  Le  fixième ,  huit  livres  fept  onces  &  ur>  quart. 
Le  feptième  ,  trois  livres  &  huit  onces  (  j  ).  La  malvoifie  ayant  paru  fi 
bonne  au  Chef  qu'il  oflixit  une  pièce  d'or  pour  en  obtenir  une  autre ,  Towt- 
fon lui  en  fit  un  fécond  préfent ,   &  voulut  même  qu'on  en  diftribuât  quer- 

ij  ques  verres  aux  principaux  Nègres  de  fa  fuite.  [Ils  partirent  fort  contens 
des  Anglois,  qui  l'étoient  encore  plus  d'eux.] 

Pendant  cetems-là,  le  Hind,  dont  la  préfence  n'avoît  pas  été  nécef- 
feîre  fur  le  même  rivage,  s'étoit  montré  fi  heureufement  dans  d'autres  lieux , 
qu'il  y  avoit  recueilli  quarante-huit  livres  &  quatre  onces  d'or.  Les  deux  Vaif- 
feaux  fe  rejoignirent  avec  de  grands  témoignages  de  joie  pour  le  fuccès  de 
leur  commerce ,  &  pendant  quelques  jours  qu  ils  continuèrent  de  vifiter  la 
même  Côte ,  ils  en  tirèrent  encore  de  divers  lieux  plus  de  treme  livres.  En- 
fin ,  la  boiflbn  comratençant  à  leur  manquer ,  &  le  peu  qui  leur  en  reftoit  fe 
corrompant  de  jour  en  jour,  ils  réfolurent  de  ne  pas  s'arrêter  plus  long-ûems 
for  cette  Côte. 

Le  4  de  Février,  ils  profitèrent  du  vent  pour  tourner  à  l'Oueft;  &  le (5,  Leurretoui 
portant  au  Sud-Oueft ,  ils  avancèrent  fort  heureufement  jufqu'au  1 3  ,  qu'ils  en  Europe, 
crurent  avoir  paflTé,  fuivant  leurs  calculs  ,  le  Cap  das  Palmas.  Le  22 ,  ils 
étoient  à  la  hauteur  du  Cap  de  Monte ,  environ  trente  lieues  à  l'Oueft  de  la 
Rivière  Sefto,  Le  5  de  Mars ,  ayant  perdu  le  Hind  de  vue  dans  un  orage, 
Towtfon  fit  allumer  des  flambeaux  pendant  la  nuit ,  &  tira  un  coup  de  ca- 
non 

(j)  Le  Traducteur  a  fupprimé  ici  fc  détail  teaux  ,  fonnettes  &c;  maïs   comme  il  n'y  a 

qui  fe  trouve  dins  rOriginal,  des  Marchandi-  rien  en  cela  d'întéreflant  nous  n'avons  pas  cm 

fes  que  les  Anglois  donnèrent  en  échange  con-  qu'il  fallut  fuppléçi  à  fon  omUIioii.  IL  d*  £• 
tre  ce(  or  ,  &  qui  coofiltoieat  en  étoffes^  cou- 
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non  qui  ne  fut  point  entendu  ;  mais  le  lendemain  au  matin  ,  ce  Vaifleau  , 
dont  on  auguroit  déjà  fort  mal ,  reparut  fans  avoir  rien  foufFert  de  la  tempê- 
te. Le  22,  on  fe  trouva  vis-à-vis  du  Cap-Verd,  qui  eft  à  quatorze  d^rés<Sc 
demi.  Le  2X) ,  on  étoit  au  vingt-deuxième  degré ,  &  le  30  fous  le  Tropi- 
que. On  vit  les  Açores  le  20  d'Avril  ;  &  le  7  de  Mai  on  tomba  fur  la  Côte 
méridionale  de  l'Irlande,  où  l'on  fe  pourvut  de  quelques  rafraîchiiTemensdoric 
on  ne  pouvoit  plus  fe  pafler  pour  le  refle  du  voyage.  Enfin ,  le  14  au  foir  on 
vint  jetter  l'ancre,  à  l'heure  de  la  marée,  dans  le  Port  de  Briftol,  [quoa 
nomme  Hungrode.] 

Latitudes  obfcrvées. 

dcg.    min.  deg.    mîn. 

Ifle  de  Porto  Santo.     .33      8  (0     Cap  das  Palmas 4     30 

Rivière  Saint- Vincent.  .4    30  Cap  Verd 14     3^ 


(f)  j^ngl.  33.  o.  R.  d.  E. 

CHAPITRE      V. 

Second  Voyage  de  Mr.  Towtfon  fur  les  Côtes  de  Guinée  Êf  au  CbâteasL 

de  Mina  y  en  1556. 

[TE  Capitaine  Towtfonavoit  tiré  trop  d'avantage  de  fa  dernière  entreprife  ^ 
J^  pour  demeurer  long-tems  dans  l'inaftion  ;  &  quoique  la  vue  des  tré- 
fors  qu'il  avoit  rapportés  dût  infpirer  beaucoup  d'ardeur  à  toute  la  Nation 
pour  les  mêmes  voyages ,  il  étoit  naturel  que  fa  propre  impatience  fût  tou- 
jours la  plus  vive.]  Auflî  ne  prit-il  que  le  tems  néceffaire  pour  équiper  deux 
nouveaux  Bâtimens  ;  le  Tygre ,  de  cent  vingt  tonneaux ,  dont  il  fe  réferva 
le  commandement ,  &  le  JJart  y  de  foixante  tonneaux ,  dont  il  donna  la  con- 
duite au  Capitaine  Shire.  Il  y  joignit  une  Pinafle  de  feize  tonneaux ,  com- 
mandée par  le  Capitaine  3^ohn  Daus.  Les  reproches  qu'il  avoit  efliiyés  pour 
l'enlèvement  des  Nègres  qui  avoient  été  amenés  en  Angleterre  deux  ans  au- 
paravant, &  l'efpèrance  qu'un  fi  long  féjourà  Londres  leur  auroitfait  pren- 
dre quelque  attachement  pour  la  Nation  Angloife ,  le  portèrent  à  s'en  faire 
accompagner  dans  le  nouveau  voyage  qu'il  alloit  faire  en  Guinée. 

Le  14  de  Septembre  1556,  le  Tygre  partit  de  Harwich  pour l'Ifle de  Scil- 
ly ,  où  il  devoit  rencontrer  le  Hart  &  la  Pinaffe ,  qui  avoient  été  équipés  à 
Briftol.  Ils  ne  fe  joignirent  néanmoins  que  le  15  de  Novembre ,  qu'ils  mirent 
à  la  voile  enfemble  [de  Plymouth.]  Ils  arrivèrent  dès  le  22  à  la  vue  de  Por-jjî 
to  Santo ,  &  le  jour  fuivant  à  celle  de  Madère.  Le  3  de  Décembre ,  ils  dou- 
blèrent les  Canaries ,  &  fix  jours  après  ils  fe  trouvèrent  devant  le  Cap  Blan- 
co,  où  ils  virent  quantité  de  Caravelles  occupées  à  la  pêche.  Le  19 ,  ils  é- 
toient  à  la  hauteur  de  Sierra  Leona  ^  &  certains  Courans  de  l'Oueft  au  Sud- 
Oueft ,  qui  fembloient  n'être  qu'un  débordement  de  fable  tant  l'eau  de  la  mer 
en  étoit  chargée ,  leur  caufèrent  beaucoup  d'embarras.    U  leur  fiit  impoilî- 

ble 


féaux  Fraxir 
çois.^ 
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ble  de  trouver  un  fond  où  l'ancre  pût  s'arrêter.  Le  30,  ils  tombèrent  fur  la   Towtson. 
Côte  de  Guinée ,  qu'ils  découvrirent  à  quatre  lieues  de  la  terre.     Cette  per-     ^-  Voyage, 
fpeftive ,  qui  leur  étoit  aflez  connue ,  confiftoit  en  trois  monts ,  entre  deux       ^SS^* 
defquels ,  au  Nord ,  on  voit  deux  grands  arbres ,  &  un  peu  plus  loin ,  au  Nord- 
Ou  jft: ,  un  grand  rocher. 

Ayant  vogué  quelque  tems  avec  peu  d'attention ,  fans  autre  guide  que 
la  Côte ,  ils  fe  crurent  au-delà  de  la  Rivière  Sefto.  Tandis  qu'ils  la  cherchoient ,  H  rencontra 
ils  découvrirent  trois  VaifTeaux  &  deux  Pinafles ,  qui  s'avançoient  vers  eux  ^^^x  Vaif- 
avec  toutes  leurs  voiles  ;  mais  le  vent  étant  fort  bas ,  leur  vîtefle  ne  répon- 
doit  point  à  leurs  efforts.  Dans  l'incertitude  de  leur  deflein ,  les  Anglois  fe 
préparèrent  au  combat.  On  s'approcha  bien-tôt  parce  qu'on  ne  penfoit  point 
à  s'éviter;  &,  ce  qui  paroît  fmgulier  dans  la  Relation,  aucune  des  deux 
Flottes  ne  s'étoît  fait  reconnoître  à  fon  pavillon.  Cependant  Towtfon ,  qui 
ne  crut  pas  voir  la  fabrique  des  VaifTeaux  Efpagnols  ou  Portugais ,  dépêoia 
fa  Chaloupe  pour  s'informer  quels  ennemis  il  avoit  à  combattre.  L'explica- 
tion fut  courte.  C'étoient  trois  VaifTeaux  François ,  qui  n'ayant  rien  alors  à 
démêler  avec  l'Angleterre,  apprirent  avec  joie  qu'ils  avoient  à  faire  à  des 
Angîois.  Us  demandèrent  aux  gens  de  la  Chaloupe  quels  Portugais  ils  avoient 
rencontrés.  Oa  leur  répondit  qu'on  n'avoit  vu  que  des  Pêcheurs.  Ils  affurè'  Information- 
rent  qu'il  étoit  pafTé  certains  VaifTeaux  Portugais ,  qui  alloient  au  fecours  de  qu'il  en  reçoit. 
Mina  ;  qu'ils  en  avoient  rencontré  un  de  deux  cens  tonneaux  -à  la  Rivière 
Seflo ,  qu'ils  l'a  voient  brûlé ,  fans  qu'il  en  fût  échappé  plus  de  cinq  ou  fîx 
hommes ,  fort  maltraités  par  les  flammes  ,  qui  étoient  refiés  dans  le  même 
lieu  fur  le  rivage.  Les  noms  des  trois  VaifTeaux  François  étoient  r£/p(?jr,  com- 
mandé par  le  Capitaine  Denis  Blondel ,  le  Laurier  de  Rouen ,  commandé  par 
Jérôme  Baudet ,  &  le  Hmfieur ,  commandé  par  Jean  d'Orléans^. 

L  E  Capitaine  de  YEfpoir  pafla  fur  le  Vaifleau  de  Towtfon ,  avec  plufîeur» 
de  fes  gens ,  &  l'on  s'entretint  avec  beaucoup  d'amitié.     Ils  propofèrent  à   Délibérations 
Towtfon  de  les  accompagner  pour  donner  la  chafTe  aux  Portugais ,  &  d'aller  ^"'i^»  ^'^r- 
enfemble  à  Mina.    Il  leur  répondit  qu'il  manquoit  d'eau ,  &  qu'il  ne  faifoit  ^^^^  ^nfem- 
qu'arriver  fur  la  Côte.  Les  François  inuftèrent.  Quoiqu'on  fût  cinquante  lieues 
au-delà  de  la  Rivière  Sefto  ,  ils  afTurèrent  qu'il  n'étoit  point  impoflîble  de 
trouver  de  l'eau ,  &  qu'ils  aideroîent  Towtfon  avec  leurs  propres  Chaloupes, 
Enfin  l'ayant  prefTé  par  toutes  fortes  de  raifons ,  ils  ajoutèrent  qu'ils  étoi^nt 
depuis  fix  femaines  tlir  la  Côte ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  rafTemblé  plus  de  troiS' 
tonneaux  de  poivre. 

TowTsoN  pefa  leur  propofition.  Il  confîdéra  que  fî  la  Côte  de  Mina  é- 
toit  nettoyée  par  les  feuls  l'rançois ,  ils  nuiroient  au  profit  de  fon  voyage  en- 
allant  avant  lui  ;  &  que  fî ,  loin  de  nettoyer  la  Côte ,  ils  étoient  pris  par  les 
Portugais ,  ceux-ci  deviendroient  plus  redoutables  pour  les  Anglois ,  d'autant 
plus  qu'apprenant  qu'ils  étoient  en  mer ,  ils  ne  manqueroient  pas  de  les  at- 
tendre :  d'un  autre  côté ,  que  s'il  alloit  avec  les  François ,  &  qu'ils  trouvaf- 
fent  la  Côte  libre,  le  pis  aller  étoit  que  chacun  feroit  fes  affaires  le  plusavan- 
tageufement  qu'il  pourroit  ;  mais  que  fi  la  Côte  n'étoit  pas  libre ,  il  feroit 
heureux  pour  lui  d'avoir  trouvé  un  fecours  afTez  puifTant  pour  fe  délivrer  de 
la  crainte  des  Portugais.  Sur  toutes  ces  réflexions ,  qui  le  tenoient  en  fuf-^ 
pens,  il  demanda  jufqu'au  jour  fuivant  pour  fe  déterminer.  Le  Capitaine  Fran-  civilités  mu- 
$ois  le  pria  d'aller  dîner  le  lendemain  fur  fon  bord  ^  &  d'amener  avec  lui  M.  tuelles. 

Shire  i  , 
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Shire ,  avec  les  Marchands  de  fa  Flotte  dont  il  voudroit  fe  faire  accompa- 
gner. Il  offrit  auffi  de  lui  fournir  de  l'eau  de  fes  propres  Vaifleaux ,  ou  de 
l'aider ,  comme  il  l'avoit  déjà  promis ,  à  s'en  procurer  fur  la  Cote. 

Les  François  envoyèrent  le  lendemain  une  Chaloupe  pour  leurs  convives , 
qui  profitèrent  volontiers  de  cette  politefTe.  Ils  fe  rendirent  à  bord  de  VEf- 
poir.  Le  feftin  fut  fomptueux  pour  des  gens  de  mer ,  &  fut  prolongé  Jong- 
tems  avec  toute  l'amitié  poffible.  Le  Capitaine  François  rcnouvella  fa  deman- 
de ,  en  offrant  à  Towtfon  tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir  fur  fes  trois  Vaiffeaux 
d'utile  aux  Anglois ,  &  lui  promettant  même  d'être  fournis  à  fes  ordres.    A 
la  fin,  on  convint  de  jetter  l'ancre,  &  d'envoyer  au  rivage  pour  chercher 
de  l'eau,  une  des  deux  Piiiafles  Angloifes,   avec  deux  Chaloupes,  une  de 
chaque  Nation.  Elles  revinrent ,  le  i  de  Janvier ,  fans  avoir  pu  trouver  le 
moindre  ruifleau  d'eau  fraîche.  Les  deux  Flottes  levèrent  Tancre ,  &fuivant 
aflez  long-tems  la  Côte  elles  découvrirent  enfin  une  Rivière ,  où  les  Chalou* 
pes  des  deux  Nations  entrèrent  aifément.  Chacun  chercha  à  fe  procurer  des 
dents  d'éléphans.     Towtfon  en   acheta  cinq.     Les  François  en  trouvèrent 
auffi.     Trente  hommes  bien  armés,  des  deux  Nations,  entreprirent  de  tuer 
eux-mêmes  des  éléphans  à  la  chaffe.     Ils  en  trouvèrent  deux  ,  qu'ils  prefTè- 
rent  long-tems  à  coups  d'arquebufes  &  de  piques;  mais  qui  s*échapèrent 
néanmoins  après  avoir  bleifé  un  des  Chaffeurs«     On  remit  à  la  voile  le  5 
pour  fuivre  la  Cote.     Le  6,  on  arriva  à  la  Rivière  de  Sainte- Anne  (a)  ^ 
qui  a  une  fort  belle  Baye  à  l'Oueft.     [C'eftune  grande  Rivière,  où  l'on  trou- JJ 
ve  en  quelques  endroits  près  de  fon  embouchure,  jufquà  7  braifes  d'eau 3 
Les  deux  Flottes  entrèrent  dans  la  Baye ,  mais  elles  n'y  trouvèrent  que  des 
Nègres  fauvages,  quin'étoient  point  accoutumés  au  conmierce.     On  conti- 
nua d'avancer  les  jours  fuivans.     Le  10,  il  y  eut  une  conférence  entre  les 
Capitaines  des  deux  Flottes.     On  fe  promit  de  s'entr'aider  dans  toutes  for- 
tes d'entreprifes ,  de  vivre  en  bonne  intelligence ,  &  de  faire  le  commerce 
fans  nuire  au  marché  les  uns  des  autres.     On  régla  même  que  pour  évi- 
ter toute  occafîon  de  jaloufie,  deux  Chaloupes  de  chaque  Nation  fer  oient 
le  prix  des  marchandifes ,  &  qu'enfuitc  chaque  VaifiTeau  achèteroit  par  ia 
propre  Chaloupe.     On  rencontra,  le  même  jour,  quelques  Nègres  ,  de  qui 
l'on  apprit  que  cette  Côte  avoit  de  l'or ,  &  l'on  y  jetta  l'ancre  auflî-tôt. 

Le  lendemain  on  ne  recuellit,  pendant  tout  le  jour,  que  le  poids  de  quel- 
ques angelots.  Le  jour  fuivant ,  les  Chaloupes ,  qui  parcouroient  le  rivage , 
apperçurent  une  petite  Ville ,  dont  la  violence  des  nots  ne  leur  permit  pas 
d'approcher.  On  eut  les  mêmes  difficutés  à  vaincre  pendant  les  trois  jours 
fuivans ,  parce  que  la  mer  ne  cefFa  point  d'être  fort  agitée.  [Les  NégresX^ 
n'auroient  pas  même  pu  venir  aux  VaiflTeaux ,  fuppofé  au'ils  euffent  eu  des 
Chaloupes  ;  car  quelques-uns  d'eux  s'étant  hasardés  de  le  mettre  en  Mer  , 
leur  Chaloupe,  qui  étoit  la  feule  qu'on  eut  vu  dans  ces  quartiers,  fut  rea- 
verfée ,  &  il  y  eut  un  homme  de  noyé.  Son  corps  fut  retiré  de  l'eau ,  & 
raporté  dans  la  ville  au  bruit  des  cris  &  des  lamentations  de  ceux  qui  î'ac- 
compagnoient.]  Le  14,.  on  fut  furpris  de  fe  trouver  à  la  portée  du  canon  de 
Mina.  Une  Jlmadie^  qui  fut  envoyée  auffi-tôt  du  Château,  reconnoiflant 
que  ce  n'étoit  point  des  Portugais ,  fe  retira  fort  promtement  vers  la  Ville  ; 


(a)  Jngl  Saint  André.  R.  d,  £. 
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apparence  de  deux  Illes.  Cinq  ou  fix  heuës  avant  que  d'y 
.  ver ,  on  trouve  une  Côte  allez  haute.  Il  tf  efl  qu'à  cinq,  lieues  à  î'Eft  du  Gap 
Très  Puntas.  Towtfon  fe  mit  dan$  fa  Chaloupe ,  avec  les  Nègres  qu'il  avoit 
amenés  d'Angleterre ,  &  vifita  la  Côte  jufqu  au  Cap,  Il  y  trouva  deux  peti- 
■  tes  Villes ,  mais  fans  Bateaux  &  fans  commerce.  Ses  Nègres  lui  fervoienf 
^d'interprètes,  [&  quoiqu'ils  fuflent  d'un  Pays  beaucoup*  plus  éloigné,  ils  furent 
auilî  bien  reçus  que  s'ils  euilent  été  du  même  Canton.]  Un  d'entre  eux ,  que 
les  Anglois  avoient  nommé  Georges ,  defcendoit  à  chaque  lieu ,.  &  rapportoit 
des  informations. 

Le  jour  fuivant,  Towtfon  entra  dans  une  belle  Baye,  à  deux  lieues  duGÔ- 

té  Oriental  du  Cap ,  &  découvrit  une  petite  Ville  >  avec  quelques  Bateauxqui 

.    rodoient  autour  du  rivagie.    Il  ne  réuiut  point  à  les  faire  approcher  par  fes  fî^ 

Sies  i  mais  il  leur  envoya  fes  Nègres ,  qui  fe  firent  écouter*    Il  fit  préfent  au 
^     hef ,  d'un  balïîn ,  [  &  de  deux  colliers  de  Margritins  J.  Cette  libéralité  lea      ^..^ 
difpofa  fi  bien ,  qu'ils  lui  montrèrent  le  poids  d'environ  cinq  ducats  d'or.  Ce-  pour^  le^om- 
'pendant  ils-  mirent  leur  or  à  fi  haut  prix,  qa'on  ne  pût  s'accorder  avec  eux,  merce  del-or, 
d'autant  plus  que  c'eut  été  violer  le  Traité  par  lequel  on  étoit  convenu  avec 
les  François ,  que  le  prix  feroit  réglé  de  l'avis  commun  des.  deux  Nations»  : 

j^La  petite  Ville  fe  nomme  Bulle.  [  Les  habitans  furent  charmés  de  voir  le; 
Nègres  qui  etoient  à  bord ,  &  lorsqu'ils  fçurent  leur  avanture ,  ils  leur  firent . 
toutes  fortes  d'amitiés  3-  On  y  apprit  qu-'un  mois  auparavant  deux  Vaifi!eaux 
en  avoient  attaqué  un  autre ,  qu'ils  avoient  mis  en  fiiite  ;  &  que  y  vers  le 
même  tems ,  un  feul  Vaifleau  François  avoit  battu  quatre  Portugais.  Le  Fran*- 
çois  avoit  été  fuivi  peu  de  tems  après ,  par  deux  autres  VaifiTcaux  de  fa  Na- 

j^tion,  [deftinés  pour  Mina]  l'un  de  deux  cens  quarante  tonneaux,  nomme 

^  le  Chaudet ,  l'autre  de  80  :  [  &  la  Flotte  devoit  être  beaucoup  plus  nombreu- 
fe ,  puifque  ]  les  mêmes  Nègres  aflhrèrent  qu'il  en  étoit  refl;é  ua  Vaifleau  au 
Cap* Verd ,  &  un  autre  à  la  rivière  Sefto. 

Le  16  m.  Towtfon  recommençant  à  vifiter  laCôteavec  deux  des PînaflTes      j-^ 
Françoifes ,  découvrit  une  autre  Baye  &  une  Rivière.    Enfuite  doublant  le  fe  rec^o?s- 
Cap,  il  trouva,  douze  lieues  au*aelà,  une  Ville  nommée  Hanta ^  ou  (es   fent. 
Nègres  furent  reconnus.    Les  Habitans  pleurèrent  de  joie  en  les  revoyant , 
&  leur  demandèrent  des  nouvelles  de  deux  autres  Nègres  qui  étoient  refi:ès 

g^t^n  Angleterre.  £Le  récit  qu'on  leur  fit  de  l'abondance  où  ils  vivoient  &  du 
goût  qu'ils  avoient  pris  pour  TFurope ,  infpira  beaucoup  d'afFc6lion  pour  les 
Anglois  à  toute  la  Ville.  ]  Cependant  les  Habitans  n'en  furent  pas  plus  trai* 
tables  dans  le  commerce  ;  &  le  poids  qp'ils  préfentèrent  étoit  fi  petit ,  qu'on 
ne  put  convenir  de  rien  avec  eux.     Ils  apprirent  à  Towtfon  que  les  Portu- 
gais avoient  cinq^  Vaiflèaux  &  une  Pinafle  dans^  le  Port  du  Château ,  &  qu'ils 
tenoient  tous  les  Nègres  voifins  dans  un  rude  efclave.    Leur  joie  fut  extrê- 
me à  la  promefle  qu  on  leur  fit  de  les  délivrer  de  ces  Tyrans.. 
.   T  o  u  T  E  s  les  recherches  des  deux  Nations  réunies  ne  leur  produifîrent 
prefqu'aucun  fruit  fur  cette  Côte.     Les  Nègres  étoient  devenus  ii  difficiles      Difficultés 
pour  les  poids  &  les  mefures ,  que  leurs  prétentions  révoltoîent  les  Marchands   ^^^  mcE^es! 
f^l  Ils  vouloient  avoir  quatre  viiigc  Manilles  pour  une  once  d'Or.  ]   On  avan- 
ja  deux  lieues  plus  Ipii^,  jufqii'i  SammaiSi,  daus  la  craiflte* qu'il  ne  s'y  trou- 
l  Part.  Mm  vat 
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vât  des  Portugais ,  on  ne  fit  entrer  les  Chaloupes  dans  la  Rivière  qu'après 
les  avoir  armées  pour  toutes  fortes  d'événemens.  Il  ne  s V  pre'/ènca  rien 
qui  pût  paflêr  pour  un  obftacle.  Les  Habîtans  furent  tranfportés  de  joie, 
à  la  vue  de  quelques  Nègres  de  Towtfon,  qui  étoient  du  même  lieu.  [Onijji 
ne  s'imagineroit  pas  combien  la  tendrefle  du  fang  a  de  force  parmi  ces  Barba- 
res.] Towtlbn  [fit  faire  en  leur  préfence  quelque  décharge  de  la  Mousquet- J^ 
terie ,  &  ayant  ordonné  à  quelques-uns  de  fes  gens  de  defcendre  à  terre  avec 
de  grands  Arcs ,  les  Nègres  furent  furpris  de  les  voir  tirer  auffi  loin  qu'ils  le 
faifoient,  &  ayant  effayè  de  bander  ces  Arcs,  ils  ne  purent  pas  en  venir  k 
bout.  Il  ]  les  fortifia  contre  la  crainte  des  Portugais ,  en  leur  jwromettant  la 
proteftion  de  l'Angleterre.  Ils  s'attendoit  bien  que  ces  Ennemis  communs, 
feroient  informés  tôt  ou  tard  de  fon  arrivée  lîir  cette  Côte ,  &  que  les  Vaif- 
feaux  de  Mina  ou  des  autres  Places ,  entreprendroient  de  lui  caufer  quelque 
embarras  ;  [mais  loin  de  craindre  leur  rencontre ,  il  fouhaitoit ,  autant  que  les  id 
François ,  de  trouver  l'occafion  de  les  attaquer ,  &  de  leur  faire  payer  les  pei- 
hes  qu'ils  lui  avoient  caufées  dans  fon  dernier  voyage.  ]  Il  ne  comprit  pas 
bien  ce  que  les  Nègres  lui  apprirent  d'un  vaifleau  Anglois ,  qui  étoit  a  Mina , 
où  il  avoic  ramené  un  Nègre  que  les  Anglois  avoient  pris  Tannée  dernié* 
re.  On  fit  dès  le  même  jour  quelque  commerce  à  Samma.  La  part  des  Fran- 
çois fut  de  quarante  angelots ,  c'cft-à-dire ,  du  même  poids  en  or  ;  &  celle 
des  Anglois ,  de  trente. 

Le  19,  on  defcendit  librement  au  rivage,  &  chacun  eut  la  Kberté  de 
commercer  pour  fon  propre  avantage.  L'or  parut  avec  afllez  d'abondance, 
Towtfon,  [fans  fçavoir  quel  avoit  été  le  profit  des  François,]  fe  trouva  le  15 
foir  quatre  livres  &  deux  onces  d'or.  Shire ,  Capitaine  du  Ihrt ,  ne  s'en 
trouva  que  trente  deux  (b )  onces.  [ Le  prix  étant  réglé  en  commun ,  c'é- ij 
toit  le  bonheur  ou  l'adrefle  qui  décidoit  de  l'avantage.  ]  Mais  vers  le  (bir , 
on  fut  averti  par  les  Nègres ,  qu'il  avoit  paru  des  Portugais  du  côté  des 
bois ,  &  qu'apparemment  ils  fe  feroient  voir  le  lendemain  fur  mer  ou  fur 
terre.  En  eflet  lorfque  les  Chaloupes  fe  di(pofoient  à  rejoimlre  la  Flotte , 
on  entendit  tirer  quelques  coups  de  fiifîl  à  l'entrée  des  bois.  Ce  ne  pouvoit 
être  que  les  Portugais  ;  mais  ils  n'ofèrent  s'approcher  de  la  Rivière,  &  leur 
efpérance  étoit  fans  doute ,  d'eflîrayer  les  Nègres ,  &  de  leur  faire  interrom- 
çre  le  commerce. 

Lés  Officiers  des  deux  Nations  rèfolurent  d'èdaîrcir  cet  incident  &  de 
faifir  l'occafion  pour  braver  les  Portugais.  Ils  mirent  dans  les  cinq  Gialoupes 
&  dans  une  grande  barque  Françoife  tout  ce  qu'ils  avoient  de  gens  aguerris  , 
avec  quelques  pièces  de  canon ,  quatre  Trompettes ,  une  paire  de  timbales 
&  un  fifre.  Entre  les  Soldats ,  •  il  y  en  avoit  douze  qui  auroient  fervi  d'Offi- 
ciers au  befoin ,  &  les  autres  brûloient  de  fe  faire  la  même  réputation  (r). 
Us  étoient  tous  parfaitement  armés.  Les  Chaloupes*  &  les  Barques  étoient 
parées  de  petites  voiles  de  foye  &  d'autres  ornemens.  Dans  cet  équipage  on 
remonta  la  Rivière  au  bruit  des  inftrumens ,  tandis  que  la  Flotte  fe  ^.tint  à 
l'embouchure ,  &  l'on  recommença  le  commerce  avec  une  contenance  fer- 
me &  tranquille.     Il  ne  parut  aucun  Portugais  ;  mais  les  Nègres  aflfurérenc 

qu'il 

(b^  jingL  vingt-une.  R.  d.  E.  Cafqiics  &  de  G)rcelets,  &  les  autres  étoient 

{c)  Jn^L  il  y  CD  tvoit  douze  couverts  de     bien  armes.  &.  d.  £. 
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qtf il  étoît  arrivé  quelques  Vaifleaux  à  Hanta-  On  ne  laiflk  point  de  viflter 
d'autres  parties  du  même  Canton ,  fans  s*éloîgner  beaucoup  à  la  vérité ,  & 
toujours  à  portée  de  retourner  à  la  Flotte.  Towtfon  jufqu'au  23 ,  recueillit 
encore  neuf  livres  &  phifieurs  onces  d'or;  mais  le  même  jour  aufoir ,  les  Nè- 
gres vinrent  l'avertir  que  les  VaifFeaux  du  Portugal  étoient  fortis  du  Port  de 
Mina ,  dans  le  dejdbîn  de  le  venir  attaquer.  Il  répondit  qu'il  attendroic  avec 
joye  ces  Ennemis  publics ,  &  pour  témoignage  de  fa  fermeté ,  il  fit  fonner 
auffi*tôt  les  trompettes,  &  tirer  plufieurs  coups  de  canon.  Les  Nègres  en- 
couragés par  ces  marques  de  r éfolution ,  le  prièrent  de  ne  faire  aucun  quartier 
à  leurs  Tirans ,  &  lui  promirent  que  s'ils  venoient  par  terre ,  les  informations 
ne  lui  manquerpient  pas« 

L£  commerce  fut  continué  le.  ^4.  avec  la  même  afFèâation  de  joie  &  de 
tranquillité.  Towtfon  traita  le  Chef  des  Nègres  à  dîner,  [&  le  fon.destrom- 
iî<  pettes  accompagna  la  bonne  chère.']  Ces  Chaloupes  étoient  déjà  parties  le 
lendemain  pour  rentrer  dans  la  Rivière ,  lorfqu'on  apperçut  de  la  Flotte  cinq 
VaifFeaux ,  qui  ne  pouvoient  être  que  des  Portugais*  On  tiraauffi-tôtuncoup 
de  canon ,  qui  rappella  les  Chaloiçes.  Le  jour  tut  employé  aux  préparatifs 
du  condDat  ;  âc  le  foir  on  mit  à  la  voile ,  dans  Tefpèrance  de  gagner  le  vent , 
s'il  étoit  pofCble.  Le  Tygre  s'étant  avancé  dans  les  ténèbres ,  affez  proche 
de  l'ennemi ,  entradit  tirer  on  coup  de  canon ,  qu'il  regarda  comme  un  fignal 
de  l'Amiral  Portugais  pour  donner  quelques  ordres  à  fa  Flotte. 

Le  26 j  les  VaifFeaux  des  deux  Nations  n'ayant,  rieti  vu  paroitre  autour 
d'eux,  fe  rapprochèrent  du  rivage.  Ils  découvrirent  alors  les  Portugais,  ce 
qui  ne  les  empêcha  point  de  jetter  Tanore.  Towtfon  fit  prendre  à  tous  fes 
gens  iMie  forte  d'écharpe  blanche;  afin  que  les  François  pîufFent  toujours  les 
diflinguer ,  fl  l'on  en  venoit  à  l'abordage*  Mais  le  jour  fe  paiEi  encore  fans 
que  l'Ennemi  fe  fût  approché  ;  quoique  depuis  le  matin  il  eût  été  prefqu'à  la 
portée  du  canon.  Le  matin  du  jour  luivant,  on  remit  à  la  voile,  (SclesPor^ 
tugais  y  mirent  aufïî.  Les  deux  Flottes  cherchèrent  à  gagner  le  vent.  Celle 
des  deux  Nations  y  réuflit.  Les  Portugais  à  cette  vue  fe  rapprochèrent  du 
rivage  ;  &  les  Alliés  ne  balancèrent  point  à  profiter  de  l'avantage  du  venc 
pour  les  fuivre  ;  mais  lorfqu'oîi  croyoit  le  combat  prêt  à  s'engager ,  les  Por- 
tugais après  avoir  fuivi  pendant  quelque  tems  la  ëôte ,  profitèrent  du  venc 
qui  changea  tout*d'un-coup ,  pour  reprendre  le  large.  Towtfon  &  les  Fran« 
çois,  las  de  cette  manœuvre,  prirent  le  parti  de  caler  leurs  grandes  voiles ^ 
&  de  les  attendre.  En  effet  un  petit  Vaiucau ,  bien  monté  d'artillerie  &:bon 
voilier ,  qu'on  diftinguoit  à  fes  moindres  mouvemens ,  s'avança  d'abord  feul 
&  lâcha  fa  bordée  fur  le  Tygre.  Cette  décharge  n'ayant  frappé  que  l'air ,  le 
Portugais  revira  de  bord ,  oc  lâcha  fou  autre  bordée^ /'J£/^0ir ,  qui  futper-f 
ce  en  deux  ou  trois  endroits.  Une  Caravelle  Portugaife ,  qui  s'avança  dans 
le  même  tems,  fit  aufli  fa  décharge  fur  le.Tygre^  i&-lui  (ua  deux  hommes^ 
Elie  fut  fiiivie  de  l'Amiral ,  grand  VaifFeau  de  guerre  ,  mais  que  cette  raî- 
fon  même  rendoit  moins  redoutable  que  les  petits ,  parce  que  fon  artillerie 
étoit  montée  trop  haut.  Aulïi  la  décharge' de  toute  fa  bofrdée,n- eut-elle  rien 
de  terrible  que  le  bruit.  Les  deux  autres  Bâtimens  Portugais  n'avancèrent 
point ,  foit  qu'ils  fufFent  fans  canon ,  ou  que  par  Tordre  de  leur  Amiral ,  ils 
fe  réfervafFent  pour  quelque  defFein  qu'ils  n'eurent  pas  l'occafion  d'exécuter, 
lî     [La  Flotte  combinée  rendit  avec  ufure  leur  canonade  aux  Portugais ,  fans 
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pouvoir  juger  fi  elle  avoit  caufé  quelque  tort  à  l'Amiral ,  fur  qui  les  bordeef 
du  Tygre  &  de  l'Efpoir  avoient  porté  particulièrement.  Mais  parun  mouve- 
ment de  prudence ,  qui  doit  paroître  étrange  dans  la  chaleur  d'un  combat^ 
les  Commandans  des  deux  Nations  voyant  que  TEnnemi  s'en  tenoit  à  quel- 
ques volées  d'artillerie,  (Se  fe  retiroît  même  pour  éviter  un  combat  plus  fer- 
ré ,  réfolurent  de  fe  borner  aufli  au  feu  de  leur  canon ,  fans  faire  aucun  mou- 
vement pour  s'approcher  davanuge.    La  principale  raifon  qui  les  arrêta  fut 
qu'une  partie  de  leurs  gens  étoient  malades;  &  qu'étant  moins  venus  pour 
la  guerre  que  pour  le  commerce  ,  il  dévoient  fe  contenter  qu'on  leur  lailTàt 
l'avantage  de  cette  aiftion ,  comme  il  leur  demeuroit  eiFeclivement ,  lorfqu'on 
paroifToit  renoncer  à  les  éloigner  de  cette  Mer.    Ils  admirèrent  même  que 
les  Portugais  fe  retiraflTent  fi  tranquillement,  après  avoir  marqué  tant  d'ar- 
deur pour  les  joindre  ;  &  Towtfon  n'attribue  leur  retraite  qu'à  la  fauffe  opi- 
nion qu'ils  prirent  de  fes  forces  ,  en  lui  voyant  des  apparences  de  courage , 
qui  étoient  fort  au  deffus  de  fa  fituation  &  de  celle  même  des  François  {â). 
Qy  £  L  Q^u  £  explication  qu'on  puifle  donner  à  cet  événement ,  la  Flotte  des 
deux  Nations  demeura  maîtreffe  de  la  Mer,  &  fi  libre  fur  cette  côte  qu'elle 
y  continua  pendant  plus  d'un  mois  fon  commerce.]  Cependant  (e)  outre  les 
maladies  qui  commençoient  à  fe  répandre  dans  les  Equipages ,  les  Vaiilèaux 
mêmes  étoient  en  fi  mauvais  état,  que  deux  des  François  n'avoient  plus  la 
force  de  foûtenir  toutes  leurs  voiles.  Le  Maître  d'une  des  PinaiTes  Angioi/ès  , 
avertit  Towtfon  qu'il  ne  pouvoit  plus  répondre  de  fon  Bâtiment ,  parce  que 
les  cordages ,  &  tous  les  ouvrages  de  fer  commençoient  à  manquer.    Oa 
examina  le  mal,  qui  fe  trouva  fi  grand,  au  jugement  de  tout  le  monde,  qu'on 
prit  le  parti  de  la  mettre  en  pièces ,  pour  fauver  ce  qui  pouvoit  être  encore 
utile ,  oc  de  faire  pafFer  les  Matelots  dans  le  Hart.    On  rencontra  le  trente 
plufieurs  Nègres ,  qui  avoient  vu  depuis  peu  quelques  Vaiffeaux  François , 
avec  lefquels  ils  n'avoient  pu  convenir  du  prix  des  marchandifes  ;  mais  ils 
ignoroient  la  route  que  les  François  avoient  prife. 

Le  trois  de  Février,  Towtfon  prit  terre  a  quelque  difbuice  d'une  Ville 
[qu'il  crut  reconnoître  du  rivage.]  Il  tira  deux  coups  de  canon ,  &  le  Chef»^ 
des  Né^es  ne  tarda  point  à  paroître.  Un  Matelot ,  nommé  Tlnmas  Rippm , 
qui  avoit  été  du  dernier  voyage ,  fut  envoyié  à  terre ,  &  reconnu  aufli-tôc 
par  le  Chef,  ôc  par  d'autres  Nègres  ^  qui  lui  demandèrent  des  nouvelles  de 
Towtfon.  Ayant  appris  qu'il  étoit  à  bord ,  ils  fe  hâtèrent  d'entrer  dans  un 
de  leurs  bateaux ,  &  le  Chef  en  approchant  du  VaiiTeau  ,  appelia  Tawt- 
fon  à  haute  voix.  Sa  joye  parut  fort  vive  de  le  revoir  &  de  l'embraffer.  Les 
Anglois  lui  firent  un  préfent^  &  \^  François  y  en  joignirent  un  autre.  \Qq 
convint  du  poids  &  des  méfures.  L'or  n'étoit  point  en  abondance  dans  c^c- 
te  Ville ,  parce  que  les  difficultés  du  prix  n'avoient  point  empêché  que  les 
François  dont  j'ai  parlé  n'çn  euifent  enlevé  une  partie  ;  mais  les  deux  Flot- 


(i)  Le  Tradu^fleur  a  inféré  ici  fcs  propres 
réflexions  à  la  place  de  la  defcriptîon  du  com- 
bat, qui  fe  trouve  dans  TOriginal;  mais  com- 
Hie  elle  ne  contient  rien  d'intércifant  nous  avons 
cru  pou  voir  nous  difpenfer  d^en  donner  la  Tra- 
duction. Nous  nous  contenterons  de  remarquer 
5ue  te  Tygre  fut  le  Vaifleau  qui  fe  diftinçua  le 


plus  dans  cette  affaire ,  &  qu*il  ne  fut  pas  fé- 
condé, comme  il  auroit  dû  Têcre  |)ar  les  Fran- 
çois, ni  même  par  les  autres  Vaifleaux  An- 
glois. R.  d.  £. 

{e)  Ici  commence  la  2C.  Seâion  de  TOr^- 
nal.  &.  d«  £• 
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tes  en  tirèrent'  vingt-deux  (/)  onces.     [Le  cinq  Towtfon  s'etant  apperçu 

Sue  les  Nègres  remarquoient  quelmies  difFérences  entre  fes  draps  &  ceux 
es  François ,  gui  étoient  meilleurs  &  plus  larges ,  il  die  au  Capitaine  Blon- 
del,  qu'il  devoit  aller  trafiquer  plus  bas^  ce  qui  déplut  à  celuî-ci.J  II  vint  le 
fix  une  Almaàk^  ou  un  bateau  ^  dont  les  Nègres  prièrent  Towtfon  d'aller  à 
kur  Ville,  Ils  fe  reflbuvenoîent  auffi  de  l'avoir  vu  Tannée  précédente  ;  & 
leurs  inftances  firent  juger  qu'ils  avoient  beaucoup  d'or.  Oti  ne  balança 
point  à  les  Tuivre.  Leur  ancien  Chef  étoit  mort  ;  mais  fon  Succefleur  ne 
marqua  pas  moins  d'inclination  pour  les  Anglois.  Il  demanda  néanmoins  un 
Otage ,  pour  lequel  il  en  donna  deux.  Le  Nègre  Gtorgt  ayant  rejoint  Towt- 
fon tira  cinq  livres  une  once  d'or.  Ge(rt'gt\\x\  dit  que  s'étant  trouvé  àSamma 
pendant  le  combat  avec  les  Portugais ,  il  avoit  vu  du  rivage  tout  ce  qui  s'é- 
toit  paffô  dans  l'aétion  ;  que  les  Portugais  s'étoient  retirés  dans  la  rivière  de 
Samma ,  &  qu'ils  s'étoient  plaints  d'avoir  perdu  quelques  hommes  par  le  ca- 
non de  leurs  frémis  ;  qu'ils  avoient  demandé  aux  Nègres  de  Samma  la  li- 
berté de  fe  radouber  dans  leur  Rivière ,  &  qu'elle  leur  avoit  été  refufée* 
^  [Les  OflSciers  des  deux  Flottes  conclurent  de  ce  récit ,  que  l'Amiral  Portu*- 
gais  avoit  été  plus  maltraité  qu'on  ne  s'en  étoit  apperçu.]    Dans  l'eipace  de 

tî^trois  jours  on  recueillit  vingt-quatre  livres  ,  [&  dix  onces]  d'Or. 

Le  dix  (g),  Jérôme  Baudet ,  Capitaine  du  VaifFeau  François  le  Laurier  de 
Rouen ,  vint ,  avec  fon  Vaifleau  &  fa  Pinafle ,  faire  des  plaintes  amères  de  ce 
qu'on  1  avoit  adrefle  dans*  des  lieux  d'où  il  ne  tiroit  aucun  avantage.    Il  dé- 

•  Clara  que  fa  réfolution  étoit  de  faire  voile  vers  l'EfL  Les  Anglois  &  les  au- 
tres VaifFeaux  de  fa  Nation  ,  lui  repréfentèrent  inutilement  le  danger  qu'il 
alloit  courir  à  s'écarter,  fur-tout  dans  l'état  où  il  voyoitfon  propre  Bâtiment* 
Rien  n'ayant  été  capable  de  l'arrêter ,  il  prit  la  haute  mer  avec  fa  (  ï  )  Pi- 

JS^nafle.     [L'Efpoir  &  le  Honfleur  fe  déterminèrent  à  le  fuivre. 

Les  VaiiTeaux  AnglcHs  n'étoient  point  en  meilleur  état.  Mais  la  vue  de 
l'or  leur  faifbit  oublier  le  danger  ;  &  fe  croyant  délivrés  des  Portugais  pour 
long-tems ,  ils  méprifèrent  des  périls  qui  leur  paroifFoient  bien  moins  redou- 

J:j*tables.]  [Le  1 2  il  vint-là  4ine  des  pinafFes  françoifes ,  chargée  d'étoffes ,  & 
elle  auroit  cherché  à  les  vendre  (î  Towtfon  ne  l'en  avoit  empêché.}  Us 
trouvèrent  encore  dans  le  même  endroit  fix  livres  neuf  onces  (i)  d'or.  S'é- 
tant avancés  dans  un  autre  lieu  y  ils  apprirent  des  Nègres ,  que  trois  des  cinq 
Vaififeaux  Portugais  étoient  retournés  au  Port  du  Château ,  &  que  les  deux 
autres  étoient  entrés  dans  une  Rivière  fi  voifine ,  qu'elle  n'étoit  point  à  plus 
de  trois  heures  dt  navigation.  [Ce  nombre  d'ennemis  ne  leur  parut  point 
aflez  terrible  pour  les  refroidir  p^  la  crainte.]  Le  Chef  des  Nègres  étoit  al- 
lé à  la  Capitale  du  Pays ,  pour  y  prendre  les  ordres  du  Roi  fur  les  poids  & 
les  mefures.  Il  en  rapporta  qui  fatisfirent  les  Marchands  Anglois  ;  mais 
on  s'apperçut  bien-tôt  qu'il  y  avoit  peu  d'or  dans  ce  Canton.  Cependant 
Towtfon  apprenant  qu'il  n'étoit  pas  éloigné  de  la  demeure  d'un  Roi  fort  puif- 
fant  y  députa  quelques-uns  de  fes  gens  à  la  Cour  de  ce  Prince.    Il  recueillit 

pen- 

/)  AngL  treize  onces  &  demie.  R«  d.  £.  qii*on  eut  tiré  trois  ou  quatre  coups  fur  la  Pi- 

g}  jingl.  Ijp  onze.  R.  d.  E.  naffe.    Voyant  cela  il  revira  de  bord,  &  reprit 

(i?^  -^n^.  Les  Anglois  lui  dirent  de  n'en  la  large  avec  fa  Pinafïè.  R.  d.  E. 
rien  faire ,&  lui  commandèrent  d'aller  rejoin-         (f  )  AngL  fept  livres  y  &  trois  oncos*  R» 

die  (a  compagnie.     11  te  refufa ,  jufqu'a  ce  d.  £. 
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pendant  leur  voyage  onze  livres  [&  onze  onces]  d'or  ;  &  pour  la  premièrcf^» 
fois ,  il  trouva  les  Nègres  fort  difficiles  fur  la  qualité  du  drap  ,  qui  ne  leur 
paroiflbit  pas  aiïcz  fin. 

Les  Députés  revinrent  après  cinq  jours  d'abfence.  Ils  avoient  vu  Je  Roi 
Jbaam^  qui  les  avoit  reçus  fort  civilement,  mais  qui  ne  leur  avoit  pas  mon* 
tré  beaucoup  d'or.  Cependant  il  leur  avoit  promis ,  s'ils  vouloient  s'arrêter 
dans  fes  Etats  ,  d'en  faire  chercher  par  fes  Sujets,  Il  fouhaitok  qu'à  leur 
retour  ils  amcnaflent  des  Ouvriers  pour  bâtir  un  Château  près  de  fa  Ville  , 
avec  des  Tailleurs  pour  lui  faire  des  habits  ;  mais  il  n'avoit  pas  befoin  àe 
draps,  [s'ils  n'étoicnt  beaucoup  plus  fins  que  ceux  qu'il  avoit  achetés  desifi 
François  ,1  dont  il  étoit  pourvu  pour  long-tems. 

Sa  Ville  eft  à  cinq  ou  fîx  lieues  de  la  Côte,  &  les  Anglois  ne  la  trouvè- 
rent pas  moins  grande  que  Londres.  Mais  les  maifons  ne  valent  pas  mieux 
que  les  édifices  ordinaires  des  Sauvages.  Le  bled  &  le  millet  croiflent  en 
abondance  aux  environs.     II  ne  feroit  pas  aifé  d'y  arriver  fans  guide  ,  parce 

Îiue  le  chemin  eft  coupé  par  un  grand  nombre  de  bois  &  de  ravines.  A  me- 
ure qu'on  avance ,  on  trouve  les  défilés  gardés  par  des  Nègres  ;  j[à  moins  ç^ 
Gu'on  n'aime  mieux  penfer  que  la  commodité  de  ces  lieux  les  y  raiFemble 
lans  aucun  deffcin.]  Il  y  a  néanmoins  beaucoup  d'apparence  qu'ils  y  /bot  pour 
défendre  les  avenues  de  la  Capitale ,  parce  que  s'ils  n'ont  point  de  fortifica- 
tions qui  puiflent  les  garantir  d'une  furprife ,  ils  y  fuppléenc  par  des  cordes , 
qui  traverlent  ces  chemins  étroits,  &  qui  font  garifies  de  fonnettes.  Au  moin- 
dre fon  qu'ils  entendent,  ils  fe  préfentent  pour  arrêter  les  Voyageurs;  \Si.  fixj 
ce  font  des  Ennemis ,  ils  les  prennent  dans  des  filets  ,  (i)  qu'ils  font  tomber 
fur  eux ,  &  que  pour  cela  ils  fufpendent  fur  les  chemins  par  où  l'on  doit  paf- 
fer.].  La  Ville  eft  environnée  auflî  de  ces  cordes  ,  qui  font  foûtenues  par 
des  troncs  d'arbres ,  [mais  dont  les  Anglois  ne  comprirent  pas  Tufage.]        ^î» 

I L  s  y  étoient  arrivés  à  cinq  heures  du  matin ,  après  avoir  marché  la  nuit 
pour  fe  garantir  de  la  chaleur.     Le  Roi  les  avoit  fait  appeller  à  neuf  heures; 
car  on  ne  fe  préfente  point  devant  lui  fans  ordre.     Ils  vouloient  porter  d Sa- 
bord leur  prélent  ;  mais  on  leur  dit  qu'il  falloit  paroître  trois  fois  devant  le 
Prince  avant  que  de  lui  rien  préfenter.    Il  les  reçut  avec  un  vifage  fort  ou- 
vert.    Il  s'entretint  avec  eux  l'elpace  d'une  demi  -  heure  ;  [&  quoiqu'ils  euf-  »îi 
fent  tm  Nègre  qui  leur  fervoit  d'Interprète ,  il  prenoit  plaifir  à  fe  fervir  de 
divers  fignes ,  pour  fe  faire  entendre  direftement.]     Il  les  fit  venir  deux  au- 
tres fois ,  après  lesquelles  il  reçut  volontiers  leur  préfent.     On  apport^  un 
vafe  rempli  de  vin  de  palmier ,  dont  il  leur  fit  boire  ;  mai»  ce  fut  avec  de$ 
cérémonies  fort  fmgulières.     On  fit  un  petit  trou  dans  la  terre,  où  Ton  var- 
ia quelques  goûtes  de  cette  liqueur.     On  reboucha  le  trou,  &  l'onmitle  va/c 
deuils.    Eniuite ,  avec  une  petite  tafle  qu'on  remplit  de  vin  ,  on  arrofa  di- 
vers fagots  d'écorce  de  palmiers  qui  fe  trouvoient  dans  la  falle  ,   &  qae  les 
•Nègres  refpeftent  beaucoup.     Alors  le  Roi  prit  une  coupe  d'or  ,  (Éavs  la- 
quelle on  lui  verfa  du  vin.    Il  but ,  tandis  que  les  Afiiftans  crioienc  Ahaam 
Âbaam  ,    &    prononçoient   quelques    autres    mots.     Lorfque  le  Roi   eut 
ceifé  de  boire ,  on  préfenta  du  vin  aux  Anglois  dans  la  même  coupe.     Ce 

Prince 

«3^.  (ik)  Cela  a  tout  l'air  d'ctre  une  învcn-     des  ennemis  de  détruire  ces  filets,  &  ces  for- 
tîon  de  nos  Voyageurs.    Il  auroit  été  aifé  à     tiiîcations  de  îicelies. 
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Ptînce  avoît  près  de  hii  neuf  oa  dix  Courtifan^  ,  qui  avoient  tous  la  barbe 
grife.  En  fortant  de  T Audiance ,  on  le  falue  trois  fois  par  une  profcwide  in- 
clination, pendant  laquelle  on  lève  les  bras  &  l'on  joint  les  mains  fur  la 
tête  (i). 

ij  TowTsoN,  [avec  l'indifFérence  ordinaire  aux  Marcliands  Anglois^]  a 
négligé  dé  nous  apprendre  le  nom  du  Pays  &  de  la  Ville  du  Roi  Abaam.  Peut- 
être  cette  Ville  dt-elle  le  grand  Commendo ,  ou  Guaffo ,  qui  eft  fituée  fur  une 
éminence  ,  près  de  la  Rivière  qui  pafFe  à  Mina ,  &  qui  eft  encore  la  demeure 
d'un  Roi.  I>ans  cette  fuppoution ,  le  Port  où  les  i'^lois  avoient  abordé, 
feroit  le  petit  Commendo.  Mais  il  Ven  faut  beaucoup  que  la  Ville  Royale 

»îfoit  auffi  grande  que  Londres  l'étoit  en  1556-  [Elle  n'a  pas  plus  de  quatre 
cent  maifons,  qui  font  à  la  vérité  féparées  les  unes  des  autres;  ce  qui  peut 
faire  paroître  détendue  plus  confidérable.]  Towtfon ,  dans  qudques  jours 
qu'il  paffa  encore  fur  cette  Côte ,  joignit  treize  livres  («)  d'or  à  ce  qu'il  avoit 
déjà  recueilli.  Le  premier  de  Mars,  il  abc^da  près  d'une  Ville  qu'U  nonune 
Aiawre ,  où  il  ne  trouva  point  de  bateaux  ni  même  de  Nègres.  Mais  à  fon 
départ  il  arriva  deux  Almadies ,  d'une  autre  Ville ,  avec  Id^elles  il  profita 
de  quelques  onces  d'or.  Les  Nègres  lui  apprirent  que  tous  les  Habi tans  de  Mawre 
s'étoient  retirés  depuis  peu  à  Laguy^  ou  Lagova,  qui  efl  neuf  lieues  à  l'Efl 
de  Mawre  j  comme  Mawre  eft  quatorze  lieuës  à  l'Eft  de  Mina. 

L  s  deux ,  on  fe  trouva  vis-a-vis  du  Château  de  Mina ,  à  deux  lieuës  en 
mer ,  d'où  l'on  apperçut  les  cinq  Vaifleaux  Portugais ,  qui  étoient  à  l'ancre 

1^1  dans. le  Port.  Le  foir  on  jetta  l'ancre  près  de  Samma,  [dans  la  réfolutioo 
d'abandonner  enfin  les  Côtes  de  Guinée ,  pour  retourner  en  Europe  par  lei 
plus  courtes  voies.  Ce  deffein ,  que  Téut  de  la  Flotte  commencoit  à  rendre 
aflez  preflant,  le  parut  encore  plus]  le  lendemain  à  la  vue  d'un  gros  Vaiffeau,. 
qui  n  étoit  pas  à  plus  de  quatre  milles ,  &  qui  fut  bien-tôt  faivi  d'un  autre , 
plus  gros  encore,  &  d'une  Pinafie.  C'était  une  nouvelle  Flotte,  qui  arrivait 
de  Portugd.  On  tendit  auffi-tôt  toutes  les  voiles  pour  s'éloigner.  Les  Por-i 
tugais  reconnurent  leurs  Ennemis,  &  leur  donnèrent  la  ch^e  jufqu'au  foir. 
Towtfon  s'appercevant  que  leur  Amiral  était  fort  éloigné  de  l'autre  Vailleau  ^ 
penfoit  à  faire  face ,  avec  d'autant  plus  de  raifon ,  qu'il  croyoit  pouvoir  ga- 
gner le  venc  Mais  Shire  s'excufa  fur  k  mauvais  état  de  ion  Bâtiment ,  & 
mr  les  maladies  qui  étoient  augmentées  dans  fon  Equipage.  Comme  on  com- 
mencoit à  s'éloigner  des  lieux  où  ronconuoiiToitde  l'eau,  les  deux  Capitaines 
commencèrent  auffi  à  faire  cuire  la  viande  dans  de  l'eau  falée ,  &  à  diminuer 
la  part  ordiuaire  de  la  boiflbn ,  pour  fe  précautionner  contre  les  néceffités  d'un 
long  voyage.  Us  portèrent  au  Nord-Oueft  avec  un  vent  favorable,  &  le  12 
de  Mars  ils.  fe  trouvèrent  à  ht  hauteur  du  Cap  Dos  Palmas.  Le  i6 ,  ayant  été 
pouffes ,  malgré  eux ,  plus  près  des  Côtes ,  ils  crurent  appèrcevoir  le  Cap 
Menfurado ,  aux  environs  duquel  les  terres  font  fort  hautes.  Le  1 8 ,  Towt- 
fon perdit  de  vue  le  Hart  ;  &  cjuelques  reproches  de  lâcheté  qu'il  avoit  fait 
indifcrétemept  au  Capitaine  ^  lui  firent  craindre  que  dans  fon  reffentiment  il  ne  • 
fe  fût  approché  exprès  du  rivage  pour  fe  brifer  contre  les  rocs  :  mais  l'ayant 
rejoint  vers  le  foir>  ils  continuèrent  leur  navigation  jufqu'au27,  qu'ils  eurent 

la. 


T0WTS<5*. 

U.  Voyage. 


Conjefture 
fur  la  Ville  du 
Roi  Abaam. 


Ville  Nom- 
mée Mawre. 


Rencontre 
de  cinq  Vais- 
feaux  Portu- 
gais. 


Les  Angloîs 
tâchent  de  les 
éviter. 


Ils  retour- 
nent  eu  Eu- 
rope. 


(0  ^ngi.  On  agite  les  deux  mains  en  mô- 
me (eios.  &.  d.  £. 


(«)  AngL  quinze  Uvrcs,  &  environ  onze 
onces.  R.  d.  £. 


TOWTSOK. 

II.  Voyage. 

1557- 
Couransdaa- 
eereux. 


Maladies  de 
ÎEquipage 
Aiiglois. 

Towtfon  eft 
Attaqué  par  un 
Vaiueau  Fran- 


Il  arrive  en 
Angleterre. 
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la  vue  de  deux  petites  Mes  >  qui  ne  font  qu'à  fix  lieues  de  Sierra  Leona; 
quoique  fuivant  leurs  calculs  ils  s  en  cruffent  à  trente  ou  quarante  Ueuës  :  d*où 
Towtfon  prend  droit  de  recommander  à  ceux  qui  doivent  naviguer  dans  ces 
Mers ,  de  fe  défier  beaucoup  des  cour^ ,  qui  tournent  au  Nord  &  m  Nord^ 
Oueft;  fans  quoiJ'on  eft  fujet  à  des  erreurs  dangereufes; 

Le  14  d'Avril  y  ils  rencontrèrent  deux  Vaiffeaux  Portugais,  qui  ne  mar^ 
quèrent  aucune  envie  de  les  attaquer  y  (][uoiqu'ils  euffent  l'avantage  da 
vent  ;  ce  (jui  fit  juger  à  Towtfon  qu'ils  étoient  chargés  pour  Calecut.  \jt 
18  ils  fe  vu*ent  à  la  hauteur  du  Cap-Verd,  &  le  24  ils  paflerent  le  Tropi- 
que  du  Cancer.  Ils  perdirent  dans  les  premiers  jours  de  May  pjufieurs  per- 
tonnes  de  l'Equipage ,  qui  foufFroient  depuis  long-tcms  de  violentes  douleun. 

Le  23,  ils  découvrirent  près  d'eux,  à  la  fin  d'un  brouillard  fort  épais, 
un  Corfaire  François  de  90  tonneaux ,  qui  s'avança  tout-d'un-coup  en  recon* 
noiffant  que  les  deux  Anglois  avoient  fouflfert  d'un  long  voyage ,  &  qui  vînt 
ïans  balancer ,  à  l'abordage.    Il  avoit  peu  d'artillerie ,  &  fa  confiance   pa- 
roiflbit  être  dans  le  courage  de  fes  gens  ,  qui  étoient  bien  armés.    Mais  le 
Tygre ,  qu'ils  menaçoient  le  premier  ,  leur  lâcha   fi  heureufement  fa  bor- 
dée, qu'ils  fe  trouvèrent  forcés  de  renoncer  au  combat  pour  fe  garantir  de 
Teau  qui  les  gagnoit  de  toutes  parts.     On  leur  vit  caler  aufli-cât  leurs  voi- 
les; oc  Towtfon,  en  s'éloignant,  les  falua  encore  de  quelques,  coups  fçui^ 
augmentèrent  peut-être  leur  embarras.]-  Un  Trompette  François  qu'il  avoic 
à  bord,  &  qui  étoit  prefque  expirant  de  la  maladie  commune,  ne  laifla  pas 
de  fonner  dans  cette  occafion  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  mourut  la  trompette 
à  la  bouche. 

Le  28,  les  deux  Capitaines,  réfolurent  dans  une  conférence,  de  gagner 
la  Savemey  pour  débarquer  à  Briftol.  Mais  ils  arrivèrent  avant  la  nuit  a  la 
vue  du  Lézard  ;  &  ne  fe  croyant  pas  en  état  de  doubler  la  pointe  de  ImuTs* 
end  y  parce  qu'ils  avoient  le  vent  à  combattre,  ils  prirent  le  parti  de  relâ«> 
cher  le  lendemain  à  Plymouth*. 


TOTfTSOW. 

III.  Voyage. 
1558. 

Edaircifle- 
lîiens  fur 
Towtfon. 


Ses  noiiv 
prépara 


CHAPITRE      VI. 

Dernier  Voyage  du  Capitaine  Tmtjon  aux  Côtes  de  Guinée^ 

S.    L 

« 

ÇpO  U  R  diminuer  Tétonnement  dé  voir  trois  Voyages  fous  le  nom  du  mê-  <Ç 
JT  me^  Capitaine ,  tandis  que  le  refte  de  la  Nation  paroît  être  dans  la  lan- 
gueur ,  je  dois  obferver ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  dans  rintroduftion ,  qu'il 
S'étoit  formé  à  Londres  une  Compagnie ,  dont  le  nombre  croifibit  tous  les 
jours,  &  dont  Towtfon  n'étoit  que  l'Agent,  fans  qu'on  fâche  même  s'il  y 
avoit  le  principal  intérêt.  On  ne  concevroit  point  autrement ,  que  l'avidité 
d'un  Particulier  n'eût  pas  été  fatisfaite  par  les  richeffes  qu'il  avoit  déjà  rap-- 
portées ,  &  qu'il  ne  penfat  point  à  jouir  tranquillement  de  ce  qu'il  avoit  ac- 

Il  veaux  q«is  avec  tant  de  peines  &.de  dangers. 

lifs.  Il  équipa  dès  Tannée  de  foa  retour,,  une  nouvelle  Flotte j  pour  recam*- 


INDES    ORIENTALES,  Liv.  IL    Chap.  VL       iZt 

mencer  le  même  voyage  ;  maïs  il  rendit  fes  Vaiffeaux  plus  capables  d'une 
longue  navigation,  il  les  monta  d'une  meilleure  artillerie,  &  les  Capitaines 
dont  il  fe  fit  accompagner ,  furent  mieux  choifîs.  ]  Au  lieu  de  monter  le 
Tygre ,  gu'il  avoit  commandé  dans  le  dernier  voyage ,  il  n'en  fit  que  le  troî- 
fième  Vaifleau  de  fa  Flotte.  Le  fien  fut  un  Bâtiment  neuf  de  500  tonneaux, 
qu'il  nomma  le  Mignm  ;  &  le  fécond ,  ou  le  Vice  -  Amiral ,  fe  nommoit 
le  Chrijlophe.  Il  y  joignit  une  Pinaffe ,  qui  s'appelloit  la  Licorne.  On  ne 
nous  a  point  appris  à  quel  nombre  montoient  les  trois  Equipages  ;  mais  il 
devoit  être  afTez  cônfîdérable  ,  fi  on  en  juge  par  les  divers  fuccès  de  l'ex- 
pédition. 

On  mit  à  la  voile  au  Port  de  Plyntouth  le  30  de  Janvier  1558  (^i).    Dés 
le  jour  fuivant ,  Towtlbn  reilcontra  deux  Bâtimens  de  Hambourg  (A) ,  l'un 
de  400  tonneaux  qui  fe  nommoit  la  Rofe^  l'autre  de  150  tonneaux,  nommé 
la  Licorne \  tous  deux  partis  de  Bourdeaux  avec  leur  cargaUbn  de  vins.     Il 
envoya  ordre  aux  deux  Maîtres  de  fe  rendre  i  fon  bord  ;  &  les  ^yant  fépa- 
lîirés  pour  les  interroger,  il  leur  demanda  [d'un  air  menaçant]  s'ils  avoient 
quelques  marchandées  qui  appartinflent  aux  François  (c).  Ils  proteftérent 
d'abord  que  tout  étoit  à  divers  Marchands  de  Hambourg  ;  mais  étant  preP 
j^fés  avec  plus  d'inftances ,  [ils  tombèrent  dans  des  contrâdiflions  ,^ leurs  dis- 
cours ne  s'accordèrent  point  avec  leurs  connoifièmens ,  qu'ils  refufèrent  àst 
bord  de  montrer  :  enfin  ]  ils  confeiFèrent  qu'une  partie  de  leur  charge  ap- 
i^partenoit  à  quelques  Particuliers  de  Bourdeaux.    Les  Officiers  Anglois,  [qui 
ne  fe  crurent  point  obligés  de  garder  beaucoup  de  mefures  en  partant  pour 
un  long  voyage ,  ]  conclurent  que  les  deux  Bâtimens  étoient  de  bonne  prî» 
fe.    La  feule  difficulté  regardoit  l'ufage  qu'ils  en  dévoient  faire.    Retourner 
en  Angleterre  pour  y  vendre  les  vins ,  c'étoit  s'expofer  à  n'y  pas  voir  ap- 
prouver leur  conduite.    Ils  auroient  été  moins  éclairés  en  Irlande  ;  mais  ils 
craîgnoient ,  dans  cette  faifon ,  d'y  être  retenus  par  le  vent»  D'autres  crain* 
tes  ne  leur  permettoient  pas  de  faire  cette  vente  en  Efpagne ,  fans  compter 
le  rifque  qu  ils  couroient  avec  leur  prife  de  rencontrer  quelque  Flotte  Fran* 
®çoife  (rf).    Enfin  ils  fe  déterminèrent  à  profiter  [fur  le  champ  des  droits 
de  la  force,  en  prenant,  du  bien  d'autrui ,  ]  ce  que  chaque  Vaifleau  Anglois 
trouveroit  de  plus  utile  à  fes  befoins ,  To wtfon  en  prit  pour  le  fien  trente 
{e)  tonneaux  de  vin ,  deux  barils  d'eau   de  vie ,  fix  caxjues  de  raifin ,  & 
quelques  facs  de  châtaignes.    Il  mit  deux  tonneaux  de  vin  dans  la  Pinafle. 
Le  Chriftophe  eut  pour  fa  part  dix  tonneaux  de  vin ,  &  deux  barils  d'eau 
de  vie.    Le  Tygre  prit  à  peu  près  la  même  quantité  de  l'un  &  de  l'autre , 

avec 


TowTSôir. 
III,  Voyage. 


Il  part  avec 
trois  Vais- 
feauz* 


Prife  qu'il 
f^lt  de  deux 
Bâtimens 
Hambour* 
geois. 


II  s^accom- 
mode  de  leuis 
dépouilles. 


(a)  VAnçlois  dit  ûue  ce  fut  le  30  Janvier 
1557*  Ce  qui  n'eft  guères  poffible ,  puifque 
Towtfon  ne  revint  de  fon  fécond  voyage  que 
le  28  d'Avril  de  cette  Année.  R.  d.  E. 

Hb)  Angl.  de  Dant2ick.  R.  d.  E. 
t>((r)  Les  Anglois  étoient  alors  en  guerre  a- 
vec  les  François. 

(fl^)  La  manière  dont  la  Traduftion  rend 
ce  paflàge  ,  femble  infinucr  que  les  Anglois 
doutoient  que  ces  Vaiflëaux  fuflent  de  bonne 
prife.    U  n'y  a  rien  de  femblable  dans  l'Ori* 

/.  Part. 


ginal,  qui  dit  Amplement  qu'on  ne  voulut  pas 
ks  conduire  en  Angleterre ,  parce  qu'outre  qu^ 
le  vent  étoit  contraire  9  ils  pourroient  y  être 
retenus  par  la  Guerre,  contre  les  intentions 
des  intéreûTés  à  ce  Voyage ,  qui  fouhaitoient 
qu'on  fit  toute  la  diligence  pofEble.  Que  fi 
on  relâchoit  en  Irlande»  on  pourroit  y  être  arrê- 
té par  les  Venu  d'Edjquiempécheroientaufli 
qu'on  ne  pût  gagner  les  Côtes  d'Efpagne. 
R.  d.  E. 
(  ^  )  Jngh  quatorze  &  demi.  R.  d»  S» 
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TOWTSOK. 

m.  Voyage. 


Il  cfl:  mal- 
traité à  Ton 
tour  par  une 
Hotte  EP 
pagnole. 


Il  arrive  à  la 
Côte  de  Bar- 
barie. 


irics  du  Cap- 
Ver  tl. 


avec  quelques  planches  &  d'autres  commodités.    Mais  les  Matelots  AngJois 
abufèrent  de  cette  efpèce  de  pillage ,  en  brifant  les  coffres ,  les  Bouflbles 
les  verres  de  toutes  fortes  d'efpèce ,  &  tout  ce  qu'ils  regrettèrent  de  ne  pou' 
voir  emporter.     La  pitié  toucha  Towtfon  jufqu'à  lui  faire  donner  de  fon 
propre  Bâtiment  ,   aux  malheureux  Hambourgeois  (/)  une  Bouflble     des 
verres ,  du  Pain  &  des  chandelles.     Il  fit  reftituer  aufli  au  Pilote  François 
qu'ils  avoient  pris  à  Bourdeaux ,  l'argent  qu'on  avoit  exigé  de  lui  pour  la 
rançon.     Enfuite  il  congédia  honnêtement  les  miférables  qu'il  avoit  dépovû- 
lés;  [Le  vent  lui  étant  plus  favorable  qu'il  ne  le  méritoit  après  cette  v\o-\U 
lence,]  il  fe  trouva  le  dix  de  Février  à  la  vue  des  Canaries.    Diverfes  com- 
miflîons  dont  il  s'étoit  chargé  pour  lar  Ville  même  de  Canarie ,  l'obligèrent 
d'y  relâcher.     Il  y  fut  bien  reçu  du  Gouverneur  Elpagnol ,  qui  étoit  alors 
intérefle  à  ménager  l'Angleterre. 

Cependant  ayant  remis  à  la  voile  le  14,  H  ne  trouva  pas  les  mêmes 
difpofitions  dans  la  Flotte  Efpagnole ,  qu'il  rencontra  le  jour  fuivanu    Elle 
étoit  compofée  de  dix-neuf  Vameaux  qui  alloient  aux  Indes  Oœidentales 
les  uns  de  cinq  ou  fix-cens  tonneaux ,  d'autres  de  deux-cens ,  de  cent-cin- 
quante &  de  cent,     L'Amiral  ne  fe  contentant  point  du  falut  des.  Anglais 
exigea  qu'ils  baiflaflent  leur  pavillon  devant  le  fien ,  fous  prétexte  que  com- 
mandant au  nom  de  Charles-Quint ,  il  repréfentoit  un  Empereur,    Sur  ie  re- 
fus qu'ils  en  firent,  il  leur  fit  tirer  quelques  volées  de  canon,  qui  caufërent 
un  grand  défordre  dans  leur  petite  Flotte.     Towtfon  vivement  piqué  de  cet- 
te infulte,  fe  mit  dans  fa  Chaloupe,  &  porta  lui-même  fes  plaintes  à  l'Ami- 
ral.    Elles  furent  écoutées  ;  mais  les  politefles  qu'il  reçut ,  ne  le  dédomma- 
gèrent pas  de  fa  perte,  &  peut-être  les  dût-il  regarder  comme  un  nouvel 
outrage  (g). 

Il  s'éloigna  le  17,  [avec  le  chagrin  de  ne^pouvoir  tirer  d'autre  fatisfac-* 
tion.  ]  Le  jour  fuivant  il  eut  la  vue  des  Côtes  de  Barbarie ,  &  fe  mettant  à 
côtoyer  auflî-tôt  le  rivage,  il  alla  jetter  l'ancre  à  l'embouchure  de  Rio-  del 
Oro,  qui  eft  prefque  fous  le  Tropique.  Le  21,  il  fe  trouva  à  20  degrés  & 
demi ,  c'eft-à-dire ,  à  la  hauteur  du  Cap  Blanco ,  &  le  25  il  découvrit  la  ter- 
re dans  la  Baye,  au.  Nord  da  Cap-Verd.    Après  avoir  doublé  ce  Cap  ,  il 

apper- 


(/)  -^"^^-  aux  Dantzîcois.  K.  d.  Ë. 
(g)  Tout  ce  paragraphe  a  été  rendu  û  lî- 
brement.par  leTradufleur,  qu'on  ne  le  recon- 
noîtpas  en  le  comparant  avec  TOriginal ,  dopt 
voici  le  contenu.  „  Lorsque  la  Flotte  jetta 
5,  l'ancre ,  elle  falua  de  fon  Canon  les  Anglois 
,,  qui  lui  rendirent  Je  falut,  après  quoi  l'Ami- 
„  rai  fît  prier  Towtfon  de  palier  à  fon  bord , 
„  il  le  reçut  très  poHment  &  s*entretint  avec 
lui  fur  u  fituation  des  affaires  tant  en  An- 
gleterre qu'en  Flandres.  Towtfon  étant 
dans  la  Ghaloupe,  oui  devoit  le  rcmener  à 
,»  fon  Vaifleau ,  un  des  gens  de  la  fuite  de 
„  r Amiral ,  dit  à  fon  Interprète  qu'il  falloit  qu'il 
bailTàt  le  PavilIoB  devant  le  Général  de  la 
Flotte  de  l'Empereur.  Sur  le  refus  qu'il  ea 
fit,  quelques  Soldats  Efpagnols  ftrent  une 
,,  décharge  de  leurs  Arqucbufes  fur  le  Mignon 
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,i  &  fur  fon  Pavillon.  En  mêmetems  queî- 
„  ques  Officiers  Efpagnols  étant  venus  voir 
„  fon  VaiflTeau  ,  Towtfon  leur  dit  que  s'ils 
„  n'empèchoient  pas  leurs*  Soldats  de  tirer, 
„  il  feroit  fur  eux  une  décharge  de  fon  Artii- 
„  Icrie.  Ces  Officiers  allèrent  auflî-tôt  y  met- 
tre ordre,  &  étant  revenus ,  ils  lui  dirent  qu'il  s 
avoient  puni  leurs  gens.  Alors  il  leur  /ît  voir 
fon  Vaifllau ,  &  les  régala  le  mieux  qu'il  put  ; 
ils  l'en  remercièrent  très  poliment,  &le  len- 
demain ils  l'envoyèrent  inviter  â  diijcr,en  hiî 
faifant  dire  que  lewr  Général  avoit  été  très 
fâché  qu'on  lui  eut  demandé  de  baiiTer  fon  Pa- 
villon; que  cela  s'étoit  fait  fans  fon  ordre  , 
&  qu'il  le  prioit  de  ne  point  regarder  la  chofc 
comme  une  incivilité  de  fa  part ,  &  qu'on  au- 
roit  foin  qu'il  n'eût  plus  à  le  plaindre  d'aucu- 
ne perfonuc  de  la  Flotte.  R.  d.  E. 
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f  apperçut  le  lendemain  une  fort  belle  Ifle,  accompagnée  de  pîufieurs  autres^   TowTsoît: 

qui  ne  paroiflbient  qu'autant  de  rochers ,  mais  fi  couvertes  de  pigeons  ,  &  ^-  Voy j^e.  ; 
d'autres  oifeaux  de  terre  &  de  mer ,  que  la  fiente  de  ces  animaux  ,  les  ren-  ^558. 
doient  auffi  blanches  que  de  la  craie.  Entre  les  Ifles  il  découvrit  une  fort 
belle  Baye;  &  le  fond,  contre  les  rocs,  fe trouva  par  tout  de  17  brafles.  Il 
n'ignoroit  pas  que  les  François  y  avoient  établi  leur  commerce.  La  curiofî- 
t^  de  l'approfondir  lui  fit  jetter  l'ancre  dans  la  Baye.  Il  envoya  la  Pinaffe  au 
de-là  d'un  autre  Cap  ,  pour  chercher  les  lieux  qui  lui  paroîtroient  les  plus 
fréquentés.  Pour  lui ,  prenant  fa  Chaloupe  &  TEfquif  du  Tygre ,  il  alla  droit 
à  la  grande  Ifle ,  où  il  fit  d'abord  provifion  de  certains  oifeaux  qui  reffem- 
blent  à  des  canards.  Enfuite  il  voulut  faire  Teifai  du  caraftère  des  Habi- 
tans.     Il  s'en  préfenta  quelques-uns  qui  apportèrent  des  dents  d'éléphans, 

j^[des  cuirs]  &  du  mufc,  &  qui:  offrirent  de  faire  venir  leur  Capitaine,  fi 

les  Anglois  vouloient  recevoir  d'eux  un  Otage ,  &  leur  en  donner  un.  Onleur  Commerce 
demanda  depuis  quand  il  leur  étoit  venu  des  VaifTeaux  d'Europe.  Les  uns  des  François. 
répondirent  depuis  fix  mois ,  d'autres  depuis  quatre ,  &  tous  ailÛrérent  que 

iî*  c'étoient  des  François ,  [  dont  ils  prononçoient  fort  bien  le  nom.  Le  pen- 
chant de  Towtfon  Tauroit  porté  à  s'arrêter,  pour  tirer  de  l'Ifle  tout  ce  qu'on 
y  deflinoit  peut-être  aux  François  ;  ]  mais  Cromptm ,  Commandant  du  Chriflo- 
phe,  lui  repréfenta  que  c'étoit  négliger  la  fortune  qui  les  atteodoit  dans  d'au- 
tres lieux  avec  des  richefles  plus  précieufes. 

(b)  Ils  arrivèrent  aux  Côtes  de  Guinée  le  10  Mars,  environ  fîx  lieuè's      Towtfon 
à  rOuefl  du  Cap  de  Monte  ^  près  de  Rio  das  Palmas.    Dès  le  lendemain  ils  arrive  aux 

^trouvèrent  fur  le  rivage,  quelques  Nègres  [qui  fembloient -attendre  le  paf-  ^^.^^^^ 
fage  d'un  VaifTeau.  ]  On  en  tira  19  dents  d'éléphans ,  &  deux  onces  &  un  ^* 

quart  d'or.  Ils  apprirent  à  Towtfon  qu'il  étoit  paffé  trois  VaifFeaux  Fran- 
çois; Tun^  il  y  avoit  deux  mois,  &les  deux  autres  trois  femaines après.  On 
arriva  le  treize  à  la  rivière  de  Sefto  ;  d'où  Towtfon  fit  avancer  le  Tygre  vers 
une  autre  Rivière ,  pour  tâcher  d'y  recueillir  du  poivre.  Il  s'arrêta  dans 
la  même  vue  à  celle  de  Sefto ,  où  il  trouva  un  Nègre  né  à  Lisbonne ,  qui 
avoit  été  abandonné  dans  ce  lieu  par  le  VaifTeau  Portugais  que  les  François 
avoient  brûlé  l'anhée  précédente.  On  fçut  de  lui  que  trois  VaifTeaux  Fran- 
çois avoient  abordé  deux  mois  auparavant  dans  le  même  lieu  ,  qu'il  en  étoit 
pafle  deux  autres  depuis  fîx  femaines ,  &  un  depuis  quinze  jours.  Towtfon 
trouva  du  Poivre,  mais  dans  une  quantité  médiocre.  Confidérant  que  les 
François  avoient  pris  le  devant,  &  que  la  maladie  avoit  déjà  commencé  à 
fe  répandre  dans  fon  Equipage ,  il  r  élblut  de  gagner  promptement  Mina.  Ce- 
pendant à  mefure  qu'il  avancoit  au  long  des  Côtes ,  U  ne  manqua  point  Toc- 
cafîon  d'acheter  du  poivre  &  des  dents  d'éléphans.  Les  rivières  de  Patos  & 
Hanta  lui  en  fournirent  afTez  abondanmient. 

Il  découvrit,  le  premier  d'Avril ,  cûiq  Bâtimens  Portugais  ,  dont  il  s'ef-    Deftmaltraî- 
força  d'abord  d'éviter  la  rencontre,  en  portant  à  la  Mer  avec  toutes fes  voi-  vafffeauxPor- 
les.  Mais  le  vent  qui  de  Sud-Ouefl  &  d'Ouefl-Sud-Ouefl  qu'il  efl  ordinaire-  tugais. 
ment  dans  cette  Mer ,  fut  pendant  tout  le  jour  Efl ,  ou  Eft-Sud-Efl ,  fe  trou- 
va fi  favorable  aux  Portugais ,  qu'ils  s'approchèrent  bien-tôt  à  la  portée  du 

canon* 

{h)  Ici  commence  la  lit.  Seftion  de  l'Original.  R.  d.  E- 

Nn  2 


TOWTSON. 

II I.  VoTage. 


11  trouve  en 
difi^ércns  lieux 
quatre  Vaif- 
ieaux  Fran- 
çois. 
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canon.  {[Towtfon  leur  envoya  fa  Chaloupe ,  dans  refî)érance  de  quelque  bon*  ^ 
ne  compoficion.  Mais  ils  reiufèrent  de  s'expliquer ,  &  pour  toute  réponfe  Us 
faluèrent  les  Anglois  d'une  décharge  de  leur  artillerie.    Le  Mignon  eut  un 
mât  brifé  &  toutes  Tes  voiles  percées ,  mais  fans  perdre  un  feul  homme.     La 
Chaloupe  fut  fubmergée.    Le  Chriflophe ,  &  le  Tygre  qui  avoit  rejoint  Ja 
Flotte,  en  furent  quittes  pour  quelques  boulets  quils  reçurent  aufli  dans  leurs 
voiles.  Heureufement  robfcurité  de  la  nuit  vint  interrompre  le  combat.  Towt* 
fon  profita  du  vent,  qui  changea  tout-d'un-coup ,  pour  tirer  au  Sud-Oued, 
après  avoir  recommandé  à  Tes  deux  autres  Capitaines  de  mefurer  fi  bien  leur 
courfe ,  que  malgré  les  ténèbres ,  ils  pufTent  fe  rapprocher  de  la  terre  en- 
femble  à  la  pointe  du  jour.    Ils  fe  rejoignirent  en  effet  à  la  vue  de  la  terre 
(i) ,  &  trouvant  la  Mer  libre ,]  ils  s'approchèrent  fans  crainte  de  la  premiè- 
re Côte ,  qui  étoit  celle  de  Laguy.    Towtfon  fe  rendit  au  rivage ,  où  il  ap- 
prit qu'il  y  avoit  aftuellement  quatre  VaifFeaux  François  fur  la  même  "^  "" 


II  en  pourfult 
un. 


Il  le  prend  & 
Jui  trouve 
beaucoup 
d'or. 


te ,  l'un  à  Ferinnen ,  fix  lieuè's  à  rOueft ;  lautre  à  fVamba  (k) ,  quatre  lieues 
à  r£(l;  le  troiûéme  à  Perikau  (l),  quatre  lieuè's  à  YESk  de  tVamba^  &  le 
quatrième  à  Egrand  (m) ,  quatre  lieues  à  TFfl  de  Perikau.   Sur  cette  informa- 
tion ,  il  réfolut  d'attaquer  les  François  difperfés ,  &  d'interrompre  du  moins 
pour  cette  année ,  leur  trafic.  Une  heure  après  il  découvrit  un  de  leurs  qua- 
tre VaifFeaux ,  qui  fortoit  de  Wamba.    Les  trois  Anglois  lui  donnèrent  Ja 
chafTe  pendant  tout  le  jour.  A  l'entrée  de  la  nuit  ils  prirent  le  parti  de  iec- 
ter  l'ancre,  chacun  à  la  diflance  de  trois  lieuës  l'un  de  l'autre,  dans  Vefpé- 
rance  qu'il  ne  leur  échaperoit  pas  le  jour  fuivant.   Mais  à  la  pointe  du  jour  y 
ils  découvrirent  les  trois  autres  François  qui  avoient  mouillé  fans  défiance 
entre  eux  &  la  Côte.  L'un  fe  nommolt  la  Foy  de  Honfieur ,  de  deux  cens  vingt 
tonneaux  ;  l'autre  le  Ventru ,  de  cent  tonneaux ,  &  le  troifième ,  le  Mulet  d$ 
Bateville ,  de  cent  vingt  tonneaux. 

[La  fupériorité  des  forces  faifant  négliger  les  précautions  ,3  les  Anglois  ré*  ^ 
folurent  d  aller  droit  à  l'abordage  ;  mais  ils  ne  furent  point  attendus.  La  Foy 
&  le  Ventru ,  qui  étoient  excellens  voiliers ,  fe  dérobèrent  bien-tôt  à  leur 
pourfuite.  Le  Mulet  fut  le  feul  que  fa  pefanteur  fit  tomber  entre  les  mains  de 
Towtfon.  Il  y  trouva  trente  (n) livres  d'or,  &  c'étoit  le  moins  riche  (0)des 

trois^ 


(»)  Tout  ce  paflage  compris  entre  deux 
crochets  comme  une  addition  du  Tradufteur, 
n'exprime  nullement  le  feus  de  l'Original,  que 
voici  en  fubflance.,,  Après  quelque  tems  de  cal- 
me, le  vent  s'étant  remis  au  Sud-Oueft,  Towt- 
fon s'avança  alfez  près  des  Portugais  pour 
parlementer  avec  eux;  ccux-d ,  fans  lui  ré- 
pondre tirèrent  fur  lui  &  lui  percèrent  fes 
voiles,  fans  lui  tuer  un  feul  homme.  Le 
Mignon  â  fon  tour  fit  feu  fur  eux,  &  lesCa- 
nonades  ayant  duré  pendant  deux  heures , 
ils  fe  féparèrent.  Cependant  le  Tygre  &  la 
Pinaflè,  qui  n'avoient  pas  pu  s'approcher 
pendant  la  nuit,  s'avancèrent  après  le  combat. 
Par  Ja  mauvaiie  manœuvre  de  ceux  qui  mon- 
toient  ce  premier  bâtiment,  il  vint  heurter 
contre  le  Mignon ,  auquel  il  caufa  quelque 
dommage ,  &  la  chaloupe  qui  fe  trouva  en- 
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tre  deux ,  chargée  de  quelques  Marcbandi- 
fes,  fut  fubmergée.  Le  2  ils  rejoignirent  le 
Chriflophe,  qui  étoit  à  quelques  lieuës  d'eux 
durant  le  combat,  dont  il  avoit  eu  cepen- 
dant fa  part,  car  ayant  renconué  les  Portu* 

„  g^is  après  qu'ils  avoient  quitté  Towtfon ,  ils 
lui  lâchèrent  qucicjues  bordées  dans  fes  voi- 
les. Tous  les  Vaiileaux ,  ainû  réimis ,  îé(o- 
luxent  d'aller  chercher  enfemble  les  enne- 
mis :  ce  qu'ils  firent  mais  inutilement.  R.  d.  £• 
(*)  0\xWiamba.  Les  Anglois  y  ont  un  Fort^ 
(/)  C'eA  apparemment  BarakaUy  ou  Berau^ 
(m)  C*c(l peut-être  £Uara,où  les  Anglois» 

les  Hollandois  &  les  Danois  ont  chacun  un 

Fort.  . 
(n)  AngL  cinquante.  R.  d.  E. 
(  0  )  Angl,  c'étoit  le  plus  riche  des  trois  bl- 

timens  après  l'Amiral.  R.  d.  £. 
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^  trois  Bâtimens,  On  fçut  de  l'Equipage  que  la  Foy ,  en  empôrtoit  plus  dequa-    ïowTsdir. 

j^tre-vinçt,  [&  que  le  A^f»rr«  n'en  avoit  que  vingt-deux.]  On  apprit  encore  I^^-  Voyage. 

3  que  trois  autres  Vaifleaux  François ,  qui  avoient  été  environ  deux  mois  fur      ""^SS  8. 

^  la  Côte  de  Mina,    étoîent  partis  chargés  de  plus  de  fept  cens  livres  d'or. 

i  Towtfon  laifla  quelques-uns  de  fes  gens  pour  garder  fa  prife ,  &  continua  de 

pourfuivre  les  deux  autres  VaiiTeaux  pendant  tout  le  jour  ;  mais  il  perdit  l'ef* 
pérance  de  les  joindre.  • 

L  E  1 2  d'Avril ,  il  gagna  la  rade  d'Egrand ,  où  il  fit  tranfporter  fur  fes 
trois  VaifFeaux  toute  fe  cargaifon  du  Mulet ,  &  dans  cet  état  il  ofirit  aux 
François  la  liberté  de  le  racheter.  Mais  comme  il  avoitplufîeurs  voies  d'eau , 
loin  d'accepter  cette  ofire ,  ils  demandèrent  d'être  reçus  fur  les  VaiiTeaux 

)  Angloîs  ;  ce  qui  leur  fut  accordé.  On  les  diifcribua  fur  les  trois  Vaiffeaux ,  à     H  reçoit  TE- 

la  réfervc  de  quatre ,  qui  écoient  fon  malades  ,  &  que  perfonne  ne  vouloit  '  3"^^^^"^ 

;  recevoir.  Ils  furent  lailTés  dans  leur  Bâtiment ,  avec  peu  d'efpérance  d'être    ^^  ^^ 

i  fecourus  ;  cependant  Towtfon ,  fenfîble  à  la  pitié  ,  les  fit  enfin  pafTer  fur  le  fien. 

1  Qu  EL  (iu  E  s  Anglois  propoférent  de  pouiTer  leur  navigation  julqu'à  Bénin  ; 

mais  le  plus  grand  nombre  étant  d'un  avis  différent ,  on  prit  le  parti  de  s'ar* 

[  r êter  le  plus  Tong-tems  mi'il  feroit  poffible  fur  la  même  Côte ,  &  de  fe  divifer 

I  entre  Egrand ,  Perikau  oc  Wamba.  Towtfon  prit  Egrand  pour  fon  partage  ; 

&  l'on  convint  que  s'il  paroifToit  quelque  Flotte  dont  on  eût  quelque  chofe 
à  redouter ,  les  deux  autres  fe  hâteroient  auflî-tôt  de  le  joindre.  Ainfî  le  Vaif» 
feau  de  Towtfon  demeura  dans  la  rade  d'Egrand  jufqu'au  dernier  d'Avril. 
Mais  il  fe  repentit  d'avoir  choifî  ce  pofle.  Tous  les  gens  y  tombèrent  mala-     Maladies  des 
des.  Il  en  perdit  fîx ,  &  les  Nègres ,   effrayés  de  leur  maladie ,  n'ofant  ap-   Anglois. 

f)rocher  de  fon  bord  ,  il  fut  réduit  à  ne  pouvoir  commercer  que  trois  fois  la 
^  ëmaine  avec  eux.  [Le  3  de  Mai  laPinafle  n'étant  point  venue  à  lui,  char- 
;ée  d'étoffes,  comme  on  en  étoit  convenu  il  fut  obligé  de  vendre  celles 
[es  François ,  le  5  les  Nègres  s'en  allèrent ,  en  promettant  de  revenir  dans 
quatre  jours.  Le  8  il  fe  trouva  à  fon  bord  22  malades,  &]  enfin,  rebuté  de 
cette  fituatîon ,  il  ne  penfa  qu'à  rejoindre  les  deux  autres  VaiiTeaux ,  dont  il 
n'avoit  rien  appris  dans  cet  intervalle.  La  fortune  ne  les  ayant  pas  mieux 
traités ,  ils  réfolurent  enfemble  de  gagner  la  Ville  de  Dom  Jean ,  ou  d'Equi , 
dans  l'efpérance  d'y  être  plus  heureux. 

Ils  partirent  le  10  de  Mai.  Dans  les  vifîtes  qu'ils  firent  en  divers  endroits 
de  la  Côte,  ils  recueillirent  douze  livres  &  quelques  onces  d'or.  Le  19,  ilsjet- 
tèrent  l'ancre  à  Mawre ,  où  ils  pafTèrent  deux  jours ,  fans  en  pouvoir  tirer 
plus  d'une  once  d'or.    Enfin  le  21,  ils  arrivèrent  à  la  Ville  de  Dom  Jean;     DsvontàU 
mais  leurs  ChaJoupes  s'etant  préfentées  au  rivage ,  il  ne  parut  point  un  feul   ^^^  ^®  ^^°* 
Nègre  pour  les  recevoir.  Towtfon ,  &  le  Capitaine  du  Çhriftophe ,  fe  mirent   •' 
dans  un  Efquif ,  avec  huit  hommes ,  &  cherchèrent  eux-mêmes  à  rencontrer 
i}4  quelques  Nègres.  Us  en  trouvèrent  enfin  [deux ,]  qui  leur  promirent  d'aller 
à  la  grande  Ville ,  pour  avertir  Dom  Jean  de  leur  arrivée.  Le  23 ,  les.  Cha- 
loupes retournèrent  au  rivage ,  &  les  Nègres  affurèrent  que  les  Marchands  de 
Dom  Jean  arriveroient  le  même  jour.  Cependant  on  les  attendit  inutilement 
jufqu'au  foir,  &. quelques  Nègres  firent  même  entendre  aux  Anglois,  par  des 
fignes  ,  qu'ils  feroient  bien  de  fe  retirer.  Cétoit  affez  pour  ne  laifler  aucun 
doute  que  les  Portugais  ne  fuflent  proches  de  la  Ville.  On  dut  s'en  croire  en- 
core plus  fôrs  le  lendemain ,  lorfqu'à  l'approche  du  rivage ,  les  Nègres  firent 
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T  0  W  T  S  0  N. 

i  1 1.  Vo\'at;e. 

155  8. 

EilVoi  qu'ils 

V  caillent. 


Ils  vont  à 
Coriiiantin. 


Towtfon 
cherche  liiî- 
nicmedel'or. 


Difllcultds 
qu'ils  y  trou- 
vent. 


tomber  une  grêle  de  pierres  fur  les  Chaloupes  (p).  Towtfon  s'obftina  néan- 
moins à  tenter  de  nouvelles  inftances.  Il  fc  rendit  lui-même  au  rivage  j  avec 
un  pavillon  blanc,  &  n'y  voyant  paroître  perfonnô,  il  s'avança  ju/qu'à  la 
Ville.     Sa  furprife  fut  extrême  d'en  voir  fortir  tous  les  Nègres  pour  éviter 
de  le  voir.  Il  envoya  julques  dans  le  bois  après  eux,  &  rien  ne  tut  capable 
de  les  arrêter.  Ses  gens,  irrités  de  cet  excès  de  crainte  ou  de  mépris,  pri- 
rent dans  la  Ville  une  douzaine  de  chèvres  &  quelques  poules,   fans  y  cau- 
fcr  néanmoins  d'autre  défordre  (a).  En  retournant  à  bord, ils  trouvèrent kur 
Pinafle  qui  revenoit  de  Cormantm ,  d'où  elle  rapportait  deux  livres  &  cinc\ 
onces  (r)  d'or.  Towtfon  prit  le  parti  de  fe  rendre  au  même  lieu.     Le  Chrif- 
tophe  retourna  à  Mawre,  où  il  fut  fi  mal  reçu,  que  dans  un  tranlporc  de 
colère  il  attaqua  les  Nègres ,  qu'il  mit  en  fuite  ;  il  brûla  leur  Ville ,  &  brifa 
toutes  leurs  Barques. 

[TowTsoN  (i)  fut  plus  fatisfait  de  Cormantin.     Cette  Ville  étoît  ac-^ 
coutumée  à  ménager  fort  peu  les  Portugais ,  parce  que  la  facilité  que  les  ha- 
bitans  avoient  à  fe  retirer  dans  les  montagnes,  dont  elle  eft  environnée,  les 
mettoit  à  couvert  de  leur  reflentiment.     Il  s'y  trouvoit  quantité  de  Nègres , 
qui  s'étoient  fauvéfi  de  l'efclavage  ,  &  qui  n'avoient  pas  trouvé  d'azile  plus 
fur.  La  plupart  de  ces  Fugitifs  fçavoient  aflez  le  Portugais  pour  fe  faire  en- 
tendre facilement,  ôc  Towtfon  apprit  d'eux  aue  la  plus  grande  partie  de  l'or 
qui  fe  trouvoit  fur  cette  Côte  vcnoit  de  plufieurs  ruifleaux  qui  ferpentoient 
entre  les  montagnes.     L'ardeur  du  gain  lui  fit  fouhaiter,  autant  que  lacurio- 
fitè,  de  vifiter  quelques-uns  de  ces  lieux  déferts.     Il  communiqua  cette  pen- 
fèe  à  fes  gens ,  entre  leiquels  il  s'en  trouva  plufieurs  qui  lui  offrirent  de  par- 
tager le  péril  avec  lui.     Il  en  prit  fîx  des  plus  rèfolus  ,  &  s'armant  pour  tou- 
tes fortes  de  rencontres  ,  il  entra  dans  les  montagnes  ,  fous  la  conduite  de 
deux  Nègres.     C'étoit  proprement  y  entrer  ,  puifque  ,  fans  être  obligé  de 
monter  beaucoup,  il  s'engagea  dans  des  vallées  fort  étroites,  ou  plutôt  dans 
de  longues  ravines ,  où  fort  fouvent  il  falloit  marcher  dans  l'eau  ,   faute  de 
rives.     Après  avoir  fait  cinq  ou  fîx  lieues  ,  fans  avoir  rien  découvert  qui 
reflemblât  à  l'or ,  il  arriva  dans  un  endroit  plus  ouvert ,  où  le  ruifleau  qu'il 
avoit  fuivi  difparoiflbit  dans  le  fable.     Ses  Nègres  l'alFurérent  que  c'étoit  un 
des  lieux  où  les  habitans  de  Cormantin  &  de  plufieurs  autres  Villes  trou- 
voient  quelquefçis  les  plus  grandes  richçiTes,    L'eau ,  qui  étoit  chargée  de 

pe. 

(/>)  jdngL  Le  lendemain  le  Capitaine  du 
Qiriflophe,  étant  allé  à  Mawrc  dans  fa  Cha- 
loupe, les  Nègres  vinrent  à  lui  pour  favoir  le 
prix  de  Ces  Marchandiles  ;  mais  une  Almadie, 
qui,  autant  qu'il  en  put  juger,  venoit  du  châ- 
teau ,  les  obligea  de  fc  retirer.  Là-deflus  étant 
defccndu  à  terre,  avec  quelques-uns  de  fes 
gens,  les  Nègres  tirent  tomber  fur  lui  une  grê- 
le de  pierres ,  &  ne  lui  permirent  pas  d'entrer 
dans  leur  ville.   Cela  le  fit  réfoudre  de  s'en  re- 


tomber après  avoir  pris  quelques-unes  de  leurs 
AJmadies.  R.  d.  E. 

(q)  Ici  commence  la  3e,  Seftion  de  TOrigi- 
tial.  R.  d.  E. 

^ngL  onze  onces.  R.  d.  E. 

Nous  ne  fçavons  pas  où  le  Traduflcur 


[ 


s  pris  tout  ce  qu'il  dit  dans  ce  pars^aphc. 
On  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  l'Origi- 
nal ;  qui  parle  de  ce  Voyage  de  Cormantin  en 
ces  termes.    „  Le  26  la  PinaiTe  revint  de  Cor- 
„  mantin  :  &  Jean  Sbirife  dit  à  Towtfon  que 
les  Nègres  (ouhaitoient  fort  que  k  Vaiffeau 
revint  dans  leur  Ville.    Le  2  de  Juin  leTy- 
gre  qui  revînt  d'Egrand,  &  la  Pinafle  qui 
avoit  été  â  Wamba  ,  rapportèrent  environ 
cinquante  Livres  d'or.    Le  4.  ils  partirent 
de  Cormantin  pour  aller  à  Samma;  ne  pou- 
vant pas  refter  plus  long-tems  fur  cette  cô- 
te,  parce  qu'ils  manquoient  de  provîlîons. 
Le  4.  ils  découvrirent  cinq  Vaiflèaux  Por- 
tugais &c.  R.  d.  £. 
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petites  parties  d'or,  les  laiflbit  dans  le  fable  en  y  pénétrant,  &  même  fur  la    Towtson. 
fuperficie,  qui  en  portoit  effeftivement  la  couleur  en  plufieurs  endroits.  Mais  l^l-  Voya^o. 
cette  teinture  étoit  fi  légère ,  que  Towtfon  n'en  put  faire  un  corps  de  la       ^55  8. 
moindre  confiftance.     Il  entreprit  de  remuer  le  fable ,  qui  étoit  fort  humide  ; 
&  les  deux  Nègres ,  plus  exercés  que  lui  à  cette  opération  ,   lui  firent  dé- 
couvrir un  affez  grand  nombre  de  pailletés  d'or  ,  dont  il  recueillit  une  ou 
deux  onces.     Il  y  prit  tant  de  goût  qu'il  y  pafFa  la  nuit ,  au  rifquc  de  ren-     a  quor  fon 
contrer  quelque  bête  féroce ,  qui  lui  auroit  donné  de  l'embarras  k  fe  défen-   aviditti  Ick- 
dre.     Mais  (es  gens ,  accoutumés  à  voir  apporter ,  par  les  Nègres  ,  de  l'or  P^^^- 
qu'ils  recevoicnt  fans  peine  &  fans  danger ,  le  preflerent  fi  vivement  d'aban- 
donner une  recherche  ftérile  y  qu'il  fiit  obligé  de  fe  rendre  à  leurs  inftances. 
Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  avoir  employé  le  lendemain  ,  «ne  partie  du 
jour  au  même  exercice.    Il  rapporta  de  fon  voyage  trois  onces   &   demi 
d'or ,  qui  lui  firent  porter  envie  aux  Barbares  à  qui  la  nature  avoit  fait  un  fi 
précieux  préfent.] 

ij,     A  fon  retour ,  il  apprît  qu'on  avoit  apperçu  cinq  VaiflTeaux  Portugais ,  [qui    Flotte  Portu- 
arrivoient  apparemment  de  l'Europe  ,  &]  qui  étoient  allés  jetter  1  ancre  au  gaife  qui  efFra- 

ij  Château,  [Son  inquiétude  fut  vive  pour  le  Tygre  &  le  Chriftophe.]  Le  y<^  les  Angiois. 
lendemain ,  il  fe  mit  dans  la  Pinafle ,  avec  fes  plus  habiles  Matelots  ,  pour 
aller  reconnoître  cette  nouvelle  Flotte.  Elle  étoit  compofée  d'im  Vaiîfeau 
d'environ  trois  cens  tcmneaux ,  &  de  quatre  Caravelles.  En  revenant ,  il 
eut  la  fatisfa6lion  de  rencontrer  le  Chriftophe  &  le  Tygre.  Il  monta  fur  le 
Chrifl:ophe  pour  attendre  fon  Vaifleau ,  vers  lequel  il  renvoya  la  Pinafle.  Le 
vent  devint  fi  violent  qu'ils  fe  virent  forcés  de  jetter  l'ancre  à  moins  d'une 
lieuë  du  Château.  Mais  c'étoit  moins  la  crainte ,  qui  les  agitoit ,  que  le  be- 
foin  de  provifions.     Elles  manquoient  fi  abfolument  fur  les  deux  Vaifleaux 

f[ue,  dans  l'impatience  de  cette  fîtuation ,  l'Equipage  parloit  déjà  de  s^'adref- 
er  aux  Portugais  pour  en  obtenir.  II  n'y  avoit  que  le  Mignon  ,  qui  en  fût 
affez  bien  fourni.  Il  arriva  heureufement  le  lendemain.  On  mit  douze  Fran- 
çois fur  la  Pinafle ,  pour  diminuer  les  bouches  fur  le  Chriftophe  &  le  Tygre, 
&  Tordre  qu'ils  reçurent  fut  de  fe  rendre  à  Samma,  Towtfon  ,  après  avohr 
diftribué  les  vivres  avec  beaucoup  d'épargne  ,  fuivit  immédiatement  la  Pi^ 
naflê ,  dans'  Telpolr  d'obtenir  à  Samma  ,  du  Chef  des  Nègres ,  les  fecours 
dont  il  avoit  befoin.  On  lui  répondit  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efpérer  de 
cette  Ville  pour  les  Anglois ,  parce  qu'elle  venoit  de  fe  lier  avec  les  Portu- 
gais par  des  conventions  qu'elle  étoit  réfolue  d'obferver. 

La  néceflité  augmentant  de  jour  en  jour,  Towtfon  mit  vingt-cinq  Fran-     Ds manquent 
çois  dans  la  Pinaië ,  avec  le  peu  de  vivres  qu'il  put  fe  dérober'  à  lui-même  ;     ^  vivres.       , 
&  les  ayant  obligés  (t) ,  de  lui  payer  chacun  fix  écus  pour  leur  rançon ,  il 
leur  laiila  la  liberté  de  chercher  un  meilleur  fort  dans  les  lieux  qu'ils  vou- 
droient  choifir  pour  retraite,     Enfuite ,  ne  penfant  lui-même  qu'à  retourner 
en  Angleterre,  il  réfolut  de  faire  une  nouvelle  tentative  à  Samma,  qui  étoit 
le  feul  endroit  de  la  Côte  d'où  il  pût  efpérer  quelques  provifions.     Le  Chef    «  ,  . , 
des^  Nègres  liû  fit  la  même  réponfe.     Un  mouvement  de  fureur ,  contre  une  yg^g  ^^.  ^^,^^^ 
Ville  qui  venoit  de  s'allier  fi  étroitement  avec  les  Portugais  ,  fit  prendre  ma. 
aux  Angbis  le  parti  de.  la  brûler.    Ils  trouvèrent,  dans  les  ruines,  lecoflre 

d^un 

(t)  jingi.  en  ayant  obligé  quinze.  R.cL£. 
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d'un  Portugais ,  qui  contenoit  fes  habits ,  avec  des  poids  ,  &  une  lettre  du 
Château  ;  ce  qui  leur  fit  juger  qu'il  avoit  fait  un  long  féjour  à  Sanuna  9  £&  i£ 
que  les  Portugais  avoient  ainfî,  dans  toutes  les  Villes  de  la  Côte,  des  Enaif- 
faires ,  de  qui  ils  reçevoient  continuellement  des  informations.] 

Le  25 ,  on  mit  à  la  voile  vers  la  haute  mer  pour  retourner  qi  Europe. 
Quatre  jours  après  on  fe  trouva  à  la  vue  des  Côtes  ,  furpris  de  n'être ,  mi- 
vant  les  Calculs,  qu'à  feize  ou  dix-fept  lieues  de  Samma.  Cette  erreur  foc 
attribuée  à  la  violence  des  Courans.  On  réfolut  de  porter  le  plus  près  du 
vent  qu'il  feroit  poflîble,  pour  gagner  la  Ligne.  Le  7  de  Juillet ,  on  appet- 
cut  l'Ille  de  Saint-Thomas ,  &  Ion  fe  difpofoit  à  mouiller  l'ancre ,  lorîque 
le  vent  devint  fi  favorable  qu'on  réfolut  de  continuer  la  navigation.  Le  9 , 
par  une  autre  erreur ,  qui  fut  attribuée  à  différentes  caufes ,  on  fe  retrouva 
à  la  vue  de  la  même  Ifle.  Tandis  qu'on  cherchoit  le  moyen  d*y  aborder ,  on 
fut  furpris  par  un  calme  ;  &  les  Courans  poufierent  feuls  les  trois  Vaififeaux 
fur  la  Côte.  Mais  on  n'y  trouva  point  de  fond  pour  jetter  l'ancre.  Towtfon 
fe  mit  dans  l'Efquif ,  &  cherchoit  quelque  Baye  ou  quelque  rade  autour  de 
la  Côte ,  lorfque  le  vent  pouflfa  le  Chrillophc  &  le  Tygre  à  deux  lieues  en 
mer.  Les  gens  de  Towtfon ,  dont  le  Vaiflfeau  étoit  demeuré  tranquille ,  s'i- 
maginèrent que  les  deux  autres  étoient  à  la  chafiTe  de  quelque  Bâtiment  qu'ils 
avoient  découvert  ;  mais  Towtfon ,  qui  en  jugea  mieux ,  &  qui  craignoit , 
en  allant    à  leur  fuite,  d'être repouffé par  le  vent  contre  l'Ifle,  avec  on  dan- 

fer  manifefle  de  s'y  brifer ,  attendit  la  nuit ,  pendant  laquelle  il  tira  un  coup 
e  canon  &  fit  allumer  deux  feux.  Les  deux  Vaifleaux  lui  répondirent  par 
les  mêmes  fignaux.  Il  ne  balança  point  alors  à  [profiter  d'un  ventNord-OueftiJ 
pour]  quitter  une  dation  incommode ,  dans  la  penfée  que  les  autres  ne  man- 
queroient  pas  de  venir  à  fa  fuite.  Mais  ne  les  découvrant  pas  le  lendemain  , 
il  aima  mieux  fe  perfuader  qu'ils  s'étoient  écartés  volontairement  que  de  re- 
tourner pour  les  fuivre.  Il  changea  néanmoins  d'idée  vers  midi ,  &  retour- 
nant fur  fes  traces ,  il  les  rencontra ,  quelques  heures  après ,  dans  la  même 
inquiétude  pour  lui. 

L'Is  L  E  de  Saint-Thomas  eft  direâement  fous  la  Lime.  On  y  voit ,  du 
côté  de  rOueft ,  une  montagne  en  forme  de  pique ,  qui  eft  fi  étroite  &  fi  élevée 
qu'on  la  prend  pour  un  clocher.  Elle  a ,  du  côté  du  Sud  y  une  autre  lue  de 
fort  petite  étendue ,  qui  n'en  eft  qu'à  deux  milles. 

Le  12,  [d'Août]  on  fe  trouva  à  la  hauteur  duCap-Verd;  &le  22;  ayantjg* 
découvert  les  Ifles  du  même  nom,  on  relâcha  dans  celle  de  &i/,  par  le  con- 
feil  d'un  EcoflTois ,  qu'on  avoit  pris  .avec  les  François  [dans  le  Mulet  de  Bote-  f^ 
ville ,]  &  qui  aflUra  qu'on  trouveroit  des  vivres  dans  cette  Ifle.  Towtfon  fie 
avancer ,  vers  le  rivage ,  une  Chaloupe ,  qui  ne  découvrit  ni  maifons ,  ni  beP 
liaux.  Il  ne  parut  que  quatre  Nègres ,  qui  s'obftinèrent  à  ne  pas  s'approdier  , 
&  qui  prirent  la  fuite  lorfqu'ils  virent  les  gens  de  la  Chaloupe  à  terre.  Ce- 
pendant on  vit  quelques  chèvres  fauvages  ;  mais  fans  pouvoir  en  tuer  une  feu- 
le. La  refTource  des  Anglois ,  prefqu'afFamés ,  fut  le  poiflTon ,  dont  ils  prirent 
une  quantité  prodigieufe.  Ils  trouvèrent  auffi,  dans  quelques  petites  Ifles, 
une  prodigieufe  abondance  de  ces  oifeaux  de  mer ,  qu'ils  avoient  remarqués 
à  leur  paifage ,  &  dont  ils  tuèrent  un  grand  nombre.  La  nuit  fuivante  ^  le 
Chriftophe  rompit  fon  cable  &  perdit  une  ancre.  Il  fallut  remettre  à  la 
voile.     Towtfon  fe  dilpofoit  à  le  fuivre ,  mais  on  s'appercut  que  TEcoflois 

avoir 
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avoît  difbaru ,  fans  que  perfonne  eût  remarqué  ce  qui  Tavoit  féparé  des  Chaf- 
ieurs.  On  s'imagina  qu'il  pouvoit  s'être  endormi  dans  une  des  petites  Ifles , 
&  Towtfon  defcendit  lui-même  pour  le  chercher.  Mais  tous  fes  foins  étant 
inutiles,  il  jugea  que  l'elpérance  de  voir  arriver  quelque  VaiiTeau  François 
lui  avoit  fait  prendre  le  parti  de  fe  fier  aux  habitans  de  l'Ifle  &  de  s'enfoncer 
avec  eux  dans  les  bois. 

.  To  WTSON  alloit  lever  l'ancre^  lorfque  le  Capitaine  du  Tygre  vint  lui  re^ 
préfenter  qu'il  avoit  découvert  dans  fon  Vaifleau ,  des  marques  fi  infaillibles 
de  ruine  qu  il  ne  le  croyoit  point  en  état  de  fupporter  la  mer ,  fi  l'on  ne  s'arrêtoit 
quelque  tems  pour  y  remédier.  D'ailleurs ,  fon  Equipage  étoit  réduit  au  plus 
uifl:e  état  par  les  maladies.  A  peine  lui  refl:oit-il  affez  de  Matelots  pour  la 
manœuvre.  Cétoit  le  cas  de  toute  la  Flotte ,  où  -Ion  ne  comptoit  pas  plus 
1^  de  trente  hommes  fains  fur  les  trois  VaLfleaux  :  [mais  les  malades  ne  laiflbiônt 
pas  de  fe  rendre  utiles ,  fuivant  la  mefure  de  leurs  forces  j  au  lieu  que  le  Ty- 
gre ,  ayant  perdu  la  plupart  des  fiens  par  la  mort ,  ne  recevoit  plus  que  la 
moitié  des  fecour's  les  plus  néceïfaires  pour  la  navigation.]  Towtfon  fut  for- 
cé de  s'arrêter.  Un  Charpentier  François ,  qu'il  avoit  à  bord ,  fit  la  vifite  du 
Vaifleau ,  &  finit  en  peu  de  jours  les  réparations  les  plus  preflantes. 

Le  25,  on  vit  l'iile  de  Saint-Nicolas ^  &  le  jour  fuivant  celles  de  &wf^- 
Lucîe ,  de  Saint-Fincent  &  de  Saint -Antoine.    Le  26 ,  le  Pilote  du  Tygre  vint 
déclarer  à  Towtfon  qu'il  étoit  impoflible  que  ce  Vaifleau  allât  plus  loin ,  & 
quil  ne  refl:oit  point  aautre  parti  que  de  le  décharger ,  fi  l'on  vouloit  coû* 
ferver  les  hommes  &  la  cargaifon.    Les  trois  Capitaines  en  firent  une  nou- 
velle vifite  ;  &  dés  le  même-jour  on  tranfporta  l'artillerie  &  l'or  fiir  les  deux 
autres  Bâtimens.    Le  lendemain  on  acheva  die  le  délivrer  de  fa  cargaifon  ;  & 
percé   comme  il  étoit  dans  une  infinité  d'endroits ,  on  fe  détermina ,  de 
l'avis  de  tout  le  monde ,  à  l'abandonner.    Il  n'avoit  plus  que  fix  hommes  ca- 
pables de  travail.  On  eut,  le  27,  la  vue  de  deux  des  Adores ,  Sainte-Marie  & 
Saint-Michel  j  &  le  4  d'Oâobre  onfe  trouva  à  41  de^és  &  demi  de  la  Ligne. 
Les  deux  Vaifleaux  qui  reftoient  à  Towtfon  s'étoient  aflfoiblis  de  jour  en 
jour,  par  la  perte  ou  la  maladie  de  leurs  gens^  iufqu'à  manquer  aufil  de  bras 
pour  le  travail    Ceux  du  Chrifi:ophe  oemanciérent  en  grâce  qu'on  relâchât 
au  Cap  de  Finifl:crre.    Towtfon,  qui  n'avoit  guères  plus  de  fond  à  faire  fur 
les  fiens,  aima  mieux  s'arrêter  à  VigOy  parce  que  ce  lieu  efl: fréquenté  parles 
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terme  de  fon  voyage.  Il  tira  deux  coups  de  canon ,  pour  avertir  le  Chrifl:o- 
»he  de  fa  ré$)lutioa;  mais  quoiqu'il  eût  foin ,  la  nuit  fuivante,  de  faire  al- 
lumer deux  feux, le  brouillard  rendit  l'obfcurité  fi  épaiflTe,  que  le  Chriftophe 
n'ayant  pu  les  ippercevoir ,  ni  emendre  le  bruit  de  l'artillerie ,  fuivit  fon 
premier  projet. 

Ainsi  Towtfon ,  demeuré  feul  à  cent  vingt  lieues  d'Angleterre  ,  s'aida 
de  fon  courage  &  de  feïpérance  d'arriver  au  Port,  pour  achever fapérilleu* 
fe  navigation.  Il  falloit  que  la  perte  de  fes  hommes  fût  beaucou]^  augmen- 
tée depuis  rifie  de  Saint  -  Thomas ,  puifqu'il  afi[ûre ,  dans  fa  Relation  ,  qu'il 
ne  lui  en  reftoit  pas  huit ,  la  plupart  trop  foibles  pour  le  fervice  d'un  Vaif* 
feau  tel  que  le  fien.    AuQî  perdit-il  toutes  fes  voiles  le  i(5  ^  par  un  orage 

L  Fart.  Oo  de 
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de  rOueft-Sud-Ouefl ;  &,  jufqu'au  dix-huit,  il  fut  obligé  Jaller  à  mâts  &  à 
cordes.  Enfin ,  fon  adrefle  lui  ayant  fait  rejoindre,  à  torce  de  travail,  quel- 
ques vieilles  pièces  de  voiles  ,  il  trouva  le  moyen,  à  l'entrée  de  la  Manche, 
de  les  attacher  au  grand  mât.  Avec  ce  fecours ,  il  porta  vers  les  Côtes. 
Mais  un  coup  de  vent  ruina  fon  ouvrage ,  &  le  réduifit  au  même  état  , 
jufqu  au  lendemain ,  qu'il  fufpendit  à  fon  mât  un  vieux  bonnet  (  «  ) ,  avec  lequef 
il  le  conduifit  à  Tlfle  de  Wight  ,  où  il  arriva  le  20  d'Oétobre  après-midi. 
[Les  Marchandifes  qui  fe  débitent  le  mieux,  dans  la  partie  de  la  Guinée  jt^^ 

aui  eft  comprife  entre  Sierra  Lionna ,  &  la  ville  la  plus  reculée  de  la  côte 
e  Mina  font  les  fuivantes. 

Des  Manilles  de  cuivre  ou  de  plomb. 

Des  Baffins,  de  diverfes  fortes,  &  fur-tout  de  fer-blanc. 

Des  Pots  d'étain. 

Des  G)ins  de  fer. 

Des  Margritins ,  ou  autres  verroteries  de  peu  de  valeur. 

D  u  Corail  bleu. 

Des  Queues  de  Cheval. 

Des  Toiles. 

Des  Draps  rouges ,  grofllers  &  de  bas  prix. 

Des  Chaudrons  de  Hollande  avec  des  anfes  de  cuivre. 

Des  Baffins  de  cuivre  ornés  de  gravures ,  tels  que  ceux  qu*OQ  met  en 
Flandre  fur  les  buffets. 

Des  grands  Baffins  d'étain ,  avec  des  Aiguières. 

Des  Cuves  à  noettre  de  l'eau. 

Des  grands  Couteaux  d'un  bas  prix. 

Des  mauvaifes  Caffettes  de  Flandre. 

Des  Caifles  de  Rouen ,  ou  d'ailleurs ,  à  bon  marché. 

De  grandes  Epingles. 

Des  Couvertures  groffières  qui  fe  font  en  France. 

Des  Toiles  d'embalage. 

Des  Poignards ,  des  Epées ,  de  Mantelines  de  frife ,  des  Robes ,  des  Ha- 
bits ,  des  Chapeaux ,  des  Bonnets  rouges  ,  des  Couvertures  de  lit  qui  fe  font 
en  Efpagne ,  des  Marteaux ,  des  petits  morceaux  de  Fer ,  des  mauvaifes  Son- 
nettes ,  des  Gands  de  peu  de  valeur  ^  des  Sacs  de  peau ,  &  autres  bagateUes 
femblables.  ] 


(v)  Ou  plutôt  une  vieille  Bonnette,  quicft     peu  de  vent ,_ pour  aggrandir  celles  du  Vair 
le  petite  voilt  dont  on  fe  iert  iorfqu'il  7  a     fe 


ieau.  R.  d.  £b 


CHAPITRE      VIL 

DHurs  Vtyagts  m  Guinét  depuis  1561 ,  ju/qu^en  1566. 

S.     L 

ON  trouve ,  en  1561 ,  les  préparatifs  d'un  voyage  qui  femble  être  de- 
meuré fans  exécution.    Le  deffein  en  aroit  été  formé  par  une  Coin» 
pagnic  puiflaate ,  compofée  du  Chevalier  Gérard,  de  MM.  Wtirtam  JVtnter, 


Détails  alors 
imporcans 
pour  le  com« 
merce. 
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Benjamin  Gonfm ,  Antony  Hickman ,  &  Edouard  Cajlalïn ,  qui  avoient  choifî  i<6i 
pour  Commandant  M,  John  Lokj  le  même  açparemment  qui  avoit  fait  le 
même  voyage  en  1554.  On  lui  envoya  fes  inltruftions  à  Briftol.  Elles  font 
datées  le  8  Septembre  1561.  Mais  de  fortes  raifons,  dont  il  rendit  compte 
à  la  Compagnie  au  mois  de  Décembre  fuivant ,  lui  firent  fulpendre  fon  dé- 
part. Hackluyt  nous  a  confervé'  ces  inltruâions  &  cette  lettre ,  qui  contien- 
nent quelques  détails  importans. 

L  A  Compagnie  recommandoit  d'abord  à  M.  Lok  de  fe  procurer ,  avec 
plus  de  foin  qu'on  n'avoit  fait  julqu'alors ,  la  connoiflance  des  Rivières ,  des 
Rades  &  des  Ports ,  &  de  faire  une  Carte  où  le  nom  de  tous  ces  lieux  fût 
marqué  fuivant  leur  véritable  pofition.  Par  le  fécond  article  ,  on  le  char- 
geoit  de  remarquer  foigneufement  quelles  fortes  de  marchandifes  convenoient 
le  mieux  dans  les  endroits  où  il  feroit  quelque  commerce.  La  troiGème  in* 
(Iruâion ,  étoit  de  chercher  fur  la  Côte  de  Mina  »  dans  le  Pays  du  Roi  A- 
baam ,  un  lieu  propre  à  la  conflruâion  d'un  Fort  ;  &  fur  cet  article ,  on  lui 
recommandoit  de  conlîdérer  fept  chofcs:  i**.  Que  le  lieu  qu'il  choifiroit  fût 

S  roche  de  la  mer ,  &  qu'il  fût  facile  d'y  charger  &,  décharger  des  marchan- 
ifes.  2<*.  Que  le  terrain  fût  propre  à  recevoir  quelque  culture,  y.  Quelle 
forte  de  bois  il  conviendroit  d'employer  aux  édifices.  4**.  Quelles  provifions 
on  pouvoit  fe  promettre  du  Pays ,  &  quelles  étoient  celles^  de  l'Europe  qui 
pouvoient  s'y  conferver  le  plus  long-tems.  50.  Que  la  fituation  du  lieu  tût 
naturellement  capable  de  défenfe ,  ou  qu'il  pût  être  fortifié  à  peu  de  frais  , 
&  gardé  enfuite  par  un  petit  nombre  de  gens.  (5^.  Comment  on  pourroit  s'y 
procurer  de  l'eau ,  fuppofé  qu'il  ne  s'en  trouvât  point  dans  le  Fort  ou  dans 
les  lieux  voifîns.  z"".  Quels  fecours  on  pourroit  eô)érer  des  habitans  du  Pays» 
foit  pour  bâtir  ou  pour  lë  défendre.  Après  ces  infbruétions  ,  oa  chargeoit 
M.  Lok  de  fonder  les  difpofitions  du  Roi  Abaam ,  mais  fi  adroitement ,  qu'il 
ne  pût  foupçonner  les  intentions  des  Anglois  en  bâtiflant  un  Fort  ;  de  pené* 
1^  trer  autant  qu'il  pourroit  dans  l'intérieur  du  Pays  ,  [pour  découvrir  mieux 
qu'on  n'avoit  fait  jufqu'alors  de  quels  lieux  &  par  quels  moyens  les  Nègres 
recueilloient  l'or  ;j  &  de  s'informer  du  fort  des  Anglois  que  le  Capitaine. 
Windham  avoit  Isufles  à  Bénin  en  1553.  On  lui  accordoit  fur  tous  ces  ar-* 
ticles ,  le  pouvoir  de  prendre  les  réfolutions  qui  conviendroient  aux  circoa- 
ftances* 

M.  Lok  expofe  dans  fa  lettre  plufieurs  raifons  qui  ne  lui  permettoient 
point  d'entreprendre  fi-tôt  le  voyage ,  telles  que  la  qualité  des  Vaifleaux 
qu'on  y  defldnoit ,  &  que  l'expérience  lui  faifoit  juK^r  trop  foibles  pour  une 
navigation  dont  on  ne  pouvoit  plus  ignorer  les  difficultés.  Il  cite  l'exemple 
du  Mignon  y  qui  avoit  été  fi  foigneuë^ment  équipé  par  les  plus  habiles  Ou- 
vriers d'Harwich ,  &  qui  n'étoit  pas  revenu  dans  un  meilleur  état ,  quoiqu'il 
n'eût  efiiiyé  que  les  faagues  ordinaires.  Il  ajoute  qu'il  avoit  appris  ,  par  un 
Bâtiment  arrivé  de  Lisbonne,  que  les  Portugais  avoient  en  mer  quatre  gros 
Vaifleaux ,  dont  l'unique  but  étoit  d'arrêter  les  Marchands  Anglois  y  &  qu'a- 
vec tout  le  courage  pollible  il  étoit  défagréable  d'aller  faire  la  guerre  lors- 
qu'on n'étoit  équipé  que  pour  le  conunerce  (a). 


Raifons  çpi 
firent  man« 
qucrlevoya- 
se. 


(a)  Le  TraduAeur  a  fort  abrégé  ici  les  rai-     qui  n'ont  rien  d'intéreiTant.  R.  d.  £. 
fons  alléguées  dans  la  Lettre  de  Lok ,  mais 
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5.     Il- 

Foyage  de  IViUiam  Rutter  en  1562. 

ON  a  Jeux  Relations  de  ce  voyage  en  Anglais  j  1  une  en  vers ,  par  Ro- 
bert Baker  ,  un  des  Facleurs  du  Vaifleau  le  Mignon  ;  l'autre  en  pro— 
fe ,  par  Rutter  même.     La  première  n'eft  qu^une  defcription  poétique  des 
Mers  &  des  Vents ,  mêlée  de  quelques  faits  dont  il  y  a  peu  d'utiHté  à  tirer 
pour  THiftoire.     Auflî  l^a-t'-on  retranchée  du  Recueil  d'HackluyC  dans  la  fé- 
conde édition ,  pour  liri  fubftituer  celle  de  Rutter  ,  qui  efl  un  ouvrage  fe- 
rieux.     Le  voyage  fut  entrepris  ,  au  nom  de  la  même  Compagnie  qui  avoic 
fouhaité  d'employer  M.  Lok.     Les  malheurs  dont  il  fut  accompagné  juA 
tifièrent  les  raifons  qm  avoieiK  fait  abandonner  celui  de  Tannée  précédente. 
L  E  Mignon ,  ce  même  Vaifleau ,  qui  avoit  fait  le  voyage  de  Guinée  fous 
le  commandement  de  Towtfon  ,  &  le  Primrofe  ,   à  peu-près  de  la  même 
grandeur,  quittèrent  le  Port  de  Darmouth  le  25  de  Février  1562.  Usétoient 
au  Cap- Verd  dès  le  20  de  Mars  ;  &  fans  s'y  arrêter  ^  ils  continuèrent  leur 
navigation  au  long  de  la  Côte ,  jufqu^au  Port  de  la  Rivière  Sefto ,  où  Us  ar- 
rivèrent le  3  d'Avril  au  matin.     Us  y  trouvèrent  un  Bâtiment  François,  qui 
mit  à  la  voile  auflî-tôt  qu'il  les  eut  apperçus.     Rutter  ne  perdit  pas  un  mo- 
ment pour  commencer  le  commgrce  au  long  de  la  Rivière  j  mais  ayant  ap- 
pris de  quelques  Nègres,  que  les-  François,  qui  n'étoient  arrivés  que  depuis 
trois  jours ,  avoient  déjà  fait  leurs  conventions  avec  les  habitans  ,   il  réfb- 
lut,  s'ils  renvoyoient  leur  Pinafle,  de  ne  pas  fouffrir  qu'ils  concluflent  leurs 
marchés  fens  qu'il  fe  fût  du  moins  expliqué  avec  leur  Capitaine  &  leurs  Mar- 
chands,    La  Pinafle  Françoife  revint  efi^eftivementdans-lc  cours  de  Paprès-  * 
midi ,  &  Ratter  lui  déclara  qu'ayant  à  parler  au  Capitaine ,  il  Tattendroit  le 
foir  fur  fon  bord.     [Cétoit  une  loi  pour  les  plus  foibles.]  Le  Capitaine  Fran-  »5» 
çois=  fe  rendit  à  boid  du  Mignon  ,  où  les-  Officiers  Anglois  lui  déclarèrent 
que  [l'avantage  d'être  arrivé  le  premier,  ne  devant  pas  l'emporter  fur  celui t& 
du  plus  ffand  nombre,]  il  falloit  qu'il  fe  repofàt  pendant  huit  jours;  &  qu'il 
leur  laiflat  la  liberté  du  commerce, 

Ce  +  te  déclaration,  [qui  étoit  un  ordre  dans  les  circonflances préftntes,"] >î 
porta  les  François  à  quitter  la  Côte  de  Scfl:o  pour  aller  commercer  vers  la 
Rivière  de  Potos,  Après  leur  départ ,.  tes  Commandans  Anglois ,  fe  trouvanr 
fans  obftacle  à  Seft:o ,  réfolurent  de  faire  avancer  le  Primrofe  au  long  de  la 
Côte,  afin  de  n'être  pas  prévenus  de  tous  côtés  par  les  François.  Ce  Vaif- 
feau  les  trouva  occupés  de  leur  comnlerce ,  à  fOueft  de  Potos  ,  &  paÎTant 
plus  loin  fans  les  troubler,  il  arriva  ainfî  devant  eux  à  la  Rivière,  ou  il 
s'employa  utilement  jufqu'au  15  d'Avril.  Il  fe  rendit  le  17  à  celle  de  Saint- 
André  ;  & ,  fuivant  le  tems  dont  on  étoit  convenu ,  le  Mignon  y  arriva  le 
même  jour  ;  mais  il  paflîi  fans  s-'y  arrêter. 

Il  rencontra,  à  la  hauteur  du  C^p-das  Palmas,  un  grand  Vaifleau  &  une 
Caravelle  du  Roi  de  Portugal ,  qui  étoient  chargés  pour  Mina  ,  &  qui  lui 
donnèrent.  la  chafle ,  avec  quelques  volées  de  canon  ,  dont  il  ne  reçut  au- 
cun mal.  Il  fè  hâta  degagner  le  Cap  de  Très  Puntas  ,.  où  il  demeura  une 
nuit  &  deux  jours  ix  mâts  oc  à  cordes  ^^  dans  relféraaceque  lès  Portugais  paf- 
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fçroîent  entre  eux  &  le  Château.  En  effet ,  il  les  crut  paffés ,   &  s'appro-      Rumn. 
chant  du  rivage  il  envoya  fes  Fafteurs  à  Hanta.   Mais  le  lendemain ,   a.  la      ^562^ 
pointe  du  jour ,  il  revit  le  Vaiffeau  &  la  Caravelle ,  qui  prenoient  un  grand 
tour  pour  renfermer  entre  eux  &  le  Château.  Ils  eurentle  chagrin  de  voir  leur 
efpérance  trompée  ;  &  quelques  volées  de  leur  artilterie  qu'ils  envoyèrent  en- 
core aux  Anglois-,  ne  réuflîrent  pas  mieux. 

Le  21  après-midi,  Rutter  alla  jetter  l'ancre  à  la  Ville  de  Dôm  Jean.  On   ^ils  abordenr 
^a  déjà  fait  remarquer  que  cette  Ville  s'appelle  Equl^  [&  que  le  nom  deDom  i}^^^f^  ^^ 
Jean ,  qu'elle  porte  dans  les  Relations  Angloifes ,  étoit  celui  d'un  Portugais  Sem«i?E<S- 

aui  y  faifoit  fa  demeure  depuis  leur  premier  voyage.}  Rutter  envoya  le  fen- 
emain  fa  Chaloupe  au  rivage.  On  apprit ,  des  Nègres ,  que  Dom  Jean  étoit 
mort ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  recevoir  aucune  propofition  de  commerce  fans 
la  participation  de  Dom  Louis ,  qui  lui  avoit  fuccédé.  Le  23 ,  Antoine  fils 
de  Dom  Louis ,  fe  préfenta ,  avec  un  autre  Portugais  nonmié  Pacheco ,  dans 
le  deffein ,  en  apparence ,  de  commercer  avec  les  Anglois.  Mais  ofl  vit  ea 
même-tems  deux  Galères,  qui  venaient  du  Château  à  force  de  rames.  Rut* 
ter  fe  mit  en  état  de  les  recevoir ,  &  fa  contenance  fut  fi  ferme  (a) ,  que 
perdant  la  hardieffe  d'approcher ,  elles  retournèrent  tranquillement  au  Châ- 
teau. Les  Nègres ,  charmés  du  courage  des  Anglois ,  les  prièrent  de  fe  ren* 
dre  à  Mawre ,  qui  n'eft  qu'à  trois  ou  quatre  lieues ,  en  promettant  de  les  y 
aller  joindre  avec  plus  de  liberté,  parce  qu'ils  y  auroient  moins  à  redouter 
les  Portugais.  Rutter  fe  rendit  à  leurs  inftances,  accompagné  du  fils  de  Dont 
Louis  &  d^  Pacheco ,  qu'il  avoit  tous  deux  à  bord.  Il  fut  rejoint  dans  cet 
întervaHe ,  par  le  Primrofe. 

On  attendoit  à  Mawre,  les  Marchands  du  Pays  avec  leur  or,  Ibrfque,    Ils  font  mal- 
le 25  après-midi ,  on  vit  revenir  du  Château  les  deux  Galères.  Le  tems  étoit   pô^ug^sî^  ^^ 
calme.  Les  Portugais  firent  voler  d'abord  une  décharge  de  leur  artillerie  con- 

iî«  tre  le  Primrofe ,  qui  re^t  trois  coups  [dangereux.]   Ce  tfétoit  point  aflez 

pour  étonner  les  Anglois ,  s'ils  n'euflent  vtt  paroître  aumême  moment  le  grand  ' 

Vaiifeau  Portugais  &  la  Caravelle.  Le  calme,  qui  continuoit,  donna  le  tems 
à  la  nuit  de  les  délivrer  de  cet  embarras.  Ils  réfoiurent  de  profiter  de  l'obfcu- 

1^  rite  pour  gagner  Cormantin ,  [dont  ils  fçavoient  que  la  fîtuation  leur  offroit 
une  elpèce  d'azile.]  Mais  le  calme  ayant  duré  pendant  toute  la  nuit ,.  ils  fu- 
rent extrêmement  iurpris-,  le  lendemain  au  matin ,  de  revoir  à  peu  dedifbsui- 
ce  les  deux  Galères  ,  qui  revinrent  à  eux  furieufement ,  tandis  que,  faute  de 
vent ,  le  Vaiffeau  &  la  Caravelle  demeuroient  immobiles  contre  le  rivage. 
Le  Mignon  fut  attaqué  avec  la  dernière  chaleur ,  &  fe  défendit  de  même  une  Divers  accl^ 
partie  du  jour.  Pendant  le  combat,  le  feu  prit  à  un  baril  de  poudre,  &blef.  furau."**'^  ^^" 
fa  une  partie  des  gens  de  Rutter.  Les  Portugais  en  prirent  occaiion  de  le 
preffer  encore  plus  vivement ,  &  le  mirent  dans  un  fi  trifte  état  qa'il  a'y  a- 
voit  point  d'apparence  qu'il  pût  redevenir  propre  à  la  navigation.  Comme 
l'affaire  s'étoit  paflfée  à  coups  de  canon,  une  Chaloupe,  gui  fut  envoyée  du 

5<  grand  Vaiffeau ,  apporta  aux  deux  Galères  l'ordre  de  fe  retu-er.  [La  nuit  s'ap- 
prochoit;  &  le  vent  s'étant  levé  affez  favorable,  Rutter  s'éloigna  trifte- 
ment  y.  avec  fes  deux  Vaiffeaux ,  qui  avoient  prefqpe  également  befoin  de  ré- 

para- 

(a)  Angl  le  23-  les  Jjingloîs  mirent  à  la     obligèrent  de  retourner  au  Château.  R  d.  E. 
«oiLe^&  do&o^reac  la  cbaiTe  à  ces  Galères  qu'iJs 
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paration.  Ils  curent  beaucoup  d'embarras  à  gagner  Cormantin,  où  tous  les 
efforts  de  Tart  ne  réuffirent  qu'à  peine  à  les  remettre  en  état  de  /apporter 
la  mer.] 

R  u  T  T  E  R ,  s'appercevant  que  les  Nègres  n'oferoient  exercer  le  commerce 
auflî  long-tems  que  les  Galères  Portugaifes  feroient  fur  leurs  Côtes,  prit  Ja 
réfolution  de  retourner  à  la  Rivière  de  Seflo.  Le  14  de  Mai ,  il  fe  r<^procha 
de  la  terre,  après  trois  jours  de  navigation,  [auunt  pour  les  réparations ,  iji 
qui  étoient  continuellement  néceflaires  aux  deux  Vaifleaux,  que  pour  effajet 
les  difpolitions  des  Nègres.]  U  entra  dans  la  Rivière  de  Barbos^  qui  eft  à 
l'Eft  de  Saint- André  ;  &  jufqu'au  21 ,  il  n'y  fut  occupé  qu  à  radouber  Tes  Vaif- 
féaux  (b).  Le  Primrofe  eut  le  malheur  de  perdre  cinq  hommes  dans  fa  Qia- 
loupe,  qui  fut  fubmergée  par  un  coup  de  vent.  On  partit  le  22,  pour  Rio 
de  Sefto ,  où  l'on  n'arriva  que  le  deux  de  Juin  ;  &  le  mauvais  état  des  deux 
VaifTeaux  ne  permettant  point  d'y  faire  un  long  féjour ,  on  mit  à  la  voile  le 
4 ,  pour  retourner  droit  en  Angleterre.  Ce  retour  fut  accompagné  d'une  in- 
finité de  peines  &  de  maladies ,  qui  réduifirent  \qs  deux  Equipages  à  vingt 
hommes.  Cependant  on  arriva  au  Port  le  6  d'Août;  & ,  d'un  fi  malheureux 
voyage ,  la  Compagnie  ne  laifTa  pas  de  tirer  cent  foixante-fîx  dents  d'élé- 
phans ,  qui  pefoient  enfemble  mille  fept  cent  cinquante-huit  livres^  <&  deux 
tonneaux  de  poivre. 

(f  )  R  u  T  T  E  R ,  moins  occupé  de  fon  Journal  que  de  l'excès  de  fon  embar- 
ras ,  ne  dit  rien  du  combat  qu'il  eut  à  foûtenir  contre  les  Nègres.  On  en 
trouve  le  récit  dans  Baker  ;  &  quoique  le  nom  du  lieu  n'y  foit  pas  marqué 
clairement ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  fur  les  bords  de  la  Riviè- 
re de  Seflo ,  ou  Ton  ne  concevroit  point  autrement ,  pourquoi  dans  le  def- 
fein  qu'il  a  voit  de  s'y  arrêter  à  fon  retour  de  Cormantin,  il  n'y  paffa  que 
crois  jours. 

Baxek  {i)y  qui  étoit  du  voys^e ,  raconte  que  fon  VaifTeau  étant  à  l'ancre 
fur  la  Côte  de  Guinée ,  il  en  fortit  avec  neuf  hommes ,  dans  une  petite  H- 
nafTe ,  pour  aller  commercer  fur  le  rivage.  Il  entra  dans  la  rivière ,  où  il  trou- 
va un  grand  nombre  de  Nègres.  Le  Chef  de  ces  fiarbares  vint  à  lui  dans  un 
Bateau ,  qu'il  compare  aux  auges  dans  lefquels  on  donne  leur  nourriture  aux 
pourceaux;  mais  s'arr étant  à  quelque  diflance ,  il  mouilla  fa  barbe , fans vou* 
loir  s'avancer  plus  que  Baker.  Les  Anglois  répondirent  à  ce  figne ,  &  lui 
montrèrent  quelques  marchandifes  capables  de  le  tenter.  Alors  U  s'approcha 
d'eux ,  en  leur  faifant  entendre  que  s'ils  vouloient  lui  en  donner  une  partie , 
il  feroit  leur  ami.  On  lui  fît  quelques  préfens.  Le  conmxerce  commença  ;  &  ^ 
vers  le  foir ,  Baker  ayant  conduit  le  Capitaine  Nègre  aux  Vaifleaux ,  le  trai- 
ta civilement ,  &  le  ht  revêtir  d'un  habit.  Il  promit  aux  Anglois ,  en  les  quit- 
tant ,  que  dans  un  jour  ou  deux  ils  feroient  contens  de  fes  fervices.  Tandis 
qu'il  fût  à  bord ,  Baker  remarqua  qu'il  obfervoit  curieufement  la  Chaloupe  , 
qui  étoit  attachée  à  la  quille  du  Vaifleau,&  dans  laquelle  on  avoitlaifTéquan* 
tité  de  marchandifes  ;  mais ,  ne  le  foupçonnant  d'aucun  deffein ,  il  n'y  fit  pas 


(h^  Angl.  qu'à  fe  pourvoir  d'eau.  R.  d.  E. 

(r)  Ici  commence  la  3e.  Scfbion  de  l'Origi- 
nal. R.  d.  £. 
0((i)  Baker  étant  prifonnier  en  France,  au 


retour  de  fon  fécond  voyage ,  entreprit  d'écri- 
re cette  relation  en  vers  à  la  follicitation  de 
George  Gage^  fon  compagnon  de  voyage  &de 
prifon. 
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beaucoup  d'attention.  Le  lendemain  on  retourna  au  rivage ,  où  le  commerce 
fut  continué.  Au  retour ,  la  Chaloupe  fut  attachée  au  même  endroit ,  &  les 
marchandifes  y  relièrent  encore.  Pendant  la  nuit,  le  Matelot  de  garde  dé-, 
couvrit  le  Capitaine  Nègre  avec  deux  ou  trois  de  fes  gens ,  qui  paroiflbit  fort 
empreffé  autour  de  la  Chaloupe.  L*allarme  fut  donnée ,  &  les  Nègres  prirept 
la  fuite;  mais  lorjRju'on  voulut  retirer  la  Chaloupe,  on  s'apperçut,  avec 
étonnement ,  que  toutes  les  marchandifes  avoient  difparu.  Les  Anglois ,  pi- 
qués de  fe  voir  dupés  par  des  Barbares ,  retournèrent  le  lendemain  à  la  ri- 
vière ,  pour  fe  faire  refiituer  leur  bien.  Tous  leurs  figues  furent  inutiles  ;  & 
le  Capitaine ,  loin  de  convenir  du  vol ,  fe  plaignit  d  un  foupçon  qui  Foutra- 
geoit.  Il  avoit  déjà  pris  des  mefures  pour  foûtenir  fon  effronterie  par  la  vio- 
lence ;  car  fur  quelques  marques  de  reffentiment  que  les  Anglois  laiflerent  échap- 
per ,  cent  Bateaux  qui  fe  firent  voir  tout-d'un-coup ,  le  difpofèrent  à  leur 
couper  le  pafiâge.  Chaque  Bateau  étoit  monté  de  deux  Nègres ,  armés  de 
dards  &  de  boucliers*  La  plupart  avoient  une  corde  attachée  à  kurs  dards, 
pour  les  retirer  après  les  avoir  lancés. 

Les  Anglois ,  préfixés  par  une  attaque  fi  peu  prévue ,  déchargèrent  leurs 
arquebufes  lur  cette  multitude  d'ennemis  ;  &  tandis  que  la  frayeur  fit  plon- 
ger les  Nègres  dans  la  rivière  pour  éviter  les  coups ,  ils  s'efforcèrent  cfe  re- 
gagner la  Flotte  à  force  de  rames.  Mais  le  Capitaine  &  fes  gens ,  revenus  de 
leur  crainte ,  les  pourfuivirent  ardemment ,  &  firent  pleuvoir  fur  eux  une 
grêle  de  dards.  Baker  &  fes  compagnons  les  écartèrent  de  la  Chaloupe  avec 
leurs  piques  &  par  une  nouvelle  décharge  de  leur  artillerie.  Maïs  ils  revinrent 
avec  un  redoublement  de  fureur.  Le  Capitaine ,  qui  étoit  d'une  taille  fort 
haute ,  s'avança  couvert  de  fon  bouclier ,  avec  un  dard  empoifonné  à  la 
main.  Le  Pilote  lui  allongea  un  coup  de  pique  qui  le  tua  iur  le  champ  ; 
înais,  tandis  qu'il  s'a^itoit  pour  dégager  fa  pique,  il  fut  blefle  d'un  dard, 
Il  l'arracha  de  fa  plaie,  &  de  la  même  arme,  il  tua  le  Nègre  qui  l'avoic 
blefle. 

Le  combat  fut  poufle,  fans  ie  rallentir,  jufqu'à  ce  que  les  Sauvages  eu» 
rent  épuifè  leurs  dards ,  qu'ils  jettoient  fans  corde  depuis  que  la  mort  de  leur 
Chef  leur  avoit  ôté  la  hardieffe  de  s'approcher.  Les  Anglois  en  avoient 
tué  un  grand  nombre  ;  mais  ils  étoient  tous  blefles ,  &  fi  fatigués  qu'ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à  reconduire  leur  Chaloupe  à  la  Flotte.  Ils  étoient  douze ,  en 
^y  comprenant  les  quatre  Rameurs.  [On  mit  en  délibération,  fur  les  deux 
Vaifleaux ,  fi  l'on  ne  devoit  pas  tirer  une  vengeance  éclatante  de  la  perfidie 
des  Nègres.  Mais ,  après  les  malheurs  qu'on  avoit  efluyés ,  il  convenoit  û 
peu  de  penfer  à  la  guerre ,  que  l'ardeur  du  reflentiment  fut  facrifiée  à  des  né- 
ceflStés  plus  preiTantes.] 


RUTTÏK. 
1562. 

Pertidie  des 
Négrc». 


Les  Anglois 
fe  défendent 
avec  courage. 


Us  ne  htifTent 
pas  d'être  fort 
maltraités. 
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Baker. 
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Dilpofitions 
du  voyage. 


Lc«  Anglois 
prennent  un 
Bâtiment 
I*'rançois. 


Malhcureufe 
^vanture  de 
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S.  III.    (a) 

Voyage  de  Baker  en  Guinée. 

CE  voyage  porte  le  nom  de  Baker  (  A  ) ,  quoiqu'il  n*eut  point  de  com- 
mandement fur  la  Flotte ,  &  qu'il  ne  fût  parti  de  Londres  qu'avec  la 
qualité  de  Fafteur.  Mais  ayant  pris  foin  d'écrire  les  malheureufes  avantures 
des  deux  Vaifleaux  le  Jean-Baptifle  &  le  Merlin ,  avec  lefquels  il  entreprit 
de  vifiter,  pour  la  féconde  fois,  les  Côtes  de  Guinée,  £&  fon  mérite  per-iji 
fonnel  le  diftinguant  plus  que  fes  emplois ,  fon  nom  a  prévalu  fur  ceux  J  des 
deux  Capitaines ,  Lawrence  Rondel  &  Robert  Revel. 

Après  les  défaftres  du  voyage  précédent,  Baker  s'étoît  engagé,  par  une 
forte  .de  vœu,  à  ne  Jamais  approcher  des  Côtes  de  Guinée.  Cependant  quel- 
ques mois  de  repos  lui  faifant  oublier  (es  peines  paflTées ,  il  fe  rendit  aux  in(^ 
tances  de  la  Compagnie  qui  l'avoit  déjà  employé,  [  &  qui  fc  louoit  de  fa  pru- 1^ 
dence  &  de  fon  zélé.  ]  Les  deux  Bàtimens  partirent  dsuis  la  meilleure  con- 
dition. Le  troifième  jour  de  leur  courfe ,  on  découvrit  deux  Vaifleaux. 
Baker ,  à  qui  l'eftime  de  fon  mérite  faifoit  laifler  autant  d'autorité  qu'aux 
Capitaines  (  c  ) ,  s'avança  vers  le  plus  grand ,  qu'il  reconnut  pour  un  Fran- 
çois. [  La  guerre ,  qui  étoit  allumée  entre  les  deux  Nations ,  rendoit  fon  at-  i^ 
taque  plus  jufle  que  celle  de  Towtfon.3  On  fe  battit  vaillamment;  mais  les 
François ,  qui  avoient  peu  d'artillerie ,  ne  purent  Ibûtenir  iong-tems  celle 
des  Anglois.  Us  n'étoient  pas  non  plus  en  aflez  grand  nombre  pour  s'expo- 
fer  à  l'abordage  (d)  y  &  le  vent  ne  pouvant  fervir  à  leur  fuite,  ils  prirent 
le  parti  de  fe  renare.  On  conduifît  cette  prife  au  premier  Port  d'Eipagne , 
où  elle  fut  vendue  fort  au-deflbus  de  fon  prix. 

O  N  arriva ,  fans  autre  obflacle ,  aux  Côtes  de  Guinée.  Baker  ne  tarda 
point  à  fe  mettre  dans  une  Chaloupe,  avec  huit  perfonnes,  qui  avoient  fait, 
comme  lui ,  le  même  voyage ,  &  qui  n'avoient  pas  moins  d'impatience  de 
commencer  le  commerce.  Leur  efpérance  étoit  de  revenir  à  bord  avant  la 
nuit.  Mais  à  peine  fe  furent-ils  approchés  du  rivage  ,  qu'il  s'éleva  un  vent 
furieux ,  accompagné  de  pluie  &  de  tonnerre ,  qui  arracha  les  Vaifleaux  de 


expofé  dans  la  Chaloupe  au  tonnerre ,  au  vent  &  à  la  pluie ,  qui  durèrent 
fans  interruption.     Le  jour  fiiivant ,  les  deux  Vaifleaux  retournèrent  vers 
le  rivage,  dans  l'opinion  que  la  Chaloupe  s'étoit  arrêtée j  &  Baker, fe  per- 
iiiadant  au  contraire  qu'ils  s'étoienc  avancés  au  long  de  la  Côte,  continua  de 

remonter 


(a)  Ceft  ici  la  4e.Scaion  de  rOriginA  R. 
d.  E. 


€c 


(b^  L'Original  dit  finjplementque  ceVoya- 
^  ,  de  môme  que  le  précédent,  a  été  écrit  par 
Baker,  &  que  c'eft  moins  une  relation  éxafte 
qu'une  dcfcription  poétique  de  deux  Avantu- 
res qui  arrivèrent  aux  Anglois  qui  fuient  du 
Voyage  R.  d.  "' 


(c)  L'Original  dit  Amplement  qu'en  cette 
occanon  Baker  lit  les  fonflions  de  Capitaine  ; 
^  dans  une  Note  il  ajoute  qu'il  femble  qu'alors 
les  premiers  Faveurs  en  avoient  toute  Taato- 
lité.  R.  d.  E. 

(^d)  L' Anglois  dit  au  contraire  que  les  Fran- 
çois fe  rendirent ,  après  que  leur  Sanesiis  c&  fs  : 
rent  venus  à  l'abordage. 


k 


,' 
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remonter  pour  les  joindre.  Le  tems  demeura  fi  obfcur,  pendant  tout  le  jour, 
que  de  part  &  d'autre  on  ne  put  s'appercevoir.  On  fe  chercha  ainfi  trois 
jours  entiers.  11  ne  refla  pas  le  moindre  doute ,  aux  Anglois  des  deux  Vais- 
feauj,  que  la  Chaloupe  n'eût  été  fubmergée  par  la  tempête;  &|dans  cette 
triflc  idée ,  ils  prirent  la  réfolution  de  retourner  en  Angleterre. 

Baker,  aurfî  prefle  de  la  faim  que  de  fon  inquiétude ,  fe  vit  forcé ,  dès 
le  même  jour  (f),  de  prendre  terre  au  premier  rivage  où  il  découvrit  des  Nè- 
gres. Il  obtint  d'eux  des  racines  en  échange  de  quelques  marchandifes ,  &  n'o* 
fant  fe  fier ,  pendant  la  nuit ,  à  ces  Barbares ,  il  la  paiFa  encore  dans  fa  Clia- 
loupe.  Sa  penfée,  &  celle  de  fes  gens,  étoit  toujours  que  les  VaiiFeaux  dé- 
voient être  devant  lui  ;  &  c'étoit  la  feule  en  effet  à  laquelle  ils  pufîent  s'arrê- 
ter ,  puifqu'en  les  fuppofant  derrière ,  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'ils  euflent 
été  fi  long  tems  à  les  rejoindre.     Ainfi,  continuant  d'avancer  à  la  rame ,  les 
efforts  mêmes  qu'il  faifoit  pour  les  trouver,  l'en  éloignoient  de  plus  en  plus.  La 
faim  &  la  foif ,  qui  commençoient  à  devenir  le  plus  terrible  de  fes  maux ,  l'o- 
bligèrent encore ,  vers  le  foir  (/),  de  defcendre  fur  le  rivage.  Il  n'eut  pas  le 
bonheur  d'y  rencontrer ,  comme  la  première  fois  ,  des  Nègres  prêts  à  le  re- 
cevoir ;  mais  une  Côte  affreufe ,  des  fables  arides ,  &pour  perfpeftive ,  de  hautes 
montagnes ,  qui  étoient  trop  éloignées  pour  lui  ofuir  un  azile  fous  les  arbres 
ijdont  elles  étoient  couvertes.  [En  cherchant  du  moins  de  l'eau  pour  fe  ra* 
fraîchir ,  fes  gens  découvrirent  un  ruiiTeau  qui  venoit  fe  jetter  dans  la  mer 
entre  les  rocs.     Ils  n'eurent  point  d'autre  foulagement  jufqu'au  lendemain. 
Mais  cette  foible  douceur  fut  troublée  par  les  craintes  auxquelles  ils  furent 
expofés  pendant  toute  la  nuit.]    L'obfcurité  n'étoit  pas  fi  épaiffe  qu'ils  ne  vif- 
fent  defcendre ,  au  long  du  ruiffeau ,  une  multitude  de  bêtes  féroces ,  qui  s'y 
venoient  abreuver.     Us  diftinguèrent  un  grand  nofnbre  d'éléphans,  des  cerfs, 
&  plufieurs   autres  animaux  connus  ;   mais  le   plus  grand  nombre  fut  de 
ceux  qu'ils  croyoient  voir  pour  la  première  fois  ,  &  qui  les  épouvantèrent 
♦î<par  leur  forme  autant  que  par  leurs  cris,     [Dans  un  événement  de  cette  na- 
ture ,  on  fent  qu'il  faut  pardonner  quelque  chofe  à  des  imaginations  trou- 
blées par  la  crainte  ;  mais  on  fe  perfuade  aufii ,  fans  peine  ,   qu'un  défert  de 
la  Guinée  peut  présenter,  pendant  la  nuit,  de  fort  horribles  ipeftacles. 

L'Auteur  remarque  que  la  frayeur  efl  un  remède  contre  la  faim.  Il  l'é- 
prouva ,  comme  tous  fes  gens ,  par  la  patience  avec  laquelle  ils  fouffrirent 
jufqu'au  lendemain ,  un  jeûne  qui  avoit  duré  depuis  la  nuit  précédente.  Us  ren- 
trèrent dans  leur  Chaloupe  ii  la  pointe  du  jour ,  &  fe  fouiageant  tour-à-tour 
en  prenant  fucceffivement  la  rame,  ils  avancèrent  encore  jufqu'à-midi,  fans 
avoir  d'autre  objet  devant  les  yeux  que  de  l'eau  &  du  fable.]  Enfin,  îlsap- 
perçurent  un  Bateau ,  conduit  par  deux  Nègres  ,  qui  voulurent  fuir  en  les 
i^i  découvranL  Mais  leurs  fignes  les  arrêtèrent.  [Us  en  firent  pafTer  un  dans 
leur  Chaloupe ,  pour  ôter  a  l'autre  l'envie  de  s'échapper  ;  &  s'eflTorçant  de 
les  gagner  par  leurs  carefFes,  ils  fui  virent  le  Bateau  jufques  dan«  une  petite 
Baye  que  Baker  n'avoit  pas  vue  dans  fon  premier  voyage.  Il  y  furent  reçus 
par  un  grand  nombre  d'habitans ,  qui  furent  furpris  de  leur  voir  refufer  des 
dents  d'éléphans ,  &  de  l'or  même ,  qu'ils  leur  oflFrirent  pour  leurs  marchan- 
difes. 


Bakek. 
1563. 


II  devient  er- 
rant fur  des 
Côtes  incon- 
nues. 


(e^  jingL  au  bout  de  troU  jours.  R.  d.  Ë.     pendant  12  jours.  R. 
(/)  V  Original  dit  qu'ils  furent  ainli  errans 

i.  Part.  Pp 


d.  £. 


Peinture 
qu'il  fait  de 
fes  craintes. 


II  trouve  du 
fecouri  parmt 
les  Nègres. 
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Baker. 


Ses  peines  re- 
commencent. 


Il  s'adrefTe  à 
d'autres  Nè- 
gres. 


Cs  les  trouve 
en  guerre  &  fe 
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Portugais. 


E 


difes.    Le  langage  de  la  néceffité  efl:  expreffif.     Baker  fe  fit  affez  entendre 
pour  faire  concevoir  aux  Nègres  une  partie  de  fon  infortune.]     Ils  fe  hâtè- 
rent de  lui  offrir  des  racines,  &  divers  fruits  fauvages  que  la  faim  lui  lie  trou- 
ver délicieux.     Ils  lui  préfentèrent  auffi  du  vin  de  palmier  &  du  miel. .  Ce 
fecours  fuffifoit  pour  fauver  la  vie  à  des  gens  affamés  ;  nuis  il  ne  leur  rendit 
:)as  la  force ,  qu'ils  avoient  perdue  par  la  fatigue  ,   rinfomnie  &  la  crainte. 
^Ils  fe  trouvoient  fi  affoiblis ,  qu'aucun  d'entre  eux  ne  fe  crut  capable  ,  pen-  *î* 
dant  plus  de  quatre  jours,  de  remettre  la  main  à  la  rame. 

Cependant!  les  Nègres  ayant  pris  pour  falaire  une  petite  quantité  des 
marchandifcs  qui  refloient  dans  la  Chaloupe  ,  Baker  comprit  bien-tôt  qu*il  y 
avoit  peu  de  fond  à  faire  fur  leurs  fervices,  lorfquil  n'étoient  plus  foûtenas 
)ar  le  motif  de  Tintérêt.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  obtint  d'eux  ,  par 
es  fignes  les  plus  touchans,  quelques  racines  oc  une  petite  quantité  de  miel, 
comme  une  efpèce  de  provifion  pour  un  jour  ou  deux.  Il  lui  fut  impoffible 
d'en  obtenir  du  vin  de  palmier.]  Avec  cette  feule  reflburce  il  rentra  dans  la 
Chaloupe.  Quoiqu'il  ne  lui  fût  point  encore  tombé  dans  l'eiprit  que  les  deux 
VaifTeaux  euUcnt  remis  à  la  voile  pour  l'Europe  ,  il  commençoit  à  perdre 
l'efpérance  de  les  rejoindre  ;  ou  du  moins  il  comprenoit  qu'il  avoit  befbin  de 
quelque  fecours  plus  prompt ,  &  qu'il  ne  pouvoit  l'attendre  de  leur  renconr 
tre.  Avant  la  fin  du  jour,  il  crut  reconnoître  qu'il  avoit  paffé  la  Côte  de 
Melegeta,  &  qu'il  n'étoit  pas  éloigné  de  celle  de  Mina,  [Cétoit  (g)  un  fu-  *i* 
jet  de  confolation,  parce  que  les  Nègres  de  cette  Côte  étoient  plus  accoutu- 
mes au  commerce  des  Européens  ;  mais  il  fe  fouvint  des  violences  que  \es 
dernières  Flottes  Angloifes  avoient  exercées  à  Mavjve  &  à  Samma.  Dans  le 
doute  s'il  dcvoit  s'y  préfenter,  il  vit  paroicre,  fur  le  rivage,  une  troupe  de 
Nègres  ,  qui  lui  firent  fîgne  d'aller  vers  eux  ,  &  paroifloient  armés  avec 
plus  de  foin  qu'ils  ne  le  font  ordinairement ,  lorfqu'ils  n'ont  rien  à  craindre  de 
leurs  ennemis.  La  défiance  de  leurs  intentions  le  tint  plus  d'une  heure  en 
fufpens;  mais  un  Nègre,  s'étant  approché  feul  dans  un  Bateau,  lepreflapar 
divers  (ignes ,  qui  marquoient  autant  d'amitié  que  d'impatience.  Le  nom 
d' Anglois ,  que  le  Nègre  répétoit  continuellement ,  fembloit  marquer  non- 
feulement  qu'il  reconnoiffoit  leur  Nation  ,  mais  que  la  fîenne  en  attendoit 
quelque  fervice.  Baker  ne  douta  point  qu'elle  ne  fût  en  guerre  ,  foît  avec 
les  Portugais ,  foit  avec  quelque  Nation  voifme.  Sa  (îtuation  ne  lui  permet- 
toit  pas  d'y  mettre  de  la  différence.  Il  regarda ,  au  contraire  ,  cette  occa- 
fion  comme  une  faveur  du  Ciel ,  qui  vouloit  le  rendre  utile  à  ces  Barbares 


{g)  On  peut  juger  par  toutes  nos  marques 
marginales ,  que  le  Traducteur  a  fait  ici  plu- 
lieurs  additions  ;  celle-ci  n'eft  pas  une  des 
moins  confîdérables.  11  ne  s'en  trouve  pas  un 
mot  dans  l'Original,  peut-être  efl-elle  dans  la 
Relation  même  de  Biiker ,  que  Mr.  Frtvojl 
aura  eue  entre  les  mains  ;  mais  dans  ce  cas  il  n*au- 
roit  pas  mal  fait  d*en  avertir.  Quoiqu'il  en 
foit,  les  Auteurs  Anglois  de  cette  Collection  di- 
fent  fimplement  ici ,  que  de»  Nègres  de  ces 
quartiers  vinrent  à  ces  infortunés  ,  leur  pro- 
pofèrent ,  en  Portugais ,  de  faire  quelque  com- 
merce avec  eux  ,  &  leur  demandèrent  oii  é- 


pour 

toîent  leurs  Vaiflfeaux;  que  cette  queflion  re- 
nouvellant  la  trifteflc  des  Anglois  ,  ceux  d  fe 
retirèrent,  &  qu'enfin  après  avoir  été  plus  de 
2o  jours  expofés  à  toutes  les  injures  du  tems, 
&  à  la  faim ,  ils  devinrent  fi  foibles ,  qu'à  pel> 
ce  fe  pouvoîent-ils  tenir  fur  leurs  jambes  *,  ce 
qui  détermina  Baker  à  leur  expofcr  les  raifons 
qui  dévoient  les  engager  à  choifirpromtement 
im  de  ces  trois  partis.  !<>.  de  fe  jetter  entre 
les  bras  des  Portugais.  20.  De  fe  conOer  à  la 
générofité  des  Nègres.  3**.  de  périr  miférable- 
ment  en  reltant  dans  leur  chaloupe.  R.  d.  £. 
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pour  lui  donner  quelque  droit  à  leur  reconnoiflance  ;  &  dans  une  néceflîté 
Il  preflante ,  il  crut  que  ce  n'étoit  point  acheter  quelques  alimens  trop  cher 
que  de  les  payer  de  fon  fang. 

Ses  idées  fe  confirmèrent  en  arrivant  au  rivage.  Il  y  trouva  plus  de  deux 
cens  Nègres  armés  de  leurs  boucliers  &  de  leurs  dards.  Leur  Ville  ,  dont 
il  vit  encore  fortir  des  tourbillons  de  fumée ,  paroiflbit  avoir  été  brûlée  de* 
puis  peu  de  jours.  Ils  s'expliquèrent  aflez  par  leurs  fignes  ,  entremêlés  de 
quelques  mots  Portugais ,  pour  lui  faire  entendre  que  c'étoit  des  Portugais 
mêmes  qu'ils  avoient  reçus  ce  traitement ,  &  qu'ils  lui  demandoient  fon  fe- 
cours  pour  fe  venger.  Il  comprit,  qu'à  la  vue  de  fa  Chaloupe  ,  ils  avoient 
fuppofé  qu'elle  étoit  fuivie  de  quelques  Vaifleaux.  Loin  ae  leur  ôter  cette 
idée ,  il  crut  qu'elle  pouvoit  fervir  à  lui  attirer  plus  de  confidération.  Mais 
ne  voyant  paroître  aucun  Vaifleau  Portugais  fur  leur  Côte  ,  il  ne  pénétroit 
pas  quels  étoient  leurs  projets  de  vengeance.  Ce  qu'il  apprit  de  plus  clair  fut 
qu'il  étoit  moins  proche  de  Mina  qu'il  ne  fe  Tétoit  imaginé ,  &  qu'il  y  avoit 
quatre  jours  que  les  Portugais  avoient  quitté  la  Côte. 

L  A  joie  des  Nègres  fe  fignala  d'abord  par  quelques  préfens  qui  convenoient 
aux  befoins  de  leurs  défenfeurs.  Ils  leur  oflFrirent  quelques  poules ,  qui  furent 
dévorées  fur  le  champ,  avec  des  racines  &  du  vin  de  palmier.  Cette  liqueur, 
fans  être  auflî  forte  que  le  vin  même,  efl:  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  dans  ces 
climats  barbares,  à  fortifier  un  corps  épuifé  de  fatigues. 

L  E  mouvement  des  Nègres  &  leur  ardeur  à  prendre  les  armes ,  n'avoient 
aucune  vue  déterminée.  Ces  malheureux ,  après  s'être  attiré  le  reifentimenc 
des  Portugais  par  quelque  infulte  ou  quelque  trahifon  ,  avoient  pris  la  faite 
pendant  que  leur  Ville  étoit  en  feu  ;  &  depuis  le  départ  de  leurs  ennemis  9 
ils  s'étoient  raflemblés  avec  des  idées  confufes  de  vengeance ,  qu'ils  n'avoient 
aucun  moyen  d'exécuter.  Baker  s'apperçut  bien-tôt  de  leur  impuiilance -, 
mais  il  crut  pouvoir  tirer  parti  de  leurs  difpofitions.  En  eflFet,  pendant  plu- 
fieurs  jours ,  en  faifant  briller  fon  fabre  à  leurs  yeux  &  leur  montrant  fon 
arquebufe ,  il  leur  perfuada  fi  bien  (][u'ils  alloient  être  fecourus  par  les  An- 
glois ,  qu'il  en  obtint  aflez  de  pro vidons  pour  remplir  fa  Chaloupe.  Enfui- 
te ,  profitant  de  l'obfcurité  pour  les  quitter  ,  il  fe  remit  en  mer  avec  tou8 
fes  gens. 

Aussi  long-tems  que  les  provifîons  durèrent ,  ils  n'eurent  point  d'autre 
crainte  que  de  tomber  entre  les  mains  des  Portugais;  &  l'efpérance  qu'ils 
avoient  encore  de  retrouver  leur  Flotte  les  foûtenoit  contre  les  difficultés  de 
leur  fituation.]  Mais  après  s'être  avancés  pendant  plufieurs  jours ,  tantôt  fe 
fervant  de  leurs  rames  ,  tantôt  fe  livrant  au  cours  du  vent ,  lorfqu'il  ne  pou- 
voit les  éloigner  de  la  Côte  ;  ils  retombèrent  dans  le  cruel  embarras  de  man- 
quer de  nourriture.  Il  fallut  recommencer  les  délibérations  fur  un  danger  fi 
preflant.  Ils  ne  pouvoient  efpérer  de  trouver  dans  tous  les  Nègres  du  Pays 
des  fecours  qu'ils  n'avoient  dûs  jufqu'alors qu'au  hazard.  D'ailleurs,  qui  les  af- 
fûroit  même  que  les  premiers  qu'ils  alloient  rencontrer  ne  feroient  pas  leurs 
ennemis  ?  Les  relations  qu'on  avoit  eues  avec  les  Sauvages  n'avoient  point 
encore  fait  connoître  leur  caraftère.  On  n'avoit  jamais  lié  de  commerce  avec 
eux  fans  otages.  L'intérêt  avoit  paru  leur  unique  paffion;  &,  fans  marchan- 
difes  pour  adoucir  leur  férocité ,  on  n'en  pouvoit  attendre  que  de  la  barbarie. 
D'un  autre  côté ,  les  Portugais  n'étoient  pas  moins  redoutables  ;  car ,  tom- 
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ber  entre  leurs  mains,  c'étoit  rencontrer  d'impitoyables  ennemis,  quineman- 
queroient  pas  de  traiter  un  fi  petit  nombre  d'Anglois  comme  une  troupe  de 
voleurs,  &  de  les  condamner  au  fupplice.  S'y  livrer  volontairement,  c'étoit 
courir  les  rifques  d'une  longue  prifon ,  qui  feroit  accompagnée  de  toutes  for- 
tes d'indignités.  Cependant,  entre  deux  partis  fi  terribles,  Baker  auroitchof- 
fi  (b)  le  dernier  ;  [mais  il  reftoit  encore  l'incertitude  de  Téloignement ,  donc  >B 
il  ne  pouvoit  juger  que  fur  des  fouvenirs  mal  affurés.] 

A  l'entrée  de  la  nuit ,  ils  apperçurent ,  fur  le  rivage  une  lumière  qui  leur 
fit  conclure  que  c'étoit  un  lieu  de  commerce.  Ils  ne  purent  réfifter  à  l'envie 
de  s'en  approcher;  [dans  l'efpcrance  de  pouvoir  y  échanger  quelques  mar-tj* 
chandifes  contre  des  vivres  J  Cependant  ils  réfolurcnt  d'attendre  le  jour  pour 
fe  procurer  d'autres  éclairciflemcns.  Le  matin  ,  ils  découvrirent  fur  un  roc, 
une  maifon  de  Garde,  fur  laquelle  ils  crurent  dift;inguer  une  Croix.  Cette  vue 
les  fit  frémir ,  parce  qu'ils  commencèrent  à  juger  que  ce  ne  pouvoit  être  qu'un 
établiflement  Portugais.  En  obfervant  les  environs ,  ils  apperçurent  un  Châ- 
teau (i),  qui  augmenta  beaucoup  leurs  allarmes.  Mais  il  ne  put  leur  refler 
aucun  doute  à  la  vue  de  deux  Portugais  &  d'une  enfeigne  blanche  avec  Ja- 

auelle  on  leur  faifoit  figne  de  venir  defcendre  au  rivage.  Quoiqu'ils  fe  fuilcr>t 
éterminés  à  chercher  les  Portugais ,  ils  ne  purent  les  voir  fi  prés  d'w^ux  /ans 
éprouver  de  nouvelles  craintes,  &  dans  ce  premier  mouvement  ;ls  ne  pen- 
fèrent  qu'à  s'éloigner;  mais  aulîî-tôt  qu'ils  commencèrent  à  fuir,  on  leur 
tira  quelques  coups  de  canon  qui  faillirent  de  les  fubmerger.  Ils  fe  virent 
contraints  de  retourner  au  rivage  ;  ce  qui  n'empêcha  point  qu'on  ne  conti- 
nuât de  leur  tirer  plufieurs  coups ,  auxquels  ils  n  cchapèrent  que  par  un  mi- 
racle du  Ciel. 

Ils  abordèrent  dans  un  trouble  qui  ne  leur  permettoît  pas  de  confidérer 
«*ils  arrivoient  parmi  leurs  ennemis.  [L'excès  de  leur  infortune  étoit  leur  mei}-»î» 
leur  titre  pour  obtenir  de  la  compaffion.}  Cept^ndant ,  au  rivage  même ,  ils 
furent  reçus  par  une  volée  de  pierres,  que  les  Nègres  firent  voler  fur  la  Cha- 
loupe ,  &  qui  bleflerent  deux  de  leurs  gens.  Cette  nouvc-lle  infulte  ne  les  au- 
roit  point  empêchés  de  defcendre  &  de  fe  faire  jour  au  travers  des  Nègres, 
s'ils  n'avoient  apperçu  en  même-tems  les  Portugai:> ,  qui  fortoicnt  armés  du 
Château,  &  prêts  à  fondre  fur  eux.  Dans  le  dé'efpoir  de  leur  fituation,  iis 
firent  plufieurs  décharges  de  leurs  arquebufes ,  fans  examiner  combien  ils  a- 
voient  abbatu  d*ennemis;  &  confervant  aflez  de  fang  froid  pour  remarquer 
qu'il  n'y  avoit  aucun  VaifiTeau  dont  ils  pufltnt  cra;ndre  la  pourfuite,  ils  pri- 
rent le  parti  de  retourner  vers  la  mer ,  au  rifque  de  tous  les  coups  qu'ils  dé- 
voient craindre  de  l'artillerie. 

[I L  faut  fuppofer  une  proteftion  particulière  de  la  Providence  pour  les  ma/-  /fi 
heureux.  Baker ,  qui  étoit  la  feule  reflburce  des  Anglois ,  prit  lui-même  ia  ra- 


(b)  L'Original  dft  que  Baker  &  fes  Compa- 
gnons fe  déterniincrcnt  en  effet  pour  ce  parti, 
&  qiie  pour  l'éxccutcr  ils  prirent  le  chemin  du 
Château  de  Mina,  qui  n'étoit  qu'à  20  lieues. 
Au  relie  il  faut  remarquer  que  le  Traducteur 
n*a  mis  ici  que  l'extrait  du  difcours  de  Baker, 
qui  eft  heaucoup  plus  étendu  dans  TAnglois; 
filais  comme  il  elt  fort  changé  d'exagérations 


poétiques  f  qui  aboutiflent  à  ce  qu'on  trouve 
ici  dans  la  Tradutl'on,  nous  n'avons  pas  cru 
qu'il  fut  nécefTairt;  de  nous  amufer  à  le  tradui- 
te  en  entier.  B.  d.  £« 

0(1)  Ce  Château  avoit  été  bâti  depuis  1554:; 
car  i!  n'éxiftoit  pas  encore  quand  Lok  étoit  fur 
ces  côtes;  &  même  il  n'en  eft  point  fait  inei> 
tioa  dans  le  voyage- de  Towtfoû  eo  1557, 
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me,  &  les  animant  par  fon  exemple  autant  que  par  fes  difcours ,  il  les  con- 
duifit  à  deux  milles  du  Château ,  dans  une  petite  rade  dont  il  fe  rappella  le 
fouvenir  auflî-tôt  qu'il  eût  reconnu  la  Côte,  &  que  cet Etabliflement des  Por- 
tugais étoit  celui  qu'ils  ont  à  TOucfl:  du  Cap  de  Très  Puntas.  Dans  le  lieu  où 
il  arriva,  le  rivage  étoit  fi  tranquille  qu'il  y  trouva  du  repos;  mais  il  n'étoit 
pas  moins  prefle  par  la  faim.]  Ses  Compagnons  fe  difpofoient  à  pénétrer  dans 
les  forêts  ,  après  Tavoir  prié  de  demeurer  dans  la  Chaloupe  pour  ménager  fa 
vie  &  fes  forces,  dont  ils  faifoient  dépendre  toutes  leurs  efpérances.  Au  mê- 
me moment ,  ils  virent  paroître  pjulieurs  Nègres  (k)  ,  qui  les  avoient  fuivis 
dans  leurs  Bateaux.  Ils  fe  croyoicnt  menacés  d'une  nouvelle  attaque  ;  mais 
quelques  fignes  de  paix  leur  ayant  annoncé  de  meilleures  intentions ,  ils  pri- 
rent le  parti  d  attendre.  Les  Nègres  leur  demandèrent ,  en  fort  bon  Portu- 
gais, qui  ils  étoient,  &  ce  qu'ils  ch^rchoient  fur  la  Côte.  Leur  réponfe  fut 
qu'ils  étoient  Anglois ,  &  qu'ils  avoient  apporté  d'excellentes  marchandifes 
fur  deux  Vaifleaux ,  dont  ils  feroient  bien-tôt  fuivis  ;  mais  qu'ayant  été  fi 
maltraités ,  ils  iroient  offrir  à  des  Nègres  plus  humains  leurs  richeffes  &  leur 

34  amitié.  [Ce  difcours  prononcé  noblement  par  Baker,  qui  parloit  la  langue 
Portugaife,  lui  attira  des  préfens  qui  fervirentà  foulager  fa  faim.  Ilendiftri- 
bua  la  meilleure  partie  à  fes  gens.]  Mais  ayant  trop  appris  à  regarder  les 
Portugais  comme  fes  plus  dangereux  ennemis ,  il  réfolut  de  quitter  un  lieu 
où  ils  alloient  fçavoir  qu'il  s'étoit  arrêté.  En  vain  les  Nègres  s'efforcèrent 
de  le  retenir  parleurs  infiances.  N'efpèrant  plus  rien  des  deux  VailTeaux  , 
il  jugea  que  c'étoit  s'expofer  à  de  nouveaux  embarras  que  de  les  tromper 
par  de  fauffes  promelTes. 

Il  y  avoit  deux  jours  &  une  nuit  que  les  provifions  manquoientabfolument 
fur  la  Chaloupe.  La  foible  efpérance  que  les  Anglois  avoient  eue  de  trouver 
quelque  refTource  à  la  chafTe ,  céda  par  le  confeil  de  Baker ,   à  la  crainte 

lï^  d'eflliyer  quelque  nouvelle  infulte  des  Portugais.  Ils  fc  remirent  en  mer ,  [à 
la  vue  même  des  Sauvages,  qui  les  prelToient  encore  de  fe  fiera  leur  bonne- 
foi ,  &  qui  leur  offrirent  même  des  otages.  Mais ,  après*  une  expérience  fi 
récente ,  Baker  étoit  réfolu  de  périr  plutôt  dans  fa  Chaloupe  que  de  retom- 
ber entre  les  mains  des  Portugais.  Le  Ciel ,  qui  ne  l'avoit  point  abandonné , 
permit  que  le  refte  du  jour ,  oc  toute  la  nuit  fuivante ,]  il  fut  poulTé  par  un 

Rivent  d'Oueft  qui  lui  fit  faire  environ  trente  lieues  au  long  des  Côtes;  [fans 
autre  embarras ,  dans  une  nuit  fort  claire  ,  que  de  remuer  quelquefois  le 
gouvernail  pour  éviter  les  rocs.]  11  fe  trouva,  le  lendemain  ,  à  l'entrée  d'une 
Baye,  d'où  il  vit  fortir  deux  Bateaux ,  conduits  chacun  par  deux  Nègres.  Cet- 
te rencontre  lui  rendant  l'efpérance ,  il  fit  comprendre ,  à  fes  Anglois ,  qu'il  étoit 
important  de  gagner  ces  Barbares  par  quelque  témoignage  extraordinaire 

Qi  d'amitié.  [Ce  n'étoit  pas  de  l'or  qu'il  falloit  à  des  miférables  qui  le  foumif- 
fent  à  l'Europe  fans  en  connoître  le  prix.  Mais  quoique  des  gens  de  mer 
n'ayent  rien  de  fuperflu  dans  leurs  habits ,  il  crut  que  lui  -  même ,  qui  étoit 
le  mieux  vêtu,  &  ceux  qui  l'étoient  auffi-bien  que  lui ,  pouvoient  fe  retran- 
cher quelque  chofe  de  leur  habillement ,  &  l'ofirir  aux  Nègres.  Il  fe  dépouilla 

le 

m 

Çk)  L'OrîgInnI  dît  que  ce  furent  ces  Nègres     tugnîs  avoient  à  l'Oueft  du  Cap  de  Très  Pun- 
qui  apprirent  à  Baker  que  le  Château  qu'il  ve-     tas.  R.  d,  E. 
noii  de  quitter ,  étoit  rctubliXement  que  les  For- 
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BiKFR.       Jeprcmkr,  pour  en  donner  réxemple.   Sa  veflc  fut  le  premier  facrifîce  qu*il 
^5^3-       fit  à  la  fùreto  commune.     Elle  étoit  d'un  drap  fin  d'Angleterre.     Cétoîc  un 
riche  prêtent  pour  un  Nègre.  Trois  de  fcs  Compagnons  Timitèrent  autîî-côc. 
On  arrêta  les  Nc^zrcs  par  des  fignes  de  paix  &  d'amitié.     Baker  leur  fit  tou- 
tes les  carefles  auxquelles  il  les  connoifToit  fenfibles,  &  les  combla  de  joie 
en  leur  préfentant  à  chacun  une  vefle,  fans  aucune  marque  d'intérêt.  Il  les 
preflafur  le  champ  de  s'en  revêtir.]     Leur  plus  grand  emprcflement  fut  de 
retourner  dans  leur  Ville,  ornés  de  cette  parure.     La  Chaloupe  le»  fuivit  à 
quelque  diftance,  pour  leur  laifTer  le  tems  de  fe  louer  de  leur  rencontre. 
•     Tout  ce  que  les  Flottes  Angloifes  avoient  apporté  jufqu'alors  en  Guinée ,  n'a- 
voit  pas  fait  tant  d'imprelllon  fur  l'efprit  de  Nègres. 
11  obtient  L'effet  en  fut  fi  prompt,  que  le  Chef  même  de  la  Nation  envoya  fon 

d'eux  del'alïï-  £]g  au-devant  de  ces  généreux  Etrangers.  Baker  le  voyant  paroître,    profiu 

du  premier  moment  pour  lui  faire  connolcre,  par  des  lignes,  le  miférable  écat 
auquel  il  étoit  réduit.  Ses  lamentations  &  fes  larmes  furent  d'autant  plus  na- 
turelles, qu'elles  étoient  produites  par  le  fentiment  adluel  de  fon  infortune. 
[  Il  offrit  en  même-tems ,  &  le  refte  de  ics  habits ,  &  ceux  de  tous  fes  gens,^ 
pour  obtenir  un  fecours  d'où  leur  vie  dépendoit.     Il  fut  entendu.]     Le  jeune 
Nègre  ,  touché  de  leur  mifêre  [jufqu'à  verfer  auflî  des  pleurs,}  refufk  leurs «îi 
préfens  &  les  confola  par  {es  carelfes.  Il  fe  hâta  de  retourner  vers  fon  père , 
pour  lui  infpirer  apparemment  les  mêmes  difpofitions ,  &  revenant  bien-toc 
à  la  Chaloupe,  il  prellli  les  Anglois  d'approcher  du  rivage.     C'étoit  leur  ou- 
vrir le  Ciel.  Ils  fe  hâtèrent  avec  fi  peu  de  mef lires ,  que  la  mer  étant  fort 
agitée,  un  flot  renverfa  la  Chaloupe.     Auifi- tôt  quantité   de  Nègres,   qui 
étoient  fur  le  fable  ,  fe  mirent  â  la  nage  pour  fauver  les    Anglois.     Il  n'en 
périt  pas  un  feul,  &  la  Chaloupe  même  fut  fauvée  fort  heureufement. 

Baker  loue  beaucoup  le  caraftère  &  la  figure  du  jeune  Prince  Nègre, 
en  affûrant  qu'il  ne  donne  prefque  rien  à  la  reconnoiffance.  Le  premier  fer- 
vice  qu'il  en  reçut  fut  une  grande  abondance  de  vivres.  Comme  c'étoit  le  plus 
preffant  befoin  des  Anglois ,  ils  s'occupèrent  long-tems  à  raffafîer  leur  faim  ,• 
[fans  faire  la  moindre  attention  à  ce  qu'ils  pouvoient  craindre  de  la  légèreté  rfi 
Son  cmbar-   naturelle ,  ou  plutôt  de  la  barbare  ftupidité  des  Nègres.]  Mais  lorfque  paf- 
ras  pendant  la  fant  la  nuit  au  milieu  d'eux ,  ils  leur  virent  prendre  leur  arnxes  ,    pour  les 
^^^^^'  obferver  d'abord  avec  attention,  mais  enfuite  pour  les  écarter  fubtilement  , 

fans  f^ire  connoître  que  leur  deflein  fût  de  les  rendre  ;  ils  commencèrent  à 
former  des  foupçons  qui  ne  leur  permirent  point  de  pafler  une  nuit  tranquil- 
le. Baker  s'emporta  beaucoup  contre  ceux  qui  avoient  eu  la  facilité  de  prê- 
ter leurs  arquebufes  ;  non  qu'il  en  appréhendât  quelque  effet  fâcheux,  puif^ 
que  les  Nègres  étoient  fans  poudre  ,  (/)  mais  parce  que  c'étoit  perdre  le 
feul  moyen  de  les  contenir.  Cependant  il  fe  palla  deux  jours  ,  pendant  lef- 
quels  il  n'eut  que  des  fujets  continuels  d'admirer  leur  humanité.  [  Ses  gens  tji 
trouvèrent  même  le  moyen  de  reprendre  leurs  armes ,  fans  que 'la  Nation 
en  parût  offenfée.]  Ils  allèrent  à  lachaffe,  [exercice  prefque  inconnu  aux  ^ 
Nègres  de  ces  Cantons  ;  &  le  gibier  qu'ils  rapportoient ,  quoique  avec  peu 

d'abon- 

(/)  L'Original  ne  dit  point  que  les  Nègres      tranquille,  parce  qu'ils  voyoicnt  autour  d'eux 
prirent  les  armes  des  Anglois;  il  dit  fim^jle-     les  Nc^^res  armes  de  Dards.  R.  d.  1£. 
inent  que  ceux  -  ci  ne  pali'crcnt  pas  une  nuit 
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d'abondance ,  fervit  encore  à  leur  faire  obtenir  du  vin  de  palmier  ,  qui  étoit 
le  feul  des  biens  du  Pays  auquel  ils  euflent  pris  goût.  Mais  leur  poudre  ne 
fut  pas  long-tems  à  s'épuifer.]  D'un  autre  côté ,  les  Nègres  ,  qui  avoient 
toujours  compté  de  voir  arriver  après  eux  quelques  Vaiffeaux ,  &  dont  l'in- 
térêt étoit  au  fond  l'unique  motif  (w),  fe  laflêrent  de  partager  avec  eux 

fi  des  alimens  dont  ils  étoient  eux-mêmes  fort  mal-pourvus.  [Le  fils  du  Chef 
(n)  fut  le  feul  dont  les  fentiniens  parurent  fe  foûtenir.  Il  continua  de  four- 
nir à  Baker  tout  ce  qu'il  pouvoit  retrancher  à  fes  propres  commodités  ,  ou 
fe  procurer  des  autres  Nègres ,  par  le  crédit  qu'il  avoit  dans  fa  Nation.  Loin 
de  mettre  les  Anglois  en  état  de  vivre ,  ce  fecours  leur  devint  funefte ,  par- 
ce que  les  faifant  balancer  s'il  ne  valoit  pas  mieux  fouffrir  la  privation  d'une 
partie  du  néceflaire  que  de  s'expofer  encore  à  manquer  de  tout;  ils  n'entre- 
prenoient  rien  pour  fe  délivrer  d'une  fi  miférable  fituation.]  Ainfi  leur  fanté 
&  leurs  forces  s'altéroient  de  jour  en  jour.  11  en  périt  cinq ,  que  leurs  com- 
pagnons ne  purent  enterrer  fans  verfer  des  larmes ,  &  fans  s'avertir  mutuel- 
lement qu'ils  dévoient  s'attendre  au  même  fort. 

Ils  éprouvèrent  néanmoins  la  bonté  du  Ciel ,  lorfqu'ils  furent  à  l'extrémité 

\iid\i  défefpoir.  Deux  Vaiffeaux  François  s'étant  préfentés  au  rivage ,  [la guer- 
re, qui  étoit  entre  les  deux  Nations,  n'empêcha  point  que  les  Capitaines  ne 

>tfuflent  fenfibles  à  la  pitié.]  Ils  reçurent  les  Anglois  à  bord;  [&  Baker,  qui 
parloit  fort  bien  leur  Langue ,  s'attira  même  de  la  confidération  &  de  l'ami- 
tié par  fon  mérite.]  Mais  étant  arrivé  en  P^ance,  il  ne  fubit  pas  moins  les 
loix  de  la  guerre  avec  fes  compagnons;  c'eft-à-dire,  qu'il  demeura  prifon- 

»3i  nier  [  pendant  quelques  années ,  &  qu'il  ne  retourna  dans  fa  Patrie  qu'après- 
avoir  payé  fa  rançon.]  Ce  fut  dans  le  tems-méme  de  fa  captivité  qu'il  corn- 
pofa  THiftoire  de  fes  malheurs.     Son  génie  poétique  s'y  fait  quelquefois  re- 

ij^connoître  dans  les  defcriptions  ;  [mais  en  retranchant  ces  ornemens  fuper- 
flus,  il  relie  une  relation  fidèle,  qu'on  n'a  pas  fait  difficulté  déplacer  dans^ 
les  Recueils  les  plus  autentiques.  ] 


Baker. 

1563. 

Trille  féjour 
qu'il  fait  par- 
mi les  Nègres. 


c>  (  w  )  Cette  réflexion  témoigne  que  Baker 
n'avoit  guères  de  reconnoiflance ,  pour  les  fer- 
vices  qu'il  avoit  reçu  des  Nègres.  Ceux-ci  lui 
avoient  dabord fourni  des  Vivres,  &  Tavoient 
fauv(j  avec  tout  fon  monde.  Il  étoit  naturel 
qu'ils  s'attend iifent  à  en  être  réeompenfés  à 
l'arrivée  des  Vailfeaux;  &  fe  voyant  fruftrés  à 
cet  égard,  ce  qu'ils  pouvoicnt  faire  de  plus 
pour  les  Anglois ,  étoit  de  leur  accorder  la  li- 
berté de  le  pourvoir  de  ce  qui  leur  étoit  né- 
ceflaire, de  la  m^me  manière  qu'ils  s'enpour- 
Yoyoient  eux-mêmes. 


{n)  Au  lieu  de  ceUe  addition^  V Original  dit 
que  les  Anglois  furent  obliges  de  chercher  dans- 
Icb  bois  des  fruits  fauvages  ,  &  des  racines- 
qu'ils  tiroient  de  terre  avec  leurs  doigts,  fau- 
te d'autres  inflrumens;  qu'ils  s'accoutnmèrent 
peu-à-peu  à  aller  nuds ,  leurs  habits  étant  tom- 
bés par  lambeaux  fur  leur  Corps  ;  qu'ils  fe  fi- 
rent un  pot  de  terre  gîaife  pour  y  cuire  leurs 
racines  &  qu'ils  paflbient  toutes  les  nuits  éten- 
dus fur' la  terre,  &  à  côté  d'un  grand  Feu, 
qu'ils  allumaient  pour  fe  garantir  des  bêtes  fé- 
roces. R.  d.  E. 


5.  IV.     (a) 

Voyage  du  Capitaine  Carlet  en  Guinée. 

i}[r  E  mauvais  fuccés  du  dernier  vayage  de  Guinée,  &  le  prompt  retour  de 
Xj  deux  Capitaines  qui  fembloient  embarrafles  à  ji^ifier  leur  conduite , 

apprit 

(a)  C'cft  ici  la  5c.  Seftion  de  rOriginal.R.  d.  E. 


II  eft  ramené 
en  Europe  par 
des  François. 


Caulet. 
1564. 


>  f 
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Carlet.      apprit  mieux  que  jamais,  à  la  Compagnie  de  Guinée,  qu'elle  nepouvoitap- 

I  564.       porter  trop  de  foins  au  choix  de  {(^s  Miniftres.     Il  ne  fuffifoit  pas,  pour  ces 

Reflexions     grandes  entrcprifes,  d'entendre  le  commerce  &  d'avoir  une  vive  piflTion  de 

fur  le  fiicccs      s'enrichir.     Le  couraee  &  la  prudence  n'étoient  pas  moins  nécellaires  que 

prtl'cédcns,        l'habileté.  Cependant ,  après  s'être  efforcée  de  réunir  toutes  ces  qualités  dans 

les  Capitaines ,  &  n'avoir  même  épargné  aucune  dépenfe  pour  équiper  une 
Flotte  plus  nombreufe  que  les  précédentes  ,  on  reconnut  encore  qu'avec  l'ha- 
bileté ,  la  prudence  &  le  courage ,  il  falloit  ce  qu'il  a  plû  aux  hommes  de 
Flotte  de  cinq    nommer  du  bonhcur]  De  cinq  Vaifleaux  (b)  oui  partirent  en  1564,  au  frais 
A^rd^vcrfc^    ^^  '^  même  Compagnie,  &  fous  la  conduite  de  David  Carlet,  [un  des  plus^Ji 
difgraccs.  braves  &  des  plus  fages  Officiers  de  fon  tems ,]  l'un  nommé  le  Merlin ,    pé- 

rit avec  tout  l'EquipagQ  (c)  par  la  faute  d'un  Canonier  qui  mit  imprudem- 
ment le  feu  aux  poudres.  Les  autres  furent  enfuite  difperfés  par  une  affreu- 
le tempête.  Le  Jean-Baptijle ,  pouffé jufqu'aux  Indes  Occidentales,  arriva  au 
Port  de  Burboraota,  fur  la  Côte  de  Tierra  Ftrma^  d'où  il  ne  revint  en  An- 
gleterre qu'après  une  infinité  de  malheureufes    avantures.     Il  rapporta  des 
nouvelles  encore  plus  triftes  du  refte  de  la  Flotte,  [quoique  ce  ne  fût  pas  de^ 
ce  côté  -  là  qu'on  dût  les  attendre.]     Il  avoit  rencontré  dans  fes  courtes  un 
Vaiffeau  François ,  .nommé  le  Dragon  f^erd,  commandé  par  le  Capitaine  Bon- 
tems  y  qui  revenoit  de  Guinée.     [La  paix  étant  conclue  entre  les  deux  A^a-^î» 
tions,]  les  François  lui  avoient  appris  que  le  Capitaine  Carlet,  après  avoir 
perdu  par  la  tempête  un  des  trois  Vaifleaux  qui  lui  reftoient,  étoit  tomSé, 
avec  le  Mignon  [&  le  Starj"]  dans  une  Flotte  Portugaife  ,  vers  la  côte   dcî* 
Mina  ,[&  qu'il  n'avoit  pu  fe  dégager  avec  le  Mignon  qu'il  montoit  lui-même,  >J« 
qu'en  perdant  le  Star.]     De-là  il  étoit  allé  fe  radouber  fur  la  Côte  ,   où   les 
Nègres  l'ayant  furpris  avec  une  douzaine  de  Matelots ,   l'avoient  livré  aux 
Portugais.  Son  Vaiffeau  ,   fort  maltraité  dans  le  combat ,  &  réduit  prelqu'à 
la  moitié  de  l'Equipage,  n'avoit  pas  laiffé  de  s'échapper  plus  heureufement; 
mais  fuivant  le  récit  des  François ,  il  y  avoit  peu  d'apparence  qu'il  eût  pu 
tromper  long-tems  les  recherches  de  l'Ennemi  ,  ou  qu'il  fût  en  état  de  fou- 
tenir  les  difficultés  de  la  navigation  pour  revenir  en  Angleterre.     En  effet, 
comme  il  ne  paroît  point  qu'on  aie  jamais  été  mieux  inltruit  de  fon  fore ,    il 
faut  le  compter  au<  nombre  de  ceux  qui  périrent  dans  ce  fatal  voyage. 

(b)  V Original  avertit  que,  Mr.  Hackluyt         (c)  L'Original  dit  quWïi'Y  ^^^  H^e  trc'i 

n*a  rien  négligé  pour  fc  procurer  quelque  rcla-  hommes  de  tués,  &  que  les  autres  fiirent  lau- 

tion  de  ce  N^oyage  ,  mais  qu'il  n'en  a  pu  re-  vez ,  par  un  Brigantin  qui  fe  trouva  iîcurea'c- 

cucillir  que  le  petit  nombre  de  particularités,  ment  a  portée  de  les  fecourir,  mais  que  cz- 

dont  on  voit  ici  l'Extrait,  qui  a  encore  été  pendant  la  plûpait  écoicnt    dangercu femecr 

abrégé  par  le  Traducteur,  fans  qu'il  ait  omis  bleflés.  R.  d.  E. 


rien  d'circntiel.  R.  d.  E. 
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CHAPITRE      VIH. 

Foyage  du  Capitaine  Georges  Fenner  aux  IJles  du  Cap- Ver d  en  1^66. 

•fï*  [T  ES(tf)  obfervations  que  plufiears  Flottes  ^çgloifes  avoient  faites  en 
jLj  divers  tems  ftir  la  fituation  &  les  propriétés  des  Ifles  du  Cap^Verd ,  inf* 
pirérent  à  quelques  riches  Marchands  la  curiofité  de  les  îeconnoître  avec  plus 
de  foin.  Ils  n'ignoroient  pas  que  les  François  y  avoient  depuis  longtems  quel-  Deflêîn  de 
due  commerce  ;  mais  la  paix  ne  laiflbit  rien  à  craindre  de  cette  Nation  ;  ^^  voyage 
«  jufgu  alors  il  ne  paroiQbit  point  qu'elle  s'attribuât  des  droits  exclufifs ,  fur 
un  lieu  où  elle  ft'avoit  pas  formé  le  moindre  écabliifement.  Les  Portugais 
étoient  les  feuls  ennemis  qu'une  Flotte  Angloife.eût  à  redouter  ,  non-feule- 
ment parce  que  Je. Portugal  ne  pouvoit  manquer  de  renfermer  le  Cap-Verd 
dans  le  Privilège  qu'il  avoit  obtenu  du  Saint-Siège ,  mais  plus  encore  par  cet- 
te vieille  haine  que  tant  de  combats  &  d'outrages  mutuels  avoient  rendue 
<ronmie  naturelle  entre  les  deux  Nations.] 

Cette  crainte  n'empêcha  point  la  Compagnie  qui  s'étoit  formée  à  Lon* 
dres ,  d'équiper  trois  Vaifleaux  ;  le  Cajlle^  le  Mayfl&eoer ,  &  le  Georges ,  dont 
elle  donna  le  commandement  à  trois  Capitaines  expérimentés  »  Greorges  Fenner , 
Amiral,  Edouard  Fenner  ^  Vice- Amiral;  &  Jean  Heiwood.  Elle  y  joignit  une 

)5=*Pinaffe.  La  Flotte  partit  [de  Plymouth]  le  lo  de  Décembre,  &  des  le  15      Déj)art  dd 
au  matin  ,  elle  découvrit  le  Cap  de  Finifterre.    Mais  dans   la  même  nuit  trois  Vaif- 
elle  avoit  perdu  la  vue  de  fon  Amiral  ;  ce  qui  l'obligea  de  fuivre  la  Côte  de   ^^^^^ 
Portugal,  où  le  cours  du  vent  fit  juger  qu'U  pouvoit  avoir  été  poulFé.     On      iisperdenç 
rencontra  le  1 8  un  Vaifleau  François ,  qui  n'avoit  point  apperçu  l'Amiral,   de  vue  leuï 
Après  quelque  incertitude  on  prit  le  parti  de  s'avancer  jufqu'aux  Canîuries.  Le  A^^"^»!. 
25  on  eut  la  vue  de  Porto  Santo;  &,  trois  jours  (i)  après  ,   celle  de  Ma- 
dère, qui  n'en  eft  qu'à  fîx  lieues.   Enfin  l'on  arriva  le  28  à  l'Ifle  de  Téné*    ^  Us  jettent 
rifFe,  où  Ton  jetta  l'ancre  du  côté  de  l'Eft,  dans  une  pçtite  Baye,  fur  qua»-  ''!"S^^îf*' 

<):f  rante  toifes  de  fond-  [Cette  Ifle  eft  à  27  lieues  de  la  précédente!  chenUpreivr' 

15  [L'lNQ.uiÉT0i)E  où  l'on  étoit  pour  l'Amiral,  avoit  fait  prendre  le  parti  dre  langue, 
de  l'attendre  pendant  quelques  jours.  J  LesJVnglois  ne  découvrirent  autour 
d'eux  que  trois  ou  quatre  petites  maifons.  Ils  y  apprirent  qu'au  fond  de  la 
Baye  ils  trouveroient  toutes  fortes  de  rafraîchiflernens ,  dans  une  petite  Ville 
nommée  Santa-CruZy  dont  ils  n'étoient  éloignés  que  d'une  lieue.  Le  Vice- 
Amiral  n'ayant  aucune  défiance  des  Efpagnols ,  avec  qui  l'Angleterre  n'avoit 
rien  alors  à  démêler ,  prit  le  parti  de  s'avancer  feul ,  en  laiiTant  le  Georges  à 
l'entrée  de  la  Baye.    Mais  à  peine  fut-il  à  la  portée  du  canOn ,  qu'on  lui  en 

^tira  plufieurs  coups,  [fans  qu'il  vît  paroître  perfonne  à  qui  il  pût  demander 
la  raifoû  d'un  procédé  fi  brulque.]  Il  fe  retira  auflî-tôt  vers  l'autre  Vaifleau  > 


I 
I 

I  I 


d'où 


(a)  Cette  Relation  fe  trouve  dans  le  deu-  Ù^alter  Wrecn. 

Stiéme  Tome  d'Hackluyt,  fous  le  titre  de  Voyage  (d)  Angl.  trois  heiucs.  R>  d.  S» 
of  M,    Georges   Fenner,  quoiqu*écrite  par 

/.  Part.  qq 


Fennër. 
1566. 


Défiance  des 
Efpagnols. 
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d'où  les  deux  Capitaines  écrivirent  une  lettre  fort  civile  au  Commandant  Ef- 
pagnol ,  pour  fe  plaindre ,  &  lui  demander  des  explications.  fVaher  IVum 
&  Courtife  furent  chargés  de  cette  coramiffion ,  avec  fix  honmies  qui  les  ac- 
compagnèrent dans  la  Chaloupe.  Ils  s'approchèrent  du  rivage,  quoique  les 
flots  fuflent  extrêmement  agités.  Il  s'y  trouva  trente  Efpagnols ,  à  qui 
Wreen  déclara  qu'il  apportoit  une  lettre  pour  le  Gouverneur ,  &  qu'il  fou- 
haitoit  qu'elle  lui  fut  remife  auflî-tôt.  Un  Efpagnol  lui  répondit  qu'il  pou- 
voit  defcendre ,  &  aue  les»  Anglois  feroient  reçus  volontiers.  Wreen ,  a- 
verti  par  une  injure  fi  récente ,  protefta  qu'il  attendroit  la  réponfe  du  Gou- 
verneur à  fa  lettre.  Alors  le  même  Efpagnol  s'approchant  de  la  Chaloupe  à 
la  nage,  tendit  la  main  pour  y  être  reçu.  On  lui  remit  la  lettre,  enfermée 
dans  une  veflîe,  [avec  quelques  réaux  pour  fa  peine].  Il  retourna  au  rivage,g> 
comme  il  en  étoit  venu ,  [  &  Wreen  lui  vit  prendre  en  effet  le  chemin  de»J 
la  Ville.]  Cependant  le  nombre  des  Efpagnols  paroiffant  grofIîr,& quelques- 
uns  même  étant  armés  d'arquebufes  (  c  ) ,  il  crut  que  la  prudence  devoit  lui 
faire  éviter  des  périls  inutiles.  II  retourna  vers  la  Flotte ,  [  après  avoir  dé- 
claré qu'il  attendroit  la  réponfe  à  bord. 

Le  refte  du  jour  &  la  nuit  fuivante  fe  pafTérent  inutilement  à  l'attendre.] $ 
Mais  le  lendemain  on  vit  arriver  une  barque,  avec  cinq  ou  fîx  perfonnes , 
qui  avoient  à  leur  tête  le  frère  du  Gouverneur.   Il  fe  préfenta  civilement,-  & 
pour  donner  plus  de  poids  à  fes  excufes ,  il  accorda  d'abord  aux  Anglois, 
non-feulement  la  liberté  de  defcendre ,  mais  celle  de  trafiquer  dans  Tlfle; 
en  leur  offrant  même  des  otages ,  s'ils  faifoient  difficulté  de  prendre  confian- 
ce à  fa  parole.     On  n'épargna  rien  pour  le  bien  traiter.     Mais  quoiqu'il  eût 
renouvelle  fa  promeffe  au  mjet  des  otages,  on  ne  vit  paroitre  perfonne après 
fon  départ;  ce  qui  fît  naître  aux  Anglois  des  foupçons  fort  juftes.  [Cepen-Î» 
dant  comme  il  n'étoit  pas  quefUon  d'en  venir  aux  hoflilités,]  le  Vice- Amiral 
envoya  le  lendemain  à  la  Ville  deux  des  principaux  Anglois ,  qui  furent  re- 
çus fort  galamment  avec  leur  fuite,  [fans  qu'on  leur  dît  un  feulraotdes  ôcaïf 
ges.  Cette  conduite  des  Efpagnols  parut  fi  difficile  à  comprendre ,  que  pour 
éviter  des  explications  délicates ,   on  prit  le  parti  de  lever  rancre..  Mais 
Wreen ,  auteur  de  cette  relation ,  protefte ,  qu'avec  moins  de  patience  que 
le  Vice- Amiral,  il  auroit  exigé  l'exécution  de  leurs  promefFes.  Tous  lesAi- 
glois  des  deux  Vaifleaux  ,•  partirent  dans  les  mêmes  fentimens ,  &  ce  le- 
vain de  vengeance  ne  fit  que  fermenter ,  jufqu'à  d'autres  occalîons  qui  le  fi- 
rent éclater.] 

[I L  y  a  dans  l'Ifle  de  Ténériffe ,  une  fort  haute  montagne^  qu'on  appelle Jf 
le  Pic ,  &  qui  de  loin  reffemble  plus  à  une  nuée  qu'à  toute  autre  chofe.  Elle 
efl  de  figure  ronde,  &  elle  s'étrécrit  vers  fon  fommet.  On  ne  fçait  pas  que , 
quelqu'un  y  foit  jamais  monté  jufqu'au  haut:  quoiqu'elle  foit  à  28  degrés, 
fon  fommet  efl  prefque  toujours  couvert  de  Neige,  auflî-bien  en  Eté  qu'en 
Hiver.] 

A  deux  lieues  de  Santa-Cruz , .  on.  découvrit  une  autre  Ville  qui  fe  nom- 
me 


^  (O  11  n'efl  point  parlé  de  ces 
rOriginal,  qui  dit  au  contraire, q 


Armes  dans 

,,       ,  ^ ^ ,  que  quelques- 

wns  de  ces  Efpagnolfi  falucrent  poliment  les 
Anglois,  &  les  invitèrent  à  defcendre  fur  le  ri- 


vage ,  mais  que  ceux-  cî  ayant  répondu  civile- 
ment à  leur  invitation.,  retournèrent  vfiis  la 
Flotte.  R.  i  E. 
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lÎThe  Anagma.  [Comme  l'inquiétude  tfétoit  pas  diminuée  pour  TAmiral  ;]  on 
alla  mouiller  dans  une  autre  Baye  de  la  même  Ifle  à  douze  ou  treize  lieuè's 
de  Santa-Cruz ,  vis-à-vis  la  maifon  d'un  Efpagnol  nommé  Fedro  de  Souzes ,  où 
l'on  apprit  que  l'Amiral  s'étoit  arrêté  au  même  lieu  fîx  jours  auparavant ,  & 
qu'il  avoit  remis  à  la  voile  pour  Gomera, 

On  fe  hâta  de  le  fuivre.  Il  avoit  jette  l'ancre  à  Gomera ,  pour  attendrez 
fon  tour  les  deux  VaifTeaux  qui  le  cherchoicnt.  Ils  achetèrent  enfemble  dans 
cette  Ifle  une  provifion  de  vin ,  qu'ils  trouvèrent  beaucoup  plus  cher  qu'à 
'TénérilFe,  où  le  reflèntiment  du  Vice- Amiral  l'avoit  empêché  de  s'en  four- 

];:|»nir.  [Le  9  ils  allèrent  mouiller  à  3  lieues  de-là  dans  une  Baye,  où  ils  firent 
provifion  d'Eau  fraîche.]    Le  10  ils  tournèrent  leurs  voiles  vers  l'Afrique, 

»î«[pour  ne  plus  s'arrêter  qu'au  terme  de  leur  voyage.]    [Le  12  il  arrivè- 

XJ-rent  dans  une  autre  baye ,  à  35  lieues  de  la  précédente,  &  à  l'Efl  du  Gip 
Pargos.] 

Malgré  l'habileté  des  Pilotes,  ils  allèrent  tomber  contre  leur  intention 

jCî*au  Cap  Blanco  fur  la  Côte  de  Guinée,  [où  à  deux  lieues  du  rivage,  ils  trou- 
vèrent feize  braflès  d'eau.  Le  pays  y  eft  fort  bas ,  &  la  côte  eft  couverte  de 
fable  blanc.  Il  faut  prendre  garde  dans  ces  endroits ,  de  ne  pas  jetter  l'ancre ,  fur 
moins  de  dix  ou  douze  brafles  d'Eau ,  car  fi  l'on  avance  un  peu  plus ,  l'on  court 
rifque  de  donner  contre  terre.]  Pour  réparer  leur  erreur ,  ils  fuivirent  les  Cô- 

)::î*tes  jufqu'au  Cap-Verd,  où  ils  jettèrent  l'ancre  à  un  [demi]  mille  du  rivage, 

):^[dans  une  rade  fiir  dix  braflès  d'eau ,  &  l'on  peut  même  s'avancer  jufqu'à  ce 
.qu'on  n'aye  que  5  ou  6  brafles  ;  car  le  fond  efl:  net ,  &  le  vent  foufle  toujours 
»î*du  rivage.]  [Quoiqu'ils  n'afpiraflent  qu'à  gagner  les  Ifles  du  même  nom ,  l'A- 
miral Fenner  &  les  deux  autres  Capitaines ,  qui  faiibient  ce  voyage  pour  la 
première  fois  ,  ne  réfiftèrent  point  à  l'envie  de  voir  de  plus-près  la  belle  perf- 
peÊlive  qu'ils  avoient  devant  les  yeux.]  Le  Cap-Verd  efl;  formé  par  deux 
petites  montagnes  rondes ,  qui  s'avancent  à  une  lieuë  l'une  de  l'autre  ;  & 

^î^l'eipace  qui  les  fépare  efl:  couvert  d'une  multitude  d'arbres ,  [dont  la  verdu- 
•  re  a  fait  donner  à  cette  pointe  le  nom  de  Cap-Verd.]  Tous  les  Officiers  de 
la  Flotte  avoient  dîné  le  même  jour  à  bord  de  l'Amiral.  Ce  fut  apparemment 
dans  la  chaleur  du  vin  de  Gomera ,  dont  ils  avoient  fait  provifion ,  qu  ils  fe 
déterminèrent  à  defcendre  fur  le  rivage.  Un  Particulier ,  qui  connoiflloit  cet- 
te, Côte ,  les  avoit  aflTûrés  que  les  Habitans ,  quoique  nuds  &  de  couleur  noi- 
re ,  ne  manquoient  pas  d'intelligence  &  d'humanité.  Vingt  des  principaux 
Anglois ,  Officiers  &  Marchands ,  fe  mirent  dans  deux  Chaloupes ,  avec  l'A- 
miral à  leur  tête.  En  touchant  au  rivage  ,  ils  y  trouvèrent  une  centaine  de 
Nègres ,  qui  fembloient  s'y  être  rendus  pour  les  y  attendre.  Ils  étoient  fans 
arcs  &  fans  flèches.  Les  Marchands  s'en  approchèrent  fans  défiance ,  &  fui« 
vant  la  coutume  du  Pays ,  ils  leur  propofèrent  d'abord  de  fe  donner  mutuel- 
lement des  otages.  Cette  ofire  fut  accepté ,  mais  à  condition  que  les  Anglois 
en  doimeroient  cinq ,  &  \t%  Nègres  trois  feulement.  L'échange  s'étant  fait 
de  bonne-foi ,  on  parla  aufli-tôt  de  commerce.  Les  Anglois  déclarèrent  qu'ils 
avoient  apporté  des  étofi^es  de  laine ,  du  linge ,  du  fer  ,  du  fromage  &  d'au- 
tres marchandifes.  Les  Nègres  à  leur  tour  promirent  du  mufc ,  de  l'or  &  du 
•poivre.  La  fatisfaftion  parut  mutuelle.  Du  côté  des  Anglois  on  ne  refufa 
point  de  faire  venir,  à  la  prière  des  Nègres,  divers  eflais  des  marchandifes 
d'Europe.  Dans  cet  intervalle  les  cinq  otages  Anglois  fe  promenèrent  fur  le 
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Fenker.       rivage,  avec  les  Nègres  qui  les  gardoient;  &  T Amiral,  avec  le  refte  de  ft 
J  5  (5  7.       fuite ,  étant  rentré  dans  fa  Chaloupe  ,  y  avoit  fait  entrer  les  trois  ôuges  de 
ces  Barbares. 

L'a  u  t  r  e  Chaloupe  étant  revenue  avec  les  raarchandifes ,  on  fit  préfent 
aux  Nègres  de  quelques  de  flacons  de  vin  &  de  quelques  morceaux  de  bif- 
cuit  &  de  fromage  qu  elle  avoit  apportés.  Alors  deux  de  leurs  otages  deman- 
dèrent d'être  remis  à  terre ,   fous  prétexte  de  maladie ,  en  promettant  que 
leur  place  feroît  auffî-tôt  remplie  par  deux  autres  Nègres.    Oa  ne  leur  refu- 
Défiance  des   f^  point  cette  grâce.   Mais  un  des  otages  Anglois  les  voyant  approcher  èi 
produit  celle     rivage,  parut  fort  allarmé  de  leur  retour.  Il  courut  au  bord  delà  Mer, pour 
des  Nègres,      s'en  plaindre.  Les  Nègres  qui  le  gardoient  voulurent  l'arrêter.  Il  n'en  fut  que 

plus  ardent  à  fauter  dans  la  Chaloupe ,  tandis  que  les  deux  otages  Nègres 
lautèrent  de  leur  côté  fur  la  terre.  Le  troifième ,  qui  étoit  encore  avec  TA- 
mirai,  fut  porté  par  ce  fpeftacle  à  fe  jetter  auffi-tôt  à  la  nage,  fans  quon 
lût  l'empêcher  auffi  de  rejoindre  fcs  Compagnons.  Tous  ces  mouvemens  fe 
irent  avec  une  extrême  promptitude.  Mais  à  peine  les  Nègres  virent -ils 
leurs  Otages  hors  de  danger ,  qu'ils  fe  jettèrent  fur  les  quatre  Anglois  qui  fe 
trouvoient  parmi  eux  :  ils  les  dépouillèrent  de  leurs  habits ,  &  les  laiiTérenc 
La  guerre  fe  nuds  fur  le  rivage.  Enfuite  paroiflant  armés  de  leurs  arcs,  qui n'étoient point 
déclzie.  apparemment  fort  éloignés ,  ils  lancèrent  fur  les  Chaloupes  une  prodigieuft 

Quantité  de  flèches.  Elles  font  empoifonnées^  &  la  bleiiure  en  eu  iacurable 
h  elle  n'eft  auffi-tôt  fuccée ,  ou  fi  l'on  ne  fe  hâte  de  couper  la  partie.  Trois 
heures  après  le  coup,  on  fent  que  le  poifon  gagne  le  cœur.    Il  ôte  l'appétit, 
il  caufe  des  vomifïemens ,   &  jufqu'à  la  mort  on  fe  fent  de  l'averfionpour 
toutes  fortes  d'alimens  &  de  liqueurs*  Ce  fut  par  Téxemple  de  quelques  An- 
glois blefles ,  qu'on  acquit  cette  trifte  connoiffance. 
Les  Nègres        A  p  R  è  s  cette  déclaration  de  guerre ,  les  Nègres  enmienèrent  leurs  Ota- 
otages" An-^     S^^  ^  ^^"^  Ville,  qui  eft  éloignée  d'un  mille  du  rivage.  Le  jour  fuivant,on 
giois!^  renvoya  la.  Chaloupe  au  rivage,   avec  huit  hommes  [parmi  lefquels  étoitjj» 

Tomfon  (jTs ,  un  des  otages;  ils  étoient]  conduits  par  un  interprête  François, 
parce  qu'il  fe  trouvoit  un  Nègre  qui  parloit  affez  bien  cette  langue.  Us  por- 
tèrent deux  arquebufes,  deux  boucliers  &  ua  manteau,  préfent  fi  confidé- 
rable  pour  les  Nègres ,  qu'on  fe  promettoit  dç  les  engager  tout-d'un-coup 
par  cette  galanterie  à  traiter  de  la  rançon  des  quatre  Prifonniers.  Ce:^  Bar^ 
bares  apprenant  dans  quel  deffein  on  retournoit  vers  eux,  parurent  au  nom- 
bre de  cinquante  ou  foixante,  avec  les  Otages.  William  Batz.y  qui  en  étoit 
un,  ne  fe  vit  pas  plutôt  à  un  jet  de  pierre  de  la  Mer,  que  s'échappant d'en- 
tre ceux  qui  le  conduifoient ,  il  courut  de  toutes  fes  forces  vers  la  Chalou- 
pe. Mais  ils-  furent  plus  prompts  que  lui  pour  l'arrêter.  Ils  le  maltraitèrent 
beaucoup,  &  le  firent  reconduire  à  leur  Ville  avec  fes  Compagnons,  par  un 
détachement  de  Nègres  armés.  Ceux  qui  reftèrent  au  rivage,  reconunencè- 
rent  à  tirer  fur  la  Chaloupe,.  &  bleifèrent  à  la  jambe  un  Matelot  à  qui  les 
Chirurgiens  eurent  beaucoup  de  peine  à.fauver  la  vie. 

L'Amiral  ne  laiflTa  pas  de  renvoyer  encore ,  &  de  faire  oSàx  aux  NégrçS' 
^lls  refufent  de  tx)ut  ce  qu'ils  pourroient  défîrer  pour  la  rançon  des  quatre  Anglois  ;  mais  ils 
es  rcn  le.       refufèrent  nettement  de  les  rendre.  Leur  réponfe  fut  que  fix  femaines  aupa- 
ravant,; 

•%Ci)  Iln'ell  point  dit  comment  il  s*étoIt.tI-     ré  des  mains  des  Nègres. 
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jravant,  un  Vaiffeau  Anglois,  paflknt  fur  cette  Côte,  avoit  enlevé  trais  Nè- 
gres ,  &  que  la  Nation  deraandoit  qu'ils  fuflent  rendus  ;  fans  quoi  Ton  of&i- 
roit  inutilement  la  cargaifon  entière  des  trois  Vaifleaux  pour  la  reftitution  des 
Otages. 

Le  21  il  arriva  un  Vaifleau  François  de  80  tonneaux  ,  qui  venoit  trafi- 
i^uer  au  Cap.  Les  Angtois  racontèrent  leur  malheureufe  avanture  au  Capi- 
taine, &  le  voyant  fort  bien  avec  les  Nègres,  ils  le  prièrent  de  négocier  la 
Tançon  de  leurs  gens.  L'Amiral  lui  promit  même  cent  livres  fterling  ,  s'il 
obtenoit  leur  liberté  ;  &  fe  repofant  fur  fa  parole ,  il  réfolut  de  lever  l'an» 
cre.  Entre  les  Anglois  bleffés ,  il  en  mourut  quatre  :  un  cinquième  fut  obli- 
gé de  fe  faire  couper  une  jambe  pour  lauver  fa  vie ,  un  autre  demeura  boi- 
teux ,  &  fi  foible  qu'on  n'en  put  tirer  déformais  aucun  fecours. 

(  ^  )  On  partit  du  Cap- Verd  le  26 ,  pour  fe  rendre  direélement  aux  Mes 
lJ^qui  portent  le  même  nom.  [Ce  n'eft  point  à  caufe  du  voifmage  ,  puilque^ 
la  première  où  l'on  tomba  eft  à  quatre-vingt-fix  Ueuês  du  Cap.  Elle  fe 
nomme  Buona  Vifia.  Du  côté  du  Nord  eHe  eft  remplie  de  collines  de  fables 
qui  la  font  paroître  fort  blanche.  Oh  vît  dans  le  paflàge  quantité  de  poiiFons 
volans.  Us  ne  furpaffent  point  les  harangs  en  grofleur.  Il  en  tomba  deux 
dans  une  Chaloupe ,  qui  étoit  attachée  à  la  queue'  de  Ion  Vaifleau.  Le  même 
jour  on  mouilla  l'ancre  à  une  lieuè*  de  la  pointe  la  plus  occidentale  de  l'If- 
le  ;  &  l'on  trouva  un  excellent  fond  de  fable  à  dix  brafles  ;  mais  on  peut 
s'approcher  prefque  jufqu'au  rivage,  avec  certitude  de  trouver  le  même  fond. 

L'Amiral  y  envoya  auflî-tôt  la  Pinafle.  Wreen,  qui  s'ofirit  pour  la  con- 
duire, ne  découvrit  que  cinq  ou  fîx  petites  maiibns  fans  aucun  Hiabitant. 
Tous  les  Nègres  s'étoient  fauves  dans  les  montagnes ,  à  la  vue  d'une  Flotte 
ig&  Angloife  ;  [trompés  par  les  Portugais ,  qui  leur  avoient  fait  prendre  les  plus 
horribles  idées  de  cette  Nation.]  Wreen  défefpèroit  de  les-  joindre  \  lors- 
qu'il apperçut  deux  Portugais  qui  s'approchoient  volontairement  de  lui.  Ils 
paroiflbient  fi  pauvres ,  qu'ils  le  touchèrent  de  compaflîon.  Après  leur  avoir* 
1^  fait  un  préfent ,  [pour  en  tirer  quelque  explication ,  il  apprît  d'eux  que  Tlfle 
n'avoit  point  d'autres  richefles  que  des  boucs ,  &  des  chèvres  fauvages ,  dont 
la  chafle  étoit  fort  difficile  ;  &  que  les  Nègres  étoient  extrêmement  féroces^ 
Ce  récit  pouvoit  paroître  fufpeft  ;  mais  il  étoit  confirmé  par  les  apparences^ 
qui  ne  préfentoient  que  de  la  llérilité.  Les  Portugais  ajoutèrent ,  qu'ils-  at- 
tendoient  de  Lisbonne ,  une  Flotte  de  dix  Vaifleaux  bien  armés  ,  qui  de*- 
voient  arriver  inceflamment ,  pour  aflïïrer  le  commerce  du  Portugal:- 

Ce  ne  fiit  pas  la  crainte  qui  porta  l'Amiral  à  faire  lever  l'ancre  après  ces 
informations;  car  il  ne  les  prît  au  contraire  que  pour  un.  artifice.  Mais  il 
voulut  reconnDitre  les  autres  Ifles ,  pour  régler  fa  conduite  fur  '  ces  obferva- 
tions.]  Il  alla  mouiller  le  30,  dans  la  Baye  d'une  petite  Ifle,  qui  n'eft  qu'à 
une  lieuè'  de  Buona  Vifta ,  où  il  fit  d'abord  une  pêche  fort  abondante.  On 
y  eft  en  fureté ,  fur  quatre  ou  cinq,  brafles  de  fond  ,  du  côté  du  Sud  ;  mais 
il  faut  fe  défier  du  milieu  de  la  Baye ,  qui  eft  parfemée  de  r  ocs  ,  quoiqu'ils 
foient  aflbz  couverts  d'eau  pour  en  dérober  la  vue.  L'Amiral  defcendit  fur 
lie  rivage ,  avec  une  troupe  d' Anglois  bien  armés.    Il  alla  droit  à  quelques 

mai* 

(,e)  Ici  commence  la  ade.Seaioff  de  roriginal.  R.  d.  É. 
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Fenner.     maifojîs,  ou  il  trouva  douze  Portugais.     Il  n'y  en  a  pas  plus  de  trente  dan^ 

1567.       toute  l'étendue  de  l'Ifle,  fans  aucun  mélange  de  Nègres.     Ce  font  des  cri- 

Par  qui  elle     minels  ,  bannis  pour  un  certain  tems ,  qui  font  commandés  par  un  feul  Oi&- 

cïï  habitée.       ^^^j.^     jj^  ^'ont  pour  nourriture  que  des  chèvres  ,  &  des  poules  ,  avec  de 

l'eau  fraîche.    Le  poiffon,  [qui  eft  en  abondance  autour  de  flfle,]  les  tentée 
fi  peu  qu'ils  n'ont  pas  un  feul  Bateau  pour  la  pèche.     Ils  racontèrent  à  l'A- 
miral que  cette  Ille  avoit  été  donnée  par  le  Roi  de  Portugal  à  un  Gentilhom- 
me de  fa  Maifon,  qui  fe  faifoit  cent  ducats  de  revenu  des  feules  peaux  de 
boucs,  dont  ils  envoyoient  une  quantité  prodigieufe  (/)  en  Portugal.     A 
ce  pccit ,  ils  ajoutèrent  un  grand  nombre  d'exagérations  fur  la  puiflance  du 
Roi  leur  maître ,  [&  fur  la  jaloufie  qui  ne  lui  permettroit  pas  de  foufFrir  les  >î« 
vifites  des  Anglois  dans  ces  Ifles.  Ils  parlèrent  de  la  Flotte  qu'ils  attendoient , 
mais  avec  des  circonftances  fi  différentes  du  premier  récit  de  Buona  Vifta  , 
qu'elles  confirmèrent  l'Amiral   dans  l'opinion  qu'il  s'en  étoit  déjà  formée. 
L'indignation  que  les  gens  de  fa  fuite  en  'conçurent ,  les  auroit  porté  à  quel- 
que violence ,  s'il  ne  les  eut  contenus  par  un  ordre  formel.     Il  n'avoit  rien  à 
redouter  des  Infulaires ,  &  rien  à  prétendre  dans  un  lieu  fi  pauvre.     Cepen- 
dant] il  fe  fit  montrer  toutes  les  parties  de  l'Ule ,  où  les  Portugais  le  condui- 
firent  civilement  fur  des  ânes ,  qui  font  leurs  feules  montures.     Ils  lui  don- 
nèrent le  plaifir  de  la  chafl!e  aux  boucs ,  &  ce  n'étoit  pas  fans  peine  qu'ils  trou- 
voient  le  moyen  de  les  forcer  dans  leurs  montagnes.     Des  biens  de  cette  na- 
jture  ne  répondant  point  aux  efpérances  de«  Anglois ,  ils  ne  tardèrent  point 
Pluies  prodi-  à  lever  l'ancre.     Wreen  obferve  qu'il  ne  pleut  dans  cette  Ille  que  pendant 
gieufcs.  trois  mois  de  l'année;  depuis  le  milieu  de  Juillet  jufqu'au  milieu  d'Oftobre  ; 

&  que  l'air  y  efl:  toujours  fort  chaud.     Les  Beftiaux  de  l'Europe  y  meurent 
en  peu  de  tems ,  malgré  les  foins  qu'on  prend  pour  les  conferver.   ("Les  Ha- 
bitan3  y  font  ufage  de  l'Huile  de  Tortue ,  dont  ils  ont  bonne  provilion.] 
Ifle  àc  Mayo.       O  N  pafla  de  cette  Ifle ,  le  3  de  Février ,  dans  celle  de  Mayo  ,  qui  en  eft 

Si  quatorze  lieues.  Il  fallut  quelques  précautions  pour  éviter  un  grand  roc 
qui  eft  entre  les  deux  Ifles  ;  quoiqu'il  ne  foit  pas  fort  dangereux ,  parce  qu'on 
Tapperçoit  fans  cefle.  On  jctta  l'ancre  au  Nord-Oueft  de  Mayo  ,  dans  une 
fort  belle  Baye ,  où  l'on  trouve  par-tout  huit  braflfes  d'eau  fur  un  excellent 
fond.  [Mai$  Flfle  étant  tout- à-fait  déferte  ,]  on  gagna  dès  le  lendemain  »îi 
Ifle  de  San-  celle  de  S^n-Jago ,  qui  n'en  eft  qu'à  cinq  lieues ,  Eft  quart  au  Sud.  En  arri- 
Jago.  ygi^j.  ^  ]a  pointe  de  l'Oueft,  les  Anglois  découvrirent  un  Port  fort  commode,- 

&,  fur  le  rivage,  une  petite  Ville,  avec  un  Fort,  &  une  platte-forme.  Ils 

réfolurent  d'y  jetter  l'ancre,  dans  l'efpérance  d'y  commencer  quelque  trafic: 

mais  avant  que  la  Flotte  fût  à  la  portée  du  canon  ,  elle  en  entendit  deux 

coups ,  qui  lui  firent  reprendre  fon  tour  au  long  de  la  Côte  extérieure  ,  pour 

aller  mouiller  dans  la  première  Baye  (^).     On  y  trouva  un  fort  bon  fond, 

.  &  l'on  n'apperçut  dans  les  terres  qu'un  petit  nombre  de  maifons  dilperfées. 

[L'Amiral  fe  rappelloit  avec  étonnement,  que  pendant  plufieurs  jours  quil^î* 

Ce  Qiie  1  s      ^vo^^  paflçs  avec  les  Portugais ,  dans  flfle  dont  Wreen  n'a  pas  marqué  le 

Anglois  y%.    nom,  ils  ne  lui  avoient  pas  parlé  de  l'établiflement  qu'il  devoît  trouver  à 

perçoivent.      San-Jago.]    Avant  la  nuit ,  il  obferva  fur  la  Côte  ,  qui  eft  bafl!e  &  unie , 

pili- 
ez) VAngloîs  dit  qu*l\s  en  envoyoient  qua-        (g)  Angl,  dans  une  petite  baye  à  2  ou  3 
rante  milles.  R.  d.  E.  .:•  .'     '  Ucu5a.  R.  d.  E. 
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plufieufs  perfonnes  à  cheval  &  à  pied  ,  dont  l'agitation  fembloit  marquer 
beaucoup  d'inquiétude. 

Le  lendemain  on  vit  paroître  ,  au  rivage  même  ,  une  compagnie  beau- 
coup plus  nombreufe.  L'Amiral  envoya  auffi-tôt  la  Chaloupe,  pour  deman- 
der fi  Ton  étoit  difpofé  à  recevoir  quelques  propofitions  de  commerce.  On 
lui  fit  dire  que  s'il  ne  venoit  qu'en  qualité  de  Marchand ,  non-feulement  il  fe- 
roit  reçu  avec  joie ,  mais  qu'on  lui  ofFroit  tous  les  rafraîchiflemens  dont  il 
auroit  befoin ,  &  qu'on  defiroit  feulement  d'avoir  là-delFus  une  conférence 
avec  lui.  Cette  réponfe  lui  caufa  beaucoup  de  fatisfaftion.  Il  fit  préparer 
auffi-tôt  les  Chaloupes ,  pour  fe  rendre  au  rivage  ;  mais  dans  la  crainte  de 
quelque  trahifon  ,  il  les  fit  mettre  en  état  de  défenfe. 

En  approchant  de  la  terre,  il  fut  furpris  de  voir  que  le  nombre  des  Por- 
tugais ne  mon  toit  pas  à  moins  de  trois  cens  chevaux  (b)  &  de  deux  cens 
hommes  d'infanterie.  Ce  fpeftacle  étoit  capable  de  lui  infpirer  quelque  dé- 
fiance. Il  fe  fit  précéder  de  fon  Efquif ,  avec  un  Enfeigne  de  paix  ,  pour 
leur  demander  encore  une  fois  quelles  étoient  leurs  intentions.  Ils  répondi- 
dirent,  avec  beaucoup  de  proteftations  &  de  fermens  ,  qu'elles  étoient  fîn- 
cères ,  &  qu'ils  ne  penfoient  qu'à  commercer  de  bonne-foi.  Ils  ajoutèrent 
que  leur  Commandant  étant  avec  eux  fur  le  rivage ,  ils  prioient  l'Amiral  An- 
glois  de  defcendre  ,  pour  conférer  avec  lui.  La  Pinafle  eut  ordre  de  s'appro- 
cher. Les  Portugais  étendirent  les  bras  &  firent  divers  fignes  d'amitié  à  me- 
fure  qu'elle  avançoit.  Cependant ,  Wreen  ,  qui  étoit  chargé  des  ordres  de 
l'Amiral ,  leur  déclara  qu'il  ne  toucheroit  point  au  rivage  fans  avoir  obtenu 
des  fûretés  convenables.  On  promit  de  lui  envoyer  deux  Otages  dont  il  fe- 
roit  fatisfait  ;  &  remettant  le  commerce  au  lendemain ,  parce  que  la  nuit  corn- 
mençoit  à  s'approcher ,  on  lui  annonça  que  les  habitans  avoient  de  l'or ,  des 
vivres ,  des  Nègres ,  &  d'autres  biens  à  donner  en  échange  pour  les  mar- 
chandises d'Angleterre.  L'Amiral  reçut  toutes  ces  ofires  avec  tant  de  fatis- 
faftion ,  qu'en  fe  retirant  pour  aller  pafTer  la  nuit  fur  fon  bord  ,  il  fit  faire 
une  décharge  de  toutes  les  arquebufes ,  &  de  cinq  ou  lîx  pièces  de  canon  qu'il 
avoit  fur  fes  Chaloupes. 

Cependant  toutes  ces  apparences  de  fincérité  &  d'amitié  n'étoient ,  de 
la  part  des  Portugais ,  qu'un  noir  artifice ,  pour  affÛrer  l'exécution  du  plan 
qu'ils  avoient  déjà  concerté.  Us  avoient,  à  trois  lieues  du  rivage,  derrière  une 
pointe  qui  bornoit  les  yeux  à  l'Oueft ,  une  Ville  fur  le  bord  de  la  mer  ,  où 
ils  faifoient  armer,  avec  la  dernière  diligence  ,  quatre  Caravelles  &  deux 
Brigantins.  Ils  y  mirent  tous  les  hommes  &  tout  le  canon  que  ce^fix  Bâtimens 
pouvoient  porter  ;  &  dès  que  la  nuit  fut  arrivée ,  ils  les  firent  avancer  à  la 
rame ,  en  fuivant  de  fort  près  les  Côtes }  de  forte  que  la  terre  étant  fort 
haute  &  la  nuit  afiêz  obfcure,  ils  ne  furent  apperçus  dos  Anglois  que  lorf- 
qu'ils  furent  vis-à-vis  du  Mayflower.  Encore  la  confiance  avoit^elle  répandu 
tant  de  joie  dans  l'Equipage,  &  même  parmi  les  matelots  de  garde,  qu'on  y 
faifoit  trop  de  bruit  pour  être  capable  d'entendre  celui  des  ennemis.  II  n'y 
avoit  point  d'antillerie  préparée ,  Se  tout  le  refte  étoit  dans  le  même  dé- 
fcrdre^ 
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FîsNNBR.         Les  Portugais  s'étoient  donc  approchés  à  la  portée  du  canon  ,  lorfija'un 
I  J-^7-       Matelot  du  Mayflower,  appercevant  quelque  lumière  à  fi  peu  de  diftance 
jetta  les  yeux  par  hazard,  &  découvrit  les  iîx  Bàtimens.     U  donna  aufli-tôc 
lallarme.     Mais ,  dans  la  première  furprife ,  on  effuya  la  première  décharge 
des  ennemis ,  fans  avoir  rien  à  leur  oppofcr.     Elle  n'eut  point  d'effet  dange- 
reux.    Deux  pièces  de  canon  (i),  qu'on  eut  bien-tôt  mis  en  état  de  tirer, 
leur  firent  perdre  l'efpérance  de  mettre  le  feu  au  VaifiTeau  avant  qu'on  pût  fe 
reconnoître.     Cependant  ils  eurent  le  tems  de  faire  une  féconde  décharge 
tandis  qu'on  difpofoit  le  refl:e  de  lartillerie;  &  les  Anglois,  fort  incommodés 
de  pluueurs  coups ,  prirent  le  parti  de  couper  leurs  cables  pour  fe  retirer  vers 
l'Amiral.     Ils  furent  pourfuivis  quelques  momens  ;  mais  l'Amiral  ayant  fait 
entendre  qu'il  n'étoit  pas  éloigné,  les  Portugais  fe  retirèrent ,  avec  le  chagrin 
d'avoir  manqué  leur  entreprile. 
Les  Anglois       Q^u  o  I  Q^u  E  les  ténèbres  n'euflent  pas  permis  de  reconnoître  la  grofleur  de 
lûvcnt  rancic.   i^^^s  Vaifleaux ,  leur  haine  demeuroit  fi  bien  prouvée ,  malgré  l'incertitude 

de  leurs  forces,  qu'on  ne  balança  point  à  s'éloigner  avant  le  jour.  [|Cfene  fut* 
pas  néanmoins  pour  prendre  la  fuite  ;  car]  on  alla  mouiller ,  dès  le  lende- 
main, à  douze  lieues  de  San-Jago,  dans  une  autre  Ifle  qui  fe  nomme  Fuege. 
La  prudence  obligea  feulement  de  demeurer  à  la  diftance  d'une  lieuè"    vis-à- 
vis  une  Chapelle  blanche ,  qui  eft  à  la  pointe  de  l'Ouefl:.  £  il  ne  falioit  pas  * 
d'autre  marque  que  l'Hle  étoit  habitée  par  des  Portugais  ;  ]  mais  on  décou* 
vrit  en  même-tems  une  petite  Ville  à  une  demî-lieuë  de  la  Chapelle,    Le 
nom  de  cette  Ifle  lui  vient  d'une  montagne  extrêmement  haute ,  qui  brûle 
Ils  trouvent   continuellement.  [Trois  habitans  fe  préfentèrent  fur  le  rivage,  fansparoî-* 
des  Portugais   tre  effrayés  d'appercevoir  fi  prés  d'eux  une  Flotte  étrangère.     L'Amiral  fut 
SLnsïie  auuc   ^^^  "^^^^^^  ^^  ^^  reflentimens  pour  ne  pas  fouffrir  qu'ils  fuflènt  infultés.  Il 
nie.  fit  avancer  la  Chaloupe  ;  &  Wreen ,  qui  fe  chargeoit  volontiers  de  ces  corn- 

miflîons ,  ]  apprit  d'eux  qu'il  y  avoit  près  de  la  Chapelle  une  fource  d'e«i 
fraîche,  où  l'on  ne  fit  pas  difficulté  de  renouveller  la  provifion  des  trois  Vait 
féaux. 
ce  lieu 
avoit  r( 

eurent  ajouté  ]  qu'il  étoit  défendu  aux  habitans  de  Fuego ,  d'entretenir  le 
moindre  commerce  avec  les  François  &  les  Anglois ,  &  de  leur  fournir  mê- 
me des  vivres,  lorfqu'ils  pourroient  s'en  défendre  par  la  force,     f  Ce  toit* 
un  avis  dont  il  étoit  facile  de  pénétrer  le  fens.    Auflî  l'Amiral  ne  s'arrêta- 
t'-il  que  pour  leur  faire  des  queftions  fort  indifierentes ,  tandis  que  les  Cha- 
Propri<^t^is     loupes  alloient  &  venoient  de  la  Flotte  à  la  fontaine.  ]  Il  apprit  encore  que 
de  cette  Ifle.     trois  ans  auparavant ,  l'Ifle  entière  avoit  failli  d'être  abyfmée  par  les  érup- 
tions de  la  montagne  ;  qu'elle  produifoit  une  grande  abondance  de  nullet ,  qui 
tenoit  lieu  de  blé  aux  habitans ,  &  des  pois  femblables  à  ceux  de  Guinée  • 
qu'elle  avoit  difi^érentes  jfortes  de  beftiaux ,  &  quantité  de  chèvres  ;  que  Tu* 
nique  marchandife  du  Pays  étoit  le  coton ,  qu'on  y  cultivoit  avec  beaucoup 
de  foin  ;  [  enfin ,  qu'il  y  avoit  peu  de  fureté  pour  les  Anglois  à  demeurer* 
long-tems  à  l'ancre  fi  près  de  la  Côte,  parce  qu'outre  plufieurs  Vaifleaux  qui 
étoient  dans  le  Port,  on  attendoit  à  tous  momens  la  grande  Flotte  de  Lis- 
bonne, 

(»)  j^ngL  Trois  pièces  de  Canon  R.  d.  E. 
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bonne ,  dont  la  commiffion  principale  étoit  d'éloigner  les  Etrangers  des  Eta- 
bliflemens  Portugais. 

La  fin  de  ce  difcours  fit  ouvrir  les  yeux  aux  Anglois.  Ce  n'étoit  point  ap- 
paremment fans  deflein  que  ces  trois  hommes  s'étoient  trouvés  fijr  le  rivage 
à  l'arrivée  de  la  Chaloupe.  L'Amiral  crut ,  avec  beaucoup  de  vrai-femblan- 
ce,  que  les  Portugais  de  Tlfle,  pour  éviter  Toccafion  d'en  venir  aux  armes, 
avoient  voulu  tenter  l'artifice ,  en  faifant  infînuer  à  des  Etrangers ,  dont  ils 
redoutoient  les  approches ,  tout  ce  qu'ils  avoient  crû  propre  à  leur  faire  pren- 
dre la  réfolution  de  s'éloigner  fans  violence.  Si  cette  rufe  leur  réuffit,  ce  fut 
par  des  raifons  fort  difl:erentes.  L'Amiral  confidéra  que  fes  ordres  n'étoient 
pas  de  porter  la  guerre  aux  Ifles  du  Cap-Verd,  &  que  la  Compagnie  de 
Londres  l'ayant  envoyé  dans  lafauflefuppofîtion  queles  Portugais  n'y  avoient 
aucun  Etabliifement  régulier ,  qui  pût  s'oppofer  à  la  liberté  du  commerce ,  il 
y  auroic  de  l'imprudence  à  rifquer  trois  bons  VaiiFeaux  dans  une  occafion  dont 
il  ne  voyoit  point  de  fruit  à  recueillir.  Quand  l'arrivée  de  cette  redoutable 
Flotte  ,  dont  les  Portugais  de  chaque  Ifle  l'avoient  menacé  comme  de  con- 
cert ,*  n'auroit  été  qu'une  fable  inventée  pour  l'efirayer  ,  il  conçut  queles 
forces  réunies  de  toutes  les  Ifles  l'emporteroient  fur  les  fiennes.  Cependant, 
pour  ne  rien  donner  à  la  crainte ,]  il  pafFa  dans  une  autre  Ifle ,  nommée  Bra^ 
va ,  qui  eft  à  deux  lieues  de  Fuego.  Il  n'y  trouva  que  trois  ou  quatre  Portu- 
gais ;  mais  la  multitude  des  chèvres  fauvages ,  &  l'abondance  des  beaux  ar- 
bres que  la  terre  y  produifoit  naturellemeat ,  lui  perfuadèrent  qu'elle  pouvoit 
être  facilement  peuplée. 

Le  25  de  Février,  il  réfolut  d'abandonner  entièrement  les  Ifles  du  Cap- 
iî<  Verd  ;  &  cinglant  en  pleine  mer ,  [fans  que  l'Auteur  de  la  Relation  falTe 
connoître  quelles  étoient  {es  vues ,]  il  arriva ,  après  vingt-huit  jours  de  na- 
4<  vigation ,  à  la  vue  des  Ifles  Açores.  [Si  c'étoit  la  feule  force  du  vent  qui  lui 
avoit  fait  tenir  cette  courfe ,  il  devoit  admirer  la  bizarrerie  de  fa  fortune , 
qui  le  ramenoit  toujours  au  milieu  des  Portugais.  Mais  ,  quoique  Wreen 
n'explique  pas  nettement  le  but  de  ce  voyage ,  il  femble  que  le  commerce 
n'étoit  qu'un  voile  qui  couvroit  d'autres  defleins.  Les  Anglois  apprenoient , 
depuis  long-tems ,  que  diverfes  Nations  fe  faifoient  des  EtablifTemens  avan- 
tageux dans  des  Ifles  défertes ,  qui  leur  fervoient  comme  d'entrepôt  pour 
des  entreprifes  plus  éloignées.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils  cherchoient 
à  fe  procurer  quelque  avantage  de  la  même  nature  entre  l'Afrique  &  L'An- 
gleterre.] 

Ils  fe  trouvèrent,  le  22  de  Mars,  devant  les  Ifles  de  Flores  &  d^Cuervo^ 
qui  ne  font  éloignées  entr'elles  que  de  deux  lieues.  Ils  jettérent  l'ancre  con- 
tre celle  de  Cuervo ,  vis-à-vis  un  Village  d'environ  douze  maifons.  Mais  le 
vent  y  devint  fî  furieux ,  pendant  la  nuit ,  qu'ils  furent  jettes  fur  la  Côte  de 
rifle  de  Flores  ,  après  avoir  perdu  une  de  leurs  ancres.  Us  en  perdirent  deux 
autres  ,  en  voulant  réfifter  à  la  tempête,  qui  dura  pendant  près  de  trois  jours. 
Enfin ,  ils  fe  livrèrent  au  vent ,  qui  les  j>ouira  vers  l'Ifle  de  Fayal ,  ou  de 
Fyal  Elle  a  près  d'elle  ,  trois  autres  Ifles,  Pico^  Saint -Georges  y  &  Graciofa. 
Dans  le  défordre  de  la  Flotte,  ils  ne  jugèrent  point-à-propos  de  s'y  arrêter, 
d'autant  plus  qu'en  paifant  au  Sud-Ouelt  de  Fyal ,  vis-à-vis  d'une  belle  Baye  y 
gi[ils  crurent  appercevoir  plufieurs  mâts,  qui  leur  firent  douter  fi  ce  n'étoit  pas 
la  grande  Flotte  Portugaife  dont  on  les  avoit  menacés.]    Us  continuèrent  de 
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fuivre  le  cours  du  vent  jufqu'à  Tlfle  de  Tercère ,  où  ils  arrivèrent  le  8  de 
Mai.  Un  Vaifleau  Portugais  ,  qu'ils  y  rencontrèrent ,  les  allarma  fi  peu , 
ue  fe  trouvant  prefque  fans  cables  &  fans  ancres ,  ils  réfolurent  de  le  join- 
re,  dans  Tefpérance  qu'il  en  auroit  quelqu'un  de  fuperflu  dont  ils  pourroient 
s'accommoder.  Mais  le  jour  fuivant ,  ils  le  virent  accompagné  d'un  autre 
Vaifleau  &  de  deux  Caravelles.  Alors ,  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  une 
partie  de  la  grande  Flotte,  qui  pouvoit  avoir  été  dilperfée  par  la  tempête, 
ils  fe  crurent  dans  la  néceflîté  de  fe  préparer  au  combat.  Un  des  deux  Vaif- 
feaux  Portugais  étoit  une  Galéafle  royale  de  quatre  cens  tonneaux,  montée 
de  trois  cens  hommes  ,  &  d  une  bonne  artillerie  de  fonte. 

I L  fut  le  premier  qui  fe  mit  en  mouvement  à  la  vue  des  Anglois.  Sa  bor- 
dée ,  qu'il  lâcha  auflî-tôt ,  fut  fi  terrible  qu'elle  caufa  un  défordre  affreux  fur 
le  VaiiTeau  de  l'Amiral.  Cependant  le  Mayflower  lui  rendit  une  partie  du 
mal ,  tandis  que  l'Amiral ,  fe  remettant  du  premier  trouble ,  s'efforça  auffi 
de  venger  fa  propre  difgrace.  On  continua  de  fe  canoner  pendant  le  refte 
du  jour,  mais  fans  être  tentés  de  s'approcher  davantage  ;  ce  qui  fit  juger  aux 
Anglois  que  les  ennemis  attendoient  leurs  autres  Vailieaux,  pour  s'aflÛrer 
de  la  viftoire  avec  moins  de  danger.  [Le  lendemain  matin  il  arriva  en  effet  G* 

auatre  autres  grandes  Caravelles  Portugaifes ,  bien  armées  &  fournies  de  mon- 
e  ;  le  combat  recommença  avec  plus  de  vivacité.]  L'Amiral ,  trop  maltrai- 
té pour  s'obftiner  à  fe  défendre  (it),  vit  arriver,  avec  joie,  les  ténèbres,  gui 
lui  facilitèrent  le  moyen  de  s'éloigner.  Les  trois  Vaifleaux  ft  rejoignirent 
heureufement  à  la  pointe  du  jour  ;  &  le  Capitaine  du  Mayflower  fit  palTer 
huit  de  fes  gens  fur  l'Amiral ,  à  la  place  d'autant  de  blejQTés,  qui  furent  tranf« 
portés  fur  fon  bord. 

I L  ne  reftoit  plus  qu'à  retourner  promptement  en  Angleterre  (/) ,    où  la 
Flotte  arriva  le  6  de  Juin.  [L'Auteur  n'explique  pas  mieux  les  fuites  que  les  *B 
motifs  de  ce  voyage.] 

(ik"J  r anglais  dit  au  contraire  que ,  ceVaif- 


feau  fe  dcfFendit  fi  bien,  qu'il  obligea  les  Por- 
tugais à  fe  retirer  honteufement  à  la  faveur  de 
la  nuit.  R.  d.  £. 

(/)  L'Original  ajoute  que  la  Flotte  rencon- 
tra le  2  de  Juin  un  Vîiifleau  Portugais  avec  lequel 
on  étoit  fur  le  point  de  faire  quelque  échange  de 
marchandifcs ,  lorfqu^on  vit  paroltrc  deux  Vaif- 


feaux,  qu'on  prit  pour  des  Corfaires;  iDwqu^' 
n^ofèrent  pas  avancer  non  plus  que  deux  autres 
qu*on  découvrit  auflî  le  lendemain ,  parce  qu'ils 
remarquèrent  que  les  Anglois, qui avoicnt  pris 
les  Portugais  fous  leur  proteftion  ,  s*étoient 
mis  en  difpofuion  de  tes  bien  recevoir.  &. 
d.  £. 
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Voyagt  de  Thomas  Stephtns  à  Goa^  fur  la  Flotte  Tortugatfty  in  1579. 

[T  ES  navigations  qu'on  a  lues  jufqu'ici  n*ayant  été  que  TefTai  des  An-ijp 
JLi  glois,  on  n'a  pu  fe  difpenfer  de  leur  donner  place  dans  ce  Recueil, 
au  rifque  de  caufer  un  peu  d'ennui  par  la  ftérilité  des  événemens.  Mais  la 
fcène  va  s'ouvrir  à  des  entreprifes  plus  importantes.]  Le  voyage  dont  je  com* 
mence  l'hiftoire  pafle  pour  le  premier  que  les  Anglois  ayent  fait  aux  ^ndes. 
Il  mérite  cette  diftinftion,  quoiqu'il  nait  été  fait  que  par  un  partie,  i-er; 

puilqu'il 


Ml' 
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puifqu'il  devint  la  fource  de  tout  ce  que  la  même  Nation  a  fait  de  plus  é* 
datant  dans  cette  partie  du  monde.  Ce  fut  au  retour  de  Stephens  que  les  An- 
glois ,  comprenant  par  fes  récits  &  fes  obfervations ,  combien  ils  avoient 
négligé  leurs  avantages ,  depuis  que  le  Portugal  accumuloit  des  tréfors  aux- 
quels toutes  les  Nations  de  TEurope  avoient  les  mêmes  droits  d'afpirer ,  s'en- 
flammèrent des  deux  puiflantes  paffions  de  l'intérêt  &  de  la  gloire,  &  pré- 
tendirent à  des  biens  dont  on  ne  pouvoit  du  moins  leur  refufer  le  partage. 

La  Relation  de  Stephens  fe  trouve  dans  une  Lettre  dattée  le  10  de  No- 
vembre 1579  ,  à  Goa.  Il  marquoit  à  Thomas  Stephens  fon  père,  Marchand 
de  Londres ,  non-feulement  les  circonftances  de  fon  voyage ,  mais  les  mo- 
tifs qui  Tavoient  porté  à  Tentreprendre  fans  fa  participation  ;  &  ce  détail 

jî<  hiftorique  étoit  accompagné  de  fages  remarques  [qu'il  le  prioit  de  communi- 
quer à  fa  Patrie.  Elles  y  firent  toute  l'imprelTion  qu'il  en  avoit  cfpéré,] 
Hackluy t ,  qui  nous  a  confervé  une  Pièce  fi  curieufe  ,  ne  nous  apprend  pas 
d'ailleurs  de  quelle  profeflîon  étoit  le  jeune  Stephens.  Mais  il  paroît  par  une 
autre  Lettre ,  qui  fera  citée  dans  l'endroit  qu'elle  regarde  ,  qu'il  étoit  Jéfui- 
Xr*tc ,  &  qu'il  pafla  même  le  refl:e  de  fa  vie  au  Collège  de  Goa ,  [d'où  l'on  peut 
conclure  que  le  but  de  fon  voyage  étoit  d'étendre  la  Religion  Catholique  dans 
les  Indes.]  On  trouve  adïî  qu'il  avoit  été  élevé  dans  l'Univerfité  d'Qxford, 
au  New  Collège.  Pyrardde  la  f^aly  qui  étoit  prifonnier  à  Goa  en  1608 ,  afl[Û- 
re  que  Stephens  étoit  alors  Refteur  du  Collège  de  Morgan  ,  dans  l'Ifle  de 
Salfet  {a). 

ij  [M  Aïs,  laifl[ant  tout  ce  qui  n'appartient  point  au  deflein  de  cet  Ouvrage , 
j'entre  dans  la  navigation  de  Stephens.]  Il  obferve  d'abord  que  la  Flotte 
J^^Portugaife ,  où  il  fut  reçu  pour  fe  rendre  aux  Indes  Orientales ,  [confifl:oit  en 
cinq  Vaifleaux ,  &  qu  elle]  portoit  un  grand  nombre  de  femmes  &  d'enfans, 
que  la  foiblefle  du  féxe  ou  de  l'âge  n'empêche  point  de  fupporter  la  mer 
avec  moins  d'incommodité  que  les  hommes.  On  partit  de  Lisbonne  le  4  d'A- 
vril 1579,  au  fon  des  trompettes  &  de  l'artillerie,  fuivant  l'ufage  qui  s'ob- 
fervoit  alors  en  Portugal.  Le  10,  on  étoit  à  la  vue  de  Porto  Santo ,  pro* 
che  de  Madère ,  où  l'on  rencontra  un  Vaifleau  Anglois ,  qui  eut  la  hardieflTe 
d'infulter  la  Flotte  de  quelques  coups  de  canon ,  mais  en  ufant  de  toutes  fes 
voiles  pour  s'échapper  auflî-tôt.  Il  ne  laiflTa  point  d'efluyer,  dans  fa  retrai- 
te ,  une  bordée  de  l'Amiral  Portugais  ,    qui  parut  l'avoir  incommodé  beau- 

^coup;  &  Stephens,  [plein  d'amour  pour  fa  Patrie,]  fut  fort  affligé  de  voir 
un  11  beau  Bâtiment  expofé  à  périr ,  par  la  folie  de  ceux  qui  le  comman- 
doient. 

L  A  Flotte  Portugaife  ayant  été  retenue  pendant  quatre  jours  aux  Cana- 
ries par  les  vents  contraires ,  Stephens  eut  le  tems  d'admirer  le  Pic  de  Té- 
nériffe.  Le  tems  continua  d'être  fi  mauvais  qu'on  vit  peu  d'apparence  de 
pouvoir  doubler  cette  aimée  le  Cap  de  Bonne-efpérance  j  ce  qui  n'empêcha 
point  qu'on  ne  remît  à  la  voile  le  14  de  Mai ,  &  que  paflant  entre  les 
Ifles  du  Cap- Verd  &  les  Côtes  d'Afrique  >  on  ne  s'efforçât  d'arriver  du  moins 
à  la  Côte  de  Guinée.  On  eut  beaucoup  à  foufrir  dans  ce  paflage ,  foit  par 
la  chaleur ,  foit  par  des  alternatives  continuelles  de  calme  &  d'orage.  Quel- 
quefois 

l>  («)  "Voyez  PurcbalPs  Pilgrim,  Vol.  n.  pag.  1670, 
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qucfoîs  la  Flotte  étoit  plufieurs  jours  fans  le  moindre  mouvement,  expcfée 
aans  cet  intervalle  aux  plus  violentes  ar  Jcurs  du  Soleil  ,  qui  augmentoienc 
encore  par  Timmobilité  de  Tair  &  de  Tcau.  Quelquefois  des  vents  impré- 
vus ,  s'cmparant  tout-d'un-coup  des  voiles  ,  caufoient  fur  chaque  bord  des 
delbrdres  que  les  plus  habiles  Matelots  ne  pouvoient  prévenir.  Le  plus  fou- 
vent  ,  au  long  de  ces  Côtes ,  l'air  eft  épais  &  nubileux ,  troublé  par  le  ton- 
nerre, &  par  des  pluies  fi  mal-faines,  que  fi  Teau  tombe  &  s'arrête  un  mo- 
ment fur  les  viandes  ,  elle  y  produit  aulîî-tôt  des  vers.  Stephens  obferva 
fouvent  dans  ces  Mers  un  corps  qui  nage  fur  l'eau^  &  qui  a  quelque  reflem- 
blance  avec  une  crête  de  coq,  mais  dont  la  couleur  eft  beaucoup  plus  belle. 
Les  Portugais  l'appellent  raijjèau  de  Guinée,  Elle  eft  foûtenue  par  une  for- 
te d'ailes,  qui  relTemblent  à  celles  des  Poiflbns,  &  fans  doute  qu'elle  en  eft 
une  efpèce  ;  mais  on  prétend  qu'/elle  eft  fi  vcnimeufe  qu'il  y  a  du  péril  à  la 
toucher. 

On  n'employa  pas  moins  de  trente  jours  à  traverfer  l'efpace  qui  eft  entre 
le  cinquième  degré  de  latitude  &  l'Equateur,  qu'on  eut  enfin  le  bonheur  de 
pafTer  le  30  de  Juin.  Enfuite  les  calmes  devinrent  fi  fréquens  jufqu'au  Cap, 
qu'ils  cauférent  de  l'étonncment  aux  Matelots  les  plus  expérimentés.  De- 
puis la  Ligne ,  les  VaiflTeaux  ne  peuvent  fuivre  ordinairement  la  plus  courte 
voie  pour  aller  au  Cap.  Ils  font  obligés  de  porter  au  Sud  ,  le  plus  qu'il  eft 
pofTible,  [par  les  raifons  qui  font  connues  &  qui  n'appartiennent  point  à  cet  >ji 
Ouvrage.]  Mais  à  la  fin  le  vent  fervit  fi  bien  la  Flotte  Portugaife,  qu'il  lui 
fit  vaincre  une  partie  des  difficultés  ordinaires  ,  &  gagner  le  Cap  prefque 
direftemcnt.  Stephens  fait  ici  quelques  réflexions  fur  la  difficulté  de  navi- 
guer de  TEft  à  l'Oueft ,  ou  de  TOueft  à  l'Eft ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  point 
fixe  au  Ciel  qui  puiflTe  diriger  un  VaiflTeau.  Pour  fuppléer  à  ce  défaut  ,  les 
Navigateurs  font  attention  aux  moindres  fignes  qui  paroifTent  dans  l'air  ou 
fiir  mer  ;  &  moitié  par  leur  propre  expérience  ,  en  calculant  l'efpace  que 
leur  Vaifltau  parcourt  avec  chaque  vent  ;  moitié  avec  le  fecours  des  livres 
&  des  Journaux  d'autrui ,  ils  jugent  dans  quelle  longitude  ils  fe  trouvent  ; 


que  Lisbonne,  elle  fe  tourne  direftement  au  Nord.  Enfuite  elle  varie  fi  fort 
à  l'Eft ,  qu'entre  cette  Ifle  &  le  Cap ,  la  différence  eft  de  trois  ou  quatre 
points.  Au  Cap  das  Jgulias ,  un  peu  au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
elle  retourne  au  Nord;  &  vers  l'Eft  du  même  lieu ,  elle  varie  encore  à  l'Oueft, 
comme  elle  a  fait  auparavant. 

.  Pour  ce  qui  regarde  les  fignes ,  Stephens  obferve  que  plus  -on  approche 
des  Côtes  d'Afrique ,  plus  on  trouve  d'efpéces  d'Oifeaux  finguliéres.  A  tren- 
te lieues  de  la  Côte ,  &  fuivant  fon  calcul ,  à  deux  cens  milles  des  Mes  les 
plus  proches ,  on  commence  à  voir  à  la  fuite  des  VaifTeaux  ,  plus  de  trois 
mille  fortes  de  volatiles ,  dont  quelques-uns  ont  les  aîles  fi  larges  qu'au  rap- 
port des  Matelots  elles  n'ont  pas  moins  de  fept  pieds.  Tous  ces  animaux 
font  fi  gras  qu'on  ne  peut  s'imaginer  qu'ils  manquent  de  nourriture.  Les 
Portugais  les  diftinguent  par  différens  noms  ,  qui  expriment  quelqu'une  de 
leurs  propriétés.  Par  exemple,  ils  appellent  les  uns  Manche  de  velours ^ipzi- 
ce  que  la  fuperficie  de  leur  plumage  relFemble  au  velours ,  &  qu'envolant, 

leurs 
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leurs  aîles  paroiflent  pliées  comme  nous  plions  le  coude.  Cet  oifeau  caufe 
toujours  d'autant  plus  de  joie  aux  gens  de  mer,  qu'il  eft  le  dernier  qui  fefaf- 
fe  voir  à  ceux  qui  approchent  du  Cap.  Dans  tous  les  lieux  calmes ,  proche 
de  la  Ligne ,  Stephens  obferva  des  poiflbns ,  que  les  Portugais  appellent  Tube" 
rones  ,  longs  de  fix  pieds ,  &  fi  voraces ,  que  non-feulement  ils  avallent  tout 
ce  qu'on  leur  préfente ,  mais  que  s'ils  voyent  quelque  aliment  fufpendu  au  Vaif- 
feau,  ils  s'élancent  pour  Te  dévorer*  Ils  ont  toujours,  comme  en  cortège, 
plufieurs  petits  poiflbns  autour  d'eux ,  dont  trois  ou  quatre  nagent  devant ,  & 
les  autres  à  leurs  côtés.  Uy  en  a  d'autres  qui  s'attachent  à  leur  corps  me  me,  & 
qui  paroiflent  fe  nourrir  des  fuperfluités  qui  croiflTent  deflus.  Les  Matelots  pré* 
tendent  qu'ils  y  entrent  auflî ,  &  qu'ils  trouvent  à  fe  repaître  jufques  dans  les 
entrailles  du  monfl:re.  On  le  tue  avec  de  grands  crocs ,  mais  plus  fouvent  par 
une  efpèce  de  vengeance,  que  par  goût  pour  fa  chair,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
défagrèable.  Les  Portugais  prétendent  qu'il  ne  fe  trouve  que  fous  la  Zone  Tor- 
^  ride.  Les  poiflbns  volants  [ne  paroiflent  pas  moins  des  monflres  à  ceux  qui  les 
voyent  pour  la  première  fois.  Il  eft  fi  étrange  d'appercevoir  tout-d'un-coup 
des  efpèces  de  harangs ,  qui  fortent  de  l'eau  avec  des  aîles ,  &  qui  traverfent 
l'air  dans  un  certain  efpace ,  qu'on  a  peine  à  ne  les  pas  prendre  pour  de  vé- 
ritables oifeaux.  Cependant  ils  ]  ne  s'élèvent  pas  fi  haut ,  que  d'autres  poiflbns 
nommés  Albîcoras ,  qui  les  pourfuivent  fans  cefle  ,  ne  fautent  fouvent  après 
eux  &  ne  réuflîflent  à  les  prendre.  Ils  vont  ordinairement  en  fort  grand  nom- 
bre ,  pour  fe  défendre  de  ce  terrible  ennemi ,  (  b^  qui  eft  de  la  grandeur  d'un 
Saumon.  Us  font  chafles  aufll  par  le  corbeau  de  mer,  qui  les  faifit  fouvent 
dans  leur  vol. 

La  Flotte  arriva  le  29  de  Juillet  à  ce  fameux  Cap,  qui  étoit  encore  un 
objet  de  terreur  pour  tous  les  gens  de  mer.  Elle  n'y  efliiya  point  de  tempête; 
mais  elle  y  trouva  la  mer  fort  haute.  Ici  l'erreur  du  Pilote  expofa  le  Vaifl!eau 
de  Stephens  au  dernier  danger.  Au  lieu  de  pafler  le  Cap  ,  fans  s'approcher 
de  la  terre ,  avec  le  fecours  des  fignes  ordinaires ,  &  de  fe  conduire  par  la 
voie  la  plus  flire ,  c'eft-à-dire ,  en  fondant  le  fond  ,  il  s'imagina  qu'il  feroit 
toujours  le  maître  du  vent,  &  s'avança  fi  près  du  rivage,  que  le  vent  ayant 
tourné  au  Sud ,  &  les  vagues  étant  devenues  fort  impétueufes ,  le  Vaifleau 
fut  poufle ,  malgré  lui ,  vers  le  Cap  das  Jgulias ,  fur  moins  de  quatorze  braf- 
fes  de  fond ,  &  s'y  trouva  dans  une  fâcheufe  fituation  ;  car  il  n'avoit ,  fous 
lui ,  que  des  rochers  fi  pointus  &  fi  tranchans  que  l'ancre  n'y  pouvoit  mor- 
dre ;  tandis  que  d'un  autre  côté ,  le  rivage  étoit  fi  mauvais  qu'il  étoit  im- 
poflible  d'y  prendre  terre ,  &  le  Pays  d'ailleurs  fi  rempli  de  tygres  ,  &  de 
Nations  féroces  qui  maflacrent  les  Etrangers,  qu'il  ne  reftoit  aucune  efpéran- 
ce.  Cependant,  après  avoir  perdu  les  ancres,  &lorfqu'à  toutes  fortes  de  rit 
ques ,  on  s'aidoit  des  voiles  pour  gagner  quelque  autre  endroit  de  la  Côte ,  un 
vent  de  terre,  qui  s'éleva  heureufement ,  repoufla  le  Vaifleau  vers  la  haute 
mer.  Le  jour  fuivant,   il  rejoignit  la  Flotte  dans  un  lieu  où  l'on  s'arrête  or- 

dinai; 


.  (&")  V  Original  remarque  il  efl  vrai  qu'ils 
vont  ordinairement  en  grand  nombre  ;  mais  il 
ne  dit  point  q'ie  ce  foit  pour  fe  défendre  con- 
tre leur  enncûs;  tout  ce  qu'on  peut  conclure  de 
ce  qui  yy  trouve  c'eji  que  ,  ces  PoiiToDs  qui 

Rr 


ne  nagent  que  foiblement,  parce  qu'ils  n'ont 
point  de  nageoires,  ne  s'échapent  qu'en  s'éle- 
vant  dans  Taii,  par  le  moyen  de  leurs  ailes. 
R.  d«  E. 
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cotora. 
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quelles on  re- 
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La  Flotte  ar- 
ilve  i  Goa«. 


dinairement  pour  la  pêche ,  qui  y  eft  fort  abondante ,  &  Ton  y  prît  tant  de 
poiflbn  ,  qu'on  eut  de  quoi  s'en  nourrir  pendant  deux  jours.  Un  Matelot 
de  l'Equipage  de  Stephens  pécha  une  grofle  pièce  de  corail. 

Quand  on  a  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  il  fe  préfente  deux  rou- 
tes pour  aller  aux  Indes  ;  Tune ,  en-deça  de  Tlfle  de  Saint-Laurent  ;  &  c'eft 
celle  qu'on  prend  le  plus  volontiers ,  parce  que  paflant  enfuite  à  Mozambi- 
que, on  s'y  arrête  quinze  jours  ou  un  mois  pour  s'y  rafraîchir,  &  qu'il  ne 
refle  qu'un  mois  de  navigation  jufqu'à  Goa.  L'autre  route ,  qui  eft  derrière 
rille  de  Saint- Laurent ,  ne  fe  prend  que  lorfqu'il  eft  trop  tard  pour  fuivre  la 
première,  c'eft-à-dire  ,  lorfqu'on  n'a  point  doublé  affez-tôt  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  pour  efpcrerdc  gagner  Mozambique.  Alors  la  navigation  eft  fort 
incommode  ,  parce  qu'il  ne  fc  trouve  plus  de  Port  où  l'on  puifle  relâcher, & 
que,  dans  une  lî  longue  courfe,  non-feulement  l'eau  &  les  vivres  manquent, 
mais  les  maladies  font  encore  plus  redoutables.  Le  fcorbut ,  la  fièvre,  la 
diflentcrie  caufent  des  ravages  fi  terribles ,  que  fouvent  il  ne  refte  aflez  de 
force  à  perfonne  pour  la  manœuvre  du  Vaifleau. 

L  A  Flotte  Portugaife  fut  forcée  de  prendre  cette  dernière  route.  Elle 
eut  plus  de  cent-cinquante  hommes  attaqués  de  diverfes  maladies.  Cependant 
elle  n'en  perdit  que  vingt-fept.  Stephens  eut  le  bonheur  de  conferver  une 
parfaite  fanté.  Il  remarqua  que  ce  pafTage  eft  rempli  de  rocs  cachés  /bus 
la  furface  de  l'eau ,  &  de  fables  mobiles ,  qui  obligent  fouvent  de  s'arrêter 
pendant  la  nuit.  Après  qu'on  eut  pafle  la  Ligne  à  trois  degrés  Nord,  il 
vit ,  à  la  fuite  des  Vaiffcaux ,  quantité  de  crabes ,  aufli  rouges  qu'elles  font 
en  Europe  après  avoir  été  cuites.  A'^ers  l'onzième  degré ,  ils  furent  envi- 
ronnés long-tems  d'iuie  multitude  infinie  de  toutes  fortes  de  poifTons ,  qui  fer- 
virent  de  rafraîchiflement  à  la  Flotte  pendant  près  de  quinze  jours.  Ce  fe- 
cours  étoit  d'autant  plus  néceffaire  qu'il  reftoit  fort  peu  de  provifions  ;  car  le 
voyage,  qui  fe  fait  ordinairement  dans  lefpace  de  cinq  mois,  en  avoit  déjà 
duré  près  de  fept. 

Ces  poifTons  marquent  moins  le  voifinage  de  ïa  terre ,  que  la  profondeur 
extrême  de  la  mer.  Cependant  on  prit  deux  oifeaux  qui  parurent  un  meil- 
leur figne,  parce  qu'on  crut  les  reconnoître  pour  des  oifeaux  de  la  Mer  des 
Indes.  Mais  on  vérifia  bien-tôt  qu'ils  venoient  de  celle  d* Arabie,  &  qu'on 
étoit  proche  de  Socotora,  Ifle  à  feutrée  de  la  Mer  Rouge.  Les  grand  vents 
de  Nord-Eft  &  de  Nord-Nord- Eft,  commençant  à  s'élever  dans  cette  fai- 
fon,  il  fallut  vaincre  beaucoup  de  difficultés  pour  porter  à  TEft,  fans  comp- 
ter les  variations  de  l'aiguille  &  la  force  des  Courans ,  cjui  cauféreut  une  in- 
finité d'erreurs. 

Les  premiers  fignes  qu'on  eut  du  voifinage  de  la  terre ,  furent  certains  oi- 
feaux qu'on  reconnut  manifeftement  pour  des  animaux  Indiens;  des  branches 
de  palmiers  &  d'autres  arbres  qui  flottoient  fur  l'eau  ;  des  ferpens  qu'on  voyoit 
nager ,  &  une  fubftance  que  les  Portugais  appellent  du  nom  d'une  monnoye 
de  leur  Pays ,  parce  qu'elle  eft  ronde  &  gravée  naturellement*  Ces  deux  der- 
nières marques  font  fi  certaines ,  que  fi  le  vent  n'eft  point  abfbluraent  con- 
traire ,  on  apperçoit  la  terre  le  jour  fuivant.  Aufli  la  découvrit-on ,  avec  une 
joie  extrême  de  toute  la  Flotte ,  qui  manquoit  entièrement  d'eau  &  de  vivres. 

Elle  entra  au  Port  de  Goa  le  24  d'Oftobre.  [Les  habitans  de  cette  Vil-JdT 

le  font  bafanés  »  fans  avoir  le  nez  &  les  lèvres  auili  malfaxts  que  les  Mores 

ou 


. 
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ou  les  Cafres.  La  plupart  de  ceux  qui  ne  font  pas  gens  de  qualité ,  n'ont 
pour  tout  habillement  qu'un  Tablier  d'une  paume  tant  en  longueur  qu'en 
largeur,  &  qui  eft  bordé  d'un  galon,  large  de  deux  doigts.  Le  vin  qu'on  trou- 
ve à  Goa ,  y  eft  apporté  de  l'Europe ,  excepté  celui  de  Palmier  ou  de  Cocos , 
iî<qui  mêlé  avec  de  l'Eau ,  y  fait  la  boiflbn  la  plus  ordinaire.]  [Stephens  ex- 
plique dans  fa  Relation  l'état  de  cette  Ville  &  de  fon  commerce ,  tel  qu'on 
Ta  vu  dans  les  Relations  Portugaifes.  Quoique  je  le  fuppofe  Jéfuite ,  il  ne 
me  paroîtpas  liirprenant  qu'avant  la  Réformation  d'Angleterre,  un  Religieux 
de  cette  Compagnie ,  ait  pu  foUiciter  fa  Patrie  à  chercher  les  moyens  de  par- 
ticiper aux  richefles  qu'il  voyoit  paffer  continuellement  en  Portugal.  Ce 
n'étoit  point  à  ravir  le  bien  d'autrui  que  Stephens  follicitoit  les  Anglois  ; 
mais  à  fe  donner  les  mêmes  foins  pour  tirer  parti  du  commerce  par  les 
mêmes  voies.  ] 

CHAPITRE      X. 

Quelques  expéditions  navales  des  Anglois  contre  les  Efpagnols 

^  les  Portugais. 

QU  O  IQ^U  E  le  récit  de  Stephens ,  &  quelques  Relations  que  les  Portu- 
gais même  avoient  déjà  publiées  de  leurs  propres  avantages,  enflent 
jette  dans  l'efprit  des  Anglois  les  premières  étincelles  de  ce  feu  qu'Us  ont 
fait  éclater  dans  la  fuite  avec  tant  de  gloire ,  &qui  fubfifte  encore  aux- Indes 
Orientales  ;  il  fe  paifa  quelque-tems  avant  que  leurs  entreprifes  puflent  aller 
auflî  loin  que  leurs  vues ,  &  les  Côtes  de  Guinée  furent  encore  le  feul  objet 
qui  les  arrêta  pendant  plufieurs  années.  Avec  l'intérêt  du  commerce,  ils 
avoient  à  fatisfaire  les  reflentimens  d'une  jufte  vengeance  pour  tant  de  per- 
tes &  d'outrages  que  les  Portugais  leur  faifoient  efluyer.  L'Amiral  Fenner 
avoit  repréfenté ,  fous  les  plus  vives  couleurs ,  la  trahilbn  du  Cap-Verd ,  & 
les  autres  infultes  qu'il  avoit  reçues  dans  un  voyage ,  où ,  loin  de  violer  les 
droits  du  Portugal ,  il  n'avoit  cherché  qu'à  fe  lier  avec  les  fmets  de  cette  Cou* 
ronne  par  des  offres  de  fervice  &  d'amiûé.  En  eflFet ,  il  eft  difficile  de  con- 
cevoir comment  la  paix ,  qui  fubfiftoit  entre  les  deux  Couronnes  ,  n'empê- 
choit  point  que  les  Portugais  ne  traitaflent  d'ennemis  tous  les  Vaifleaux  d'An- 
gleterre qui  s'approchoient  de  leurs  Etabliflemens  ;  comme  fi  la  donation  du 

*!•  Saint -Siège,  qu'ils  faifoient  valoir  fans  cefFe  ,  eût  rendu  leurs  pofFefïîons  fi 
facrées  qu'on  ne  pût  y  jetter  les  yeux  fans  profanation.  Les  VaifFeaux  [de 
France  &]  d'Angleterre  étoient  obligés ,  par  cette  raifon ,  de  partir  armés  ; 
non  pour  attaquer ,  car  il  ne  paroît  pas  qu'ils  en  cherchafTent  jamais  l'occa- 
iîon,  mais  pour  fe  défendre,  parce  qu'au  mépris  des  promefFes  &  des  fer* 

fb  mens ,  les  Portugais  ne  les  voyoient  jamais  paroître  fans  employer  la  force 
ou  la  trahifon  pour  les  détruire.  [Bien-tôt  les  Efpagnols  entrèrent  dans  les 
mêmes  principes  pour  l'Amérique;  &  dans  le  tems  dont  je  parle,  ces  deux 
fières  Nations  fembloient  s'être  propofé  de  ruiner  ,  en  Europe  même  ,  tout 
ce  qui  pouvoit  leur  caufer  quelque  mquiétude  pour  leur  nouvel  Empire  dans 
les  deux  Indes.! 

5.    L 
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5.      I. 

Le  Primrofc  ,  Vaifleau  Angloîs  de  cent  cinquante  tonneaux ,  alla  jetter  l'an- 
cre dans  la  Baye  de  Bilbao,  le  25  de  Mai  ij8j.[  L'Angleterre  &  TE/pagne'î» 
étoient  alors  dans  une  paix  profonde.]  Deux  jours  après,  il  vint  du  Port 
unePinafleEfpagnole,  fur  laquelle  étoit  le  Corrégidor  de  la  Ville,  avec  cinq 
ou  fix  perfonnes,  qui  fe  donnèrent  pour  des  Marchands  du  Pays.  Ils  avoienc 
en  effet  quelcjucs  marchandifcs ,  &  leurs  difcours  furent  conformes  à  la  bon- 
ne intelligence  qui  rcgnoit  entre  les  deux  Nattons.  Le  Capitaine  Anglois , 
nommé  tojler  y  les  reçut  &  les  traita  civilement.  Pendant  qu'on  les  careA 
foit  à  bord ,  trois  d'entre  eux  feignirent  quelques  raifons  pour  retourner  à 
la  Ville  ;  mais  les  autres  continuèrent  de  fe  réjouir, fans  donner  le  moindre 
fujet  de  défiance  aux  Anglois.  Quelques  momens  après ,  il  parut  une  grande 
Barque ,  chargée  de  foixante-dix  peribnnes ,  qu  on  fit  encore  pafler  pour  des 
Marchands.  Elle  fut  fuivie,  au  même  inftant ,  d'une  Chaloupe ,  fur  laquel- 
le il  y  en  avoit  vingt-quatre.  Fofter ,  allarmé  de  cette  multitude  ,  pria  le 
Corrégidor  de  ne  pas  faire  approclier  tant  de  monde  à  la  fois.  Mais  ,  fans 
faire  attention  à  fa  prière ,  les  Efpagnols  montèrent  à  bord  avec  leurs  épées 
&  d'autres  armes  ;  &  pour  ne  lailîer  aucun  doute  de  leurs  intentions,  ils  fi* 
rent  fonner  une  trompette,  qui  étoit  la  marque  de  leur  triomphe.  Aufli- 
tôt ,  ils  prirent  poflenion  de  toutes  les  marchandifes  du  Vaiffeau.  Le  Cor- 
régidor,  accompagné  d'un  Officier  qui  portoit  une  baguette  blanche  à  la  raain  , 
fit  approcher  l 'ofter ,  &  lui  dit  :  „  Rendez-vous ,  car  vous  êtes  le  prifonnier 
„  du  Roi.  „  Plufieurs  Efpagnols  lui  préfentèrent  la  pointe  du  poignard, 
avec  menace  de  le  tuer  fi  (es  gens  faifoient  la  moindre  défenfe. 

Le  Capitaine  conflerné  parut  accepter  fon  malheur  avec  foûmiflîon. 
Mais  la  confinée,  que  les  Efpagnols  avoicnt  à  leur  nombre;  &  l'ardeur 
avec  laquelle  ils  commencèrent  à  tranfporter  les  marchandifes  dans  leurs 
Chaloupes ,  lui  donna  le  tems  de  fe  reconnoître.  Il  fit  entendre  à  fes  gens 
(û),  dans  leur  Langue,  que  s'ils  étoient  difpofés  à  le  foûtenir^  il  périroic 
pour  les  délivrer  de  cette  tyrannie.  Le  Vaifleau  étoit  bien  armé.  Ils  fe 
rendirent ,  fans  affeclation  ,  fous  les  écoutilles ,  où  ils  concertèrent  en  peu  de 
mots  leur  cntreprife.  Elle  fut  conduite  avec  tant  de  fagefffc  &  de  bonheur, 
que  prenant  le  tems  où  la  plupart  des  Efpagnols  étoient  fortis  du  Vaiffeau , 
chargés  du  butin  qu'ils  tranfportoient ,  ils  tuèrent  une  partie  de  ceux  qui  fe 
trouvoient  à  bord ,  &  firent  le  Corrégidor  même  prilbnnier.  Ceux  qui  tu- 
toient paffes  fur  les  Ciialoupes  n'ofèrent  tenter  l'attaque  d'un  Vaifleau ,  donc 
l'artillerie  fut  tout-d'un-coup  prête  à  les  foudroyer.  Ils  n'eurent  rien  de  fi 
preflant  que  de  regagner  la  Ville,  [où  il  n*en  rentra  qu'un  fort  petit  nom-là* 
bre,]  &  Fofter,  aflez  content  de  s'être  remis  en  liberté,  leur  abandonna  les 
marcnandifes  qu'ils  emportoient.  [Quoique  fon  Monde  ne  montât  qu'à  25x5* 
hommes ,  qui  avoient  eu  à  combatre  contre  97  Efpagnols ,  il  n'eut  cepen- 
dant qu'un  homme  tué  &  fix  blefles.]  Ayant  mis  aulii-tôt  à  la  voile,  [ilsfff 

reprirenf 


(fl)  Suivant  l'Original,  ce  ne  fût  point  le 
Capitaine  qui  commença  le  combat ,  ce  furent 
Ics^ens  (lui,  à  la  vue  du  danecr  où  il  fe  troa- 


voit ,  prirent  les  Armes ,  &  fe  jcttèrent  fai 
les  liipagnols. 
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reprirent  le  chemin  de  l'Angleterre ,  où  ils  arrivèrent  le  8  de  Juin.     Ce- 
pendant ]  ils  exigèrent  du  Corrégidor  Taveu  d'une  fi  noire  traliifon.    Il  en 
jj apporta  [deux  caufes,  qui  ne  fervirent  point  à  le  juftifier  dans  l'efprit  des 
Aiiglois,    L'une  étoit  la  perfuafîon  préfente  que  leur  Vaifleau  étoit  en  cour- 
fe  pour  les  Indes ,  &  l'envie  d'interrompre  un  voyage  qui  excitoit  la  jalou- 
fîe  des  Efpagnols.    L'autre ,  qui  parut  encore  plu§  étrange ,  étoit  ]  un  ordre 
de  la  Cour  de  Madrid  aux  Gouverneurs  de  tous  les  Ports  (  A  ) ,  portant  d'ar- 
rêter tous  les  Vaifleaux  de  Hollande  y  de  Zélande^  d' Allemagne  ^  d'Angleterre  ^ 
^  de  toutes  les  Provinces  révoltées   contre  FE/pagne ,  pour  faire  fervir  leurs  ar- 
mes &  leurs  munitions  à  l'équipement  d'une  grande  Flotte  qu'on  préparoit 
X^k  Lisbonne.   [  Il  n'y  avoit  que  les  Vaifleaux   François  d'exceptç^  ,  parce 
qu'ils  étoient  trop  petits  &  trop  foibles ,  pour  qu'ils  puiTent  être  d'ufage  en 
-  cela.     Ces  Vaifleaux  dévoient  être  faifis  avec  tout  le  fecret  &  la  diflîmula- 
tion  poflîble ,  &  il  falloit  que  la  Cour  en  fût  dabord  informée  par  un  Ex- 
prés. ]  En  vain  Fofter  voulut-il  fçavoir  à  quel  titre  i'Efpagne  ôfoit  compter 
J:5=*l* Angleterre  entre  les  'Provinces  qu'elle  traitoit  de  rebelles  j  [  Il  n'y  avoit  eu 
que  l'orgueil  qui  eut  pu  diâer  un  tel  langage  aux  Eipagnols.  1 

(^)  L' A  N  N  É  E  fuivante  (d) ,  le  Capitaine  Whiddon  partit  de  Plymouth ,  avec 
deux  Vaifleaux  qui  appartenoient  au  célèbre  Chevalier  Walter  Raleigh.  Il 
ne  paroît  point  que  ce  voyage  eût  d'autre  but  que  de  chercher  fortune  par 
)5*la  navigation ,  [  ou  de  tirer  quelque  vengeance  des  Efpagnols  &  des  Portu- 
gais. 3  Whiddon ,  après  avoir  croifé  pendant  quelque-tems  fur  les  Côtes  d'EC- 
pagne ,  fit  voile  vers  les  Açores.  Il  fe  faifît ,  dans  cette  courfe ,  d'une  petite 
Barque  chargée  de  provifions  fort  conraïunes ,  mais  qui  avoit  à  bord  le  Gou- 
verneur Portugais  de  l'Ifle  de  Saint-Michel ,  &  quelques  autres  perfonnes  de 
diftinftion. 

De-la,  il  fe  rendit  à  l'Iflè  Gractofa ,  une  des  Tercères ,  où  il  découvrît  un 
VaiiFeau  qu'il  reconnut  pour  EfpagnoL  Les  Anglois ,  pour  afllirer  le  fuccès 
de  leur  attaque ,  arborèrent  d'abord  un  pavillon  blanc.  Cet  artifice  les  fit  pren- 
dre pour  deux  Bâtimens  difperfés  de  la  Flotte  d'Efpagne ,  qui  attendoit  dans 
cette  Mer  quelques  VaiiFeaux  de  guerre  Anglois  dont  elle  vouloit  faire  fa 
proie.  Mais  lorfqu'ils  furent  à  la  portée  du  canon,  ils  firent  fuccéder  la 
Croix  de  Saint- George  à  cette  fauflfe  Enfeigne*^  L'EQ)agnol  ne  chercha  fon 
âBfalut  que  dans  la  fuite.  Cependant,  [comme  il  étoit  mbibli  par  une  lon- 
gue navigation ,  ]  &  qu'il  défefpéra  bien-tôt  d'échapper  aux  Anglois ,  qui 
étoient  tous  deux  excellens  voÛiers,  il  prit  le  parti  de  jetter  dans  la  mer 
toute  fon  artillerie ,  avec  quantité  de  Lettres  &  de  Plans  géographiaues  qu'il 
apportoit  du  Détroit  de  Magellan  ;  après  quoi  il  fe  laiifa  prenne  fans  réfif- 
:'  tance.  Il  avoit  à  bord  Dom  Pedro  de  Sarmiento,  Gouverneur  Eipagnol 
des  Détroits  de  Magellan ,  qui  fut  conduit  enfuite  à  Londres  &  préfenté  à 
la  Reine. 

'    A  h  hauteur  des  mêmes  Ifles,  Whiddon  prit  en  peu  de  jours  quatre  autres 

VaiiFeaux 
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avoit  armé 
contre  lui  les 
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Frire  d'une 
petite  Barque. 


Prife  d'un 
Vaifleau  Ef- 
pagnol,  &  de 
Dom  Pedro 
SaiOiieotD. 


9^  (b)  On  trouve  cette  Ordonnance  traduis     l'Original.  R.  d.  £. 

te  en  entier  de  TEfpagnol,  dans  la  Colleftion         (tf)  Cette  relation  eft  tirée  de  la  ColleéHon 

de  Hackluyt.  de  Hackluvt ,   Vol.  II.  part.  II.  pag,  220.  & 

(  c  )  Ici  commence  la  Seconde  Seâion  de  .  elle  a..été  écrite  par  Jeaa  Evesbam. 
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VaiiTeaux ,  Efpagnols  oa  Portugais  ;  les  uns  revenant  de  la  pêche  da  Cap 
Blanco  ;  les  autres  chargés  de  différentes  marchandifes.  Il  en  pourfiiÎTit  un 
jufqu'à  rifle  Graciofa,  &  fî  proche  de  la  Côte  qu'il  fût  plus  incotxvnodé  par 
les  pierres  que  les  habitans  jettèrent  fur  lui  du  haut  des  rochers ,  que  par  les 
armes  de  Tennemi  qu'il  avoit  à  combattre.  Il  le  força  néanmoins  dans  cette  re* 
traite ,  avec  le  feul  défagrément  de  n'y  pas  trouver  un  butin  qui  répondît  à 
Tes  efpérances.  Mais  les  mâts  en  étoient  fi  bons,  que  Whiddon  en  prit  deux 
pour  remplacer  les  fiens.  Enfuite,  y  faifant  paffer  (es  prifbnniers  Efpagnols 
&  Portugais ,  à  l'exception  de  Pedro  Sarmiento ,  &  de  trois  »itres  perfon- 
nes  de  diflinélion ,  il  abandonna  ce  Bâtiment ,  fort  proche  de  l'Ifle ,  avec  des 
provilîons  pour  dix  jours, 

Qy  o  I  Q.U  E  les  dépouilles  de  tant  de  VaiiTeaux  ne  conflflaflent  qu'en  jfîi- 
cre,  en  cire,  en  pelleteries,  en  quelques  dents  d'éléphans,  en  ris,  &  d'au* 
très  marchandifes  qui  ne  paflbient  pas  pour  les  plus  précicufes  dans  un  tems 
où  l'or  étoit  le  prmcipal  objet  des  voyages ,  £Whiddon  crut  fa  première  © 
courfe  aflez  heureufe  pour  en  aller  rendre  compte  à  ceux  qui  l'avoient  em- 
ployé.] Il  tourna  fes  voiles  vers  F  Angleterre;  mais  (ans  rewmcer  aux  entre- 
prises qu'il  pourroit  tenter  dans  fon  retour.  Il  étoit  à  quarante  &  un  degrés 
de  latitude ,  lorfqu'il  découvrit  un  Vaifleau  ;  enfuite  dix ,  fuivis  de  plufieurs 
autres  ,  jufqu'au  nombre  de  vingt-quatre.  Il  en  reconnut  deux  pour  des  Ck- 
raques,  l'une  de  mille,  l'autre  de  douze  cens  tonneaux.  Dix  étoient  des  Ga- 
lions, &  le  refte  des  Caravelles,  on  d'autres  petits  Bâtimens,  tous  chargés 
d'épices ,  de  fucre  &  d'autres  richefles.  Cette  vue  enflamma  le  courage,  ou 
plutôt  l'avidité  de  Whiddon,  jufqu'à  lui  faire  oublier  l'extrême  inégalité  du 
nombre.  On  auroit  peine  à  croire  l'excès  de  fa  hardieffe ,  s'il  n'avoit  pris  foin 
de  la  faire  attefler ,  dans  fa  Relation ,  par  les  principales  perfonnes  de  fa  Flot» 
re,  dont  les  noms  fe  confervent  encore,  fignés  de  leur  propre  main. 

1 1  commença  par  fe  défaire  de  toutes  fes  prifes ,  en  les  envoyant  direâe- 
ment  en  Angleterre  fous  la  conduite  d'une  partie  de  fes  gens.  Il  ne  eoitferva 
gne  foixante-fix  hommes  fur  fes  deux  bords ,  &  fe  reposant  fer  leur  cou- 
nçe  axitant  me  fur  l'excellence  de  fes  voiles ,  il  réfolut  d'attaquer  la  Flotte 
Emagnole ,  nnon  dans  l'efpérance  de  la  battre ,  du  moins  dans  celle  de  lui 
enlever  ou  de  lux  couler  à  fond  quelque  Bâtiment.  S'il  ne  tira  pas  beaucoup 
de  firuît  d'cmc  entreprife  fî  défefpérée ,  il  eut  du  moins  k  gloire  d*embarral- 
fer  pendant  vingt-deux  heures  une  armée  nombreufe ,  qui  ne  fe  défendit  que 
par  fa  pefantetn*  &  fon  imnK)bxiité.  Mais,  de  quelque  côté  qu'il  la  prît,  il 
trouva  toujours  en  face  les  deux  Caraques ,  derrière  lefquelles  tous  les  autres 
Vaifleaux  ne'faifoient  que  fe  ranger  à  chaque  mouvement  qu'ik  lui  voyoient 
faire,  &  qui  les  couvroient  de  leur  énorme  mafle;  [de  forte  qu'ayant  be-î» 
fbin  bi-même  d'une  adrefle  extrême  pour  ne  pas  tomber  fous  le  canon  de 
ces  deux  efpéces  de  Citadelles ,  le  lien ,  dans  ce  perpétuel  mouvement,  ne 

Sut  tirer  que  des  coups  perdus ,  qui  épuifèrent  fa  poudre  fans  caufer  beaucoup 
e  mal  à  1  ennemi.1  Enfin ,  les  munitions  lui  manquant  tout-à-fait ,  il  aban- 
donna un  deffein  [qu'il  traite  lui-même  de  folie  ou  de  témérité.}  D  ne  pen-ip 
la  plus  qu'à  rejoindre  fes  prifes  ;  mais  elles  arrivèrent  fix  heures  avant  lui  au 
Port  de  Plymouth ,  où  elles  fervirent  à  lui  faire  préparer  une  réception  qui 
eut  l'apparence  d'un  triomphe*  Tous  les  habitans  vinrent  aa*devant  de  lui 

jufqu'au 
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jufqu'au  rivage.  D  fiic  fidué  par  toute  l'artillerie  de  la  Ville  &  du  Château  ; 
1^  fans  qu'il  pût  répondre  (e)  a  cet  honneur ,  [parce  qu'il  manquoit  de  poudre  j 
mais  ce  glorieux  filence  fervit  à  redoubler  les  applaudiflemens.] 

(a)  On  ne  douu  point  que  TErpagne  ne  fereflentît  vivement  d'une  inju- 
re fi  éclatante;  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  alors  d'autres  fujets  de  méconten- 
tement entre  les  deux  Q>uronnes.  Auflî  la  Reine  Elifabech  fut-elle  bien-tôt 
informée  que  la  Cour  de  Madrid faifoit  équiper  une  puiflante  Flotte,  dans  le 
deflein  d'attaquer  immédiatemoit  l'Angleterre.  Elle  ne  perdit  pas  un  moment 
pour  raflembler  toutes  fes  forces.  Le  Oievalier  François  Drake ,  dont  le  cou* 
rage  &  l'habileté  s'étoient  déjà  fait  connoître  avec  éclat ,  fut  nommé  pour 
commander  une  Flotte  de  trente  Vaifleaux,  qui  furent  équipés  à  Plymouth. 
On  en  nopune  quatre ,  d'une  grandeur  &  d'une  force  extraordinaire  :  La  B(m^ 
ne  avanture ,  que  Drake  devoit  monter  lui-même  ;  le  Lyon  y  commandé  paf 
William  Bormgb  ;  le  Driêdnùugbt ,  par  Thomas  renner ,  &  le  RainbouiD ,  par 
Henry  Bellingbam.  Les  autres ,  quoique  moins  confidérables ,  étôient  en  eut 
de  fbrvir  dans  toutes  fortes  d'expéditions. 

Cette  Flotte,  ayant  quitté  Hymouth  au  mois  d'Avril >  pour  s'avancer 
vers  les  Côtes  d'Efpagne ,  rencontra  le  i6,  au  quarantième  degré  de  latitu^- 
de ,  deux  Vaifleaux  de  Midelbourg ,  qui  revenoient  de  Cadix.  Drake  apprit 
d'eux ,  qu'à  Cadix ,  &  dans  les  lieia  voifms  ^  on  avoit  ramafle  une  prodi*- 
gieufe  quantité  de  munitions  de  guerre ,  qu'on  fe  difpofoit  à  tranfporter  au 
Port  de  Lisbonne.  Il  hâtafi  vivement  fa  navigation ,  que  dès  le  19  il  entra 
dans  le  Port  de  Cadix.  Six  Galères,  qui  entreprirent  de  luidifputer  l'entrée  ^ 
furent  bien-tôt  forcées  de  fe  retirer  fous  le  canon  du  Château.  Il  fe  trou- 
voit ,  dans  le  même  azile ,  environ  foixante  Bâtimens ,  deftinés  à  tranfporter 
les  munitions.  Drake ,  fans  examiner  s'ils  étoient  Efpagnols ,  attaqua  ù  fu- 
rieufement  celui  qui  fe  trouva  le  premier  à  la  portée  de  fon  artillerie ,  qu'il 
le  fit  couler  à  fond  dans  un  efpace  très-court.  C'étoit  un  Vaifleau  îlagu«* 
zien ,  de  mille  tonneaux ,  monté  de  quarante  pièces  de  canon  &  richement 
chargé.  II  fe  préfenta  quatre  autres  Galères ,  deux  venues  de  Port  Sainte^ 
Marie ,  &  deux  de  Port  Rial ,  qui  canonèrent  brufquement  les  Anglois  ;  mais 
ayant  reçu  plus  de  mal  qu'elles  n'en  caufèrent^  elles  furent  aufli-tôt  forcées 
de  prendre  le  large.  Vingt  Bâtimens  François  ,  qui  étoient  dans  le  Port ,  fe 
1^  retirèrent  à  Port^Réal,  [fans  que  la  Flotte  Angloife  entreprit  de  s'oppofer  à 
leur  paflage.] 

Avant  la  fin  du  jour,  Drake  avoit  déjà  pris, ou  brûlé, ou  coulé  à  fond, 
trente  Bâtimens  Efpagnols.  Quoique  la  plupart  ne  fuiTent  que  des  Vaifleaux 
de  tranfport ,  il  y  en  avoit  im  neuf,  d  une  grandeur  fingulière ,  oui  appar* 
tenoit  au  Marquis  de  Santa-Cruz ,  alors  Grand* Amiral  d'Efpagne  ;  oc  cinq  au- 
tres de  fept  ou  huit  cens  tonneaux ,  qu'on  chargeoit  aâuellement  de  muni- 
tions pour  Lisbonne.  Quatre  furent  brûlés ,  &  le  cinquième ,  qui  ne  portoit 
que  des  clous,  des  barres  de  fer ,  des  grilles^  des  fers  à  cheval,  &  d'autres 

infljumens 

(e)  Angl.  D  répondit  i  cet  honneur,  avec  (a)  Ici  commence  U  ae»  Seftion  de  TOrigt 
la  poudre  qui  lui  reftoit.  lU  d.  E>  nal.  &.  d.  £• 
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inftrumens  du  même  métal ,  pour  le  fervice  des  Indes  Occidentales ,  tomba 
entre  les  mains  des  Anglois.  Ils  prirent  auffi  un  Bâtiment  de  deux  cens  cin- 
quante tonneaux ,  chargé  de  vins  pour  la  bouche  du  Roi ,  qu'ils  brûlèrent 


La  Flotte  An- 
gloife  foufFre 
beaucoup. 


Ix  Marquis 
de  Santa-Cruz 
meurt  de  cha- 
grin.. 


^es  Galères 

!>cvi   utiles 
orfqu'elles  ne 
font  point  a- 
vec  d'autres 
VaiiTeaux. 


Exploits  do 
Drake  au  Cap 


Sagro. 


rent  auffi  dix  autres  VaiiTeaux  chargés  de  vins  ,  d'huiles,  de  raifins  ^  de 
figues,  de  bleds  ,  &  d'autres  femblables  Marchandifes  ;]  enfin,  continuant  de 
prendre  ou  de  brûler  julqu'au  lendemain ,  ils  détruifirent  à  l'Efpagne  le  porc 
d'environ  dix  mille  tonneaux.  Ce  n'eft  pas  que  leur  Flotte  n'eût  rien  à  fouf- 
frir  pendant  cette  éxecution.  Elle  fut  expofée  continuellement  au  canon  des 
Galères ,  des  Forts  ,  du  rivage ,  &  au  feu  de  quantité  d'autres  batteries  que 
les  Efpagnols  renouvelloient  a  chaque  moment  dans  tous  les  lieux  d'où  elles 
pouvoient  produire  plus  d'effet.  D'ailleurs,  auffi-tôt  qu'ils  perdoient  l'efpé- 
rance  de  pouvoir  défendre  plus  long-tems  un  VaLHeau,  ils  y  mettoient  eux- 
mêmes  le  feu  ,  &  le  précipitoient  vers  la  Flotte  Angloife,  quiavoit  quelque- 
fois beaucoup  dé  peine  à  s'en  défendre.  L'embarras  fiit  encore  plus  grand  à 
l'heiure  du  reflux  ,  lorfque  la  mer  ,  venant  à  fe  retirer,  poufla  d'elle-même , 
au  milieu  de  la  Flotte ,  plufieurs  de  ces  Bâtimens  embrafés.  Drake ,  aflez 
fatisfait  d'une  viftoire  dont  les  difficultés  commençoient  à  rebuter  fes  gens, 
prit  enfin  le  parti  de  fe  retirer  ;  mais  le  ravage  qu'il  avoit  fait  dans  le  Port 
dût  être  bien  terrible  (*) ,  puifque  le  Marquis  de  Santa-Cruz ,  étant  mort 
quelques  mois  après ,  on  attribua  fa  maladie  ôc  fa  mort  au  chagrin  qu'il  avoit 
conçu  de  cette  difgrace. 

Les  Anglois  fortirent  du  Port ,  chargés ,  pour  plufieurs  mois ,  de  provifions 
qui  leur  avoient  peu  coûté;  car  ils  n'^voient  pas  perdu  cinquante  hommes 
(c)  dans  un  fi  long  combat.  Majis ,  en  fe  retirant ,  ils  furent  fui\ds  par  les 
deux  Galères  Efpagnoles,  qui  leur  caufèrent  quelque  défordre  par  le  feu  re- 
doublé de  leur  artillerie.  L'Auteur  de  cette  Relation ,  qui  étoit  fur  la  Flot- 
te ,  prétend  avoit  reconnu  par  expérience,  que  les  Galères  ne  font  redouta- 
bles ,  dans  un  combat ,  que  lorfqu'elles  fervent  à  défendre  d'autres  Bàtimens  ; 
&  qu'étant  feules ,  quatre  VaifTeaux  de  guerre  en  battroient  vingt  afTez  faci- 
lement. Auffi  celles  d'Efpagne  n'eurent-elles  point  la  hardieffe  de  s^iapprocher 
de  la  Flotte;  &  la  voyant  prête  à  faire  face ,  elles  regagnèrent  le  Port  à  for- 
ce de  rames.  Drake,  après  avoir  dépêché  un  de  fes  Capitaines  en  Angle- 
terre ,  pour  y  porter  la  première  nouvelle  de  fon  expédition ,  tourna  fes  voi- 
les vers  le  Cap  Sagro.  Dans  ce  pafTage ,  il  prit  encore  un  grand  nombre  de 
Barques ,  de  Caravelles ,  &  d'autres  petits  Bàtimens  chargés  pour  l'Armada 
de-  Lisbonne.  Il  les  brûloit  à  mefure  qu'ils  tomboient  entre  fes  mains  ;  mais 
en  prenant,  foin  de  faire  conduire  les  hommes  fur  la  Côte.  Il  détruifit  de  mê- 
me tous  les  Vaifleaux  Pêcheurs  qui  fe  trouvèrent  à  fa  rencontre.  Enfin,  é- 
tant  arrivé  au  Cap  Sagro  ,  il  y  prit  terre  ;  &  pour  fe  rendre  le  pillage  plus 
libre  ^  il  s'empara  du  Château  &  de  plufieurs  Forts.. 

Il 


(h)  ^rz^Z. Drake,  acheva  aînfi,  dans  Tef^ 
pacc  d'un  jour  &  de  deux  nuits,  unecntreprî- 
ih  aiiFi  furprcuan  te  ;  elle  fut  conduite -avec  tou- 
te la  biavoiirc  &.  l'habilctc  podiblci,  au  grand 


étonnement  du  Roi  d'Efpagne,  &  du  Marquis 
de  Santa-Cru2.  R.  d.  E 

(c)  ^gL  car  leur  perte  fut  fi  petite  qu'élu 
le  ne  vaut  pas  la  peine.  d:cu  parler..  R«  d.  £^ 
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Il  fe  rendît  de-là  devant  le  Port  de  Lisbonne,  où  il  jetta  Tancre  près  de 
Cafcais.  Le  Marquis  de  Santa-Cruz  yétoit  avec  fes  Galères;  mais  ne  fe  trou- 
vant point  aflez  fort  pour  ofer  paroître ,  il  fe  laiiFa  enlever  à  fes  yeux  quan- 
tité de  Barques  &  de  Caravelles.  Le  Général  Anglois  lui  fit  dire  qu'il  étoit 

33* venu pourmefurer fes  forces  avec  lui.  Sa  réponfe  fut,  qu'il  [n'étoit  pas  prêt 
pour  cela ,  &  que  d'ailleurs  il]  étoit  lié  par  les  ordres  du  Roi  fon  Maître; 
ç^  [  mais  qu'il  fe  préfenteroit  d'autres  occafions  dont  il  profiteroit  volontiers.] 
Comme  on  ne  pouvoit  entreprendre  de  le  forcer  dans  le  Tage,  Drake,  pour 
ne  pas  s'amufer  inutilement  fur  cette  Côte ,  prit  vers  les  Ifles  Açores.  Sa  bonne 
fortune  lui  fit  rencontrer ,  à  vingt  ou  trente  lieues  de  Saint-Michel ,  une 
Caraque  Portugaife ,  nommée  le  Saint- Philippe ,  qui  revcnoit  des  Indes  G- 
rientales.  Il  s  en  faifit  prefque  fans  réfiftance  ;  &  mettant  l'Equipage  dans 
quelques  petits  Bâtimens  dont  il  trouva  l'occaiion  de  s'emparer,  il  le  ren- 
voya fort  civilement  à  Lisbonne,  avec  une  jufte  quantité  de  provifions.  La 
prife  de  cette  Caraque  parut  d'un  mauvais  augure  en  Portugal ,  parce  que 
c'étoit  la  première  à  qui  cette  difgrace  fut  arrivée  au  retour  des  Indes  ,  & 
qu'elle  portoit  d'ailleurs  le  nom  du  Roi.  Drake ,  y  trouvant  aflez  de  richef- 
fes  pour  récompenfer  les  fer  vices  de  Çqs  gens,  prit  la  réfolution  de  retour- 
ner en  Angleterre ,  où  il  arriva  heureufement  avant  la  fin  de  l'Eté. 

O  N  y  vit ,  avec  admiration ,  la  Caraque  Portugaife  ;  &  ce  fpeftacle  produifît 
deux  effets  d'un  égal  avantage  pour  la  Nation  :  l'un  ,  de  faire  connokre  que 
cette  forte  de  Bâtimens  n' étoit  pas  auffi  redoutable  qu'on  fe  l'étoit  imaginé 
fur  leur  réputation  ;  &  l'autre ,  d'augmenter  l'ardeur  du  commerce ,  en  fai- 
fant  ouvrir,  plus  que  jamais,  les  yeux  fur  les  richeffes  que  les  Portugais  ti- 

JCî^roient  des  Indes  Orientales ,  [&  qui  engagèrent  les  Anglois  auflfi-bîen  que 
les  Hollandois  à  ne  rien  négliger  pour  les  partager  avec  eux  ,  fans  être  re- 
butés par  leurs  forces ,  qui  n'étoient  pas  alors  auili  grandes  dans  les  Indes^, 
qu'on  les  avoit  publiées  auparavant  (  rf  )  ] 


Drake, 
1587. 


Propofition 
qu'il  fait  au 
Marquis  de 
Santa  Cruz.. 


II  prend  une 
Caraque  Por- 
tugaife. 


II  revient  en 
Angleterre 
avec  la  Cara- 
que. 


«i>  (i)  Ce  Paragraphe  a  été  ajouté  à  la  Re- 
lation quelques  années  après  qu'elle  eut  paru  » 
foit  par  TÀutcur ,  fuit  par  Hackluyt  môr  " 


;me,  qui 


nous  donne  fouvent  fes  propres  semarquesfaiis 
les  didinguer  de  celles  de  fon  Auteur. 
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Voyage  à  Bénin  en  1587- 

^[/^N  n'approchoît  que  par  degrés  du  terme  de  trat  d'efpéranGe»,  &  l'opî- 
X-/  nion  qu'on  s*étoit  formée  de  la  puiflance  des  Portugais  dans  des  Ré- 
gions qui  leur  fourniflbietit  de  fi  riches  tréfors  ,  arrêtoit  encore  les  en- 
treprifes  des  Marchands  d'Angleterre,  Cependant  il  s'en  trouva  deux 
qui  réfolurent  de  poufler  du  moins  leur  navigation  aa-delà  des  bornes  que 
la  plupart  des  Anglois  fembloient  s'être  impofées.  Windham  étoit  le  feul 
qui  eût  pénétré  jufqu*à  Bénin.]  Deux  Marchands  de  Londres  entrepri- 
rent le  même  voyage  après  le  retour  de  Drake  ^  avec  un  feul  Vaiilfeaa , 

Ss  3  le 


BiW)  &  N«vv 

TO», 
1587. 


Brun  &  New- 

TON. 

1588. 

Dv^part  de 
deux  Vais- 
feaux  Anglois 
fous  Bîrd  & 

Newton. 


Tabano. 


Ratire. 

Crua. 


La  Flotte  jet- 
te l'ancre  près 
du  Cap  de 
Très  Puntas. 


Elle  arrive  à 
Mina. 

Frayeur  des 
Anglois« 
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le  Richard  d'Jrtmdell  ^  &  une  Pinafle  (a).    Leurs  noms  étoient  Bird  Se 
Newton. 

Le  vent  leur  fut  fi  contraire,  qu'étant  partis  de  Ratcliff  le  12  d'Oftohre 
1587,  ils  n'arrivèrent  que  le  2  de  Janvier  à  la  vue  des  Côtes  de  Rio  dcl 
Oro.     Ils  fe  trouvèrent ,  par  leurs  obfervations  ,  à  vingt-deux  degrés  qua- 
rante-fept  minutes  de  latitude.     [I^  3  ,  ils  furent  à  la  vue  du  Cap  de  /ar 
Barbas  ,   &  le  7  à  celle  du  Cap-Verd ,  où  l'on  prit  la  hauteur  du  pôle  qui  fe 
trouva  être  de  14  degrés  &  43  Minutes.     Le  17  ,  ils  virent  le  Cap  deMon^ 
te  5  enfuite  le  Cap   Menfurado  ;  près  de  ce  dernier  les  Courans  portent  M:- 
Sud-Efl:,  au  long  du  rivage.     Le  18,  au  matin ,  ils  fe  trouvèrent  à  g  lieues  , 
du  Cap  Menfurado ,  à  la  hauteur  d'un  pays  aiTez  femblable  à  celui  du  Cap- 
Verd  ,  &  où  l'on  voit  quelques  Montagnes  ,  de  même  que  dans  les  envi- 
rons.]   Le  19,  ils  étoient  à  la  hauteur  de  la  Rivière  de  Sefto  ,   &  le  joiir 
fuivant,  à  quatre  lieues  en  mer  du  Cap  dos  Baixos.  Dans  le  cours  de  l'après- 
midi  ,  il  leur  vint  une  Almadie ,  conduite  par  quelques  Nègres ,  [qui  \t&  pref- 1^ 
fèrent  par  leurs  fignes ,  de  s'approcher  du  rivage  ;  mais  la  défiance  qu'ils 
avoient  de  leurs  forces ,  à  (i  peu  de  diflance  des  Etabliflemens  Portugais ,  leur 
fit  prendre  le  parti  de  continuer  leur  navigation.]     Ils  comprirent  que  le  lieu 
où  ils  étoient  appelles ,  fe  nommoit  Tabano.     I^  2 1 ,  [ayant  jette  l'ancre  à  »£i 
la  vue  d'une  colline  fort  verte  ,  qui  leur  donnoit  l'efpérance  de  trouver 
de  l'eau  fraîche  aux  environs ,]  ils  virent  arriver ,  au  même  lieu  ,  un  Vai£^ 
feau  François  ,  dont  ils  tirèrent  des  éclairciflemens  fur  cette  Côte.    Il  y 
avoit,  à  peu  de  didance  du  rivage,  une  Ville,  nommé  Ratire  ,   &  ,  quel- 
ques Ueuës  au-deffous ,  une  autre  Ville  ,  qui  fe  nommoit  Crua.     [Les  (  ^  )  »îi 
habitaiis  de  ces  deux  lieux  recevoient  volontiers  tout  ce  qui  n*appartenoic 
point  au  Portugal  ;  &  mieux  encore  ceux  qui  fe  faifoient  connoître  pour 
ennemis  de  cette  Couronne.    Le  Capitaine  François  avoit  reçu  des  habitans 
toutes  fortes  de  faveurs  à  ces  deux  titres ,  &  preiTa  les  Anglois  d'en  faire 
auffi  l'expérience.    Mais  il  pouvoit  arriver  que  les  Portugais  y  vinffent  d'au- 
tant plus  naturellement ,  qu'ils  n'étoient  point  accoutumés  à  laUFer  Iong^;ems 
tranquille  une  Nation  dont  ils  n'étoient  point  aimés.]  Bird  &  Newton  avan- 
cèrent le  25  de  Janvier ,  à  la  hauteur  de  la  Baye ,  qui  eft  à  l'Oueft  du  Cap 
Très  Puntas.    Les  Courans  étoient  Efl-Nord-Eft  ;  &  la  Pinafle  ,  ayant  peine 
à  les  furmonter ,  on  fut  obligé  de  l'attendre  à  l'ancre  ,  dans  le  même  lieu. 
Elle  parut  le  30,  &  les  Courans  fe  trouvèrent  changés  à  l'Eft  ,  vis-à-vis  le 
milieu  du  Cap.     Le  lendemain ,  on  découvrit  une  terre  haute ,  qui  s'avançoit 
en  rondeur ,  &  qu'on  prit  pour  la  partie  Orientale  du  Cap.    Elle  s'ouvre  par 
une  grande  Baye,  dans  laquelle  on  apperçoit  une  Ifle. 

Ce  fut  le  2  de  Février,  qu'ils  virent  fort  diflindlement  le  Château  de  Mi- 
na. Us  ne  s'en  croyoient  point  fi  proches ,  &,  cette  vue  leur  infpira  quelque 
frayeur.  Elle  redoubla ,  vers  midi ,  lorfque  voyant  approcher  une  Bargue  , 
avec  un  Portugais  &  quelques  Nègres ,  ils  ne  purent  douter  qu'on  ne  les  eût 
apperçus.    Cependant  ils  offrirent  au  Portugais  de  le  recevoir  à  bord  i  mais 

les 


ttJlr(a)  La  S^lation  de  ce  Voyage  a  été  écrite 
pur  Jaques  Welsh ,  &  fe  trouve  dans  la  collée* 
cion  de  Hackluyt.  Vol.  II.  Part.  IL  pag.  126. 
(J>)  Au  lieu  de  cette  addition  du  Traduc- 


teur, TOriginal  dit  que  le  Capitaine  Franco^ 
apporta  A  Nemon  une  Lettre  qui  lui  étoit  t- 
dredée  par  les  babitaos  de  ces  quartiers* 
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les  remerciant  de  leur  offre ,  il  ne  fit  que  les  obferver  ,  fans  fairç  même  de 
réponfe  à  la  plupart  de  leurs  queftions.  Ils  découvrirent ,  fur  le  rocher  qui 
efl:  au-deifus  du  Château  ,  deux  maifons  de  Garde ,  qui  paroiffent  fort  blan- 

Sches.     [Enfin,  dans  l'impatience  d'être  obfervés  fi  curieufement ,]  ils  pri- 

SB  rent  tout-d'un-coup  le  large  à  TEft-Nord-Eft ,  [après  avoir  délibère  s'ils  ne 

fefaifiroient  point  du  Portugais , qui  continuoit  de  les  fuivre.]  Le  lendemain, 

s'étant  rapprochés  de  la  terre,  ils  fe  trouvèrent  à  vingt  lieaës  au  Sud-Eftde 

Mina ,  &  fort  près ,  fuivant  leurs  calculs ,  de  Monte  Rotundo ,  qu'ils  pafTèrent 

Xten  effet  le  même  jour.     Ils  rencontrèrent ,  le  6  ,   [à  une  petite  diuance  de 

^Filla  iMga^  une  Caravelle  Portugaife  ,  [qui  leur  donna  moins  de  crainte 
qu'elle  n'en  parut  recevoir.  Mais ,  de  part  &  d'autre ,  on  étoit  fort  éloigné 
de  fe  nuire ,  lorfqu'on  faifoit  toutes  fortes  d'efforts  pour .  s'éviter.]  La  na- 
vigation fut  aiféejufqu'au  lo,  au  long  d'une  Côte  qui  ne  préfente  que  de 
grandes  Forêts,  &  quelquefois  fi  épaifles  qu'il  paroît  impoffible  d'y  pénétrer, 

iÏ4  Le  jour  fuivant  ils  trouvèrent  l'eau  fi  baiie ,  &  tant  de  bancs  de  lable ,  [qui 
n'écoient  pas  marqués  fur  la  Carte  de  Windham  ,]  que  la  défiance  leur  fie 
prendre  le  large  ^  mais ,  en  s*éioignant  de  la  Côte ,  ils  découvrirent  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  de  Jaya,  où  ils  allèrent  jetter  l'ancre  fur  cinq  braffes 
de  fond. 

\iS  \l^^  laîffèrent  paiTer  la  nuit ,  pour  ne  rien  donner  au  hazard ,  dans  un  Pays 
qui  étoit  peu  connu  des  Anglois.]    Le  jour  fuivant,  ils  envoyèrent  quelques 

1^  Marchands  dans  la  Pinaffe.  [On  apperçut  des  Nègres ,  mais  fi  peu  difpofés 
au  commerce, qu'il  fut  impoflible  de  les  faire  approcher  volontairement.]  La 
Rivière ,  qui  eft  fort  large ,  n'a  pas  plus  de  quatre  braffes  de  profondeur  du 
côté  de  rOuefi:  ;  &  fa  rive ,  du  même  côté ,  efi:  beaucoup  plus  baffe  que  l'au- 
tre. Le  13,  on  remit  à  la  voile,  en  ponant  au  Sud-Sud-Efl:.  Le  rivage  , 
dont  rien  ne  portoit  à  s'éloigner ,  eft  couvert  de  forêts,  aufii  unies  que  fi  l'on 
s'étoit  efforcé  de  rafer  le  fommet  des  arbres  à  la  même  hauteur.  On.  fit  dix* 
huit  lieues  au  long  de  cette  Côte;  &,  vers  le  foir ,  on  jetta  l'ancre  fur  trois 
):|»brailès  &  demi, à  l'entrée  d'une  Rivière,  qui  eft  celle  de  Bénin.  [Le  15^. 
La  Chaloupe  &  la  Pinaffe  entrèrent  dans  la  rivière  ,  &  revinrent  le  lende- 
main. Le  17  tes  Marchands  ayant  embarqué  leurs  Marchandifes  fur  laPinaf- 
îtj  rentrèrent  dans  la  rivière  le  18,  &  ne  revinrent  à  bord  que  le  16  de 
Mars.  Ils  apportèrent  quatre  vingt-quatonje  facs  de  poivre  ,  &  vingt-huit 
dents  d'Ëléphans ,  mais  le  Maître  &  tous  iès  Compagnons  étoient  malades. 
Le  19  de  Man ,  la  Pinaffe  rentra  dans  la  rivière,  &  fut  fuivie  le  25  (c)  par 
la  Chaloupe.  Le  30  elle  revint  apportant  159  Cérons,  ou  facs  de  poivre  , 
&  plufieurs  dents  d'Eléphants  ;  elle  avoit  perdu  dans  ce  Voyage  fon  Capitai- 
ne avec  un  autre  homme. 

I L  faut  remarquer  ^ue  pendant  qu'ils  étoient  à  l'embouchure  de  la  Rivière 

de  Bénin ,  ou  aux  environs ,  ils  avoient  un  très  beau  tems  lorique  le  Vent  de 

Sud-Oueft  foufioit,  mais  que  quand  le  vent  étoit  Nord-£ft  &.  Nord,  alors  il 

avoient  de  la  pluie ,  des  éclairs ,  &  des  tonnerres. 

Lb  13  d'Avril  ils  firent  voUe  pour  retourner  en  Angleterre.    Le  8  de 

May, 

pafTé  toute  une  Année  à  Bénin  :  c*eft4i  vrat- 
femblableinent  une  faute  d'impreflioa  R.  d.  £• 


TON. 


Monte  Ro- 
tundo. 


Rivière  de 
Jaya. 


Defcription 
du  Pays; 


Rivière  de 
Bénin. 


(r)  V Original  dit  ici  que  la  Chalottpe  ren- 
tra dans  la  Rivière  le  25  de  Mars  ,  1589.  Il 
A*eft  guères  apparent  que  ces  Apglois  ayenc 


% 


À 


BiRD  &  New- 

TON. 
1588. 


Négligence 
des  Anglois 
dans  leurs 


ovaires. 


Remarques 
lur  le  Pays  de 
Bénin. 


La  Ville  de 
Bénin  cil  très- 
grande. 

Audience  du 
Roi,&condi- 
rions  du  com- 
merce. 
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May ,  ils  virent  les  terres  des  environs  du  Cap  de  Monte  :  ils  ne  fe  croyoîent 
pas  fi  avances  ;  les  Courans  les  avoient  trompé  ;  comriie  cela  étoit  arrivé 
auparavant  à  Towtfon.  Le  25;  de  Juillet  à  30  degrés  de  latitude  ,  ils 
découvrirent  l'Ille  du  Pic.  Le  27,  ils  parlèrent  au  Paquet-bot  de  Londres  qui 
leur  donna  de  bonnes  nouvelles  de  TAngleterre.  Le  29  ,  ils  apperçurent 
î'Ule  de  Coroo^  &  le  lendemain  celle  de  blores.  Le  30  d'Août  ils  furent  à  la 
hauteur  du  Cap  Finifterre.  Le  8  de  Septembre  ils  arrivèrent  à  Plymouth  & 
à  caufe  des  Malades  qu'ils  avoient  à  bord ,  ils  ne  purent  fe  rendre  à  Londres 
que  le  2  d'Oftobre.] 

[Les  Anglois  n'avoient  pour  guide  qu'une  copie  imparfaite  du  Journal  de  »5 
Windham;  &,  fî  l'on  en  juge  par  celui  que  j'ai  donné  fous  fon  nom,  l'ori- 
ginal même  ne  leur  auroit  point  apporté  beaucoup  plus  de  lumière.  X^lle 
a  toujours  été  la  négligence  ou  la  groffièreté  des  Négocians  Anglois ,  que  ne 
s'attachant  prefque  jamais  qu'à  la  defcription  des  vents  &  des  brafles  de  pro- 
fondeur, ils  s'embarraflent  peu  de  faire  entrer  dans  leurs  Journaux,  ce  qui  ap- 
partient au  lieu  même  de  leur  commerce  ;  comme  (î  les  foins  de  leur  efprîc 
ne  regardoient  que  la  navigation ,  &  qu'après  s'être  rendus  au  terme ,  ils 
n'euffent  plus  qu'à  s'occuper  fordidement  de  l'intérêt.  Ici  la  Relation  du 
voyage  de  Bénin  ne  contient  plus  que  le  détail  des  marchandifes  dont  le  Vaîf- 
feau  Anglois  fut  chargé.  Mais  Hackluyt  nous  a  confervé  une  Lettre  Origi- 
nale d'Antoine  Ingram  (  d^ ,  prmcipal  Fafteur  du  Vaiffeau ,  qui  renferme  quel- 
ques circonftances  curieufes  de  leur  féjour  à  Bénin.]  • 

(^)  La  Rivière,  quoiqu'affez  large ,  n'a  voit  point]  aflez  d'eau  pour  Je  Ri- 
chard d' Arundell ,  qui  étoit  un  Bâtiment  de  trois  cens  tonneaux.  Il  demeura 
à  l'embouchure ,  tandis  que  la  Pinafle  Se  la  Chaloupe ,  chargés  des  principa- 
les marchandifes  ,  entrèrent  dans  le  Canal.  Elles  remontèrent  jufqu'à  Gi^o  , 
Ville  fîtuée  fur  le  rivage;  &  la  dernière  où  Ton  peut  arriver  par  eau.  [Ce»B 
voyage  prit  cinq  jours ,  fans  que  l'Auteur  nous  apprenne  fi  les  deux  Bâti- 
mens  furent  arrêtés  par  quelque  obftacle ,  ou  fi  l'éloignement  eft  en  effet  de 
cinq  journées.]     Bénin  étant  plus  loin  dans  les  terres,  Ingram  fit  partir quel- 

S[ues  Nègres  pour  annoncer  au  Roi  fon  arrivée ,  &  les  motifs  de  Ion  voyage. 
Is  revinrent  le  jour  fuivant,  avec  un  Seigneur  Nègre  que  ce  Prince  envoyoic 
pour  le  conduire  à  fa  Cour ,  c5c  deux  cens  Nègres  pour  tranfporter  les  mar- 
chandifes. 

Elles  furent  livrées  aux  Fafteurs  du  Roi ,  [avec  autant  de  confiance»^ 
que  les  Marchands  de  l'Europe  en  auroient  mutuellement  dans  leur  commer- 
ce.]    Ingram  fe  rendit  le  25  à  Bénin,  £dont  il  admira  la  grandeur.]     l\  j>h 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  civilité.     Le  25,  s'étant  préfenté  à  la  Cour,  pour 
obtenir  l'Audience  du  Roi,  il  fut  renvoyé  au  jour  fuivant,  parce  qu'où étoic 
occupé  d'une  Fête  folemnelle.     Cependant  il  parla  au  Feidore  ,  c'eft-à-dire , 
au  principal  Officier  qui  eft  chargé  des  affaires  du  commerce ,  &  qui  lui  pro- 
mit autant  de  poivre  &  de  dents  d'éléphans  qu'il  en  pouvoit  defîrer. 
Les  Anglois  furent  admis  deux  jours  après  à  l'Audience  du  Roi.     Ce 

Prince 


(d^  Cette  Lettre  eft  dattée  du  jour  de  Tarri- 
vée  du  Vai(reau  à  PI)rinouth.  Ingram  prie  les 
Marchands  à  qui  il  l'adrefTe ,  d'excufer  la  briève- 
té avec  laquelle  il  leur  écrit,  àcaufc  du  mau- 


vais état  de  fa  fanté.    H  leur  promet  un  plus 
ample  détail  à  fon  arrivée  à  Londres. 

(e)  Dans  TOriginal  la  féconde Se6tioo  com- 
mence ici.  R.  d.  £• 


s 
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Prince  leur  fit  un  accueil  gracieux ,  &  confirma  les  promefles  de  fon  Minif- 
tre.  Le  jour  fiiivant,  on  leur  fit  voir  du  poivre  verd  ,  &  du  poivre  fec, 
mais  fi  mal  nettoyé ,  qu'Ingram  demanda  ,  pour  première  condition  ,  qu'il 
fût  préfenté  en  meilleur  ordre.  On  lui  répondit  que  le  tems  ne  le  permet- 
toit  pas  pour  cette  année ,  mais  que  les  Anglois  feroient  plus  fatisfaits  l'année 
fuivante;  &  pour  excufer  la  négligence  des  Nègres,  le  Veidore  ajouta  que 
depuis  le  régne  préfent  il  n'étoit  pas  venu  de  Chrétiens  à  Bcnin  pour  le  com- 
merce du  poivre.  On  en  fit  livrer,  dès  le  premier  jour  ,  douza boifleaux  j  & 
Ton  continua  d'en  fournir  une  certaine  quantité  les  jours  fuivans  ;  de  forte 
pxe  le  9  de  Mars  Ingram  avoît  déjà  reçu  foixante-quatre  boifleaux  de  poivre 

vingt-huit  dents  d'éléphâns. 

(/)  Les  marchandifes  que  les  Anglois  avoient  portées  étoient  des  étoffées  de 
laine ,  de  la  toile ,  des  ouvrages  de  fer  de  différentes  fortes ,  des  bracelets  de 
cuivre ,  des  grains  de  verre  &  de  corail  &c.  Outre  le  poivre  &  l'y  voire  , 
ils  prirent  en  échange  de  l'huile  de  palmier  &  des  étofi^es  d'un  tiflu  de  co- 
ton &  d'écorce  de  palmier.  Us  ne  virent  dans  le  Pays  ni  or  ni  argent.  La 
t^  monnoye  eft  une  eipèce  de  petit  coquillage ,  [plus  ou  moins  précieux ,  fui- 
vant  certaines  qualités  que  les  Nègres  y  dillinguent.]  Le  coton  étoit  en  abon- 
dance aux  environs  de  Bénin.  Le  pain  eft  compofé  de  la  poudre  d'une  raci- 
ne ,  nommée  Inanûa ,  qui  eft  de  la  grofleur  du  bras ,  &  d'un  goût  fi  agréa- 
ijble,  [que  lorfqu'elle  eft  paitrie  avec  foin,  l'Auteur  la  trouve  préférable  au 
pain  de  l'Europe.]  Les  palmiers  font  en  fi  grand  nombre ,  que  l'efpèce  de 
vin  qu'on  en  tire  eft  à  fort  bon  marché.  L'occupation  de  la  plupart  des  Ha- 
bitans  eft  à  faire  des  nattes ,  des  paniers ,  des  cuillières  &  d'autres  inftrumens 
d'y  voire ,  qui  font  travaillés  fort  curieufement.  Ils  ont  des  oranges  &  quanti- 
té d'autres  fruits ,  du  miel  en  abondance ,  des  befiiaux ,  &  toutes  fortes  de 
poiflbn. 

Leur  caraâère  eft  doux  &  fociable.  Us  font  nuds ,  hommes  &  femmes , 
jufqu'au  tems  du  mariage;  mais  ils  fe  couvrent  enfuite,  depuis  la  ceinture, 
jufqu'aux  genoux.  Leur  fanté  fe  défend  contre  Tintempérie  des  faifons  dans 
un  climat  fi  chaud.  Le  tonnerre  &  les  éclairs  y  font  fi  fréquens  &  fi  terri- 
bles ,  que  pendant  les  premiers  jours ,  il  n'y  avoit  point  d' Anglois  qui  n'eût 
le  fang  glacé  par  la  crainte.  Mais  les  eff^ets  n'en  font  pas  dangereux.  L'eau 
eft  fi  bonne  à  Bénin ,  &  l'habileté  des  Nègres  fi  fingulière  à  la  conferver ,  que 
le  Vaifleau  s'en  étant  fourni  pour  fa  route ,  avec  les  précautions  ordinaires 
aux  Habitans ,  elle  fe  trouvoit  encore  pure  &  fraîche  après  fix  mois  de  na- 
vigation. 

Cependant,  foit  la  qualité  de  l'air ,  ou  celle  des  alimens ,  un  grand  nom- 
bre d' Anglois  furent  attaqués  d'une  fièvre  maligne  qui  en  fit  périr  plufieurs 
en  peu  de  jours.  Ingram  atteint  du  même  mal ,  fut  renvoyé  à  Goto  par  le 
Capitaine  du  Vaifleau ,  qui  l'étoit  venu  joindre  à  Bénin.  Il  y  trouva  tous  les 
gens  de  la  Pinafle  dans  un  fi  trifte  état,  qu'à  peine  eurent-ils  la  force  de  con- 
duire jufqu'au  Vaifleau  les  marchandifes  qu'il  avoit  fait  apporter.  Il  perdit 
cinq  ou  lix  Matelots  en  defcendant  la  rivière  ;  &  fe  trouvant  lui-même  trop 
aifoibli  pour  retourner  à  Bénin ,  il  y  envoya  le  Chirurgien  du  Vaifleau ,  dans 

l'opinion 

(/)  Ce  Pnragrr.phc  &  le  fuivant  ne  font  tion  de  Velsh ,  d'ol  le  Tradufteur  les  a  tranf- 
pas  tirés  de  la Letued'Ingram,  mais  delà Rcla-     portés  ici.  R.  d.  E. 

I.  fart.  Tt 
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lot»  &  New-  Topinion  que  fes  fecours  y  feroient  néceflaires.   En  effet ,  non  feulement  la 
™^-         plupart  des  Anglois  y  étoient  accablés  de  langueur  ;  mais  dans  im  intervalle 
ï  5  8  S»       Ij  court ,  le  Capitaine  étoit  mort.  Les  malades  &  ceux  qui  avoient  réfifté  à 
la  maladie ,  n'eurent  plus  d'empreflement  que  pour  regagner  le  Vaifleau,  En- 
vain  le  Veidore  leur  fit  efpérer  quelque  fôulagement  dans  la  faifbn  qui  s'ap* 
prochoit;  ils  partirent,  avec  la  réfolution  de  mettre  immédiatement  àlavoi- 
Extrémité  à   j^^  jj^^  nombre  fe  trouva  fi  diminué,  que  ne  pouvant  fulfirepour  la  condui- 
fcarré^ddts.      ^^  ^^  ^^"^  Bâtimens ,  ils  prirent  le  parti  ^abandonner  la  Pinafle. 

Ils  fe  remirent  en  mer,  le  13  d'Avril.  Leur  retour  n*eut  rien  de  plus  fâ- 
cheux que  la  foibleffe  qu'ils  avoient  emportée ,  &  dont  ils  ne  curent  fe  dé* 
livrer  pendant  fix  mois  de  navigation.  Ils  arrivèrent  le  25  de  Juillet  auxifles- 
Açores,  où  leurs  maladies  fe  renouvellèrent.  Ceux  que  la  mort  épargna,  eu- 
rent le  bonheur  de  rencontrer  au-delà  du  Cap- Verd ,   un  Vaiflèau  Anglois 
^ui  les  fecourut ,  en  leur  donnant  quelques  honmies  frais  de  fon  bord,  ^te 
rencontre  fut  une  faveur  du  Ciel  pour  des  gens  qui  n'avoient  phis  la  force  de 
Leurtriftcé-  reftiuer  le  moindre  cordage.  Ils  étoient  fi  foibles  en  arrivant  à  Plymouthle  8- 
tat en  arrivant  de  Septembre,  qu'ayant  eu  befoin  de  trois  femaines  de  repos^,   us  a'arrivè- 
à  Loûdrcs.       yg^^  ^  Londres  que  le  2  d'Oftobre. 

Table  âen  latitudes  ohfervies-  danr  ce  voyagt. 

Deg.    Min.  Deg.  iSiL 

Rio  dd  Oto  24    47      Cap-  Verd  14    43 

Un  fécond  voyage  des  mêmes  Capitaines  ne  contenant  que  de^nomspll^ 
fieurs  fois  répétés ,  &  les  événemens  lea  plus  communs  de  la  Mer ,  il  (uffî* 
ra  de  lui  donner  ici  le  rang  qu'il  doit  occuper  dans  L'ordre  des  années  (g). 

(.g)  La  3^«  Se6doQ  de  rOdgmal  contient  la  duJBo^  Us  Bhrbos.  Le  24  onjetta  rancrevia^ 

Relation  du  Voyage  que  le  Tradufkeur  ne  fait  â-vis  de  Rio  de  BoiUu.  Le  29  on  fe  trouva  à  la 

qu'indiquer  ici,  &  qu'il  a  fupprimée  avec  rai-  hauteur  d'^^da,  &  Ton  s*empara  d'une  Cara» 

é>n ,  Darce  qu*clle  ne  contient  rien  dlntéreC-  vclle  dont  l'équipage  s*étt>it  uuvé.    Le  lende- 

âuiL  Nous  nous  contenterons  d*(en  donner  un  main  quelques  Portugais  vinrent  à  bord  pour 

extrait,  où  l'on  trouvera  tout  ce  qu'il  y  a  de  rançonner  la  GuaveUe,  mais  comme  on  ne  put 

tant  fbit  peu  remarquable.    Le  Vaiflèau  partit  pas  s*accorder  avec  eux  ^  on  la  brûla  à  la  vue  de 

de  Aitciijfle  3  de  Septembre,  159a  Le  8  d'Oc-  fa  Ville.  Enfuite  on  alla  jetter  l'ancre  à  FilUt 

tobre  on  pafla  l'Iile  Fértaventura^  une  des  Ca-  Longa;  le  3  de  Janvier  on  fiit  près  du  Rio  ég 

naries.  Le  xô  i  2i$  dc^és  &  9  minâtes  de  la-  Lagoa.^  &  fans  s'éloâgner  de  laG6te,  qui  étoit 

titude,  on  vit  un  Poiflbn  monfhrueux,  qu'on  toute  couverte  de  bois  épais,  on  arriva  le  6 

prit  pour  le  GohartOy.  on  Goulu  de  Mer  y  &pea  vis-à-vis  la  rivière  de  Jajm  &  le  lendemain  on 

b'en  fallut  qu'il  n'enleva  le  Cuifinler.  Le  24  on  s'arrêta  à  l'embouchure  de  ceUe  de  Bénin.  Le 

fut  à  la  vue  du  Cap- Verd.  Le  15  de  Novembre^  10  le  Capitaine  deTcendit  à  terre,.  &  Ton  fit 

à  la  latitude  de  6  degrés ,  42  minutes  on  ren-  quelque  commerce  tant  dans  la  VlUe  de  Gk»- 

contra  trois  Courants,  à  une  lieuS  les  uns  des  (Qu'aux  environs.  Le  27  d'Avril  on  remit  iia 

autres  ,.&jufqu'auic^  de  Décembre  on  en  trou-  voile  pour  l'Angleterre,  où  Ton  arriva  ie  iS 

va  plufieurs  autres.    Le  7  on  vit  une  grande  d'Oâobre.  On  raj^rtade  œ  Voyage  sSpiâcs 

uche  noire  au  foleil,  qui  parut  encore  h  len-  de  poivre  150  dents  d'Ëlepbants,  &  32  Barri- 

demain.  Le  Lô.on  en  vit  une  autre.  Le  Z7  on  ques  d'huile  de  Palmier.    L'Eau  ne  manqua 

jctca  l'ancre  à  l'embouchure  d'une  rivière 9.  &  point  dans  toute  la  route;  celte  dont  on  s* étoit 

Ton  fc  trouva  près  du  Cap  de  las  Palmas.  On  pourvu  dans  la  Rivière  de  Bénin  le  i  d'Avril 

découvrit  aufli  1  Ifle  de  Foreland  Points  qu'on  1591  >  fe  tiouva  encore  CKceUeote  le  7  de Juia 

ne  put  reconnoltrc  qu'imparfaitement ,  parce  de  1592*  R»  d.  £» 
que  la  nuit  approcboit.  L^  20  on  fut  vis-à«vis 

CHA- 


INDES  ORIENTALES,  Liv.  H.    CHiP..XIL    .     83» 

CHAPITRE      XII. 

Voyage  iu  Comte  Georges  de  Cumberland  aux  Iflet  Açores  en  isSq* 

(BLT  7 ne  entreprife  dont  l'HiftcHÎen  (a)  tfexpUque  m  le  bat  ni  les  motifs, 
V/  pourroit  recevoir  tout  autre  nom  que  celui  qu'elle  porte  ici  dans  le  ti* 
tre.  Ce  fut  le  hazard  feul  qui  conduifit  le  Comte  de  Cumberland  aux  Iflés 
Açores ,  &  fennui  de  roifiveté  qui  lui  fit  quitter  l'Angleterre.]  Il  avoit  é- 
quipé  à  fes  propres  frais  une  Flotte  de  ^quatre  toiles ,  avec  lesquelles  il  réfo** 
lut  de  fignaier  fon  nom*  (^antité  de  jeunes  gens  excités  par  la  fmgulari(ié 
de  fon  deflèin ,  s'ofirirent  volontairemeiit  à  le  fuivre.  Il  fe  vit  ainfi  à  la  tête 

i^de  quatre  cens  hommes,  [dont  la  plupart  étoient  moins  conduits  par  Tintérêt 
que  par  l'honneur.]  Il  en  prit  le  plus  grand  nombre  fur  fon  propre  Vaiffeau , 
qu'il  nomma  la  VtStdre.  Les  trois  autres  n'en  s^prochoient  pas  pour  la  gran^ 
deur  &  la  force.  Côtoient  deux  petits  fiâtimens ,  nommés  le  Mog  &  la  Mxr- 
guérite^  avec  une  Caravelle  commandée  par  le  Capitaine  Pignon. 

Cette  troupe  d'Avanturiers  étant  partie  dePlymouthle  i8de  Juin  15899 
rencontra  deux  jours  après ,  trois  Bâtimens  François  qui  f  evenoient  de  Ter- 
re-Neuve. Ils  s'en  faifirent,  ikns  approfondir  les  droits  (b).  Deux  furent  en* 
voyés  en  Angleterre  avec  la  charge  des  trois  ;  &  le  troifième  eut  la  liberté 
de  retourner  en  France  pour  y  conduire  tous  les  gens  des  trois  Equipages. 
]^  [Le  même  jour  &  le  lendemain ,  ils  rencontrèrent  quelques  autres  Vaif&aux , 
mais  qu'ils  renvoyèrent  dès  qu'Os  eurent  appris  qu  ils  étoient  pattis  de  Rot- 
terdam &  d'Embden  pour  all^  à  la  Rochelle.] 

^  A  la  hauteur  de  39  degrés ,  ils  firent  une  rencontre  plus  importante ,  [mais 
qui  ne  donna  guères  plus  d'exercice  à  leur  courage.]  Onze  VaifTeaux  Mar- 
chands qui  s'étoient  faffemblés  pour  doubler  les.  Caps  d'Efpagne,  fe  préfen- 
tèrent  au  Chevalin  Monfon ,  Capitaine  du  Mog  ;  & ,  loin  de  paroitre  difpo** 
fés  à  fe  rendre ,  fur  quelques  volées  de  canon  dont  il  les  falua ,  U  s'apprêtoient 
à  lui  diiputer  la  viâoire  ;  lorfque  la  vue  des  trois  Anglois  dont  il  étoit  fuivi 
leur  fit  prendre  le  parti  de  baiflèr  leur  pavillon.  Les  G)mmandans  fe  rendi- 
rent à  bord  de  la  Viâoire ,  t&  montrèrent  leurs  pafle-port$ ,  des  Villes  de 
Hambourg,  de  Lubeck,  de  fireme  &c.  On  leur  promit  de  ne  pas  punir  avec 
trop  de  rigueur,  l'intention  qu'ils  avaient  êûe  de  fe  défendre  ;  mais  en  faifant 
la  vifite  de  leurs  VaiiTeaux ,  on  s'accommoda  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  uti- 
le à  la  Flotte  Angloife  ;  &  fous  le  prétexte  de  quelgues  adreflès  à  divers  Juifs  de 
Lisbonne,  on  fe  faifk  de  certains  âcsdepoivre  oc  decaneUe,  qui  furent  par- 
tagés 

(a)  Cette  Rdation  eft  d'un  homme  cilébteij^tous  le  titre  de  Fulgar  Êrrorsy  [oii  il  accufd 
par  une  invention  qui  regarde  les  Cartes  9  &      Mercaf or  de  ?\2i^2.C\ 
^Quî  porte  [mal  à  propos]  en  Angleterre  le  nom        (b)  AngL  comme  étant  de  bomic  prife^ 
deMerc(aor*sproje8ion.  llfenommoit^riib^t,     R.  d.  E. 
tiabile  MathématiâeD»  Il  a  cooipofé  m  livre, 

Tt  A 


CuMbër* 

LANO. 
158p. 

Remarque  fur 
ce  vo/age,  & 
motif  qui  le 
fait  cntreprea* 
dre. 


Premier  cxv' 
ploit  de  My 
lord  Cumberi 
laud. 


II  pille  mie 
Flotte  Mai» 
chande. 


à 


33»        VOYAGES    DES    ANGLOIS    AUX 

CuMBER-     tagés  entre  les  quatre  Vaifleaux  Anglois.  [  Jufte  ou  non,  cette  confifcation »B 
LAND.       n*étoit  pas  fi  méprifable  que  THiftorien  la  repréfente,  puifqu'avant  la  fin  de 
1 5  8  P-      fon  récit ,  ]  il  la  fait  monter  à  4500  livres  (Icrling.     Les  Batimens  furent  re- 
mis en  liberté  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  offert  aux  Matelots  Alkmans 
de  recevoir  ceux  qui  voudroient  pafler  fur  la  Flotte  Angloife.     Il   y  en  eut 
fept ,  qui  acceptèrent  cette  offre. 
Açorer^^  ^"^       [^  ^  s'abandonnant  au  cours  du  vent ,  dont  ces  Avanturîers  fe  repofbient  far»B 

la  fortune ,]  ils  fe  trouvèrent  le  premier  d' Aouft  à  la  vue  de  Tlfle  Saint-Mi- 
chel ,  la  plus  orientale  des  Acores.  Ils  s*en  approchèrent  pendant  le  jour  ;  & 
prenant  le  pavillon  Efpagnol ,  ils  obfcrvèrent  d'affez  prés  le  Port  &  la  Vil- 
le pour  y  découvrir  à  Tancre ,  trois  Vaiffeaux  &  quelques  petits  Batimens, 
dont  ils  réfolurent  de  fe  faifir  pendant  la  nuit.  A  aix.  heures  du  foir ,  ils  en- 
voyèrent leurs  Chaloupes,  avec  quelques  Soldats  bien  armés  pour  couper  les 
cables ,  dans  l'efpérance  que  le  feul  cours  de  la  marée ,  leur  améneroit  leur 
proye.  Les  Soldats  reconnurent  en  approchant  du  plus  grand  des  trois  Vaif- 
feaux ,  que  c'étoit  un  Bâtiment  Anglois ,  nommé  le  Faucon  de  Londres ,  con- 
Autrespyra-  duit  par  un  Pilote  Ecoffois  ;  mais  ils  coupèrent  les  cables  des  deux  autres, 
retics.  qui  étoient  Efpagnols,  &  qui  ne  purent  éviter  leur  infortune*     Ils  étoient 

chargés  de  vins  oc  d'huile.  Les  Efpagnols  de  l'Equipage ,  perdant  Tefpéran- 
ce  de  refifter  au  vent  &  à  la  marée  qui  les  entraînoient,fe  jectérentJa  plupart 
à  la  nage  avec  de  grands  cris,  &  répandirent  lallarme  dans  le  Château. 
L'artillerie  fe  fit  entendre  pre(qu'auflî-tôt  :  mais  des  coups  tirés  au  hazardne 
pouvoient  beaucoup  nuire  aux  Anglois  dans  Tobfcurité.  L'Ecoilbis  tira  aufll 
trois  coups  ,  pour  faire  croire  aux  Efpagnols  qu'il  prenoit  part  à  leur  difgra- 
ce  ;  ce  qui  ne  Tempêcha  point  de  fe  rendre  promptement  à  bord  de  la  Vic- 
toire ,  &  d'offrir  fes  fervices  au  Comte  de  Cumberland. 

Après  une  viftoire  fi  facile ,  il  ne  refloit  d'inquiétude  que  pour  la  Ca- 
ravelle, qui  avoit  difparu  dans  l'après-midi.  Mais  elle  vint  augmenter  la  joye, 
çn  fe  montrant  le  lendemain  accompagnée  d'une  Caravelle  E^agnole ,  qu  el- 
le avoit  prife  de  l'autre  côté  de  l'Hie.     On  y  avoit  trouvé  des  lettres  qu'elle 
apportoit  de  Tercère,  &  qui  donnoient  avis  au  Gouverneur  de  Saint-Michel 
que  les  Caraques  en  dévoient  partir  dans  peu  de  jours.  [  Nouvelle  fatisfaûion  ij 
pour  les  Avanturiers,  qui  voyoient  augmenter  leurs  elpérances.]  Ilsapperçu 
rent  dans  le  jour  un  petit  Vaiflèau ,  auquel  ils  donnèrent  la  chaffe ,  &  dorxt 
ils  fe  faifirent  vers  le  foir.     Ils  y  trouvèrent  trente  tonneaux  du  meilleur  vin 
de  Madère ,  &  quantité  d'étoffes  de  foye  &  de  laine. 
Les  Anglois       Le  14  ils  abordèrent  à  l'Ifle  de  Flores,  dans  le  feul  deffein  d'y  renouvel- 
rifledeïïorcs!  ^^^  '^"^  provifion  d'eau r  maïs  ne  voulant  rien  devoir  qu'à  leur  courage,  ils 
*  mirent  dans  les  Chaloupes  cent  vingt  hommes,  bien  armés  pour  leur  rendre 
ce  fervice.     A  leur  approche, les  Ilabitans  arborèrent  l'enfeigne  de  paix.  Cki 
leur  rendit  le-  même  fignal ,  &  le  Comte  de  Cumheriand  leur  fit  déclarer, 
*que  loin  de  penfer  à-  leur  nuire,-  il  étoit  ami  de  DamJnfmo  leur  Roi,  &  qu'il 
ne  leur  demandoit  que  des  rafraîchiflemcns ,  en  échange,  pour  de  l'huile ,  da 
vin  &  du  poivre  qu'il  leur  ofiroit.  Il  y  confentirent  volontiers;  &  les  Chalou- 
pes firent  ce  commerce ,  tandis  que  la  Flotte  jetta  l'ancre  à  quelque  diftan- 
ce  de  rifle.  Quelques  Soldats  Anglois,  curieux  de  vifîter  l'Ifle,  y  pénétrèrent 
l'efpace  d'un  mille  au  Sud,  julqu'à  la  Ville  de  Santa-CruZj  qu'ils  trouvèrent 
abandonnée  par  fes  Plabitans.    La  crainte  leur  avoit  déjà  fait  chercher  d'au- 
tres 


INDES   OItlENTALES,    Liv.  IL    Chap.  XIL       333 

très  aziles ,  avec  ce  qu'ils  avoîent  de  plus  précieux.  Ils  fe  fouvenoient  d'a- 
voir vu  brûler  leur  Ville ,  environ  deux  ans  auparavant ,  par  quelques  Vaifleaux 
de  guerre  Anglois  ;  &  leur  fituation  les  expofoit  continuellement  au  même 
fort.  Auffi  cette  partie  de  l'Ifle  eft-elle  la  moins  habitée.  La  qualité  du  ter- 
roir ne  contribue  peut-être  pas  moins  à  la  rendre  déferte.  On  n'y  voit  que 
des  rochers  &  des  montagnes  ftériles. 

Wright,  qui  avoit  été  chargé  du  commandement  d'une  Pinafle , racon- 
te, qu'en  retournant  le  foir  vers  la  Flotte,  il  fut  pourfuivi  pendant  plus  d'un 
mille  par  un  poifTon  monftrueux,  qui  n'étoit  qu'à  la  longueur  d'une  picque  de 
la  Pinafle ,  &  qui  s'en  approchoit  quelquefois  jufquà  la  heurter  fort  rudement. 
Ses  nageoires ,  qui  paroiilbient  fouvent  fur  l'eau ,  n'avoient  pas  ifîoins  de  cinq 
ou  fix  aunes  de  large ,  &  fa  tête  étoit  d'une  grofleur  furprenante.  Il  étoit  à 

»î* craindre  qu'il  ne  renverlat  la  Pinafle,  [&  cette  raifon  ne  permit  point  à 
Wright  de  l'irriter ,  en  tentant  de  le  tuer  à  coups  de  fufils  &  de  crocs.]  Mais  il 
dilparut  lorfqu'on  fut  plus  proche  du  Vaifleau. 

'  T!f  N  petit  Bâtiment ,  qui  venoit  de  Tercère  à  Flores ,  &  qui  ne  put  échap- 
per aux  Anglois ,  kur  apprit  que  les  Caraques  n'avoient  point  encore  mis  à 
la  voile.  Cette  confirmation  d'une  nouvelle  qui  furpaflfoit  toutes  leurs  efpé- 

>î<  rances ,  leur  fit  lever  l'ancre  dés  la  même  nuit.   [Ils  s'avancèrent  vers  l'Ifle 
de  Fyal ,  dans  la  double  vue  d'augmenter  leur  butin  par  la  prife  des  Vaiflfeaux 
qu'ils  y  pourroient  trouver ,  &  de  couper  le  paflàge  aux  Bâtimens  de  Saint- 
Michel  ou  de  Flores ,  par  îelquels  ils  ne  doutoîent  point  que  les  Gouverneurs 
de  ces  deux  Ifles  ne  donmtflfent  avis  de  leur  approche  à  Tercère.]  Le  27  au 
foir ,  ils  découvrirent  dans  la  rade  de  Fyal  plufîeurs  Bâtimens  à  l'ancre.     Les 
Chaloupes  furent  aufll-tôt  détachées  avec  les  mêmes  précautions  qui  avoient 
réuflî  à  Saint-Michel.     Mais  pour  afl[urer  le  fuccès  de  l'entreprife ,  les  Capi- 
taines Lifl:er  &  Monfon  reçurent  ordre  de  les  foûtenir  avec  deux  Caravelles. 
Le  vent ,  qui  étoit  de  terre,  ne  permit  point  aux  deux  Caravelles  de  s'ap^- 
procher  du  rivage  aufll  près  que  les  Efpagnols.     L'honneur  de  laftion  étoit 
refcrvé  aux  Chaloupes ,  qui  attaquèrent  d'abord  un  Vaifleau  de  deux  cent 
cinquante  tonneaux ,  monté  de  quatorze  pièces  de  canon.  On  combattit  l'ef- 
pace  d'une  heure ,  &  l'Ennemi  fe  défendit  vaillamment.     Mais  deux  Efquifs 
qui  furvinrent  de  la  Flotte ,  achevèrent  le  combat.    Les  Anglois  étant  mon- 
tés à  bord  d'un  côté  ,  les  Efpagnols  fautèrent  de  l'autre ,  pour  gagner  la  ter- 
re à  la  nage.     Il  n'y  refta  que  le  Capitaine  Jean  de  Palma,  avec  deux  ou 
trois  de  fes  gens.    Pendant  l'aftion,  fartillerie  du  Château  avoit  joué  conti- 
nuellement, fans  caufer  beaucoup  de  mal  aux  Anglois.  Le  Vaifl!eau  fe  trou- 
va chargé  de  fucre,  de  gingembre  &  de  cuirs,  arrivés    nouvellement  de 
Saint- Jean  de  Puerto  Rico.     Après  l'avoir  mis  à  couvert ,  ils  retournèrent 
avec  la  même  ardeur  pour  enlever  quelques  petits  Bâtimens.     Il  en  tomba 
cinq  entre  leurs  mains  ;  un  chargé  de  cuirs ,  un  autre  de  dents  d'élephans , 
3Cr*de  poivre  de  Guinée ,  &  de  peaux  de  boucs  ;  le  troifième  de  bois ,  &  [  les 
deux  autres]  de  poiflbn  fec.     Mais  avant  cette  expédition,  ils  avoient  été 
joints  par  deux  petits  VaifiTeaux  de  guerre  Anglois ,  commandés  par  les  Ca- 
pitaines Davis  &  Markesbury. 

Ils  s'avancèrent  le  30  d'Août  vers  Tercère;  &  découvrant  llfle  à  neuf  ou 
dix  lieues  en  mer ,  ilis  furent  furpris  d'appercevoir  une  petite  barque  qui  ve- 
noit vers  eux  dans  cet  éloignement ,  fans  qu'il  parût  aucun  Vaifleau  à  qui  el- 
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CuMBER.     le  pût  appartenir.    Cétoient  huit  Anglois,  qui  fe  trouvant  Prifonniers à Ter- 

L  A  N  D.        cère ,  avoient  pris  la  réfolution  de  rifquer  leur  vie  pour  gagner  la  Flotte.  Ils 

1589-       n'âvoient  point  d  autre  voile  qu'un  drap  de  lit,  foûtenu  par  un  cercle  à  ton- 

deij>crùe  de    ^^^^^  &  ^^^  ^^^  ^^^^^  côtés  ;  ni  d'autres  provilîons  que  ce  qu*iï«  avoient  em- 

qikîciucsPii-     porté  dans  leurs  poches.     On  les  reçut  à  bord  de  la  Vîâoire  ,   &  le  Q)nite 

lonnicrs.  de  Curaberland  apprit  d'eux,  que  les  Caraques  étoient  parties  depuis  huit  jours. 

Le  chagrin  de  perdre  une  fi  belle  efpcrancc  lui  fit  naître  la  peniee  de  retour- 
ner à  Fyal,  &  de  lurprendre  la  Ville. 

Cependant  il  fut  arrêcé  le  même  jour  par  des  vents  contraires  ,   &  le 

lendemain  par  un  calme  qui  ne  lui  permit  de  faire  que  fept  ou  huit  lieues  vers 

rifle  de  Pico.     Ce  retardement  dura  jufqu'au  dix.    Enfin  fe  retrouvant  dans 

la  rade  de  Fyal ,  il  chargea  le  Capitaine  Lifter ,  accompagné  d'un  Prifonnier 

Efpagnol ,  d  aller  déclarer  fes  intentions  à  la  Ville.     Il  laiflbit  le  choix  aux 

Habitans ,  ou  de  recevoir  paiilblement  les  Anglois ,  &  de  compofer  avec  eux 

pour  leur  rançon ,  ou  d'eiTuver  tous  les  hazards  de  la  guerre. 

Ils  répondirent  que  le  ferment  d  obéifTance  par  lequel  ils  étoient  fotmis 

ei^eptemlent    ^^  ^^^  d'Efpagne ,  ne  leur  permettoit  pas  de  fe  rendre  fans  s*être  défendu*. 

de  forcer         Le  Comte  fit  ^pofer  aufli-tôt  toute  fon  artillerie  pour  battre  la  Ville ,  tandis 

Fyal.  que  defcendant  lui-même  à  la  tête  de  fes  plus  braves  gens  ,  il  s'avança  par 

terre  vers  la  plate-forme ,  qui  étoit  la  feule  fortification  de  Fyal.     fl  décou- 
vrit fur  une  colline  quelques  Compagnies  de  cavalerie  &  d'infanterie.    Une 
autre  troupe  de  gens  à  pied ,  fe  montra  dans  une  vallée  ;  &  deux  Compagnies 
fortant  de  la  Ville,  enfeignes  déployées,  marchèrent  quelque  tems  avec  l'ap- 
parence de  vouloir  tenter  le  combat.  [Mais  efirayées  fans  doute  par  le  nom- 1£ 
bre ,  elles  gagnèrent  bien-tôt  la  campagne.]    Les  Anglois  s'approchèrent  de 
la  plate-forme ,  malgré  le  feu  de  quelques  pièces  de  canon ,  qui  ne  leur  tuè- 
rent pas  un  feul  homme.    Us  trouvèrent  les  portes  de  la  Ville  fermées  ;  mais 
la  Garde  ayant  pris  la  fuite ,  &  la  plate-forme  n'étant  pas  mieux  défeiKÎue , 
Ils  fe  (aifif-      ils  efcaladèrent  les  murs  fans  la  moindre  réfiflance.    Leur  artillerie ,  qui  n'a* 
d"F^tî^^^^^   voit  pas  cefl!e  de  battre  la  Ville  pendant  leur  marche  ,  cefla  lorlqu'elle  eut 
^^  '  apperçu  la  croix  rouge  d'Angleterre  fur  la  plate-forme. 

L  £  Comte  de  Cumberland ,  fe  voyant  maître  de  la  Place  à  fi  peu  de  frais , 

défendit  le  pillage  à  fes  gens ,  &  mit  une  Garde  aux  Eglifes ,  &  aux  Commu* 

Ils  la  facca-     nautés  Religieufes.     Mais  le  Soldat  échauffé ,  refpefta  peu  fes  ordres.   Tou* 

^^^^^  te  la  Ville  efTuya  les  dernières  violences  de  la  guerre ,  &  les  Anglois  tranf^ 

portèrent  fur  leurs  VaifTeaux  juqu'aux  meubles  des  maifons.    Leur  fureur 
ayant  voulu  s'étendre  à  la  Campagne,  ils  furent  maltraités  dans  quelques  en- 
droits par  les  Habitans. 
Sîtiiatîon  de        F  yal  eft  la  Capitale  de  l'Ifle  du  même  nom.    Elk  efl  fîtuée  direftement 
cette  Place.      vis-à-vis  la  haute  montagne  de  l'Ifle  de  Pico  ,  qui  n'en  efl:  féparée  que  par 

deux  ou  trois  lieues  de  mer.  A  l'Oueft-Nord-Oueft  ,  elle  contient  environ 
trois  cens  familles.  Les  maifons  y  font  fort  belles ,  &  bâties  de  pierre.  El- 
les ont  toutes  une  cîterne  &  un  jardin.  Le  raifîn  &  le  tabac  font  les  princi- 
pales produâions  de  l'Ifle  ;  mais  elle  a  toutes  fortes  d^excellent  Iruits  (c)  Se 

de 

(  c  )  ^ngl.  On  y  trouve  du  Poîrre  ;  des     des  Oranges ,  des  Limons ,  des  Coins ,  &  des 
Figuiers  qui  portent  des  figues  blanches  &  rou-     Patates.  R.  d.  £• 
£es  ;  des  Pêchers ,  qui  ns  s'élèvent  pas  fort  hauç 
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j3=.5e  bois  aromatiques.     Le  bois  de  cèdre  y  fert  à  brftler  &  à  bâtir.  [Les  fem- 
mes s'y  fervent  du  Tabac ,  en  guife  de  fard ,  pour  fe  rougir  le  vifage.} 

I L  y  a  dans  la  Ville  un  Couvent  de  Francifcains  qui  eft  fort  nombreux , 
mais  où  le  goût  de  fçavoir  eft  fi  mal  établi ,  qu'il  ne  s'y  trouvoit  pas  un  feul 

3l:J*Religieux  <jui  fçut  parler  la  langue  Latine.     [Ce  Couvent  a  été  bâti  en  150$ 
par  un  Moine  du  même  ordre,  habitant  kJngra  dans  l'Ifle  de  Tercére.] 

Les  Anglois  demeurèrent  dans  l'Ille ,  depuis  le  Mercredi  ,  jufqu'au  foir 
du  Samedi  ;  &  ne  fe  contentant  point  du  pillage  qu'ils  avoient  fait  de  la  Vil- 
le ,  ils  en  exigèrent  deux  mille  ducats  ,  qui  furent  payés  de  l'argenterie 
des  Egiifes.  De  cinquante-huit  pièces  de  canon  qu'ils  trouvèrent  fur  la  i^a- 
te-forme  &  dans  les  autres  poftes  ,  ils  en  .emportèrent  cinquante*  Enfuite 
ayant  détruit  la  plate-forme ,  ils  retournèrent  à  bord.    Mais  le  Comte  de 

lîi Cumberland  [ne  voulut  point  quitter  l'Ifle,  fans  avoir  adouci  par  fes  polî- 
teffes  les  juftes  fujets  de  naine  qu'il  laifFoit  aux  Habitans.  II3  ^  inviter  à 
dîner  fur  fa  Flotte  tous  ceux  qui  voudroient  accepter  cette  invitation  y  n'en 
exceptant  que  le  Gouverneur  Diigo  Gomez ,  parce  qu'il  n'avoit  voulu  paroî* 
tre  que  pour  régler  la  rançon  de  la  Ville,  Perfonne  ne  marqua  d'empreffe- 
ment  pour  cette  Fête ,  &  la  plupart  des  Habîtans  la  r^ardèrent  comme  une 
infulte.  Cependant  il  s'en  trouva  quatre ,  qui  ne  firent  pas  difficulté  de  fe 
rendre  à  bord  de  la  Viâoire,  où.  le  Comte  les  traita  magnifiquement ,  ai» 
bruit  du  canon  &  des  inftrumens  de  guerre.  U  leur  donna  une  lettre  ûgnée 
de  fa  main ,  par  laquelle  il  prioit  tous  les  Commandans  Anglois  ,  qui  pour- 
roient  abc^-der  à  l'Ifle  de  Fyal ,  de  ne  pas  caufer  de  nouveaux  chagrins  aux 
Habitans ,  &  de  n'exiger  d'eux  que  de  l'eau  fraîche  &  des  vivres. 

5>  [Pendant  le  féjour  qqe  les  Ançloîs  avoient  fait  à  Fyal,  ils  avoient  exer- 
cé les  droits  de  la  viftoire  ]u(qa'à  vifîter  les  prifons ,  pour  connoître  à  quel 
titre  plufieurs  miférables  s'y  trouvoient  renfermés.  Ils  y  laiiTèrent  ceux  qui 
étolent  coupables  de  quelques  crimes  odieux  {]  mais  entre  ceux  à  q^i  ils  ren* 
dirent  la  liberté,  &  qu'ils  emmener ent-mê me  avec  eux ,  ils  traitèrent  avec 
dUlinftion ,  un  Domeftique  du  Roi  Dom  Antoine ,  qui  avoit  été  tranfporté  à 
Fyal  de  llfle  de  San- Jago ,  &  qui  fe  trouvoit  parent  d'un  Marchand  Efpagnol 

4*  établi  à  Londres^  [On  ne  lui  reprochoit  point  d'autre  crime  que  d'avoir  fer- 
vi  trop  fidèlement  Ion  Maître.  Diego  Gomez  croyoit  faire  la  cour  aa  Roi 
d'Efpagne  par  cette  afFeâation  de  zèle ,  fur-tout  dans  uxt  tems  où  l'inclina* 
tion  de  tous  les  Habitans  de  ces  Ifles  ,  s'étoit  déclarée  pour  Dom  Antoine; 
Le  Comte  de  Cumberland  apprit  du  Priibnnier  pluûeurs  circonftances  de  la 
fuite  &  de  la  fituation  de  ce  malheureux  Prince  J 

(i)  Les  vems  d*Oueft-Sud-Ouefl:,  qui  font  furieux  dans  cette faifon,  for* 
cèrent  la  Flotte  Angloife  de  demeurer  à  l'ancre  jusqu'au  premier  d'Oétobre. 
Dans  cet  intervalle,  ils  defcendirent  librement ,  &  les  Habitans  s'accoutu- 
mèrent à  les  y  foufirir.  Le  Comte  ayant  défendu  fous  les  plus  rigoureufes 
peines ,  que  les  hoiliUtés  fuffent  pouiTées  plus  loin ,  il  s'étabut  une  ibrte  de 
commerce  entre  la  Flotte  &  la  Ville.  Les  Anglois  payoient  argent  comp- 
tant le  vin  y,  les  viandes ,  &  les  autres  rafraîchilTemens  dont  ils  avoient  be- 
foin  ;  &;  les  Habitans  leur  apportoient  volontiers  des  fecours  dont  ils  rece- 
)S^voient  fidèlement  le  prix.   \Vn  jour  ils  apperjurent  près  de  l'Ifle  de  St.  Geor- 

(</)  Ici  cpmmence  la  îdc.  Ssflion  de  TOriginaL  &.  d.  & 
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gt^  un  très  grand  PoifTon,  qui  fe  tenoit  tranquille  fur  la  furfacede  l'Eau.  La 
Mer  venoit  fe  brifer  fur  fon  dos  qui  étoit  noirâtre.  Ils  le  prirent  d'abord 
pour  un  rocher  &  comme  le  VaiiTeau,  étoit  fur  le  point  d'aller  heurter  con- 
tre, la  peur  les  faifit  ;  mais  bien-tôt  elle  fut  dilfipée  ,  quand  ils  virent  ie 
Poiffon  fe  retirer  pour  leur  lailfer  le  paifage  libre.] 

Une  tempête  furieufe  vint  arraciicr  enfin  les  Vaifleaux  Angloîs  dedeffas 
leurs  ancres.  Le  Comte  eut  beaucoup  d'embarras  à  ralTembler  fa  Flotte  diC- 
perfée.  Il  les  retrouva  néanmoins  fans  aucune  perte  à  la  hauteur  de  Tercè- 
re,  vis-à-vis  le  Promontoire  de  Brazilj  qui  ell  proche  d* Àngra  y  Ville  princi- 
pale de  cette  Ille. 

"La  crainte  qu'il  eut  apparemment  de  trouver  trop  de  réfiflance  à  Tercère,J  ^ 
ûi  fit  prendre  le  parti  de  s'approcher  de  Graciofuy  où  il  envoya  le  Capitaine 
Lifter,  avec  ordre  d'y  demander  feulement  des  vivres  &  de  l'eau,  &  d'affvLrer 
les  Habitans  qu'il  ne  penfoit  point  à  leur  nuire.  Mais  ils  répondirent  qu'ils 
ne  pouvoient  rien  accorder  fans  avoir  confulté  leur  Gouverneur ,  qui  étoit  à 
quelque  diftance  du  lieu.  Ce  refus  irrita  fi  vivement  le  Comte  (  f  ) ,  qu'il  fit 
avancer auflî-tôt deux Vaifl!eaux de  fa  Flotte,  accompagnés  de  toutes  les  Cha- 
loupes, [llcomptoitquedansune  attaque  fi  brufque,  fes  gens  dévoient  arou-^ 
ver  peu  de  réfiftance.]  Mais  ils  furent  furpris  d'être  reçus  avec  une  volée  de 
canon ,  qui  emporta  un  de  leurs  mâts, &  qui  leur  tua  plufieurs  hommes.  Us 
virent  en  même-tems  fur  la  Côte  quelques  Compagnies  d'Infanterie ,  qui  les 
attendoient  d'un  air  ferme  ;  &  lorsqu'ils  entreprirent  de  débarquer  avec  les 
Chaloupes,  le  rivage  ne  leiur  offrit  point  un  feu!  endroit  d*où  elles  puflfent 
approcher  fans  péril.  Le  feu  de  l'artillerie  continuant  d'incommoder  beau- 
coup les  deux  VaiflTeaux ,  ils  furent  obligés  vers  le  foir  de  rejoindre  la  Flot- 
te ,  avec  des  nouvelles  fort  oppofées  à  l'efpérance  du  Comte. 

I L  fe  prépara  pendant  toute  la  nuit  à  renouveller  fon  attaque  le  jour  fui- 
vant.  Dés  la  pointe  du  jour ,  il  fe  mit  en  mouvement  avec  toute  la  Flotte, 
mais  le  vent  lui  devint  contraire  jufqu'au  milieu  de  l'après-midi;  &  lorfqu'il 
fe  fut  approché  de  la  Ville  ,  il  ne  trouva  point  de  fond  commode  pour  y 
jetter  l'ancre.  Ladifpofitiondes  Côtes  ne  lui  permettant  pas  non  plus  de  ha- 
zarderun  débarquement,  il  revint  au  parti  d'envoyer  Lifter,  pour  recevoir 
la  réponfeque  les  Habitans  avoient  fait  efpérer  de  leur  Gouverneur.  Ils  l'ai; 
furèrent  en efffet ,  que  loin  de  fouliaiter  la  guerre,  ils  étoient  dilpofés  à  trai- 
ter les  Anglois  avec  amitié  ;  que  le  premier  coup  de  canon  qu'ils  avoient  tiré 
à  l'approche  des  deux  Vaifl!eaux,  avoitété  à  poudre  feule,  pour  avertir  leurs 
Garde-Côtes,  defe  tenir  prêts  à  tout  événement ,  &  que  l'artillerie  Angloife 
ayant  répondu  plus  férieufement ,  le  combat  s'étoit  engagé  contre  leurs  inten- 
tions ,  qu'ils  demandoient  encore  jufqu'au  lendemain ,  pour  attendre  les  ordres 
du  Gouverneur ,  &  qu'ils  promettoient  de  les  faire  porter  eux-mêmes  à  la  Flot- 
te. Sur  cette  réponfe,  le  Comte  alla  jetter  l'ancre  au  defllis  de  flfle.  Le  jour 
fuivant  il  vit  arriver  une  Barque ,  avec  trois  des  principaux  Habitans ,  qui 
portoient  l'enfeigne  de  la  paix.  Ils  apportoient  le  confentement  du  Gouver- 
neur pour  les  vivres  néceilàires  à  la  i^lotte  j  mais  ils  en  excluoient  J'eau  par- 

ceque 


(e)  VÂn^loîs  dit  fimplement  que  le  Comte 
fit  avancer  ces  Vai.tcaux  avec  des  Chaloupes 
charsccs  dj  Tonneaux  vuidcs  ;   c'ôcoic  appa- 


remment dans  la  feule  vue  de  fc  pourvoir  d'eaur 
R.  d.  E. 
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ceque  rifle  en  manquoit  pour  elle  même,  &  qu*elle  poiivoit  fournir  plus  ai-     Gumber 
fémentdeux  tonneaux  de  vin  qu'un  feul  d'eau  fraîche.  Ils  exigèrent  auifi  que        land. 
les  Angloisne  débarquafTent  point,  en  promettant  de  faire  tranfporter  fur  la       Jt  589. 
Flotte  toutes  les  provifîons  dont  on  feroit  convenu. 

Tandis  que  ce  traité  s*éxécutoit,  il  arriva  un  Vaifleau  Anglois  nommé  le    jondiond'uH 
Weïmouth  qui  avoit  pris  peu  de  jours  auparavant  un  Bâtiment  EÎpagnol  eftimé    autre  Vaiffcau 
feize  mille  livres  flerling.  Il  avoit  appris  de  fes  Prifoniers  ,  que  la  Flotte  des   -^"g^^^j^  ^ 
Indes  Occidentales,  étoit  en  mer,  &  quelle  ne  pouvoit  tarder  long-tems   à  qu'U  ^apporte. 

frjparoître.  [Le  Comte  de  Cupiberland,  partagé  entre  Tefpérance  &  la  crain- 
te^ voulut  fe  faire  confirmer   cette  nouvelle  par  la  bouche  même  des  Ef- 
pagnols.     Il  fit  pafler  fur  fon  bord  le  Capitaine ,  qui  fe  nommoit  Pertingas  ; 
mais  fe  défiant  d'un  feul  témoignage,  il  voulut  interroger  féparément  le  Pi- 
lote ,  &  quelques-uns  des  principaux  Matelots.     En  effet ,  après  avoir  en- 
tendu de  Pertingas  ce  qu'il  venoit  d'apprendre  du  Capitaine  Anglois,  il  fut 
furpris  de  ne  pas  trouver  de  conformité  entre  fon  récit  &  celui  du  Pilote. 
Cette  diflTérence  lui  fit  comprendre  que  les  Efpagnols  s'étoient  accordés  à  le      Artifice  des 
tromper ,  fans  avoir  eu  la  précaution  de  convenir  enfemble  fur  le  détail  de  Efpagnols. 
leurs  informations.     Pertingas  lui  parloit  delà  flotte  des  Indes  ,  comme  d'une 
proie  prefqu'afliirée ;  &  faifoit  même  entendre,  que  dans  le  chagrin  de  fa 
perte, il  n'étoit  pas  fâché  que  d'autres  Marchands  de  fa  Nation  partageaflent 
fon  malheur.     Au  contraire  le  Pilote  s'efTorçoit  de  relever  les  forces  de  la 
Flotte  Efpagnole ,-  &  menaçoit  les  Anglois  de  fa  rencontre.     Le  dernier  de 
ces  deux  récits  parut  le  plus  fmcère ,  &  le  Comte  jugea  que  Pertingas  cher- 
choit  à  Tabufer ,  dans  l'efpérance  d'un  combat  défavantageux  pour  les  An- 
glois ,  qui  le  remettroit  peut-être  en  pofleflîon  de  fon  Vaifl!eau.     Cependant 
ne  pouvant  douter  que  l'un  ou  l'autre  du  moins,  ne  fût  coupable  d'impofl;u- 
re ,  il  donna  ordre  qu'ils  fuiTent  mis  tous  deux  à  la  queftiion^     C'étoit  une      on  leur  ar- 
menace  qu'il  n'avoit  dcflein ,  fi  l'on  en  croit  l'Auteur ,  de  faire  fervir  qu'à  fe  rache  la  véri- 
proctirer  un  éclaircîfifement  d'importance.    Elle  eut  cet  eifet  fur  le  Capitai-   ^  p^  1* 
ne  EfpagnoL     II  fit  des  aveux  fi  femblables  à  ceux  du  Pilote ,  que  le  Com-   ^^^  ^' 
te  y  crut  reconnoître  le  langa^^e  de  la  vérité  ;  &  ne  voulant  point  expofer 
un  butin  aufli  riche  que  le  fien ,  aux  hazards  d'un  combat  trop  inégal ,  il 
réfolut ,  non,  de  fuir  la  Flotte  ,  mais  d'éviter  fa  rencontre ,  &  de  la  fuivre 
à  quelque  difl:ance,  pour  lui  enlever  peut-être  quelque  VaiflTeau  phis  lent  que 
les  autres.  ] 

Après  avoir  renouvelle  fes  provifîons  à  Gracioft ,  il  continua  d'errer  quel- 
que tems  entre  les  mêmes  Ifles.  Le  4  d'Oftobre ,  il  prit  un  Vaiflfeaù  de  Samt- 
Malo,  qui  revenoit  de  Terre-Neuve,  chargé  de  poifFon,  &  qui  ayant  été  fi 
maltraité  par  h  tempête,  qu'il  avoit  été  forcé  de  couper  fon  grand  mât> 
venoit  à  Graciofa  pour  s'y  radouber.     Il  en  tira  les  principaux  Matelots  pour 
remplacer  ceux  qu'il  chargea  de  le  conduire  en  Angleterre.     Trois  jours  a-      La  Flotte 
près ,  un  coup  de  vent  qui  le  rapprocha  de  Tercère  ^  lui  fit  découvrir ,  à  Efpagi^le  pa- 
quatre  ou  cinq  lieues  en  mer ,  vingt  voiles ,  dont  la  Flotte  Efpagnole  étoit  à^i'^^^^afion^^ 
compofée.     Ayant  continué  de  les  ôbferver ,  il  les  vit  entrer  dans  le  Port  j'un  VaiOeau 
à'Angra.     Mais  cette  attention  lui  coûta  la  perte  du  VaiflTeau  François ,  qui.  François.' 

^ne  s'étoit  point  encore  féparé  des  fiens.     [Les  Matelots  qu'il  avoit  tirés  do. 
ce  Bâtiment  (/),  abufèrent  de  la  liberté  qu'on  leur  laiflbît  d'y  vifiter  leurs 

amis, 

(/)  Au  lieu  de  cettô  addition  du  Trîiduc-     teur ,  T  Anglois  dit  qac  le  Comte  n'çntpn4lt  plus 
/.  Part.  Vv  '  Pî^^^^ï 


\ 
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amis, pour  s'en  rendre  maîtres,  &  pour  s'éloigner  dans  robfcurité.  Le  Com^ 
te,  occupé  d'un  objet  plus  important,  négligea  de  les  pourfuivre.] 

[Il  ne  penfoit  point  à  fe  préfenter  aux  Efpagnols,  dont  fes  propres  y  eux  ,1^ 
lui  avoient  appris  les  forces  (g);  car  de  leuri  vingt  voiles  ,  luiit  étoient 
des  Vaifleaux  de  guerre,  qui  fer  voient  d'efcorte  à  douze  Galions  richement 
chargés •]  Mais  ayant  recours  à  l'artifice ,  il  envoya  une  Pinafle  fur  la  Côte 
de  Tercère ,  avec  ordre  de  fe  tenir  cachée  au  long  du  rivage ,  &  de  le  re- 
joindre  promptement  au  départ  de  la  Floae,  La  Pinafle  revint  quelques  jour* 
après.  Elle  avoit  vu  les  ElpagnoU plier  leurs  voiles,  &  baiffer  leurs  mâts;. 
ce  qui  lui  avoit  fait  conclure  que  fur  les  informations  qu'ils  avoient  reçues  à 
Tercère,  ils  ne  vouloient  point  s'expofer  à  la  rencontre  des  Anglois,  & 
qu'ils  étoient  réfcdus  de  fe  tenir  à  couvert  dans  le  Port  d'Angra»  Cet  avis  fie 
lever  l'ancre  au  Comte ,  pour  continuer  (es  courfes, 

Li  nombre  des  Prifonniers ,  joint  à  celui  de  fes  propres  gens  le  mettant  fou- 
vent  dans  la  néceffitéde  renouveller  fesprovifions  „  il  fe  rendit  à  la  Baye  de 
Saint' Michel  y  où  il  comptoit  de  fe  procurer  de  l'eau  &  des  vivres»    11  n'y 
fut  pas  mieux  reçu  que  dans  celle  de  nila-Fratica ,  où  il  fe  préfenta  fucces- 
fivement.     Mais  il  trouva  dans  celle-ci  trois  Bâtimens  EcoUbis,  aufquels  il 
enleva  cinq  ou  fix  tcnineaux  de  vin ,  &  quelques  barils  d'eau.     Ce  fecours- 
étoit  fort  éloigné  de  lui  fuifire.    Il  envoya  une  barque  longue  au  rivage  ^ 
vers  l'embouchure  d*un  torrent  qui  fe  déchargeoit  dans  la  Baye  ;  mais  leiHa* 
bitans  s'y  firent  voir  au  nombre  d'environ  deux  cens ,  &  les  Angbis  de  la 
Barque ,  après  avoir  inutilement  épuifé  leur  poudre ,  revinrent  uns  avoir  ofé 
defcendre.     Toutes  les  autres  parties  de  la  Cote  ^  ne  paroiilant  pas  plus  Hx- 
res,  le  Comte  fit  tourner  les  voiles  vers  Sainte- Marie,  où  il  étoît  informé 
qu'on  étoit  moins,  capable  de  lui  réilder ,  &  prie  la.  réfoiutiou  de  xetourner 
de-là  vers  les  Côtes  d'Efpagne. 

Les  Capitaines  L^^r  &  Frejim^  furent  envoyés  dans  une  Pinafle,  & 
dans  la  Chaloupe  de  la  Victoire  y  avec  cinquante  ou  foixante  Soldats  pour  de- 
mander honnêtement  aux  Infulaires  la  permilfion  de  prendre  de  l'eau  &  d'a- 
cheter des  vivres.  Mais  le  defir  du  piUage ,  qui  animait  tous  ces  Avantu* 
fiers ,  leur  fit  oublier  leur  commilFion  à  U  vue  de  deux  Vaiîleaux  qu'ils  ap- 
perçurenc  à  l'ancre  fort  pr è^  de  la  Ville  (i).  Ils  fentirent  redoubler  leur  ar- 
deur en  voyant  ptufieurs  perfoones  nues  y  qui  travailloient  à  tirer  ces  deux 
Bâtimens  à  fec ,  &  l'agitation  de  quantité  d'autres  habitans ,  qui  fembloienc. 
f&  préparer  à  fe  défendre.  Lifter,  ne  doutant  point  qu'on  ne  le  reçût  fort 
mal ,  rompit  auffi-tôt  toutes  mefurea.  Il  donna  ordre  a.  fes  trompeues  de  foa'^ 
1er  l'attaque ,  &  les  Anglois  des  deux  Bâtimens  firent  brafc^ement  leur  dé- 
charge (j).  La.manié£e  dorit  ou  leur  répondit^  fit  cosnoîtie  aux  deux  Capî- 


fftrleF  dû  ce  Bâtiment  ^  juCîu*à  fiko  retour  or 
.âDglrtenre ,  où  ee  tiAme  Vaifliaau  étoit  aiiivé 
beureufrnieut.  R.  d.  £». 

(m)  L'Original  dit  que  le  Comte  ayant  ré- 
iM\[  for  la  force  d»po(le  qu'occupok  la  flotte 
Xfpagnole  ^  &  ayant  fait  inutilement  dherfes 
lentacivei  pouF  l'obliger  àraixindomer^ prit k 
parti  d'envoyer  la  Pinafle  ,.  avec  ordre  de  Fe 
Itjoîndre  dès  que  les  Efpagnols  paioltroicnt. 
vaoloir  pcendse  tclaige.  Jt«  d^  £^ 


(h)  L*0tîgtna1  dît  fimslemcnt  qve  ks  »^ 

glois,  fatigiués  à  force  de  ramer,  s'approchè- 
rent de  ces  VaîiTeaux  qii'ils  virent  à  raTiCic. 

(t)  Ah^,  ii  commanda  à  fes  Troaipettey 
de  Ibaiier,  &  défendit  à  fes  gens  de  tirer  int- 
qp*à  ce  qa'îl  en  eue  dooaé  Tordre;  mais  qaeU 
ques-«ns,  q|Ui  n*avoient  pent-eire  pas  entendu^ 
ce  qull  avoît  dît  firent  une  décharge  de  leurs 
Arquebufes ,  de*  qu'ils  entendrait  le  bruitdci. 
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taîncs  qu'ils  étoknt  attendus.  Ils  curant  deax  hommes  de  tues  »  &  fçfee  bicC- 
îé$  de  ce  premier  feo  ;  ce  qui  ne  1^  empêcha  point  de  monter  comme  au- 
tant de  furieux  fur  k$  deux  Vaiffeaux ,  &  d'en  chafler  quelques  EfpagnoU 
qui  gagnèrent  la  terre  à  la  nage.  Ils  comptoient  d'emmener  ces  deux  prifes  ^ 
roalgré  les  coups  qui  tomI>oieat  fur  eux  de  toutes  parts.  Mais  un  des  Vaif- 
feaux fe  trouroit  déjà  fi  engagé  dans  le  fable ,  qu'ils  furent  obligés  de  Taban^ 
donner.  Ils  fe  rctîrèreni:  avec  l'autre  &  leurs  propres  Badmens ,  fur  lefquels 
ils  continuèrent  d'effuyer  une  grêle  de  baies ,  [qui  leur  tuèrent  encore  huit 
hommes;]  &  dans  icor  retraite  même  «  ils  rejurent,  de  la  batterie  de  la  Vil- 
le, im  boulet  qui  perça  leur  prife.  Ce  Vai/Teau  étoit  arrivé  nouvellement  da 
BréGl ,  avec  Ik  cargai&n  de  fucre. 

îîi  [Lt  Comte  reconnut,  à  cetise  rigoureufe  défenfe,  qu'il  avoit  été  trompé 
par  &s  informations.]  Cependant  le  bdbin  d'eau  fe  faiibit  fencir  particulière*' 
ment  fur  fon  propre  bord.  Il  réfolut  de  s'approcher ,  pendant  la  nuit,  del'Ifr 

<£  le  de  Saint^GeorÊes ,  [où  la  pauvreté  des  habitons  ne  devoit  pas  faire  foup<^ 
çonner  qu'ai  peoiat  au  piJ]a^,]â;  d'aborder  ^  avec  ik  Chaloupe ,  dés  lapoin'- 
te  du  jour ,  avant  qu'ils  fuUmt  préparés  k  le  recevoir.  Cette  rufe  (^j  lui 
réuflit  pour  fis  tonnes  d'eaniœais  les  habitant ,  qui  n'étoientpas  moins  foup** 
çonneux  ni  moins  armés ,  pour  être  pauvres  «  furent  bien-tôt  raiîemblés ,  a« 
premier  bruit  4f  une  deibente  fin:  leurs  Côtes  ;  &  les  An^ois  de  la  Chaloupe 
ne  fe  fouvèrent  qu'avec  peine.  Toutes  ces  difficultés  fe  joignant  avec  le  de>* 
iir  qu'ils  avoîent  de  retourner  dans  leur  Patrie  »  ils  commencèrent  à  fe  plain*^ 

iîidre  ài  Comte  ^  [dont  l'avidité  ne  fe  propofoit  pas  de  bornes  ^  &]  qui  ne 
leur  faifott  chercher  de  l'eau  avec  tant  de  rifques ,  ^e  pour  ks  engager  dan$ 

«ïide  nouvelles  fatigues  fin:  les  Côu$  d'Efpagné.  [N'étoit-il  pas  cems  de  tirer 
quelque  finit  des  richeflès  qu'on  avoit  amâees,  &  d'aller  prendre  un  peudfi 
repos  d^ms  les  pkifirs  de  T  Angleterre?  Le  Comte  de  Cumberland  fentit  l'effet 
de  ces  murmures  par  la  réfiftance  qu'il  trouva  bien*tdt  à  fes  ordres.  £n  vain 
prefla-t'il  les  mêmes  Soldats  de  retourner ,  pendant  la  nuit  »  au  ruiflêau  qu'ils 
devoiftit  connoître,  &  dont  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  les  bords  fuf«- 
fent  gardés  dans  les  ténèbres.  Il  s'en  trouva  d'ailez  hardis  pour  lui  répon- 
dre ,  qu'on  avoit  aflez  d'eau  julqu'en  Angleterre.]  Dans  la  réfolution  où  il  é- 
toit  de  n'y  pas  retourner  fi-tôt,  il  ne  trouva  point  d'autre  remède  à  ces  com^' 
mencemens  de  fédition ,  que  d'aflembler  tous  les  Officiers  de  la  Flotte ,  & 

^àQ  leur  propofèr  fon  ddFein.^  [U  feignit  de  les  coniulter  ;  mais  il  donna  tant 
de  force  à  fes  exhortations  &  à  fes  motifs ,  que  les  ayant  fait  entrer  dans 
toutes  fes  idées ,  il  ne  reda  plus  qu'à  trouver  le  moyen  de  fuppléer  au  dé'^ 
faut  des  provifions.]  Comme  il  n'y  avoit  point  d*efpérance  de  forcer  les  Ifles 
à  la  vue  de  la  Flotte  Efpagnole,  oc  que  fa  nouvelle  courfe  ne  devoit  pas  être 
d'une  longueur  infime ,  il  demanda  le  confentemént  de  l'AlTemblée  pour  té* 
duire  tout  le  monde  à  la  moii;ié  de  la  fubfîftance  ordinaire ,  n*exceptant  que 

*îi4es  malades,  l&  promettant  de  donner  l'exemple.]  Perfonne  n'ayant  oCé  k 
comredire^  le  réfultat  du  confeil  fut  aulfi-tôt  publié  fur  toute  la  Flotte.  On 
fe  détemuna,  le  31  ^  à  renvoyer  en  Angleterre  le  Môg,  auquel  ils'étoit 

fait 

•  - 

(i)  n  n'eft  point  de  parlé  de  cette  rufe  dans     habitant  la  pcnuîiSon  de  fe  pourvoir  d*£aiu 
rOriginal,qui  ditqueleCointeeiTvoyahPmaf-     R.  d.  E* 
fe  avec  une  longue  barque ,  pour  demander  aux 

Vv  2 
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C  C  M  B  E  R» 

LAND. 


Ils  tournent 
vcTs  les  Côtes 
d'Efpagne,  & 
prennent  un 
Vaillcau. 


Ils  prennent 
un  autre  VaiT- 
feau  Portu- 


Sa  cargaifon. 


Motifs  qui 

font  retourner 
le  Comte  en 
Angîe  terre. 


faît  plufîeurs  voyes  d'eau,  avec  la  prife  du  Bréfil  ;  &  le  Capitaine  Monfon 
pafla  fur  la  Viftoire.  [Le  Comte  de  Cumberland  profita  de  cettte  occafion  ^î* 
pour  fe  défaire  non-feulement  de  la  plupart  des  bleifés  &  des  malades ,  mais 
encore  de  quelques  mutins  dont  il  appréhendoit  les  intrigues.] 

On  mit  enfuite  à  la  voile  pour  les  Côtes  d'Efpagne,  avec  un  vent  plus 
favorable  qu'on  ne  Tavoit  encore  eu  depuis  le  commencement  du  voyage.  Le 
troifième  jour  on  apperçut  un  Vaifleau,  qui  s'avançoit  pefamment,  quoiquà 
pleines  voiles,  devant  la  Flotte  Angloife.  Il  fut  pris  fans  réiiftance.  Cétoit 
un  Portugais  de  1 20  tonneaux ,  qui  revenoit  de  Femanbuck  au  Bréfil ,  char- 
gé de  quatre  cens  caiiFes  de  fucre ,  &  de  cinquante  quintaux  de  bois  de  Bré- 
lil.  On  le  joignit  au  29  degré  de  Latitude,  environ  deux  censlieuës  àfOueft 
de  Lisbonne.  Le  Capitaine  Prefton  fut  nommé  pour  le  conduire,  avec  quel- 
ques Matelots  &  quelques  Soldats  de  la  Flotte  ,  qui  furent  remplacés  par  au* 
tant  de  Portugais.  On  apprit  d'eux  qu'ils  avoient  vu  le  même  jour  un  au- 
tre Bâtiment ,  qui  tenoit  la  même  courfe.  Le  Capitaine  David  fut  comman- 
mandé  avec  deux  VaiiTeaux ,  pour  lui  donner  la  chafle.  Il  le  pourfuivit  pen- 
dant vint-quatre  heures ,  fans  le  pouvoir  découvrir  ;  mais  l'ayant  apperçu  le 
troifième  jour ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  s'en  rendre  maître.  Cétoit  encore  un 
Portugais  du  Bréfil ,  chargé  de  fucre  &  de  bois.  Tandis  (ju'on  faifoit  l'échan- 
ge de  l'Equipage ,  le  Comte  de  Cumberland  parut  avec  le  reîle  de  la  Flotte  ; 
&  par  une  faveur  fînguliére  de  la  fortune ,  on  apperçut  dans  le  même  mo- 
ment un  Vaifleau  de  quatre  cens  tonneaux ,  qui  auroit  caufé  de  l'embarras , 
par  fa  réfolutîon  ,  au  Capitaine  David.  Il  étoit  bien  armé  ;  &  fe  tenant  déjà 
prêt  à  combattre ,  il  s'étoit  fait  un  mur  il  épais  de  fes  cuirs ,  qui  étoient  fa 
principale  cargaifon,  qu'il  auroit  été  à  couvert  du  moufquet;  mais  il  perdit 
courage  à  la  vûë  de  la  Flotte.  Il  venoit  de  S.  Jean  d  Ulua  au  Mexique  ;  fa 
charge  étoit  d'environ  mille  (/)  cuirs,  [valants  dix  Chellins  la  pièce;]  fixtj* 
quintaux  de  cocheniile,  [qui  valoit  vin2;t-(îx Chellins  huit  fols  la  livre,]  plu-tî* 
fleurs  caifles  de  fucre ,  quantité  de  porcelaine  de  la  Chine ,  &  quelques  lin- 
gots d'argent  (m).  Le  Capitaine,  homme  d'elprit  &  de  courage ,  déclaïa  qu'il 
étoit  Italien,  &  qu'il  avoit,  pour  fa  part,  la  valeur  de  vingt-<îinq  mille  du- 
cats fur  fon  bord.  Il  fut  tranfporté  fur  la  Viftoire  avec  une  partie  de  fes 
gens ,  &  le  Capitaine  Lifter  prit  pofleflîon  de  fon  Vaifleau.  avec  le  même 
nombre  de  Soldats  Anglois. 

Ces  trois  prifcs ,  &  l'embarras  de  conduire  tant  de  Prifbnniers  Portugais , 
Efpagnols  &  François ,  firent  abandonner  au  Comte  de  Cumberland  le  pro- 
jet d'aller  tenter  quelque  dcfcente ,  ou  croifer  fut  les  Côtes  d'Efpagne,     Il 
avoit  acquis  afl!ez  de  richefles  pour  s'aflTûrer  une  fituation  brillante  en  Angle- 
terre, &pour  récompenfer  libéralement  tous  ceux  qui  l'avoientluivi.  [L'avi->ï» 
dite  du  gain  n'eft  pas  toujours  infatiable.]  Il  prit  la.  réfolution  de  retourner 
à  Londres.  [Cette  nouvelle  fut  reçue  avec  de  grandes  acclamations  fur  toute  ►î^ 
la  Flotte.  Pour  comble  de  joye,]  on  prit  vers  le  39  degré  ,  à  la  diftance  d'en- 
viron quarante  -  fix  lieues  du  rocher  de  Lisbonne  ,   un.  des  vingt  Vaiflèaux 
de  la  Flotte  Efpagnole,.  qu'on  croyoit  toute  entière  au  Port  d'Angra.   [_G'é->^ 
toit  un  Marchand  particulier ,  qui ,  dans   l'impatience  de  fe  voir  retenu  à 

Tercère 
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Tercère  ,  &  s'imaginant  avec  aflez  de  vrai-femblance  que  les  Anglois  occu- 
pés d'un  plus  grand  objet  ne  s'appercevroient  point  de  fon  départ ,  avoit 
pris  au  Sud  de  Tlfle ,  pour  hâter  ion  retour  en  Efpagne.  Il  étoit  chargé  des 
plus  précieufes  marchandifes  de  TAmérique.  Dans  fon  chagrin  il  marqua  de 
la  furprife  au  Comte,  de  le  voir  en  fi  bon  ordre  avec  toute  la  Flotte.]  L'A- 
miral Efpagnol  ne  s'étoit.poinr  arrêté  au  Port  d'Angra  dans  l'intention  d'y 
demeurer  oifif.  Tandis  que  les  Anglois  étoient  errans  entre  les  Ifles ,  il  avoit 
fait  radouber  les  quatre  meilleurs  de  fes  Vaiffeaux  de  guerre  ,  fur  chacun 
defquels  il  avoit  mis  deux  cens  hommes  ;  &  fon  deffein  étoit  d'attaquer  le 
Comte  de  Cumberland  pendant  la  nuit ,  en  allant  droit  à  l'abordage  :  mai» 
la  Flotte  Angloife  étoit  partie  avant  qu'il  eût  fini  fes  préparatifs.     - 

Il  ne  manquoit  rien  à  la  fatisfaftion  des  Anglois.  Le  vent  continuoit  d'ê- 
tre favorable  ;  &  dans  la  confiance  de  revoir  bientôt  les  Côtes  d'Angleter- 
re ,  chacun  s'occupoit  déjà  du  bonheur  qu'il  efpéroit  pendant  l'Hyver  ;  mais 
ils  étoient  condamnés  à  le  pafler  plus  triltement.  Le  vent  changea  prefîjue 
tout-d'un-coup  à  TEft,  c'eft-à-dire ,  qu'il  devint  le  plus  contraire  de  tous 
ceux  que  la  Flotte  avoit  à  redouter.  Dans  l'impolîibilité  de  gagner  aucune 
partie  de  l'Angleterre ,  on  fut  obligé  de  diminuer  les  fubfiflances  ,  ^&  fur- 
tout  la  portion  d'ean,  qui  étoit  déjà  réduite  à  Ja  moitié.  On  n'en  accorda 
plus  qu'une  demie-pinte  par  tête,  encore  commençoit-elle  à  fe  corrompre. 
Cette  Ctuation  même  étoit  heureufe  ,  en  comparaifon  de  celle  qui  fuivit 
bientôt.  Deja  demie -pinte,  on  fut  réduit  au  quart.  Enfin,  leau  manquant 
tout -à- fait,  on  ne  vit  point  d'autre  reffource  que  de  relâcher  en  Irlande  j 
mais  lorfqu'on  efpéroit  d'en  approcher ,  on  fut  pouiTé  fi  loin  à  lOueft,  qu'il 
fallut  prendre  le  parti  de  lutter  contre  les  flots ,  pour  attendre  le  moyen  de 
gagner  l'Angleterre  ou  l'Irlande.  La  boiiTon  dans  cet  intervalle  confiftoit 
dans  quelques  cuillerées  de  Vinaigre ,  qu'oa  diftribuoit  chaque  jour.  Il  ref- 
toit  quelques  tonneaux  de  vin  ;  mais  la  crainte  d'en  manquer  auflî ,  ne  per- 
mettoit  d'en  donner  qu'une  fois  en  deux  jours  ,.  dans  la  même  mefure,.  c'ell- 
à-dire ,  par  cuillerées. 

Cette  fâcheufe  extrémité  dura  quinze  jours,  fans  autre  adouciffement 
que  celui  de  quelque  grêle ,  &  de  quelques  petites  pluies ,  qu'on  s'efForçoit 
de  recueillir  avec  (me  ardeur  incroyable.  On  tendoit  les  draps ,  les  ferviet- 
tes ,  en  tenant  foigneufement  les  quatre  coins ,  &  mettant  au  milieu  quel- 
que poids ,  pour  recevoir  ce  précieux  fecours  avec  plus  d'abondance.  On 
léchoit  jufqu'à  la  moindre  goutte  qui  reftoit  fur  les  ponts ,  on  fuçoit  les  voi- 
les ;  le  Matelot  qui ,  par  fon  adrefle ,  avoit  pu  ramafler  une  cruche  d'eau , 
[Étoii;  careffé ,  fupplié,  &  faifoit  envie  à  fes  Officiers  mêmes.  Ceux*  qui  ne 
trouvoient  point  à  fe  défaltérer ,  mettoient  dans  leur  bouche  des  baies  de 
Iji  plomb ,  dont  Hs  reffentoient  quelque  foulagement  :  [  plufieurs  en  avalèrent , 
mais  le  remède  d'un  jour  n'étoit  qu'une  confolation  paifagère ,  puifque  le  mê^ 
me  mal  ne  manquoit  pas  de  fe  renouveller  le  lendemain.]  On  n'entendoit  de 
tous  côtés  que  des  invocations  &  des  cris.  Les  Malades  étoient  encore  plus 
à  plaindre.  Il  en  mouroit  quelques-uns  chaque  jour  ;  &  la  Flotte  n'avoit  pas 
perdu  tant  de  monde  dans  toutes  fes  expéditions  ,  qu'il  en  périt  dans  cette 
îUnefle  avanture. 

Le  fécond  jour  deDecemVre  futunjourdc  Fête  pour  tant  de  Malheureux. 
ÏI  tomba  line  pluie-  fort  abon.'.autej  &  Texpcrience  ayant  appris  les  meilleu- 
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rc%  méthodes  pour  l^  recueillir ,  on  en  fie  une  petite  provifîoti  qui  s'ëtendic 
jufqu  au  lendemain.     On  trouva  même  le  moyen  de  purifier  celle  qui  s'étoic 
falie  fur  les  ponts ,  &  de  la  rendre  agréable ,  en  y  mêlant  quelques  morceaux 
de  fucre.     Mais  tandis  qu'on  s'applaudiflbit  de  cette  faveur  du  Ciel ,  on  tom* 
ba  dans  d'autres  périls.     Une  aitreufe  terapétû  fit  voir  }a  mort  (bus  des  fa- 
ces encore  plus  terribles.     Des  Matelots  qui  fervoient  depuis  vingt  gns^pro* 
teftèrent  qu'ils  n'avoient  jamais  vu  la  Mer  li  furieufe ,  &  s'engagèrent  par 
des  fermens  redoutables  à  n'y  retourner  jamais.  '  Il  ne  refb>it  pas  une  voile 
entière.    Les  Vaifleaux  s'entreheurtoient  Ibuvent  avec  un  horrible  fracas. 
L'agitation  fembloit  venir  autant  du  fond  dts  flots ,  que  de  la  fureur <lu  vent. 
Il  ?étoit  fait  tant  de  voies  d'eau  à  la  Viétoire ,  que  les  pompes  ae  fufû^ 
foient  plus  pour  foulager  ce  grand  Bâtiment.     D  avoit  toujours  (urpafHi    la 
mer  de  vingt  pieds ,  mais  s'ailaiflant  à  vCié'  d'œil ,  fes  bords  étoient  prefqu'à 
fleur  d'eau ,  &  l'on  ne  sattendoit  plus  qu'à  le  voir  abyfmer  tout«d'un-coup. 
£Le  Corate  de  Cumberland  ,  qui  ne  pou  voit  fe  déguifer  ie  péril,  avoit  été^ 
vingt  fois  fur  le  point  de  faire  jetter  fa  cargaifi>Q  dans  la  Mer  ;  &  ce  trifte 
ren^éde  commençoit  à  devenir  il  néceflaire,  qu'il  s'y  étoit  enfin détenoiné,] 
lorfque  le  calme  lui  donna  le  tems  de  refpirer.     Il  fut  obligé  de  mettre  la 
main  lui-même  au  travail ,  pour  vuider  l'eau  qui  avoit  prévalu  de  coiii  cô« 
tés.     Ce  loin  &  celui  des  réparations  foccppèrent  pendant  deux  jours.     La 
Flotte  fe  rafTembla  (n)  dans  cet  intervalle ,  &  le  Ciel  permit ,  par  ptdé  pour 
tantdeMiférables,quil  palfàt  deux  Vaiilèaix  Anglois,  qui  partagèrent  avec 
eux  l'eau  êc  le  vin  qu'ils  avoient  de  refte  à  la  fin  a  une  longue  navigation.  Ce 
foible  fecours  ne  les  auroit  pas  foulages  long-tems ,  fi  vingt^quatre  heurec  a* 
près  ils  n'euflent  tiré  parti  des  débris  de  leurs  voiles,  pour  fe  fervir  d'un  vent 
qui  les  fit  tomber  fur  la  Côte  d'Irlande. 

Ils  jettérent  l'ancre  affez  près  de  Saint  Kelmes,xlans  un  lieu  couvert,  d*oii 
ils  envoyèrent  fonder  le  rivage  ,  avec  le  deflèin  d'aborder  au  premier  lieu 
dont  ils  pourroient  s'approcher.  Mais  il  ne  s'en  trouva  point  d'aflfez  fur ,  & 
les  Chaloupes  mêmes  furent  expofées  à  quelque  péril.  Il  fallut  tourner  ven 
le  Port  de  Centre  ^  au  rifque  d'être  repoulTés  en  Mer  dans  ce  dangereux  paf- 
iàge.  Cependant  on  (tirmonta  heureufement  les  difficultés;  6ç  le  foirdumé' 
me  jour ,  toute  la  Flotte  entra  dans  le  Port.  Le  Comte  de  Cumberland ,  [pour  ^ 
éviter  les  défordres  qu'il  craignoit  de  tant  de  gens  affamés ,  défendit  bat 
de  rigoureufes  peines  que  le$  Matelots  &  les  Soldats  quitcafient  leur  bord.] 
Il  descendit  le  premier  dans  (k  Chaloupe ,  & ,  par  les  (oins  qu  i)  prit  aullî* 
tôt  y  l'abondance  régna  deux  heures  après  fur  chaque  VaifTeau.  U  avoit  fouf* 
fert  lui-même  autant  que  le  moindre  Matelot.  Un  pot  d'eau  fraîche ,  quefet 
gens  lui  confervoient ,  ayant  été  brifé  pendant  la  tempête,  il  avoit  (endlfii 
plus  cruelles  extrémités  de  la  foif.  [Sa  propre  expérience  lui  fit  comprendre^ 
ce  qu'il  de  voit  à  tant  de  gens,  qui  ne  s' étoient  expofés  à  ces  excès  de  mâ^re 
que  pour  le  fliivre.  U  ne  ménagea  rien  pour  leur  faire  oublier  leurs  peines. 
Tout  ce  que  ie  Canton  avoit  de  meilleur  en  alimens  &  en  liqueurs  de  toute 
efpèce,  fut  prodigué  fur  la  Flotte.  La  nuit  fut  un  feflin  continuel  ;  &  1^ 
fommeil  qui  fuccéda  au  plaidr  de  boire  &  de  manger ,  fut  fi  profond  ,  que 

pendaat 

(n)  L'Original  remarque  que  ce  no  fut  qu'a-     furvinc  lor^q^'on  étoit  occupe  i  sépusf  1^ 
ftii%  qu'elle  eut  foufert  un  nouvel  Oiage,  qi)i     dommages  cauf^^s  par  le  précédent.  &.  d.  £• 
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pendant  tout  le  )our  fuivant ,  la  Flotte  J>aruc  immobile  ,  &  comme  aban- 
donnée/} 

On  fit  enfuite  tranfporter  les  Malades  à  Dingenaeush  ou  Dingle  Trouch  ^ 
qui  efl  à  trois  lieues  de  Ventrehaven.     Le  Comte  y  fit  venir  à  grands  frais^ 

ijitous  les  Chirurgiens  de  cette  Province  de  Tlrlande.  [Il  n'y  eut  prefque 
perfonne  qui  ne  crût  avoir  befoin  dô  fe  faire  tirer  du  fang  ,  &  jamais  la 
Chirurgie  n'eut  tant  d'exercice  en  peu  de  jours.]  Le^  Irlandois  de  ce  Can- 
ton jouent  prefque  tous  de  la  harpe  ;  le  Comte  les  paya  libéralement ,  pour 
venir  foulager  fes  Malades ,  &  réjouir  les  autres  par  le  fon  de  cet  inftru* 
ment. 

DiNGENACUSH  eftla  principale  Ville  de  la  Province.  Elle  conlîfte  dans 
une  grande  ruë^qui  en  a  des  deux  côtés  quelquespetîtes,  avec  une  par  te  à  cha- 
que bout ,  &  un  Château  cjui  paroît  avoir  été  capable  de  défenfe.  Les  mai- 
Tons  pourroiem  devenir  autant  de  Forts  dans  le  befoin ,  car  elles  font  bâtie» 
de  grofTes  pierres ,  qui  en  rendent  les  murs  folrt  épais  ^  &  les  fenêtres  font 
fi  étroites ,  qu'avec  cette  épaiffeur  ,  elles  donnent  peu  de  jour.  Dans  un 
fiége  que  la  Ville  foûtint  autrefois  contre  le  Comte  de  Defmond ,  tous  les  édi* 
fices  fiirent  brôlés,  à  la  réferve  de  quatre  maifûns  oà  les  Habitans  fe  forti« 
tjfièrenC ,  &  firent  une  défenfe  fans  exemple.  Us  y  furent  réduits  à  manger 
jufqu'aiix  cadavres  de  leurs  Morts  ;  &  ce  ne  fut  que  la  faim  qui  les  contrai-^ 
gnit  de  fe  rendre.  Quoique  la  Ville  ait  été  rebâtie,  il  y  refte  un  grand  nom* 
bre  de  mazures ,  qui  rendent  encore  témoignage  à  cet  événement.  Les  mai-^ 
JCr*  fons  y  font  fans  cheminées ,  [à  l'exception  de  celles  des  gens  de  qualité. J 
parce  qu'on  n'y  brûle  que  de  la  tourbe;  mais  cette  raifon  n'empêche  point 
que  la  fumée  n'y  foit  fort  incommode.  Le  Canton  n'a  point  de  bois,  ni  au* 
cune  forte  de  terre  qui  puifle  fervir  de  mortier  ou  de  ciment;  ce  ^ui  fait  que 
les  édifices  n'y  font  compofés  que  de  groffes  pierres,  placées  fans  liaifonl'u^ 
ne  au-ddïïis  de  Tautre.  Mais  auifi  la  pierre  y  eil  en  fi  ^ande  abondance  ^ 
que  les  Habitans  femployent  au  liea  de  hayes  ^  pour  entourer  leurs  champs  ; 

^  [de  forte  qa'^avec  une  meilleure  fiDrme ,  elle  leur  feroit  les  plus  beaux  muré» 
èa  monde^  Elle  fe  trouve  fous  la  première  couche  de  terre  ,  à  fi  peu  dd 
profondeur ,  qu'il  doit  paroître  étonnant  que  l'herbe ,  les  liâmes  &  le  bled 
même  pwflënt  croître  fi  bien  dans  un  terrain  de  cette  natuve*  Cependant 
avec  un  peu  de  cuhure  on  en  tire  mie  récolte  afièz  abondante.  Les  Befliaux 
s'y  engraififent ,.  prdqne  fans  foin;  &  T  Angleterre  n'a  point  de  Provinces  où 
les  Moutons  loient  merUeursy  ni  en  plus  grand  nombre  (^o).  Ce  qmi  man-' 
que  aux  Habitans ,  eft  findafirie  &  le  goût  du  travail.  Le  peuf^le  eft  nato*^ 
rellement  fi  parefiëux  y.  que  fà  prévoyazice  ne  s'étend  jamais  d'une  lêmsûne: 
jt^à  l'antre.     [On  y  peut  avoir  à  ferme  de  bonnes  terres  en  payant  par  année 

qi  quatre  fols  pour  un  Acre.}  L'argent  efi:  fort  rare  dans  le  Pays ,  [parce  qu'il 
s'y  eft  prévoie  d'ancu»  ûfage.]  Cependant  il  s'y  trouve  des  Mines  d'alun  ^ 
d'ésain,  die  coîviey  de  fer,  &  qoaotité  d'autiies  biens  qui  pourvoient  faire 
le  fond  d'un  vidae  commieirce.  La  parefle  des  Habitaos  n'empêche  pas  qu'ils 
œ  &ient  robuftes ,  hardis  &  capables  de  toutes  fortes  de  fatigues  dans  les 
©ccafions  où  la  néceflité  les  y  force  :  cette  dilpofition  leur  vient  de  l'enfan- 

f  •)  ^ngl.  On  7  a  de  bons  Moutons,  quoi-     il$  s'y  vendent  deux  GhcKns  la  pîécc.  &•  4  £•* 
«pi'unpeu  moindres  qiie  ceux  d'Angleterre; 
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e,  [c;ui  efl:  prcftiu'aufTi  dure  parmi  eux  que  dans  les  Pays  les  .plus  fauvages^f 
c  rAmériquc]     Au  milieu  de  Tl  lyver  ,   ils  laiflent  les  cnfans  nuë-tête  & 
^5  9^'       nuds-pials,  le  corps  à  pjîne  couvert  d'un  mauvais  drapeau ,  dont  les  deux 
bouts  fe  joignent  fur  reftomac  fans  aucune  forme.     Une  preuve  de  leurhar- 
diefle  (p),  c'ell  qu'ils  font  Çins  cloches,  fans  tambours  ,  làns\  trompettes  , 
[&  qu'étant  prêts  à  tout  événement,  ils  ne  paroilTent  connoître  aucun  pé-vf» 
ril.  ]     Ils  donnent  à  leur  principal  Officier  le  nom  de  leur  Souverain  ;  &  fon 
Emploi  ne  répond  néanmoins  qu'à  l'Office  de  Maire.     Ce  Souverain  ne  mar- 
che jamais  fans  être  accompagné  de  Sergens,  &  précédé  par  des  Maçes.  La 
cérémonie  de  fon  inftallation  fe  fait  dans  une  des  quatre  maifons  qui  fcrvlt 
autrefois  de  Fort  contre  le  Comte  de  Defmond  ,   &  que  cet  événement  a 
comme  confacrée.     II  n'y  a  rien  dans  la  Religion  du  Pays  qui  la  diftingue  de 
celle   d'Angleterre  ,    excepté  que  les  Prières   publiques  s'y   font   en   La- 
tin ,    quoiqu'elles  foient   au   fond  les  mêmes  que  celles  de  TEglife  Angli- 
cane.    [Le  Dimanche  ,.  le  Souverain  s'en  va  à  l'Eglife  accompagné  des):!' 
Scherifs ,  &  des  I^incipaux  habitans  ;  dès  qu'ils  y  font  arrivés  ,  ils  fe  met- 
tent à  genoux ,  &  chacun  fait  fa  prière  pour  foi.     Après  quoi  ils  fe  lèvent 
&  fortent  pour  aller  boire  ;  &  enfuite  ils  retournent  à  l'Eglife  ,    où  le  Mi- 
CÏTL^moiiic  du   niftre  fait  la  prière  commune.]     Le  Baptême  s'y  donne  auffi  dans  les  mê- 
liaptcmc.         ^gj  termes  ;  mais  le  Miniftre  plonge  l'enfant  dans  l'eau  par  les  deux  extré- 
mités du  corps;  d'abord  par  le  bas  ,  jufqu'à  la  cheville  des  pieds;  enfuite 
par  la  tête,  jufqu'aux  oreilles;  &  l'Hyver  ne  dilpenfe  point  de  cette  céré- 
monie. 

Après  avoir  pris  jufq  l'aii  20  de  Décembre  pour  réparer  fes  Vaiflcaux , & 

rétablir  tous  fes  gens ,  le  Comte  de  Cumberland  fe  difpofoit  à  remettre  en 

Mer,  lorfque  le  Chevalier  Edouard  Dennie,  Gentilhomme  de  la  Province, 

accompa;rné  de  fa  femme  &  de  fes  deux  fils  ,  vmt  lui  demander  le  paflage 

Affaire  du      fm»  fy^  Vaifleau  jufqu'à  Londres.  [Cécoitune  faveur  fort  fîmple.  Cependant *î* 

Dciinic!^^         on  fut  furpris  que  toute  une  famille  de  ce  rang  quittât  l'Irlande  avec  fi  peu 

de  préparation.     Le  myftère  de  ce  voyage  fut  bientôt  éclairci.  Le  Chevalier 
i)tfKnz>  étoit  proche  parent  du  Capitaine  Lifter,  un  des  plus  braves  Officiers 
du  Comte  de  Cumberland,  &  q::i  commandoit  après  lui  fur  la  Flotte.1     De- 
puis peu  de  jours  Lifter  étoit  parti  avec  fon  Vaifleau  par  l'ordre  du  Comte, 
pour  fe  rendre  d'avance  à  Plymouth  ,   où  la  Hotte  devoit  relâcher  ;  mais 
après  avoir  échappé  à  tant  de  dangers ,  il  avoit  eu  le  malheur  de  faire  nau- 
Le Capitaine  frage  près  dV//x  Ejj^erne  en  Cornwall.     Il  s'étoit  noyé  avec  tout  l'Equipage, 
a^r\^a^  Côte  de  ^^^^  ^^  ^^  s'étoit  Ikuvé  que  tTois  Anglois  &  crois  Espagnols.    Le  Chevalier 
Cornwaîi.^       François  Godolphin ,  dont  les  Terres  étoient  fur  cette  Côte  ,  avoit  recueilli 

les  débris  du  Vaifleau,  avec  la  meilleure  partie  de  la  cargaifon;  [&  coanoif-'î* 
fant  M.  Dennie  pour  le  principal  héritier  de  Lifter,  il  l'avoit  informé auffi- 
tôt  de  cette  trifte  avanture,  en  lui  confeillant  de  ne  pas  fe  remettre  de  fes 
droits  au  Comte  de  Cumberland ,  qui  s'en  attribueroit  peut-être  auffi  fur  une 
fiicceflîon  de  cette  nature ,  mais  d'aller  faire  valoir  fes  prétentions  en  Angle- 
terre. 

(p)  II  n'cd  pas  quedlon  dans  l'Original  de  habitans  â  l'Eglife  ;   &  que  ceux  qui  veulent 

cjtte  lingulièrc  preuve  de  hardicflc  ;   car  il  y  s'y  rendre,  épient  le  moment  dans  lequel  le 

elt  dit  limpiement  qu'on  n'a  ni  cloches  ,  ni  Souverain  en  prend  le  Chemin >  pour  yiriiver 

lumbours  y  ni  trompettes ,   pour  appelier  les  avec  lui.  IL  d.  K 
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terre.  Le  Comte  n'eut  pas  plutôt  appris  par  d'autres  voies  la  mort  de  Ton  Ca- 
pitaine ,  qu'il  pénétra  les  vues  du  Chevalier  Dennie  ;  &  loin  de  les  condam- 
ner ,  il  fe  plaignit  de  la  défiance  qu'on  avoit  de  fa  droiture  &  de  fa  généro- 
fité.]  Il  ajouta,  que  loin  de  faire  tort  aux  héritiers  de  Lifter,  il  auroit  don- 
né volontiers  toutes  les  richefles  qu'il  avoit  lui-même  acquifes ,  pour  racheter 

•î<la  vie  d'un  fi  brave  homme;  [&  dès  le  même  moment  il  admit  par  un  Ecrit 

de  fa  main  le  Chevalier  Dennie  à  cous  les  droits  du  Mort.] 
J:5=*  [Avant  que  de  faire  voile  il  apprit  qu'on  avoit  amené  en  Angleterre 
foixante  Vaifleaux ,  pris  fur  les  Efpagnols  ;  &  un  VaifTeau  Anglois ,  qu'il  ren- 
contra fur  fa  route ,  fit  monter  à  quatre-vingt-dix  le  nombre  de  ces  prifes.] 
La  Flotte  aborda  heureufement  àPlymouth,  après  avoir  couru  de  nou- 
veaux dangers  en  doublant  pendant  la  nuit  le  Cap  de  Ramhead ,  à  l'Oueft  de 
ce  Port.  Mais  le  Comte  fut  dédommagé  de  tant  d'inquiétudes  ,  par  les  nou- 
velles qu'il  reçut  à  fon  arrivée.  Le  Capitaine  Prefton,  qu'il  avoit  renvoyé 
depuis  plus  de  deux  mois  en  Angleterre ,  pour  y  conduire  quelques  prifes 
n'avoit  touché  que  depuis  peu  de  jours  au  Port  de  Plymouth  ;  maïs ,  avec 
les  prifes  dont  il  avoit  eu  la  conduite ,  il  y  avoit  amené  un  Bâtiment  Efpagnol, 
chargé  d'argent ,  qu'il  avoit  pris  à  la  hauteur  du  Cap  de  Finifterre.  D'un  au- 
tre côté  les  Capitaines  Martin  Frobisher  &  Reymond  amenoient  deux  Vaif- 
feaux  de  la  Flotte  qui  s'étoit  arrêtée  à  Tercèie  ;  &  quoique  cette  dernière 
prife  n'eût  aucun  rapport  à  l'Expédition  du  Comte,  il  en  partagea  la  joye. 

*B£Mais  quelques  éloges  qu'on  doive  ici  à  la  valeur  &  à  la  générodté  du  Com- 
te de  Cumberland ,  il  eft  fâcheux  pour  fa  gloire  que  ce  voyage  ne  puifle 
porter  que  le  nom  de  Pyraterie  &  de  Brigandage.] 


CHAPITRE      XIIL 

■ 

Foyage  de  Sir  Richard  (a)  Greenmll  aux  IJles  Àçoresy  en  iS9i* 

»î<|]/^N  ne  peut  refufer  le  titre  de  Voyage  à  toute  Navigation  dans  des  Pays 
V^  éloignes ,  par  quelques  motifs  qu'elle  paroiflîî  entreprife.  Mais  il  me 
femble ,  comme  je  viens  de  le  faire  obferver  dans  l'article  précédent ,  qu'on 
ne  doit  pas  regarder  du  même  œil  les  Expéditions  de  la  haine  &  celles  de 
la  curiofité  ou  du  Commerce.  Cependant,  comme  elles  tendent  ici  au  même 
but,  &  qu'il  s'agit  toujours,  pour  les  Anglois,  ou  de  s'ouvrir  l'accès  des  In- 
des ,  ou  d'écarter  les  obftacles  qui  continuoient  encore  de  les  en  éloigner ,  on 
ne  fait  pas  difficulté  de  mettre  au  rang  des  Voyageurs,  les  Capitaines  qui  ont 
entrepris  de  longues  courfes ,  dans  la  double  vue  de  découvrir  de  nouvelles 
Régions ,  &  de  combattre  les  Nations  ennemies  qui  s'oppofoient  à  leurs  dé- 
couvertes. Le  célèbre  fValter  Raleigh  y  qui  nous  a  donné  l'Hiftoire  du  Voya- 
ge de  Greenwill  aux  Ifles  Açores ,  regarde  cette  Expédition  comme  une  des 
plus  puilTantes  caufes  de  TétablifFement  des  Anglois  aux  Indes  Orientales , 

par 

(a)  Co  Voyage  porte  fon  nom,  parce  qu'il     il  eft  appelle  CriiwiUy  SiGreenvill  dans  le  ti- 
«>y  fit  ie  principal  rôle.  [Dans  le  texte  de  Hackluyt     tre  couiant.] 
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par  la  confiance  qu'elle  infpira  aux  Marchands  de  fa  Nacioa ,  contre  les  re- 
doutables Armées  de  l'Efpa^e  &  du  Portugal.] 

[I L  a  publié  cette  Relaaon  (b)  pour  réfuter  les  faux  bruits  que  les  Efpa-  )j* 
gnols  avoient  répandu  par-tout  fur  le  combat  qui  fait  le  principal  objet  de 
cette  Expédition.  Suivant  leur  coutume,  ils  s'en  étoient  attribués  toute  la 
gloire  ;  ce  qui  n'eft  pas  étonnant ,  puifqu  après  que  leur  Hotte  invincible , 
c'eft  le  nom  qu'ils  lui  donnoient,  eut  été  défaite  prefijue  entièrement,  en 
1588 ,  par  un  petit  nombre  de  Vaifleaux  Anglois ,  dont  aucun  ne  fut  per- 
du ,  ils  ne  laiflerent  pas  de  s'attribuer  Thonneur  de  la  Viâoire ,  dans  toutes 
les  nouvelles  qu'ils  publièrent. 

A  cette  occafion  Raleigh  rapporte  en  peu  de  mots,  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus 
remarquable  dans  cette  importante  affaire.  Cette  Armade  confiftoit  en  140 
Voiles,  parmi  lefquellcs  il  y  avoit  pluiieurs  Bàtimens  d'une  grandeur  prodi- 
gieufe.  La  Flotte  de  la  Reine  n'étoit  compofée  que  de  trente  Vaifleaux  de 
guerre ,  fécondés  par  quelques  Vaifleaux  Marchands ,  &  commandés  par  Mj- 
lord  Charles  Htmari ,  grand  Amiral  ;  cependant  elle  chafla  les  Efpagnols  juf- 
qu'à  Portland ,  où  ils  turent  abandonnés  honteufement  par  Dom  Pedro  de  l^aU 
des  ;  de  Portland  elle  les  obligea  de  fe  retirer  à  Calais ,  où  ils  perdirent  Hu- 
go  de  Moncado^  avec  les  Galères  qu'il  commandoit;  de  Calais  elle  les  pour- 
fuivit  autour  de  TEcofle  &  de» l'Irlande  où  ils  contoient  de  trouver  quelque 
fecours ,  mais  la  plupart  y  firent  naufrage  &  furent  écrafés  contre  des  rocs  ; 
ceux  qui  fe  fauvèrent  à  terre  furent  conduits  de  lieu  en  lieu ,  accouplés  com- 
me des  chevaux ,  après  quoi  on  les  embarqua  pour  l'Angleterre  ;  la  Reine 
ne  daigna  pas  les  faire  mourir ,  ou  les  retenir  Prifonniers  ;  ainfî  on  les  ren- 
voya  pour  porter  dans  leur  pays  la  nouvelle  de  leur  glorieufe  Expédition. 

Le  s  Efpagnols  avoient  publié ,  avant  que  de  fe  mettre  en  Mer ,  une  lifle 
des  forces  de  cette  Flotte  qui  étoit  telle ,  fuivant  eux ,  que  rien  ne  devoit  lui 
réfîfter  ;  cependant  en  rôdant  autour  de  l'Angleterre ,  elle  ne  fit  autre  cho- 
fe ,  que  brûler  ou  couler  à  fond  deux  ou  trois  petits  bâtiraens.  Au  contrai- 
re peu  de  tems  auparavant  Drake ,  avec  800  Soldats  feulement ,  avoit  enlevé 
à  TEfpagne  Sant-JagOy  Santo- Domingo  y  &  les  ports  de  la  Floride;  &  après 
cela,  l'on  avoit  vu  Jean  Norris,  avec  une  poignée  de  monde  aller  infuJccr 
la  Ville  de  Lisbonne ,  &  fe  retirer  fans  qu  on  ôfat  le  pourfuivre. 

Raleigh  a  fait  cette  digreflîon,  pour  convaincre  fes  Lefteurs  delà  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  ces  deux  Nations.  L'une,  toujours  fupérieure  en  idée 
à  fes  Ennemis ,  cache  fes  pertes ,  chante  le  Te  Deum ,  pour  le  moindre  avan- 
tage ,  &  dépenfe  plus  en  feux  de  joie ,  qu'elle  ne  gagne  par  les  prifes  qu'el- 
le fait;  tandis  que  l'autre  fe  vante  à  peine  de  lui  avoir  enlevé  en  une  foishuic 
Vaifleaux  venant  des  Indes  ,  &  vingt  qui  faifoient  partie  de  la  Flotte  duBré- 
fil.  PafFons  à  la  narration  même  de  l'Expédition  donc  il  s'agit.} 

Mylord  Thomas  Howard  avoit  reçu  le  Commandement  d'une  Flotte 
confidérable,  non-feulement  pour  incommoder  les  Efpagnols  pendant  la  guer- 
re qu'ils  avoient  alors  avec  les  Anglois^  mais  pour  frayer  de  nouvelles  rou- 
tes 

fOr(b)  Elle  fe  trouve  dans  la  Cblleétion  de  d'Août  1591,  erUre  la  Fangeance,  Faifjeau  de 
Hackluyt.  Vol.  II.  Part.  H.  pag.  169 ;  elle  eft  intî-  fa  Majefté ,  Q^  une  Armade  du  Rai  d'È/pagne; 
tixLàciRjslatiçn  fidèle  du  Cmbat  donné  h  dernier     écrite  par  le  Cbevalier  WaUer  Rtdeigb. 
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tes  au  Comm3rée  de  T Angleterre,  qui  ne  s'étendoît  point  encore  jufqu^au 
Cap  de  Bonne- Efpérance.  Il  avait  fous  Ces  ordres  fix  Vaifleaux  de  guerre,  a- 
vec  quantité  d*autres  Bâtimens  de  grandeur  inégale ,  Marchands  ou  de  tranf- 
port ,  jufqu'au  nombre  de  trente.  Les  fix  VaiiTeaux  fe  nommoient  la  Défian- 
ce ^  montée  par  l'Amiral;  la  Fengeance^  par  le  Chevalier  Greenvrill,  Vice- 
Amiral  ;  la  Bmne-Aomturt ,  commandé  par  le  Capitaine  Crq[f\  le  Lyon ,  pat 
Fermer  ;  le  Forefight ,  par  Favafour  ;  &  le  Crâne ,  par  Duffield.  . 

QuoiQ^u'iL  ne  manquât  rien  à  cette  Flotte  en  mettant  à  lavoile,  les  vents 
contraires ,  qui  retardèrent  long-tems  fa  courfe ,  &  les  maladies  qui  fe  ré- 
pandirent entre  les  Matelots ,  forcèrent  f  Amiral  de  relâcher  aux  Ifles  Aço- 
res.  On  comptoit  quatre-vingt-dix  Malades  fur  la  Vengeance.     Les  autres 
VaifFeaux  n'en  avoient  pas  moins  à  proportion  de  leur  grandeur.  D  ailleurs , 
reau&  les  autres  provifions  commençoient  à  manquer»  L'Amiral  ayant  mouil- 
lé Tancre  à  l'Hle  de  Flores ,  qui  eft  des  plus  avancées  à  FOueft ,  fe  procurai 
une  partie  des  rafraîchiflemens  dont  il  avoit  befoin  ;  mais  le  refus  qu'on  fit 
d'abord  de  fon  argent ,  &  la  néceflhé  où  il  fe  vit  d'employer  la  violence ,  lui 
firent  juger  que  h$  Habîtans  attendoient  quelque  fecours.     Ce  foupçon  fut 
confirmé  ,  deux  Jours  après ,  p3i  le  retour  du  Capitaine  Middleton ,   qui  a- 
voit  été  détaché  pour  obferver  les  Ifles  voifines.  Il  montoit  un  excellent  Voi-  • 
lier.  Dès  le  premier  jour  il  avoit  découvert  une  Flotte  fî  puiffante  d'Efpa- 
gnols  &  de  Portugais  ,  que  tous  fes  foins  n'avoient  pu  lui  en  faire  connoître 
éxaftement  le  nombre.  Elle  approchoit  à  pleines  voiles ,  couverte  de  Tlfle , 
qui  la  déroboit  encore  aux  Anglois  ;  mais  elle  parut  fî  fubitemenc  qu*ils  eu- 
rent à  peine  le  tems  de  lever  leurs  ancres ,   &  que  plufîeurs  même  furent 
obligés  de  laifler  couler  les  cables.  Le  Chevalier  Greenwill  demeura  le  der- 
nier ,  pour  prendre  une  partie  de  fon  Equipage ,  qui  étoit  dans  Tlfle ,  & 
qu'il  ne  pouvoît  conferver  autrement  ;  tandis  que  l'Amiral  &  le  refte  de  la 
Flotte ,  ayant  gagné  le  vent  avec  beaucoup  de  difficulté ,  fe  fervirent  de 
toutes  leurs  voiles  pour  s'éloigner. 

Greenwill,  arrêté  trop  long-tems  pour  efpérer  de  les  rejoindre ,  fut  pref- 
fé  par  fes  gens  de  couper  fon  grand  mât ,  &  de  s'abandonner  au  hazard  de 
la  Mer  avec  toutes  fes  voiles.  Cette  reflburce  pouvoit  encore  lui  réuffir , 
mais  il  la' crut  honteufe;  &  déclarant  qu'il  aimoit  mieux  périr  que  de  fe  dé» 
shonorer  par  une  fuite  ouverte ,  il  s'efforça  de  perfuader  à  fes  Compagnons 
qu'il  n'étoit  pas  irapoflîble  de  s'ouvrir  un  paffage  au  travers  des  Ennemis.  Cet- 
($\  te  réfolution  prévaJut  en  un  moment  dans  tout  TEquipage.  [Les  Malades  mê- 
mes oublièrent  leurs  infirmités ,  pour  fe  prêter  à  cette  audacieufe  entreprife.} 
♦i»  On  traverfa  effeftivement  plufîeurs  Vaifleaux ,  [dans  un  efpace  fî  étroit ,  que 
la  crainte  de  fe  nuire  les  uns  aux  autres ,  ne  leur  permit  pas  de  fe  fcrvir  de 
leur  canon.]  Mais  le  Saint  -  Philippe ,  Vaifleau  d'une  grandeur  démefurée , 
ayant  le  vent  pour  s'approcher ,  couvrit  tellement  celui  des  Anglois ,  que 
toutes  leurs  voiles  demeurèrent  tout-d'un-coup  fans  mouvement ,  comme  dans 
le  calme  le  plus  profond.  Cette  prodigieufe  m^e,  qui  n'étoit  pas  de  moins  de 
quinze  cens  tonneaux ,  devint  un  obftacle  infurmontable  ;  &  quatre  autres 
Elpagnols  s'étant  avancés  dans  le  même  moment,  Greenwill  fe  trouva  ferré 
de  fi  près ,  que  fon  gouvernail  même  ne  pouvoit  plus  recevoir  de  mouve* 
ment.  Dans  cette  fituation ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  d'éditer  l'abordage  , 
il  déclara  que  fon  deflein  étoit  de  fe  défendre  jufqu'au  dernier  foupir.    Ses 
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Gens  animes  par  Ton  courage,  lui  promirent  tous  de  mourir  les  armes  à  la 
main.  On  vit  commencer  un  combat  fans  exemple.     Les  Efpagnols  du  Saint- 
Philippe  s'avancèrent  [  d'abord  avec  peu  de  précaution,  &  moins  préparés  auffi 
combat  qu'au  pillage;]  mais  ils  reconnurent  bientôt  ce  qu'ils  avoient  à  crain- 
dre du  défcfpoir;  [ils  furent  fi  maltraités,  qu'on  dit  qu'ils  furent  coulés   àjcf* 
fond  ;  mais  Raleij^h  en  doute.  ]  L'aélion  dura  quinze  he ares  ,  avec  un  carnage 
fi  effroyable,  qu'ils  furent  obligés  de  faire  venir  de  leurs  autres  Vaifleaux  un 
renfort  de  Soldats  ,  pour  remplacer  leurs  blclfés  &  leurs  morts;    [quand  unKr* 
de  leurs  Vaiffcaux  étoit  repoul]e,un  autre  prenoit  fa  place ;& Greenvill  eut 
à  combatre  fucccnîvement  contre  plus  de  quinze  de  leurs   plus  grands  bati- 
mens  ;  Il  en  coula  deux  à  fond  &  faifant  toujours  face  de  tout  côté,  il  rc- 
poufla  ceux  qui  voulurent  en  venir  à  l'abordage.]  D'environ  deux  cens  hom- 
mes, fains  ou  malades,  les  Anglois  en  perdirent  [cent]  quarante  ;  &quoi-^ï 
que  leur  poudre  fût  épuifée,les  armes  en  pièces, le  Vailleau  prefqu'abyfmé, 
ce  refl:e  ,  couvert  de  fang  &  de  blefliires,  rejettoit  encore  toute  ombre  de 
compofition ,  lorfque  le  Chevalier  Greenwill  fut  blefle  à  la  tête  d'un  coup 
de  nK)ufquet.  Ce  n'étoit  pas  le  premier  coup  qu'il  eut  eflliyé;   mais  celui-ci 
le  mettant  hors  de  combat ,   il  propofa  aulîi-tôt  d'employer  le  peu  de   pou- 
dre qui  lui  reftoit  à  fe  faire  fauter,  ou  d'élargir  aflez  les  ouvertures  du  Vaif- 
feau,  pour  le  faire  couler  à  fond.     Une  partie  de  fcs  Compagnons  applau- 
dirent à  ce  deflcin.  D'autres  lui  repréfentérent  qu'il  nepouvoit  facrifier  inu- 
tilement fa  vie  &  celle  du  petit  nombre  de  braves  gens  qui  reftoient,   fans 
offenfer  le  Ciel ,  &  fans  faire  tort  à  la  Patrie.  Le  Capitaine  &  le  Pilote  em- 
brafTèrent  ce  fentiment.     Ils  lui  firent  efpérer  que  les  Efpagnols  ne  feroient 
pas  infenfibles  à  la  valeur,  &  qu'après  avoir  connu  fi  parfaitement  la  ficn- 
ne ,  ils  le  traiteroient  moins  en  Prifonnier  qu'en  Héros.     A  l'égard  du  fer- 
ment qu'il  avoit  fait ,  de  ne  point  foufFrir ,  tant  qu'il  lui  refteroit  une  goutte 
de  fang ,  que  fon  Vaifl!eau  pût  être  employé  au  fervice  des  Ennemis  de  l'An- 
gleterre, ils  lui  firent  confidérer  que  dans  l'état  où  ce  Bâtiment  éroic  réduit, 
il  ne  falloit  plus  craindre  qu'il  fervît  à  perfonne.     Greenwill  parut  fourd  à 
toutes  ces  raifons ,  &  dans  l'opinion  qu'il  avoit  du  caradcre  des  Efpagnols , 
il  demandoit  à  ceux  qui  vouloient  ménager  fa  vie,  s'ils  ne'valoit  pas  mieux 
la  perdre  glorieufem;.^nt,  que  de  la  palier  à  la  rame,  ou  dans  les  horreurs 
d'un  cachot  (c).     Mais  pendant  ce  débat,  le  Pilote  fe  fit  conduire  vers 
Dont  Alfonfe  Bacan ,  Amiral  de  la  Flotte  Efpagnole-     Il  lui  déclara  que  dans 
le  défefpoir  où  les  Anglois  étoient  réduits ,  il  ne  falloit  pas  s'attendre  à  leur 
faire  abandonner   les  armes  fims  une  compofition  honorable  :  &  proteflant 
qu'ils  n'attendoient  que  fon  retour  pour  fe  faire  fauter  avec  leur  VaifiTeau,  il 
deinanda  deux  articles ,  qui  lui  furent  accordés  ;  l'un ,  qu'ils  feroient  exempts 
de  toutes  fortes  de  violences,  &  même  d'emprifonnement;  l'autre,  qu'on 
convicndroit  d'une  rançon  raifonnable  ,  [pour  laquelle  on  fe  contenteroit  de >î* 
la  parole  du  Chevalier  Greenwill  &  des  autres  Officiers  Anglois.  ]  En  con^ 
fentant  à  ces  deux  propofitions,  Dom  Alfonfe  marqua  la  plus  haute  eftime 
pour  de  fi  braves  Ennemis  ;  il  s'engagea  même  à  leur  en  donner  d'autres 
témoignages  par  le  foin  qu'il  feroit  prendre  des  bleffés ,    &  par  \qs  hon- 
neurs 


(c)  Ici  commence  I2  2^^  Seclion  de  rOrigioal.  R.  d.  E. 
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neurs  qu'il  vouloit  rendre  à  leur  Chef.     On  ne  fçauroit  douter  que  dans  le    GREENwiLf..i 
cœur  d'un  Gentilhomme  Efpagnol  le  feul  goût  de  la  vertu  ne  fût  capable  de       1 59  i. 
produire  ces  fentimens:  mais  fon  propre  intérêt  ne  lui  auroit  pas  permis,      Raifons  qui 
au  milieu  de  fa  Flotte,  de  s'expofer  à  la  dernière  violence   dont  il  étoit  Partent  les  El- 

paîTr^ols  a  les 
menace.  accorder. 

L  E  Pilote  ayant  rapporté  cette  réponfe  au  Vaifleau ,  on  eut  befoin  de 
beaucoup  d'efforts  pour  la  faire  goûter  à  Greenwill,  qui  infiftoit  toujours  à 
prendre  le  parti  de  la  mort.     Le  Maître  Canonier  ,  plus  opiniâtre  encore.      Furieux  dé- 
voulut fe  tuer  d'un-  coup  d'épée  ;  &  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'on  le  fît  re-   f^^tpoir  des 
noncer  à  cette  réfolution.     Ceux  à  qui  la  vie  étoit  moins  o Jieufe ,  fe  liâtè-   -^"S'oas- 
rcnt  de  palFcr  fur  les  Vaifleaux  Efpagnols  ,  dans  la  crainte  que  le  défefpoir 
de  Greenwiirfe  réveillant  tout-d' un-coup  ,  il  ne  fe  trouvât  quelqu'un  qui  mît 
le  feu  à  la  poudre ,  pour  entrer  dans  fcs  vû^s.     Enfin  Dom  /Viphonfe  char- 
gea quelques-uns  de  fes   Officiers  d'aller  prendre  le  Général   Anglois  ,   qui 
n'étoit  plus  en  état  de  fe  tranlporter  fans  lecours.     Les  refpc6ls  avec  lefquels 
cet  ordre  fut  exécuté  ,  femblèrent  faire  quelque  imprelîîon  fur  fon  cœur. 
Cependant  en  acceptant  les  fervices  de  ceux  qui  s'offrirent  à  le  fo^tenir,  il     Greenwill  ea 
leur  dit  amèrement  qu'ils  pouvoient  emporter  fon  corps ,  dont  il  ïïe  faifoit  r°,"jf||,"^  ^^^' 
aucun  cas.     Les  Efpagnols  eurent  foin  de  nettoyer  le  Vaiffeau,  qui  étoit 
fouillé  de  fang  &  couvert  de  cadavres.     Cette  vue  fit  pouffer  un  Ibupir  à 
Greenwill ,  comme  s'il  eût  regretté  le  fort  de  ceux  qui  n'avoient  point  à 
fupporter  la  fierté  des  Vainqueurs.     En  fortant  du  Vaiffeau ,    il   s'évanouit 
un  moment;  &  revenant  aulfi-tôt  à  lui-même,  il  fe  recommanda  à  la  pro- 
teftion  du  Ciel. 

Ces  agitations  venoient  fans  doute  de  la  défidnce  qu'il  avoit  des  Efpa- 
gnols.    Elles  fe  changèrent  en  reconnoiffance ,  après  l'accueil  qu'il  reçut  de 
Dom  Alfonfe.     Non-feulement  cet  Amiral  donna  des  louanges  extraordinai-      lleftconrglé 
res  à  fa  valeur;  mais  joignant  la  tenJreffe  à  reflime,  il  n'épargna  rien  pour   P}^  lagénéro- 
ïe  confoler  de  fa  difgrace ,  &  pour  hâter  le  rétabliffement  de  fa  fanté.    Tous   ^^l^-  ^V^  ^' 
les  Officiers  Efpagnols  firent  éclater  les  mêmes   fentimens ,  &  lui  composè- 
rent une  Cour  où  fa  valeur  étoit  rappellée  continuellement  avec  admiration; 
Ceft  à  leur  témoignage  même  qu'on  eft  redevable  d'une  partie  de  ces  cir- 
conftances.     Dom  Alphonfe  de  Bacan  étoit  frère  du  Marquis  de  Santa-Cruz,     Qui  étoit  l'A- 
&  paffoitpour  un  des  plus  braves  Efpagnols  de  fon  tems.     Les  autres  Géné^   i^^^^^l  Bacan. 
raux  de  la  Flotte  étoient  Britandorui  ,  Chef  de  TEfcadre  Bafque  ;   le  Mar- 
quis àiAremberg  ,    Chef  de  l'Efcadre  de  Séville  ,    &  Dom  Louis  Coutinho  , 
qui  commandoit  les  Vaiffeaux  de  tranfport.     Ils  perdirent  dans  cette  action 
près  de  mille  hommes ,  &  deux  Officiers  confidérables ,  Dom  Louis  de  Saint 
Jean  ,   &   Dem  George  Prunaria  de  Mallaga.      Quoique  la  Vengeance  fut  le 
feul  Vaiffeau  qui  fe  trouva  engagé  dans  la  Flotte  ennemie ,  le  Forefight ,  & 
plufieurs  autres  dont  le  nom  ne  s'efl  pas  confervé,  effujèrent  quelques  vo- 
lées de  canon ,  &  les  rendirent  avec  ufurc  au  commencement  du  combat. 

lî» L'exemple  de  l'Amiral  fut  enfuite  celui  qu'ils  imitèrent,  [&  l'on  croit  ap-      Divers fenti- 
percevoir  dans  le  récit  de  Raleigh,  qu'il  eft  embarraffé  à  les  juftifier.]    Ce-   mens  fur  la 
pendant  la  conduite  de  Mylord  Thomas  Howard  fut  approuvée  à  Londres  ;  &   Î;^"^P^.^J^^ 
fi  l'on  en  croit  l'Auteur  de  cette  Relation ,  non-feulement  l'Amiral  fut  loué   y^^l^^     ^' 
d'avoir  ménagé  les  Vaiffeaux  de  l'Angleterre ,   qui  n'étoient  point  en  état 

^de  réfîfter  à  des  forces  fiipérieures  ,  [mais'  on  auroit  volontiers  difpenfé  le 
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Creent^ll. 

I59I. 

Mort  de 
Grccnwill. 


Kllecflvan- 
gt^c  par  une 
tempête  fu- 
ïieufe. 


Chevalier  Greenwill  d'un  témoignage  de  valeur  qui  couu  fi  cher  à  la  Na- 
tion.] 

Ce  brave  homme  mourut  quelques  jours  après  de  fe»  bleflures ,  à  bord  de 
l'Amiral  Efpagnol ,  fans  qu'on  ait  fçu  li  fon  corps  fut  j  3tté  à  la  mer  ,  ou  s'il 
fut  confervé  pour  l'honneur  de  la  fépulture.  Mais  fa  mort  fut  fuivie  par  des 
événemens  fort  extraordinaires.  Les  Prifonniers  Anglois  ayant  été  diftribués 
furdifférens  VaifTeaux,  il  en  refta  fept  fur  la  Vengeance  ,  avec  environ  deux 
cens  Efpagnols  que  Dom  Alphonfe  y  fit  pafTer ,  après  l'avoir  fait  radouber 
dans  riilc  de  Flores.  Pendant  que  le  Ciel  paroiflbit  fort*  ferain ,  il  s'éleva 
une  horrible  tempête,  qui  difperfa  la  Flotte,  &  q-ii  fit  périr  quatorze  Vaif- 
féaux ,  au  nombre  defquels  U  (^engeance  alla  fe  brifer  contre  l'Ifle  de  Saint* 
Michel.  Raleigh  aflÛre  que  d'autres  Flottes  d'Efpagne  ne  furent  pas  moins 
maltraitées  par  la  même  tempête  ,  &  que  les  Efpagnols  perdirent  plus  de  cent 
Vaiflcaux  dans  divers  endroits  de  cette  Mer.  Il  cite  des  Lettres  de  i'Mle 
Tercère ,  par  lefquelles  il  paroît  que  les  flots  jettèrent  fur  la  Côte  de  cette 
Ifle  plus  de  trois  mille  cadavres  ;  &  les  Efpagnols ,  dit-il  ,  confeflcnt  eux- 
mêmes  qu'il  leur  en  coûta  dix  mille  hommes.  En  fuppofant  la  vérité  de  ce 
récit ,  il  n'y  auroit  point  de  plainte  à  faire  de  l'Ecrivain ,  s'il  ne  panchoit  à 
regarder  cet  événement  comme  une  efpéce  d'expiation  pour  la  mort  du  Che- 
valier Greenwill ,  ou  pour  la  perte  de  fon  Vaifleau. 

L  E  même  Auteur  s'étend  beaucoup  fur  ce  qu'il  appelle  l'artifice  que  les  Ef- 
pagnols 


(^i)  Tout  ce  Paragraphe  ne  préfentc  que 
très  imparfaitement  le  fcns  de  l'Original,  que 
nous  allons  rendre  plus  lidèlement.  „  Quel- 
ques Anglois  ayant  demandé  en  conféquen- 
ce  de  la  promefle  qui  leur  avoit  été  faite 
d'être  laiUes  dans  les  Ifles  ,  pour  attendre 
roccafion  de  retourner  en  Angleterre  ;  Un 
Gentil-homme  Irlandois  ,  nomme  Maurice 
Fitz-John ,  Fils  du  fameux  traître  Jean  de 
Defmond ,  &  Coufin  du  dernier  Comte  de 
Defmond ,  fut  envoyé  de  Vaifleau  en  Vaif- 
feau  pour  les  perfuader  d'entrer  au  Service 
d'Efpagne.  11  leur  promit  une  paye  plus 
forte  ;  &  il  leur  fit  efpérer  des  avancemcns , 
&  leur  repréfcnta  que  pour  le  falut  de  leurs 
âmes ,  ils  auroient  la  liberté  de  profeilèr  la 
véritable  Religion  Catholique.  Raleigh  , 
fait  quelques  rctlcxions  làdefllis.  Les  An- 
glois &  irlandois  rebelles,  dit-il,  étoient 
\\  pauvres  &  fi  mifcrables  ,  que  n'ayant 
point  d'habits  ils  volèrent  ceux  de  leurs  in- 
fortunés Coinpatriottcs,  quelques  déchirés 
qu'ils  fuflem  :  ils  leurs  enlevèrent  môme 
leurs  diemifes  enfanglantées  de  defliis  le 
corps  ,  &  leur  otèrentjufqu'à  leur  fouliers: 
cela  étoit  d'un  mauvais  augure  pour  l'aug- 
mentation de  leurs  gages.  Quant  à  l'avan- 
cement qu'on  leur  avoit  fait  efpérer,  ils  n'a- 
voient  pas  lieu  de  fe  fiater  qu'on  leur  tint 
parole.  Des  gens  qui  manquent  à  la  fidéli- 
9)  tè  qu'ils  doivent  i  leur  légitime  Souverain , 
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ne  peuvent  pas  compter  fur  la  faveur  du 
Prince,  au  fervice  duquel  ils  pafTeront:  s'il 
les  employé,  ce  ne  feia  que  dans  desentre- 
prifes  déferpérées. 

„  Quant  à  Defmond,  Raleigh  obferve qu'il 
auroit  dû  être  le  dernier  à  fe  charger  de 
corrompre  les  Anglois.  Il  en  avoit  trop 
coûté  à  fa  famille  ,  pour  avoir  changé  de 
parti.  Le  Comte  de  Defmond  ,  fon  Cou- 
fin,  étoit  Palatin  de  Kcrry,  &  un  des  plus 
grands  Seii^eurs  de  l'Irlande;  il  comptoità 
fa  fuite  plus  de  400  Gentilshommes  de  fon 
nom  &  de  fa  famille;  s'étant  rebellé  &  ayant 
paire  du  côté  des  Efpagnols  ,  il  fe  vit  dé- 
p>oirédé  de  tous  fcs  biens  ;  la  plus-part  de 
fes  parens  furent  tués ,  &  lui-même  flit  dé- 
capité par  un  Soldat  de  fa  nation  qui  Tavoit 
attrapé;  fon  autre  Coufin  Jean  de  Defmond 
avoit  été  pendu  à  la  porte  de  la  Vil- 
le ,  où  il  étoit  né.  Son  troifième  M- 
re ,  nomme  Jacques ,  avoit  auifî  été  pen- 
du ,  &  enfuite  écartelé  dans  la  même 
Ville. 

„  Far  rapport  à  la  Religion  ,  Raleigh  re- 
marque qu'il  faudroit  un  Volume  entier,  (l 
Ton  vouloit  rapporter  tous  les  exemples  qui 
font  voir  que  les  Efpagnols  employent  le 
voile  de  la  piété  pour  couvrir  leurs  vues 
ambitieufes.  Ils  envahiflcnt  tous  les  Royau- 
mes de  l'Europe  ;  s'ils  font  Réformés  c'eft 
fous  prétexte  de  Religion,  s'ils  font  Catho- 

„  liques. 
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pagnols  employèrent ,  pour  éluder  les  deux  Prortefles  que  leur  Amiral  avoit 
faites  aux  'Anglois.  La  plupart  des  Prifonniers  ayant  demandé  d'être  laifles 
dans  les  Ifles ,  pour  attendre  l'occafion  de  retourner  en  Angleterre  /  un  Gen- 
tilhomme Irlandois  ,  nommé  Maurice  Fits  -  John ,  fils  du  fameux  Comte  de 
Defmond ,  offrit  de  les  engager  au  fervice  d'Efpagne.  Comme  ils  étoient 
Catholiques ,  &  qu'avec  une  paye  plus  confidérable  ils  dévoient  trouver  la 
liberté  de  vivre  dans  leur  Religion ,  il  ne  paroîtra  pas  fort  furprenant  qu'ils 
puflent  fe  rendre  à  cette  propofîtion.  Cependant  l'Ecrivain  s'emporte  con- 
tre eux  &  contre  Fitz- John ,  jufqu'à  leur  prodiguer  des  noms  fort  odieux.  Il 
y  joint  l'hiftoire  infortunée  d'une  illullre  Maifon  ,  qu'il  croit  déshonorer 
par  des  événemens  qui  font  fa  gloire  à  d'autres  yeux  que  les  liens.  La  Mai- 
îbn  de  Defmond ,  une  des  plus  nobles  des  Jlîes  Britanniques  ,  ayant  eu  le 
malheur  de  fe  trouver  mêlée  dans  les  guerres  civiles  d'Angleterre ,  la  qua- 
lité de  Catholique  attira  fur  le  Comte  Jean  de  Defmond ,  Palatin  de  Kerry , 
&  fans  contredit  le  plus  grand  Seigneur  d'Irlande ,  toutes  les  rigueurs  de  la 
Cour  de  Londres.  Il  fut  condamné  au  dernier  fupplice,  *  avec  plufîeurs  Sei- 
gneurs du  même  Sang.  Maurice  Fitz  -  John ,  qui  fervoit  alors  fur  la  Flotte 
Efpagnole,  s'étoit  réfugié  en  Efpagne  pour  la  même  caufe  (rf). 


GllEENWILL. 
1591- 

Irlandois  au 
fervice  d'Ef- 
pagne. 


Nobîeffe  & 
malheur  de  la 
Maifon  de 
Defmond; 


n 

» 

y» 

99 

n 

99 
99 
79 
»> 
>» 
99 
99 
J> 
99 
•r 
5> 
»5 
99 


liques,  c>ft  pour  eux  un  titre  depofleflîon: 
on  dlroit  que  les  Rois  de  Cadille  font  les 
Héritiers  légitimes  de  tout  le  Monde.  S'ils 
n'ofent  pas  attaquer  une  Nation  à  force  ou- 
verte, ils  entretiennent  des  Traîtres  au  mi- 
lieu d'elle ,  &  par-là  ils  ont  réuffi  à  perdre 
plufîeurs  familles  en  Angleterre  ;  fans  que 
cependant  il  paroifle  que  ceux  qu'ils  em- 
ployent  foient  récompenfés  des  fervices  qu'ils 
leur  rendent.  Si  les  Anglois  Catholiques 
veulent  fâvoir  de  quelle  manière  ils  en  fe- 
ront traités;  ils  n'ont  qu'à  jetter  les  yeux 
fur  le  Po.tugal;  quoiqu'on  y  profc (Te  la  mê- 
me Religion  qu'en  Efpagne  ,  les  Efpagnols 
y  exercent  cependant  les  plus  horribles  vio- 
lences contre  la  Noblefle  &  les  gens  riches; 
de  forte  qu'on  peut  dire  qu'il  vaut  mieux 
être  fous  la  domination  des  Turcs ,  que 
dans  l'efclavage  fous  les  Efpagnols.  Que 
n'ont-ils  pas  fait  en  Sicile,  à  Naples  ,  &  à 
Milan  !  A  cette  occafion  Raleigh  raporte 
l'hiftoire  d'un  Bourgeois  d'Anvers.  Durant 
le  faccagement  de  cette  Ville  :  des  Soldats 
Efpagnols  entrèrent  chez  lui ,  il  les  pria  de 
l'épargner  en  leur  difant  qu'il  étoit  Catholi- 
que &  de  leurs  amis  :  les  Efpagnols  lui  ré- 
pliquèrent qu'ils  n'avoîent  rien  à  dire  con- 
tre fa  perfonne ,  mais  que  fes  biens  étoient 
hérétiques,  &  par  conféquent  de  bonne  pri- 
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fe.  Ils  ont  pTOtefté  fort  férieufementqu'iîs 
n'ont  pas  cherché  à  conquérir  le  Pérou ,  ni 
aucun  autre  pays  de  l'Amérique,  pour  l'Or 
qui  y  étoit,  mais  uniquement  pour  conver- 
tir les  habitans  au  Chriftianifme.  Cependant 
dans  la  feule  Ifle  d'Hispaniola,  ils  ont  fait 
pirir  plus  de  trente  milles  Naturels  du  pays 
tans  conter  plufîeurs  millons,  qu'il  ont  mis 
à  mort  dans  les  autres  parties  des  Indes- 
Que  doit- on  penfer  de  ces  moyens  de  con- 
verfîon  !  On  peut  vwr  un  détail  circonftan- 
tîé  de  toutes  leurs  cruautés  dans  une  Rela- 
tion d'un  Evôgue  de  leur  Nation  ,  nommé 
de  las  Cafasj  &  dont  l'ouvrage  a  été  traduit 
en  diverfes  langues  fous  le  titre  de  Cruau- 
tés EfpagnoUes.  Quel  fond  peut-on  donc 
faire  fur  la  fidélité  d'une  Nation  aullîfangui- 
nah-e  ?  Nos  Anglois  fur-tout  doivent  s*cn 
détier ,  parce  qu'ils  ont  fait  connoître  trop 
fouvent  fa  foibleOlê  par  les  avantages  qu'ils 
ont  i^mporté  fur  elle. 
„  Raleigh  exhorte  donc  fes  Compatriottes, 
de  quelque  Religion  qu'ils  foient,  à  regar- 
der les  Efpagnols  comme  des  gens  qui  ne 
cherchent  qu'à  les  tromper,  &  à  les  fédui- 
re  fous  prétexte  de  Religion,  pour  les  plon- 
ger enfuite  dans  l'Efclavage  ,  comme  des 
Traîtres  qu'ils  méprifent.  IL  d.  £• 
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CHAPITRE      XIV. 


Klyke. 

Efpcranccs 
perdues  pour 
les  Anglois. 


Départ  d'u- 
ne Flotte  An 
gloile. 


RcîicoiUrc  du 
Dragon  d  or. 


Flykc  cher- 
che la  Flotte 
de  l'Amiral 
Howard. 


Foyage  aux  IJles  Scores  en  1591  ,   par  le    Capitaine  Robert 

Flyke. 

[Ql  le  chagrin  d'une  perte  efl  proportionné  aux  efpcrances  quelle  détruit  ,^ 
i3  l'Angleterre  n'avoit  point  efTuyé  de  coup  plus  fcnlîble  que  dans  le  der- 
nier Voyage.  Il  faut  juger  des  efpcrances  que  les  Anglois  en  avoient  con- 
çues, par  les  nouvelles  Sociétés  qu^  leurs  Marchands  s'empreflerent  de  for- 
mer, dans  l'opinion  que  la  route  alloit  être  ouverte  aux  plus  grandes  entre- 
prifes ,  &  que  rien  ne  pouvoit  plus  les  arrêter  dans  une  fi  belle  carrière. 
Six  Vaifleaux  Marchands  de  Londres  furent  les  premiers  qui  crurent  la  Mer 
libre,  fur  les  traces  de  Mylord  Thomas  Howard  &  du  Chevalier  Green- 
wilL]  Ils  partirent  de  Plymouth  le  17  d'Août,  fous  le  Commandement  du 
Capitaine  Flyke.  On  nous  a  confervé  les  noms  des  quatre  principaux  :  1j 
Cojteiy  ,  le  Centurion ,  le  Chérubin  ,  &  le  Marguerite-Jean.  Mais  FAuteur 
ne  nomme ,  avec  le  Commandant ,  que  deux  Capitaines  ,  Bretbus  &  Fur- 
tho  (a). 

Cette  Flotte  Marchande  ayant  été  informée  ,  par  la  Cour,  des  ordres 
que  la  Flotte  Royale  avoit  reçus  pour  fa  navigation,  devoit  la  chercher  en- 
tre le  30  &  le  38  degré  de  latitude;  &  fi  elle  ne  la  rencontroit  point  à  cet- 
te hauteur,  elle  devoit  s'avancer  juiqu'aux  Ifles  de  Flores  &  de  Cuervo,oi 
l'on  fuppofoit  que  Mylord  Howard  auroit  pu  fe  trouver  dans  la  néceffité  d^ 
chercher  des  rafraîcliiflemens.  Le  28,  Flyke  eut  la  vue  des  Côtes  de  Por- 
tugal, &  le  29  ayant  trouvé  le  vent  li  favorable,  à  la  hauteur  de  Panicho^ 
qu'il  ne  put  douter  que  la  Flotte  Royale  ne  fût  bien  loin  devant  lui  ;  il  en 
profita  pour  continuer  fa  navigation.  Le  30  il  rencontra  le  Dragon  d'or , 
commandé  par  le  Capitaine  Reydcn ,  que  la  tempête  avoit  féparé  du  Comte 
de  Cumberland.  Il  apprit  de  ce  Vaifleau  qu'une  Flotte  Efpagnole ,  de  plus 
de  cinquante  Voiles ,  avoit  pris  vers  les  l^cs  ;  mais  il  ne  reçut  aucune  nou- 
velle de  celle  d'Angleterre. 

Le  4  Septembre,  étant  arrivé  aux  Tercôres,  il  vifita  toutes  ces  Ifles  au 
Sud  &  au  Nord,  pendant  quatre  jours  ,  fans  trouver  un  feul  VaiflTeau  qui 
lui  pût  rien  apprendre  de  Mylord  I  loward  &  de  la  Flotte  d'Efpagne.  Alors 
il  prit  à  rOuell:  de  Fya! ,  pour  fe  conformer  aux  inftruftions  qu  il  avoit  re- 
çues de  la  Cour.  Vers  le  foir,  il  découvrit  un  Vaifl'eau  ;  mais  un  calme  qui 
furvint  l'empêclia  d'en  approcher,  il  fe  contenta  d'envoyer  deux  Chaloupés 
bien  armées,  qui  le  perdirent  bien-tôt  de  vue,  [ce  qui  lui  fit  juger  qucc'é-^ 
toit  quelque  Bâtiment  Efpagnol.]  Le  vent  fe  leva  pendant  la  nuit.  Fiyke  re- 
mit 


&  (a)  La  Relation  de  ce  Voynî^e  efl  tirée 
d'une  Lettre,  qui  fe  trouve  dans  la  Collection 
de  1  lackkiyt ,  Vol.  IL  Part.  II.  pa.^.  1 76 ,  &  qui  ell 
daté  du24c.  Octobre  i5(;i.  Klle  fut  écrite  à 
Pjymouth,  par  le  Capitaine  Flyke  à  trois  de 


ceux  qui  avoient  part  à  cette  expédition.'  S'il 
y  a  quelques  circonîlances  omifes,  on  nedo:: 
pas  le  trouver  étrange.  On  n'entre  pas  dans 
une  Lettre  dans  tout  le  détail ,  où  l'on  cntre- 
roit  dans  un  ouvrage  d'une  autre  nature. 
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lîiit  à  la  vbile  auflî-tôt.  Le  Centurion  qui  avoit'jetfé  l'ancre  à  quelque  dif- 
tance ,  ne  parut  pas  le  lendemain ,  &  donna  pendant  tout  le  jour  beaucoup 
d'embarras  à  le  chercher.  Enfin ,  les  autres  comptant  qu'il  fe  fouviendroit 
du  rendez- vous  ,  qui  étoit  les  Ifles  Flores  &  Cuervo ,  continuèrent  de  porter 
à  rOuefl:  jufqu  à  la  hauteur  qu'on  leur  avoit  marquée.  Us  ne  purent  y  tenir 
long-tems  contre  le  vent  &  les  tempêtes  ;   mais  ils  furent  poufles  fort  heu- 

iî<reufement  vers  l'Ifle  de  Flores,  oii  ils  rejoignirent  le  Centurion ,  [qui  leur 
donna  un  jufte  fujet  de  frayeur.]  Il  avoit  rencontré  deux  jours  auparavant 
quarante-cinq  Vaifleaux  de  la  Flotte  Elpagnole.  Flyke  jetta  l'ancre  dès  le 
foir,  entre  Flores  &  Cuervo,  pour  aflembler  tranquillement  le  Confeil.  On 
y  prit  k  réfolution  d'envoyer  d'abord  les  Chaloupes  à  t^erre ,  fous  la  condui- 
te du  Capitaine  Brothus ,  qui  fut  chargé  de  prendre  des  informations  &  de 
fe  procurer  de  l'eau  pour  toute  la  Flotte  ;  enfuite ,  de  ranger  toutes  Iqs  Ifles 
voifmes ,  dans  l'efpérance  d'y  rencontrer  Mylord  Howard  :  & ,  fi  l'on  ne  ti- 
roit  aucun  fruit  de  ces  deux  tentatives ,  de  remettre  direftement  à  la  voile 
pour  le  Cap  Saint- Vincent. 

Les  Chaloupes  étant  parties  pour  gagner  le  rivage ,  un  fîmple  mouvement 
de  curiofité  porta  le  Coftely  à  s'approcher  de  la  Côte.  Il  y  découvrit  deux 
Voiles ,  &  cette  vue  lui  fit  tirer  aufli-tôt  un  coup  de  canon ,  pour  avertir  le 
refte  de  la  Flotte  &  les  Chaloupes;  c'étoient  deux  Barques  de  Briftol ,  qui 
avoient  cherché  inutilement  Mylord  Howard.  Mais  leur  rencontre  devint  un 
bonheur  extrême  pour  les  Chaloupes,  qui  étoient  retournées  à  bord,  après 
avoir  reçu  le  fignal  du  canon  ;  car  à  peine  y  furent-elles  arrivées ,  qu'il  s'éle- 
va une  furieufe  tempête ,  qui  dura  trois  jours  entiers  j  &  dans  l'agitation  ter- 
rible des  flots ,  leur  perte  étoit  infaillible.  Flyke  fut  féparé  du  refte  de  fa 
Flotte  avec  le  Chérubin  &  le  Coftely.  Il  ne  rejoignit  les  autres  qu'à  Tercè- 
re ,  où ,  par  une  difpofîtion  fort  étrange  dé  la  Providence ,  le  vent  les  pouf- 

(t  fa  (ô^  tous  enfemble ,  [tandis  que  Mylord  Howard ,  arrivant  aux  Açores , 
venoit  y  tomber  malheureufement  dans  la  Flotte  Efpagnole.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
eût  pu  tirer  beaucoup  de  fecours ,  contre  une  Armée  fi  puiiTante ,  de  fix  Vaif- 
feaux  Marchands ,  qui  ne  le  cherchoient  au  contraire  que  pour  recevoir  le 
fien.  Mais  il  n'en  eft  pas  moins  furprenant  que  de  part  &  d'autre  ils  euffent 
été  fi  long-tems  dans  cette  Mer ,  fans  avoir  pu  fe  rencontrer.] 
Flyke  rencontra  plufieurs  Bâtimens  Efpagnols  que  la  tempête  avoit  dif- 

jj  perfés  [avant  le  combat  du  Chevalier  Greenwill ,  &  dont  il  ne  put  tirer  par 

4conféquent  la  moindre  information.]  Il  en  prit  deux  [dans  la  RadedeTercè- 
re  ;]  la  Conception ,  commandée  par  le  Capitaine  François  Spinofa  (c) ,  chargée 

j^de  cuirs,  de  cochenille  &  de  foye  crue.  L'autre  étoit  un  Portugais,  [nommé 
Notre-Dame  des  Remèdes^  déjà  fi  maltraité  par  la  tempête ,  qu'avec  tous  les 
foins  qu'on  prit  pour  le  fauver ,  on  ne  put  l'empêcher  de  couler  à  fond  la  nuit 
fuivante.  La  Conception  n' étoit  guéres  en  meilleur  état,  oc  dans  la  crainte 
du  même  malheur ,  Flyke  fe  hâta  d'en  faire  tranfporter  la  cargaifon  fur  fa 

•ÎFlottei  'Elle  confiftoit  en  quarante-deux  caifl^es  de  cochenille  ,  (Quarante  ba- 
ies] de  foye ,  &  quatre  mille  fcpt  cens  cuirs  ;  mais  en  ouvrant  tous  les  ré- 
duits de  la  chambre  du  Capitaine  on  y  trouva  unegroflTe  fomme  d'argent ,  qui 

devint 


^  (F)  AngU  où  ils  allèrent,  parce  qu'ils  ne  trou- 
vèrentaucune  auuelUde  commode.  R.  d.  E. 

/.  Fart.  Y  y 


(c)  AngL  Spioola.  R.  d.  £» 


Flvkb. 


II  tient  coîî- 
feil  à  bord. 


II  eft  réparé 
de  fa  Flotte  a- 
vec  deux  Vaif- 
feaux. 


II  prend  deuK 
VaiOeaux  Ef- 
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vife  les  Aii- 
Slois. 


fcTte  des  El- 
pagnols. 


£tat  de  leurs 
Flottes  en 
1591,  tiré  de 
leurs  propres 
Mémoires. 


tr*eux ,  hii  firent  entendre  que  ce  qa'il  n*accorderoit  pas  voloncairement ,  ils 
robtiendroient  par  la  violence.  Cette  menace  n'ayant  pu  Tébranler ,  ils  fejet- 
térenc  en  effet  fur  la  caiiTe  où  Tardent  ëtott  renfermé.    La  crainte  qu'une  û 
criminelle  fédition  n'eût  d'autre  fuite ,  for-tout  à  la  vue  des  EfpagMs ,  qui 
étoient  en  aflez  grand  nombre  pour  faifîr  l'oocafion  de  fe  révolter ,  força  Fly- 
ke  de  céder  aux  mutins.  [Mais  ce  relâchement  de  la  difciplme,  joint  à  la»fi 
nouvelle  qu'il  reçut  bientôt  du  malheiu:  de  GreeirwiU  &  de  la  Flotte  Ai^loi- 
fe,]  lui  fit  prendre  le  parti  de  retourner  en  Angleterre.  [Le  n  d'OftobreilJtî^ 
arriva  à  Plymouth ,  &  le  lendemain  il  fut  obligé  de  relâcher  à  QaWaiir , 
par  une  furieufe  tempête.]  D  apprit  par  divcrfes  informations  que  les  Efpa* 
gnols ,  avant  que  d'arriver  à  rifle  de  Flores,  avoient  déjà  p^da  un  graïkl 
nombre  de  Vaiffeaux,  fans  y  comprendre  les  deux  dont  il  s'étoit  fiûfi,  [unjtSf 
troifième  auquel  il  avoit  donné  la  chafle ,  fans  pouvoir  l'atteindre ,  nus  qui 
étoit  en  fi  mauvais  état,  qu'il  v  avoit  grande  apparence  qu'il  étoit  péri,  & 
plufieurs  qui  dévoient  avoir  été  pris  par  les  autres  Vaiflfcaux  de  fa  Flotte  que 
la  tempête  avoit  féparés  de  lui.]  Les  tempêtes  qui  fuccédèrent ,  &  qu'il  évi- 
ta heureufement  dans  une  petite  Rade  de  Tercére ,  le  rendirent  témoin  d'à* 
ne  partie  des  naufrages  que  j'ai  rapportés  dons  le  Voyage  du  Chevalier  Grecn- 
will.  [U  tira  de  fcs  Prifonniars]  un  état  de  la  Fbtte  Efpagnole,  qui  mérite  i£| 
le  foin  mi'Hacktuyt  a  pris  de  le  conferver.  Levoid  dans  les  mêmes  termes  (i). 
La  Flotte  de  la  NouveMe  Elbagne  ,  en  quittant  TEurope,  étoit  compo- 
fée  de  cinquante-deux  Voiles.  L'Amiral  &  le  Vice- Amiral,  de  fix  cens  ton- 
neaux ,  un  Vaifleau  de  mille ,  quatre  ou  cinq  de  neuf  cens,  plufieurs  de  qua* 
tre  &  de  cinq  cens ,  &  les  moindres  de  deux  cens.  De  ce  nombre ,  dix-neuf 
périrent  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Eipagne ,  &  la  perte  des  hommes  fut 
eflimée  à  2600,  de  forte  qu'il  n'en  arriva  que  trente-trois  à  la  Havane. 

~   tte  de  TterrihFirma  étoit  de  cinquante  Vaifleaox  à  fon  départ  pour 
*  Dks.  Après  y  avoir  déchargé,  les  maladies  l'obligèrent  de  retour- 
ner à  bartha^ne  ;  mais  avant  qu'elle  fe  remît  en  mer  pour  l'Europe,  rJu- 
fieurs  de  fes  vaiflêaux  partirent  féparément ,  de  forte  qu'en  arrivant  a  la 
Havane ,  efie  étoit  réduite  au  nombre  de  vingt-trois^  Elle  y  trouva  les  tren- 
te-trois Bâdmens  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  douze  de  Saint  Domingue,  & 
neuf  de  Honduras ,  ce  qui  formoit  oifemble  une  Flottede  ibixante^treize  (e) 
Voiles,  qui  partit  de  la  Havane  le  17  de  Juillet  1591.  Elle  arrivale  10  d'Août 
à  la  hauteur  d'environ  35  degrés;  &  ce  fiit-là  que  Je  vent,  ayant  changé 
tout  d'un  coup^du  Sud-Oueft:attNord  ,  foule^caiifurieufement  lamer,  que 
tous  les  Elpagnols  fe  virent  en  danger  de  périr.  L'Amical  fut  fubmerg^  avec 
cinq  cens  nommes  qu'il  avoit  à  bord  ;  &  cinq  on  fix  autres  gros  Vaiflèaïuc 
eurent  le  même  fort.  Trois  ou  quatre  jours  après  il  s'éleva  une  autre  tempê- 
te aufi[i  terrible  que  la  première ,  &  qui  caufa  la  perte  de  quatre  fiâdmensi 
Vers  la  fin  d'Août,  au  38  de^ré  de  latitude,  il  s'en  éleva  une  troiûàme,  qui 
aéduifit  la  Flotte  au  nombre  de  quaiante-huit  Vaifleaux. 

Ells. 

t>(i)  Ce  qui  fuît  eff  un  rûptrfétaent  i  là  Lot-     là  fuite  dé  l^Expëdidon  dé  Xicbêrd QètemritL 
tre  dcFlxke»  ^ui  retrouve  dans  UtcUujic,  i       (#)  Jngk  foixa&te^dis^reec  K.  d.S^ 


NwfibfC' 
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Elle  écoit  dans  cet  état,  lorfqu'elle  arriva  aux  Ifles  Açores  le  5  ou  le 5 
«de  Septembre»  à  la  réierve  de  quelques  Marchands ,  que  le  vent,  ou  d*au* 
très  raifons  avoient  conduits  plutôt  à  Tercèf  e ,  deux  defquels  tombèrent  en- 
^  tr e  les  mains  de  Flyke.  Mais  Taprès  avoir  battu  les  Anglois  à  Flores ,]  elle 
efTuya  une  nouvelle  tempête,  &  d'autres  difgraces,  qui  la  diminuèrent  pref- 
que  de  la  moitié  ;  de  forte  que  de  cent  trente-trois  Vaifleaox  ouiéooientpar* 
tits  cette  année  de  TEipagne^pour  les  Indes  Ckrcidentales ,  il  n  en  revint  que 
vingt-cinq. 
lïi     [Le  même  Ecrivain  raconte ,  fbr  la  foi  des  Eipagnols  qui  avoient  été  prit 
dans  la  Conception ,  qu'un  Rdigieux  Francifcain ,  Aumônier  de  T Amiral  EJ^a* 
^ol,  prédit  les  tempêtes  dont  la  Flotte  étoit  menacée.  Mais  les  raifons  qui  a* 
voient  échauffé  fon  zèle  jufqu'à  le  rendre  capable  de  pénétrer  dans  Favenir ,  ne 
font  pas  beaucoup  d'honneur  à  la  difcipline  qui  ré^noit  alors  &xv  les  Vaifleaux 
d'Efpagne.  Ce  faint  Religieux  remarquant  avec  lurprife  que  dans  tout  l'E- 
quipage il  n'y  avoit  prefque  perfonne  qui  fit  ufage  de  fon  miniltère ,  entre* 
prit  d  approfondir  la  caufe  de  ce  relâchement.    Il  découvrit  qu'entre  les  Ef> 
claves  qui  étaient  fur  les  Vaiffeaux ,  il  y  en  avoit  un  grand  nombre  qui  fai- 
foient  un  infâme  trafic  de  leur  corps ,  &  que  la  plupart  des  Eipagnols  y  trou«> 
voient  de  l'amurement.    N'ayant  point  allez  d'autorité  pour  arrêter  le  dé- 
fordre ,  il  s'adreilk  d'abord  aux  principaux  Officiers  ;  mais  la  plupart  étant 
fouillés  du  même  vice ,  il  les  trouva  peu  diipofés  à  f  écouter.    H  prit  le  par- 
ti de  porter  fes  plaintes  à  l'Amiral ,  qui  lui  répondit  firoidement  qu  il  y  avoit 
des  maux  néceflaires ,  que  la  prudence  &  la  charité  mêmie  devoit  faire  Aip*» 
porter.    Alors  n'écouunc  plus  que  fon  zèle  ,  il  réfolut  d'attaquer  ouverte- 
ment ceux  qu'il  avoit  reconnus  les  plus  coupables.  Ses  inveétives  tombèrent 
indifféremment  fur  les  Officiers  &  les  Matelots*    Mais  la  honte  du  reproche 
ne  toucha  pas  fort  vivement  des  Pécheurs  endurcis.    Ce  fut  à  cette  extrémi* 
té  que  le  Francifcain  s'armant  d'un  Crucifix ,  déclara ,  non-feulement  aux 
coupable» ,  mais  à  ceux-mêmes  qui  fbuffroient  le  crime  avec  le  pouvoir  de 
l'empêcher ,  qu'ils  étoieat  à  la  veille  d'effuyer  les  plus  rudes  châtimens  du  GeL 
£n  effet,  au  milieu  de  la  plusheureufe  navigation,  la  Flotte  eifu^aune  affireu* 
fe  tempête  ,  qui  fut  accompagnée  de  tous  les  malheurs  que  j'ai  rapportés. 

L'Auteur  Anglois  conclut  que  les  mêmes  vices  dévoient  être  répandus 
fur  plus  d'un  VaiÛTeau,  puifqu'il  en  périt  im  fi  grand  nombre.  Cette  ré- 
flexion peut  être  vraie ,  quoiqu'elle  paroiilë  peu  férieufe  ;  mais  il  n'y  a  pas 
plus  de  vérité  que  de  décence  dans  celle  qu'il  fait  enfuite  fiir  le  fort  du 
Francifcain,  qui  ne  fut  pas  excepté  du  châtunent  du  Ciel  dans  le  naufrage 
de  fon  Vaifleau.    Ce  Religieux  effrayé  lui-même  de  l'exécution  d'un  oracle 

3ui  n'ctoit  peut-être  dans  iés  propres  idées  qu'un  excès  de  zèle,  s'efforça 
'abord  de  fléchir  le  Ciel  par  fes  prières  ;  mais  lorfqu'il  vit  le  VaifFeau  prêt 
à  s'ouvrir ,  &  fa  perce  inévitable ,  il  oublia  le  danger ,  pour  fe  livrer  à  tous 
les  exercices  de  la  charité,  (^elqnes  Matelots  échappés  au  naufrage ,  à  la 
faveur  de  plufieurs  poutres  qui  leur  firent  gagner  un  auore  Vaiffeau ,  rendi-^ 
cent  témoignage  qu'il  avoit  foûtenu  jufqu'au  dernier  moment  le  caraâère 
d'un  Héros  Chrétien.  Il  paroît  furprenant  qu'après  avoir  rapporté  toutes 
ces  circonftances ,  le  même  Ecrivain  puiffe  en  prendre  droit  de  ravall^ ,  pat 
de  froides  railleries,  une  aftion  qui  a  peut-être  plus  de  grandeur  &  de  véri* 
table  noblefle  que  la  valeur  défelbérée  du  Chevalier  Greenwill.l 

Yy  2  CHA- 


FLtICl. 

Nomlxe  des 
Vaîfleaux  qui 
reviennent  ea 
ETpagne. 


Priliâioft 

d*un  Moine» 
fondée  fut  lei 
débauches  des 
Matelots  Ef- 
pagDois. 


EDe&térifie;, 


Zèle  &  dtki^ 
rite  du  même 
Mmoe^ 
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CHAPITRE      XV. 

Diverfes  Expéditions  des  Jnglois ,  pour  s'ouvrir  fentréâ  des  Indes 

Orientales  (<j). 

[T  OIN  d'être  abattus  ou  refroidis  par  Tinfortune  de  leur  Flotte  Royale,  fj* 
JLj  j'ai  déjà  fait  remarquer  que  les  Anglois  y  crurent  trouver  un  avantage 
confiderable ,  en  apprenant  à  mieux  Juger  des  forces  de  TEfpagne,  &  de  ces 
redoutables  Flottes ,  dont  l'idée  feule  avoit  effrayé  jufau*alors  leurs  Marchands 
&  leurs  Matelots.  La  glorieufe  défenfe  de  Grccnwilî  étoit  un  exemple  qui 
fcmbloit  propofé  à  la  Nation ,  pour  lui  faire  comprendre  qu'avec  du  coura- 
e  &  de  la  conftance ,  rien  ne  lui  feroit  impolîîble  à  nombre  égal ,  puifqu^un 
eul  Anglois,  armé  de  ces  deux  vertus,  avoit  été  capable  de  difputer  fi 
long-tcmslavi6loire  aux  Efpagnols.  Ccfl  du  moins  l'idée  que  les  Etrangers 
mêmes  nous  donnent  alors  des  difpofitions  de  l'Angleterre.]  Un  Ecrivain  Hol- 
laridois,  qui  revenoit  de  Goa  dans  le  même  tems  ,  &  que  le  hafard  rendit 
témoin  d'une  partie  des  événemens  que  j'ai  rapportés  dans  les  derniers  arti- 
cles ,  en  a  publié  la  relation ,  avec  la  naïveté  qui  fait  fon  caraftère.  l\  étoit 
fur  la  Flotte  Efpagnole  &  Portugaife.  Son  témoignage  ,  dans  ce  point  dé 
vue,  eft  d'autant  plus  important,  que  non-feulement  il  fert  à  confirmer  la 
narration  des  Anglois,  mais  qu'il  lupplée  à  leurs  omiflîons,  par  un  grand 
nombre  de  circonllanccs  hiftoriques.  [  Il  contribuera  éficacement  à  augmen- 
ter la  joie  que  doivent  reflcntir  les  Anglois ,  en  voyant  leur  Nation  faire  une 
libelle  figure,  dans  un  tems  où  l'envie  de  pouffer  fon  commerce  animoit  auiTi- 
bien  les  Miniflres ,  que  le  Peuple.  ] 

LiNscHOTEN,  parti  de  Goa  en  1589,  avec  les  Portugais,  arriva  le  23 
de  Juillet  à  la  hauteur  des  Ifles  de  Flores  &  de  Cuervo.  Il  étoit  dans  le  Vais- 
feau  la  Santa-Cruz^  accompagné  de  trois  autres;  la  Santa- Maria ^  la  Con- 
ception &  le  Saint'Chriflophe  {b).  Us  découvrirent, à  la  vue  de  ces  Ifles ,^troîs 
Vaiffeaux ,  qui  s'avançoicnt  vers  eux ,  &  qu'ils  reconnurent  bientôt  pour  des 
Anglois;  mais  le  plusf^rt  neparoiffant  point  au-deflus  de  Ibixante  tonneaux, 
ils  continuèrent  leur  navigation  fans  crainte  (c)  quoique  les  Anglois  ne  cef- 
fhffent  point  de  les  fiiivre.  Le  jour  d'après ,  ils  apperçurent  entre  l'Ifle  de 
S.  Georges  &  Gracioja ,  trois  autres  Vaiffeaux  de  la  même  Nation.  La  Flot- 
te Portugaife ,  richement  chargée  ,  &  trop  affoiblie  par  une  longue  naviga- 
tion pour  diercher  Toccafion  de  combattre  ,  ne  fongea  qu'à  fe  mettre  à  cou- 
vert dans  rifle,  de  Tercère.  Elle  y  arriva,  heureufement ,  malgré  quelques 
volées  de  canon"  que  les  Anglois  envoyèrent  au  Sahta-Cruz  [que  fes  Corn-, 
pagnons  avoxent  laiffé.  feul  dans  le  péril.}  Le  Portugal  étant  alors  réuni  fous 
^  '        *      .  la 


«>(a)  Cette  Relation  efl  extraite  à^^^  Cha- 
pitres ^^  97,  &  99  du  premier  Livre  des 
Voy.^^cs  de  Linfcboum ,  &  llackluyt  l'a  inférée 
dnns  lu  Collcctioâ.  Vol,  h.  Part.  il.  pag.  179. 
(6j  L'yJiigUis  y  en  nomniL'  un  quatricsic, 


fa  voir  le  St.  Thomas.  K.  d.  E. 

(  c  )  L' Anglois  dit  au  contraire  que  la  vue 
de  CCS  Vaiiicaux  intimida,  fort  les  Fortusais^ 
K.  d.  Z. 
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la  domination  d'Efpagne ,  il  fcmbloit ,  dit  Linfchoten  ,  que  des  Portugais 
dnflent  fe  préfenter  fans  défiance  dans  tous  les  lieux  où  la  Cour  d'Efpagrie  a- 
voit  fes  Gouverneurs.  Cependant ,  ne  voyant  paroître  aucune  Chaloupe 
Portugaife ,  &  ne  recevant  aucune  marque  qu'ils  fulTent  regardés  comme  a- 
mis ,  ils  n'approchèrent  du  Château  qu'avec  crainte.  La  caufe  de  cette  froi- 
deur du  côté  des  Habitans  de  Tlfle,  écoit  leur  propre  défiance.  Ils  fçavoient 
que  leurs  Mers  étoient  infeftées  de  Bâtimens  Anglois ,  &  que  l'Amiral  Dra- 
ke  les  menaçoit  d'une  defcente.  Toute  Tlfle  étoit  armée.  Ils  envoyèrent 
néanmoins  deux  Caravelles  vers  la  Flotte  ,  &  dès  qu'elle  fut  reconnue ,  les 
inquiétudes  fe  changèrent  en  témoignages  de  joye. 

Les  Portugais  de  la  Flotte  apprirent  avec  étonnement  les  révolutions  qui 
étoient  arrivées  dans  leur  Pays  ;  mais  leur  fituation  les  rendit  beaucoup  plus 
fcnfibles  au  récit  de  la  guerre  préfente  avec  l'Angleterre  ;  à  la  ruine  de  la 
grande  Flotte  que  TEfpaçne  avoit  envoyée  contre  l'Angleterre  ;  à  l'infulté 
récente  que  Lisbonne  avoit  reçue  des  Anglois  ;  en  un  mot ,  à  tous  les  dan- 
gers qui  menaçoient  le  refte  de  leur  navigation,  &  dont  ils  n'étoient  pas  mê- 
me exemts  à  Tercère.  On  leur  déclara  que  l'ordre  du  Roi ,  pour  tous  les 
VaifiTeaux  qui  venoient  des  Indes  Orientales  ,  étoit  qu^ils  demeurafl[ent  à  l'an- 
cre dans  ce  Port.  C'étoit  un  azile  ;  mais  combien  d'exemples  avoient  appris 
qu'il  n'étoit  pas  impénétrable  aux  Anglois.  Le  Comte  de  Cumberland  étoic 
alors  à  croifer  entre  les  Ifles.  Il  s'étoit  préfenté  plus  d'une  fois  à  l'entrée  de 
la  Rade.  On  reconnut  même  que  cette  retraite  n'étoit  pas  à  Tabri  des  çiis- 
graces  de  la  mer.  Un  Vaifleau  fort  riche  de  Malaca ,  y  périt  bientôt ,  mal- 
gré tous  les  fecours.  Cependant ,  comme  le  préfent  n  offroit  point  d'autre 
reflburce,  les  Portugais  prirent  le  parti  de  s'y  arrêter.  Ils  y  demeurèrent 
jufqu'au  1 2  d'Août ,  que  lé  Comte  de  Cumberland  ayant  paffe  à  la  vue  de 
Klfle,  parut  s'en  éloigner  pour  d'autres  entreprifes.  La  Flotte  profita  de  cet 
intervalle  ;  &  prenant  pour  fa  fureté  quatre  cens  hommes  des  Garnifons  de 
Tercère,  elle  fe  remit  en  mer  avec  tant  de  bonheur,  que  dans  l'efpace d'on- 
ze jours  elle  gagna  l'embouchure  du  Tage.  Un  jour  plus  tard,  ellç  auroit 
rencontré  T Amiral  Drake ,  qui  vint  fe  préfenter  devant  Cafcais  avec  qua- 
rante Vaifleaux. 

Mais,  tandis  qu'elle  étoit  à  Tercère ,  il  s'étoit  pafle  quantité  d'événeraens 
que  Linfchoten  prit  foin  de  recueillir,  à  mefure  qu'il  en  étoit  informé.     Le 
Comte  de  Cumberland  fit  une  defcente  à  Sainte-Marie ,  pour  y  prendre  des 
rafraîchiflemens  ;  &  malgré  les  aflurances  qu'il  avoit  données  de  (es  inten- 
tions ,  il  y  fut  attaqué ,  blefle  &  chafTé  par  les  Habitans.  Il  fut  reçu  plus  ci- 
vilement à  Graciofa,  où  il  ne  s'étoit  préfenté  qu'avec  fept  ou  hait  hommes.  - 
Ayant  fait  la  même  tentative  à  Fyal ,  il  y  trouva  d'abord  de  la  réfiftance  ; 
mais  quelque  démêlé  qui  furvint  dans  cette  Iflc  entre  les  Efpagnols  &   les 
Portugais,  lui  donna  occafîon  d'y  pénétrer.  Il  rafa  le  Château  jufqu'àux  fon- 
demcns,  &  détruifit  plufieurs  Bâtimens  Efpagnols  qui  étoient  dans  la  Rade, 
Le  Gouverneur  de  Tercère  exerça  des  punitions  rigourcufes  fur  les  auteurs  du 
démêlé  qui  avoit  favorifé  la  defcente  des  Anglois.  Il  fit  rebâtir  le  Château  , 
dans  lequel  il  mit  une  Garnifon  compofée  uniquement  d'Efpagnols  ;    &  les 
Portugais  furent  traités  comme  une  Nation  à  laquelle  on  prenoit  peu  de  con- 
fiance en  Efpagne. 

LiNscHOTEN  continue  de  raconter  qu'il  arriva  au  Port  de  Tercère  qaa-  . 

Yy  3-  t'orze 


LlNSCHO- 
TEN. 

1589- 

Dëfiari ce  en- 
tre les  Efpa- 
gnols &  le* 
Portugais. 


Etat  de  la 
Mer  à  l'arrivée 
de  Linfchocen 
à  Ttrcère. 


Journal  dfe 
Linfchoten.. 


Confînnatîoa 
de  plufieurs 
détails  précé- 
dens. 
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L I N  s  c  H  0-    corze  Vaifleaux  des  Indes  Occidentales ,   chargés  de  cochenille ,  de  cuirs  » 
T  E  N.        d'or ,  d'argent ,  de  perles ,  &  d'autres  marchandifes  précieufes.  Cette  Flot:te 
^  5  S  P*       n*écoit  que  le  refte  de  cinquante  Vaifleaux  qui  étoient  partis  de  la  Havane.  Onze 
avoient  été  fubmergés ,  en  fortant  de  ce  Porc ,  par  une  tempête  fi  furieufe  , 
[  que  le  fouvenir  s'en  conferve  encore  en  Efpagne  ;]  &  les  autres  fè  trouvoiesic  i^ 
diPperfés  dans  l'immenfe  étendue  des  Mers.    U  en  revint  quelques  -  uns    aua 
Porc  d'Angra ,  mais  fi  maltraités  par  les  flots  ,  qu'il  en  périt  un  à  Fentréc 
de  la  Rade  (  ^  ) ,  fans  qu'on  pût  rien  fauver  de  fk  cargaUbn ,  qui  étoit  eflimée 
deux  cens  mille  ducau.  D*aucres  furent  pris  jpar  les  Anglois.  L^  corps  de  la. 
Flotte  remit  à  la  voile  avec  de  meilleures  eipérances  ;  mais  en  approdhant 
de  la  Cote  d'Efpagne,  elle  tomba  dans  celle  de  l' Amiral  Drake,  qui  en  prie 
douze  ;  de  forte  que  d'un  fi  grand  nombre  de  Vaifleaux  il  n*ea  arriva  que 
deux  en  Efpagne. 

L  E  Comte  de  Cùmberland  paroiflbit  fouvent  fi  proche  de  Tercère  »  &  de 
la  Rade  même  d' Angra ,  qu'on  pouvoit  compter  &s  gens  fur  les  ponts.  Les 
Espagnols  &  les  Portugais  fembloient  craindre  de  Tirricer  par  les  moindres 
hoflilités  ;  &  ne  fe  croyant  point  en  Hlreté  dans  le  Port ,  ils  évitèrent  avec 
une  attention  concinuçUe  touc  ce  qui  pouvoit  lui  faire  naître  la  réfolucion 
de  les  y  forcer.  [  Quel  avantage  les  Anglois  n'auroient-ils  pas  tiré  de  leur  ^ 
confl:ernation ,  s'ils  en  avoient  été  mieux  informés?  Mais  ils  fe  figuroientau 
contraire  que  c'écoic  pour  eux-mêmes  qu'ils  avoient  des  périls  à  redouter  ; 
&  9  parmi  tant  de  VaiflTeaux  ennemis ,  ils  s'applaudiflR)ient  du  courage  qui 
leur  faifoit  rifquer  d'être  accablés  par  le  nombre ,  pour  en  prendre  quelques* 
Erreur  favo-   ^uis  qu'ils  trouvoient  écartés ,  ou  malcraités  par  la  mer.    Cette  erreur  tut  û 
rabic  aux  Ef-  favorable  aux  Efpagnols ,  qu'elle  fervit  à  leur  faire  fauver  quantité  de  ri* 
pagnols.  chefles.  ]  Peu  de  jours  après  que  le  Comte  de  Cùmberland  edt  quitté  Fyal , 

il  y  arriva  fix  Vaifleaux  des  Indes ,  fous  la  conduite  de  Dom  Jum  Dorivis  , 
qui  y  débarquèrent  quacre  millions  en  or  &  en  argent  Enfuite ,  craignant 
le  retour  des  Anglois ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  remettre  en  mer  avec  leurs 
tréfors ,  &  la  fortune  leur  fit  gagner  heureufement  San-Lucar.  Leur  bonheur 
fut  d'autant  plus  étrange ,  que  deux  jours  après ,  le  Comte  reparut  à  Fyal 
avec  toute  fa  Flocte. 
Deux  riches  i^  arriva  au  Port  de  Tercère  deux  çrands  Vaifleaux  »  qui  étoient  l'Amiral 
pa^Qou!*         &  le  Vice- Amiral  d'une  Flocce  difperiée  ,  cous  deux  chargés  d'une  prodi- 

gieufe  quancité  d'or  &  d'argent.  Us  avoienc  écé  féparés  de  leur  Flocte  par  de 
fi  affreux  orages ,  que ,  de  leur  propre  aveu ,  ils  avoient  Ibuhaicé  mille  fois 
de  comber  entre  les  mains  des  Anglois ,  &  d'y  pouvoir  rachecer  leur  vie  au 
prix  de  touces  leurs  richefles.  Le  Comte  de  Cùmberland ,  qui  n'avoit  point 
alors  d'autre  occupation  que  de  croifer  entre  les  Ifles ,  n'eut  pas  le  bonbeur 
de  tomber  fur  une  proye  fi  riche.  Après  des  peines  incroyables ,  ils  entrèrent 
dans  le  Porc  d' Angra,  où  la  craince  de  ne  pouvoir  réfiflerplus  long-temsaux 
flots ,  fi  près  même  du  rivage ,  leur  fie  prendre  le  parti  de  fe  foukger  auili- 
tdt  de  leur  cargaifon.    Linfchoten  rend  témoignage  que  le  Quai  fe  trouva 

couvert 

(<2)  V Original  dit  que  ce  Vaifleau,  qui  a-  ce;  enfin  elle  dépêcha  au  fecours  de  ce  Vsis- 

volt  12  pièces  de  Canon,  fut  attaqué  par  un  fcau,  deux  Chaloupes,  qui  n'arrivèrent  qu*a- 

Bâtiment  Anglois  ,  qui  n'en  avoit  que  trois,  près  qu*il  eut  reçu  un  coup  de  canon  qui  le 

Le  combat  fe  iivra  à  la  vue  de  la  Flotte  de  coula  a  fond.    Les  Anglois  en  fauvèrentleCft- 

Coa ,  qui  refta  long- tems  tianquiile  fpeftatri-  pitaine ,  &  trente  hommes  de  I*équipage,  R.d.  E. 
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convert  de  ce  qn'îl  y  avoît  de  plus  précieux  aa  monde  en  or ,  en  argent,  en 
perles  &  en  toutes  fortes  de  pierreries,  L'Amiral ,  qui  fe  nonunoit  Dim 
J^jiharo  Flores  de  Quinnefj  [a voit  pour  fa  part  feule  la  valeur  de  cincjiante 
mille  ducats  en  perles:]  11  étoit  attaqué  du  mal  de  Naples,  &  les  fatigues 
de  la  mer  avoient  achevé  de  ruiner  fon  tempéramment.  Cette  raifon ,  au- 
tant que  la  crainte  des  Anglois ,  lui  fit  abandonner  le  deifein  de  continuer  fa 
navigation.  Il  convînt  avec  le  Gouverneur  de  Tercére  d'envoyer  les  deux 
Vaineaux  en  Efpagne,  après  y  avoir  fait  quelques  réparations  ,&  de  deman- 
der une  efcorte  au  Roi ,  pour  y  conduire  le  tréfor.  On  mit  deux  cens  Sol- 
dats lur  chaque  bord,  dans  feilpérance  que  cette  Garde  feroit  fuffiiknte con- 
tre les  Anglois  ;  mais  ils  étoient  menacés  par  d'autres  Enn^nis.  L'Amiral 
s'ouvrit  en  pleine  mer ,  &fut  fubmergé  fans  qu'il  pût  s'enfauver  un  feulhom* 
me.  Le  Vice- Amiral ,  après  avoir  été  réduit  à  couper  fes  mâts ,  crut  pou-^ 
voir  fe  mettre  à  couvert  du  côté  de  Setuval  ;  mais  il  ie  brifa  contre  des  ro« 
chers,  &  de  tout  TEquipage  il  n'échappa  que  dix  hommes ^ pour  aller  porter 
la  nouvelle  de  kar  infortune. 

Sept  ou  huit  mois  auparavant  3  étoit  venu  à  Tercére  un  Bâtiment  An* 
glois  ,  portant  pavillon  de  France  y  dans  la  vue  peut-être  d'obf(»ver  les  fcnr- 
ces  de  1  Ifle  ;  mais  fous  prétexte  d'y  demander  des  rafhtîchiffonens.  ScAt  arti- 
fice ou  néceffité,  il  avoit  été  reconnu  &  faifi  parles  Habitaosr  L'Equipage, 
qui  n*étoit  compofé  c^e  de  dix-huit  du  vingt  hommes ,  avoit  été  consonne 
aux  travaux  pénibles  ;  &  l'habitude  de  les  voir  avoit  accoutumé  le»  £Ô>a« 
1^  gnols  &  les  Portugais  de  Tlfle  à  les  traiter  avec  aflèz  d'indulgence.  [  Trois 
a  encre  eux,  qui  étoient  Catholiques ,  s'étoient  mariés  àdes  Portugaifes,  fyxà 
que  le  Gouverneur  s*y  fût  oppofé.  J  Ils  fubfifloienc  du  fruit  de  leur  travail; 
ïorfqu'on  apprit  à  Tercére  l'arrivée  du  Comte  de  Cumberland  avecune  Flotte 
Angloife.  Les  Prifonniers ,  aufquels  on  ne  refufoit  pas  la  liberté  d'alter  dant 
toutes  les  parties  de  rifle ,  trouvèrent  le  moyen  de  fe  faifir  d'une  Barque  de 
Pêcheurs ,  derrière  certaines  montagnes  qui  le  nomment  BréJH  L'induilrîe 
ne  leur  manqua  point  poiur  fe  faire  des  voiles^  Ds  fe  flattèrent  de  rencontrer  quel* 
que  VaifFeau  Anglois  aux  environs  de  l'Ifle ,  &  dans  cette  efpérance  ils  ne 
balancèrent  point  à  fe  livrer  aux  vents  ;  mais  ils  furent  jettes ,  malgré  eux  , 
dans  une  des  deux  petites  Ifles  qui  font  à  la  portée  du  canon  de  Tercére. 
Comme  ils  étoient  partis  avec  peu  de  proviflons ,  ils  ne  regardèrent  point 
comme  un  malheur  de  fe  trouver  dans  un  Ueu  rempli  de  Chèvres  &  d'autres^ 
Befliaux ,  que  les  Habitans  de  Tercére  y  font  élever.  Ils  en  tuèrent  plu- 
fieurs ,  fans  que  les  Bergers  qui  en  ont  la  garde ,  ofafFent  leur  demander  qui 
ils  étoient.  Cependant  (^  le  bruit  de  leur  fuite  s'étant  bientôt  répandu,  ca» 

'     fie 


(  f  )  Le  refte  de  ce  paragraphe  eft  tout  dtf- 
ftrent  dans  TO^iginal,  dont  voici  la  tradudion. 
n  H  n'étoit  refté  à  tene  qu'uaMarcfaaad  &un 
n  Pilote  Anglois,  le  dernier  avoit  un  Beaur 
9T  frère  en  i)^gleterre,qui  ayant  appris  facap* 
9)  tivité  dans  rjUIe  de  Tercére ,  avoit  obtenu 
,1  de  la  Reine  la  permiifion  d'équiper  un  Vaif- 
j9  feau,  pour  tâcher  de  faire  fur  les  Efpagnol» 
yy  quelque  prife  oui  put  lui  fervir  à  racheter 

91  m  frète.  Apres  un  lapg. combat  il  a-empa^    ^^  qu'autrement  illcs 


jy  n  i  un  demi  mille  de  la  rade  de  Tèrc&re  ^ 
de  deux^rands  Vaiflèanx  ECpagaols ,  eilimés 
trois  cens  mille  ducats.  Il  n'en  garda  qjie 
deux  des  principaux  Officiers  &  faifant  con^ 
duire  le  relie  de  l'équipage  à  Tercére,  U  char- 
gea le  Pilote  d*un  de  ces  Vaiffeaux ,  d'une 
Lettre  f^ur  ie  Gouverneur,  où  il  lui  mar- 
quoit  qu'il  étoit  prêt  de  livrer  fes  deux-  pri- 
fonniers, fi  on  lui  rendoit  fotf  Frère,  mais: 
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1.INSHC0-     fît  partir  une  Caravelle  armée  pour  les  fuivre.    Une  partie  s'étoit  écartée 
T  E  N.         dans  la  petite  Ule ,  lorfque  ceux  qui  étoient  demeurés  au  rivage ,  apperçu- 
i  5  8  9.       rent  la  Caravelle.   Ils  n'attendirent  point  leurs  compagnons  pour  recommen- 
cer à  fuir,  &  la  fortune  leur  fut  fi  favorable,  qu'ils  joignirent  enfin  le  Com- 
te de  Cumbcrland.  Il  en  étoit  refté  fept  dans  Tlfle ,   qui  furent  pris  par  les 
Angloîsqui     gens  de  Caravelle.  Les  trois  maris  étoient  du  nombre.  Ils  fe  trouvoientcoa- 
tronip?iu         pables  &  du  crime  de  leur  fuite,  &  de  celui  d'avoir  trompé  leurs  femmes. 

Le  (louverneiir  panchoit  d  abord  a  les  envoyer  au  lupplice  ;  mais  après  quel- 
que délibération,  il  jugea  que  ce  feroit ouvrir  la  porte  à  des  repréfailles  dan- 
gereufes,  &  que  les  Anglois  ne  regarderoient  pas  comme  un  crime  digne  de 
mort,  la  trahifon  d'un  mari  pour  fa  femme.     D'un  autre  côté,  ceux  qui  a- 
voient  rejoint  le  Comte  de  Cumberland ,  lui  apprirent  que  leurs  compagnons 
avoicnt  été  moins  heureux  dans  leur  fuite.     II  s'en  trouva  un  qui  étoit  pa- 
rent d'un  Pilote  du  Comte.  C'ctoit  allez  pour  lui  faire  prendre  la  réfolution. 
de  fecourir  ces  malheureux.     Il  s'approcha  de  la  rade  d'Angra,  où  il  ren- 
contra bientôt  deux  VailTeaux  Efpagnols,  qu'il  prit  après  quelque  réfîflance. 
Cette  prife  fut  eflimée  trois  cens  mille  ducats.     Mais  le  Comte ,  qui  portoit 
plus  loin  fes  vues ,  garda  fur  fon  bord  les  deux  Capitaines  Efpagnols  avec 
leurs  principaux  Officiers,  &  faifant  conduire  civilement  le  refle  de  l'Equipa- 
ge à  Tercére ,  il  fit  déclarer  au  Gouverneur  que  s'il  ne  renvoyoit  pas  fur  le 
champ  les  Prifonniers  Anglois ,  les  fiens  alloient  être  envoyés  en  Angleter- 
re. Cette  déclaration  produifit  l'effet  quiL'en  étoit  promis.  Cependant  il  reP- 
toit  une  dilficulté  qui  fcmbloit  demander  quelque  exception.     Le  Comte  de 
Cumberland,  à  qui  Ton  renvoya  d'abord  les  Anglois  qui  n'étoient  pas  ma- 
riés, apprit  d'eux-mêmes  la  raifon  qui  faifoit  retenir  les  trois  autres.     Il  ne 
put  condamner  la  conduite  du  Gouverneur  ;  mais  il  exigea  qu'on  fit  dépen- 
dre des  trois  maris  le  choix  de  demeurer  à  Tercère  avec  leurs  femmes ,  ou 
de  prendre  leurs  femmes  avec  eux  fur  la  Flotte  Angloife.     On  s'attendoit 
qu'ils  prendroient  le  dernier  de  ces  deux  partis.  Cependant,  après  avoir  ba- 
lancé entre  le  defir  de  revoir  l'Angleterre ,  &  l'établifTement  qu'ils  avoient  à 
Tercére ,  ils  fe  déterminèrent  à  vivre  fous  la  domination  du  Roi  d'Efpagne. 
(/)  LiNscHOTEN  n'ayant  point  quitté  Tercère ,  continua  d'obfêrver  une 
variété  d'événcmens  qui  fe  fuccédoient  tous  les  jours.     Il  arriva  au  mois  de 
^59^'       Janvier  1590,  un  VaifTeau  des  Indes  Occidentales,  aveclatrifle  nouvelle 
qu'une  Flotte  de  cent  VaifTeaux  partie  de  Tierra  Firma^  avoit  été  jettée  par 
la  tempête  fur  les  Côtes  de  la  Floride,  où  quantité  de  Bàtimens  avoient  fait 
naufrage  ,  avec  la  perte  d'une  infinité  d'hommes ,  &  d'une  immenfe  quanti- 
Naufrage  d'un   té  de  richeffes.  Linfchoten  remarque  que  l'année  1589  fut  extrêmement  fu- 
dHSux!  ^^^^  ^  TEfpagne  &  au  Portugal.  De  plus  de  deux  cens  VaifTeaux  qui  parti- 
rent dans  cet  intervalle,  de  la  nouvelle  Efpagne,  de  Saint-Domingue,  de 
la  Havane,  du  Cap-Verd,  du  Bréljl,  de  la  Guinée,  &c.pour  retourner  dans 
l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  Royaumes ,  il  n'y  en  eut  pas  plus  de  quatorze 
ou  quinze  qui  échappèrent  à  la  fureur  des  flots ,  ou  aux  armes  de  leurs  en- 
nemis. Dàns 

„  re;  ce  qu'il  fit  efFeftivement;   car  le  Gou-  „  François ,  fans  payer  aucune  rançon.  R.  d.  E. 
9)  verneur  ne  voulut  pas  confentir  à  cet  échan-         (/)  Ici  commence  la  2^.  Seftion  de  TOrigi- 

„  ge.  Cependant  ce  Pilote  Anglois  trouva  en-  nal.  R.  d.  E. 
„  fuite  le  moyen  de  s'évader  fur  un  VailTcaii 
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Dans  le  cours  du  même  mois,  Linfchoten  vit  arriver  quinze  Vaifleaux     Linscho- 
de  Séville ,  la  plupart  HoUandois  &  Anglois,  qui  avoient  été  arrêtés  en  Ef-         ten. 
pagne.  Ils  étoient  chargés  de  trpupes  &  de  munitions,  pour  efcorter  le  tré-       ^59^- 

f^  for  de  l'Amiral  Dom  Alvaro  Flores  de  Quinnes.  [Ce  Seigneur  Efpagnol  étoit  ^àtimens  An- 
retourne  en  Elpagne ,  ou  il  n  avoit  pris  terre  gue  pour  entrer  au  tom-  en  Efpagnc. 
beau.  On  remarqua  comme  un  effet  extraordinaite  de  Tafcendant  des  paf- 
fions  fenfuelles ,  qu'il  ne  renonça  qu'à  l'extrémité  de  fa  vie  au  commerce 
d'une  femme  qu'il  aimoit,  quoiqu'il  ne  pût  douter  qu'elle  ne  fût  la  ciaufe  de 
fa  mort ,  ayant  des  preuves  certaines  qu'elle  étoit  atteinte  avant  lui  du  mê- 
me mal]  La  Flotte  de  Séville  arrivoit  dans  une  faifon  où  les  vents  font  fi 
i^npétueux  à  Tercère  qu'elle  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  le  Port.  Elle 

>ii  prit  un  petit  Bâtiment  Anglois  qu  elle  amena  comme  en  triomphe.  [Cette  con-     Accident  fort 
quête  n'auroit  pas  mérité  une  remarque  particulière  ,  fi  elle  n' étoit  devenue  tJ^^g^^^i^- 
l'occafion  d'un  accident  fort  extraordinaire.     Linfchoten ,   qui  en  rapporte 
toutes  les  circonftances ,  laiffe  douter  à  quelle  caufe  il  doit  être  attribfié  j  mais 
les  Elpagnols  ne  manquèrent  point  de  le  mettre  fur  le  compte  de  l'amour.] 
Les  Anglois  qui  avoient  été  pris  dans  le  Bâtiment  étoient  gardés  fur  leur  pro- 
pre bord.  Tandis  qu'ils  y  attendoient  tranquillement  la  loi  du  Vainqueur ,  un 
Efpagnol  monta  parmi  eux  ;  &  de  huit  qui  fe  préfentèrent  à  fa  rencontre , 
il  en  poignarda  fix ,  avec  un  mouvement  fi  prompt  &  fi  furieux ,  qu'il  n'eu- 
rent pas  le  tems  de  fe  reconnoître.    Les  deux  autres  ,   menaces  du  même 
fort,  fans  aucun  moyen  de  l'éviter,  s'embraffèrent  étroitement,  &  fe  préci- 
pitèrent dans  la  mer.  Une  tragédie  fi  fanglante ,  ne  caufa  pas  moins  d'hor- 
reur aux  Efpagnols  qu'aux  Anglois.  Le  Meurtrier  fut  chargé  de  chaînes ,  & 
dans  l'étonnement  de  fon  crime ,  le  Gouverneur  de  Tercère  réfolut  de  l'en- 
.voyer  au  Roi  d'Efpagne.  Linfchoten  paroît  perfuadé  qu'il  n'avoit  conçu^tant    Caufe  de  Tac- 
de  haine  contre  les  Anglois,  que  fur  le  récit  d'un  de  fes  parens  (g);  qui  a-   cid«nt. 
^  voit  eu  quelque  chofe  à  fouffrir  de  cette  Nation.     [Mais  comme  une  raifon 
fi  légère  auroit  manqué  de  vrai-femblance ,  on  prit  foin  dans  les  informations 
qui  turent  envoyées  à  la  Cour  d'Efpagne ,  de  fuppofer  des  outrages  violens 
contre  fa  femme  &  fa  fœur.  Il  s'obllina  lui-même  à  ne  pas  découvrir  la  cau- 
fe de  fa  fureur ,  fans  qu'on  s'apperçut  néanmoins  que  fa  raifon  fut  altérée.] 
Philippe  II.  qui  régnoit  alors  fur  l'Efpagne  &  le  Portugal ,   interrogea  lui- 
même  ce  farouche  E(pagnol,&  tfayant  pu  tirer  le  moinâre éclairciffement de 
^  fa  bouche ,  il  prit  le  parti  de  l'envoyer  en  Angleterre  ,  [en  faifant  déclarer 
à  la  Reine  Elifabeth ,  qu'il  lui  abandonnoit  la  punition  d'un  crime  auquel  il 
ne  pouvoit  impofer  de  jufte  châtiment ,  parce  qu'il  n'avoit  pu  le  pénétrer.] 
Cependant,  fur  les  inftances  de  plufieurs  perfonnes,  il  changea  de  réfolu-     Sortducou- 
tion ,  pour  condamner  le  coupable  à  perdre  la  tête  ;  &  cette  Sentence  mê-   P^^^^' 
me  fut  révoquée ,  à  la  prière  de  quelques  Prélats  qui  lui  firent  obtenir  fa  gra- 
»î  ce  entière.  [Quoique  ce  trait  n'appartienne  point  a  l'Hiftoire  des  Voyages , 
il  s'y  trouve  lie  dans  la  fuite  par  les  plaintes  que  les  Anglois  firent  retentir 
contre  les  Efpagnols ,  pour  jdlifier  à  leur  tour  les  violences  dont  ils  fiirent 
accufés.  Hackluy t  a  cru  même  ju'il  ne  pouvoit  apporter  trop  de  foin  *à  vé- 
rifier que  l'aflafljn  n'avoit  eu  que  les  reproches  communs  de  la  guerre  à  fai- 
re. 

(g)  jingl.  que  pour  la  mort  de  fon  Frère,     pagne  avoît  envoyée  en  1588  contre  TAnglc- 
qni  avoit  été  tué  fur  la  grande  Flotte  que  l'Ef-     terre,  R.  d,  E, 

L  Part.  Zz 


LlWSCHO- 
TEN. 

IJ90. 


Flotte  d'Efpa- 
gnc  qui  évite 
les  Anglois. 


Vainc?  me- 
nu:-s  d'une 
l'Iutt:  An- 


gloilc. 


Secours  ac- 
Ct)rdc'  pnr 
rK^'pngiîc  à  la 
Li^iudcl^ran- 


Anglois.  Il  traite  d'impofture  les  informations  qui  fuppofoîent  de  juf^ 
fes  de  haine ,  fondées  fur  l'amour  conjugal  ;  ou  fur  raraitié  Irateurnel- 
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re  aux 
tes  caufes 

le.  En  eiFet  il  feroit  furprenant  que  Linfchoten  témoin  oculaire  de  cette  tra- 
gique avanture,  en  eût  déguifé  la  fource ,  s'il  l'eut  cru  bien  avérée/  Mais 
ce  qui  n'eft  pas  moins  étrange ,  c'eft  que  dans  l'opinion  apparemment  qu'un 
crime  de  cette  nature  n'avoit  aucun  rapport  à  la  guerre ,  les  Anglois  n'en 
prirent  pas  droit  de  traiter  leurs  Prifonniers  avec  plus  de  rigueur  ,  &  qu'ils 
lie  repolèrent  de  leur  vengeance  fur  la  juftice  du  Roi  d'Efpagne.] 

[Deux  Vaifleaioc  Anglois ,  qui  avoient  fuivi  l'Amiral  Efpagnol  lorfqu'il 
avoit  amené  comme  en  triomphe  ia  petite  prife  qu'il  avoit  faite ,  &  qui  s'en 
feroient  emparé  s'il  avoit  été  tant  foit  peu  plus  éloigné  du  rivage  :  ces  deux 
Vaifleaux  dis-je ,  ayant  remis  en  Mer ,  rencontrèrent  un  Bâtiment  Elpagnol ,  qui 
avoit  été  écarte  par  la  tempête  ;  ils  le  prirent ,  &  firent  conduire  civilement 
tout  l'équipage  à  terre  ;  s'ils  avoient  fçu  ce  qui  étoit  arrivé  à  leurs  infortu- 
nés compatriotes  prifonniers,  vrai-femblablement  ils  ne  les  auroient  pastrai- 
tés  avec  tant  de  douceur.} 

[Le  19  de  Mars]  la  !•  lotte  qui  devoit  e(corter  les  tréforsde  T Amiral  Quin- 
nes  ,  partit  enfin  avec  ce  précieux  dépôt  (h).  Elle  fe  trouvoit  augmentée  de 
quatre  Vaifleaux ,  &  compofée  par  conféquent  de  dix-neuf,  aufquels  il  ne 
manquoit  ni  troupes  ni  munitions.  Elle  mit  à  la  voile  pour  San-Uicar  ;  mais 
le  vent  plus  favorable  qu'elle  ne  fe  l'imaginoit,  la  pouffii  vers  Lisbonne ,  mal- 
gré l'art  &  tous  les  efforts  des  Pilotes.  Ce  changement  de  courie  lui  fit  évi- 
ter la  rencontre  d'une  Flotte  Angloife  de  vingt  Vaifleaux  qui  l'attendoit  au 
Cap  de  Saint- Vincent-  Les  richeflès  de  l'Amiral  furent  débarquées  à  Lisbon- 
ne &  tranfportées  par  terre  à  Séville. 

Lç  7  d'Août,  rifle  Tercère  fut  effrayée  par  la  vue  de  ces  mêmes  Vaif- 
fcaux  Anglois ,  qui  cherchant  encore  la  Flotte  Efpagnole  ,  s'étoient  avancer 
jufqu  aux  Ifles  Açores.  Ils  étoient  commandés  par  l'Amiral  Martin  Frobis- 
her ,  avec  le  double  deflfein  d'ouvrir  le  paflage  aux  Marchands  de  leur  Nation,. 
&  de  le  fermer  aux  Flottes  d'Efpagne.  La  fltuation  &  les  forces  de 
Tercère  mettoient  cette  Ifle  aflTez  à  couvert  r  mais  les  autres  ,  &  fur-tout 
celle  de  Fyal ,  où  l'Amiral  Anglois  s'adreflTa  pour  obtenir  des  provifions ,  fu- 
rent menacées  de  toutes  les  horreurs  de  la  guerre ,  pour  avoir  non-feulement 
rejette  la  demande  des  Anglois,  mais  tiré  fur  leurs  gens  ,  &  leur  en  avoir 
tué  plufieurs.  Cependant  le  Gouverneur  de  Tercère  y  fit  pafler  fi  heureufp- 
ment  du  fecours ,  que  Frobisher  remit  à  d'autres  tems  une  vengeance  doutéu- 
fe ,  qui  lui  auroit  fait  interrompre  fa  commiflîon.  / 

G  N  reçut  avis  le  30 ,  à  Tercère ,  qu  il  étoit  parti  de  Carumbo  (  ou  'troin  ) 
une  Flotte  de  quatre- vingt  voiles,  qui  devoit  aller  faire  une  defcente  en  Bre- 
tagne ,  pour  fecourir  le  parti  de  la  Ligue  contre  le  Roi  de  Navarre.  Dans  le 
même  tems  deux  Ourques  des  Pays-bas  rencontrèrent  entre  le  Portugal  & 
Tercère  quatre  Vaiflieaux  Anglois,  qui  les  laiflerent  paflTer  fans  leur  nuire,. 
mais  de  qui  elles  apprirent  que  l'Amiral  Drake  avec  quarante  VaiflTeaux  de 
guerre ,  attendoit  la  Flotte  de  Carumbo  à  l'eçtrée  de  la  Manche.     Ces  deux 

nouvelles^ 


(h)  L'Orîgiml  dit  que  Dom  Aîvaro  Flores 
de  Quinnes  s'embarqua  auiïî  fur  cette  Flotte; 
Aiiiîi  il  u'ctoit  pas  encore  parti  pour  rEfpagnc^ 


comme  le  Tradufteur  la  prétendu  <y-devant 
dans  une  addition  de  fa  façon.  S.,  a,  Ë» 
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"nouvelles ,  arrivées  prefqu'enfemble  à  Tercère ,  répandirent  d'autant  plus  d'ef- 
froi ,  que  la  Flotte  Angloife  manquoit  les  Efpagnols  ,  on  ne  douta  point 
*  c|u'elle  ne  vînt  fondre  fur  les  Ifles ,  pour  ne  pas  retourner  en  Angleterre  fans 
avoir  tiré  quelque  fruit  de  fa  courfe.  Les  Côtes  furent  gardées  &  fortifiées 
avec  de  nouveaux  foins. 

Le  I*'.  de  Septembre,  il  arriva  dans  Tlfle  de  Saint-Michel  un  Vaifleau  Por- 
tugais de  Fernambuck  au  Bréfîl ,  qui  raconta  que  TAmiral  de  la  Flotte  Por- 
tugaife  des  Indes  Orientales  ayant  manqué  Flfle  de  Sainte-Hélène ,  étoit  ve- 
nu mouiller  au  Port  de  Fernambuck,  malgré  les  défenfes  exprefTes de  la  Cour 
d'Efpagne.  La  raifon  qui  faifoit  défendre  d'entrer  dans  ce  Port,  venoit  de 
la  multitude  de  Vers  qui  s'y  attachoient  aux  Vaifleaux.  On  craignoit  l'ap- 
proche des  Bâtimens  qui  en  étoient  fortis ,  comme  on  craint  celle  des  mala^ 
des  dans  un  tems  de  contagion.  Le  même  Vaifleau  que  l'Amiral  Portugais, 
nommé  Bernardin  Ribero ,  ramena  heureufement  à  Lisbonne ,  ayant  entrepris 
•l'année  fuivante  de  retourner  aux  Indes  [avec  cinq  autres  Bâtimens]  ,  périt 
dans  un  tems  fort  tranquille,  fans  qu'on  pût  fe  figurer  d'autre  caufe  de  fon 
malheur  que  les  vers ,  qui  l'avoient  infenliblement  confumé  (i). 

L  E  5  du  même  mois ,  ^n  vit  arriver  à  Tercère  une  Caravelle  de  Cuer* 
vo ,  chargée  de  cinquante  hommes  qui  étoient  l'Equipage  d'un  Vaifleau  Ef- 
pagnol  des  Indes  Occidentales ,  pris  nouvellement  par  les  Anglois.  Ils  avoient 
été  mis  à  terre  dans  l'Ifle  de  Cuervo  ,  parce  que  les  Flottes  Angloifes  n'ai- 
moient  point  à  fe  charger  d'un  lî  grand  nombre  de  prifonniers.  Mais  ils  é- 
toient  alors  en  fi  grand  nombre  dans  ces  mers ,  qu'il  leur  échappoit  peu  de 
Vaifleaux  Efpagnols  ou  Portugais.  La  Flotte  de  Goa ,  pour  éviter  leur  ren- 
contre, ne  trouva  point  d  autre  moyen  que  de  prendre  au  quarantième  &juf- 
qu'au  quarante-deuxième  degré.  Le  Roi  d'Efpagne,  informé  de  tant  dépérî- 
tes ,  donna  ordre  que  la  Flotte  de  la  Havane  attendît  l'année  fuivante  pour 
mettre  à  la  voile.  Mais  les  incommodités  qu'un  fi  grand  nombre  de  Vaif- 
feaux  efl[uyoient  dans  un  lieu  ou  fouvent  toutes  fortes  de  provifîons  man- 
quoient  pendant  l'hiver,  en  forcèrent  plufîeurs  de  courir  les  hazards  du  voya- 
ge. La  plupart  tombèrent  entre  les  mains  des  Anglois  ;  &  Linfchoten  aflîi- 
re  que  pendant  des  jours  entiers ,  on  ne  voyoit  arriver  à  Tercère  que  des 
Efpagnols  pris  fur  tant  de  Bâtimens ,  dont  les  Anglois  ne  manquoient  point 
de  mettre  l'Equipage  à  terre  dans  quelqu'une  des  Ifles  voifines.  Ainfi  l'Ef- 
pagne  perdoit  la  meilleure  partie  de  fes  richefles  par  le  peu  de  foin  qu'elle 
prenoit  de  les  défendre  ;  tandis  que  l'Angleterre ,  n'épargnant  tien  pour  ar- 
mer fes  Flottes ,  s'enrichifl!bit  doublement  par  le  butin  qu'elle  enlevoit  à  fes 
ennemis ,  &  par  la  facilité  qu  elle  procuroit  à  fes  Marchands  pour  exercer 
le  commerce. 

LiKscHOTEN  étoit'arrêtè  à  Tercère  pat  l'intérêt  qu*il  a  voit  à  la  cargaifon 
du  Vaifleau  de  Malaca  qui  avoit  péri  dans  le  Port  de  cette  Ille ,  en  arrivant 
avec  la  Flotte  des  Indes  Orientales.    La  Cour  de  Madrid  ,  dont  on  atten- 

doic 


LiNSCHO- 
TEW. 

1590. 


Vers  de  Fer- 
nambuck. 


(«)  j^ngL  Le  même  Vaifleau  ,  commandé 
Vannée  précédente  par  l'Amiral  Bernardin  Ri- 
iero  éioit  parti  de  Lisbonne  pour  les  Indes , 
avec  cinq  autres  Bâtimens.  II  y  en  eut  un  qui 
pérît  vraisemblablement,  car  on  n'en  eut  au- 


cune nouvelle.  Les  autres  retoiuiièrent  heu- 
reufement en  Portugal;  mais  l'Amiral  fut  ce- 
pendant fort  endommagé,  par  deux  VailTeaux 
Anglois,  qui  le  pourfuivirent  long- tems  ,  & 
lui  tuèrent  beaucoup  de  monde.  R.  d.  fi. 
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doit  les  ordres  fur  cet  événement ,  envoya  dans  une  Caravelle  un  Officier 
qui  arriva  le  19,  chargé  des  volontés  du  Roi.  Dans  le  même  tems  une  Flot- 
te puiflante  étoit  partie  de  Carumbo ,  pour  venir  attendre  aux  Ifles  Açores 
les  Flottes  Efpagnoles  &  Portugaifes  des  deux  Indes  ,  &  pour  les  efcorter 
jufqu  au  Tage.  Mais  elle  fut  tellement  difperfée  par  la  tempête ,  qu'il  n'en 
arriva  que  deux  Vaifleaux  à  Tercére.  Ce  fut  cette  nouvelle  dilgrace  qui  fie 
prendre  à  la  Cour  d'Efpagne  le  parti  de  faire  demeurer  fes  Marchands  à  la 
Havane  jufqu'à  l'année  fuivante.  La  cargaifon  du  Vaifleau  de  Malaca,  qui 
devoit  revenir  fous  la  même  efcorte,  fut  arrêtée  à  Tercére  par  lamémerai- 
fon ,  &  Linfchoten  obligé  par  confequent  d'y  pafler  l'Hyver. 

Le- 23  d'Oftobre  ,  on  fut  informé  par  une  Caravelle  arrivée  de  Portugal 

que  de  cinq  Vaifleaux  qui  étoient  partis  au  commencement  de  l'année  pour 

les  Indes  Orientales,  quatre  étoient  revenus  au  Port  de  Lisbonne,  après  avoir 

erré  pendant  quatre  mois  dans  les  mers;  &  que  le  cinquième,  qui  portoitle 

Malheurs  de  Vice- Roi  Dom  Mathias  d' Albuquerque ,  avoit  efliiyé  toutes  fortes  de  difgra- 

Mathias  d'Al-   ^^5  ^  Je  mifères  avant  que  d'arriver  à  Malaca.  Suivant  la  relation  qu'il  en- 

buquerque.       ^^^ ^  lui-même  de  fon  voyage ,  il  perdit  deux  cens  quatre- vingt  hommes  dans 

le  cours  de  fa  navigation,  [pendant  laquelle  il  fu^pnze  mois  fans  voir  la  ter-jj* 
re.]  Linfchoten  raconte,  fur  le  témoignage  des  Efpagnok  au  milieu  de/quels 
il  vivoit,  que  ce  Seigneur  ne  s'étoit  engagé  dans  cette  infortune  que  par  un  ex- 
cès d'ambition.  La  crainte  qu'il  avoit  d'être  dépouillé  de  fon  emploi  ,  s'il 
retournoit  en  Efpagne  avec  les  quatre  autres  Vailfeaux ,  lui  avoit  fait  jurer  , 
qu'il  arriveroit  aux  Indes,  ou  qu'il  périroit  dans  fon  Bâtiment.  Sa  vanité 
Son  orgueil,  n'étoit  pas  moins  exceflîve.  Avant  que  de  quitter  Lisbonne  ,  il  fe  fit  pein- 
dre derrière  la  Galerie  de  fon  Vaifleau  ,  avec  fon  bâton  de  conmiandement 
à  la  main ,  vis-à-vis  de  la  Fortune ,  à  laquelle  il  adreflbit  ces  mots  ,  en  Ef- 
pagnol  :  je  veux  te  vaincre  (i).  Linfchoten  ,  qui  Ta  voit  connu  dans  l'In- 
de avant  fon  élévation ,  lui  attribue  les  plus  grandes  qualités  d'un  homme 
de  guerre  ,  &  les  qualités  les  plus  aimables  de  la  fociété;  mais  il  ajoute 
qu'à  peine  eut  -  il  été  revêtu  de  la  dignité  de  Vice-Roi ,  qu'il  changea  de 
caraftère  ,  &  que  fon  orgueil  le  fit  détefl;er  ,  même  avant  fon  départ  de 
Lisbonne  (/). 
1591.  (m)LE2ode  Janvier  ijpi,  on  rejut  avis  de  Portugal  que  lesAnglois 

avoient 


«>  (>  )  De  Faria y  Soufa  dit  que  quand  il 
partit  la  falfon  étoit  (i  avancée,  qu'on  croyoit 
communément  qu'il  ne  pourroit  jamais  faire  le 
Voyage;  mais  que  s'éiant  fait  peindre  au  def- 
fus  de  la  fortune,  il  dit  qu'il  arriveroit  en  dé- 
pit d'elle:  Comme  Faria  ne  fait  là-deflus  au- 
cune réflexion  ;  fans  doute  il  a  pris  cette  rodo- 
ïnontade  pour  une  difpofition  héroïque.  Voyez 
Fortugueze  Afia,  VoL  IL  pag.  64- 

0^  (/)  De  Faria  fait  un  portrait  très  avan- 
tageux de  ce  Vice- Roi.  C'étoit,  dit-il,  un  des  plus 
dignes  fujcts  qui  foient  parvenus  à  cette  di- 
gnité, tant  pour  fa  bravoure,  que  pour  fa  pru- 
dence &  fon  équité.  11  lailfa  dans  le  Tréfor 
80000  Ducats  en  efpèces ,  &  des  joiaux  d'un 
très  grand  prix.  11  ne  croyoit  pas  que  quel- 
qu'un pût  le  tromper  ;  cependant-  un  Soldat 


s'étant  déguifé ,  &  s*étant  préfenté  i  lui  fous 
différens  noms ,  trouva  le  moyen  de  recevoir 
trois  fois  fa  paye.    Albuquerque  informé  delà 
chofe,  fit  venir  cet  homme  auprès  de  lui,  k 
l'avertit  doucement  de  ne  plus  ufer  d'un  pare// 
ftratagème.    H  étoit  de  moyenne  ftature ,  & 
boiteux  d'un  côté.    Il  avoit  beaucoup  empié- 
té.   Il  fut  le  feizicme  Viceroi ,  &  le  trente- 
quatrième  Gouverneur.     Vo^ez  Faria.  pagg. 
77.  78.  Nous  mettons  ici  cette  note  pour  ren- 
dre juftice  à  Albuquerque,  &  non  poui  téfu- 
ter  Linfchoten,  qui  n'a  fait  que  rapporter  ce 
qu'il  a  entendu  dire  à  des  Portugais  y  qui  avoieni 
peut-être  quelque  fiijet  de  plainte,  contre  ce 
Vice-Roi. 

(m)  Ici  commence  la  3e.  Seûîon  de  TOd- 
ginaL  R.  d»  £. 
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avoîent  pris  un  Vaifleau ,  envoyé  au  Vice-Roi  des  Indes  Orientales  après  le 
retour  des  quatre  Bâtimens  qui  l'avoient  abandonné  dans  fa  navigation.  Cet- 
te prife  avoit  fait  une  réfiftance  proportionnée  à  fa  richelTe.  Elle  étoit  char- 
gée des  plus  précieufes  marchandifes  de  l'Europe  ;  &  de  cinq  cens  mille  du- 
cats en  efpéces.    Les  Anglois  l'avoient  menée  direélement  à  Londres,  d'où 
ils  avoient  renvoyé  l'Equipage  à  Lisbonne  ;  &  dans  le  chagrin  d'une  perte  fi 
confidérable ,  le  Roi  fit  faire  le  procès  au  Capitaine.     Un  autre  Vaifleau , 
chargé  de  poudre  d'or,  tomba  dans  la  Flotte  Angloife,  en  revenant  du  Châ- 
teau de  Mina  dans  la  Guinée.     Deux  Bâtimens  chargés  de  poivre  eurent  le 
jCS=*niême  fort ,  &  leur  cargaifon  fut  eflimée  cent  foixante  [dix]  mille  ducats. 
ij<  [Des  événemens  fi  favorables  aux  vues  de  l'Angleterre ,  furent  mêlés  de  quelques 
pertes  ;  mais  elle  n*eut  à  les  reprocher  qu'à  la  nature.]    Plufîeurs  Vaifl^eaux 
de  fes  Flottes  ,  <^ui  n'avoient  pas  ceiTé  de  croifer  aux  environs  des  Ifles  A- 
çores,  fe  reflentirent  de  Tefiroiable  orage  qui  menaça  toutes  ces  Ifles  de  leur 
ruine.     Il  commença  le  26  du  mois  de  Juillet  par  un  tremblement  de  terre 
qui  dura  dans  Tlfle  de  Saint-Michel  jufqu'au  douze  du  mois  fuivant.     Ter- 
cère  &  Fyal  furent  agitées  le  lendemain  avec  tant  de  violence  ^  qu'elles  pa- 
roiflbient  tourner.    Mais  ces  affreufes  fecoufles  n'y   recommencèrent  que 
quatre  fois ,  au  lieu  qu'à  Saint-Michel ,  elles  ne  ceflfèrent  point  un  moment 
pendant  plus  de  quinz^e  jours.    Les  Infulaires  ayant  abandonné  leurs  maifons 
qui  tomboient  d'elles-mêmes  à  leurs  yeux. ,  palfèrent  tout  ce  tems  expofés 
aux  injures  de  l'air.     Une  Ville  entière ,  nommée  f^llla-Franca ,  fut  renver- 
fée  jusqu'aux  fondemens,  &  la  plupart  de  fes  habitans  écrafés  fous  fes  rui- 
nes.    Dans  plufieurs  endroits ,  les  plaines  s'élevèrent  en  collines  ;   &  dans 
d'autres  ^  quelques  montagnes  s'applanirent ,  ou  changèrent  de  fituation.     If 
fortit  de  la  terre  une  fource  d'eau  vive,  qui  coula  pendant  quatre  jours  ,   & 
qui  parut  enfuite  fécher  tout  d'un  coup.     L'air  &  la  mer  ,  encore  plus  agi- 
tés ,  retentiflbient  d'ua  bruit  qu'on  auroit  pris  pour  le  mugiflement  d'une  in- 
finité de  bêtes  féroces.    Plufieurs  perfonnes  moururent  d'efiroî.    Il  n'y  eut 
point  de  VaifTeau  dans  les  Ports  mêmes,  qui  ne  fouJBfrît  des  atteintes  dange- 
reufes;  &  ceux  qui  étoient  à  l'ancre  ou  à  la  voile,,  à  vingt lieuës  aux  envi-r 
rons  des  Ifles ,  furent  encore  plus  maltraités.  Les  tremblemens  de  terre  font 
fréquensaux  Açores.     Vingt  ans  auparavant,  il  en  étoit  arrivé  un  dans  l'Ifle 
de  Saint-Michel ,  qui  avoit  renverfé  une  montagne  fort  haute. 

LiNscHOTEN  ajoute  ici  l'arrivée  de  la  grande  Flotte  d'Efpagne,.  fous  le 
commandement  de  l'Amiral  Dom  Alphonfe  de  Bacan ,  &  celle  de  Mylord 
){i  Thomas  Howard  avec  la  Flotte  Angloife.  [Quoiqu'il  y  ait  quelque  différen- 
ce entre  fon  récit  &  celui  de  Walter  Raleig  ,  l'amour  de  la.  vérité  ne  me 
>-  permet  pas  d'en  fuj^rimer  la  moindre  circonfl!ance.  IL  me  femble  au  contrai- 
re qu'un  Hifl;orien  doit  faifir  une  occafion  de  cette  nature  ,  pour  relever  le 
prix  de  fon  travail ,  en  faifani  fentir  à  fes  Lecteurs  ,  combien  la  vérité  efl 
quelquefois  difficile  à  démêler ,  dans  l'oppofition  de  deux  témoignages  qui  pa- 
roiflent  porter  fur  les  mêmes  fondemens.] 

Les  Anglois^  dit  Linfchoten ,  s'étoient  flattés- qu'une  partie  des  richefles 
Efpagnoles  pafleroient  fur  leur  Flotte.  Mais  l'Amiral  Howard  voyant  les 
forces  de  l'Ennemi  fi  fupérieures  aux  fiennes,  donna  ordre  à  tous  fes  Vaif- 
feaux  de  ne  pas  s'éloigner  du  fien  ;  ce  qui  n'empêcha  point  le  Chevalier  Ri^ 
chard  Greenwill,  qui  commandoit  la  Vengeance  ,.  de  s'engager  parmi  les 

Zz  j.  Efpagnolsv 
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Efpagnols.  D  efpéroit  que  fes  Compagnons  ne  balanceroîent  point  à  le  fliî- 
vre.  Mais  l'Amiral  Anglois  difparut  avec  toute  fa  Flotte ,  fans  au*on  ait  pâ 
pénétrer  la  raifon  de  cette  retraite.  Greenwil  n'en  foutint  pas  ion  entrepri- 
fe  avec  moins  d'audace.  Son  artillerie,  qu'il  fit  jouer  furieufement ,  coula 
d'abord  deux  Efpagnols  à  fond ,  l'un  de  fix  cens  tonneaux  qui  étoit  l'Amiral 
des  Flybots ,  &  l'autre  de  TEfcadre  Bafque.  Il  fut  bien-tôt  environné  de  fept 
ou  huit  Vaifleaux  qui  s'avancèrent  brufquement  à  l'abordaçe.  L'attaque  &  la 
défenfe  furent  fi  animées  qu'il  perdit  cent  hommes  ;  mais  il  en  tua  plus  de 
quatre  cens.  Enfin  fc  trouvant  accablé  par  le  nombre,  il  reçut  à  la  tête  un 
coup  de  baie  dont  il  mourut  peu  de  jours  après. 

Il  fut  porté  vivant  fur  le  Saint-Paul,  qui  étoit  le  Vaifleau  de  Dom  AI- 
phonfe  Baflan ,  Amiral  de  la  Flotte  d'Efpagne.  Sa  bleflure  fut  panfée  par 
les  Chirurgiens  Efpagnols  ,  fans  que  Dom  Alphonfe  voulût  le  voir  ni  lui 
parler.  Mais  tous  les  Capitaines  &  les  Gentilshommes  de  la  Flotte  ,  s'em- 
preflerent  de  le  vifiter ,  en  joignant  à  l'admiration  de  fon  courage  ,  toutes 
fortes  de  careflTes  &  de  confolations.  Il  les  reçut  avec  une  confiance  héroï- 
que ,  auflTi  éloigné  de  l'afFeftation  de  fierté  que  d'aucune  marque  d'abbate- 
ment  ;  &  fentant  que  l'heure  de  fa  mort  approchoit ,  il  leur  dit  en  Efbagnol  : 
Richard  Greenwil  eft  mon  nom  ;  je  meurs  avec  un  cœur  joyeux  &  tran- 
quille ,  car  je  finis  ma  vie  comme  il  convient  à  un  Soldat  ,  après  avoir 
combattu  pour  ma  Reine ,  mon  Pays  &  ma  Religion.  Mon  ame  doit 
quitter  ce  corps  avec  joye  ,  puifque  je  laifl!e  après  elle  l'honneur  immor- 
tel d'avoir  été  un  brave  Soldat ,  qui  ai  fait  mon  devoir  julqu'au  dernier 
foupir  (n). 

Le  Chevalier  Greenwill  étoit  un  Gentilhomme  Anglois,  riche  &  de  bon- 
ne maifon ,  mais  d'un  caraélère  fi  martial  &  fi  hardi ,  qu'il  avoît  offert  vo- 
lontairement ks  fervices  à  la  Reine.  Il  s'étoit  diftingué  par  quantité  d'aûions 
fort  braves ,  qui  l'avoient  fait  connoître  &  redouter  de  tout  le  monde  ;  car 
il  avoit  en  même  tems^l'humeur  difficile,  &les  Anglois  mêmes  {0)  avoient 
pour  lui  prefqu'autant  d'averfîon  que  d'eftime.  Lorfqu'il  s'étoit  engagé  dans 
la  Flotte  Efpagnole,  fa  grande  voile  étoit  prête,  &  fon  Vaiflfeau  qui  étoit 
un  des  meilleurs  voiliers  d'Angleterre  auroit  pu  s'échapper ,  s'il  y  eut  con- 
fenti  ;  mais  voyant  fes  gens  difpofés  à  fuivre  l'ordre  de  ion  Amiral ,  il  me- 
naça de  faire  pendre  quiconque  oferoit  parler  de  fiiite.  [  C'étoit  un  homme)^ 
d'une  conftitution  fi  forte  qu'on  l'a  vu  dans  des  parties  de  débauche ,  brifer 
avec  les  dents  des  Verres ,  &  en  avaller  les  pièces  fans  en  être  incommodé. 
Ceft  ce  que  Linfchoten  rapporte  d'après  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi , 
qui  avoient  été  témoins  de  ce  fait  ]. 

Les  Anglois  qui  furvécurent  à  leur  défaite  furent  diftribués  fur  la  Flotte 
Efpagnole ,  où  ils  devinrent  l'occafion  d'un  nouveau  combat  entre  les  Portu- 
gais &  les  Bafques,  qui  fe  difputoient  l'honneur  d'avoir  été  les  premiers  ài'a- 

boidage« 


•>  (n)  Si  Greenwill  a  réellement  tenu  le 
diTcours  qu'on  lui  attribue  ici ,  on  ne  peut 
guères  difconvenir  qu'il  n'eut  donné  en  cela 
quelque  marque  de  vanité:  mais  on  doit  le  lui 
pardonner,  parce  qu'il  a  vécu  dans  un  tems , 
où  l'amour  de  la  Gloire  étoit  le  goût  domi- 


i^(o)  Ceux  qui  avoient  parlé  en  tnal  de 
Greenwill  à  Linfchoten,  étoient  peut-être  dans 
le  cas  de  ceux  de  qui  il  avoit  reçu  des  infor- 
mations fur  le  caraftère  d'Albuqucrque.  Le 
jugement  de  pareilles  gens  n'eft  pas  de  grand 
poids. 
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bordage.  Les  uns  avoient  pris  la  première  enfeigne ,  les  autres  le  Pavillon  ; 
&  de  part  &  d*autre  chacun  s'attribuoit  la  principale  gloire.  A  la  vérité  tous 
ceux  qui  avoient  abordé  le  Vaifleau  de  Greenwill  portoient  des  marques  ho- 
norables de  leur  courage ,  foit  dans  leurs  blefliires ,  foit  dans  le  défordre  de 
leurs  Bâtimens ,  dont  plufîeurs  relâchèrent  à  Tercère  pour  fe  radouber.  Linf- 
chotcn  eut  la  curiofîté  de  fe  rendre  à  bord  d'un  Vaifleau  de  Bifcaye ,  monté 
pnr  Bartandona^  qui  avoit  commandé  l'Efcadre  Bafque  dans  la  Flotte  de  1588. 
Son  Bâtiment  étoit  fort  gros ,  &  du  nombre  de  ceux  que  les  Eipagnols  ap- 
pelloient  les  douze  Apôtres.  Bartandona  étoit  alors  à  dîner  avec  le  Capitaine 
du  Vaifleau  Anglois ,  qui  étoit  aflîs  près  de  lui  en  habit  de  velours  noir.  Il 
traita  fort  civilement  Lânfchoten ,  &  lui  accorda  même  la  permiffion  d'em- 
mener pour  quelques  jours  le  Capitaine  Anglois  dans  la  maiibn  qu'il  avoit  à 
Tercère.  Le  Gouverneur  de  l'Ifle  invita  cet  illuflxe  Captif  à  dîner ,  &  lui  ren- 
dit toutes  fortes  d'honneurs.  Linfchoten  reçut  auffi  chez  lui  le  Pilote  du  Vaif- 
feau  de  Greenwill ,  qui  n'avoit  pas  moins  de  dix  ou  douze  blefliires.  Le  Ca- 
pitaine lui  laifla  une  lettre  qui  contenoit  le  récit  de  Taâion,  &  qu'il  le  pria 
de  faire  remettre  au  grand  Amiral  d'Angleterre.  Il  fut  conduit  enfuite  à  LiA 
bonne ,  où  il  fut  traité  avec  honneur ,  &  de-là  renvoyé  fous  une  Efcorte  en 
Angleterre  avec  le  reft:e  des  Prifonniers. 

L  A  Flotte  d'Efpagne  demeura  fur  fes  ancres  à  Cuervo ,  pour  donner  le  tems 
à  quantité  d'autres  Vaiflèaux  Efpagnols  &  Portugais  de  fe  raflembler  autour 
d'elle.  En  y  comprenant  les  Vaiflèaux  de  l'Inde,  elle  fe  trouva  Compofée  à 
la  fin  de  cent  quarante  Bâtimens  ;  mais  lorfqu'elle  fe  dilpofoit  à  mettre  à  la 
voile ,  il  s'éleva  une  tempête  fi  furieufe  que  les  Habitans  des  Ifles  ne  fe  fou- 
venoient  point  d'en  avoir  jamais  vu  de  femblable.  Quoique  leurs  montagnes 
foient  fi  hautes  qu'elles  caufent  de  Tétonnement,  la  mer  lança  fes  flots  jufqu'au 
fbmmet,  &  quantité  de  poiflbns  y  demeurèrent.  Ce  terrible  orage  dura 
fept  ou  huit  jours  fans  un  moment  d'interruption.  Sur  les  feules  Côtes  de 
Tercère ,  il  périt  douze  Vaiflèaux.  Linfchoten ,  qui  étoit  témoin  de  ce  trifl:e 
fpeftacle ,  en  fait  une  peinture  fort  touchante.  Pendant  plus  de  vingt  jours  , 
on  fut  occupé  à  pêcher  les  cadavres ,  que  les  flots  portoient  continuellement 
fur  le  rivage.  La  Vengeance ,  ce  glorieux  Vaifleau  du  Vice- Amiral  Green- 
will ,  fut  un  de  ceux  qui  fe  brifèrent  en  mille  pièces  contre  les  rochers.  Il 
fut  fubmergé  tout-d'un-coup  ,  avec  foixante  Efpagnols  qu'il  avoit  à  bord, 
&  quelques  prifonniers  Anglois ,  dont  un  feul  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  ; 
mais  avec  tant  de  contufions  &  de  meurtiflures ,  qu  ayant  demandé  en  arri- 
vant les  fecours  de  la  Religion  Catholique  ,  il  mourut  prefqu'auflî-tôt.  La 
Vengeance  avoit  un  grand  nombre  de  beaux  canons  de  fonte ,  que  les  Infu- 
laires  ne  défefpéroient  pas  de  pêcher  l'Eté  fuivant. 

Entre  plufieurs  Bâtimens  HoUandois,  qui  avoient  été  arrêtés  dans  les 
Ports  d'Efpagne  pour  le  fervice  de  cette  Couronne ,  il  y  avoit  un  Flybot  de 
fix  cens  Tonneaux ,  fur  lequel  on  avoit  embarqué  cent  Soldats  Efpagnols  qui 
faifoient  environ  cent  quarante  hommes  avec  l'Equipage  Hollandois.  Le  Pi- 
lote ,•  qui  fe  nommoit  Cornélius  Marlinfon ,  de  Sebidam  eh  Hollande  ,  après 
s'être  conduit  avec  une  habileté  extrême  pendant  une  partie  de  la  tempe  ce  fe 
trouva  poufle  à  la  vue  de  Tercère  ;  &  le  Capitaine  Efpagnol  croyant  que  fa 
fureté  conlifloit  à  gagner  la  rade,  le  preflà  d'y  entrer  malgré  toutes  fes  réfif- 
tances.  Envain  le  Pilote  lui  repréfenta- wl  que  c' étoit  fe  perdre  fans  reflî)urce. 
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il  n'en  reçut  que  des  inftances  &  des  menaces  injurieufes.  Ce  bon  vieillard  ap- 
pella  fon  fils  qui  étoit  un  jeune  homme  de  vingt  ans.  Sauve-toi ,  lui  dit-il 
en  rembraflant,  &  ne  penfe  point  à  moi,  dont  la  vie  ne  mérite  plus  d'être 
confervée.  Enfuite  obéiflant  au  Capitaine ,  il  tourna  vers  la  rade  ,  tandis 
qu'un  grand  nombre  d'Habitans  qui  étoientau  long  des  Côtes ,  préparoient  des 
cordes ,  foutenues  avec  du  liège ,  pour  les  préfentcr  aux  malheureux  qu'ils 
s'attendoient  à  voir  bien-tôt  lutter  contre  les  flots.  En  eflFet  le  Vaifleau  fut 
lancé  fi  rapidement  fur  les  rocs ,  qu'il  fe  brifa  d'un  feul  coup ,  lans  qu'il  reltàt 
deux  planches  unies.  De  cent  quarante  hommes ,  il  ne  s'en  ïauva  que  qua- 
torze, entre  lefquels  étoit  le  fils  du  Pilote  Hollandois.  Ceux  que  les  flots  jet- 
tèrent  fur  le  rivage ,  ou  qui  furent  péchés  après  la  tempête ,  avoient  la  téce 
les  bras  &  les  jambes  brifées  ou  dilloquées. 

Dans  les  autres  Ifles,  la  perte  ne  fut  pas  moindre  qu'à  Tercère.    D pé- 
rit deux  Vaifleaux  à  Saint-Georges,  deux  à  PicOy  trois  à  Graciofa.     Les  flots 
d'ailleurs  apportèrent  les  débris  de  quantité  d'autres  Bàtimens,  qui  avoient 
fait  naufrage  en  pleine  mer,  foit  en  fe  brifant  l'un  contre  l'autre,  Ibit  en 
s'ouvrant  d'eux-mêmes  après  avoir  été  fracafles  par  la  violence  des  vagues. 
l\  en  périt  trois  de  cette  manière  à  la  vue  de  l'Ille  Saint-Michel ,  d'où  l'on 
entendit  les  cris  lamentables  des  Matelots  fans  en  pouvoir  fauver  un.feuL  La 
plupart  des  autres  errèrent  aflez  long-tems  fans  mâts ,  avec  des  peines  qui 
ne  peuvent  être  exprimées;  &  d'une  fi  grande  Flotte,  on  prétend  qu'il  n'en 
arriva  que  trente-deux  ou  trente- trois  dans  les  Ports  d'Efpagne.  [Linfchotenjt^» 
rapporte  que  plulicurs  Habîtans  de  Tercère  difoient  ouvertement  que  Dieu  avoit 
réfolu  de  les  faire  périr  entièrement ,  &  qu'il  prenoient  manifeftement  le 
parti  des  Luthériens  &  des  I  lérétiques.     lis  ajoutoient  que  dès  qu'on  avoic 
apporté  à  bord  le  Cadavre  de  Greenwill ,  auffi-tôt  le  vent  avoit  commencé  à 
s'élever;  de  forte  qu'ils  étoient  perfuadés  que  cet  Homme  quiprofeflbit  une 
Religion  Diabolique ,  ayant  été  précipité  dans  les  Enfers ,  avoient  engagé 
tous  les  Efprits  infernaux  à  vanger  fa  Mort ,  &  à  exciter  cette  furieufe  tem- 
pête contre  les  Efpagnols ,  qu'ils  haïflbient  d'ailleurs  à  caufe  de  leur  Reli- 
cion.    De  pareils  blasphèmes  contre  la  Divinité  fe  répandirent  de  tous  côtés 
fans  que  perfonne  peniât  à  les  réfuter.  ] 

CHAPITRE      XVI. 

Premier  Foyage  des  Jngîois  aux  Mes  Orientales  fous  le  Capitaine 

'Jacques  Lancajler  en  1591. 

CE  fut  dans  cette  fituation  de  la  marine  d'Efpagne  &  de  Portugal,  que 
les  Anglois  crurent  s'être  ouvert  un  paflage  aflez  libre  aux  Indes  Orien- 
tales ,  &  qu'après  avoir  fait  tant  de  dépenfes  &  d'efforts  pour  dinunvxêk  les 
obftacles ,  ils  jugèrent  que  le  tems  étoit  venu  d'en  recueillir  les  premiers 
truits.  On  ne  nous  apprend  point  fl  ce  voyage  fe  fit  au  nom  d'une  Compa- 
pie  ou  fur  un  ordre  de  la  Cour ,  ou  par  le  feul  mouvement  &  aux  frais 
es  trois  Capitaines  qui  commandèrent  les  trois  Vaifleaux  dont  la  Flotte  An- 

gloife 
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gloîfe  étoît  compofée.  Ils  fe  nommoient  Georges  Raytnmi^  Abraham  Ren- 
dais &  James  j  c'eft-à-dire  Jacques  Lancafter,  Les  noms  des  trois  Bâtimens 
étoient  la  Pénélope  ,  le  Royal  Marchand ,  &  V Edouard  Bonaventure.  Quoi* 
que  le  Capitaine  Raymond  fut  parti  avec  la  qualité  d'Amiral ,  Ion  Vaif- 
feau  ayant  difparu  dans  le  cours  du  voyage ,  fans  qu'on  ait  jamais  fçu  quel 
fut  fon  fort ,  l'honneur  d'avoir  exécuté  une  fi  grande  entreprife  eft  refté  au 
Capitaine  Lancafter ,  comme  celui  d'en  avoir  publié  la  relation  eft  attribué 
à  fon  Lieutenant  Edmond  Barker  (a). 

La  Flotte  étant  fortiedu  Port  de  Hymouth  le  lo  d'Avril  159 1 ,  arriva 
aux  Canaries  le  25.  Elle  fe  trouva  le  2  de  May  à  la  hauteur  du  Cap  Blanco. 
Le  5  elle  pafla  le  Tropique  du  Cancer ,  <&  le  8  elle  étoit  à  la  hauteur  du  Cap- 
Verd  Un  vent  Nord-Eft  qui  ne  l'abandonna  point  jufqu'au  13,  la  mit  à 
huit  degrés  de  l'Equateur  ;  enfuite  un  vent  contraire ,  la  retarda  jufqu'au  6 
de  Juin:  enfin  elle  pafFa  la  Ligne,  mais  ce  ne  fut  qu'après  s'être  faifi  d'une 
Caravelle  Portugaife  qui  alloit  de  Lisbonne  au  Bréfil ,  chargée  de  60  ton-* 
neaux  de  vin,  d'huile,  de  câpres,  &  de  pois.  La  prife  d'un  Vaiffeau  chargé 
d'or  auroit  été  moins  agréable  aux  Anglois.  Ils  avoient  commencé  à  fe  ref- 
fentir  des  incommodités  du  climat ,  dont  les  qualités  font  extrêmement  dan* 
gereufes  dans  cette  faifon ,  entre  le  huitième  degré  de  latitude  du  Nord  & 
l'Equaceur.  La  plus  grande  partie  des  trois  Equipages ,  étoit  attaquée  de  dï« 
verles  maladies. 

Après  avoir  pafle  la  Ligne ,  ils  continuèrent  d'avoir  le  vent  à  TEft-Sud* 
Eft ,  &  prefque  toujours  fi  violent ,  qu'il  les  pouffa  vers  le  Bréfil ,  julqu'à  cent 
lieues  des  Côtes.  Enfin  lorfqu'ils  furent  arrivés  au  vingt-fixième  degré  de  la- 
titude du  Sud,  le  vent  changea  au  Nord.  Là,  ils  jugèrent  que  le  Cap  de  Bon- 
ne Efpérance  portoit  Eft  par  Sud ,  à  la  diflince  d'entre  neuf  cens  &  mille 
lieuës.  Dans  cette  longue  navigation ,  ils  eurent  les  vents  variables ,  mais 
tels  néanmoins  qu'ils  purent  toujours  s'avancer  vers  leur  terme. 

Le  28  de  Juillet  ils  arrivèrent  à  la  vue  du  Cap;  &  jufqu'au  31,  il  lutté*^ 
rent  contre  des  vents  contraires ,  dans  Telpérance  de  le  pouvoir  doubler, 
pour  gagner  70  lieuës  plus  loin ,  VAguada  de  S.  Blaz ,  où  ils  fe  flattoient  de 
trouver  des  rafînîchifilemens  ;  mais  la  langueur  qui  étoit  répandue  fur  les  trois 
Vaifieaux  les  força  de  chercher  un  lieu  moins  éloigné.  Il  s'approchèrent  de  la 
Côte  au  Nord  du  Cap  ;  &  fuivant  le  rivage ,  ils  trouvèrent  YJguada  de  SaU 
danna ,  Baye  fort  conunode ,  qui  préfente  une  Ifie  à  fon  entrée.  Us  y  jette-: 
rent  l'ancre  le  i^'.  d'Août,  &  l'empreffement  des  fains  &  des  malades  nie  égal 
à  débarquer. 

I L  fe  préfenta  d'abord  quelques  Sauvages  fort  noirs  &  fort  farouches ,  qui 
fe  retirèrent  au  même  moment.  Pendant  plus  de  quinze  jours ,  il  n'en  parut 
point  d'autres  j  &  les  Anglois  ne  trouvèrent  pour  rafraîchiffement  que  des 
grues  &  des  oyes  dont  ils  tuèrent  plufieurs  à  coups  de  fîifil.  Ils  ne  virent 
pas  non  plus  d  autre  poîfibn  que  des  moules  &  diverfes  efpèces  de  coquilla- 
ge ,  qu'ils  ramailbient  fans  peine  au  long  des  rocs.  L'Amiral  réfolut  ennn  de 
gagner  l'Ifle  avec  fa  Pinaffe.  U  y  trouva  des  Pangouins  &  des  veaux  marins  ^ 
dont  il  rapporta  une  provifion  fort  abondante  ;  &  les  Qialoupes ,  qui  y  fu- 
rent 
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reut  envoyées  deux  fois  >  en;  revinrent  chargées»    Que)ques>  jours  après , 
ChadTeurs  le  faifirent  d'un  Nëgrç^  qu'ils  forcèrent  de  pénétrer  avec  eux  danff 
le  pays ,  en  lui  faifant  connoître  par  leurs  lignes  qu'ils  avoient  befotn  de  belV 
tiaux.    Ils  marchèrent  inutilement  ^  &  n'ayant  rencontré  aucun  autre  Sauva- 
e ,  ils  renvoyèrent  celui  qu'ils  avoient  arrêté ,  après  lui  avoir  fait  beaucoup» 
e  carefles  &  quelques  préfens.    Cette  conduite  leur  réuflit.  Trente  ou  qua«^ 
tante  Nègres  parurent  bien-tôt  ;  avec  quarante  jeunes  boeufs^  &  autant  a  a^ 
gneaux ,  dont  ils  doimèrent  une  partie  pour  quelques  uftenciles.    Un  bœuf 
ne  fut  vendu  que  deux  couteaux,  une  g^nilTe  &  un  agneau  le  même  prix^ 
Les  boeufs  de  ce  canton  font  fort  gros  &  fort  charnus  ;  mais^  ils  n'en  fbnc 
as.  moins  maîgres.    Le  mouton  au  contraire  y  ell  aflfez  gras.    U  a  fur  le  dos- 
u  poil  au  lieu  de  laine ,  &  la  queue  extrêmement  grofle ,  comme  les  mou-- 
tons  de  Syrie.    Le  Capitaine  Lancafter  tua  un  animal  fauvage ,  qui  fe  nom* 
me  Antilope ,  de  la  grandeur  d'un  jeune  poulain ,  &  femblabïe  au  daim  pour 
la  couleur  &  la  taille.    Les  Anglois  virent  un  grand  nombre  d'autres^  bêtes 
qui  leur  étoient  inconnues  ;.  mais  les  finges ,.  dont  l'abondance  &  la  groffeur 
les  étoima ,  fervirent  beaucoup  à  les  amufer ,  par  les^lifEcultés  autant  que  par 
Tagrément  de  cette  chaiTe. 

Dans  l'état  oii  les  maladies  réduifoient  les  Equipages ,  on  crut  qu'il  valoit: 
mieux  fe  borner  à  deux  Vaifleaux  bien  remplis ,  que  d'en  conferver  trois 
fans  le  nombre  des  matelots  néceflaires^.  De  deux^cens-quarante  honunes  que 
le  mal  avœt  épargné ,  on  en.  mit  cent  &  uq?  dans  l'Amiral ,  &  quatre-vingt- 
dix  dans  l'Edouard.  Le  refle,.  dont  la  fantécommençoit  i  s'altéfer ,  fîit  ren- 
voyé en  Angleterre  dans  le  Royal  Marchand  C'étoit  le  fcorbut  qjii  caufoit 
les  plus  grands  ravages  :  les  Soldats ,  n'étant  point  accoutumés  à  la  mer ,  en^ 
étoient  prefque  tous  attaqués.  Les*M atelotr  s'en  défendoient  mieux,  ou  du- 
moins  guériubient  plus  promptement  loriqu'ils  pouvoient  trouver  des  viamks 
fraîches  ;  ce  qui  fait  juger  à  l'Auteur  qu'ils  s'en  garantiroient  entièrement  fi  U- 
Bourxîture  étoit  meilleure  fur  les  Vaifleaux. 

Six  jours  après  le  départ  du  Royal  Marchand ,  les  deux  autres  Vaifleaux 
ittèrent  la  fiaye  de  Saldanna,  &  doublèrent  promptement  le  Capde  Bonne-^ 
péraoce.    Mais  en  arrivant  le  14  de  Septembre  au  Cap  de  CmâtiteSj  ils- 
rent  furpris  d'une  furieufe  tempête ,  avec  des  tourbillons  fi  videos  y  que 
FAmiral  nit  féparé  de  Y  Edouard.    Jamais  on  n'a  eu  d'autre  nouvelle  de  fon: 
fort.    Lancaftec,  qui  demeuroit  avec  fon  feul  Vûflèau,  fitlcMig-tems  des> 
rechecches  inutiles.    Il  efluya lui-même  toutes  les  fureurs  de  la  mer,  <St  des 
coups  de  tonnerre  fi  terribles ,  qu'ils  lui  tuèrent  quatre  hommes-,  &,  n'eni 
Itèrent  aucun  fans  quelque  marque  étrange  de  leur  violence.    Les  quatre 
qui  perdirent  la  vie  eurent  la.  tête  tournée  ,  conune  fi  l'on  eut  pris,  plaifir  i 
leur  tordre  le  coh    D'autres  eurent  les  bras  ât  les  jambes  meurtries.    Plu^ 
fieurs  furent  atteints  à  la  poitrine ,  &  vomirent  le  iang  pendant  deux  jours^ 
Quelques-uns  après  avoir  été  renverfis  par  terre  fans  mouvement  &  fans^ 
connoiflance,  ne  revinrent  de  cet  état  que  pour  foufirir^  long-tems  de  vives- 
douleurs  ,  qui  parcouroient  fucceflivement  tous  leurs  membres.    Le  grand: 
m&t  fut  comme  ron^é  dans> quelques  endroits;  &  dans  d'autres^,  il  s'en-  dé*- 
tacha  plufieurs  parues.    Des. broches  de  fer,  qui  étoient  enfoncées  de  dix^ 
pieds  dans  le  bois  fureitt  fondues  i  £  et  coulèrent  fans  brûler  les  parties  deijfi 
hm  vQifines.l: 
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La  m&c  étzùt  devenueplas  ttanquUle j  Lmcafter  continua  fa  navigation  au 
Nord-Eft ,  &  tomba  quelques  Jours  après  à  rextrémité  Nord-Oueft  de  Tlfle 
Saint-Laurent.  H  ne  s'en  croyoit  point  fi  proche ,  &  ce  fut  par  hazard  qu'on 
de  fes  gens  découvrit  pendant  la  nuit  à  la  clarté  de  la  Lune,  une  blancheur 
^extraordinaire ,  qu'on  reconnut  bientôt  pour  l'écume  des  vagues  qui  fe  bri- 
foient  contre  les  rochers  de  l'Ifle.  On  évita  heureufeme&t  le  danger  daÂs 
une  mer  encore  ignorée  des  Anglais.  On  paiTa  de  même  près  de  Mozambi- 
que fans  s'en  être  apperçu ,  âc  l'on  alla  tomber  deux  iieues  au  deflus  dans 
un  Baye  nommée  Quitanfime^  où  Ton  prit  trois  ou  quatre  barques  da  I^ys, 
•qui  s'appellent  Pangaies.  Sites  étoient  chaînes  de  millet,  de  poules,  de  ca- 
nards ;  &  les  Nègres  avoient  parmi  eux  un  jeune  Portugais ,  qui  con4uifoit 
cette  provifion  à  Mozambique.  Lancafter  profiu  de  cette  rencontre  comme 
d'  -         -     ^ 

El 

lui  parut  extrêmement  peuplée.  Seize  hommes  qu'il  y  envoya  dans  (k  Cha« 
loupe ,  obtinrent  tranquillement  la  liberté  de  prendre  de  l'eau.  Le  Roi  de 
riffe  lui  fit  demander  celle  de  fe  rendre  fur  fon  bord.  II  y  vint^  accompa- 
gné de  plufieurs  Mores  d'une  belle  taille ,  &  vêtu  d'une  robe  de  fatin  cra« 
tnoifi.  Les  Anglois  le  traitèrent  civilement  ;  &  le  jeune  Portugais  qu'ils  a* 
voient  pris  leur  fervant  d'interprète ,  ils  eurent  avec  lui  une  longue  confé* 
xence  fur  l'état  de  fbn  Pays ,  &  fur  la  nature  de  {es  marchandifes.  Mais  ces 
apparences  d'anfiitié  couvroient  un  noir  deflein  de  la  part  des  Mores.  Un 
Officier  Anglois  nommé  Mace ,  prenant  confiance  aux  ofires  du  Roi ,  dd*- 
cendit  au  rivage  avec  trente  hommes,  contre  le  fentiment  de  Lancaftér.  A 
peine  eut-il  fait  cent  pas  fur  la  terre  ;  qu'une  troupe  de  Barbares  fondant 
fur  &aL  avec  toutes  fortes  d'armes^  les  tuèrent  à  la  vue  du  Vaiffeau,  d'où 
igf  l'on  ne  pouvoit  leur  donner  aucun  fecours ,  [&  fous  les  yeux  mêmes  du  Roi 
qui  fembloit  n'être  retourné  à  terre ,  que  pour  autorifêr  cette  perfidie  par 
fa  préfence.l 

Les  Anglois  partirent,  avec  la  douleur  de  ne  pouvoir  fe  venger  d'uin  fi 
cruel  outrage ,  mais  bien  ûiflruits  de  la  défiance  qu'ils  dévoient  garder  fans 
ceffe  avec  les  Mores.  Us  prirent  le  7  de  Septembre  vers  Zanzibar  ;  où  Us  aï  « 
rivèrent  bien-tôt ,  avec  la  précaution  de  relâcher  à  quelque  diftsuice  du  Port. 
Ils  avoient  perdu  leur  Chaloupe  à  Comore.  Quelques  planches  qu'ils  avoient 
fer  le  VaifTeau,  fervirent  à  réparer  cette  perte.  Le  Port  de  Zanzibar  ne 
préfentant  rien  qui  fût  capable  de  les  efïrayer,  ils  croifèrent  fur  cette  Côte 
pendant  plus  d'un  mois ,  en  donnant  la  chaire  à  toutes  les  Barques  ou  les  Pan*» 
gaies  qu'ils  pouvolent  découvrir,  fis  fe  trouvèrent  ainfi  dans  l'abondance  de 
toutes  fortes  de  provifions ,  fans  s'expofer  au  rifque  de  les  ch^cher  dans  l'in- 
térieur du  Pays.  Mais  ils  virent  un  jour  (bnir  du  Port  une  JBarque  Portugai- 
fe ,  de  laquelle  il  fe  détacha  un  More  dans  un  Canot ,  avec  une  lettre  pour 
le  Capitaine  Anglois.  Elle  venoit  de  quelques  Portugais  qui  avoient  un  petit 
comptoir  dans  cette  Ville,  fis  demandoient  de  quelle  Nation  étdt  le  Vaàf» 
feau  qui  s'arrêtoit  fi  près  d'eux ,  fans  leur  donner  aucun  avis  de  fon  arrivée^ 
&  quelles  étoient  fes  intentions.  Lancafler  répondît  qu'il  étoit  Anglois ,  ami 
de  leur  Roi  Dom  Antoine ,  &  chargé  de  fa  part  d'une  commiffion  dans  les 
Indes.  La  Barque  rentra  dans  le  Port ,  après  cette  réponfe  »  &  ïoû  n'eu  t^ 

Aaa  1  (Ut 
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çut  point  d'autre  explication.  Quelques  jours  après ,  on  fe  faifit  d'une  Pan- 

J;aie  chargée  de  Mores ,  qui  accompagnoicnt  un  de  leurs  Prêtres  (b\  Lancafter 
e  traita  civilement.  C^te  conduite  fut  fi  agréable  au  Roi  de  la  Nation ,  qu'il 
fit  offrir  aux  Anglois  des  tém<5ignages  de  fa  reconnoiffance.  Ils  acceptèrent 
des  vivres  pour  deux  mois  ;  mais  ils  prirent  le  parti ,  dans  cet  intervalle ,  de 
garder  le  I^être  à  bord,  en  continuant  de  lui  faire  les  mêmes  careflès;  Les 
Mores ,  qu'ils  virent  alors  plus  familièrement ,  leur  racontèrent  que  les  Por- 
tugais du  Comptoir  n'avoient  rien  épargné  pour  leur  inlpirer  d'affreufes  idées 
de  la  Nation  Angloife.  Ils  avoient  repréfenté  l'Equipage  du  VaifTeau  comr 
me  une  troupe  de  monflxes  qui  ne  fe  nourriflbient  que  de  chair  humaine ,  & 
qui  s'étoient  approchés  de  la  Côte  pour  dé vorer  les  Habitans.  Lancafler  corn- 

{)rit  que  n'ayant  rien  à  craindre  de  lui  dans  la  Ville  y  ils  voulaient  feulement 
ui  ôter  le  moyen  de  s'in/brmer  de  leur  commerce» 

Le  Port  de  Zanzibar  peut  recevoir  des  Bâtimens  de  cinq  cens  tonneaux. 
Se  les  mettre  à  couvert  de  toutes  fortes  de  .dangers*  li  fe  trouve  d'excellen- 
te eau  fur  la  Côte ,  avec  une  grande  abondance  de  befliaux ,  de  volailles , 
de  poifFon  &  de  fruits.  L'Auteur  recommande  aux  Anglois  qui  doivent  fai- 
re le  même  voyage  après  lui,  de  relâcher  dans  un  lieu- fi  commode,  mais  de 
•*y  défier  beaucoup  des  Portugais.  Tandis  que  le  Vaiifeau. étoit  à  l'ancre,  & 
Qu'on  fe  contentoit  d'envoyer  la  Chaloupe  pour  vifiter  les  fiayes  voifines, 
Ilnfpeéleur  Portugais  des  Côtes  depuis  Mélinde  jufqu'à  Mozambique ,  s'ap- 
procha fiurtivement  dans  une  Frégate  de  dix  tonneaux ,  &  chercha  l'occafion 
d'enlever  la  Chaloupe  aux  Anglois.  Lancafter  reçut  cet  avis  d'un  More  Ara- 
be (c) ,  que  le  Roi  de  Zanzibar  envoya  pluficurs  fois  vifiter  foû  Prêtre.  [Ce-  © 
pendant  il  paroît  afiez  douteux  fi  l'artifice  n'étoit  pas  du  côté  même  des  Mo- 
res ,  qui  fe  flattoient  peut-être  de  contenir  les  Anglois  par  de  faufTes  infor- 
mations.] Lancafter  ne  pouvant  approfondir  ce  fbupçon ,  parce  que  les  for- 
ces ne  lui  permettoient  pas  de  chercher  querelle  aux  Portugais  ,  fe  contenta 
de  retenir,  avec  le  Prêtre  du  Roi,  ks  principaux  Mores  qui  tombèrent  en- 
tre fes  mains ,  &  de  les  traiter  avec  aflez  de  civilité  pour  mettre  le  Roi  & 
toute  la  Nation  dans  fes  intérêts. 

[I L  obtint  fi  parfaitement  leur  confiance  ^  que  malgré  la  jaloufîe  des  Fac-  ^ 
teurs  Portugais ,  les  Habitans  de  la  Côte  lui  apportèrent  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  précieux.  Il  ne  reçut  rien  d'eux  qu'il  ne  payât  de  quelques  marchaodi- 
fes  de  r£urojpe  ;  &  leur  faifant  efpérer  beaucoup  plus  qu  il  n'étoit  eo^  état  de 
leur  ofixir  ^  il  les  mit  dans  la  difpofition  de  voir  defcendre  parmi  eux  les 
Anglois ,  &  de  leiu:  laifler  prendre  quelque  connoiflance  du  Pays.  Lancafter 
ne  fit  pas  difiSicuIté  lui-même  de  pénétrer  à  quelques  milles  dans  les  terres. 
U  trouva  les  champs  cultivés,  &  des  beftiaux  en  fort  grand  nombre  ;  mais 
nulle  induftrie  pour  chercher  des  mines ,  quoiqu'en  apparence  les  montagnes 
ne  doivent  pas  être  fans,  or,  à  fi  peu  de  diftance  de  plufieurs  endroits,  où  les 
Portugais  en  ont  de  fort  riches.  IL  fut  conduit  par  les  Mores  dans  une  e/pé- 
ce  de  Ville,  nommée  Paraygoney  où  les  maifons  font  de  fort  belles  pierres^ 
mais  fans  aucune  liaifon  de  chaux  ou.de  ciment.  Les  Habitans^  ont  l'art  de  les 

rendre 


•>(*)  Ces  Prêtres  fe  nomment  Sbéri/s;  mot 
Arabe  qui  fignifie  un  homme  ^uî  eft  d€  la  fa- 
ixûiie  de  Mahomet. 


(c)  Les  Européens  appellent  maî-à-propos 
Mores,  tous  les  Mahométans  qui  habitent  les 
Côtes  &  les  lUcg  des  Indei^ 
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ï'endre  fort  polies ,  en  les  frottant  contre  d'autres  pierres  beaucoup  plus  du- 
res ,  &  de  les  joindre  fi  parfaitement  qu'elles  ne  paroiffent  compofer  qu'une 
leule  mafle.  Dans  la  même  Ville  ,  Lancafter  fut  abordé  par  une  femme  Por- 
tugaife ,  qui  s'y  étoit  retirée ,  pour  fuir  fon  mari  qui  étoit  un  des  Fafteursde 
Zanzibar.  Les  Mores  fembloient  l'avoir  prife  fous  leur  proteftion.  Elle  verfa 
des  larmes  en  parlant  au  Capitaine  Angloisj  &  quoiqu'il  ne  pût  en  tendre  par- 
faitement fes  plaintes ,  il  comprit  qu'elle  lui  demandoit  en  grâce  d'être  reçue 
£ur  fon  bord.    L'impatience  qu'il  eut  d'être  aflez  inftruit  pour  juger  fi  elle 
méritoit  ks  fervices ,  lui  fit  renvoyer  au  VaiflTeau  deux  de  tes  gens ,  qui  ame- 
nèrent l'Interprète  Portugais.  Elle  parut  charmée  devoir  un  homme  de  fa  Na- 
tion ,  fans  en  avoir  rien  à  redouter.   Son  malheur  confiftoit  à  fe  trouver  la 
femme  d'un  homme  voluptueux ,  dont  le  goût  s'éxerçoit  indifieremment  fur  k 
première  Indienne  qui  picquoit  fes  défirs.  Elle  avoit  fouffert  ce  dérèglement 
pendant  plus  de  fîx  mois  ;  mais ,  fuivant  le  témoignage  qu'elle  rendoit  d'elle- 
même,  elle  avoit  crû  pouvoir  chercher  de  la  confolation  dans  les  compîai- 
fances  de  quelques  Mores  qui  l'avoient  dédommagée  de  l'indifi^érence  de  fon 
mari.  La  jalonne  n'en  avoit  pas  été  moins  vive  dans  un  cœur  qu'elle  ne  pof- 
fédoit  plus.   Elle  avoit  été  forcée,  pour  en  éviter  des  eflfets  fanglans,defuir 
avec  un  More  dont  elle  avoit  reconnu  la  probité.  Le  Roi  de  Zanzibar  avoit 
favorifé  fa  fuite.  Elle  attendoit  l'arrivée  de  quelque  Flotte  Portugaife  pour 
demander  juftice  à  l'Amiral;  &  dans  l'impatience  du  retardement,  ellevou- 
loit  devoir  fa  liberté  aux  Anglois.    Lancafter  comprit  qu'elle  avoit  eu  pour 
un  More  quelque  foiblefle  dont  fon  mari  l'avoit  voulu  punir.     Il  ne  refufe 
point  de  la  recevoir  fur  fon  VaiiTeau;  mais  il  lui  demanda  fi  elle  ne  défîroit 
cette  faveur  que  pour  elle-même.  L'Interprète  quiavoït  rendu  julîju'alors  cet 
entretien ,  fans  pénétrer  au-delà  des  apparences ,  ouvrit  les  yeux  à  cette  quef- 
tion.  Non-feulement  il  aflÛra  le  Capitaine  que  (es  conjefturesëtoientjuftes, 
mais  il  le  fupplià  pour  l'honneur  de  fa  Nation ,  de  ne  pas  recevoir  une  mi- 
férable  qui  avoit  été  capable  d'un  fi  infâme  libertinage.    Lancafter  ignoroit 
la  langue  Portugaife.    Il  n'employoit  avec  l'Interprète  qu'un  langage  mêlé 
d' Anglois  &  d'Elpamol ,  qui  pouvoit  à  peine  lui  faire  exprimer  la  moitié  de 
fés  idées.  Mais  lonqu'il  crut  reconnoître  à  fes  înflances  qu'il  étoit  mal  dif- 
pofé  pour  cette  malheureufe  femme ,  il  s'efforça  de  la  conîbler  par  fes  fîgnes 
&  par  les  marques  de  compafCon  qu'il  fit  éclater  dans  fes  yeux.  Enfin  L'ayant 
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feroit  mieux  entendre  de  cette  femme ,  il  pourroit  fe  la  rendre  utile  par  l'af- 
cendant  qu'elle  paroiiFoit  conferver  fur  fon  More ,  ôc  (fftQ  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre il  tireroit  divers  avantages  dans  les  occafions  de  voir  des  Portugais  ou 
des  Indiens.  Le  More  la  fuivit  juiqu'au  VaiiFeau ,  où  elle  parut  avec  joie. 
Elle  paroUIbit  s'attendre  à  l'y  voir  monter  avec  elle  ;  mais  après  quelques 
difcours  que  les  Andois  ne  purent  entendre  ^  il  tourna  le  dos  au  rivage.  El- 
le parut  fuppor  ter  loa  départ  avec  beaucoup  de  tranquillité.  L'Interprète  char" 
mé  de  la  voir  renoncer  à  cette,  indigne  inclination»  ne  balança  plus  à  lui  renr- 
dre  toutes  fortes  de  fervices.. 

On  eft  embarrafle  dans  cette  narration  à  deviner  ce  qui  pouvoit  arrêter' 
&  long-tems  Lancafter  fur  la  Côte  de  Zanzibar.]  Cepçadvu^Ii  f&  diipofoit  à 
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Laxcaster.    lever  Tancre  ,  lorfqu'ane  Barque  fortie  du  Port ,  lui  apporta  une  lettre ,  [dont  ijl 

I  59  I.       il  eut  peine  à  comprendre  le  fens,  avec  le  fecours  même  de  fon  interprêce. 
Lettre  du  Ma-  Ejje  étoit  du  Mari  delà  Portugaife,  qui  étoit  déjà  informé  de  la  réfolutioiz 
lia  Lancaûcr-  j^  ç^  femme,  '&  qui  s'étendoit  beaucoup  fur  le  fujet  de  leurs  plaintes  mutuel- 
les. Mais  il  finiflfoit  d'une  maaière  plus  intelligible ,]  en  priant  le  Capitaine 
de  lui  faire  préfent  de  quelques  bouteilles  de  vin  de  l'Europe,  d  «ne  cercai- 
nte  quantité  d'huile ,  &  de  deux  ou  trois  livres  de  poudre.  [Cette  grâce  pa-  #© 
nit  fi  légère  aux  Anglois  pour  un  homme  quifembloit  leur  abandonner  fa  fem- 
me ,  que]  Lancafter  lui  envoya  le  double  de  ce  qu'il  demandoit.   Mais  il  re- 
tint un  des  Nègres  de  la  Barque ,  qui  en  s'ouvrant  à  l'Interprète  Portugais  a- 
voit  paru  connoître  diverfes  contrées  de  l'Inde,  où  il  fe  vantoit  d'avoir  faft 
plufieurs  voyages.  On  apprit  de  lui  qu'U  étoit  entré  depuis  peu  dans  le  Porc 
de  Zanzibar  une  Bargue  de  trente  tonneaux ,  que  les  Mores  appellent  yzmi^<7, 
venue  de  Goa  avec  la  cargaifon  de  poivre  pour  le  comptoir  Portugais.  Lan- 
cafter en  quittant  cette  Côte ,  renvoya  au  Roi  le  Prêtre  &  quelques  Mores , 
?ui  lui  avoient  fervi  d'otages  julqu'au  jour  de  fon  départ.    [Il  perdit  là  fbnJt^ 
Chirurgien  qui  mourut  d'une  violente  chaleur  dans  la  tête  :   on  auroic    pu 
lui  fauver  la  vie,  fi  on  l'avoit  faigné  à-propos.    Enfin  après  avoir  fait  pro- 
vifion  de  quelques  milliers  de  livres  d'une  forte  de  poix  aflèz  femblable  à 
1592.      de  l'Encens,]  il  remit  à  la  voile  le  15  de  Février,  dans  le  deifein  de  ga- 
Lcs  Angloîs     gner  le  Cap  de  Comorin ,  mais  d'éviter  les  VaiiTeaux  qui  revenoient ,  dans 
remettent  à  la  ^ette  faifon,  deCeylan,  de  Saint-Thomas ,  de  Bengale,  dePégu,  de  Ma- 
Lcur  defleiiL   laca ,  des  Moluques ,  de  la  Chine  &  du  Japon.     Les  courans  i'élojgnèrent 

beaucoup  de  fes  vues,  en  le  pouflant  jufau  à  l'entrée  de  la  Mer  rouge*     Il 
reprit  à  l'Eft  lorfqu'il  fe  fut  apperçu  de  ion  erreur  ;  mais  il  fut  encore  re- 
pOuiTé  vers  le  Nord ,  à  quatre- vingt  lieues  de  l'Ifle  de  Socêtora,    Cependant 
les  provifions  ne  lui  manquèrent  point ,  parce  qu'il  trouva  toujours  quantité 
de  Dauphins,  de  Bonites,  &  de  FoifTons  volans.  Se  voyant  fi  loin  hors  deià 
courfe ,  &  la  faifbn  étant  fi  avancée,  il  fe  déterminoit  à  relâcher  dans  quel- 
que Port  de  la  Mer  rouge ,  ou  à  Socotora ,  lorfque  le  vent  devint  tout<l*un* 
As  tirrivent     coup  fi  favorable ,  qu'il  fut  porté  direftement  vers  le  Cap  de  Comorin.    A- 
au  Cap  de  Co-   yj^jjt  que  de  le  doubler ,  il  fe  propofa  de  toucher  à  quelqu'une  des  Ifles  Ma- 
®^'"^  maks ,  qui  font  au  douzième  degré  de  latitude  du  Nord ,  &  qui  foumiflènt 

des  provifions.  Mais  il  les  manqua  par  la  faute  de  ion  Pilote.  La  veille  du 
jour  qu'il  efpéroit  d'y  arriver ,  Je  vent  tourna  au  Sud-Ouefl ,  ce  qui  lui  fit 
changer  fa  courfe,  & ,  le  voyant  toiu*ner  de  plus  en  plus  au  Sud,  il  craignk 
de  ne  pouvoir  doubler  le  Cap  ,  &  d'être  jette  avec  beaucoup  de  danger  fur 

bl"^^^  ^^^     '^  ^^^^  ^^  ^'^"^^  '  P^^^^  9"^  '^  ^^^^^^  ^^  rhyver  &  les  Moufons  (d)dLOad!t 
^  qui  durent  fur  cette  Côte  jufqu'au  mois  d'Août  étoient  déjà  arrives.   Cepen- 

dant il  pafla  heureufement  le  Cap ,  au  mois  de  Mai. 

£Il  ne  paroît  pas  que  le  Capitaine  Lancailer  fe  fût  propofé  d*autre  bat® 
que  de  traverfer  ces  mers ,  pour  en  porter  la  connoiflance  en  Angleterre}  ou 
peut-être  pour  s'attribuer  la  gloire  d'être  le  premier  AngIoi«  qui  les  eût  par- 
I  courues.  Du  moins  l'Auteur  de  la  Relation  ne  lui  fuppofe  nulle  part  aucune 

i  Ifles  dcNico-  intentic»  djéterminée.]  Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Comorin,  il  dirigea  fes 

I  ^.  voiles  vers  les  Ifles  de  Nicobary  qui  font  au  Nord  &  Sud  de  la  partie  occiden- 

tale 

id)  Mot  Artbe  qui  dans  ion  orlgtae,  iig&ifie  le  goûts  du  vest  R.  d.  S. 
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laie  de  Sumatra ,  à  fept  degré*  de  latitude  du  Nord  Avec  un  vent  des  plus 
favorables ,  il  y  arriva  le  fixiéme  jour  ;  mais  pour  n'avoir  pas  bien  obfervé 
l'Etoile  du  Sud,  il  tomba  le  i".  4e  Juin  au  Sud  de  ceslfles,a  la  vue  decelles 
de(.^)  Gomcz-Pulo*  Ayant  continué  fa  courfe  au  Nord-Eft  de  celle-ci,  il  fut  fur- 
pris  par  un  calme  <jui  dura  deux  ou  trois  jours  ^  &  pendant  lequel  il  ne  fui- 
vit  que  les  courans  jufqu'à  deux  lieues  de  la  Côte  de  Sumatra.^L*hyver  com- 
mençoit ,  &  de  jour  en  jour ,  le  tems  devenoit  plus  incommode.  Il  tour- 
na vers  les  Ifles  Pinacu ,  où  il  arriva  au  commencement  de  Juin.  Le  lieu 
qu'il  choifit  pour  jetter  Tancre,  fut  une  grande  Rade  au  fixiéme  degré  tren- 
te minute»  du  Nord ,  à  cinq^  lieues  de  la  Côte  de  Malaca.  Ce  fut-là  qu'il  refo- 
lut  de  paffer  THiver  ,  &  de  débarqjier  fes  gens ,  qui  étoient  prefque  tous  ma- 
lades. U  lui  en  mourut  vingt-^  ;  de  forte  qu'en  partant  de  1  Ble ,  fon  Equipa- 
ge fe  réduifoit  à  trente  trois  hommes^,  dont  il  n'y  avoit  pas  vingt-deux  qui 
SifTent  propres  au  travail.  Les  rafraîchiflemens  qu'Us  trouvèrent  dans  un  liea 
&  défert  ne  furent  point  capables  de  les  rétablir  i  c'étoient  des  huitres  &d'au^ 
très  coquillages ,  avec  une  petite  quantité  de  poiflfons  qu'ils  ne  pêchoient  point 
ians  peme.  L'Ule  d'ailleurs  efl  a!ue^  agréable  par  le  grand  nombre  d'arbres 
dont  elle  efl:  couverte.  Ss  font  d'une  hauteur  prodigieuie  (f)y  &û  droits  qu'il' 
s'y  en  a  prefque  point  qui  ne  pût  fervir  de  mât. 

A  1»  fin  de  l'hy ver , c'efl:-à-dbe  vers  celle  da mois  d'Août,  les  Andoîspar-^ 
cirent ,  après  avoir  employé  une  partie  du  tems  à  radouber  leur  VaiUeau.  Ils^ 
Touloient  chercher  un  lieu  plus  commode  pour  fe  remettre  des  fatigues  mêmes 
de  leur  repos.  Us  traversèrent  jufqu'à  k  Côte  de  Malaca,  &  le  jour  fuivant 
ils  mouillèrent  dans  une  Baye ,  fur  un  fond  de  fix  brafTes ,  à^  deux  lieues  du  ri- 
vage. Le  Capitaine  accompagné  de  fon  Lieutenant  &  de  quelques  autres  y 
prit  terre  dans  la  Chaloupe.  Ils  découvrirent  les  traces  de  quelques  Habitans , 
&  voyant  des  feux  allumés ,  ils  s'en  approchèrent  avec  beaucoup  d'affûran-^ 
ce;  mais, ils  n'apperçurent  aucune  créature  animée,  à  la  réferve  d'une efpèce 
d'oifeaux  de  mer  qui  s'appelle  Oxbird^  &qui  efl:  fort  privée.  Ils  en  tuèrent 
huit  douzaines.  Etant  retournés  le  foir  au  Vaifleau ,  ils  virent  U  lendemain  un* 
Canot  chargé  de  feize  Indiens  nuds,  qui  tournèr^ent  quelque  tems  autour  d'eux,, 
mais  fans  vouloir  approcher.  Cependant  le  Lieutenant  du  VaiiFeau  les  fuivit 
l^fqu'i  terre  dans  la  Chaloupe;  &  s'étant  mêlé  fans  crainte  avec  eux,  il  les 
engagea,  par  fes  carefle»  à  lui  promettre  des  vivres.  Le  jour  fuivant,  Lancafler 
découvrit  trois  Bâtimens  defoixante  ou  foixante-dix  tonneaux,  à  l'un  def-^ 
quels  il  donna  la  chafle  auec  fa  feule  Chaloupe.  II. le  prit  enfin;  &  trouvant 

!>ar  le  témoignage  d'un  Boulanger  Portugais ,  qui  é(x>it  à  bord ,  que  la  cargai* 
on  appartenoit  à  des  Jéfuites  établis  dans  cette  contrée ,  il  s'en  mit  en  pof* 
fi^on  ;  mais  il  cefla  de  pourfuivre  les  deux  autres ,  en  apprenant  qu'ils  é- 
toient  à  quelq^e^  Marchands  de  Pégu.  Le  Portugais  lui  dit  qu'à  peu  de  dif- 
tance,-ily  avoit  une  Ville  nommée  Martaban^  qui  étoit  le  principal  Port  de 
fl&ki  grande  Ville  de  PégUi  [C'étoit  l'avertir  que  ce  lieu  n'étoit  pas  fllr  pour 
des  Anglois-;  &  leur  crainte  augmenta  ^  la  nuit  fuivante ,  lorfqu'ils  fe  furent 
apperçus  qpe  les  Matelots  Indiens»  s'étoient  dérobés  dans  leurs  Canots.  Ce- 
pendant 
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pendant  Lancafter  fit  tranfporter  leur  cargaifon  fur  fon  Vaifleau ,  &  pafîa  le 
refl:e  du  jour  dans  la  même  Baye.  Il  vit  le  foir  un  autre  Bâtiment  de  Pégu  , 
chargé  de  poivre  ;  mais  loin  de  l'arrêter  ,  il  affefta  de  faire  toutes  fortes  de 
civilités  aux  Matelots. 

Les  Anglois  ayant  trouvé  fur  leur  prife  de  quoi  rétablir  un  peu  leurs  for- 
ces ,  ne  penfërent  qu'à  continuer  leur  navigation.  Ils  mirent  à  la  voile  au 
conmiencement  de  Septembre ,  pour  gagner  les  Détroits  ;  &  £  fans  être  trop yji 
fiirs  de  leur  courfe ,  ]  ils  arrivèrent  aux  Ifles  de  Sambllam ,  à  quarante-cinq 
lieues  au  Nord  de  la  Ville  de  Malaca.  Ceft  un  lieu  où  paflent  néceflàire- 
ment  tous  les  Vaifleaux  Portugais ,  qui  vont  de  Goa  &  de  Saint  -  Thomas 
aux  Moluaues,  à  la  Chine  &  au  Japon.  [Auflî  Lancafter  ne  s'en  approcha-^ 
t-il  point  lansu  précautions.  ]  Après  avoir  croîfé  pendant  cinq  jours  aux  en- 
virons des  Ifles ,  il  découvrit  un  Bâtiment  de  deux  cens  cinquante  tonneaux , 
qui  paroiflbit  fort  chargé ,  mais  aufll  mal  pourvu  d'armes  que  de  Matelots.  U 
ne  balança  point  à  l'attaquer  ;  &  la  facilité  qu'il  eut  à  le  prendre ,  juftifia 
l'opinion  qu'il  s'en  étoit  formée.  C'étoit  un  Portugais  chargé  de  ris  pour 
Malaca.  Il  venoit  de  Négapatan,  Port  de  l'Inde  vis-à-vis  Ceylan.  [lj^\b 
Portugais  accoutumés  à  voyager  fans  obftacles  dans  cts  Mers ,  négligeoient 
alors  toutes  fortes  de  précautions  pour  leur  défenfe.]  Lancafter  fit  paflfer 
l'Equipage  fur  fon  bord ,  &  le  remplaça  par  fept  Anglois ,  pour  garder  fa 
prife  pendant  la  nuit.  Le  kndemain  s'étant  accommodé  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  convenir  à  fes  befoins ,  il  remit  les  Portugais  dans  leur  Vaifleau ,  à  la 
referve  du  Pilote  qu'il  garda  avec  quatre  Mores ,  &  les  fie  échouer  fur  le  ri- 
vage. Dans  les  ténèbres ,  il  arriva  un  autre  Bâtiment  Portugais ,  de  quatre- 
cens  tonneaux,  qui  jetta  l'ancre  inconfidèrément  à  fort  peu  de  diflance  de 
la  prife.  Les  Anglois  l'ayant  découvert  attendoîent  le  jour ,  dans  l'efpérance 
de  s'en  faifir  aufli  facilement.  Mais  il  les  apperçut  de  fon  côté ,  &  levant 
Tancre  auflî-tôt ,  il  s'éloigna  fi  promptement ,  que  l'Edouard ,  appefanti  com- 
me il  étoit  par  quantité  de  réparations  informes ,  ne  pût  faire  aflTez  de  dili- 
gence pour  le  joindre. 

L'a  N  c  R  A  G  E  eft  fi  bon  à  trois  ou  quatre  lieuè's  des  Ifles ,  qu'après  avoir 
croifé  pendant  tout  le  jour ,  Lancafter  revenoit  mouiller  au  même  lieu  pen- 
dant la  nuit.  Le  6  d'Oftobre ,  entre  onze  heures  &  minuit ,  il  y  arriva  un 
Vaifleau  de  Malaca ,  d'environ  fept-cens  tonneaux ,  qui  jetta  l'ancre  fi  pro- 
che des  Anglois ,  qu'ils  entendoient  le  bruit  des  voix  &  de  la  manœuvre.  A 
toutes  fortes  de  hafards  i\s  fe  dilpofèrent  à  l'attacjuer  j  &  lorfqu'ils  le  furent 
mis  en  état  de  le  commander  par  leur  artillerie ,  ils  y  envoyèrent  leur  Cha- 
loupe avec  dix  hommes ,  pour  avertir  le  Capitaine  du  péril  auquel  il  étoit 
expofé,  s^il  balançoit  à  fe  rendre.  La  frayeur  produifit  tout  l'efiTet  que 
Lancafter  en  avoit  efpéré.  Le  Capitaine  s'offrit  à  paflèr  fur  le  bord  An- 
glois.  U  y  confirma  ce  qu'il  avoit  promis  en  quittant  le  fien  ;  mais  ayant 
reconnu  que  fi  l'artillerie  Angloife  étoit  capable  de  le  couler  à  fond ,  il  n*y 
avoit  point  aflTez  de  monde  fur  le  Vaifleau  pour  lui  donner  d'autres  craintes  » 
il  demanda  la  liberté  de  retourner  à  fon  Bâtiment,  fous  prétexte  que  fes  gens 
feroient  difliculté  de  fe  rendre  fans  combat ,  s'ils  n'en  recevoient  l'ordre  de 
fa  bouche.  Lancafter  y  confentit  d'autant  plus  facilement ,  qu'à  la  diflance 
où  il  étoit ,  le  Bâtiment  Portugais  ne  pouvoit  lui  échapper.  Cependant  aufC- 
tôt  que  le  Capitaine  fut  retourné  à  fon  bord ,  les  Portugais  au  nombre  de 

plus 
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plus  de  deux-cens-cinquante ,  tant  hommes  que  femmes  &  enfans ,  profitè- 
rent du  relie  de  la  nuit  pour  defcendre  dans  deux  grandes  Chaloupes ,  avec 
ce  qu'ils  avoient  apparemment  de  plus  précieux,  &  gagneront heureufement 
45  le  rivage.  [  Ils  avoient  eu  foin  de  lier  les  dix  Anglois  qui  avoient  reconduit  le 
Capitaine;  de  forte-<juà  la  pointe  du  jour,  lorfque  Lancafter  inquiet  de  leur 
retardement,  penfoit  à  faire  jouer  fon  artillerie,  ils  les  apperçut  qui  Tap- 
pelloicnt  à  leur  fecours  par  des  fignes.  H  ne  refloit  plus  à  bord  qu'un  vieux 
Portugais,  fi  malade  qu'il  n'avoit  pu  fuivre  les  autres  ,  &  qui  s'emprefîa 
néanmoins ,  après  leur  fuite ,  de  délier  les  Anglois ,  pour  fe  faire  auprès  d'eux  un 
mérite  de  ce  fer  vice.]  Lancafter  trouva  fur  le  Vaififeau  quinze  pièces  de  canon  de 
fonte ,  trois  cens  barils  de  divers  vins ,  des  Merceries  de  toutes  les  fortes ,  telles 
que  des  chapeaux,  des  bas  de  laine  d'Efpagne,  des  velours,  des  t^etas,  du 
ris ,  des  glaces  de  Venife  ;  de  faufles  pierreries ,  que  les  Portugais  employent 
à  tromper  les  Indiens ,  des  cartes  à  jouer ,  &  trois  ou  quatre  baies  de  pa- 
pier de  France.  Il  n'y  refloit  ni  or ,  ni  argent ,  par  les  foins  que  les  Fugi- 
tifs avoient  eu  d'emporter  leurs  plus  précieufes  richeflbs.  L'Edouard  ne  pou- 
vant contenir  un  butin  fi  conlidérable ,  on  fe  contenta  de  ce  qui  pouvoit  fer- 
vir  aux  commodités  de  la  navigarion ,  ou  à  fe  concilier  les  Indiens  par  des 
préfens  ;  &  pour  ne  fe  pas  rendre  trop  odieux ,  fi  l'on  fubmergeoit  le  ref- 
te ,  on  prit  le  parti  d'abandonner  le  Vaifleau  fur  fes  ancres. 

Cependant  Lancafter  comprit  que  fes  Expéditions  nepourroient  être 
ignorées  long-tems  dans  les  Etablifi[emens  Portugais ,  &  qu'il  avoit  à  redou- 
ter les  forces  de  Malaca  j  fon  Vaifleau  d'ailleurs  avoit  befoin  d'être  calfeutré , 
&  les  Ifles  voifines  ne  fourniflent  point  de  poix.  Il  alla  mouiller  dans  une 
Baye  du  Royaume  de  Junfaloom ,  entre  Malaga  &  Pégu.  Le  Portugais  de 
la  dernière  prife ,  dont  on  avoit  rétabli  la  fanté  à  force  de  foins  &  de  bons 
traitemens ,  parloit  la  langue  Malayenne.  Il  offrit  lui-même  de  s'employer 
à  faire  trouver  de  la  poix.  On  s'en  procura  deux  ou  trois  quintaux  fur  la 
Côte.  Lancafter  fe  fervit  aufïî  de  ce  Vieillard  pour  échanger  quelques  mar- 
chandifes  avec  le  Roi  du  Pays ,  cono*e  de  l'ambre  gris  &  des  cornes  de  I^ii- 
nocéros ,  que  les  Indiens  nomment  Jlbath.  II  obtint  deux  ou  trois  de  ces 
cornes ,  avec  une  aflfez  groffe  quantité  d'ambre  gris  ,  dont  le  commerce  eft 
réfervé  au  Roi  feul.  Mais  ce  Prince  fit  faifir  tout  d'un  coup  le  Portugais  , 
&  quelques  Anglois  dont  il  écoit  accompagné  ,  avec  toutes  leurs  marchan* 
difes.  On  ignore  quelles  enflent  été  Ççs  réfolutions ,  fi  le  Vieillard  Portugais 
n'eût  trouvé  l'art  de  le  tromper,  en  lui  difant  que  \ts  Anglois  avoient  fur 
leurs  VaifFeaux  quantité  d'armes  dorés ,  de  cuirafles  &  de  hallebardes.  La 
paffion  qu'il  avoit  pour  tous  ces  inftrumens  de  guerre  ,  lui  fit  relâcher  fes 
Prifonniers ,  dans  Tefpérance  de  leur  voir  apporter  ce  qu'ils  lui  promct- 
toient. 

Lancaster  s'éloigna  auffi-tôt  de  cette  Côte;  &  pafl^ant  par  Sumatra  » 
il  fe  rendit ,  fuivant  fon  premier  dcfFein  ,  aux  Ifles  de  Nicobar.  Les  Habî- 
tans  s'empreffèrent  de  lui  apporter  toutes  fortes  de  rafraîcliiffemens  dans  leurs 
Canots.  Ils  lui  vendirent  auflî  de  fort  beaux  calicots ,  qu'ils  avoient  retirés 
des  débris  de  deux  VaifFeaux  Portugais  qui  avoient  fait  naufrage  depuis  peu 
fur  leur  Côtes.  Les  beftiaux ,  la  volaille  &  le  poifFon  fe  trouvent  en  abon- 
dance aux  IQes  de  Nicobar. 

Le  21  de  Novembre >  les  Anglois  partirent  pour  l'Ifle  de  Ceylan  ,  où  ils 
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1  LiivcASTsx.    arrivèrent  le  3  de  Décembre.     Ils  mouillèrent  d'abord  au  Sud  de  Tlfle  lur  Gx 

1  ^59^*       toifes  de  fond  ;  mais  ils  y  perdirent  leur  ancre  ,  au  .milieu  d'une  infinité  de 

!  petits  rocs  qu'ils  n'avoient  point  apperçus.     Cette  difgrace  leur  fit  prendre  au 

Sud-Ouefl:  de  l'Ifle ,  vers  un  lieu  que  les  Portugais  avoient  nommé  Puntagal- 
h ,  dans  le  deflein  d'y  attendre  les  Vaifleaux  de  Bengale  &  de  Pégu  ,  dont 
ils  elpéroient  d'enlever  quelques-uns  au  paflage.  Ils  fçavoient  d'ailleurs  par 
les  récits  du  Vieillard  Portugais  ,  que  la  Flotte  de  Tanaferi ,  grande  Baye 
du  Royaume  de  Siam  ,  au  Sud  de  Martaban ,  devoit  pafler  par  le  même 
lieu  dans  l'efpace  de  quatorze  jours  ,   avec  des  marchandifes  pour  les  Cara- 

aues ,  qui  partent  ordinairement  de  Cochin  pour  le  Portugal  vers  le  milieu 
u  mois  de  Janvier.     Les  Vaifleaux  de  Bengale  apportent  des  étofi^es  &  des 
toiles  précieufes ,  avec  de  grofles  provifions  de  ris ,  &  font  ce  voyage  deux 
fois  Tannée.     Ceux  de  Pégu  joignent  à  des  marchandifes  de  la  même  naa- 
re ,  des  rubans ,  des  diamans ,  des  perles  &  d'autres  pierres  précieufes.  Ceux 
Efpèrances     jg  Tanaferi  portent  principalement  du  ris  &  du  vin  de  Nipar,  qui  efl:  d'à- 
Angiois.     ^g  £^^çg  ^  j.^j^g  chaleur  extraordinaire. 

(g)  Ce  grand  projet  manqua  par  deux  accidens  ,  qui  découragèrent  ex- 
trêmement les  Anglois.     Il  ne  leur  reftoit  qu'une  ancre ,  dont  ils  puflent  fai- 
Ce  qui  les       ^^  ufage;  ils  la  perdirent,  en  mouillant  encore  fur  un  mauvais  fond,  devant 
fait  manquer.  Puntagallo.     Lancafter  ,   qui  n'avoit  jamais  fçu  ménager   fa  fanté  ,    fut 

attaqué  d'une  maladie  dangereufe.     L'Equipage  allarmé  de  ces  deux  mal- 
heurs, ne  parla  plus  que  de  retourner  en  Angleterre.  En  vain  le  [Lieutenant,  »J 
prêtant  fa  voix  au]  Capitaine  languiflant,  leur  repréfenta  toutes  les  efpèran- 
ces auxquelles  ils  vouloient  renoncer.     La  crainte,  plus  forte  que  l'honneur 
&  l'intérêt,  leur  fit  beaucoup  mieux  fentir  à  quels  dangers  ils  alloient  être 
expofés,  [en  perdant  un  Chef  dont  le  courage  &  l'intelligence  étoient  leurlB 
unique  rellburce.]    Les  deux  ancres  qu'ils  avoient  encore  étoient  démontées; 
il  falloit  des  commodités  qu'ils  n'avoient  pas ,  pour  les  mettre  en  état  de  fervir. 
[D'ailleurs ,  qu'elle  apparence  de  trouver  toujours  des  Ennemis  auflî  faciles  à^î* 
vaincre  que  ceux  qu'ils  avoient  rencontrés  ?  Les  Marchands  Portugais  étoient 
mal  armés  ;  mais  c'étoient  des  Flottes  entières  qu'on  attendoit  de  Tanaferi , 
de  Bengale  &  de  Pégu.    Avec  fi  peu  de  monde ,  que  prétendre  contre  des 
Embarras  de  Ennemis  fi  nombreux  ?  fans  compter  que  la  poudre  commençoit  à  diminuer  , 
tclotTd^nfu^^    &  que  le  VaifFeau  même  s'afFoibliflbit  fenfiblement.  Pour  groffir  toutes  ces  ter- 
w  rivière.  '    tt\xxs ,  il  arriva  que  dix  hommes ,  chargés  d'apporter  de  l'eau  fur  la  Chalou- 
pe ,  entrèrent  avec  trop  peu  de  précautions  dans  une  Rivière  ,  qui  eft  fix 
lieues  au-deflbus  de  Puntagallo.     Ils  y  furent  découverts  par  quelques  Habi- 
tans  qui  s'approchèrent  bien-tôt  en  plus  grand  nombre  fur  les  deux  rives ,  & 
qui  leur  tirèrent  quantité  de  flèches.     Lom  de  pouvoir  fe  retirer ,  ils  étoient 
menacés  d'être  ajuflés  de  plus  près  ,   en  regagnant  la  mer  ,  parce  que  les 
deux  bords  de  la  Rivière  fe  rapprochoient  beaucoup  au-deflbus  du  lieu  juP 
gu'où  ils  s'étoient  avancés.     Cependant  comme  il  leiur  étoit  impoflible  de  fe 
ioûtenîr  dans  la  même  fituation  jufqu'à  la  nuit ,  ils  continuèrent  de  remonter 
au  milieu  du  Canal  vers  une  petite  Ifle  qui  pouvoit  les  mettre  à  couvert.  Ils 
y  abordèrent  fans  peine  ;  mais  quoique  de  l'un  &  de  l'autre  côté  ils  f uflent 

hori 
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hors  la  portée  des  flèches ,  rien  ne  les  aflQroit  que  Teniâe  ne  prendroît  point 
aux  Mores  de  les  forcer  dans  cette  retraite,     l'out  le  jour  fe  pafla  dans  la 
crainte.    A  l'entrée  de  la  nuit ,  la  Lune  fe  trouva  fi  clau-e ,  que  dans  le  dou* 
te  s'ils  n'étoient  point  encore  attendus  fur  les  bords  ,  ils  laiffèrent  pafler  le 
tems  du  reflux  ;  de  forte  que  Fobfcurité  venant  enfuite  les  fa vorifer ,  ils  eu- 
rent à  combattre  la  marée  pour  fortir  de  la  Rivière  avant  le  joun     Tous 
leurs  effbrts  ne  purent  les  faire  avancer  fi  vîte  ,  que  les  Mores  n'euflent  le 
tems  de  leur  tuer  quatre  hommes  à  coups  de  flèches.    Ils  fe  vangérent  eh 
tuant  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  ces  Barbares  j  mais  n'ayant  point 
apporté  aflez  de  poudre  pour  leur  inlpirer  long-tems  de  la  crainte ,  il  remar- 
quèrent que  les  Mores  s'appercevoient  de  l'épuifement  de  leurs  munitions  ;  & 
ique  pour  les  railler  de  leur  embarras,  ils  les  couchoient  en  joue  avec  leurs 
arcs ,  comme  on  le  fait  pour  tirer  un  fufil.     Baker ,  Lieutenant  du  Vaifl!eau , 
s'étoit  chargé  indifcrétement  de  cette  malheureufe  commifîion.  Ainfî  les  Anglois 
fè  virent  menacés  de  perdre  tout  à  la  fois  leur  Capitaine  &  leur  Lieutenant,! 
Le  8  de  Décembre,  Lancafter  forcé  jufques  dans  fon  lit  par  les  inftances 
de  tous  fts  gens ,  confentit  enfin  à  mettre  à  la  voile  pour  le  C5ap  de  Bonne- 
\ff  Efpérance.     On  pafla  aux  Ifles  Maldives ,  [  où  l'occafîon  n'auroit  pas  manqué 
de  faire  quelque  nouveau  butin ,  fi  le  defir  de  retourner  en   Europe  ne  fût 
devenu  l'unique  paffion  de  tout  l'Equipage.  Cependant  on  avoit  beioin  d'eau , 
&  cette  néceflîté  fit  prendre  le  parti  à  Lancaflier ,  qui  commençoit  à  fe  réta- 
blir ,  de  defcendre  à  Montereis ,  petit  Port  dont  la  Ville  n'étoit  compofée 
que  d'environ  quinze  maifons.  11  fe  trouva  fi  bien  d'y  avoir  pafiTé  trois  jours , 
que  fes  gens ,  par  l'attachement  qu'ils  avoient  pour  lui ,  furent  les  premiers 
à  le  preffer  de  s'y  arrêter  quelques  jours  de  plus.  U  y  vint  dans  cet  intervalle 
un  Commis  du  Comptoir  Portugais  à  cheval ,  avec  un  domeftique  de  fa  Na- 
tion ,  &  deux  Mores  qui  le  fuivoient  à  pied.    Etant  tombé  entre  les  mains 
des  Anglois,  il confefla  au  Capitaine  que  fur  le  bruit,  qui  étoit  allé  au  Comp- 
toir ,  de  l'arrivée  d'un  Vaifleau  Européen  à  Montereis ,  les  Faéleurs  n'ayant 
pas  eu  le  moindre  fbupçon  que  ce  pût  être  un  autre  qu'un  Portugais  ,  a- 
voient  été  furpris  de  n'en  recevoir  direâement  aucune  nouvelle,  &  l'en- 
voyoient  pour  fçavoir  les  raifons  de  ce  filence.     Lancafl:er  comprit  qu'il  ne 
falloit  point  attendre  d'autres  éclairc4flemens  d'un  homme  fi  intér elle  à  le  trom- 
per: mais  en  le  traitant  fort  civilement,  il  lui  déclara  que  s'il  ne  vouloit  pas 
être  aflbcié  fur  le  Vaifleau  Anglois  à  quelaues  autres  perfonnes  de  fa  Nation,   7  profitent  de 
pour  retourner  en  Portugal  par  la  voie  de  l'Angleterre ,  il  devoit  compofer  de   comm^   "* 
bonne  grâce  pour  fa  rançon.  Cette  propofîtion  lui  parut  juflie.  Il  ne  ie  défen- 
dit que  fur  fa  pauvreté,  &  fur  fa  qualité  de  fimple  Commia,  dont  il  n'étoit 
inême  revêtu  que  depuis  quelques  mois ,  &  oui  ne  le  mettoit  point  encore  en 
état  d'offrir  plus  de  cinquante  ducats.  Lancafter  fe  contenta  d'en  exiger  cent. 
Il  lui  laifla  même  fon  cheval ,  qui  étoit  d'une  beauté  admirable ,  mais  dont  il  ne 
■jugea  point  à  propos  d'embarrafler  fon  Vaifleau  ;  &  n'ayant  plus  d'utilité  à 
tirer   de  la  Dame  Portugaife ,  ni  du  Vieillard  de  Sambiiam ,  il  prit  aufli 
cette  occafion  de  s'en  défaire ,  après  leur  avoir  fait  quelques  préfens.] 

I L  continua  de  voguer  avec  des  vents  aflfez  favor^les  jufqu'à  l'Ifle  de  Ma-  craid  nôm- 
dagafcar  ou  de  Saint-Laurent ,  qu'il  laifla  au  25 degré  de  latitude.  Entre  cet*  bredeBonîtos 
te  Ifle  &  l'Afrique  il  trouva  un  prodigieux  nombre  de  Bonites  Se  d'Albicores.   &d'Albicorcs. 
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Ce  derrrîer  poiflbn  eft  fort  gros ,  &  fi  facile  à  prendre  j  que  Lancafccr ,  donc 
la  fantë  étoit  fort  bien  rétablie ,  fe  faifant  un  amufement  de  cette  pêche  ,    en 
prenoit  aflez  dans  Tefpace  de  deux  ou  trois  heures  pour  nourrir  pendant  tout 
un  jour  quarante  perfonnes.     Il  continua  pendant  cinq  ou  fix  femaines  de  fc 
procurer  ce  refraîchiflemcnt ,  qui  fuppléoit  à  quantité  de  befoins.  Au  mois 
de  Février  1593,  il  tomba  dans  la  Baye  dUAgoa^  cent  lieuè's  au  Nord  du 
Cap  de  bonne-Efperance.    Mais  les  vents  étant  devenus  contraires,  il  fur 
im  mois  ou  cinq  femaines  fans  le  pouvoir  doubler.    Dans  le  cours  du  mois 
de  Mars  il  fit  voile  vers  Sainte  Hélène ,  où  il  arriva  le  3  d'Avril     L'a- 
bondance des  provifions  qu'il  y  trouva  l'y  retint  pendant-  dix-neuf  jours. 
Quelques  Matelots  étant  defcendus  au  rivage  ,  s'approchèrent  d'une  mai/bii 
proche  de  la  Chapelle.  Ils  y  trouvèrent  un  Anglois ,  nommé  Jean  Segas ,  de 
Burjj  dans  le  Comté  de  Suffolk,  qui  avoit  appartenu  à  l'Equipage  duRovAl 
Marchand,  &  qu'une  maladie  dangereufe,  dont  il  étoit  atteint  aa  retour 'de 
ce  Vaiflcau  ,  c'efl-à-dire ,  dix-huit  mois  auparavant ,  avoit  forcé  de  demeu- 
rer à  Sainte  Hélène ,  pour  y  rétablir  fa  fanté.    Il  fe  portoit  mieux  qu'il  n'a- 
voit  fait  de  fa  vie.    Mais  dans  la  joye  exceflîve  qu'il  eut  de  revoir  les  com- 
pagnons, il  perdit  tout-d'un-coup  la  raifon;  &  n'ayant  pris  aucun  repos  pen- 
dant huit  jours ,  il  mourut  de  la  violence  de  ce  tranfport.    L'air  eft  fi  boa 
•à  Sainte  Hélène,  que  deux  Matelots  de  Lancaft^r,  dont  l'un  foufFroit  beau- 
coup du  fcorbut ,  &  l'autre  étoit  atteint  d'un  flux  depuis  neuf  mois  ,  furent 
guéris   prefqu'auflî-tôt.     L'Ifle  produit  toutes  fortes  d'excellens  fruits,  & 
n'eft  pas  moins  abondante  en  beftiaux  &  en  gibier, 

L'i  N  T  E  N  T I  o  N  de  Lancafter  étoit  d'aller  à  Fernambuck  au  Bréfil ,  pour 
joindre  à  la  gloire  qu'il  avoit  eue  de  vifiter  les  Indes  Orientales ,  celle  d'avoir 
touché  à  quelque  partie  de  l'Amérique.    Il  y  avoit  fait  confentir  ks  Mate- 
lots à  force  d'inftances  &  de  promefles..    Mais  étant  parti  dans  cette  vue  le 
12  d'Avril,  il  s'apperçut  dès  le  lendemain  que  fes  voiles  ne  pouvoient  plus 
foûtenir  une  fi  longue  navigation.     Les  Matelots ,  après  avoir  travaillé  inu- 
tilement à  les  réparer ,  recommencèrent  hautement  leurs  murmures.    On  re- 
vint à  la  ferme  réfolution  de  retourner  dire6lement  en  Angleterre  ;  &.  pen- 
dant fix  femaines  les  voiles  y  furent  tournées,  jusqu'à  8  degrés  au  Nord  de 
la  Ligne.  Mais  la  longueur  de  cette  courfe ,  qui  avoit  été  retardée  par  des 
vents  contraires  &  par  plufieurs  calmes ,  épuifa  la  plus  grande  partie  des  pro- 
vifions.   La  crainte  d'en  manquer  tout-à-fait  fit  naître  d'autres  idées»    Lan- 
cafter apprenant  d'un  Matelot ,  qui  avoit  fait  le  voyage  de  la  Trinidade  avec 
\QDo£teur  Cbîdly^  que  les  provifions  étoient  en  abondance  dans  cette  Ifle  ,  fe 
détermina ,  de  Tavis  de  tous  fes  gens ,  à  gagner  cet  azile.    Mais  il  ne  con- 
noiflbit  point  aflez  les  courans  pour  régler  fa  navigation.    Malgré  toute  Tat- 
tention  du  Pilote ,  le  Vaifleau  tut  porté  au  commencement  de  Juin  vers  le 
Golfe  de  Paria.     On  fut  obligé  d'y  pafler  huit  jours ,  fans  pouvoir  furmonter 
la  force  des  courans  pour  en  fortir  ;  &  ce  ne  fut  qu'en  s'approchant  de  ia 
terre  à  l'Oueft,  &  fuivant  le  rivage,,  où  cet  obfl:acle  ne  fe  faifoit  point îên- 
tir ,  qu'on  parvint  à  rentrer  en  mer  vers  le  Nord.    D'ailleurs  on  fut  aidé 
par  un  vent  de  terre ,  qui  fouffloit  régulièrement  toutes  les  nuits.  [En  fortant  jji 
du  Golfe ,  on  rencontra  deux  Barques  d'Indiens ,  dont  la  plupart  étoient  ar- 
més d'arcs  &  de  flèches,  mais  qui  n'étant  que  feize  ou  dix-fept,  ne  parurent 

pas 
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pas  fort  redoutables  aux  Anglois.  Cependant,  loin  de  marquer  de  la  frayeur 
à  la  vCie  du  Vaifleau,  ils  s'en  approchèrent  fièrement,  &  leurs  lignes  firent 
entendre  qu'ils  fouhaitoient  d'être  reçus  à  bord.  I^ancallêr  ne  jugea  point  qu'il 
y  eût  de  flireté  à  les  recevoir  en  fi  grand  nombre.  Mais  ayant  fait  paroître 
fur  les  ponts  une  partie  de  fes  gens  avec  leurs  fufils ,  il  fouiFrit  qu'ils  atta- 
chaflent  leurs  Barques  au  pied  du  Vaifleau ,  &  que  leur  Chef  y  montât  avec 
trois  autres.  Quoiqu'il  lui  fût  impoflîble  de  rien  entendre  à  leur  langage , 
il  comprit  par  leur  hardiefle  &  par  leurs  fîgnes  qu'ils  ne  voyoient  point  des 
Européens  pour  la  première  fois ,  &  qu'ils  en  avoient  été  bien  traités.  Il  leinr 
préfenta  des  inftrumens  de  fer ,  pour  reconnoître  à  la  manière  dont  ils  les 
recevroient  s'ils  avoient  à  lui  propofer  quelque  commerce.  Ils  jnontroient 
leurs  mains  vuides ,  &  leurs  Côtes ,  pour  faire  entendre  apparemment  qu'ils 
n'avoient  rien  avec  eux ,  mais  qu'à  terre  ils  ne  manquoienc  point  de  mar- 
chandifes.  Leur  douceur  tenta  Lancafter  d'en  faire  l'eflai ,  d'autant  plus  qu'ils 
paroiflbient  li  gras  &  fi  robufl:es ,  qu'on  pouyoit  s'imaginer  que  les  provi- 
fions  n'étoient  ni  rares  ni  mauvaifes  parmi  eux.  Cependant  quelques  Mate- 
lots ,  qui  n'avoient  pas  fait  difficulté  de  defcendre  dans  les  Barques  tandis 
que  les  Chefs  étoient  à  bord ,  n'y  trouvèrent  que  des  racines  &  du  poiflbn 
fec.  Cette  montre  de  leurs  richeffes  dégoûta  auffi-tôt  les  Anglois.  Lancafter 
préfenta  au  Chef  &  à  fc^  trois  Indiens  quelques  verres  de  vin  de  Nipar , 
qu'ils  avallèrent  avidement.  Mais  il  fut  furpris  qu'après  avoir  bû  ,  celui  qui 
paroifibit  le  Chef  s'approcha  du  bord  du  Vaifleau ,  &  en  faifant  quelques  fî- 
gnes ,  pour  faire  approuver  fon  defl!ein  aux  Anglois ,  il  invita  par  un  langa- 
ge fort  doux  deux  perfonnes  de  fa  Barque  à  monter  avec  lui.  Lancafter  ne 
s'y  étant  point  oppofé  ,  on  reconnut. que  les  deux  perfonnes  qu'il  appelloit 
étoient  deux  femmes  Indiennes  ,  nuesjufqu  à  la  ceinture  comme  les  hommes, 
mais  les  cheveux  trèfles ,  &  le  fein  fort  bien  fait.  Cette  remarque  fit  juger 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  fans  armes  dans  les  deux  Barques  é- 
toient  du  même  fexe ,  &  Lancafter  par  un  mouvement  de  galanterie ,  y  fit 
defcendre  fon  Lieutenant  pour  les  inviter  toutes  à  monter  à  bord.  De  fix. 
qu  elles  étoient  encore ,  trois  montèrent  fans  crainte.  Les  autres ,  qui  étoient- 
alfifes  au  fond  de  leur  Barque,  ne  firent  pas  même  de  mouvement  pour  fe 
lever.  Lancafter  leur  fit  porter  quelques  rafraîchiflTemens  qu'elles  acceptè- 
rent. Mais  celles  qui  étoient  dans  le  VaiflTeau  parurent  fort  fenfibles  à-  tou- 
tes les  civiHtés  qu'elles  y  reçurent ,  &les  Indiens  furent  encore  plus  Satis- 
faits de  les  voir  lî  bien  traitées.  Conune  le  vin  manquoit  beaucoup  moins  aux. 
Anglois  que  Teau,  on  leur  en  donna  quelques  flacons,  &  diverfes  bagatelles 
qui  furent  reçues  avec  des  tranfports  de  joye.  Enfin  le  Qief ,  en  rentrant 
dans  fa  Barque ,  parut  regretter  beaucoup  que  des  amis  fi  civils  &  fi  géné- 
reux refufaÎFent  de  le  fiiivre.  Mais  les  fecours  qu'on  pouvoit  en.  attendre  é- 
toient  une  reflburce  qui  reftoit  toûjpurs  à  tenter  fur  la  Côte.  La  provifîon 
la  plus  eflfentielle,  c'eft-à-dire,  celle  de  bifcuit,  commençoit  à  manquer.] 
<^uatre  jours  après ,  on  tomba  fur  l'Ifle  de  Mona ,  dont  on  n'ofa  d  abord 
s'approcher  trop  ouvertement.  Gn  fut  apperçu  néanmoins  de  quelques  Bar- 
ijques  Indiennes,  qui  apportèrent  des  rafraîchiflemens ,  [mais  d!une  nature  à 
'n'être  acceptés  que  dans  l'extrémité  du  befoîn.J  Lancafter  n'auroit  pas  pen- 
fé  à  relâcher  dans. cette  Ifle,.  s'il  n'y  eût  été  forcé  par  une  voie  d'eau ,  qui 
demandoit  des  réparations  preflantes.  II  entra  dan?; une  petite  Baye,  où  la 
•.     '.  Bbb  3  Provi- 
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LANCAstER.    Providence  fembloit  l'avoir  conduit;  car  il  y  trouva  un  Bâtiment  François, 

159  3-      de  Caen  en  Normandie ,  commandé  par  un  Gentilhomme  qui  fe  nommoit  M, 

Services  qu'il  ^^  Barbotieres.  La  fituation  des  Anglois  toucha  ce  généreux  Capitaine.  Il  leur 

d^e^Barbotic-     rendit  une  ancre  ,  du  bifcuit ,  &  quelques  autres  alimens  dont  il  étoit    fort 

rcs.  bien  pourvu.  Outre  le  prix  accordé ,  Lancafter  fc  crut  obligé  par   recon- 

noiflance  à  lui  faire  préfcnt  de  quelques  tonneaux  de  fon  vin  de  Nipar. 

Les  Anglois  s'étoient  remis  à  la  voile,  [fans  que  TAuteur  nous  apprennes 
quel  étoit  leur  deffein ,]  lorfqu'un  furieux  orage,   formé  vers  le  Nord,  les 
jecta  au  Sud  de  Saint-Domingue.  Ils  fouffrirent  pendant  plufieurs  jours  tout 
ce  que  la  mer  a  de  plus  redoutable  ;  &  la  dernière  nuit ,   ils  n'évitèrent  Je 
naufrage  que  par  un  miracle  du  Ciel,  fur  la  côte  d'une  Ifle  nommée &d^a7, 
qui  eft  environnée  de  rocs  &  de  bas-fonds.  Après  s'en  être  délivrés  avec  au- 
tant de  peine  que  de  danger,  ils  dirigèrent  leur  courfe  vers  l'Oueft  deSaint- 
l^  «;^  Jette    Domingue  ;  &  doublant  le  Cap  de  Fiberon ,  ils  paflerent  l'ancien  Canal ,  en- 

Cuba  enruile  ^^^  ^^"^  ^^^  *  ^^'^^  ^^  ^^^^  »  P^"^  g^gï^^i"  1^  Cap  de  Floride.  A  la  hauteur 
aux  Btrrau-  de  ce  dernier  Cap  ils  eurent  le  bonheur  de  rencontrer  encore  le  Vaiileau 
^ies.  de  Caen  ;  mais  le  Capitaine  n'étoit  plus  en  état  de  leur  accorder  des  vivres. 

Etant  fortis  du  Canal  de  Bahama,  ils  réfolurent  de  prendre  vers  le  Banc  de 
Terre-neuve,  [fans  que  dans  toutes  ces  courfes  f  Auteur  prenne  foin  d'ex-^ 
pliquer  quelles  étoient  leurs  vues.]  Ils  avancèrent  à  la  hauteur  de  36  degrés, 
&  vers  TEft  jufqu'aux  Ifles  Bermudes ,  où ,  le  vent  étant  devenu  contraire 
à  leurs  efpérances,  ils  s'arrêtèrent  deux  ou  trois  jours. 

[Il  faut  fuppofer  néceflairement ,  dans  une  narration  dont  la  fidélité  n'efl»p 
pas  fufpefte ,  que  Lancafter  &  tous  fes  gens  s'étoient  abandonnés  comme  au 
hazard ,  fans  aucune  connoiflance  d'une  Mer  qu'ils  voyoient  pour  la  prenûè- 
re  fois,  &  qu'ignorant  même  la  fituation  des  Ifles  qu'ils  avoient  traverfées, 
la  crainte  les  empêchoit  d'y  chercher  les  fecours  dont  ils  avoient  un  befbin 
fi  preflant.]  Ils  n'étoient  point  à  la  fin  de  leur  courfe.  A  peine  eurent-ils  quît- 
Tcmpétequi  té  les  Bermudes,  le  17  de  Septembre,  qu'il  s'éleva  un  furieux  vent  de  Nord, 
le  met  en  dan-   q^J  ne  fit  qu'augmenter  continuellement  l'efpace  de  vingt -quatre  heures. 

Non-feulement  il  emporta  leurs  voiles ,  qui  étoient  ferlées ,  mais  il  jetta  Çix 
pieds  d'eau  dans  le  Bâtiment.  Tandis  qu'ils  étoient  occupés  d'un  fi  dangereux 
embarras,  un  coup  du  même  vent  leur  enleva  leur  mât  de  miféne.  La  tem- 
pête cefla,  mais  le  vent  demeura  contraire.  Leurs  provifions  étoient  telle- 
ment épuifées  ,  qu'ils  furent  réduits  à  manger  des  cuirs  qu'ils  avoient  à  bord. 
Ils  s'efi^orcèrent  de  gagner  la  Dominique ,  ou  quelqu'autre  Ifle  voifine  ;  mais 
avant  qu'ils  y  puflent  arriver,  le  vent  leur  manqua.  Ils  rabattirent  tout  d'un 

Ifles  Nucbîas^  ^°"P  ^"^  '^^  '^^^  Nueblas  ^  ou  ils  trouvèrent  des  Crabes  de  terre  &  de  l'eau 

fraîche.  Ce  fort  leur  parut  fi  heureux  ,  après  l'excès  de  leur  mifère ,  qu'ils 
demeurèrent  à  terre  pendant  dix*huit  jours.  Vers  le  tems  de  la  pleine  lune, 
ils  apperçurent  quantité  de  tortues ,  qui  viennent  alors  fur  le  rivage.  [Non-  vfy 
feulement  ils  en  mangèrent  avec  avidité ,  mais  ils  en  firent  fécher  un  grand 
nombre  au  feu ,  pour  leur  fervir  de  provifion.]  Qui  s'attendroit  enfuite  de 
leur  voir  prendre  la  réfolution  de  retourner  à  Tlfle  de  Mona  !  Tel  fut  néan- 
moins le  réfultat  de  leur  Confeil ,  à  la  réferve  de  cinq  Matelots ,  qui  refufè» 
rent  abfolument  de  les  fuivre ,  &  qui  aimèrent  mieux  demeurer  fur  un  riva- 
ge alors  défert,  où  la  fortune  leur  amena ,  quelque  tems  après,  un  autre 
^aiiFeau  de  leur  Nation. 
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Lancaster  arriva  le  15  de  Novembre  à  Mona.  Les  fecours  qu'il  y  avoit    Lancaste*. 
trouvés  dans  la  petite  Baye  l'y  conduifirent  avec  les  mêmes  efpérances.    Il       159  3* 

ij  y  rencontra  un  vieil  Indien ,  accompagné  de  fes  trois  fils  ,  [qui  le  reconnu-    }^  retourne  à 
rent.]  La  confiance  fut  égale  de  part  &  d'autre.  Les  Anglois  ne  balancèrent   ^'^^^^^^^^ 

flB  point  à  defcendre  fur  le  rivage ,  [&  fe  livrant  à  leurs  guides ,  ils  s'employè- 
rent pendant  trois  jours  à  la  chaiîe.]    Mais  quelle  fut  leur  furprife,  au  re-   Il  «ft  abandon- 
tour  ,  de  ne  pas  retrouver  leur  Vaifleau  dans  la  Baye  !  Le  Charpentier ,  &  "^  ^^  ^^^  ^^^ 
fix  autres  Anglois  du  Bâtiment ,  qui  étoient  demeurés  à  le  garder ,  avoient   ^^^^  ^^"^' 

âB  coupé  le  cable,  &  s'étoient  abandonnés  aux  flots.  [L'Auteur  ne  dit  point  fî 
ce  fut  par  accident ,  ou  par  une  trahifon  préméditée.]  Lancafter  crut  fes  malheurs 

S  au  comble .  [Il  fe  trou  voit  avec  vingt-deux  hommes ,  qui  compofoient  le  refte  de. 
{es  gens ,  dans  une  Ifle  où  la  terre  fuflWbit  à  peine  pour  nourrir  fes  Habitans. 
Avec  des  fatigues  incroyables,  il  n'avoit  tué  dans  i'eipace  de  trois  jours  qu'un 
petit  nombre  d'oifeaux  de  différentes  efpèces ,  fans  avoir  rencontré  la  moin- 
dre bête  à  quatre  pieds.  Les  Infulaires  mêmes  étoient  fi  peu  rafliirés  contre  fes 
defleins  par  la  familiarité  qu'ils  lui  voyoient  avec  le  Vieillard  &  fes  trois  fils , 
que  lorlqu'il  s'étoit  préfenté  dans  leurs  habitations,  ils  avoient  pris  la  fuite 
v-ers  les  Montagnes.  D'ailleurs  il  ne  s'étoit  pourvu  de  poudre,  lui  &  fes  gens, 
que  pouf  une  chafle  de  quelques  jours.  Le  préfent ,  l'avenir ,  lui  ofFroienc 
des  images  fî  funeftes ,  que  rien  ne  fembloit  pouvoir  le  garantir  des  der- 
niers effets  du  défefpoir.  Il  paflTa  vingt-neuf  jours  dans  cette  fîtuation.  Ses 
alimens  furent  des  coquillages  d'une  mauvaiie  efpèce,  la  feule  qui  fe  trou- 
voit  fur  tes  Côtes.  II  auroit  peu  fervi  de  pénétrer  dans  leç  Montagnes  à  la  Son  défefpoir, 
fuite  des  Sauvages ,  parce  que  les  racines  &  les  ferpens  dont  ils  fe  nourriflbient 
ordinairement  ne  faifoient  pas  juger  que  des  lieux  prefqu'inacceflîbles ,  où  la 
frayeur  les  avoit  poufles ,  leur  fournîflent  une  meilleure  nourriture  (A).  Un 
jour  qu'ils  étoient  à  la  pêche,]  vers  l'extrémité  occidentale  de  flfle,  ils  dé? 
couvrirent  un  Vaifleau  j  &  de  grands  feux  qu'ils  allumèrent auflî- tôt,  l'attirè- 
rent fur  la  Côte.  Cétoit  un  Bâtiment  François  de  Dieppe ,  qui  fe  nommoit  la 
Louife,  Lancafl:er  qui  n'avoit  alors  avec  lui  qu'onze  de  fes  Compagnons ,  avec  n  eft  fecou- 
le  Vieillard  Indien  &  fes  trois  fils  ,^  raconta  fa  trift:e  avanture  au  Capitaine  nj  par  un 
François,  &  demanda  d'être  reçu  à  bord.  Il  obtint  cette  grâce,  pouf  lui  &  Vaifleau Fraa- 
les  Quatorze  hommes  qui  étoient  aftuellement  à  fa  fuite  ;  mais  la  qualité  du   ^^^^' 

ij  Vaifleau  ne  permettoit  pas  d'augmenter  fa  charge  à  l'infini.  [Il  ne  refl:oit  que 
fcpt  Anglois  à  tranfporter ,  car  il  en  étoit  mort  quatre  dans  l'Ifle.  Lancalter 
mit  en  délibération  s'il  devoit  abandonner  les  quatre  Indiens ,  qui  lui  avoient 
rendu  de  fî  importans  fervices ,  &  qui  lui  demandoient  infl:amment  à  le  fuivre. 
Dans  cette  incertitude]  il  arriva  le  foir  un  fécond  Vaifleau  Dieppois ,  qui  con- 
fentit  à  fe  charger  des  autres.  Mais  ils  ne  parurent  point  dans  tout  le  cours 
de  la  nuit ,  ni  le  jour  fuivant.  On  alluma  des  feux ,  on  tira  inutilement  plu- 
ûeurs  coups  de  canon.  Enfin  les  deux  Vaiflëaux ,  qui  étoient  appelles  par 

leurs 

> 

(6  )  L'Original  n'eft  pas  àuflî  étendu  que  la  troupes.    Le  Capitaine  &  fix  autres  né  vécu- 

TraduéHon  fur  ce  féjour  des  Anglois  à  Mona.  rent  que  de  pourpié  bouilli ,  &  de  courges 

U  y  eft  dit  fîmplement  que  fe  trouvant  ainfî  qu'ils  prenoient  de  tems  en  tems  dans  le  jardin 

abandonnés  ,  !&  voyant  que  le  lieu  où  ils  é-  du  vieux  Indien,  qui  s'étoit  alors  retiré  dans 

toient  ne  pouvoit  pas  leur  fournir  à  tous  de-  les  Montagnes.    Enfin  au  bout  de  vingt-neuf . 

quoi  fe  nourrir ,  ils  fe  féparèrcnt  en  petites  jours,  ils  décomairent  un  Vaifleau.  &c.ILd.li, 
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leurs  propres  befoins ,  partirent  avec  les  Anglois  qui  s*étoient  préfentés.  Tis 
arrivèrent  au  Nord  de  Tlfle  de  S.  Domingue  ,  où  ils  s'arrêtèrent  jafqu'au 
ftiois  d'Avril  de  Tannée  fuivante.  Un*  Vaiflèau  de  Newhaven,  qui  relâcha 
au  même  lieu  dans  cet  intervalle,  leur  apprit  le  fort  des  fept  Anglois  de  Mena. 
Deux  s'étoient  tués  malheureufement  en  allant  fur  les  Montagnes  à  la  chalT^ 
des  oifeaux.  Les  Efpagnols ,  venus  de  Saint-Domingue  fur  l'avis  qu'ils  a- 
voient  reçu  de  ceux  qui  avoient  déferté  avec  l'Edouard ,  en  avoient  maflacré 
trois  &  les  deux  autres  venoient  fur  le  Vaifleau  de  Newhaven ,  qui  avoit 
touché  à  rifle  de  Mona, 

Lancaster,  que  fon  courage  rendoit  fupérieur  à  l'infortune  ,  parc/r  de 
Saint-Domingue  avec  fon  Lieutenant ,  fur  un  troifième  Vaifleau  de  Dieppe, 
commandé  par  le  Capitaine  la  Noue,  &  laifla  le  relie  de  fes  Corapagnoîs fur 
la  Louyfe  &  le  Newhaven.     Il  débarqua  heureufement  à  Dieppe  le  1 9  d<î 
Mai    1594  &  paflTant  auflî-tôt  la  Manche  ,  il  arriva  dans  fa  Patrie  le  24  è.\ 
même  mois.     Il  avoit  employé  trois  ans ,  fix  femaines  &  deux  jours  ,  dans 
un  voyage  où  les  Portugais  mettent  la  moitié  moins.     Sa  principale  faute  é- 
toit  d'avoir  manqué  la  faifon  ordinaire  du  départ ,  ce  qui  favoit  expofé  à  fe 
voir  long-tems  le  jouet  des  flots ,  &  la  viftime  des  juftes  craintes  qu'il  avoic 
conçues  de  la  cruauté  des  Efpagnols. 

*  Baker  ajoute,  pour  finir  la  Relation,  qu'il  avoit  appris  aux  Indes  O- 
rientales ,  de  certains  Portugais  que  les  Anglois  avoient  faits  Prifonniers  , 
qu'un  Vaifleau  de  leur  Nation  avoit  poufle  nouvellement  les  découvertes 
au  long  des  Côtes  de  la  Chine  jufqu'au  s 5  degré  de  latitude ,  fans  avoir  cefle 
de  trouver  la  mer  ouverte  vers  le  Nord;  ce  qui  donna  aux  Anglois  de  gran- 
des efpérances  de  découvrir  un  paflage  au  Nord-Efl:  ou  au  Nord-Oueft. 


Raynolds. 


Lettres  pa- 
tentes pour  le 
commerce,. 
d'Afrique, 


CHAPITRE      XVII. 

Second  Voyage  des  Anglois  vers  les  Indes  en  159^9  V^ifi  termine 

malheureufement  aux .  Côtes  i Afrique. 

TANDIS  que  Lancafter  combattoit  tous  les  Elémens  pour  pénétrer  dans 
les  Indes  Orientales ,  une  Société  de  Marchands  moins  hardis  ,  mais 
difpofés  à  profiter  de  fes  découvertes  ,  équipoit  à  Londres  un  VailTeau  nom- 
èé  le  Night ingale j  ou  le  Rofftgnol^  avec  une  Pinafle  de  quarante  tonneaux, 
pour  exécuter  la  même  entreprife  fur  fes  traces.  Ils  avoient  obtenu  de  la 
Reine  Elifabeth,  en  («)  1588,  des  Lettres  Patentes,  qui  leur  accordoienc 
le  Privilège  du  Commerce  au  long  des  Côtes  d'Afrique,  depuis  la  Rivière  de 
Sénégal  jufqu'à celle  deGambia  inclufivemcnt.  [Mais  excités  par  deplushau-/i) 
tes  e^érances ,  il  rie  regardoient  plus  le  Commerce  d'Afrique  que  comme  un 
voile,  pour  déguifer  le  véritable  but  de  leur  navigation,  qui  étoit  les  riches 

Contrées  des  grvides  Indes. 

Cependant 

•  (a)  On  doît  juger  par  cette  datte  qu'il  s^é-     C(^tcs  d'Afrique  jufqu'cn  i59J,maîs  il  ne  s'cA 
flDlt  fait  tu  moins  deux  autres  Voyages  aux-    confervé  aucune  trace  du  premier. 
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Cependant  on  voit  par  les  Lettres  de  la  Reine,  que  refpeûant  encore 
les  anciennes  prétentions  des  Portugais,  on  fe  bornoit  en  app^ence  aux  lieux 
dont  on  étoit  comme  en  pojQTeflion.]  Les  Places  nommées  pour  le  Cocpmerce 
^toient: 

La  Rivière  de  Sénégal  ^  où  l'on  fe  promettoit  de  trouver  des  cuirs  ;  des  gom- 
mes y  des  dents  d'éléphans ,  du  poivre ,  des  plumes  d'autruches ,  de  r^jnbre 
gris ,  &  une  petite  quantité  d'or. 

Besegulache,  ou  Barzaguiche y  Ville  près  du  Cap- Verd ,  à  vingt-huit 
lieues  de  la  Rivière  de  Sénégal  ;  des  cuirs  &  des  dents  d'éléphans.  . 

R  £  F I  s  K  A  viejo  ,  Ville  à  quatre  lieues  de  Befegulache  ;  des  cuirs ,  &  quel- 
quefois des  dents  d'éléphans. 

P  A  L  M  £  R I N  ,  Ville  à  deux  lieues  de  Refiska  ;  de  petits  cuirs ,  &  quelque- 
fois des  dents  d'éléphans. 

Porto  iAlly ,  Ville  à  cing  lîeuè's  de  Palmerin  ;  de  petits  cuirs ,  des  dents 
d'éléphans ,  de  l'ambre  gris ,  oc  une  petite  quantité  d'or.  Cette  Ville  étoit 
dangereufe par  le  grand  nombre  de  Portugais  qui  s'y  jétoient  établis,  ou  qui 
ne  manquoient  pas  de  s'y  rencontrer. 

K  A  N  D I M  A  L ,  Ville  à  une  Keuë  de  Porto  d' AUy  ;  de  petits  cuirs ,  &  quel- 
quefois des  dents  d'éléphans. 

*    Palmeran,  Ville  à  trois  Ueuè's  de  Kandimal ,  petits  cuirs  &  dentsd'élé- 
phans. 

JoALA,  Ville  à  fix  lieues  de  Palmeran;  cuirs, cire,  dents  d'éléphans,  ri^, 
&  une  petite  quantité  d'or.  Lieu  dangereux  par  le  grand  nombre  d'E^agnols 
&  de  Portugais. 

La  Rivière  de  Gafnbia;  or,  ris,  cire,  cuirs,  dents  d'éléphans. 
Les  Frsmçois  de  Dieppe  conmierçoient  aux  mêmes  lieux  depuis  plm  4e 
trente  ans ,  &  n'y  envoyaient  pas ,  chaque  année ,  moins  de  quatre  ou  cinq 
Vaidèaux.  Ils  remontoient  ordinairement  la  Rivière  de  Sénégal  dans  deux 
Barques ,  tandis  que  leurs  Chaloupes  alloient  à  Porto  d' Ally  &  dai>s  ciiiq  ou 
fix  autreç  Villes.  L'avantage  particulier  de  leur  Nation  eft  d'avoir  «pquis 
Famitié  des  Nègres ,  &  d'en  être  aufli-bien  re$ûs  que  s'ils  étoient  nés  dans 
le  Pays.  Plufieurs  de  ces  Barbares  font  fouvent  le  voyage  de  France  ;  & 
comme  ils  ont  la  liberté  d'en  revenir ,  il  fe  forme  de  ce  commerce  un  lien 
encore  plus  étroit.  Depuis  que  les  Anglois  ont  fréquenté  la  même  Côte ,  les 
VaiÎTeaux  François  fe  tiennent  à  Refiska  viejo ,  &  fouffirent  que  ceux  d'An- 
gleterre fréquentent  le  Porto  d' Ally.  Ils  ne  s'approchent  point  de  la  Riviè- 
re de  Gsunbia ,  ou  Rio  d'oro ,  parce  que  les  Portugais  font  extrêmement  ja- 
loux de  cette  poffeffion ,  &  qu'ils  s'efforcent  d'en  cacher  les  avantages^  Une 
Barque  Françoife  étant  une  fois  entrée  dans  cette  Rivière ,  y  j&it  furprife  & 
enlevée  par  deux  Galères  Portugaifës. 


&  l'on  verra  dans  le  Voyage  fuivant  que  le  Capitaine  Thomas  Dqffel  n'au- 
roit  pas  échappé  plus  heureufement  à  celle  de  J^edro  Gon/alve ,  C^ier  de 

Dom 

(fr)  Cette  meution  d'un  fécond  Voyage  çonfinne  1»  Note  précédente. 

L  Part.  Ccc 


Raynold*. 


Places  nom- 
mées pour  le 
commerce. 


Commerce 
des  François 
de  Dieppe  en 
Afrique. 


i 


Raynolds. 


Départ  de 
ÏLaynoIds. 


II  fait  des 
propofitions 
de  commerce 
aux  Nègres 
d'Afrique. 


n  eft  conduit 
iBcfcgulacbe. 
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Dom  Antoine  Roi  de  Portugal  ,  fi  la  confpiration  n'eût  été  découverte. 
Depuis  le  côté  du  Nord  de  la  Rivière  de  Sénégal ,  jufqu*aux  environs 
de  Palmerin ,  toute  la  Côte  eft  foûraife  au  même  Roi  Nègre  ,  qui  fe  nom- 
4noit  alors  Makk  Zamba.  Sa  réfidcnce  étoit  dans  les  terres,  àdcuxjouméci 
de  Refiska. 

CE -fut  le  12  de  Novembre  159 1 ,  que  Richard  Raynold»  (a)  ,.  Capitaine 
du  Nightingale,  pour  la  Compagnie  d'Afrique,  &  Thomas Z5«j/^i , Com- 
mandant de  la  PinafTe ,  arrivèrent ,  près  du  Cap- Verd ,  à  la  petite  Ille  qui 
fe  nomme  la  Liberté.  Ils  apprirent  que  les  Portugais  ^  ou  les  Éfpagnols,  car 
ces  deux  Nations  ctoient  alors  réunies  fous  le  même  Roi,  fe  crouvoient  en 
grand  nombre  à  Porto  d'Ally  &  à  Joala.  [C'ètoit  aflez  pour  interrompre  les  »{»• 
principales  vftes-  des  Anglois.  Cependant  la  paix  étant  rétablie  entre  l'Ef- 
pagne  &  l'Angleterre,  ils  fe  flattèrent  que  leurs  nouveaux  Alliés  accepteroient 
des  propofitions  de  commerce  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  lieux.  J  DalTel 
fe  chargea  de  cette  entrcprife  avec  fa  Pinafle  ,  tandis  que  la  Chaloupe  du 
Nightingale  iroit  fe  préfenter  aux  Nègres  de  la  Côte. 

Raynolds  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  mettre  lui-même  dans- la  Chaloupe; 
Vis-à-Vîs  de  l'Ifle  où  il  avoit  jette  l'ancre,  on  trouve  une  Ville,  ou  une  Ha- 
bitation de  Nègres ,  nommée  Bcfcgulacbe ,  dont  le  Gouverneur'  eft  en  poffef- 
fion  de  lever  quelques  droits  poiu:  l'ancrage.    Il  vint  au-devant  de  la  Char 
loupe  Angloife ,  avec  un  grand  nombre  de  canots  ;  &  n'y  voyant  point  de 
Portifgais ,  il  en  témoigna  beaucoup  de  fatisftiâion  au  Capitaine.     Il  l'exhor- 
ta même  à  ne  pas  fe  mêler  avec  cette  Nation ,  mais  à  fuivre  Téxemple  des 
François ,  qui  étoient  toujours  bien  reçus ,  lui  dit-il ,  parce  qu'ils  paroiQbient 
être  fans  liaifon  avec  les  Portugais.     Raynolds,  pour  fe  concilier  raffeâion 
des  Nègres ,  leur  offrit  divers  rafraîchiiTemens  de  l'Europe ,  &  fit  en  parti- 
culier quelques  préfens  au  Gouverneur.     Enfuite ,.  ayant  reçd  à  fa  prière  & 
donné  quelques  otages ,  il  ne  balança  point  à  dcfcendre  avec  lui  fur  le  riva- 
ge.   La  guerre  étoit  alors  allumée  entre  ce  Gouverneur  &  celui  d'une  Pro- 
vince voiline  ;  mais  en  faveur  de  l'arrivée  des  Anglois  ,  dont  l'un  &  l'autre 
devoit  partager  les  avantages,  ils  firent  une  trêve  d'une  certaine  durée.  Raf- 
nolds  fut  conduit  fort  civilement  à  l'habitation  du  Gouverneur  de  Befegula- 
che.     Il  y  fut  traité  à  la  manière  des  Nègres ,  &  le  foir  il  retourna  fort  fa- 
tisfkit  fur  fon  bord.     Êe  jour  fuivant ,  il  y  vit  arriver  encore  le  Gouver- 
neur ,  qui  le  pria  d'envoyer  fa  Chaloupe  au  rivage  avec  du  fer  &  d'autres 
marchandifes ,  en  Tafllirant  qu'il  pouvoit  aller  de  fen  côté  à  Refiska  avec  le 
yaiffeau.    Il  obferva  que  le  Gouverneur  avoit  été  fuivi  jufqu'àfbn  canot  par 
un  certain  nombre  de  Nègres  armés-;  ce  qui  ne  lui  caufa  point  d'inquiétude^ 
parce  qu'il  fçavoit  qu'en  faveur  de  la  trêve,  quantité,  de  Nègres  de  la  Pro- 
vince voifine  étoient  venus  pour  voir  le  Vaifleau,  &  que.  cette  précaution 
lui  parut  jude.    La  plupart  des  Négresi,  qui  s'aprochoient  du  Gouvenzeur ., 
fe  mettoient  à  genoux  devant  lui^  &  lui  baifoient  le  dos  de  la  main. 

(a)  Ce  Capitaine  a  publié  lûî-môme  la  Rc-     vée  dans  Hackluyt  VoL.  IL  Part.  IL  paS* 
lation  de  foo  Voyage ,  ^ui  nous  a.  ccé  confet*     iM». 
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CoMTiïE  il  n'y  avoit  point  de  VaiiOTeau  François  à  Refiska  ,   Raynolds  ne  Ratnolds, 
fit  pas  difficulté  de  s*avaHcer  dansia  rade.     Il  fit  avertir  de  fon  arrivée  le       ^59^- 
Chef  de  cette  Ville,  qui  lui  envoya  fes  Interprêtes,  pour  fe  faire  payer  les     E^ceixke  du 
droits  dé  l'ancrage ,  &  lui  accorder  la  permiffion  du  Commerce.  Les  échaii-     ^"^®^^^-' 
ges  commencèrent  auflî-tôt.     On  donna  du  fer  &  d'autres  marchandifes  de 
peu  de  valeur,  ^our  des  cuirs  &  des  dents  d'éléphans.     Dans  toutes  ces  oc* 
cafions  ,  les  Nègres  furent  fi  doux  &  fi  traitables ,  que  Raynolds  ne  balança 
point  à  pénétrer  jufqu'à  la  Ville  de  Refiska,  qui  efl;  à  trais  ou  Quatre  mille 
dans  les  terres.     Il  y  fut  reçu  avec  toutes  fortes  de  carefles  o:  fort  bien 
traité  par  le  Gouverneur.     Un  jeune  Seigneur  Nègre,  nommé  Konde  Jhnar-   .Cvnîté  d'«i 
Paîîay ,  lui  préfenta  un  bœuf  &  quelques  chevreaux  ,  en  lafllirant  que  le   gr^JÎ^^^^ 
Roi  apprendroît  volontiers  l'arrivée  d'un  Vàifleau  de  Blancs  ;  c'efl:  le  nom 
tjue  les  Nègres  donnent  aux  Européens ,  &  particulièrement  aux  Anglois. . 

Ce  jeune  homme  venoit  tous  les  jours  au  bord  de  la  mer  avec  un  petit 
i:ortège  de  gens  à  cheval ,  &  ne  cefla  point  de  faire  des  civilités  auk  An- 
glois.  Le  5  de  Décembre ,  il  fe  rendit  à  bord  avec  fon  train  ,  qui  s'étonna 
beaucoup  d'une  hardiefiTe  dont  on  n'avoit  guéres  vu  d'exemple.  Il  dit  à  Ray* 
nolds  qu'un  Courrier  qu'il  avoit  envoyé  au  Roi  étoit  arrivé ,  avec  des  té* 
moignages  de  la  joye  de  ce  Prince,  qui  voyoit  volontiers  les  Anglois  dans 
fes  Etats ,  &  qui  étoit  difpofê  à  leur  accorder  toutes  fortes  de  facilités  pout 
Je  Commerce;  que  le  VailFeau  de  Raynolds  étant  le  premier  de  la  Nation 
Angloife  qui  fût  arrivé  fur  cette  Côte,  il  étoit  juflxî  qu'il  y  fût  bien  reçu  ; 
&  que  ceux  qui  y  viendroient  à  l'avenir,,  y  feroient  toujours  vus  du  même  • 
œil.  Konde  joignit  à  ce  compliment  de  vives  infiances  ,  pour  engager  le 
Capitaine  à  retourner  au  rivage ,  où  il  fouhaitoit  de  ferrer  l'amitié  par  une 
nouvelle  conférence.  Raynolds  y  confentit  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
donné  à  bord  une  £ttt  très  galante  au  Prince  Nègre.  Il  l'auroit  même  falué 
de  toute  fon  artillerie,  fi  Konde  ne  l'eut  prié  d'arrêter  fes  Canoniers  ,  dans  • 

Tadmiration  mêlée  de  frayeur  que  lui  infpirolt  la  feule  vue  de  ces   terribles 
machines. 

La  nuit  du  13  de  Décembre,  Raynolds  leva  l'ancre  &  fe  rendît  le  14  à     Les  Àtigloîs 
Porto  d'AUy.     Cette  Ville  efl:  d'un  autre  Pays,  dont  le  Rôi  nommé  Maleh  vont  â  Porta 
Jmafj  étoit  fils  de  Màlth-Zamba^  Roi  du  Pays  voifin  ,  &  tenoit  fa  Cour  à  <^'Ally, 
une  lieue  &  domi  du  Port.     Auflî-tôt  que  les  Anglois  furent  entrés, le  Gou- 
verneur ,  proche  parent  de  ce  Monarque ,  vint  à  bord ,  pour  y  recevoir  les  . 
droits  établis ,  &  donner  la  permiffion  du  Commerce.     Il  demanda  s'il  nV  a- 
voit  aucun  Portugais  dans  le  VaiflTeau ,  en  fe  plaignant  beaucoup  des  înfidélK 
tés  de  cette  Nation ,  &  particulièrement  de  celles  d'un  certain  FramefcQ 
Colla ,  OiHcier  du  Roi  Dom  Antoine ,  qui  avoient  fouvent  trompé  le  Roi  Ma»     jj^^^^^  ^^^ 
lek-Amar  par  de  faufles  promefiTes.     Il  ajouta  que  les  E^agnols  &  les  Pot-  Nègres  contre 
gais  avoient  une  mortelle  averfîon  pour  les  Anglois  ;  que  Pedro  Gonzalez  ^  les  EfpagnoU 
Officier  Portugais,  qui  étoit  venu  à  Porto  d'Ally  fur  un  VaiflTeau  Anglois,   &lesPoriu- 
commandé  par  Richard  ffalley  de  Darmouîh  ,   avoit  annoncé  aux  Peuples  de   ^^* 
cette  Côte  que  Raynolds  &  fes  gens  étoient  des  fugitifs  d'Angleterre ,  prêts 
d'arriver  en  Afrique  pour  exercer  leurs  pillages  &  leurs  cruautés  fur  les  Nè- 
gres &  les  Portugais ,  &  cj^ue  Thomas  Daflfel  avoit  maflacré  Cofla  dans  Un 
Vaiflèau  fur  lequel  il  venoit  de  la  parade  Dom  Antoine  avec  de  riches  pré- 
fens  pour  Malek-JVmar  ;  que  fur  ces  odieufes  accufations  Gonzalez  î^voit  de- 
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mandé  que  les  Anglois  &  toutes  leurs  marchandifes  fuflent  faifis  à  rarrîvce 
de  leur  Vaifleau  ;  mais  que  Malck-Amar  avoît  rejette  cette  demande  avec 
indignation ,  parce  que  rexpéricnce  lui  avoit  appris  quelle  étoit  la  bonne- 
foi  des  Portugais  :  enfin ,  que  ce  Prince  avoit  un  regret  extrême  de  la  cap- 
tivité &  du  meurtre  de  certains  Anglois  ,  dont  il  ne  falloit  accufer  que  les 
Portugais  &  les  Efpagnols ,  qui  avoient  foûlevé  fes  Peuples  par  des  itnpoftu- 
res.  Râynolds  rendit  grâces  au  Gouverneur  de  fes  favorables  intentions ,  & 
ne  manqua  fias  de  raflurer  que  pour  la  fidélité  dans  les  promeflès ,  il  trouve* 
roit  toujours  beaucoup  de  différence  entre  les  Ahglois  &  leurs  accufateurs. 
Il  paya  les  droits  fans  aucune  conteftation  fur  la  fomme,  Porto  d*AIly  écant 
le  pnncipal  lieu  du  Commerce ,  il  déclara  au  Gouverneur  qu'il  fe  propofoit 
d'aller  faire  fa  cour  à  Malek-Amar ,  &  lui  offrir  quelques  préfens  qu'il  avoit 
apportés  d'Angleterre.  Les  Fafteurs  du  Vaifféau  avoient  pris  cette  réfolution 
de  concert ,  dans  la  double  vue  de  faire  honneur  à  leur  Patrie ,  &  de  confir- 
mer les  Nègres  dans  de  fi  favorables  difpofitions. 

Pendant  que  Râynolds  traitoit  avec  les  Rois,  la  Pinaffe  s'étoit  rendue 
à  yoaïa ,  dans  les  Etats  de  Jokoel  Lamickeric ,  où  Daffel  avoit  lié  quelque  com^ 
merce  avec  les  Efpagnols  &  les  Portugais.  11  y  avoit  trouvé  ,  fuivant  les 
avis  du  Gouverneur  de  Port  d'Ally ,  Pedro  Gonzalez  avec  d'autres  Mar- 
chands Anglois ,  auxquels  il  fervoit  de  guide  fur  le  Vaifféau  de  Richard  Kel- 
ly. [On  ne  fçauroit  douter  ici ,  que  par  un  article  de  la  paix  avec  l'Efpagne,  jJ 
il  ne  fut  ftipulé  entre  les  deux  Couronnes ,  que  les  Anglois  n'iroîent  point 
en  Afrique ,  fans  avoir  un  Portugais  à  bord  ,  &  que  ce  £ût  la  violation  de 
cet  article  qui  porta  bieatôt  l'Efpagne  à  ne  rien  épargner  jpour  la  ruine  de 
leur  Commerce.  Il  doit  paroître  étrange  que  l'Iiiftoire  a  Angleterre  n'of^ 
fre  aucimt  trace  de  cette  convention  ;  mais  outre  que  les  Efpagnols  y  rap- 
pellèrent  fouvent  les  Anglois ,  l'occafion  que  j'ai  de  faire  ici  cette  remarque 
renaîtra  dans  plufieurs  autres  endroits  des  Relations  fuivantes ,  qui  ne  peuvent 
être  foupçonnées  d'erreur  fur  un  point  qui  n'eft  pas  fort  honorable  à  l'Angle- 
terre. Ainfi  Kelly  même ,  qui  étoît  dans  les  termes  du  Traité ,  devoit  prendre 
Râynolds  &  fes  gens ,  quoiqu' Anglois  comme  lui,  finon  pour  autant  de  Py- 
rates ,  du  moins  pour  des  rivaux  incommodes  ,  qui  venoieût  partager  fans 
drok  ler  avantages  de  fon  commerce,  &  trouver  moins  étrange  que  Gonza- 
lez cherchât  fi  ardenmient  à  leur  nuire.  De  l'autre  côté  ,  Râynolds  qui  fe 
trouvoît  employé  par  une  Compagnie  autorifée  de  la  Reine  Elifabeth,  &quî 
fçavoit  {kn^  doute  que  la  Cour  d* Angleterre  vouîoit  ftcouër  le  joug  du  Trai- 
té ,  fe  plaignit  avec  raifon  de  n'y  pas  trouver  affez  de  facilité  de  la  part  des 
Efpagnols  &  des  Portugais.  Mais  fi  fes  plaintes  étoient  juftes  ,  en  prenant 
la  régie  de  jufUce  du  zde  qu'il  avoit  pour  l'exécution  des  ordres  de  la  Reine 
&  pour  les  intérêts  de  là  Compagnie  ;  on  fçut  ûu'il  y  avoit  de  l'éxagératioD 
&  même  de  la  fauffeté  dans  les  reprochés  qu'il  taifoit  aux  Sujets  de  la  Cou- 
ronne d'Efpagne ,  puifqu'ils  avoient  alors  un  Traité ,  c'eft-à-dire ,  des  raifons 
beaucoup  plus  jufles  en  elles-mêmes ,  pour  foûtenir  leur  conduite.  Sans  un 
dclaircîiiement  fi  néceffaire,  on  trouveroit  beaucoup  d'obfcurité  dans  le  relie 
de  cette  Relation.! 

Gonzalez  n ayant  pu  faire  réuffir  fes  deffeîns  à  Porto  d'Ally ,  réfolut , 
avec  le  confentement  des  Anglois  mêmes  qu'il  avoit  accompagnés  ,  de  per- 
dre à  Joala,  Daffel  &  (es  Compagnons  ^  ou  du  moins  de  fe  faifîr  d'eux  o:de 

leur 
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leur  Pinalle.  Il  avoit  déjà  fait  entrer  dans  fon  projet  les  principaux  Nègres ,  lorf^ 
que  Daflel  en  fut  informé  par  un  Domeftique  'Anglois  de  Kelly  ,  à  qui  l'on 
n  avoit  pû  cacher  cette  confpiration.  Il  fe  hâta  de  quitter  la  Ville ,  pour  re- 
monter dans  fa  Pinafle  ;  &  le  hazard  fit  qu'en  fe  rendant  au  rivage  avec  ks 
gens ,  il  rencontra  trois  Portugais  qu'il  força  de  le  fuivre  à  bord.  Là ,  s'étant 
plaint  amèrement  de  la  tràhifon  de  Gonzalez  ,  que  fes  Priibnnièrs  mêmes 
ne  purent  défavouër,  il  eh  renvoya  deux  à  terre;  &  retenant  le  troîfiéme, 
qui  fe  nommoit  Hlla-navay  il  déclara  aux  deux  autres  que  pour  obtenir  Ja 
hberté  de  leur  Compagnon ,  il  falloit  qu'ils  trouvafTent  moyen  ,  le  jour  fuî- 
vant ,  de  lui  amener  Pedro  Gonzalez  dans  fa  Pinafle.  Le  pouvoir  ou  la  vo^ 
lonté  leur  manqua  pour  cette  entreprife.  Mais  Daflêl  apprit  le  même  jour 
que  dans  le  chagrin  de  voir  fbn  artifice  éventé ,  Gonzalez  avoit  eu  le  cré- 
dit de  faire  partir  achevai  tous  les  Portugais  de  la  Ville  de  Joala,  pour  fe  faî- 
fir  de  Raynolds,  qu'il  croyoit  encore  à  terre  dans  celle  de  Porto  d'AlIy.  Cette 
nouvelle  l'allarma  d'autant  plus ,  qu'il  connoiflbit  l'inconflance  des  Nègres  ,. 
à  qui  les  liqueurs  fortes  font  changer  aifément  de  réfolution.  Il  partit  auffi- 
tôt  pour  rejomdre  fon  Collègue ,  &  fe  fortifier  par  leur  uôion  contre  toutes 
fortes  de  furprifes.  A  peine  l'eut-il  rejoint ,  qu'il  fut  informé  par  les  avis 
d'un  de  fes  gens ,  qui  avoit  été  arrêté  à  Joala  avec  les  marchandifes  qu'il  a- 
voit  à  terre  ,  que  Gonzalez  étoit  allé  lui-même  à  Porto  d'Ally  pour  fe  fai- 
re rendre  Villa-nova.  Raynolds  fe  croyant  aflez  fort  pour  braver  {ts  Enne- 
mis ,  prit  le  parti  de  rentrer  dans  la  Rade  Se  de  defcendre  avec  une  bonne 
efcorte.  Il  demanda  une  Conférence ,  avec  les  principaux  Nègres ,  à  laquel- 
le quelques  Efpagnols  aflîftèrent.  Après  une  longue  difcuffion ,  les  Nègres 
perfuadés  de  la  tràhifon  de  Gonzalez ,  déclarèrent  qu'il  méritoit  la  mort ,  ou 
quelque  châtiment  oui  fervît  d'exemple.  Les  Portugais  mêmes ,  qui  ne  fe 
trouvoient  pas  les  plus  forts,  reconnurent  la  juftice  de  cette  Sentence.  Mais 
Raynolds  &  tous  les  Anglois  demandèrent  fa  grâce.  Cependant  Û  fut  conduit 
à  bord  de  la  Pinafle ,  &  préfenté  à  Daflel ,  pour  lui  faire  de  Juftes  foû- 
miflSons.  Les  Efpagnols,  qu'il  avoit  offenfés  par  quelques  expremons  Kbres 
contre  la  Cour  d'^pagne ,  furent  les  plus  ardens  à  l'humilier  par  leurs  re* 
proches  ;  &  fans  le  fecours  des  Anglois ,  peut-être  auroit-il  reçu  quelquetraî-^ 
tement  plus  dur  des  Nègres  ou  des  Efpagnols.  Villa-nova  fut  rendu  ;  maii 
Gonzalez ,  après  avoir  demandé  pardon  à  Daflel ,.  lui  protefta  qu'il  n'avoit 
rien  fait  que  par  des  ordres  particuliers  de  fon  Roi ,  qu'il  avoit  reçus  à  Dar- 
mouth  avant  que  de  s'embarquer  j  que  ce  Prince  étoit  fort  irrité  de  voir 
exercer  aux  Anglois  le  Commerce  de  Guinée,  fans  être  accompagnés  d'un: 
Portugais  (i),  &  que  François  de  Cofla.,  alors  Agent  du  Portugal  à  Londres, 
l'avoit  chargé  particulièrement  d'arrêter  en  Guinée  Daflel  &  toutes  fes  mar- 
chandifes. 

Rayi^olds,  pour  fe  garantir  d'une  nouvelle  înfulte,  fe  détermina  de  l'a- 
vis dé  fes  gens ,  à  garder  Gonzalez  à  bord  jufqu'au  départ  du  Vaiflfeau  An- 
glois 
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glois  qui  Tavoit  amène;  [cependant  il  le  traita  avec  toute  la  douceur  poflî- 
blc ,  malgré  les  gens  de  l'équipage ,  qui  ne  pouvoient  foufFrir  un  tel  hom- 
me, qui  ayant  été  nourri  &  protégé  dans  leur  pays,  n*avoit  rien  négligé  pour 
les  perdre.  Enfuitc  Raynolds]  failant  valoir  le  droit  de  fa  commiflion ,  exigea 
du  Capitaine  Kelly ,  qu'après  avoir  terminé  fcs  affaires ,  il  pardroit  iinmé* 
diatcment  avec  ce  dangereux  Emiflaire  du  Portugal.     Les  Nègres  applaudi- 
rent à  cette  rélblution,  &  la  haute  faveur  qu'ils   marquèrent  pour  les   An- 
dois ,  força  les  Ëfpagnols  &  les  Portugais  à  diifimuler  leur  jaloulîe.    En  ef- 
fet la  Nation  de  Maick-Amar  fe  trouvoit  bien  mieux  du  commerce  de  Fran- 
ce &  d'Angleterre  que  de  celui  du  Portugal.  Les  Vaifleaux  Angiois  &  Fran- 
çois leur  apportoient  depuis  long-tems  du  fer,  de  bonnes  étoffes,  de  laine , 
&  d'autres  marchandifes  utiles  ;  au  lieu  que  les  Portugais  accoutumés  dans 
Torigine  à  ne  leur  fournir  que  des  bagatelles ,  prétendoient  foûtenir  cet  nia- 
ge  &  s'attachoient  continuellement  à  les  tromper. 

Dès  le  commencement  de  ces  démêlés,  Malek-Amar  avoit  envoyé  à  Ray- 
nolds foAi  Secrétaire  &  trois  chevaux,  pour  le  conduire  à  fa  Cour:  mais  quoi- 
qu'on lui  eût  offert  en  méme-tems  des  Otages,  les  Faéleurs  lui  repréfcnté- 
rent  qu'il  étoit  dangereux  de  s'éloigner  du  Vaiffeau  dans  une  conjondure  qui 
demandoit  fa  préfence.  Il  ne  laiifa  point  de  remettre  au  Secrétaire  du  Roi  les 
préfens  qu'il  avoit  deltinés  pour  ce  Prince,  &  deux  Angiois  qui  entendoienc 
quelque  chofe  au  langage  des  Nègres ,  furent  nommés  pour  raccompagner 
à  fon  retour.  Amar  n'apprit  point  fans  indignation  que  des  Etrangers  qui  éxer- 
çoient  tm  commerce  utile  à  {qs  Etats ,  euffent  été  outragés  prefqu'à  fes  yeux. 
Il  fit  déclarer  par  une  proclamation  publique  (jue  ceux  ^ui  entrepreridroienc 
de  nuire  aux  Angiois  dans  toute  l'étendue  de  Ion  Domaine ,  foit  Eipagnols , 
Portugais  ou  Nègres ,  feroient  punis  rigourêufemeut,  avec  ordre  à  fes  Su- 
jets de  fecourir  &  de  défendre  une  Nation  qu'il  vouloit  protéger.  En  géné- 
ral les  Nègres  de  cette  Côte  font  de  meilleure  foi  que  les  Européens ,  [&  fe-  i^ 
roient  même  plus  conflans  dans  leurs  promeiTes ,  ii  les  liqueurs  de  l'Europe 
n'altèroient  trop  facilement  leur  raifon  &  ne  corrompoient  la  bonté  naturel- 
le de  leur  caraélère.] 

Les  Ëfpagnols  &  les  Portugais  n'ont  aucun  trafic  fur  la  Rivière  de  Séné- 
gal;, mais  on  ignore  par  quelle  avanture  il  s'en  trouvoit  un,  nommé  Ganigo- 
gCy  qui  demeuroit  depuis  long-tems  fur  le  bord  de  cette  Rivière ,  &  qui  avoit 
époulë  la  fille  d'un  Roi  Nègre.  [Il  affeâoit  d'avoir  oublié  la  langue  &  les^ 
ulages  de  (à  Patrie ,  jufqu  à  demeurer  fans  répondre  lorfqu'on  lui  parloit  Por- 
tugais. Il  ne  portoit  point  d'autre  habillement  que  celui  du  Pays,  &  dans 
toutes  fes  aftions,  il  s'efforçoit  d'imiter  ceux  dont  il  avoit  embraffé  la  vie 
&  les  ufages.  La  curiofîté  porta  Raynolds  à  chercher  loccafion  de  le  voir; 
mais  il  fe  donna  des  mouvemens  d'autant  plus  inutiles ,  que  Ganigoge  ayant 
appris  fon  deffein  affefta  de  l'éviter.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  queia  hon* 
te  de  fa  fituation  y  contribuoit  autant  que  le  goût  de  la  lingularité.J 

D  u  côté  de  Porto  Daily  &  de  ^oala ,  qui  font  les  principaux  lieux  de  cette 
Région  pour  le  commerce ,  &  vers  Kanton  &  KaJJin  fur  la  Rivière  de  Gam- 
bia ,  les  Nègres  fe  font  accoutumés  à  fouffrir  des  Portugais  &  des  Ëfpagnols  ^ 
[ph  ils  font  commerce  au  long  des  Côtes ,  &  particulièrement  à  San  Domin-XS' 
go  ,&  à  Rio  grande ,  à  une  petite  diflance  de  la  rivière  de  Gambia.3  Mais 
-c'.eft  depuis  que  ces  deux  Nations  achètent  des  François  &  des  Angiois  le 

fer 
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fer  &  les  autres  marchandifcs que  ceux-ci  tranfportent  en  Guinée,  &  qu  elles  ïIaykold^ 
*ï^le3  préfentent  pour  échange  [au  lieu  des  anciennes  bagatelles  dont  les  Habi-  i  59-^- 
tans  de  ce  Canton  font  entièrement  rebutés.]  Le  commerce  de  cette  Rivière 
efl  fort  riche.  Quoique  les  Portugais  en  foient  fi  jaloux  qu'ils  employent  tou- 
tes leurs  forces  a  fe  le  confervcr ,  il  n*eft  pas  permis  indifféremment  à  tous 
les  Particuliers  de  leur  Nation  de  l'exercer  dans  le  Pays,  Les  Gouverneurs  de 
Mina  &  des  autres  Places  qui  font  au  long  de  cette  Côte  ont  fixédes  bornes 
au-delà  defquelles  un  fimple  Négociant  ne  peut  remonter  fous  peine  demort^ 
Pour  eux ,  ils  envoyent  dans  divers  tems  de  Tannée  leurs  propres  barques , 
jufqu'à  certains  lieux  où  elles  trouvent  de  riches^  amai  d*or.  Le  Portugal  n'a 
fait  élever  des  Châteaux  &  des  Forts  que  fur  la  Côte  des  Pays  qui  produi- 
fent  ce  précieux  métal.  Les  Sujets  de  cette  Couronne  font  ainfi  parvenus  à 
s'y  rendre  fi  abfolument  les  maîtres ,  qu'en  paix  comme  en  guerre ,  les  au- 
tres Nations  ne  peuvent  s'en  approcher  pour  le  commerce  de  l'or ,.  fans  fe 
déclarer  leurs  ennemis. 

Dans  les  autres  lieux  où  ils  n'ont  point  de  Forts ,  ils  ne  font  reçus ,  corn-     ^f  ne  font 
me  les  autres  Marchands  étrangers ,  qu'avec  la  permiffion  des  Nègres  qui   aux"  autrcT 
ont  même  établi  des  droits  dont  aucune  Nation  n'efl  difpenfée.  S'il  s'y  trou-    Heux. 
ve  des  Portugais ,  la  plupart  font  des  criminels ,  bannis  ou  fugitifs ,  qui  s'y 
font  retirés  comme  dans  un  azile,  Raynolds  afïÛre  que  toute  l'efpèce  humain 
ne  n'a  point  de  fcéJérats  fi  lâches  &  H  dangereux. 

CHAPITRE      XVIIL 

Voyage  du  Chevalier  Jean  Burrotigh  en  1392;  pour  ouvrir  les  Indes- 
Orientales  aux  Jnglois^  (  /2  ); 

iî*[  A    JiigGi"  des  imprefïîons  que  les  plaintes  de  Raynolds  firent  fur  là  Reîile  BuriioV(3h; 
jtV  Elifabeth,par  les  mefures  quelle  prit  aufïï-tôt  pour  fa  vengeance  ,  il      ^59}- 
paroît  qu'elle  reflentit  fort  vivement  l'infulte  qu'il  avoit  reçu  en  Guinée ,  on     Rcff^timent 
plutôt  les  obflacles  qui  l'avoient  empêché  de  pouffer  plus  loin-  fon  voyage.]   EUfubetb?^ 
Elle  fit  équiper  à  fon  retour,  une  Flotte  de  quinze  Vaiffeaux-;  cefl-à-dire, 
pour  en  donner*  une  idée  plus  jufle,  quelle  joignît  deux  de  fes  Vaîffeaux     népartd^ane 

S'de  guerre,  le  Garland  &  le  Forejight  à  douze  ou  treize  Marchands  [qui  n'a-  ^i^fe."^" 
voient  attendu  que  l'arrivée  de  Raynolds  pour  fe  mettre  en  mer  fur  fes  in- 
formations.] Tandis  qu'on  étoit  occupé  de  ces  préparatifs  ,^  Sir  Walter/î^ïW^ib', 
nommé  pour  commander  la  Flotté,  monta  fur  le  Garland,  &  fe  rendit  à 
l'Oueflde  f  Angletterre ,  fous  prétexte  d'y  raffembler  raille  chofes  néceffaires 
à  fon  voyage.  Le  vent  devint  fi  contraire  à  fon  retour,  que  la  faifon  s'étant 
fort  avancée,  la  Reine  lui  écrivit,  non-feulement  pour  le  rappeller,  maïs 
pour  doDner ,  à  fa  place ,  la  conduite  de  la  Flotte  aux  Chevaliers  Burrough 
&  Martin-  Frobisher;  Cette  lettre  fut  confiée  à  Frobisher;  <jui  la  remit  à  Ra^ 

leigh. 

(  tf  •)  Cette  Relation  fe  trouve  dàn«;Hackîuyt     été  écrite  par  Raâeighv 
Vol»  il,. Fart.  II.  pag.  194,    £Ue  fcmblc  avoir 
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commande  la 
Flotte  &  prend 
des  informa- 
tions. 


Bnrrough  fe 
répare  avec 
ion  Efcadre. 


leîgh  le  7  de  Mai.  Celui-ci  jugeant  qu'il  ne  pouvoit  perdre  foi  emploi  fans 
quelque  tache  pour  Ton  honneur,  ou  du  moins  fans  nuire  aux  intérêts  de 
quantité  d  amis ,  qui  lui  avoient  avancé  des  fommes  confidérables ,  feignit 
que  la  Cour  lui  laÛfoit  le  choix  de  quitter  la  Dignité  de  Vice- Amiral  ou  de 
la  confervcr ,  &  montant  fur  la  Flotte  en  cette  qualité ,  il  mit  auflî*tôt  à  !a 
voile. 

Deux  ou  trois  jours  après,  il  rencontra  quelques  VaifletuxEfpagnols.  [Lat 
paix  durant  encore  en  Europe ,]  il  en  aborda  un  qui  appartenoit  au  Gouver- 
neur de  Calais,  fur  lequel  il  trouva  un  Gentilhomme  Anglois,  nommé  Ne- 
vil  Davies ,  qui  avoit  fouifert  pendant  douze  ans  une  rude  captivité  dans  les 
cachots  de  Tlnquilition.  H  apprit  de  lui ,  que  Taccés  des  deux  Indes  {eroit 
également  difficile  cette  année ,  parce  que  le  Roi  d^Efpagne  informé  de  l'ar- 
mement qui  s'étoit  fait  en  Angleterre ,  avoit  envoyé  ordre  dans  les  Porcs  à 
tous  les  VaifTeaux  Efpagnols  &  Portugais  de  remettre  leur  départ  à  Tannée 
fuivante.  Ralcigh  n'en  fut  pas  plus  refroidi  pour  fon  encreprife.  Mais  une 
tempête  qui  le  furprit  à  la  hauteur  du  Gap  de  Finifterre ,  ayant  diifperfë  (^ 
Vaifleaux  &  fubmergé  la  plupart  des  Barques  &  des  Pinaifes ,  il  eut  befom 
d'un  cfpac^  afTcz  long  pour  raflembler  les  débris  de  fa  Flotte.  Ce  fut  dans  cet 
intervalle  qu'il  fut  informé  par  quelques  Barques  Efpagnoles  que  l'Amiral  dEi- 
pagne  Tattendoit  au  Sud  de  ce  Royaume  pour  obferver  fa  navigation ,  &  pou: 
alÎQrer  celle  d'une  Flotte  qui  devoit  partir  inceifanmient  des  Ifles  Açores.  l 
fopma  fur  cette  nouvelle  un  Plan  fort  hardi  :'  ce  fut  de  divifer  la  fîenne  en  deux 

{)arties  âc  d'en  laifler  une  fous  le  commandement  de  Frobisher,  pour  amufer 
'Amiral  Efpagnol  ;  undis  ou'avec  l'autre  il  iroit  lui-même  au  devant  des  Ca- 
raques ,  oui  étoient  les  Vaifleaux  qu'on  attendoit  des  Açores« 
.  [I L  eft  difficile  à  comprendre  comment  deux  Nations  qui  n'avoient  encore  i 
aucun  démêlé  en  Europe ,  étoient  toujours  difpofées  à  ie  traiter  en  ennemis 
à  la  moindre  concurrence  de  navigation  &  de  conmierce.  ]  Avant  que  la 
Flotte  Angloife  fut  divifée  ,  Raleigh  rencontra  fur  la  Côte  d'Efpagne  un 
Vaiffeau  Bafque  de  fix-cens  tonneaux  nommé  le  Santa  Clara ,  qui  fut  pris  a- 
prés  quelque  réflflance.  Il  étoit  frété  de  toutes  fortes  de  petits  inibumens 
de  fer ,  tels  que  des  doux  ,  des  crochets  »  des  fers  à  cheval ,  des  ferrures , 
des  verrouils ,  des  focs  de  charrue  &c.  pour  la  fomme  de  flx  ou  fept  mille 
livres  flerling.  Il  fut  envoyé  droit  en  Angleterre  ;  après  quoi  la  Flotte  s'ap- 
prochant  du  Cap  Saint- Vincent ,  le  Chevalier  Burrough ,  Vice- Amiral  de  la 
féconde  diviflon ,  découvrit  un  autre  Bâtiment  auquel  il  donna  long*tems  la 
chaffe  &  dont  il  fe  failit  enfin  vers  les  Côtes  méridionales.  C'étoit  un  Fly- 
bot ,  dont  le  Capitaine  lui  apprit  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  équipé  une 
grande  Flotte  à  Cadix  &  à  San-Lucar.  Cétoit  effeèlivement  le  bruit  public 
en  Efpagne;  mais  la  véritable  deftination  de  cette  Armée  navale  étoit  de 
s'oppofer  au  Chevalier  Raleigh ,  dont  on  croyoit  que  le  deffein  étoit  de  faire 
voile  en  Amérique ,  &  fur-tout  de  favorifer  l'arrivée  des  Caraques  Orientales 
qu'on  attendoit  a  chaque  moment.  Enfuite  la  Cour  d'Efpagne  s'étant  perfua- 
dée  que  fi  Raleigh  alloit  en  Amérique,  .les  Ifles  Açores  &  les  Caraques  fe- 
roient  à  couvert,  elle  avoit  ordonné  à  Dom  Alphonfe  de  fiacan,  fon  Ami- 
ral ,  de  pourfuivre  &  d'attaquer  les  Anglois  de  quelque  côté  qu'ils  pufTenc 
tourner  leurs  voiles.  L'événement  montra  bien-tôt  que  c'étoit  la  vérité ,  cor 
à  peine  Burrough  eut-il  pris  le  Flybot,  que  penfant  rejoindre  fa  Flotte,  il 

apperçac 
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apperçut  vers  la  haute,  mer  celle  d'Efpagne,  qui  s'étendoit  pour  lui  couper     Burrough. 
le  paflage.     Mais  comme  il  montoit  un  excellent  voilier ,  il  évita  par  la  fuite      1592. 
un  péril  fi  preflant.  ^  Il  évite  un 

Cependant  il  lui  fut  ixnpoflible  de  fe  rapprocher  de  fes  Compagnons  ^^^  P^^^* 
fur  une  Côte  fi  bien  gardée.  Dans  l'incertitude  du  lieu  où  il  pourroit  les  ren- 
contrer,, il  prit ,  fuivant  le  projet  de  Raleigh ,  vers  les  Ifles  Aurores ,  où  le  vent 
l'ayant  bien-tôt  conduit  à  la  vue  de  Saint-Michel ,  il  obferva  de  fi  près  Filla 
Franca ,  qu'il  diftingua  jufqu'aux  Vaifleaux  qui  étoient  à  l'ancre  dans  le  Port. 
Plufieurs  petites  Caravelles ,  qui  s'y  rendoient  fans  défiance ,  tombèrent  en- 
tre fes  mains  ;  mais  il  n'en  put  tirer  aucune  information. 

En  arrivant  à  Flores  le  21  de  Juin,  il  s'approcha  du  Rivage  dans  fa  Cha-      U  arrive  aux 
loupe,  accompagné  feulement  de  trois  ou  quatre  de  fes  Officiers.     LesHabi*  ^^*<^^f^<^res. 
tans  de  Santa  Cruz  parurent  auflî-tôt  bien  armés  pour  s'oppofer  à  fa  defcen- 
te,     Burrough  qui  n'avoit  aucun  deffein  fur  cette  Ville,  arbora  un  drapeau 
blanc.     On  lui  répondit  par  le  même  figne.     Alors  les  témoignages  de  paix  & 
d'amitié  commencèrent  de  part  &  d'autre.     On  fe  domia  mutuellement   des 
Otages.    Les  Anglois  eurent  la  liberté  de  fe  pourvoir  d'eau  fraîche  &  de  tou- 
tes les  provifions  que  l'ifle  produit ,  avec  celle  de  defcendre  à  leur  gré  fur  le  . 
rivage.  Us  y  apprirent  qu'on  n'attendoit  cette  année  aucune  Flotte  de  l'Ouefl;  ; 
mais  que  trois  jours  avant  leur  arrivée ,  on  avoit  vu  pafl!er  une  Caraque  pour 
Lisbonne ,  &  qu'elle  étoit  fuivie  de  quatre  autres  qui  n'avoient  point  encore 
paru.     A  cette  nouvelle ,  Burrough  fe  hâta  de  remonter  à  bord ,  &  fans  au- 
tres forces  que  fon  VaiflTeau,  accompagné  d'une  Barque  de  Brifliol  d'environ 
foixante  tonneaux ,  qui  s'étoit  jointe  à  lui  dans  cette  mer ,  il  alla  au  devant 
des  Caraques  à  toutes  voiles.  Bien-tôt  il  en  découvrit  une,   à  laquelle  deux 
3:3=»  autres  Vaiflfeaux  Anglois  [du  Comte  de  Cumberland]  donnoient  déjà  lâchai^ 
fe  ;  mais  un  calme  qui  furvint  vers  le  foir  arrêta  tout-d'un-coup  fes  pourfui- 
tes.  Dans  le  chagrin  d'un  fi  cruel  obftacle ,  il  defcendit  dans  fa  Chaloupe  & 
fit  trois  milles  pour  la  reconnoître  de  près  avec  le  fecours  des  rames.  Etant 
retourné  à  fon  VaiflTeau  ,  il  fe  difpofa  pour  l'attaque  du   lendemain.    Mais 
une  violente  tempête ,  qui  s'éleva  pendant  la  nuit ,  les  força  tous  de  lever 
l'ancre.  La  confulion  qui  accompagne  ces  accidens  ,  n'empêcha  point  Bor-  ' 
rough  d'obferver  toujours  la  Caraque.  I^  tems  s'étant  remis  aumatin,iirap- 
perçut  près  du  rivage ,  &  les  Portugais  empreflTés  à  tranfporter  à  terre  tout 
ce  qu'ils  pouvoient  décharger.  Lorfqu'ils  virent  approcher  les   Anglois,  ils    11  attaque  une 
mirent  le  feu  à  leur  Bâtiment,'  &  le  retranchant  à  la  portée  du  fufil ,  ils  de-   fo/ce^icsEfoa- 
meurèrent  dans  cette  fituation ,  au  nombre  d'environ  quatre  cens  hommes  ,  gnois. 
pour  tenir  l'Ennemi  écarté  du  rivage  jufqu'à  ce  que  la  Caraque  fût  confumée. 

Burrough,  après  avoir  fait  toutes  ces  obfervations ,  ne  balança  point 
»jà  mettre  à  terre  cent  [cinquante]  de  fes  hommes  ,  dont  une  partie  fe  jetta 
dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture.  Ils  diflîpèrentaifément  quelques  Compagnies  qui  , 
étoient  demeurées  à  la  garde  du  rivage ,  &  marchant  avec  réfolution  vers  le 
retranchement,  ils  ne  s'en  approchèrent  que  pour  être  témoins  de  la  retrai- 
te des  Efpagnols.  Tout  ce  que  le  feu  avoit  épargné  devint  la  récompenfe  du 
Vainqueur  ;  mais  il  étoit  échappé  peu  de  richefles  à  l'ardeur  des  flammes. 
Entre  quelques  Prifonniers ,  il  le  trouva  un  Portugais ,  nommé  Vincent  Fon- 
feca ,  Tréforler  de  la  Caraque ,  &  deux  Etrangers ,  l'un  Allemand ,  l'autre 
Hollandois ,  qu'il  fallut  menacer  de  la  torture  pour  leur  faire  confefier  la  vé- 

L  Part.  Ddd  rite. 
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rite.  Us  avouèrent  enfin  que  dans  rcfpace  d'environ  quinze  jours ,  H  devoit 
arriver  dans  la  même  lue  trois  Caraques  beaucoup  plus  grandes  ;  iju'il  ea  é- 
toit  parti  cina  de  Goa ,  le  Buen  Giefu ,  la  Madré  de  Dios ,  le  &rinP-B€mariy 
le  Samt'Cbrijtophe  &  le  Santa-CruZj  qui  étoit  celle  que  les  Angbîs  venoienc 
de  forcer  :  que  cette  Flotte  avoit  reçu  Tordre  exprès  de  ne  pas  toucher  à 
Sainte-Hélène,  oîi  toutes  les  Caraques  des  Indes  Orientales  ne  manquoient 
point  de  palier  pour  s'y  rafraîchir ,  &  de  s'arrêter  plutôt  à  Angola ,  mais  le 
moins  qu'il  feroit  poflible,  parce  qu'on  nlgnoroit  pas  que  les  Anglois  fedif- 
pofoient  à  pouffer  leur  navigation  du  côté  de  TEft,  Enfin  que  le  dernier  ren» 
dez-vous  des  cinq  Caraques  étoit  dans  Tlile  de  Flores  ,  où  les  oiêmei' ordres 
les  obligeoient  d'attendre  une  puiffante  Flotte  qui  devoit  7  venir  d'ETpagne 
pour  les  efcorter  jufqu'à  Lisbonne. 

(b)  Cette  explication  fuffilbit  au  Vice- Amiral  Burrough  pour  régler  fes 
réfolutions.  Les  deux  Vaiffeaux  Anglois  qui  avoient  challe  la.  Caraque,  s'é- 
toient  joints  à  luL  La  Barque  de  Briftol ,  on  Vaiffeau  de  la  Flotte  de  Ra- 
leigh,  q^û  arriva  le  même  jour,  &  deux  autres  Bâtimens  nouvellement  ar- 
rivé» de  l'Amérique  fous  la  conduite  des  Capitaines  Newport  &  Tomfon ,  lui 
formoient  un  Efcadre  affez  bien  compofée.  Il  affembia.  tous  les  Capitaines , 
pour  leur  propofer  d'aller  fous  fes  ordres  au  devant  des  Caraques.  JJ  y  con- 
fentirent.  Sir  Robert  Crojpy  qui  les  joignit  le  lendemain  avec  le  Ferejigbf, 
Vaiffeau  de  guerre  de  Raleîgh,  applaudit  au  projet.  Ils  partirent  enfemble  ; 
&  s'arrétant  à  fix  ou  fept  lieues  à  TOueft  de  Flores ,  ils  fe  répandirent  du 
Nord  au  Sud,,  chaque  Vaifliau  à  deux  lieues  de  l'autre;  de  force  que  n'occu- 
pant pas  moins  de  deux  degrés  dans  leur  ligne ,  ils  fe  flattèrent  de  découvrir 
tout  ce  qui  fe  préfenteroit  fur  la  Mer  dans  un  fi  long  e/pace. 

Ils  demeurèrent  dans  cette  fîtuation  depuis  le  29  deJuinjulqu'au3dAoût, 
que  Towfon ,,  Capitaine  du  Dainty ,  apperçut  la  Garaque  la  Madré  de  Dios^ 
une  des  plus  monftrueufes  maffes  que  le  Portugal  eut  fur  mer.  Le  Dainty, qui 
étoit  excellent  voilier,  eût  bien-tôt  pris  l'avance  fur  le  refte,  de  l'Efcadre 
Angloife  ,  &  commença  l'attaque  par  quelques  volées  de  canon ,  qui  incom- 
modèrent beaucoup  les  Portugais.  Burrough  arriva  pour  le  féconder ,  avec 
le  Capitaine  Neivport.  Le  combat  continua  quelque  tems  à  la  portée  du  mouf- 
quet,  jufqu!à  l'arrivée  de  Sir  Robert  CroJJ*^  que  Burrough  confulta  fur  le  par- 
ti Qu'il  y  avoit  à  prendre.  Croff  jugea  que  fi  l'on  ne  fe  hâtoit  point  d'aborder 
la  Caraque,  elle  gagneroit  infailliblement  le  Rivage,  &  s'y  brûleroit  com- 
me la  première.  Sur  cet  avis ,  on  jetta  àuffi-tôt  le  grapin.  Mais  les  Portu- 
gsds  fe  défendant  avec  beaucoup  de  valeiur,  le  Vaîlfeau  de  Burrough  reçut 
un  coup  fous  l'eau  qui  faillit  de  le  faire  couler  à  fond.  Dans  un  danger  (1 
preffant,  il  pria  Croff  de  fe  retirer  afin  qu'il  pût  auffi  faire  la.  retraite.  Ils 
tenoient  fî  fortement  tous  deux  à  la  Caraque,  qu'ils  ne  parvinrent  à  fe  déga- 
ger qu'après  beaucoup  d'efforts. 

Tandis  que  Burroug  s'occupoit  aux  réparations  .de  fon  Bâtiment,.  OoS 
qui  voyoit  la  Caraque  s'approcher  de  l'Ifle,  repréfenta  vivement  à. fes  Com- 
pagnons que  fî  Ton  ne  retournoit  fur  le  champ  à  l'abordage ,  il  falloit  renon- 
cer à  l'efpérance  de  la.  prendre.  Il  eut  des.objeftions  à  vaincre  &  des  crain- 
tes à  combattre  j  mais  à  la  fin  les  exhortations  rendirent  le  courage  à  ceux 

qui 

(fr)  Ici  commença  la  2e.  Seftion  dans  TOiiginaL  lU  d.  E^ 
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-tjuîravoientperda.  H  s'approcha  le  premier,  lorfque  la  Caraque  commençoît 
à  toucher  au  rivage.  Tous  les  autres  animés  par  Ton  exemple  ,  fondirent 
avec  la  même  furie  fur  cette  vafte  machine.  Ils  y  entrèrent  de  toutes  parts; 
&  les  Portugais  perdirent  tant  de  monde  par  le  feul  feu  de  la  moulquetterie, 
qu'ils  fe  laflerent  de  leur  réfiftance. 

B  u  R  R  0  u  G  H  ,  qui  avoit  quitté  fon  Vaifleau  pour  pafler  fur  le  Fore- 
ftgbt ,  commença  par  faire  défarmer  tous  les  Prifonniers.  Enfuite  jettant 
les  yeux  à  loifîr  fur  fa  conquête ,  il  admira  le  plus  grand  Bâtiment  qu'il  eût 
jamais  vu.  Son  attention  fut  troublée  par  le  fpeftacle  d'une  infinité  deblef- 
fés  &  de  mourans,  qui  fe  traînoient  fur  les  ponts,  &  qui  imploroient  la  pi- 
tié deà  Vainqueurs.  Il  fit  appeller  tous  Içs  Chirurgiens  de  TEfcadre  Angloî- 
fe ,  &  les  chargea  de  diflxibuer  leurs  foins  entre  un  fi  grand  nombre  de  mal- 
heureux. 

L'Amiral  des  Caraques  qui  montoit  la  Madré  de  Dios ,  étoit  Dorii 
Ferdinand  de  Mendoza ,  defcendu  des  Mendozas  d'Efpagne  ,  mais  établi 
en  Portugal  où  il  s'étoit  marié.  Son  âge  étoit  fort  avancé ,  &  fa  fortu- 
ne répondoit  mal  à  fon  mérite  ,  car  avec  l'avantage  de  la  naiflance ,  il  étoît 
bien  fait ,  d'une  phifionomie  agréable ,  &  partagé  fort  heureufement  de  tou- 
tes les  qualités  de  l'Efprit.  Dansplufieurs  occalionsoù  l'Efpagne  l'avoit  em- 
ployé contre  les  Mores ,  il  avoit  été  deux  fois  prifonnier ,  &  racheté  deux 
lois  par  le  Roi  fon  maître.  En  revenant  des  Indes ,  dans  un  autre  voyage ,  où  il 
commandoit  encore  les  Caraques  ,  celle  qu'il  montoit  avoit  été  jettée  proche 
jj|=»de  Sofala  fur  des  fables  [des  côres  de  Juda]  où  elle  s'étoit  perdue;  & 
quoiqu'il  fe  fût  fauve  de  la  fureur  des  flots ,  il  n'avoit  pu  éviter  les  mains  des 
Mores ,  qui  lui  avoient  fait  fouffrir  un  long  &  pénible  efclavage.  Le  Roi 
d'Efpagne  le  confidéroit  beaucoup ,  &  cherchoit  l'ôccafion  de  lui  faire  réta- 
blir fa  fortune.  U  le  nomma  pour  conduire  ,  avec  la  qualité  d'Amiral ,  la 
Flotte  des  Indes  Orientales ,  qu'il  auroit  ramenée  avec  le  même  titre  ,  fi  le 
Vice-Roi  de  Goa ,  qui  revenoit  en  Portugal ,  &  qui  s'étoit  embarqué  dans 
le  Bon-Jefus ,  n'eût  pris  le  commandement  général  en  vertu  de  fa  dignité* 
Burrough  plaignant  les  malheurs  d'un  homme  de  ce  rang  &  de  ce  mérite ,  lui 
Tendit  la  liberté  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens ,  &  Id  fournit  toutes 
les  commodités  nécefTaires  pour  retourner  dans  fa  Patrie. 

Tau  s  les  Anglois  de  l'Efcadre  fembloient  s'attendre  au  pillage  de  la  Ca- 
raque ;  mais  Burrough  qui  vouloit  rendre  fa  conquête  plus  utile ,  déclara  qu'il 
en  prenoit  pofleffion  au  nom  de  la  Reine.  Enfuite  fur  la  revue  générale  qu'il 
'  fit  de  ce  riche  butin,  il  afiîira  tout  le  monde  qu'il  y  auroit  de  quoi récompcn- 
fer  les  Soldats  &  fatisfaire  aux  prétentions  des  Marchands.  L'Auteur  obfer- 
ve  ici  que  la  prife  de  ce  Bâtiment  fit  pénétrer  les  Anglois  dan$  tous  les  fecrets 
du  commerce  des  Indes,  que  le  Portugal  s'étoit  toujours  efforcé  de  cacher 
avec  tant  de  foin  ;  &  qiie  les  conjeftures  qu'ils  avoient  formées  fur  toutes  les 
Relations  précédentes ,  furent  changées  en  véritables  lumières ,  accompagnées 
d'une  parfaite  certitude. 

La  Caraque  étoit  d^envîron  dix-huit  cens  tonneaux ,  dont  neuf  cens 
confîftoient  en  richefles  de  toutes  fortes  de  genre.  Le  refîe  avoit  ^të 
abandonné  pour  l'artillerie,  qui  étoit  compofée  de  trente-deux  grofles  jpié- 
ces  de  fonte ,  pour  les  PaUagers  ,   qui  étoient  au  nombre  de  fîx  ou  lept 
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cens  (c)  &pour  les  vivres  dont  on  doit  s'imaginer  la  quantité  par  celle  des  Paff«- 
gers&par  la  longueur  de  la  navigation.  La  lifte  des  marchandifes ,  qui  fut  pu- 
bliéeà  Londres  le  15  Septembre  1592,  eft  un  monument  fort  curieux  de  l'infor- 
tune des  Portugais.     Il  n'y  a  point  de  tréfors  ni  de  commodités  connues  dans 
les  Indes  Orientales ,  qui  ne  faflent  un  article  confidérable.   Toute  la  cargaifon 
fut  eftrmée,  fans  aucune  exagération,  à  deux  cens  mille  (d)  livres flerlings. 
Après  l'avoir  fait  diftribuer  fur.  les  dix  Bàtimens  de  fon  Èfcadre  ,    Burrough 
envoya  la  Caraque  à  Londres ,  en  recommandant ,  pour  la  fatisfaétioH  de  h 
PoftcVité ,  qu'on  en  tirât  foigncufement  le  plan  &  toutes  les  dimenfions.    Sa 
longueur  depuis  le  Gïj>  jufqu  à  VÀrrière  écoit  de  cent  foixante-fix  pieds.    La 
plus  grande  largeur,  au  fécond  des  trois  ponts,  quarante  fix  pieds  dix  pou- 
ces.    En  partant  de  Cochin ,  elle  prenoit  trente-un  pieds  d'eau  ;  mais  le  voya- 
ge l'ayant  beaucoup  afFoiblie,  elle  n'en  prenoit  plus  que  vingt-fix  à  fonam- 
vée  à  Darmouth.     La  quille  avoit  cent  pieds  de  long  ;   le  grand  mit  cent 
vingt  pieds ,  &  dix  de  tour  dans  fa  principale  grofleur ,  &c.  Enfin  par  le  plan 
qui  s'en  conferve  encore ,  il  paroît  que  nous  n'avons  aujourd'hui,  ni  pour  la 
guerre  ni  pour  le  commerce,  aucun  Bâtiment  qui  en  approche.  Le  Roi  d*Ef- 
pagne  regretta  fi  amèrement  la  Santa  Cruz  &  la  Madré  de  Dios^  que  fans  écou- 
ter les  excufcs  de  fon  Amiral  Dom  Alphonfe  de  Bacan ,  il  le  punit  de  fa  nér 
gligence  par  la  perte  de  fon  emploi.     [Les  trois  autres  Caraques  furent  re-^ 
devables  a  la  tempête  qui  difperfa  l'Efcadre  Angloife  ,  &  qui  les  fit  arriver 
heureufement  à  1  ercère.] 

(^)  Mais  le  même  hazard  fit  tomber  entre  les  mains  du  Capitaine  Whi- 
te ,  à  la  hauteur  de  3(5  degrés ,  deux  Bàtimens  Efpagnols ,  dont  la  hardiefle 
à  déployer  le  pavillon  d'Eipagne  lui  avoir  fait  craindre  d'abord  que  ce  ne  fuflent 
deux  VaiiTcauxde  guerre.  Cependant,  comme  il  fe  trpuvoit  à  la  portée  du 
canon,  la  crainte  de  ne  pouvoir  les  éviter  par  la  fuite  ,   &  l'envie  de  faire 
du. moins  acheter  la  viftoire,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  les  attaquer.  Ils 
fe  mirent  en  ordre  de  bataille,  à  la  longueur  d'un  cable  l'un  de  l'autre.    On 
fe  canona  pendant  cinq  heures  avec  toute  la  furie  poJible..    L'Anglois  reçut 
dans  cet  efpace  trente-deux  boulets ,  tant  dans  ks  mâts  &  fes  voiles ,  que 
dans  le  corps  du  Navire ,  &  plus  de  cinq  cens  baies  de  mouiquets  ou  d'ar- 
quebufes.     Enfin,  jugeant  par  leur  lenteur  à  s'approcher,'  qu'ils  dévoient  ér 
tre  moins  redoutables  par  le  nombre  des  hommes  que  par  la  quantité  de  l'ar- 
tillerie, il.fe  déternwna  tout-d'un-coup  à  l'abordage.     Les  grapins  furent  jet- 
tés  fur  le  plus,  gros,  qui  écoit  un  VaiiTeau  Bafque;  il  fe  paifa  près  dune  heu- 
re avant  que  White  pût  s'ouvrir  le  paflage  à  la  faveur  de  fa  moufquetterie. 
[Mais  une  partie  de  \^s  gens  étant  montés  à  bord  ,  les  Efpagnols  demandé-^ 
rent  quartier ,  &  le  Capitaine  Anglois.fit  ceffer  le  carnage.]    L'autre  Vaif- 
feau. avoit  paru  s'éloigner,  pendant  un  combat  û  ferré  ;  mais  c'étoit  pour 
prendre  l'avantage  du-  vent,  &  venir  aborder  de  fon  côté  les  Anglois,quï' 
auroit  mis  entre  deux  feux.    11  arriva  trop  tard  ,  &  fon  deifein  ne  fenic 
qu'à  hâter  fa  prife.     White  déjà  maître  du.  Bafque  (/),  fur  lequel  un  p^^c 

.  nombre 


Çr)  jingl,  pour  les  Paflagers  ,  qui  dé- 
voient être  être  en  grand  nombre  puis  qu'il  y 
avoit  fix  ou  fept/  cens  perfcnnes  à  bord.  b1 

{dj  j^ngl,  cent  ciûiuante  mille.  R.  d.  E. 


(e)  Dans  l'Original  le  Chapitre  Xa  Com- 
mcnco  ici.  R:  d.  £. 

(/)  L'Original -ne  dit  point  que  Whyte  fut' 
^laurc  du  Bafquej  aa  contraire  il  iafinueclal- 
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nombre  de  fes  gens  fuffifoient  pour  garder  des  Ennemis  qu'il  avoit  fait  défar-  Burrouch. 
mer ,  fit  face  à  ceux  qui  revenoient  fur  lui  avec  le  vent ,   &  leur,  lâcha  une      1592. 
bordée  qui  les  mit  dans  le  dernier  défordre.     Ils  calèrent  aufli-tôt  leurs  voi-      Pnfe  dcj 
i        les ,  pour  fe  rendre  fans  réfiftance  ;  &  les  Anglois  furent  obligés  de  leur  prê-   -^^^^^s- 
î         ter  la  main  contre  l'eau  qui  commençoit  à  les  inonder  par  plufieurs  voiesv 
[         Leur  nombre  fur  les  deux  Vaifleaux  étoit  fort  inférieur  à  celui  (  g  )  des  An*- 
r   ^  glois  ;  [mais  les  maladies  leur  ayant  enlevé  une  partie  de  leurs  gens ,  ils  n'a- 
.    voient  pas  laiffé  de  conferver  toute  la  fierté  qui  convenoit  à  leur  première 
force  ;7  &  les  deux  Capitaines  confeflerent  que  dans  l'efpérance  de  prendre 
le  Vaiiîeau  Anglois ,  ils  avoient  délibéré  entr'eux ,.  dès  le  commencement  du. 
combat ,  s'ils  le  conduiroient  à  Lisbonne  ou  à  San-Lucar. 

W  H I T  E  les  fit  venir  tous  deux  fur  fon  bord ,  &  fe  contentant  de  faire 
pafler  à  leur  place  deux  Officiers  Anglois  ,  avec  quelques  Soldats  ,  dans  le 
nombre  qu'il  crut  fuffire  pour  aflîirer  fes  prifes  ,  il  comptoit  de  faire  conti- 
nuer la  manœuvre  aux  Matelots  Elpagnols ,  jufqu'en  Angleterre ,  où  il  vou- 
I  loit  retourner  direftement.  Mais  il  fut  furpris  d'entendre  qu'on  avoit  faitju* 
rer  aux  Matelots  d'Efpagne  de  ne  pas  mettre  la  main  aux  voiles  pour  le  1er- 
vice  des  Anglois ,  &  que  liés  par  ce  ièrment ,  ils  protefloient  que  la  mort 
IÎ4  même  ne  les  forceroit  pas  de  le  violer.  [D'un  autre  côté  ,  la  prudence  ne 
lui  permettant  point  de  faire  pafler  tant  de  Prifonniers  dans  fon  bord  ^  pour 
leur  fubftituer  une  partie  de  fes  gens ,  il  fut  obligé  de  recourir  aux  deux  Ca^ 
pitaines  Elpagnols ,  &  de  fe  remettre  fur  eux  du  foin  de  faire  agir  leurs  Ma- 
telots. Ainfî  la  religion  de  leur  ferment  fut  ménagée  ;  mais  à  la  faveur 
néanmoins  d'une  efpçce  d'équivoque  ;  car  en  recevant  les  ordres  de  la  bou- 
che de  leurs  Capitaines ,  ils  ne  travailioient  pas  moins  pour  le  fervice  de 
l'Angleterre.] 

L  ES  deux  prifes  étoient  chargées  de  quatre  cens  (h)  caifles  de  vif-argent ,  fcel-     Cargaifon 
lées  des  armes  de  Caftille  &  de  Léon ,  &  de  cent  muids  de  vin.    Elles  por-   ^^^  deux  pri- 
toient  auflî  une  autre  forte  de  richeflTes  ,  qui  ne  pouvoit  fervir  beaucoup  à    ^^' 
la  fortune  des  Anglois;  c'étoit  un  prodigieux  nombre  de  Chapelets,  d'Agnus, 
de  Médailles  (i)  &  dix  baies  de  Miflels  &  de  Bréviaires.    L'Auteur  ajou- 
te que  chaque  quintal  de  vif-argent  faifoit  perdre  au  Roi  d'Efpagne  un  quin- . 
tal  d'argent  folide ,  qui  lui  en  devoit  revenir  des  Mines  du  Pérou ,  dont  les 
ip  Chefs  ont  apparemment  avec  lui  cette  convention.  [Il  efl:  fâcheux  qu'elle  ne 
foit  pas  mieux  expliquée.]  A  l'égard xles  Chapelets  &  des  Agnus  (k)  &c.   ^Pj^P?*J^^P^*^ 
on  conçoit  que  fi  le  nombre  étoit  de  deux  millions  foixantc-douze  mille ,  com- 
me l'Auteur  ne  fait  pas  difficulté  de  L'aflÛrer,  &  qu'il  les  faille  compter  à 
deux  réaux  pièce  (  /  )  cette  perte  étoit  encore  fort  confidérable  pour  le  Roi 
i  d'Ef. 

'           rement  qu'il  ne  s'en  étoit  pas  encore  faîfi  ;  car  voient  été  jettes  dans  I)  Mer,    Cette  Viéboire 

ït  dit  qu'ayant  crié  à  fes  deux  Vaifleaux  de  fe  avoit  été  remportée  par  quarante  trois  honi- 

rendre,  l'un  qui  étoit  fort  maltraité  voulut  le  mes,  dont  deux  furent  tues  ,  &  trois  bleiTés. 

faire,  mais  l'autre  lâcha  de  l'en  empèclier:  fur-  R.  d.  E. 

quoi  Whitc  menaçri  celui-ci  de  lecouleràfond  (b)  Angl,  quatorze  cens.  R.  d.  E. 

le  premier:  cette  préférence  ne  lui  plut  point  ;  (i)  Angî.  un  prodigieux  nombre  de  Bulle* 

il  fe  renditâc  fon  Compagnon  imita  fon  éxem-  ou  d'Indulgences.  K.  d.  £. 

)          pie.  R    d.  E.  (*)  jingL  à  l'égard  des  Indulgences  tant  çn 

(^)  ^f^gl-   On  trouva,  fur  ces  deux  Vaif-  faveur  des  morts  que  des  vivafls.  R.  d.  E. 

,î          féaux  cent  vingt-fix  perfonncs  en  vie,  &  huit  «^(0  II  y  en  avoit-  dix-huit  mille  taxées  à 

jj          tu(Jcs ,  fans  compter  celles  dont  les  corps  a-,  quatre  Réaux. 
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d'Efpagne.  Enfin ,  fans  compter ,  dit-il ,  les  Bréviaires  &  les  MiiTds ,  ceti; 
prife  montoit  à  plus  de  dix-fept  cens-mille  livres  flerling.  Il  nous  apprenti 
auffi,  fur  le  récit  des  deux  Capitaines  Efpagnols,  que  les  Chapelets  (m),  &c. 
étoient  pour  les  Provinces  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  de  Jucatan ,  de  Guatinia- 
la,  de  Honduras,  &  pour  les  Philippines.  [Le  prix  de  deux  réaux  n'cil-j 
point  utie  fuppofition ,  car  il  étoit  taxé  fur  les  caifles  qui  contenoient  ces  h- 
llrumens  de  pieté.  ] 

(m)  Angl.  Les  Indu'gcnccs.  R.  d.  E. 

5^   I. 

Prife  de  phfieurs  VaiJJeaux  Portugais  ,  &  de  la  Caraque 

Las  cinque  Llagas ,  en  1593* 

[QI  l'on  confidère,  avec  l'Auteur  de  cet  Ouvrage,  les  malheurs  de  ïEfpz-i 
i3  gne  &  du  Portugal  dans  la  conduite  de  leurs  Flottes  d'Orient,  &  les 
avantages  que  l'Angleterre  tiroit  de  fes  pyrateries,  comme  autant  de  degrei 
qui  dévoient  bientôt  afIBrer  aux  Anglois  1  entrée  des  Mers  Orienules ,  on  ne 
trouvera  rien  dans  ce  détail  qui  n'appartienne  au  fujet.  La  Relation  de  Sre- 
phens  &  le  Voyage  de  Lancajter  n'avoient  point  encore  produit  d'autre  efet 
pour  le  Commerce,  de  l'Angleterre  aux  grandes  Indes ,  que  de  faire  équiper 
tous  les  ans  à  Londres  quantité  de  Vaifleaux ,  qui  avoient  pris  inutilement 
cette  route  ;  mais  les  obflacles  qui  les  en  avoient  éloignés  fe  trouvoieaç  com* 
pofés  par  les  richefles  qu'ils  avoient  enlevées  aux  Portugais.  Cet  affoibiifle- 
ment  du  principal  Ennemi  qui  leur  difputoit  les  droits  du  Commerce ,  devoit 
fervir  à  lui  en  ouvrir  infenUblement  les  voies  i  fans  compter' qu'elle  en  tiroit 
aéludlement  un  profit  fi  réel,  que  fi  le  niarché  eût  dépendu  de  fon  choix, 
elle  auroit  volontiers  renoncé ,  dit  un  Auteur  Anglois ,  à  l'avantage  de  for* 
mer  des  EtabliflTemens  dans  les  Indes ,  pourvu  qu'elle  eût  confervé  celui  de 

{)rendre  les  Caraques  &  les  riches  Vaifleaux  Portugais ,  dont  le  pillage  va- 
oit  bien  tous  les  profits  du  Commerce.  ] 

Dans  le  cours  de  Tannée  1593,  le  Comte  de  Cumberiand,  [ce  mêrae^ 
Seigneur  qui  avoit  déjà  fait  gloire  du  nom  de  Corfaire ,  ]  mit  en  mer  de  (on 
propre  bien  &  de  celui  de  {k%  amis ,  trois  Vaifleaux  de  ia  même  grandeur , 
de  la  même  force ,  &  pourvus  de  la  même  quantité  d'hommes  &  de  vivres. 
Officiers ,  Soldats  &  Matelots  le  nombre  d'hommes  montoit  à  cent-quarante 
fur  chaque  Bâtiment.  Les  noms  étoient  le  Royal  Exchange ,  Amiral,  le  May- 
flower^  commandé  par  le  Capitaine  Arabony^  &  le  Sam/on^  par  le  Capitaine 
Z)0«rtlm,  Hiflorien  du  Voyage. 

I L  s  ne  partirent  qu'au  commencement  de  Tannée  fuivante ,  avec  tant  de 
fecret  dans  leur  deflein ,  qu'en  mettant  à  la  voile  ,  les  CJiefs  leuls  en  étoient 
informés.  Ils  dirigèrent  leur  courfe  vers  la  Côte  d'Efpagne  ;  mais  s'étaii:  a- 
vancés  jufqu'au  43  degré,  ils  fe  féparèrent  le  24  d'Avril,  l'un  à  TEft,  1  au- 
tre à  TOuefl,  avec  ordre  de  T Amiral,  qui  demeoroit  au  centre,  de  retour- 
ner vers  lui  la  nuit  fuivante.  £  Cette  manœuvre  fuppofoit  quelque  vue  d'im-ij 
portance.  Cependant  elle  fut  continuée  pendant  trois  jours,  fans  autre  effet 
que  de  fe  rejoindre  chaque  nuit.]  Mais,  le  27  ,  Anthony ,  Capitaine  du 

Mayflower, 
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Mayflower,  parut  accompagné  d'une  Pinafle  de  28  tonneaux,  chargée  de 
feîze  perfonncîs^,  de  vins  de  Galice  [•&  de  quelques  étoffes  ,  &  toiles  gros- 
*3Bfières.J  f  U  s'eo  étoit  rendu  maître  lans  combat;  &  s'éunt  contenté  dy  fai- 
re paiïor  quelques  ^Idats  poyr  aiTûrer  fa  prile ,  il  avoit  remis  à  la  vifiter  a- 
près  avoir  rejoint  l'Amiral.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  curiofité  du 
Comte  de  Cumberland  regardoit  le  deflein  dont  il  faifoit  encore  myftère.    Il 


accommodé  Tes  trois  Vaifleaux  d'une  partie  de  leurs  vins.  Ses  gens  lui  re- 
préfentèrent  au'il  dévoie  garder  du  moins  un  Portugais  fur  chaque  Bâtiment:; 
non  que  la  plupart  des  Aoglois  n'entendiffent  aifez  cette  Langue ,  mais  pour 
les  occafions  où  le  befbin  qu'ils  pouvoient  avoir  de  quelques  rafratchif&mens 
dans  les  CoIo;iies  Portugaif^  ne  trouvoit  pas  toujours  beaucoup  de  faveur 
dans  la  bouche  d*un  Anglois.  Ainfi  l'Amiral  ne  fe  rendit  à  cette  proportion 
que  pour  entrer  dans  des  vues  d'une  médiocre  importance. 

Cependant  à  peine  les  trois  Portugais ,  qui  furent  choilîs ,  fe  virent-Us 
«ondamnés  à  la  ibûmiffion  pour  des  Maîtres  étrangers,  que  penîknt  à  ren- 
dre leur  fervitude  plus  douce ,  ils  découvrirent  mille  chofçs  que  les  menaces 
n'avoient  pu  leur  arracher.  Celui  qui  étoit  tombé- dans  l'Ajniral  apprit  au 
Comte  qu'on  attendoit  inceilamment  à  Lisbonne  une  grande  &  riche  Cara- 
que,  nommée  las  cinque  Llagas,  ou  les  cinq  PlayeSy  fans  autre  efcorcc  que 
deux  VaifFeaux  de  guerre,  qui  1  attendoient  aux  Ifles  Açores.  Onjugeapar 
la  fatisfaftion  que  le  Comte  fit  éclater,  que  l'eipérance de  rencona'er  ce  Bâ- 
timent étoit  le  but  myftérieux  de  fbn  voyage.  Il  déclara  qu'ayant  reçu  le* 
même  avis  à  Londres,  il  n'avoit  armé  que  dans  cette  efpérance,  &  que  de* 
puis  qu'il  étoit  en  mer  fes  recherches  n'av^oîent  été  que  pour  s'en  procurer* 
îa  confirmation.]  Trois  Caravelles  Portugaifes ,  qu'il  prit  encore  le  jour  Ibir 
vant ,  femblèrent  moins  le  réjouir  que  l'importuner,  panée  que  ces  petites 
expéditions  retardoient  fès  defirs.  Il  arriva  le  2  de  Juin  à- la  vue  de  S.  Mi-- 
chel.  -Le  lendemain  il  envoya,  la  petite  Pinaflè,  qui  étoit  de  vingt-quatre 
tonneaux,  avec" une  Caravelle  Portugaife  qu'il  avoit  confervée  pour  les  ulà- 
ges  de  fa  Flotte,  vers  les  Ifles  voifînes ,  &  fur-tout  vers  celle  de  Tercère , 
dans  la  vue  de  ne  laifler  rien  échapper  à  fes  obfervations.  Il  leur  donna  or- 
dre de  le  joindre  à  douze  lieues  de  Fyal ,  Oueft-Sud-Oueft;  mais  leur  cou»-- 
ft  fut  inutile,  elles  ne  purent  retrouver  la  Flotte  au  tems  marq^é^^&  lorl^ 
que  leur  préfence  auroit  été  néceflWre. 
i£  [  L'A  M I R  A  L  difperfà  fes  trois  Vaifleaux ,  fuivantk  méthode  qu^il  avoit  ob- 
fervée  fur  les  Côtes  d'Efpagne.3  Enfin ,  le  13  on  apperçut  la  grande  Caraque 
las  cinque  Llàgas.  Le  Mayflower  &  le  Samfon  furent  près  d'elle  avant  la 
nuit ,  &  commencèrent  par  lui  lâcher  chacun  leur  bordée.  Enfiiite  tournant 
pour  obferver  fes  forces ,- ilà  examinèrent  IbignièUfément  le  côté  le  plus  far 
vorable  pour  l'aborder  pendant,  la  nuit.  Elle  difpofoit  pendant- ce*  tems-là  fon 
artillerie.  L'Amiral  arriva  malheureufement  avec  trop  peu  de  précaution ,  & 
reçut  fa  première  décharge,  qjii  l'incommoda  beaucoup.  Tandis  qu'il  reraé- 
dioit  au  défordre,  le  Mayflower  &  le  Samfon  continuèrent  de  faire  jouer 
leurs  batteries,  jufquau  retour  de  f Amiral,  qui  ne  reparut  qu'à  minuit. 
Auffi-tôt  on  propofa  d'aller  droit  à  l'abordage;  mais  le  Capitaine  Cave  re- 
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préfenta  fortement  qu'il  valoit  mieux  attendre  le  matin  ;  &  qu  alors  chaque 
Vaifleau ,  après  avoir  fait  de  concert  fes  trois  décharges ,  s'approcheroit  cha- 
cun de  fon  côté  pour  attacher  le  grapin.  Ce  confeil  fut  approuvé  ;  mais  au 
matin,  divers  retardemens  firent  encore  fufpendre  Tattaque  jufquà  di 
heures. 

[Il  paroît  par  le  détail  de  ce  combat ,  qu'en  arrivant  aux  Ifles,  le  Comte  a:  ^ 
Cumberland  s'étoit  dérobé  foigncufement  à  la  vue  des  Portugais;  fans  quo. 
l'on  ne  concevroit  pas  que  les  deux  Vaifleaux  de  guerre  qui  étoient  à  Tcr- 
cère  fuflent  demeurés  dans  Tinaftion.]  L'Amiral  aborda  le  premier  au  centu 
de  la  Caraque.  Le  Mayflower  la  prit  à  l'arrière,  du  côté  de  bas-bord;  mïn 
Je  brave  Anthony,  qui  en  étoit  Capitaine,  fut  tué  à  la  première  approci^ej 
ce  qui  jetta  tant  de  confufîon  parmi  fes  gens,  que  le  Vaifleau,  hemant 
contre  la  poupe  de  la  Caraque ,  fut  mis  par  cet  accident  hors  d'état  de  cor- 
battre.  Ce  fut  du  moins  le  prétexte  qu'ils  employèrent  pour  fe  juftifier.  k 
Samfon  aborda  par  Yavant;  mais  n'ayant  point  alFez  de  place,  fon  arrur: 
fe  trouva  contre  \q  flanc  de  l'Amiral,  &  fon  avant  contre  Vavant  de  la  Can- 
que. 

Des  les  premiers  coups,  ^I.  Cave,  Capitaine  de  l'Amiral ,  fut  blefle  tout 
à  la  fois  aux  deux  jambes ,  &  n'ayant  pu  fe  remettre  en  état  de  foire  fes  fon- 
ftions ,  il  n'y  eut  perfonne  qui  eut  la  hardiefle  de  prendre  fa  place.   Le  Sam- 
fon fe  rapprocha  du  flanc  de  la  Caraque  ;  mais  il  eut  dans  le  même  inftant  fa 
hommes  tués  ;  &  ne  voyant  point  dans  l'Amiral  toute  l'ardeur  qui  devoiî 
fervir  d'exemple,  les  autres  jugèrent  à-propos  de  fe  retirer,  fans  que  riea 
fût  capable  de  les  faire  retourner  à  f  aflaut.     Cependant  quelques  Solàzis  de 
l'Amiral  fe  comportèrent  fort  bien,  &  fembloient  n'avoir  befoin  que  d'un 
Chef  pour  fuccèder  aux  fonctions  du  Capitaine  Cave.  L'Auteur  afllire  que  leur 
Vaifleau,  malgré  l'atteinte  qu'il  avoit  reçue  la  veille,  ne  manquoit  de  rien 
pour  le  combat.     Mais  les  Portugais ,  remarquant  fans  peine  que  la  vigueur 
de  leurs  Ennemis  fe  relàchoit ,  fe  placèrent  avantageufemcnt ,  &  firent  des 
barricades  qui  les  mirent  à  couvert  du  feu  de  la  moufqueterie.     Ils  lancèrent 
en  même  tems  fur  les  Anglois  des  feux  d'artifice  li  bien  compofés ,  que  plu- 
fieurs  en  furent  brûlés  fans  pouvoir  s'^a  garantir ,  &  que  l'embarras  de  les  é- 
.teindre  fit  perdre  aux  autres  la  vue  &  le  foin  du  combat.    Les  baies  &  k» 
dards  qu'ils  faifoient  pleuvoir  en  même  tems,  achevèrent  d'ôter  le  courage 
aux  Anglois.  Us  fe  retirèrent  endcfordre;  &  leur  reflburce  fut  de  recoramen- 
cer  à  quelque  diflance  le  jeu  de  leur  artillerie. 

[Mais  les  mêmes  feux  qui  leur  avoient  été  fi  funefl:es,  le  devinrent  bien^ 
plus  aux  auteurs  de  cette  terrible  invention.  Les  Artificiers  dans  le  trouble 
du  combat  négligèrent  apparemment  leur  propre  fureté.  Cette  explication 
eft  plus  vrai-femblable  que  celle  de  l'Auteur,  qui  attribue  leur  infortune  a 
l'artillerie  du  Samfon  ;  car  on  ne  conçoit  pas  qu'un  feul  boulet ,  comme  // 
l'aflure ,  pût  enflammer  un  Bâtiment  de  la  grofleur  qu'il  donne  à  la  uni- 
que. ]  De  quelque  manière  qu'on  doive  expliquer  cet  événement ,  bientôt  le 
feu  devint  plus  aftif  gue  tous  les  foins ,  &  plus  fort  que  tous  les  remèdes.  11 
gagna  toutes  les  parties  de  la  Caraque;  &  la  multitude  de  Paflagers  qu'elle 
avoit  à  bord  rendant  le  défordre  plus  affreux,  les  Anglois  qui  étoient  témoins 
d  un  fi  trifte  fpeûacle,  furent  touchés  de  la  plus  vive  compalCon.  Us  con- 
çurent que  dans  le  grand  nombre  de  perfonuei  qu'ils-  voyoient  fauter  dans  \^ 


mirj__rM 


.-\ 


.   .        I-NDES  ORIENTALE-S,   Liv.  H.    Chaï».  XVill.      401 

• 

-mer,  en  tendant  les  bras  vers  eux  avec  des  cris  lamentables ,  ils  dévoient 
-apporter  quelque  difcernement  à  les  feçourir.     Ce  fut  un  malheur  extrême 
.que  la  Pinaffe  &  la  Caravelle  nef  fuffent  point  encore  arrivées.    Les  Cha- 
loupes ne  pouvoient  fuffire  à  tant  de  miférables  ;  &  l'ordre  des  Capitaines 
^tant  de  faire  quelque  diftinélion  des  perfonnes ,  la  difficulté  même  de  ce 
<:hoix  caufa  la  perte  d'une  infinité  d'honnêtes-gens.    La  Chaloupe  du  Sam- 
fon  tira  des  flots  deuic  Gentilshommes  d'une  haute  diftinftion ,  dont  Tun ,  qui 
-étoit  fort  âgé ,  fe  nommoit  Nurmo  Vélo  Pereyra  (  ^  )  Il  avoit  été  Gouverneur 
de  Mozambique  &  de  Sofala;  &  le  Vaifleau  fur  lequel  il  étoit  parti  pour  re- 
tourner en  Portugal  ayant  fait  naufrage  près  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  il 
avoit  regagné  par  terre  Mozambique ,  où  il  s'étoit  embarqué  fur  la  Caraque. 
L'autre ,  nommé  Bras  Carrero ,  avoit  été  Capitaine  d'une  Caraque  qui  avoit 
péri  auffi   fur  les  Côtes  d'Afrique;  &  la  même  fortune  Tattendoit  fur  celle 
-où  il  étoit  remonté.     La  Chaloupe  du  Samjibn  fauva  trois  autres  perfon- 
iies  d'un  rang  moins  confîdérable.     L'Amiral  &  le  Mayflower  rendirent  le 
même  fcrvice  à  deux  femmes  &  à  plulîeurs  hommes  de  difierentes  condi- 
tions.    Mais  tandis  qu'on  «'empreflbit  à  feçourir  les  autres  ,  le  feu  ayant 
gagné  les  poudres  fit  fauter  la  Caraque  en  mille  pièces ,  avec  un  fracas  é- 
pouvantàble. 

Ce  malheur  arriva  le  14  de  Juîn  1594,  à  fîx  lieues  au  Sud  de  Fyal  &  de 
Pico.  Le  petit  nombre  de  Portugais  qui  furent  fauves  racontèrent  que  la  raî* 
fon  qui  les  avoit  empêché  de  fe  rendre ,  étoit  que  la  Caraque  &  toute  fa  car- 
gaîfon  appartenoit  au  Roi.  Le  Capitaine  qui  avoit  fondé  l'efpérance  de  fa 
fortune  fur  les  récompenfes  auxquelles  il  s'attendoit ,  &  qui  afpiroit  même  à 
la  Vice-Roiauté  des  Indes,  avoit  mieux  aimé  périr  que  de  furvivre  à fes am- 
bitieux projets.  La  Caraque  étoit  d'ailleurs  en  fort  bon  ^tat,  &  capable 
de  défenfe  comme  le  meilleur  Vaiifeau  de  guerre.  Elle  avoit  augmenté  fon 
artillerie  à  Mozambique.,  de  celle  de  deux  autres  Caraques  qui  s'étoient  bri- 
fées  fucceflîvement  fur  cette  Côte.  Cependant  les  maladies  qui-  s'étoient  ré- 
pandues dans  l'Equipage,  à  Angola,  où  l'air  ell  toujours  fort  mauvais,  a- 
voient  réduit  le  nombre  des  Blancs  à  cent-cinquante  perfonnes.  Mais  celui 
des  Nègres  montoit  prefqu'au  double.  Comme  on  ne  manque  point  dans  ces 
triftes  accidens  de  groffir  tout  ce  qui  peut  înfpirer  de  la  compaflîon ,  les  Por- 
tugais peîgnîreiit  avec  les  plus  vives  couleurs  l'infoTtune  de  trois  Dames , 

•t[qui  balançant  entre  la  néceflîté  de  périr  par  le  feu  ou  de  fe  précipiter  dans 
a  mer ,  avoient  imploré  par  leurs  cris  des  fecours  qu'elles  ne  dévoient  at- 
tendre de  perfonne ,  &  furprifes  enfin  par  les  flammes ,  avoîent  été  fufib- 
quces  &  brûlées  à  la  vue  d'une  infinité  de  gens  que  leur  propre  péril  rendoit 
comme  infenfibles  au  défaftre  d'autrui.  ]  Tous  les  Prifonniers  qu'on  retira  de 
Feau  furent  mis  à  terre  dans  l'Ifle  de  Fyal ,  à  la  réferve  de  Feh  Pereira  Se 
Bras  Carreto  ,  qui  furent  conduits  en  Angleterre ,  &  de  quelques  Nègres  d'une 
belle  taille  que  l'Amiral  garda  pour  fon  fervice. 

lî»     [Quoique  l'attaque  des  Anglois  n'eût  pas  blefle  les  régies  de  la  guerre, & 
qu'eux-mêmes ,  ils  euiTent  payé  leur  entreprife  aflez  cher ,  l'Auteur  ajoute 

qu'après 
•■•  • 

fldr(d)  Voyez  les  Voyages  de  Lihfcboten.  Li-     Vol.  III.  pag.  25.  .         , 
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qu'après  avoir  caufé  inutilemenc  la  perte  de  tant  de  nûlhenreiix»  ib  ne  dé- 
voient pas  s'attendre  aux  faveurs  du  Ciel  dans  le  reile  de  leur  voyage.   Cet- 
te réflexion,  eft  d'un  Chrétien  plus  que  d'un  homme  de  mer.J  Mais  ileft  vrai 
qu'ayant  continué  de  croifer  juiqu'à  la  fin  du  mois ,  ils  rencontrèrent  lèpre- 
mier  jour  de  Juillet  un  autre  Vameau  Efpagnol  d'une  il  prodigieufe  grofleûr, 
qu'ils  le  prirent  d'abord  pour  le  Saim-Philippe^  Amiral  d'ETpagne.  Cécoit  en- 
core une  Caraque.  Après  Tavoir  faluée  de  quelques  volées  de  canon  »    ils  la 
firent  preflfer  d^  fe  rendre.  Mais  la  voyant  difpofée  au  combat  »   &  la  mon 
ou  les  blefTurea  d'une  partie  de  leurs  Officiers  ne  leur  donnant  pas  beaucoup 
de  confiance  à  l'abordage ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  borner  aux  jocnaces.  Le 
dcfordre  de  leurs  trois  Mtimens  leur  fit  perdre  àulfi  la  penfée  d'aller  plus  loin. 
Ils  s'arrêtèrent  quelque  tenu  au(  envirçns  de  Flores  &  de  Cuervo,  pour  at- 
tendre les  VadiTeaux  des  Indes  Occidentales.  Cette  reflburce  n'eut  pas  on  fuc- 
cés  plus  heureux.  Enfin  les  vivres  commençant  à  leur  manquer  »  &  li'en  pou- 
vant efpérer  des  Ifles  que  par  des  voies  qu'ils  n'étoient  plus  en  état  de  ten- 
ter, ils  tournèrent  leurs  voiles  vers  Plymouth^  où  ils  arrivèrentleaSdamois 
d'Août. 


CHAPITRE      XIX.  (a) 

Voyage  infortuné  du  CapUêim  Binjamin  fFo^i  urs  les  Inin 

Orientales^  en  1596. 

[  \M  A  L  G  R  E'  tant  de  pertes  <^ue  les  Anglois  avoient  caufées  à  l'Efpa-  9 
jyX  gne  &  au  Portugal, il  falloit  que  ces  deux  Puiflances  réunies  leurpa- 
ruflent  bien  redoutables ,  puifque  s'finufant  à  les.  braver  fur  des  Mers  ouvertes 
à  tous  les  Vaifleaux  de  l'Europe ,  ils  diflPéroient  encore  à  les  chercher  daas 
celle  des  Indes ,  c'ell-à-dire ,  dans  le  lieu  même  qui  excitoit  leur  jaloiifie  &  leur 
convpitifç.  Cependant  il  s'échappoit  par  intervalle  quelques  Marchands  de  Lon- 
dres ,  qui  s'expofoient  à  tous  les  rifques  d'une  fi  dangereufe  entreprife J  En 
1^96,  trois  Vaifleaux  ,  le  Bear ,  le  Bearvéelp  &  le  Benjamin  y  équipés  [prin-jcj 
Cipalement]  aux  frais  de  Sir  Robert  Dudtey ,  partirent  fous  le  commandement 
du  Capitaine  Benjamin  fVood.  Les  deux  autres  Capitaines  (b)  étoîent  Richard 
Allot  of  Thomas  Bromfieli.  Dans  le  defTein  de  pénétrer  jufqu'à  la  Chine ,  ils 
avoient  obtenu  des  Lettres  de  la  Reine  Eîifabeth  pour  l'Empereur  de  cette 
vafte  Région  ;  mais  la  fortune  féconda  fi  mal  leur  courage  ,  qu'ils  périrent 
miférablement  dans  le  cours  de  leur  navigation.  Les  feules  lumières  qu'on  ait 
pu  fe  procurer  fur  leur  fort ,  viennent  d'une  lettre  au  Roi  d'Efpagne ,  &  à  fon 
Confeil  des  Indes ,  écrite  par  le  Licentié  Akazar  de  Viila  Sennar  ,   Auditeur 
de  la  Cour  Royale  de  Saint-Domingue ,  Juge  de  la  Commiffion  à  Porto  Rjc- 
co,  &  Capitaine  général  de  la  nouvelle  ^daloufîe.  Cette  lettre  dattée  ie  2 
Oftobre,  fut  interceptée  dans  fon  paflage  en  Europe,  &  trouvée  par  Pur* 

chajf 


(a')  Ccfl  !e  Chapitre  XX  de  l'Original.  R. 
d.  E. 


(b)  Angl,  les  Marchands  qui  furent  de  ce 
Voyage.  R.  d.  E. 
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chaj\c)  entre  les  papiers  de  Hackluyt.  Elle  ne  contient  aucun  éclairciffement 
.  fur  le  cours  même  du  voyage ,  ni  iur  les  accidens  qui  conduifîrent  à  TOuefl 
des  Vaifleaux  qui  avoient  fait  voile  aux  Indes  Orientales ,  ni  fur  la  'nature 
des  maladies  qui  avoient  réduit  TEquipâge  à  quatre  Matelots.  Elle  raconte 
feulement  ce  qui  s'étoit  paiTé  lorique  ces  quatre  hommes  avoient  abordé  au 
Port  àHJtias. 

Les  trois  Vaifleaux  Anglois  ayant  rencontré  »  fans  qu'il  paroifle  en  quel 
lieu ,  un  Bâtiment  Portugais  qui  revenoit  de  Goa ,  s'en  étoient  faifîs  fans  ré- 


WOOD. 

1596.. 

Eclaircîflfe- 
mencrur  leur 
fort. 


Vol  qu*ils  font 
auxPortugais, 
maladie  qu*ils 
en  reçoivent. 


lingots  ;  des  pierreries  &  d'autres  niarchandifes  précieufes  ,  qu'ils  avoient 
tranfportées  ioigneufement  fur  leurs  propres  bords.  Mais  en  leur  abandon- 
nant leurs  richefles^  les  Portugais  leur  avoient  communiqué  une  fatale  mala- 
die ,  qui  les  avoit  tous  emportés  iaccefCvement ,  à  la  refer ve  de  quatre  hom- 
mes; Richard^  David ^  Thomas  &  Georges .  Ces  quatre  malheureux  ne  fuffifant 
pas,  pour  la  conduite  du  moindre  de  leurs  Vaifleaux,  avoient  pris  le  parti  de 
fe  mettre  dans  une  Chaloupe ,  avec  des  vivres  âc  les  plus  précieufes  dépouil- 
tî^les  des  Portugais.  [Us  ignoroient  èux-inêmes  dans  quelle  mer  ils  avoient 
exécuté  cette  réfolution.j  Mais  après  avoir  été  long-tems  le  jouet  des  flots , 
ils  avoient  écéjettés  dans  la  petite  Ifle  d'Utias  à  trois  lieues  de  Porto  Ricco. 
Alcazar  confefl[e  que  n'ayant  pu  tirer  d'autres  éclairciflemens  des  Matelots 
Anglois ,  il  ne  peut  rien  ajouter  à  ce  préambule  ;  mais  il  rend  compte  au  Roi 
de  ce  qui  s'étoit  pafle  à  {es  yeux  &  fous  fon  autorité. 

Les  quatre  Anglois  entrèrent  dans  la  rivière  d'Utias;  &,  fans  fçavoirdans 
'  quel  lieu  du  monde  ils  étoient  y  le  mauvais  état  de  leur  Chaloupe  Its  fit  pen- 
fer  d'abord  à  décharger  leurs  richefles  fur  le  rivage.  Cette  précaution  étoit 
finéceflaire,  que  la  Chaloupe  s'abyfina  prefqu'aimi- tôt  dans  k  rivière.  Ilsap- 
perçurent  un  Pécheur  avec  une  petite  Barque ,  dont  ils  fe  faiûrent  ;  &  com- 
me les  provifiôns  leur  manquoient ,  ils  s'en  fervirent  pour  envoyer  George 
à  Porto-Ricco.  Dom  Rodrigue  dé  Fuentes  étoit  alors  fur  le  rivage  avec  cinq 
autres  Efpagnols.  George,  qui  ne  put  éviter  leur  rencontre,  fût  obligé  de 
leur  apprendre  fon  aventure ,  &  le  lieu  où  il  avoit  laiflfé  fes  Comparons. 
Ils  s'y  rendirent  auflS-tôt ,  dans  une  grande  Barque ,  avec  la  précaution  de 
faire  garder  George  au  rivage ,  &  de  prendre  une  Lettre  de  hu ,  par  laquel- 
le il  confeilloit  à  les  Compagnons  de  fe  rendre  volontairement.  Dom  Fuentes 
trouva  bientôt  les  trois  Anglois,  &  les  tréfors  qu'ils  avoient  fauves. 

Il  partagea  leur  argent  avec  les  cinq  Efpagnols  qui  Taccompagnoient  ; 
mais  il  eut  fart  de  cacher  les  pierreries ,  l'or  &  d'auaes  chofès  précieufes , 
à  l'exception  de  Quelques  baies  de  foye ,  &  d'une  certaine  quantité  de  lin- 
gots d'argent ,  qu  ils  réfolurent  de  faire  paroître ,  pour  donner  <}uelque  cou- 
leur au  récit  de  leur  hifloire.  Les  Efpagnols  paflerent  quelques  jours  à  Utias 
dans  une  grande  familiarité  ^vec  les  Anglois  :  mais  fouhaitant  à  la  fin  d'en- 
fevelir  le.fecret  de  leur  avanture,  ils  prirent  le  parti  de  les  tuer.  Richard 
&  Daniel  périrent  ainfl  par  leurs  mains.  Thomas ,  plus  heureux ,  trouva  le 
moyen  de  fuir  daiis  los  Montagnes.  Fuentes  ^  étant  retourné  à  Porto-Ricco , 

ânpoi- 
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empoifohna  Georges,  &  fit  partir  quelques  Brigands  pour  le  délivrer  de  Tho- 
mas. I);  le  manquèrent.  Ce  malheureux  Fugitif  le  laffant  bientôt  de  vivre 
dans  une  Ifle  déferte ,  eut  la  hardiefle  de  fe  livrer  auy  flots^  fur  un  fimple 
tronc  d'arbre,  &  vint  fe  préfenter  ainfi  devant  PortO'Ricco,    à  la  fcirpriie' 
extrême  de  tous  ceux  qui  le  virent  arriver,  S'étant  fait  connoître  pour  un 
Anglois ,  il  porta  fes  plaintes  au  Juge  de  la  CommiflTion ,  mais  il  le  trouva 
prévenu.  Fuentes  n'avoit  pas  manqué  de  donner  un  tour  favorable  k  Ion  a- 
vanture.  Il  a  voit  raconté  au  Gouverneur  qu'ayant  découvert  dan^  Tlfle  d'U- 
tias  quatre  Anglois  qui  avoient  refufé  de  fe  rendre ,  il  en  avoit  tué  trois ,  & 
qu'il  leur  avoit  trouvé  quelques  marchandifes  dont  il  s'écoit  faifi.     Ses  com- 
plices avoient  attefté  fon  récit  avec  ferment.    Cependant  les  accufations  de 
FAnglois  ,  &  la  naïveté  de  fes  plaintes,  parurent  capables  debahmcer  leur' 
témoignage.  Ils  furent  arrêtés  ;  &  leurs  contradiftions  fervirent  encore  a* 
les  rendre  fulpefts.  Fuentes ,  quoique  gardé  par  deux  Soldats ,  trouva  le  moyen  ' 
de  rompre  fes  chaînes;  il  fe  retira  fur  la  rivière  de  Toa,  qui  n'eft  qu'à  deux 
lîeuës  de  Porto-Ricco,  &  foûtenu  par  le  crédit  de  fa  famiHe,  il'  demeura 
conftamment  dans  cette  retraite  ,  prefqu  à  ia  vile  de  la  Ville. 

Cependant  la  crainte  du  châtiment  délia  la  langue  à  fes  Compagnons. 
Ds  confeflerent  ce  qui  leur  étoit  arrivé  dès  le  premier  moment.  La  mort  des 
Anglois   ne  pafTa  point  pour  un  crime  ,  parce  que  la  guerre   étant  ral- 
lumée entre  l'Efpagne  &  TAngleterre,  le  crédit  de  la  familh  de  Fuentes  les 
fit  regarder  comme  des  Enm^mis  tués  dans  une  jufte  attaque.  Mais  leurs  tré- 
fors  venant  d'un  Vaifleau  Portugais,  de  voient  retourner  au  TréforRoyal ,  & 
cette  prétention  devint  l'unique  matière  du  procès.  Fuentes  acheva  de  le  met- 
tre à  couvert,  en  rcflituant  une  p:irtic  de  l'argent  qu'il  s'écoit   attribué,  & 
faifant  ufage  du  relie  pour  corrompre  un  de  fes  principaux  Juges.    Mais  il 
protefta  toujours  contre  la  déclaration  du  Matelot,   qui  nommoit  entre  fes 
dépouilles  le  gros  diamant  deftiné  pour  le  Roi,  plufieurs  autres  pierreries, 
&  quantité  de  poudre  ou  de  lingots  d'or.  Dans  cet  intervalle,  un  de  fes  prin- 
cipaux complices  trouva  le  moyen  de  s'échapper  auffi  de  fa  prifon ,  &  fe  fau- 
va  dans  l'Eglife  Cathédrale ,  d'où- la  Juftice  féculiere  entreprit  de  le  tirer. 
Cette  difficulté  fit  la  matière  d'un  nouveau  procès  ,  qui  traîna  fort  en  lon- 
gueur ;  ce  qui  n'empêcha  point  que  fes  Prifonniers ,  pour  n'avoir  pu  refli- 
tuer ,  à  l'exemple  de  Fuentes ,  ce  qu'ils  reconnoiffoient  avoir  pris  au  préju- 
dice du  Roi ,  ne  fiiffent  condamnés  à  mort.  Mais  on  ignore  quel  fut  le  dé- 
nouement des  deux  procès. 

A  L  c  A  z  A  R  écrivit  en  Efpagne  ,  pour-  informer  de  cette  affaire  la  Cour  & 
le  Confeil  des  Indes  ;  [fa  Lettre ,  comme  je  l'ai  fait  obferver  ,  fut  prife  avec  ^ 
le  VaiiTeau  qui  l'apportoit.  Mais  le  Juge  de  PoFto-Ricco  ajoûtoit  à  fon  récit 
quelques  circonfbuîces  qui  ne  regardent  pas  moins  l'Angleterre,  &  qu'on  fe- 
roit  tenté,  de  rapporter  au  Voyage  du  Capitaine  Lancafter,  fi  la  datte  des  an- 
nées pouvoit  s'accorder.    Il  étoit  arrivé  depuis  deux  mois,  dit  Alcazar,  im 
Vaifleau  Anglois  dans  un  lieu  voifin  de  Porto-Rîcco,  qui,  après  y  avoir pif- 
fé' quelques  jours  fans  avoir  été  découvert  par  les  Efpagnols,  avoii;  rem/sde 
même  à  la  voile.  Mais  phifieurs  Matelots  avoient  refufé  de  rçmonter  à  bord. 
Il€  étoient  reftés  fur- le  rivage,   d'où  ils  avoient  député  deux  d'entr'eux  à 
Porto-Ricco ,  pour  offrir  leurs  fervices  aux  Efpagnols ,  en  faifant  repréfen- 
ter  qu'ils  dévoient  être  traités  civilemenjD,  puifque  leurs  offres  étoient  vo- 
lontaires. 
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lontaîres.  Une  paroît  point  en  effet  que  le  Gouverneur  de  Porto-Ricco  les      Woob. 
voulût  punir  comme  des  Pyrates,  ni  qu'il  les  regardât  comme  des  Prîfonniers       1 59tJ. 
de  guerre  :  mais  la  plupart  étant  hérétiques ,  il  n'avbit  reçu  au  fef  vice  du 
Roi  d'Eïpagne  que  ceux  qui  faifoient  profelfiorî  de  la  Religion  Romaine  ;  &•  ■ 
là  difficulté  tombôit  fur  les  autres ,  qui  étoient  au  .nombre  de  fepl.     Alcazar 
demandoit  au  Confeil  des  Indes  quelle  conduite  on  de  voit  tenir  à  l'égard  des' 
fept  Protefbins ,  qu'on  ne  pOuVoit  traiter  en.Ennemis ,  &  que  leur  Religîoa 
néanmoins  rendoit  trop  odieux  &  trop  fuipefts  pour  les  recet^oir  au  nombre 
•  des  Sujets  de  TÊfpagne.  11  rî'expliquoit  ni  les  ralfons  qui  les  îtt^oient  portés 
à  quitter  leur*  VaifTeaa,  ni  le  nom  &  les  vues  de  leur  Ca^pitaine.  Mais  ce  ré- 
cit s*accorde  parfaitement  avec  ce  qu'on  a  lu  dans  la  Relation  de  Lancafter. 
La  Répônfe  du  Confeil  des  Indes  à  cette  partie  de  la  Letcre  d' Alcazar,   au- 
roit  été  plus  curieufe  que  celle  qui  regarde  Fuentes  &  les  immunités  Eclé-- 
fialliques.j 

CHAPITRE      XX.  (a) 

P'oyage  du  Pilote  Davis  aux  Indes  Orientales  en  1598,  fur  un  raîjjeau- 

Hollandois. 

m 

iji  [ F  ES  Angloîs  otit  regardé  la- Relation  de  Davis  conttnè  une  des  pr incipa-       t) a v i $;  . 
jLê  les  clefs  qui  leur  ayent  ouvert  l'entrée  des  Indes  Orientales ,  par  les  nou-       ^  59  8. 
villes  lumières  qu'elle  répandit  en  Angleterre  ,r  &  par  l'effet  qu'elles  eurent 
pour  y  réveiller  Tefpérance  &  les  defurs.]   Davis  avoit  accepté ,  pour  fervir 

•  fa  Patrie ,  lar  qualité  de  Pilote  fur  un  Vaiffeau  Hollandois ,  qui  partoit  pour 
les  Indes  "avec  une  Commiilîon  du  Comte  Maurice.  A  fon  retour^  il  fe  iiâta-   Mémoires  de 
cV  envoyer  de  Midelbourg.en  Zélande  les  Mémoires  defon  Voyage  àRobert,   ce  voyage  a- 
Comte  d'EfTex,  avec  une  Lettre  dattée  le  premier  d'Aaâtijpp  (i)qpePttr--  (^mttd'Ef. 
ehajfd,  foigneufement  confervée  (r)-  Il  protefte  au  Comte  d'Eflexque  les  Me-   fcx. 
moires  ne  contiennent  que  ce  qu  il  a  vu-  de  fes  propres  yeux  ;  mais  il  lui 
promet  que  dans  les  entretiens  qu  il- fe  flatte  d'avoir  bientôt  avec  lui ,  il  loi 
communiquera  les  informations  qu'il  s'efl  procuré,  non-feulement  fur  les 
forces  &  le  commerce  des  Portugais  dans  les  Indes  Orientales,  mais  fur  le 
commerce  des  Nations  de  l'Inde  entr'elles;  qu'à  l'égard  des  pofTeffions  du 
Portugal ,  il  commenoeroit  par  Sofala\  qui  eft  le  premier  Etabliffement  des 
Portugais  au-delà  du- Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  qu'il  continueroit  de  fuite  par 
Mozambique^  Ormuz\,  Dtu^  GoUy  Coulan^  Onor  ^^  Mangalor,  CochWy  Columbo^     DétaUdéDî»- 
Nef!;apitan^  Porttf -Grande  dans  le- Royaume  de  Bengale ,  Mz/aca  ^  Macao  dans 
la^ Province  de  Canton  à  la  Chine,  &  les  Ifles  Moluques.    Il  obfcrve,  pour 
le  Commerce ,  qu'ils  trafiquent  à  Monomotapa ,  à  Mélinde ,   à  Aden ,   à  Cam- 
bàye\  fur  les  Côtes  de  Coromandtl,  de  BafagnaîaSi  d'Orixa;  que  le  Commer- 
ce de  Guzarate  efl  fort  canfidérable  j  que  toutes  ces  Nations  ont  des  Négo- 

cians 

(a)  Certlc  Chap.  XXf.  de  TOrîgîhai:  Ri     drÇb)  AngL  1600.  R.  d.  E. 
i  E.  (c)  Voyez  Pilgrims.  Vol.  I.  pag.  iï6. 
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cians  à  Jchtn  y  Ville  de  Tli^e  de  Sumatra  ;  qu'il  y  a  auifi  des  Arabes ,  âc  une 
Nation  nommée  Rumos  {d) ,  venue ,  dit-il ,  de  la  Mer  rouge  ,  qui  exerce  le 
Commerce  à  Achin  depuis  plufieurs  fîécles  ;  qu*il  y  vient  auifi  des  Ghînois , 
qui  Tont  traité  fort  civilement.  Pour  conclufîon ,  il  fait  remarquer  que  les 
Portugais  s'étoient  efforcés  jufqu' alors  de  dérober  toutes  ces  connoillaiices 
aux  autres  Nations  de  l'Europe. 

Davis  avoit  fait  entrer  dans  fa  Lettre  un  alphabet  de  la  Langue  JAchin , 
avec  diJBFérens  mots  de  la  même  Langue ,  en  obfervant  qu'elle  s^écrit  de  droite 
à  gauche  y  fuivant  Tulage  des  Hébreux.  Il  y  parle  aulli  des  Monnoyes  du 
Pays ,  dont  il  envoyoit  quelques  pièces  au  Comte  a  Eflèx  ;  entr*autres ,  une  pièce 
d'or ,  nommée  Mas ,  qui  valoit  environ  neuf  fols  &  demi  d'Angleterre.  Les 
autres  étoient  de  plomb.  Celle  qu'il  nomme  Kamasy  de  voit  être  d'une  vakur 
bien  mince ,  puifqu'il  en  falloit  leize  cens  pour  faire  un  mas. 

La  Relation  de  Davis  ell quelquefois  obfcurej  mais  elle  doit  êtreconiîdé- 
rée  cQmme  l'extrait  d'un  long  Journal,  qui  n'éxifteplus,  &qui  avoit  été  corn- 
pofé  fans  doute  à  la  hâte.  On  n'oie  louer  fes  latitudes ,  car  il  femble  aue  la 
plupart  ayant  été  prifes  à  bord,  il  y  a  peu  de  fond  à  faire  fur  leur  julcefle; 
a  la  réferve  néanmoins  de  deux  oa  trois ,  oà  l'on  remarque  qu'il  n'a  rien  né- 
gligé. Il  doit  paroîcre  fort  étrange  qu'il  ne  donne  aucune  obier  vadon  fur  A- 
chin ,  Quoique  ce  fût  le  principal  objet  de  fon  Voyage ,  &  qu'il  y  eût  de- 
meuré n  lang-tems. 

L  £  Lion  &  la  Lionne ,  deux  VaîiTeaux  HoUandois ,  le  premier  de  quatre 
cens  tonneaux ,  avec  cent  vingt-trois  hommes  à  bord ,  l'autre  de  deux  cens 
«cinquante  tonneaux ,  avec  cent  hommes ,  partirent  de  Fleifingue  le  15  de 
Mari  1598.  On-doute  û  les  Chefs  de  Tentreprife  avoient  quelque  vue  dé- 
terminée pour  le  terme  de  leur  navigation  ;  mais  c'étoient  trois  riches  Mar- 
chands de  Middelbourg,  Muîhromy  Clark  &  Mmaffy  oui  s'étoient  propofe 
d'augmenter  leur  fortune  par  un  nouveau  Commerce ,  oc  qui  avoient  confié  * 
le  principal  Commandement  de  leur  Flotte  au  Capitaine  Cmielius  Hmannan  y 
après  l'avoir  muni,  contre  toutes  fortes  de  hazards,  d'une  Commiflicm  du 
0)mte  Maurice  de  Naflau. 

Le  22,  ils  mouillèrent  à  Torbay ,  ibr  la  Côte  Méridionale  d'Angleterre, 
d'où  ils  remirent  à  la  voile  le  7  d'Avril  {e)  i  &  dès  le  20  ils  arrivèrent  à  la 
vue  de  Porto-Santo.  Le  23  ils  fe  trouvèrent  à  la  hauteur  de  Pahna,  &  Je 
30  à  celle  des  Ides  du  Cap-Verd.  Le  premier  de  Mai  ils  relâchèrent  à  Saint 
Nicolas,  une  de  ces  Ifles,  au  16  degré  16  minutes  de  latitude  du  Nord.  Ils 
s'y  arrêtèrent  jufqu'au  fept,  pour  renouveller  leurs  provifîons»  De-là  [fe»© 
livrant  à  la  fortune,  qui  les  conduifoit,]  ils  s'avancèrent  jufqu'au  7  degré  de 
latitude  du  Sjud ,  prefqu'à  la  vue  des  Côtes  du  Bréfil.  Mais  les  vents  étant 
devenus  fi  variables  qu'il  leur  fut  impoffible  de  doubler  le  Cap  Saint  -  Augu- 
ftin ,  ils  prirent  au  Nord  vers  la  petite  Ifle  Fernando  Lar9nba  ;  au  quatrième 

degré 


(d)  11  faut  entendre  fous  ce  nom  les  Habi- 
tons de  r£gypte,  qui  ont  fait  pàrtLe  de  r£in> 
pire  Roihain;  comme  TAfie  Mineure  &  d'au- 
tres Provinces,  cil  appellée  Rum  par  les  O- 
rîentaux.  De-Ià  vient  auffi  que  les  Turcs  font 
nommés  Rums ,  &  non  pas ,  comme  Purchaff 
Ta  cru,  de  ce  qu'ils  fout  en  pofieflion  deCon- 


flantinof^Cy  qui  a  été  nommée  la  nouvelle -Ko- 
me;  car  le  nom  de  Rum  leur  étoit  donné  osm- 
me  à  toutes  ces  Provinces  avant  qu'ils  fuffent 
maîtres  de  Conflantinople. 

(e)  L'Original  dit  que  ce  fut  le  7  d'Avril 
1599.  ce  qui  parolt  être  ime  faute.  bL  d.  Ë* 
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degré  de  .latitude  du  Sud/   Us  y.  arrivèrent  le  quinze  de.  Juin,  &  Tancre  fut 
jettée  au  Nord  de  l'Ifle ,  fur  un  fond  de  dix-huit  brafles. 

Cette  Ille  efl  d'une  fertilité  extrême.  Il  s*y  trouve  de  Teau  excellen- 
te ,  avec  une  grande  abondance  de  Vaches  ^  de  Chèvres ,  de  Porcs ,  de  Pou- 
les, de  Bled  de  Guinée,  de  Melons ,  d'Oifeaux  de  nier  &  de  Poiflbn  de 
toute  efpèce.  Il  n'y  avoit  pour  Habitans  que  douze  Nègres ,  huit  hommes 
&  quatre  femmes  ,  que  les  Portugais  y  avoient  lailTés  pour  cultiver  later- 

lî^re.  Depuis  trois  ans,  aucun  Vaifleau  ny  avoit  abordé.  [Davis  repréfente 
le  fort  de  ces  douze  Solitaires,  au  milieu  de  la  paix  &  de  l'abondance , com- 
me un  état  digne  d'envie ,  s'ils  avoient  été  capables  d'en  connoître  &  d'eu 
fentir  les  avantages.  Les  Matelots  Hollandois  n'y  furent  pas  infenfibles , 
puifqu'ils  ne  s'ennuyèrent  point  de  les  goûter  pendant  près  cf  un  ftxois  &  de- 
mi. ]  lis  partirent  le  26  d'Août  avec  un  vent  Nord-Ell: ,  &  le  dernier  jour 
du  mois  ils  doublèrent  le  Cap  S.  Augullin.  Le  10  de  Septembre,  ils  pafle- 
rent  des  lieux  dont  ils  avoient  fort  appréhendé  le  danger.  Ce  font  les  banci 
àJbrolhes^  qui  font  fort  loin  dans  la  mer,  vis-à-vis  les  Côtes  dû  Bréfil,  à 
2 1  degrés  de  latitude  du  Sud. 

Ils  n'eurent  point  de  plainte  à  faire  du  tems ,  juiqu'à  la  Baye  de  Saldan- 
na ,  où  ils  tombèrent  le  11  de  Décembre  (/).  Cette  Baye  efl  dix  lieuëj^au- 
deffous  du  Cap  de  Bonne-Eipérance.  Il  n'y  avoit  point  alors  de  lieu  fur  la 
même  Côte  où  les  refraîchiîremens  s'ofiriiTent  avec  plus  de  facilité  &  dV' 
bondance.  Il  s'y  trouvé  trois  bonnes  Rivières.  Le  Commerce  y  étoit  fî  a- 
vantageux  avec  les   Habitans,  que  pour  quelques  doux  &  pour  un  mor- 

.  ceau  de  fer,  qui  ne  valoit  pas  deux  fols,  on  obtenoit  d'eux  un  Mouton 
gras  ou  même  un  Bœuf.  Davis  remarque  que  les  Bœufs  y  ont  entre  les  é- 
paules  une  maiTe  de  chair ,  comme  les  Chameaux  l'ont  fur  le  dos.  Au  lieu 
de  laine ,  les  Moutons  ont  mie  efpèce  de  crin ,  &  leur  queue  eft  fî  épaifîe  <& 
fi  graffe,  qu  elle  pèfe'jufqu'à  douze  ou  quatorze  livres. 

La  couleur  des  Habitans  efl  olivâtre,  mais  plus  foncée  que  celle  dés  Bré- 
filiens.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  &  frifés ,  comme  les  Nègres  d'AjigoIa  i 
mais  ils  ne  font  pas  circoncis.  Leur  vifage  efl  peint  de  diverfes  couleurs. 
Ils  font  nuds ,  excepté  vers  la  ceinture ,  où  ils  fe  couvrent  d'une  peau  fort 
courte.  Leur  chaullure  efl  une  forte  de  fandales,  qui  ne  s'élèvent  pointau- 
deffus  du  pied.  .  La  plupart  font  robufles ,  aftifs  &  extrêmement  prompts  à  la 
courfe.  Leur  langage  efl  mal  articuIé.Four  armes ,  ils  ne  connoiffent  que  les 

•îi dards.  Us  font  fujets  du  grand  Empereur  de  Monomotapa;  [mais,,  dans 
l'éloignement  où  ils  font  de  fa  Cour ,  avec  fi  peu  de  liaifon  dans  la  forme 
du  Gouvernement ,  leur  dépendance  n'efl  pas  fort  gênante.  Leur  fenfîbili- 
té  efl  extrême  pour  les  injures. J  Quelques-uns  d'entr'eux  ayant  été  maltrai- 
tés par  les  Hollandois,  ils  s^abfâitèrent  tous  pendant  trois  jours ,  qu'ils  em- 
I^oyèrent  à  répandre  l'allarme ,  avec  des  feux  dans,  toutes  leurs  Montagnes. 
Le  quatrième  jour ,  ils  revinrent  avec  quantité  de  befliaux;  mais  tandis  que 
les  Hollandois  étoient  occupés  à  les  marchander,  ils  fondirent  fur  eux  avec 
tant  de  furie,  qu'ils  en  tuèrent  treize.  Le  Capitaine. Houteman  ne  fe  crut 
point  obligé  de  rifquer  fa  vie  pour  vanger  fes  Matelots*    Il  leur  envoya  du 
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Vaifleau ,  des  épées,  des  piques  &  des  moufquets^  dont  ils  ne  fe  trouvèrent 
pas  plus  difpofés  à  faire  ufage.  Un  grand  Dogue  qu'ils  avoient  avec  eux ,  & 
.  qu'ils  voulurent  lâcher  furies  Sauvages,  fit  le  rétit  à  fon  toor,  comme  s'il 
eût  craint  de  faire  honte  à  fes  Maîtres  ,  en  marquant  plus  de  courage.  H 
ne  reftoit  qu'à  lever  l'ancre  après  cette  fâcheufe  aventure.  [L'air  de  cet-jt^ 
te  contrée  efl  fort  bon:  Le  terroir  en  eft  fertile  &  produit  diverfes  Plantes 
utiles.] 

On  partît  le  27;  &  le  dernier  jour  du  mois,  on  doubla  le  Cap  de  Bon- 
ne-Efpèrance.     Le  6  de  Décembre; ,  on  doubla  celui  das  AguUas  ,  qui  forme 
la  pointe  la  plus  Méridionale  d'Afrique.     11  eft  à  35  degrés  de  latitude  du 
Sud ,  ôc  l'Aiguille  aimantée  n'y  reçoit  aucune  variation.     Le  (î  de  Janvier 
^5999  <^n  découvrit  l'ifle  de  MaJagafcar,  au-deflbus  du  Cap  Ramano  ;  maïs 
^l'ayant  pu  le  doubler,  on  employa  tout  le  refte  du  mois  à  gagner  la  Baye  de 
Saint  Auguflin,  vers  le  Sud-Ouelt  de  l'Ifle  ;  &  l'on  y  jetta  l'ancre  le  3  de 
Février,  à  33  degrés  (g)  jo  minutes. 

A  l'arrivée  des  Vaineaux  Hollandois  ,  quantité  d'Infulaires  fe  firent 
fur  le  rivage  ;  mais  ils  dilparurent  au  premier  mouvement  qu'on  fit  pour 
débarquer  ,  leur  effroi  venoit  de  quelques  infultes  qu'ils  avoient  reçues  pej 
de  mois  auparavant  d'un  Capitaine  de  VaifFeau  ,  qui  avoit  fait  lier  un  Nè- 
gre à  un  poteau ,  &  qui  l'avoit  tué  à  coups  de  fufil  dans  cette  fîtuation.  Ce- 
pendant après  avoir  rcfufé  de  s'approcher  pendant  fept  jours  ,  les  carefles 
qu'on  employa  pour  les  gagner  commencèrent  à  faire  plus  d'impreffion  fur 
eux.  Ils  amenèrent  quelques  Vaches  que  les  HoHandois  achetèrent  ;  maïs 
ils  fe  retirèrent  auffi-tôt.  Ces  Peuples  ont  le  corps  bien  fait  &  robufti.  lU 
font  nuds.  Leur  couleur  eft  celle  du  charbon  le  plus  noir.  Leur  langage  à 
des  fons  fort  doux  &  fort  agréables.  Ils  ont  pour  armes  des  demi-piques  , 
garnies  de  fer  ,  qu'ils  entretiennent  fort  luifant.  Le  Pays  eft  fertile.  II 
produit  particulièrement  beaucoup  de  tamarins ,  &  une  forte  de  pois  qui 
croît  fur  de  grands  arbres ,  &  dont  les  coflcs  ont  deux  pieds  de  long.  Cefl 
une  nourriture  faine  &  de  fort  bon  goût.  L'Ifle  a  des  Caméléons  en  grand 
nombre. 

Pendant  plus  d'un  mois  qu'on  pafla  dans  cette  Baye  ,  il  fut  fi  difficile 
de  s'y  procurer  de  la  viande ,  foit  par  le  commerce  des.  Habitans  ou  par  la 
chafle,  que  les  Hollandois  en  partirent  affamés  ,   après  l'avoir  nommée  h 
Baye  des  Faméliques.     Ils  mirent  à  la  voile  le  14  de  Mars.  •  Le  29 ,  ils  ar- 
rivèrent aux  Ifles  de  Comorre ,  qui  font  au  nombre  de  cinq  ;  Mayotta  Aujua- 
mcj  MagUagUo  (h)^  San-Chri/tophoro  &  Spirito-Santo.     Leur  pofition  eft'entre 
douze  &  treize  degrés  de  latitude  du  Sud.  Houteman  choifit  celle  de  Mayot- 
ta, pour  y  aborder  le  30,  près  d'un  Ville  dont  les  Habitans  s'emprefl[erenc 
beaucoup  de  venir  au  devant  de  lui  &  de  lui  apporter  des  provifions.     Ils 
l'invitèrent  à  defcendre  fur  le  rivage.     Le  Roi  de  l'Ifle  vint  l'y  recevoir  , 
avec  un  cortège  fort  galant,  &  trois  timbales  qui  marchoient  devant  lui.  1/ 
étoit  vécu  d'une  longue  robe  de  foye  brodée;  &  toute  fa  fuite  ne  porcoic 
pas  des  habits  moins  riches ,  de  la  forme  à  peu  près  de  ceux  des  Turcs.  A- 
près  avoir  fait  une  réception  fort  gracieufe  au  Capitaine  Hollandois,  ce  Prin- 
ce 

^g-)  ^nfrl  23  degrés.  R.  d.  E.  préfcnt  MoUa  ou  Mobilla, 

•y(o)  Ccll  peut- être  celle  qu'on  appelle  à 


k 


Davis. 

Rdne  d'An- 
funinc  &  fon 
Iflc. 


Carafbère 
des  Habitans 
des  liles  de 
Coinore. 


JNDE^  ORIENTALES,  Lir.  IL    Ciîav.  XX>        40^ 

ce  lui  donna  une  Lettre  de  recommandation  pour  la  Reine  d'Aufiiamc  ;  car 
cette  Ifle  étoit  alors  fans  Roi. 

La  Flotte  mouilla  le  19  au  PcJtt  (i)  d'Aufuarhe,  devant  laVilIedeO^W(?x, 
dont  les  ruines  annoncent  fon  ancienne  force  &  fon  ancienne  grandeur.  Ce 
qui  refle  forme  encore  une  fort  belle  Ville.  Toutes  les  maifons  font  bâties 
de  belles  pierres ,  liées  avec  du  ciment.  La  plus  grande  partie  des  murs  eft 
abattue  ;  mais  les  endroits  qui  fubfiftent  font  d'une  épailleur  extraordinai- 
re. La  Reine  ne  fit  point  l'honneur  aux  HoUandois  de  les  admettre  à  l'Au- 
dience ,  quoiqu'elle  la  donne  publiquement  à  fes  Sujets.  Ils  ne  purent  même 
trouver  Toccafion  delà  voir;  mais  elle  les  fit  traiter  avec  beaucoup  depo- 
litefle  &  d'amitié.  Les  Habitans  des  Mes  de  Gomorre  font  noirs,  leurs cne- 
veux  font  doux  comme  ceux  des  Indiens.  Leur  Religion  eft  le  Mahométif- 
me.  Il  Tij  a  ooint  de  Nation  voifîne  qui  foit  anffi  guerrière.,  ni  mieux  ar- 
mée. Ils  ont  1  épée ,  le  poignard ,  des  arcs  ,  des  flèches  ,  des  lances  ,  des 
dards  &  des  boucliers.  Leurs  Ifles  font  agréables  &  fertiles.  Elles  produi- 
fent  du  ris ,  des  vaches ,  des  moutons  &  des  chèvres  ;  beaucoup  de  volaille , 
des  cocos ,  des  oranges ,  des  citrons ,  &  d'autres  fortes  de  fruits.  L'Auteur 
ne  put  être  informé  des  autres  richefles  du  Pays  ,  quoiqu'il  y  trouvât  det 
Marchands  de  TArabie  &  de  l'Inde.  Alais  il  remarqua  que  le  Peuple  étoit  paf- 
lîonné  pour  le  fer ,  les  armes  &  le  papier, 

(*)  HoUTiaMAN  fit  lever  l'ancre  le  nS*  On  traverfa  les  lûtsàtMafca- 
renias ,  fans  craindre  le  danger  des  fables  de  Ahntrante  ;  &  la  navigation  n'a- 
yant pas  ceffé  d'être  favorable,  on  tomba  le  23  de  Mai  à  la  vue  des  Mes  idesMaldives. 
Maldives.  Cîes  Mes  font  fi  bafles ,  & lî couvertes  decocos , quelaperfpeélive 
n'ofire  que  de  la  verdure.  Ayant  jette  l'ancre  à  quelque  diftance ,  on  vit 
pafler  quantité  de  Barques  Incliennes ,  que  rien  ne  put  engager  à  s'approcher. 
Le  Capitaine  prit  enfin  le  parti  d'en  faire  arrêter  une.  EUe-étoit  fermée  com- 
me nos  Bateaux  couverts ,  &  l'on  y  trouva  un  Gentilhomme  Indien  avec  fa 
Femme.  Il  étoit  vêtu  de  toile  très-fine  ,  à  la  manière  des  Turcs.  Il  por- 
toit  aux  doigts  plufieurs  bagues  précieufes.  Sa  phyfîonomie  étoit  douce,  la 
contenance  modefte ,  &  fon  langage  gracieux.  Le  Capitaine  ne  pouvant 
douter  fur  cette  peinture  que  ce  ne  fût  un  homme  de  quahté  ,  paffa  dans  fa 
Barque ,  pour  faire  quelques  civilités  à  fon  époufe.  Ce  iie  fut  pas  fans  pei- 
ne qu'il  obtint  la  liberté  de  la  voir.  Elle  fe  découvrit  enfin  le  vîfage  ,  fans 
fe  lever ,  &  fans  prononcer  une  parole.  Houteman  moins  refi)eatteux  pour 
fes  bijoux,  ouvrit  une  caille,  dans  laquelle  ri  trouva  quelques  diamans  &  de 
l'ambre  gris.  L'Auteur  ignore  ce  qui  fut  enlevé  à  la  Dame  Indienne  ;  mais 
elle  parut  peu  fenûble  à  cette  perte  ,  &  fon  mari  laiflà  voir  encore  moins 
d'altération  fur  fon  vifage.  M  étoit  noir  &  d'une  taille  médiocre.  Davis  ne 
put  diftinguer  le  nombre  des  Mes,  mais  il  apprit  qu'on  en  compte  (/)  on^ 
»ze  mille.  [Les  Cocos,  qui  y  font  en  grande  quantité,  font  fort  utiles  aux  ha-  ' 
liitans.  Ils  font  du  pain,  du  vin,  de  l'huile,  des  cordes,  des  voiles,  &  des. 
cables  ,  avec  les  différentes  parties  de  ce  Fruit.] 

Le  27,  les  HoUandois  virent  arriver  à  bord  un  Vieillard  qui  parloit  un 
peu  la  Langue  Portugaife.    Il  fcmbioit  que  la  lêuie  curiofité  l'amenât  ;  mais 
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après  avoir  reçu  quelques  préfens ,  dont  refpérance  avoit  été  fbn  premier 
motif,  il  offrit  fcs  fervices  au  Capitaine  pour  lui  fervîr  de  Pilote  au  travers 
des  Mes.  Il  conduifît  la  Flotte  par  le  véritable  Canal ,  qui  fe  nomme  pro- 
prement Maldivia^  à  4  degrés  15  minutes  de  latitude  du  Nord-  Là  ,  Da- 
vis reconnut  que  l'Aiguille  avoit  1 7  degrés  Oued  de  variation.  D  étoît  for. 
dangereux  de  manquer  ce  Canal ,  &  fans  cefle  il  y  paflê  un  graml  nombre 
de  Vaifleaux  Indiens. 

La  Flotte  HoUandoife  tomba  le  3  de  Juin  fur  la  Côte  de  Flnde  ,  au  8  de- 
gré 40  minutes  de  latitude  du  Nord.  Après  avoir  rangé  quelque  temps  Je 
rivage ,  elle  doubla  le  Cap  de  Comorin ,  d'où  elle  tourna  droit  vers  Suma- 
tra. Le  13  ,  elle  en  découvrit  les  Côtes,  au  5  degré  40  minutes  de  latitode  i 
&,  le  21 ,  elle  mouilla  l'ancre  au  Port  d'Achin,  fur  un  fond  de  douze  braiïts. 

Les  HoUandois  trouvèrent  dans  le  Port  d' Achin ,  quelques  Barques  d'Ara- 
bie âc  de  Pégu,  qui  venoient  chercher  du  poivre  ;  mais  ils  y  virent  avec  moins 
de  fatisfadHon  trois  ou  quatre  petits  Bâtimens  Portugais ,  dont  t'arrivée  récen- 
te  leur  parut  de  fort  mauvais  augure.  Cette  petite  Flotte  étoit  commandée 
par  Dotn  Alphonfe  Fincent ,  qui  étoit  parti  de  Malaca  fur  le  bruit  de  leur  Voya- 
ge ,  pour  s'cfforcet  d'interrompre  leur  Commerce.  Cependant  les  Habicans  du 
heu  s'empreffèrent  de  les  recevoir  civilement.  Les  OflSciers  du  Roi  vinrent 
mefurcr  leurs  Vaiffeaux ,  &  prendre  le  compte  des  hommes  &  de  rartillerie. 
Houteman  fit.  partir  avec  eux  deux  de  fes  gens ,  avec  les  préfens  qu'il  deflinoîc 
pour  le  RoL  C'étoit  un  miroir ,  un  verre  à  boire  &  un  bracelet  de  corail.  Ce 
Prince  renvoya  les  deux  Députés ,  vêtus  à  la  mode  du  Pays ,  avec  des  afluraiv- 
ces  de  paix  &  d'amitié. 

Cependant  le  lendemain ,  à  minuit ,  le  Roi  fit  demander  aux  Hbllan* 
dois  leur  Cî^pitaine ,  en  leur  envoyant  un  de  fes  Officiers  pour  ôta^e.  Houte- 
man ne  réfiua  point  à  cette  Dropofition.  II  fe  préfenta  au  Roi ,  qui  le  reçut  a- 
vec  beaucoup  de  douceur ,  oc  qui  lui  promit  une  liberté  entière  pour  Çon  Com- 
merce. Il  joignit  à  cette  promefle  une  faveur  extraordinaire  dans  cette  Cour. 
iCeft  le  préfent  d'une  forte  de  poignard  qui  n'a  ni  garde,  ni  pommeau,  mais 
dont  la  poignée  efl  d'un  métal  précieux ,  orné  de  pierreries.  La  Loi  condamne 
à  mort  ceux  qui  ofent  le  porter  fans  l'avoir  reçu  du  Roi*.  Celui  qui  efl  ho- 
noré de  ce  noble  préfent  a  le  droit  de  prendre  toutes  fortes  de  vivres  &  de 
provifions  fans  rien  payer,  &  de  traiter  tout  le  monde  en  Efdave.  Honte* 
raan  rapporta  de  la  Ville  un  eflai  de  poivre ,  &  fe  loua  beaucoup  des  bon- 
tés du  Roi.  Mais  il  apprit  au  petit  nombre  d' Anglois  qu'il  avoit  a  bord ,  que 
ce  Prince  lui  avoit  demandé  s'il  étoit  de  leur  Nation ,  &  qu'apprenant  qu'il 
n'en  écoit  point,  il  s'étoit  emporté  à  quelques  difcours  peu  favorables  à 
l'Angleterre,  jufqu'à  dire  qu'il  auroit  voulu  pour  mille  pièces  d'or  que  le 
Capitaine  n'eût  point  amené  un  feul  Anglois.  Quelques  jours  après,  les  Fac- 
teurs de  la  Flotte  dcfcèndirent  à  terre  avec  leurs  marchandifcs ,  &  fe  rendi- 
rent dans  une  mailbn  que  le  Roi  leur  avoit  fait  préparer.    . 

Pendant  q  ue  le  Commerce  s'éxerçoit  mutuellement  avec  beaucoup  de 
tranquillité  &  de  bonne-foi ,  le  Capitaine  continua  de  paroître  aflidunicnt  à 
la  Couf ,  &  d'y  recevoir  du  Roi  les  mêmes  carefles.  Un  jour  ce  Prince  lui 
, déclara  que  les  Portugaisf  n'épargnoient  rien  pour  le  perdre  dans  fon  efprit; 
!maîs  lui  promettant  de  ne  pas  lui  ôter  fon  amitié ,  il  lui  donna  pour  gage  de 
fa  parole  une  bourfc  remplie  d'or.  Dans  cette  occafîon ,  il  lui  demanda  en- 
core s'il  étoit  vrai  qu'il  fût  Anglois ,.  comme  les  Portugais  l'en  avoient  afTu- 

ré. 
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ré.      Houteman  protefta  qu'il  ne  Tétoit  point;  mais  étant  preffé  d'ayouè'rdu 

moins  s'il  n'avoit  pas  quelque  Anglois  fur  fa  Flotte ,  il  répondit ,  pqur  éluder 

cette  queftion,  que  s'il  en  avoit  quelques-uns,  c'étoient  des  Anglois  qui  a- 

voient  reçu  leur  éducation  en  Hollande.    Le  Roi  lui  dit  qu'il  avoit  entendu 

parler  de  T  Angleterre ,  mais  qu'il  ne  connoiflbit  point  la  Hollande  ;  &  pour 

comble  de  mortification,  raconte  l'Auteur,  il  ^'oûta  que  mal^é  la  haine 

qu'on  lui  avoit  infpirée  contre  les  Anglois ,  il  fouhaitpit  de  voir  quelqu'un 

de  cette  Nation.     Cet  entretien  finit  par  une  propofition  fort  étrange ,"  que 

le  Roi  fit  au  Capitaine;  il  lui  demanda  fon  affîltance  contre  le  Roi  de ^^abor^ 

avec  lequel  il  étoit  en  guerre,  en  lui  promettant  pour  ce  ièrvice,  fon  entière 

4Î*  cargaifon  de  poivre.  £  Houteman ,  incertain  de  ce  qu'il  devoit  répondre ,  fe 

réduifit  à  des  protefbtions  générales  de  zèle  &  d'attachement.  ] 

I L  fe  paiTa  quelques  jours ,  au  bout  desquels  le  Roi  parut  mécontent  qu'a* . 
près  la  déclaration  qu'il  avoit  faite  au  Capitaine ,  aucun  Anglois  ne  fe  fût 
encore  préfenté  devant  lui.  En  effet ,  Davis  &  Tomkins ,  les  deux  feuls  An< 
glois  qui  fuflènt  fur  la  Flotte ,  y  avoient  été  retenus  jufqu'alors ,  fous  pré- 
texte que  les  premiers  diicours  du  Roi  dévoient  donner  quelque  défiance  pour 
leur  fureté.  Mais  Houteman  s'étant  apperçu  que  la  Cour  fe  réfroidiifoit 
pour  lui,  jufqu'à  le  foupçonner  de  vouloir  partir  fecrétement,  pourfe  déli- 
vrer de  l'engagement  où  il  étoit  entré  avec  le  Roi,  fe  hâta  de  conduire Pa- 
vis  au  Palais. 

A  la  vérité  ce  Prince  mit  beaucoup  de  réferve  &  de  firoideur  dans  fon  pre- 
mier accueil.  Il  parloit  affez  bien  la  langue  Portugaife ,  qui  étoit  familière 
à  Davis.  La  converfation  dura  quelque  tems  fans  s'échauffer  beaucoup  ;  mais 
Davis  ayant  rappelle  toutes  les  forces  de  fon  eiprit  pour  la  rendre  agréable 
-&  intérefTante ,  elle  fit  tant  d'impreffion  fur  le  Roi ,  qu'après  l'avoir  prolon- 
gée plus  d'une  heure ,  il  fit  appeller  fon  Scba  Bander  (m  ) ,  qui  revêtit  Da- 
vis par  fon  ordre ,  d'une  robe  de  toile  des  Indes ,  lui  ceignit  la  tête  d'un  linge 
roulé ,  &  lui  mit  une  écharpe  brodée  d'or.  On  lui  oShit  enfuite  des  rafraî- 
4Î4chiiremens,  [&  le  Roi  lui  nt  l'honneur  de  boire  un  verre  d'eau  de  vie  à  fa 
fanté.]  La  vaiflëlle  étoit  d'or  ou  de  porcelaine  ;  mais  il  fallut  manger  à  ter- 
re &  fans  ferviétes ,  fuivant  l'ufase  du  Pays.  La  converfation  continua  fur 
r  Angleterre ,  fur  la  Reine  &  fon  Minilbre ,  &  particulièrement  fur  la  guerre 
des  Anglois  contre  l'Efpagne ,  dont  le  Roi  marqua  d'autant  plus  de  furprife 
&  d'admiration ,  que  jufqu'alors  il  avoit  regardé  le  Roi  d'Efpagne  comme  le 
Monarque  abfolu  de  toute  l'Europe, 

L  E  lendemain  Davis  reçue  une  nouvelle  invitation  pour  retourner  à  la 
Cour.  On  le  fit  monter  fur  un  éléphant ,  &  quelques  ŒEiçiers  nommés  par 
le  Roi,  lui  firent  voir  la  Ville  &  les  cours  du  Palais  fur  cette  monture.  Cette 
promenade  fut  fuivie  d'un  feflan  où  l'on  but  ^  l'on  mapgea  exceflivement. 
Le  même  jour ,  il  rencontra  un  Marchand  Chinpis  qui  parloit  fort  bien  la 
Langue  Efpagnole ,  &  de  qui  il  tira  diverses  informations  d'importance.  La 
Ville  eft  remplie  de  Négocians  étrangers,  de  la  Chine,  de  l'Arabie,  de 
<^uzarate ,  de  Bengale ,  de  Pégu  ^  &  d  un  grand  nombre  de  Portugais.  Cha- 
que Nation  a.  fon  quartier.  Mais  le  Capitaine  Hollandois  ne  goûta  point  cet- 
te liaifon  de  Davis  avec  un  Chino^ ,  &  1^1  ordonna  de  retourner  a  bord. 

Houteman 

cSrCm)  Pnrchafl*le  nomme  Sabander.  Ce  mot     au  prîiidpal  Officier  de  la  Douane. 
figQltie  Roi  du  Pm.  C*eft  le  titi«  qu'on  donne 
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Davis.  [Houteman  s'étôit  déterminé,  de  Tavis  de  fon  Confeil,  à  donner  ai/^ 

^599*  Roi  le  fecours  qu'il  avoit  demandé  contre  fes  Ennemis;  avecla  réfolution 
néanmoins  de  ne  pas  trop  s'engager  daïis  une  guerre  qui  coachoit  (î  peu  les 
Hollandois,  &  d'attendre  même  que  ce  Prince  renouvellât  fes  inftances.  / 
Le  premier  de  Septembre ,  il  vit  arriver  à  bord  un  Officier  qui  le  prefla  de 
difpofer  fes  gens  &  foir  artillerie ,  pour  aller  battre  la  Ville  de  Tahor.  f  Mair  j 
on  ne  s'imagineroit  pas  que  ce  projet  n'étoit  qu'un  artifice^  &  qn'aprés  a- 
roir  traité  11  favorablement  les  Hollandois,  le  Roi  d'Achin  ne  penfoit  quà 
les  fa'u-e  égorger.  L'Auteur  n'explique  point  ce  qui  avoit  été  capable  d  al- 
térer fubitement  les  difpofitions  de  la  Cour  ;  maisr  il  lailfe  entrevoir  que  Is 
Flotte  de  Hollande,  s'étant  bornée  au  commerce ,  fans  avoir*  donné  le  moin- 
dre fujet  de  mécontentement  aux  Indiens,  on  ne  peut  attribuer  ce  changée- 
ment  qu'aux  pratiques  fecretes  des  Portugais.] 

Les  Officiers  du  Roi  pour  mieux  déguifer  leur  trahifon,  firent  fortir  de 

ht  rivière  tous  les  Bâtimens  &  les  Pares  du  Pays  ,  chargés  de  Soldats  armés, 

qui  dévoient  fervir  comme  de  guides  aux  deux  VaifTcaux  de  Hollande.  Dans 

le  mouvement  de  ces  préparatifs ,  le  Secrétaire  du*  Roi ,  &  le  Scha  Bandar 

fe  rendirent  for  les  deux  bords  Hollandois  avec  un  cortège  de  Soldats  bien* 

armés,  fous  prétexte  d'y  traiter  l'Equipage  avant  que  de  partir  pour  lagaer* 

Trahifon  con-    re.  Ils  y  avoient  fait  porter  en  effet  toutes  fortes  de  rafrairhiffemens ,  mais 

trcicsHoilaii-    fur-tout  une  liqueur  du  Pays,  qui,  par  le  mélange  d'ime  certaine  femence, 

^*^'  a  la  force  de  troubler  prefque  tout-d  un- coup  l'imagination  jufqu'à  faire  voir 

les  objets  tout  différens  de  ce  qu'ils  font  en-  eux-mêmes,  &  qui  devient  urr 
poifon  mortel  lorfqu'elle  eflrprile  avec  excès.  Malgré  la  confiance  établie  fur 
tant  de  témoignages  de.  paix  &  d'amitié,   vlïyz  jùlte  prudence  fit  prendre 
aux  Hoïlandois  la  précaution  de  s'armer.  Cependant  leurs  foupçons  ne  tom- 
bant point  fur  la  liqueur ,  ib  eir  burent  avidement.  Lorlîju'elle  eut  commen- 
cé à  produire  fon  effet,  les  Indiens,  fur  un  lignai  qu'ils  fe  donnèrent  des 
deux  Vaiifeaux ,  tirèrent  leurs  armes ,  ôc  firent  niain-bafle  fur  tout  ce  qui  é- 
MuTacre  des    toit  autoup  d'eux.  Le  Capitaine  Hollandois ,  &  pluficurs  autres  furent  tués 
liuU;iT¥iois.       jj^j^j  çç^ç  attaque  imprévue.  Tout  le  rcfle  auroit  eu  le  même  fort ,  fila  gran- 
deur du  péril  n-cût  diffipé  les  vapeurs  de  l'yvreiîe  dans  ceux  du  moins  quf 
avoient  bû  avec  plus  de  ménagement.  Davis  &  Tomkins  furent  du  nombre^ 
avec  un  François  qui  étoit  auiii  de  ht  Flotte.  Ik  excitèrent  les  autres  parles' 
reproches  de  l'honneur  &  par  la  confidération  du  danger.  Les  Indiens  furpris 
de  leur  voir  reprendre  leur  fang  froid  &  leurs  forces ,   n'entreprirent  point 
de  réfiftep ,  &  firent  voir  au  contraire  par  leur  fuite ,  que  la  lâcheté  accom- 
pagne toujours  la  trahifon;  Ceux  qui  ne  purent  gagner  leurs  Barques  furent 
rués  fur  les  ponts  ou^  précipités  dans  Teau.  Le  Secrétaire  &  le  Scha  BanJar 
Ils  fe  fauvent    périrent  des-  premiers.  Davis  ayant  fiiit  couper auffi- tôt  les  cables  de  Ion  Vaif- 
eu  péril.  y^^^  s'approcha  de  l'autre,  où  les  Hollandois  avoient  été  beaucoup  plus  mal- 

traités; &  faifant  jouer  au^Ti-tôt  fon  artillerie,  il  jetta  tant  de  conflematîor 
parmi  les  Indiens  qui  ôfoient  encore  attaquer  ou  fe  défendre,  qu'ils  fe  je::«î- 
rent  tous  dans  les  flots ,  uns  que  les  Soldats  armés  qu'ils  avoient  dans  Afurs 
Pares ,  cufFent  la  hardiefïfe  de  s'avancer  pour  les  fecourir;     Ce  fut  une  co:\- 
folation  pour  les  Hollandois  de  voir  leurs  ennemis  fuir  à  la  nage,  &  \a  p\ù- 

Eart  périr  en  fuyant,  des  coups  de  moufquet  qu'on  leur  tiroit  des  deux  bords, 
Ja  Indien  (n) ,  qui  s'étoit  c^chd  dans  le.  tumuke ,  fortit  tout-d'ua-coun  de 

& 

(w)  Aigi  un  Turc.  IL  d.  E: 
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fk  retraite,  pour  fe  jettér  apparemment  dans  les  flots,  &  rencontrant  Tom- 
kins,  il  le  bleflk  dangereufemenc  ;  ipais  tandis .  qu'ils  luttoient  enfemble,  Da- . 
vis,  qui  furvint,  tua  le  perfide  d'uff  coup  d'épce. 

Le  Roi  d'Achin  s'étoit  cru  fi  fiir  du  luccès  de  fa  t?ahifon,  qu'il  étoit  ve- 
nu fur  le  rivage  pour  jouir  du  fp^ftade.  Sa  fureur  fut  égale  à  fa  honte  en 
voyant  fuir  fes  gens ,  ^  fes  efpérances  renverfées.  Il  fitï  couper  la  tête  fur 
1  j  champ  à  tous  les  Hollandois  qui  étoient  à  terre  ^  n'en  exceptant  que  huit , 
€jiii  furent  réfervés  pour  l'efclavage  en  faveur  de  leur  jeunâfe  &  de  leur 
taille.  Toutes  les  marchandifes  qui  avoient  été  tranfportées  à  terre,  celles, 
que  les  Fafiteurs  avoient  achetées  des  Habitans  &  qu'on  n'avoit  point  enco- 
re eu  le  tems  de  charger  fur  les  deux  Vaiffeaux,  la  Knafle  &  une  Chalou-^ 
pe ,  qui  ëtoient  au  rivage  fans  Matelots  pour  les  garder ,  tombèrent  entre  les 
mains  des  Ennemis.  Il  périt  dans  cette  occafîon  K)ixante*huicHoIlandois,en^ 
y  comprenant  le  Capitaine  &  ceux  qui  reçurent  la  mort  à-  terre  par  l'ordre 
iî»du  RoL  [Les  deux  Vaifleaux  fortirent  aiÂKtôt  du  Port,  moins  par  la  crain- 
te des  Indiens ,  qui  n'ôfèrent  s'en  approcher ,  que  par  cdîe  des  Portugais , 
qui  avoient  obfervé  ^tranquillement  jufqu'alors  quel  feroit  le  fuccès  de  leurs  in- 
trigues. Us  ne  firent  aucun  mouvement  pour  troubler  k  retraite  des  Hollan^ 
dois;  aflez  contens  fans  doute  de  leur  avoir  caufé  tant  d'inquiétude;  &  de 
leur  avoir  ôté  l'efpérance  de  pouvoir  retourner  dans  cette  Cour.] 

Ho  UT  E  M  AN,  pendant  leféjour  qu'il  y  avoit  fait,  n'avoit  pas  laiffê  de 
lî^trharger  cent  quarante  tonneaux  de  poivre  ;  [ce  q.in  confirme  encore  que  les 
difpofittons  du  Roi  avoient  d'abord  été  favorables, &  qu'elles n'avoient chan- 
gé que  par  les  mauvaifes  impreffions  dont  on  l'avoit  rempli.]  Dans  le  peu  de 
jours  que  Davis  avoit  pafTé  parmi  les  Indiens  ,  il  s'étoit  atcaclté  à  connoître 
le  Pays.  L'Ifle  de  Sumatra  eft  riche  &  fertile.  Elle  produit  quantité  d'excel- 
kiis  fruits,  &  du  bois  excellent  pour  la  conftruflion  des  Vaifleaux;  mais 
elle  n  a  pas  d'autre  grain  que  le  ris ,.  dont  les  Habitans  font  leur  pain.  Il  s'y 
trouve  des  mines  d'or  &  de  cuivre,  des  baumes  précieux,  des  gommes,  des 
rubis ,  des  faphirs ,  quantité  d'indigo  &  d'autres  biens  d'un  grand  prix.  Le 
poivre  y  eft  en  fi  grande  abondance,  qu'il  fournit  tous  les  ans  à  la  cargaifon 
de  vingt  Vaif&aux  ^  &  q.u'on  en  cireroit  beaucoup  davantage  fil'induftriedes 
Habitans  répondoit  à  la  fertilité  du  Pays.  Il  crdît  comme  le  houblon,  d'une 
racine  qui  fe  plante,  &  qui  s'élève  à  l'appui  d'gne  longue  perche ,  autour  de 
laquelle  il  ^'entortille.  Le  fruit  prend  en  grappes  de  trois  pouces  de  longueur, 
&  d'un  pouce  de  groficur.  Chaque  grappe  porte  environ  quarante  grains. 
Outre  les  minéraux  &  les  végétaux,  l'Iile  de  Sumatra  efl remplie  d'animaux 
utiles»,  tels  q:Lie  le  cheval,  le  bœuf,  la  chèvre*,  le  porc,  l'éléphant  &  le  bufle, 
^ui  efl  employé  à  labourer  la;  terre:  L'air  d'ailleurs  y  eft  fain  &  tempéré. 
Une  douce  rofée  &  des  pluyes  fécondes  y  font  des  préfens  réguliers  de  la 
nature. 

L'IsLB  eft  dîvifée  en-  quatre  Royaumes,  JÏchk,  Prior,  ManankabOy  SiA- 
ru.  Les  trois  derniers  font  Tributaires  d'Achin;  mais  le  Roid'Aru  appuyé  de 
celui  de  Jabor ,  avoit  fecoué  le  joug  de  la  foûmiifiôm  Davis  n'entendit  par- 
ler que  de  cinq  Villes  principales,  Âchîn^  Pidur,  Pafem  ou  P^fan^  Daja  (^), 
&  Manankabo.  La  fituation  d'Achin  eft  dans  un  bois ,  dont  la  Ville  eft  fî  cour 
verte ,  qu'on  ne  l'apperçoit  qu'en-  y  entrant.  Elle  eft  fort  grande  ^  mais  fans 
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ordre  &  fans  aniformîté.  Les  maifbns  y  font  bâties  fur  des  pîliecs  de  hait  ou 
.  neuf  pieds  de  haut  ;  les  murs  &  les  toits  ne  font  que  de  bois  y  revêtu  de  nac* 
tes.  Le  nombre  des  Habicans  e(t  fi  grand  ,  que  les  principales  mes  &  \& 
marchés  paroifTcnt  tous  les  jours  auunt  de  foires.  On  fe  plaint  du  Porr, 
dont  rentrée  n*a  pas  plus  de  fix  brafles  de  fond;  quoiqu'on  trouve  enfmit 
vis-à*vis  du  Château  un  fort  beau  baflSn ,  où  les  Vaifleaux  peuvent  être  à 
Tancre  fur  dix-huit  brafles.  Ce  Château  efl:  une  des  plus  étranges  ForcereiTrs 
du  monde.  Il  confifte  dans  un  terre-plain  flanqué  de  murs ,  fans  aucune  au* 
tre  fortification. 

Le  Roi  d^Achin  fe  nommoit  Sukan  AUdin.  On  ne  lui  donnoit  pas  moins 
de  cent  ans.  8a  fanté  paroiilbit  encore  admirable ,  mais  il  étoit  d'une  gro/^ 
feur  exceflive.  Dans  fon  origine  il  avoit  exercé  le  métier  de  Pêcheur  (p).  Sa 
vsdeur  &  là  conduite  Tavoient  élevé  par  degrés ,  fous  le  régne  précédent ,  \ 
h  dignité  d* Amiral;  &  fes  fervices,  dans  une  ^erre  importante,  le  rendi- 
rent fi  cher  au  Roi,  que  ce  Prince  lui  fit  épomer  une  de  fes  plus  proches 
parentes.  L'héritage  de  la  Couronne  devoit  tomber  fur  une  Plrmccflè ,  filié 
unique  du  Roi.  Elle  fut  mariée  au  Roi  de  Jahor ,  de  qui  elle  eut  on  Fils ,  qui 
fut  envoyé  à  Achin  pour  y  être  élevé  par  fon  grand-Pere  maternel.  Après  la 
mort  de  ce  vieux  Monarque ,  l'Amiral  qui  commandoit  alors  toutes  les  fcx- 
ces  de  l'Etat  par  mer  &  par  terre ,  prit  le  jeune  Prince  fous  fa  proteâion.  La 
noblefle  ayant  entrepris  de  s'y  oppofer ,  il  fit  donner  la  mort  à  mille  des  prin- 
cipaux Seigneurs ,  a  la  place  defquels  il  fubflitua  des  gens  de  la  plus  bafle 
extraélion.  Alors  fon  ambition  ne  connut  plus  de  bornes.  Il  maffiuift  THé- 
ritier  du  Trône ,  &  fe  fit  proclamer  Roi  par  le  droit  de  (a  femme.  Depuis 
plus  de  vinçt  Sns  il  étoit  en  guerre  contre  le  Roi  de  Jahor ,  pour  lôûtemr 
fon  ufurpation. 

Son  Palais  eft  fttué  à  un  demi-mille  de  la  Ville ,  fur  le  bord  de  la  Rivié- 
te.  Il  efl  bâti  comme  les  autres  maifons ,  mais  il  s'élève  beaucoup  plus.  On 
traverfe  trois  grandes  cours  ^  pour  arriver  à  l'appartement  du  Roi.  Ce  Prin- 
ce reçoit  fes  fujets  fans  en  être  vu.  Il  les  voit ,  leur  parle  &  reçoit  leurs 
plaintes  ou  leurs  prières  ;  mais  il  leur  accorde  rarement  la  feveur  de  le  voir 
a  découvert.  Les  murs  du  Palais  font  couverts  de  nattes.  Cq»endant  on  les 
tend  quelquefois  de  drap  d'or ,  ou  de  velours ,  ou  de  Marnas.  Le  Roi ,  & 
tous  ceux  qui  paroiflent  devant  lui ,  font  affis  à  terre  les  jambes  croifees , 
comme  nos  Tailleurs.  Il  porte  quatre  poignards  enrichis  de  cUamans  ,  deux 
par  devant  &  deux  par  derrière ,  &  un  cimeterre  smpuyé  fur  le  genou.  En: 
viron  quarante  femmes ,  qui  font  continuellement  derrière  lui ,  s'occupent , 
les  unes  à  le  rafraîchir  avec  des  éventails ,  d'autres  à  lui  eifuyer  le  vifage  a- 
vec  des  mouchoirs ,  d'autres  à  lui  préfenter  de  l'eau  de  vie  ou  d'autres  li- 
queurs ,  d'autres ,  à  chanter  des  chanfons  fort  agréables. 

La  paffion  dominante  du  Roi  étoit  de  boire  oc  de  manger.  Il  paflbit  au- 
ble  les  jours  &  les  nuits  ;  &  lorfqu'il  avoit  l'eftomac  rempli ,  il  prenoit  du, 
bétel.  (9).  Cette  drogue  qui  efl:  fort  en  ufage  dans  les  Indes  Orientales  ex- 
cite beaucoup  à  cracher  &  renouvelle  vivement  l'appétit.  Dans  la  mêm^  vue, 
il  alloit  fc  baigner  fouvent  dans  la  Rivière ,  où  il  avoit  fait  préparer  un  Vîeu 

particulier 

>^(^)  Ce  métier  eft  très  coist!)un  dans  cette  on  enveloppe  on  morceau  de  noix  d'Àrd^a, 

yHàt^  où  Ton  ne  vh.  prefquc  que  de  PoifTon.  l'ayant  faupoudré  auparavant  de   poudre   de 

(^)  La  manière  d'accommoder  cette  dro-  chaux  de  coquille»  &  on  le  mâche  enfuite, 
^e  eft  de  prendre  des  feuilles  de  Bétel ,  dont 
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particulier  pour  fon  ufage.  Le  bétel  fert  auffi  à  rendre  les  dents  noires ,  & 
c'efl  une  beauté  parmi  les  Indiens. 

Une  marque  de  refpeft  à  laquelle  on  eft  obligé  en  s*^pprochânt  du  Roi , 
c'eflr  de  fe  mettre  les  jambes  &  les  pieds  nuds,  en  étant  fes  bas  &  fes  fanda- 
les  à  la  porte  de  fa  chambre.  On  s'avance  enfuite  les  bras  levés ,  &  les  mains 
jointes  au  deflus  de  la  tête ,  en  baiflant  le  corps ,  &  prononçant  le  mot  dm- 
lût  ;  après  quoi  Ton  s'aflied ,  les  jambes  croifées ,  fans  aucune  autre  cérémo- 
nie. Les  plaifîrs  du  Roi  confiftent ,  avec  ceux  de  la  table ,  à  vivre  au  mi- 
lieu de  fes  femmes  &  à  voir  des  combats  de  cocqs.  A  fon  exemple ,  fes  fii- 
jets  font  leurs  délices  des  mêmes  amufemens. 

(r)  L'E  T  A  T  eft  gouverné  par  cjnq  principaux  Miniftres ,  avec  leurs  Of- 
ficiers inférieurs ,  aufguels  font  joints  le  Secrétaire  &  quatre  Scba  Bandars. 
L'autorité  du  Roi  eft  fi  defpotique  qu'il  eft  le  maître  abfolu  de  la  vie  &  des 
biens  de  fes  Sujets.  Les  châtimens  ordinaires  de  fa  juftice ,  font  de  faire  cou- 
per les  pieds  &  les  mains  aux  Criminels ,  ou  de  les  bannir  dans  une  Me ,  nom- 
mée Poiouay.  Ceux  qu'il  condamne  à  mort  font  empalés ,  ou  déchirés  par  les 
éléphans.  Outre  les  Prifonniers  qui  font  enfermés  dans  des  cachots ,  il  y  e» 
a  toujours  un  grand  nombre  qui  jouiflent  de  la  liberté  de  marcher  dans  la  . 
Ville  avec  les  fers  aux  mains^ 

Les  femmes  du  Roi  font  prefque  Tunique  Cîonfeil  de  ce  Prince.  D'un  grand 
nombre  de  belles  indiennes  qui  portent  ce  titre  ,  il  y  en  a  trois  aufquelles  il 
eft  lié  par  des  cérémonies  de  Religion  ,  &  toutes  les  autres  ne  font  que  dôs 
Concubines.  Elles  font  gardées  dans  des  lieux  où  les  yeux  des  hommes  ne  pé- 
ij^nétrent  jamais.  [Outre  celles  qu'il  a  le  pouvoir  de  cnoifir  dans  fes  propres 
Etats ,  les  Marchands  Arabes  lui  amènent  des  Efclaves  de  tous  les  Pays  où 
s'étend  leur  commerce.  Ainfî  toutes  les  Nations  de  l'Orient  fervent  à  l'en-' 
tretien  de  fon  incontinence ,  &  les  fommes  qu'il  y  employé  ne  font  pas  une 
des  moindres  dépenfes  de  l'Etat.  La  modeftie  &  la  foûmmîon  font  des  ver- 
tus fi  néceflaires  pour  celles  qui  ont  une  fois  l'honneur  de  lui  plaire ,  qu'une 
faute  légère  eft  quelquefois  punie  de  mort.   Ainfî  ce  qui  fembleroit  devoir 
fervir  à  les  rendre  plus  libres  &  plus  indépendantes,  ne  fait  qu'augmenter  leur 
fervitude.  Une  Efclave  ne  peut  être  reçue  parmi  les  Concubines  du  Roi ,  fi 
elle  a  été  expofée  en  vente  à  d'autres  yeux  que  les  fiens  ,  &  le  Marchand 
qui  ôferoit  la  préfenter  feroit  puni  de  mort.  Bien  moins  peut-elle  afpirer  à  la 
qualité  de  Reine ,  ou  de  femme  avec  les  cérémonies  de  la  Loi.  On  comptoît 
entre  les  aâions  tyranniques  du  Sultan  Aladin ,  de  s'être  fait  amener  par  un^ 
Seigneur  de  fa  Cour  une  belle  Efclave  dont  on  lui  avoit  vanté  les  charmes. 
Il  prit  pour  elle  une  vive  paflîon ,  quoiqu'elle  eût  fervi  pendant  quelques  an- 
nées aux  plaifîrs  d'un  autre ,  &  le  regret  de  ne  l'avoir  pas  eu  dans  fa  fleur  al- 
luma fî  furieufement  fa  jaloufie ,  qu'il  fit  donner  la  mort  à  celui  qui  s'en  étoit  pri- 
vé pour  lui  plaire.  Enluite  le  dégoût  ayant  fuivi  de  près  cette  brutale  paflîon , 
il  fit  mourir  aufli  l'Efclaye  pour  la  punir  de  l'afcendant  qu'elle  avoit  pris  fur  lui.- 
L'occupation  des  femmes,  dans  leur  retraite,  eft  d'apprendre  le  chant, 
la  danfe ,  &  d'autres  exercices  qui  peuvent  les  rendre .  agréables  à  leur  Ty- 
ran.    Leurs enfans  font  élevés  loin  d'elles,  fans  avoir  jamais  l'occafîon  de 
revoir  leur  mère;  &  le  feul  avantage  qu'ils  tirent  de  leur  naiflSmce  eft  d'être 
employés  dans  les  occafîons  les  plus  périlleufes  de  la  guerre  ,   parce  qu'oa 
.leur  fuppofe  plus  de  zèle  &  de  fidélité  pour  la  gloire  ou  fintérét  du  Roi.. 

Les 

(r)  Ici  commence  la  3^  Seftî<3n.  R.  d.  E. 
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4i<5        VOYAGES    DES    ANGLOÏS    AUX 

Les  filles  font  mariées  aux  principaux  Se^neurs  du  Royaume.  Ces  deux  ufj^^î 
ne  regardent  néanmoins  que  les  enfans  des  Concubines;  car  ceux  qui  navljn: 
des  trois  femmes  du  Roi  étant  deftinés  fuivant  Tordre  de  leur  naiflance  à  Tr^t- 
ritage  de  la  Couronne ,  font  élevés  avec  plus  de  diftind^ion  ;  &  les  fiUes  de  c*:? 
trois  mariages,  époufent  ordinairement  les  Rois  ou  les  Princes  voifîns.] 

Le  Sultan  Aladin,  dans  le  remord,  ou  du  moins  dans  les  allarmes  de  \.i, 
ufurpation,  entretenoit  dans  fcs  Ports  cent  Galères, dont  quelques-unes  p:â- 
yoicnt  porter  jufqu  à  quatre  cens  hommes  j  mais  fans  pont ,  lans  artilleri: , 
&  peu  différentes  de  nos  Barques  plattes.  Leurs  rames  ont  la  forme  d*ur.e 
pelle  d'environ  quatre  pieds  de  longueur;  elles  font  iî  légères,  qu'on  ne  sïn 
fert  qu'avec  la  main,  fans  les  appuyer  fur  le  bord  de  la  Galère.  C'écoîc  2V;^c 
cette  Flotte  que  le  Roi  d' Achin  tenoît  fus  Voifins  &  fes  Tributaires  dais  U 
crainte  &  la  foûmilîîon.  ^:  Son  Amiral  étoit  une  femme,  parce  qu'il  ne  rr^-.- 
voit  pas  d'hommes  à  qui  il  ofàt  donner  fa  confiance.  Ses  principales  fr- 
ces  de  terre confiftoient  dans  fes  éléphans.  L.es  armes  du  Pays  font  l'arc, 
Jes  flèches ,  les  javelines ,  l'épée  &  Je  bouclier.     L'artillerie  du  Roi  étoii 


produFfent  peu  d'effet  lorfqu'elles  ne  font  pas  fur  auelqut 
£tcl  que  j'ai  repréfenté  le  Château ,  ou  la  Plate-forme  du  Port.] 

La  Religion  du  Royaume  d' Achin  cft  le  Mahométifme,  [de  ils  prient  a-  : 
vec  des  Chapelets,. à  la  manière  des  Catholiques.]  On  y  élève  les  enfiis 
avec  foin ,  &  les  Écoles  y  font  en  grand  nombre.  Davis  affùre  qu'Achin 
a  fon  Archevêque  &  d'autres  dignités  Ecclélîaftiques.  [Mais  c'eft  un  nom  i 
qu'il  emprunte  apparemment  de  Ta  Religion  Chrétienne  pour  fignifierleChcf 
des  Prêtres  Mufulmans.]  Il  parle  aufïï  d'un  Prophète,  qui  jouilîbit  alors  d'u- 
ne gloire  .&  d'une  diflinclion  extraordinaire ,  parce  qu'on  lui  atcribuoic  tous 
l^s  dons  du  Ciel. 

Dans  le  iieu  defliné  à  la  fépulture  des  Rois  «  chaque  tombeau  ed  orné 
de  deux  maffes  d'or  (x),  l'une  à  la  tête,  l'autre  aux  pieds,  qui  doiventpe- 
fer  enfemble  au  moins  cinq-cens  livres.  Elles  font  travaillées  affez  curieufement. 
Davis  fe  procura  la  vue  de  deux  de  ces  maffes  qu'on  préparoit  d'avance  pour  k 
tombeau  du  Roi  régnant.  Elles  pefoient  le  double  des  autres ,  c'e(l-à-dire  mille 
livres,  &  les  diamans  y  étoient  prodigués.  Davis  n'épargna. rien  pour  !e  h:r^ 
conduire  au  iieu  des  fépultures  ;  mais  il  ne  put  obtenir  que  fa  curiofité  fut  fatisfàice. 

L  E  peuple  d' Achin  efl  entièrement  livré  au  commerce.  Il  entend  fort  bien  les 
affaires ,  &  les  enfans  s'y  forment  dés  leurs  premières  années.  La  Ville  ne  man- 
que point  d' Artifans.  JJ  s'y  trouve  un  grand  nombre  d'Orfèvres ,  de  Fondeurs , 
deTiffèrands,  de  Tailleurs,  de  Chapeliers ,  de  Potiers,  de Diftillateurs  d'Ar- 
rak ,  c'eft-à-dire ,  d'une  forte  d'eau  de  vie  qui  efl  faite  de  ris  ;  de  Couteliers  &  de 
Serruriers.  Chaque  Famille  à  fa  fépulture  particulière.  L'ufageêfl  de  placer  la 
^ête  du  Mort  vers  la  Mecqi^e.  Deux  pierres ,  qui  font  aux  deux  extrémités  du 

tombesx/. 


(s)  Ce  fait  fc  trouve  confirmé  dun?  l'Ou- 
vrage intitulé  ,   l'jifie  Portugaije.    L'Auteur 
raconte  qu'en  1521,  Georges  de  Brito  ayant 
abordé  fur  la  Côte  d*Achih  ,  av«c  un  Flotte 
de  ûx  VaiiTcaux,  &  de  trois  cens  hommes  , 
"  fut  informé  par  un  Portugais   ingrat ,  que  le 
•  •  Roi  d*Achin  avoît  reçu  favorablement  après 
UQ  naufrage,  qu'il  y  avoit  une  grande  quantl- 
lé  d'or  aux  ToBibcaux  des  Rois  du  Pays.    A- 


près  avoir  fini  quelques  aifaires  ,  Brito  chci- 
cha  querelle  au  Roi ,  &  débarquai  deui  cens 
hommes  pour  piller  les  Tombeaux  ;  mais  le 
Roi  venant  au  fecours  avec  mille  hommes  & 
lix  éléphans,  tua  une  partie  des  Portugais, & 
força  le  refte  de  remettre  â  la  voile.  Foye% 
Faria  y  Soufa ,  Afk  Portagaire,  Tome  pr^ 
mier,  page  234. 
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lOTtibeau ,  contiennent  des  infcriptions ,  en  forme  d'épîtaphes ,  &  des  figures    Davis. 
d'un  travail  curieux.  1599- 

AcHiN  eft  fans  cefle  remplie^  de  Marchands  étrangers  de  la  Chine,  de     On  croit  que 
Bengale,  de  Pégu,  de  Java,  de  Coromandel ,  de  Guzarate  ,  d'Arabie,  &c.   fS^desi^ 
L-es  Habicans  prétendent  que  c'efl  dans  cette  Ville  que  Salomon  envoyoitfes  lomop. 
Flottes ,  &  que  le  nom  a  Ophir  s*eft  changé ,  par  k  longueur  du  tems ,  en 
celui  d'Achin.    Ils  donnent  celui  de  Rums  aux  Égyptiens  qui  viennent  com- 
mercer chez  eux  ;  &  depuis  le  tems  de  Salomon ,  ils  afTikent  que  c'efl  ce  Peu- 
ple qui  a  toujours  continué  la  même  navigation.    *  % 

Q I L  s  ont  diverfcs  efpèces  de  Monnoye ,  comme  les  Casiies  ,  les  MaflT,  le 
CoAvpan  ,  le  Pardaw ,  le  Tayell.  Davis  n'en  a  vu  que  deux  fortes ,  Tune 
d'or  ,  nommée  MaiT,  de  la  groffeur  d'un  Sol ,  &  aufli  commune  que  cette 
pièce  reCt  en  Angleterre  ;  l'autre  étoit  de  plomb  »  &  s'appelloit  Caxas  ,  ou 
Cashes.  Six-cens  Cashes  font  un  MaiT,  &  quatre-cens  valent  un  Cowpan. 
Quatre  Cowpans  font  un  MaiT,  &  dnq  MafTquatre  fchellings ,  monnoye  d'An- 
gleterre ,  de  forte  qu'un  MafT  vaut  neuf  fols  &  trois-cinqddémes.  Quatre 
Maîffont  un  Perdaw ,  &  quatre  Perdaws  un  Tayell.  ] 

Les  Marchands  d'Achin  vendent  leur  poivre  avec  unemefure  qu'ils  ap-  Mefures  & 
pellent  (t)  Babar  ,  &  qui  contient  trois-cens-foixante  de  nos  livres.  Cette  poids  d'Aclixn, 
mefure  fe  vend  trois  livres  fterliiig&  quatre  fchellings.  Leur  poids  s'appelle 
Catt;  il  revient  à  vingt  &  une  de  nos  onces.  Leur  once  eft  plus  forte  que 
la  nôtre ,  dans  la  proportion  de  feize  à  dix.  Le  poids  dont  ils  le  fervent  pour 
les  pierres  précieufes  s'appelle  Maffi  U  en  faut  dix  Se  trois  quarts  pour  îaire 
une  once.  • 

^  [QuoiauE  le  Royaume  d'Achin  fafTe  profeflion  du  Mahométifme,  la 
Religion  de  ces  Peuples  efl  mêlée  d'un  refle  d'opinions  Judaïques  ,  qui  les 
rendent  efclaves  d'un  grand  nombre  de  fuperftidons.  ]  Une  fois  l'année  ,  le 
Roi  accompagné  de  fa  nobleife ,  fe  rend  à  la  Mofquée ,  pour  voir  fi  le  Meffie 
n'eft  point  arrivé.  Cette  cérémonie  s'pbferva  pendant  le  féjour  de  Davis  à  Cérémonies 
la  Cour.  Le  cortège  Royal  étoit  compofé  de  quarante  éléphans ,  parés  d'é-  «^eUgieufes. 
toffes  d'or  &  de  foye.  Chaque  Seigneur  montoit  le  fien.  Mais  il  y  en  avoit 
un  beaucoup  plus  richement  orné  que  tous  les  autres ,  &  chargé  d'un  petit 
Château  d'or  maffif ,  dai^s  lequel  on  devoit  ramener  le  Meffie,  s'il  étoit  ar- 
rivé. Le  Roi  étoit  aufli  dans  lyx  Château.  Une  partie  des  Seigneurs  avoient 
des  boucliers  d'or;  d'autres  de  grands  croifTans  d'argent,  des  enfeignes,  des 
\^  timbales ,  des  trompettes  Se  d'autres  inffarumens  de  mufique  ;  [  c'eft-à-dire  ^ 
qu'avec  le  Maître  ^  il  y  avoit  fur  chaque  éléphant  des  Officiers  fubaltemes  qui 
fervoient  à*  cette  pompe.  ]  La  Proceffion  prit  une  marche  grave  &  fort  len- 
te. Enfin  lorfqu'elle  fut  a  la  Mofquée,  on  y  fit  de  grandes  recherches  pour 
trouver  le  Meffie ,  avec  quantité  de  cérémonies  fuperftitieufes  ;  après  quoi 
le  Roi  defcendant  de  fon  éléphant, retourna  au  Palais  fur  celui  qui  étoit  def- 
tiné  pour  le  Meffie.     Le  refte  du  jour ,  fut  employé  à  toutes  fortes  4'amu- 

femens. 

Cet 0  iT  le  premier  de  Septembre  que  les  HoUandois  avoient  efTuyé  l'atu- 
ique  des  Troupes  d'Achin.  Après  s'être  arrêtés  un  jour  entier  à  l'embouchure 

delà  Rivière, ils  allèrent  mouiller  l'ancre  devant  la  Ville  de  Fidor^  pour  y 

attendre 

(n  M.  Dumas  ,  ancien   Gouverneur  de     de  la  Côte  de  Coromandel  pèfe  quatre  -  cens 
Pondichery ,  auflî  ellimabic  par  fcs  lumières     quatre  -  vingt  livres  ftançoifcs. 
que  par  fon  caraftère ,  m'a  uit  que  ic  Bahar 
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D  A  r  T  s.  attendre  une  Flnaflè,  qu'ik  y  avoient  envotce  preodre  dn  rb.  EHe  ne  rq>^ 
1599.  rut  point;  mais  ils  fe  virent  pourfuivis  le  lendemain  par  ooee  Gsdéres  dêi^ 
chin  y  fur  lerqacUes  ils  foapçonnèrent  les  Panugais  de  l'êcre  joints  aux  In-  ! 
diens.  Us  en  coulèrent  deux  à  fond,  &  le  refte  prit  la  fuite.  Le  même  jobt 
ils  virent  arriver  on  Ftançois  nommé  le  Arr ,  oui  émit  aa  nombre  des  m 
Prifonniers  aoe  le  Roi  d'Achin  avcÂt  retenns.  Il  étoît  chané  par  Tordre  de 
ce  Prince ,  de  reprocher  aux  HoUandois  l'imprudence  qu'ils  avoîeiic  eu  de 
s'enyvrer ,  &  lafureiar ^  les  avoît  porcéa  daas  leur  yvrale  à  madOuzer  oc 
grand  nombre  de  Tes  Sujets.  Le  Roi  d'Achin  demandoit  une  iknsÊifiion  pro- 

e^rtionnée  à  TofFenfe ,  &  réglant  loi-méme  les  artides ,  il  vouloit  qœ  les 
ollandois  lui  donnafient  le  meilleur  de  leurs  deux  Vaiffauix.  A  cette  con- 
dition il  promettoit  de  rendre  les  Prifonnien ,  &  de  ne  pu  poofièr  pèus  VL^t 
fa  vengeance.  En  faifant  partir  le  Fort ,. il  s'écoit  engasé  à  le  combler  de  biem 
&  d'honneurs ,  s'il  réuffiflbit  dans  fa  commiffion.  La  HoUanims  étoienc  fort 
éloignés  d'un  tel  accommodement ,  paticp'ib  fe  croyoîent  ea  droit  d'exiger 
eux-n^êmes  des  fatisfaâions  &  des  excufes.  Mais  comme  ils  Biaaqaoient  d'eau  y 
Ille  de  Becum.  iU  gagnèrent  les  Ifles  de  Poh  Betutny  vess  Fa  C6ce  de  Guêéê^  où  ils  rcoonvel- 

lèrent  leurs  proviOons.  La  latitude  de  ces  Ifles  eft  de  6  degrés  50  annuces* 

La  Flotte  avoit  apporté  de  Hollande  trois  Lettres  qui  ponoient  pour  fu* 

Méthode  des  peHcription,*^.  B.  C\  L'ordre  de  la  Compagnie  de  Fienngae  étoit  de  ks 

Hoiiandois      ouvTÎr  pat  degrés ,  à  mefure  que  les  drconftances-  en  ftroient  une  loi.  La  Let- 

derchcfs''^     tre  A    nommoit  pour  SocceiTeur  du  Capiuine  Comimc  Huamm^  Tbomês 

Quamant ,  qui  avott  été  tué  dans  Taûion  d'Achin.  On  ouvrît  enfiiice  la  Let« 

tré  B.  qui  nommoit  après  celui-ci ,  ce  même  le  Fort ,  que  le  Roi  d'Achin  a- 

voit  chargé  de  fa  commiffion.    Il  fut  reçu  pour  cooMnandea^a^  Flotte  ,  &  la 

troifième  Lettre  ne  (uc  point  ouverte; 

M  A  Lon  A  Tabbacement  de  l'Equipage ,  ce:iioov«n  Chef  réibiot  ée  Tctxmr- 

g^SsTj£'  ^^  ^^  ^^  d'Achin  y  dam  refpérancè  de  ftuver  les  fepc  autres  ftifomiets, 

chin.  d'un  esclavage  dont  il  avoit  commencé  à  femir  la  rigueur.  Il  arriva  fe  6  d^Oc* 

tobre ,  à  la  vue  de  la  Ville.  Pendant  cinq  ou  fix  jouni<}u*il  demeura  fur  fes  an- 
cres^ il  ne  vit  fortir  aucun  Bâtiment  de  la  Baye,  ^fin  »  rompant  tontes  me- 
furesy  il  y  entra  le  12 ,  Ams  être  arrêté  par  l'approche  de  dôme  Galà^s  qui 
fbrtoient  pour  le  chercher.  Il  fondk  fur  la  première  »  en  la  ialoaat  d'mn  vo- 
Med'ttrtiâerie;  mss  le  teras  devint  fi  catoe  ^  qae  a^yam  pu  Paborder,  il 
«t  le  chagrin  de  la  voir  éehaper  à  forcede  rames.  Les  amres  cocare  jÀis 
effirayées  cherchèrent  aaffi  leur  falot  dans  la  fuite.  [Cq>eiidantle  rivage  pa*iB 
roiflbit  fi  couvert  de  Troupes,  que  ^  dans  le  -peâi  nombre  aiiqud  fes  gem  é- 
toient  réduits,  le  Fort  ne  jugea  point  à^prcq^K^sde  riûfust  imitîlemeac  fe  refie 


Ville  de  Ta.  de  fts  forces.}  Il  tourna  fes  voiles  le  18 ,  vers  TanagrarM ,  Ville  fort  marchas- 
naftaruu         de ,  &  fe  25 ,  il  jetu  l'ancre  entre  les  Hlas  »  qui  rempliflënt  lafiaye ,  orne  de- 

grés  vingt  minutes  du  Nord.  Le  vent  devint  fi  contraire  que  n*ayam  pn  s'ap» 

procher  de  la  ViHe,  qui  étck  mc<Mre  à  plus  de  vingt  lieufis  vers  fe  fond  deJ^ 

Baye ,  &  manquant  aeau  &  de  vivres ,  il  touriu  vers  les  Ifles  Nicobar  aa 

ouatre-vingtièmedegréde  latitude  du  Nord.  Il  y  arriva  fe  12  de  Novacobre 

m^cNVAi,     "^^  ^^  ^^^  ^  ^^  *^  regarder  la  vue  du  rivi^  comme  ani>feti&it  dta  GieL 

&  leurs  pro."       Ces  Mes  produifant  en  abondance  toutes  fortes  de  fruits  &  de  volaiUc, 

Uudions,         *^.  Flotte  n'y  manqua  point  de  rafraîchiflemens.  Elle  y  trouva  même  quelques 

amas  d'ambre-grîs  qu'elle  fe  procura  par  des  échanges  fort  avantageux. 
Le  féjour  des  Ifles  Nicobar  parut  fi  agréable  aux  HoUandois^  ât  h  Rade 

fi 


Les  HoIIan- 
dois  prennent 
un  Vaifleau 
Indien. 


Ils  prennent 
le  parti  de  re^ 
tourner  eft 
Europe. 
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^iî\ fi  commode  pour  leur*  VaifTeanx,  [qu'îfa  y  paflerent  prè«  d'un  mois  éasfs  ton    Davis. 

profond  repos.1  Les  Habitans  font  pauvres ,  &  ne  vivent  guères  que  de  poif-       1 5  9  p« 

^  fon ,  [de  volaille]  &  de  fruits ,  fans  prendre  la  peine  de  cultiver  la  terre  pour 

en  tirer  d'autres  biens  qui  leur  roariquent    Auffi  n'ont-ils  point  de  ris.    Les 

Hollandois  qui  ne  purent  fe  pafler  long-tems  de  pain ,  partirent  le  6  de  Dé- 

tïi  cembre  (  v  ) ,  pour  en  aller  chercher  dus  Tlfle  de  Céylan.  [Mais  la  fortune  leur 

I      en  offrit  prefqa'en  fêtant  du  Porc]  Ils  prirent  un  VaiiOeau  de  Négapataa^ 

i      Ville  de  la  Côte  de  Goromsmdel ,  fur  lequel  ils  trouvèrent  autant  de  ris  ^u'i 

I      en  falloit  pour  leur  provîfion.    Ce  fiidment  qui  étoit  chargé  pour  Achm  , 

I      portent  plus  de  foixante  p^flagers  de  divers  Pays  de  Tlndc.  Xe  Fort  apprit 

i      d'eux  qu'à  Mategalou  &  Trinquanamale ,  Villes  d'un  grand  commerce  àaLOs 

i       riile  de  Céylan ,  il  pourroit  charger  fes  Vaiflèauz  de  eancUe  »  de  poivre  & 

de  girofle  ;  que  cette  Ifle  portoit  d'aîlieurs  quantité  de  perles  Se  êc  pierres 

I       précienfes  avec  toutes  fortes  de  ptrovifions ,  âc  que  le  Roi  haïiFoit  mortelle- 

^       ment  les  Portugais.  Les  Indiens  ajoutèrent  91'au  mois  de  Janvier  y  il  paflbii: 

^       par  rifle  de  Céylan  plus  décent  Vaifleauz  chargés  d'épices^  d'étoffes ^  de 

porcelaine  de  la  Chine ,  de  tmles ,  de  pierres  précieuDes  &  d'autres  richeflei. 

Le  Fort  animé  par  de  fi  belles  eipéraaces ,  n'épargna  rira  pour  gagner  cette 

Ifle  fortunée  ;  mais  il  fut  arrêté  par  les  vents  contraires  :  &  n'ayant  point  de 

panchant  à  faire  le  méderdePyrate,  il  réfolut  de  retourner  en  Europe.  Après 

avoir  çardé  pendant  (èize  jours  le  Vai&au  de  Négapatan ,  il  fe  fit  payer  par 

le  Capitaine  une  forte  rançon  pour  ion  Bâtiment  oc  pour  le  refbe  ite  la  carr 

gaifon  ou'il  lui  laiâbit  ;  ce  cfû  n'empêcha  point  que  les  Matelots ,  fans  difci- 

pline,  «  fans  refpeft  pour  fes  ordres,  ne  pillaflent  enfuite  tout  ce  qui  rdftoit 

d'argent  &  de  marchaïKlifes  aux  Indiens.  Le  Fort  avoit  retenu  douze  Prifon- 

Ô*nier$  de  divers  Pays,  [qu'il  fe  propolbit  de  conduire  en  Europe,  dans  le  det 

fein  d'en  tirer  de  nouvelles  lumières  fax  le  commerce.]  ils  aflurèrent  Davis  ^ 

<]ui  commençoit  à  parler  lev  Langue ,  que  leur  Vaiffeaju  portent  un  grand  nom* 

bre  de  Pierres  précienfes ,  &  qu'elles  avoient  été  cachées  fous  le  bois  de  la 

charpente.  Mais  il  étoit  alors  trop  tard  pour  profiter  de  cet  avis  (a;). 

^     [La  Flotte  eut  toujours  le  vent  favorable  en  repailant  les  Mers  de  l'Inde  & 

d'Afrique.    Cependant  une  fi  belle  navigation  ht  troublée  par  un  accident 

I       plus  terrible  que  la  tempête.]  Le  i  de  mars,  les  alimens  qui  avoient  été  i»ré- 

t       parés  pour  ks  Oflkiers  &  pour  la  plus  grande  partie  de  l'Equipage,  fe  trou<- 

I        vèrent  empc^nnés.  Un  Matelot  qui  en  avoit  goûté  par  hazard ,  fut  infeâé 

I        fi  fubitement,  qu'il  mourut  fans  pouvoir  être  fauve  par  aucun  feconrs.  La  do- 

fe  du  poifon  devoit  être  extrêmement  forte ,  puifque  le  Chirugzen  du  Vaif- 

feau  en  tira  une  cuillerée  d'un  feu!  poiffbn  qui  avoit  été  mis  à  part  pour  les 

Srincipaux  Officiers.  Davis  obferve  que  cette  perfidie  eft  familière  aux  In- 
iens ,  &  les  Hifloriena  Portugais  ont  fait  plufîeurs  fois  la  même  remarque. 
^  [Cependant  là  fburce  du  crime  demeura  inconnue  ;  &  parmi  plufieurs  Pri- 
fonmers  qui  étoient  à  bord ,  le  ibupçon  ne  put  tomber  fur  perfonne.  Un  Ma- 
telot Hollandois  ayant  accufé  fans  preuve  deux  Indiens  de  Pégu ,  qu'il  avoit 
vu  s'entretenir  fouvent  à  l'écart ,  ces  Malheureux  s'en  plaignirent  avec  tant 
de  larmes,  que  le  Capitaine  fe  crut  obligé ,j)Our  leur  confolation,de  déclarer. 

qu*il 

(1^)  I/Aiglrii  Ht  qu'ik  psf tirant  le  i^  de  ri&er  cet  avis;  lesËk)llamk)is  ne vouloîcnt  pas 

Novembre,  &  oue  le  6  de Décemlure ,  lis  {mtî-  lui  ^nnettre,  non  plus  qu'à  fon  Compatrioc* 

xent  le  VailTeau  de  Négapatap*  R.  d.  £.  te  TomkiQs  9  d'aller  à  iDord  de  laprirc.  R.  d.  £. 

(s)  jlti^l.  MaisilB^cutpasecesfioiiiev^-  • 
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qu'H  les  croyoit  innocens.  Cette  juftification  ne  leur  parut  pas  fufi&ite.  Ils 
demandèrent  que  leur  accufateur  fat  puni;  &jie  trouvant  pas  le  Capît^e 
ëifpofé  à  les  écouter,  leurs  menaces  firent  craindre  qu'ils  nefuflent  capables 
dé  fe  vanger  par  leurs  propres  mains.  On  ne  les  avoit  pas  traités  jufqi2>- 
lors  en  Efclaves ,  &  n'étant  que  cinq  ou  fix  fur  cFiaque  Vaifleau ,  ils  y  1- 
voient  vécu  fi  librement ,  que  dans  le  commerce  continuel  qu'ils  avoient  a- 
vec  l'équipage ,  la  plupart  fe  faifoient  déjà  fort  bien  entendre.  Mais  le  Fort 
appréhendant  quelque  tranfport  furieux  de  la  part  des  deux  accufés  ,  prit  le 
parti  de  leur  faire  lier  les  mains ,  fans  leur  ôter  la  liberté  de  fe  promener  dans 
le  Vaifleau.  La  rage  qu'ils  conçurent  de  cette  ignominie  les  porta  tous  deux 
à  fe  précipiter  dans  les  flots.] 

O  N  arriva  le  1 2  de  Mars ,  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  où  Ton  effj^ 
une  fiirieufe  tempête,  [qui  fut  la  première  dans  un  fi  long  voyage.]  Cepen-^ 
dant,  le  26  ,  on  doubla  heureufement  le  Cap,  &  le  13  d'Avril,  on  mouilla 
dans  riile  de  Sainte  Hélène.  Les  rochers  &  les  montagnes  que  cette  Ide  pré- 
fente à  mefure  qu'on  s'en  approche ,  ne  promettent  pas  l'abondance  des  pro- 
vifions  qu'on  y  trouve.  Elle  efl  au  16  degré  du  Sud.  L'eau,  les  fruits  &  le 
poiflbn  n'y  manquent  jamais.  Elle  porte  aufli  quantité  de  chèvres  &  d  autres 
animaux  utiles  à  la  vie;  mais  il  eft  extrêmement  difficile  d'en  approcher. 
Tandis  que  les  HoUandois  cherchoient  dans  la  douceur  de  l'air  &  dans  Tex- 
cellence  des  rafraîchiflement  un  remède  contre  les  maladies  dont  ils  avoient 
commencé  à  fe  reflentir,  le  15,  ils  virent  aborder  à  deux  portées  de  fufilde 
leur  Flotte,  une  Caravelle  Portugaife,  qui  paroiflbit  forten  défordre,  &qui 
n'avoit  pa^  une  feule  Pièce  montée.  Ils  l'attaquèrent  à  coups  de  canon ,  & 
pendant  la  nuit  fuivante  ils  lui  envoyèrent  plus  de  deux  cens  boulets.    Elle 
fut  environ  feptou  huit  heures  à  s'appareiller  ;  mais  vers  minuit  elle  fît  jouer 
fon  artillerie  à  fon  tour,  &  cette  repréfaille  fut  fi  brufque ,  que  les  deux  Vaif- 
jfeaux  HoUandois ,  percés  chacun  de  plufieurs  coups  ;  prirent  le  parti  de  le- 
ver l'ancre  au  matin.  Le  23 ,  Ils  gagnèrent  Tille  de  l'Afcenfion ,  à  8  degrés 
du  Sud.  Cette  lile  n'a  ni  eau,  ni  bois,  ni  la  moindre  apparence  de  commo- 
dité pour  les  vivres.  C'eft  un  rocher  ftérile  de  cinq  ou  fix  lieues  de  largeur , 
que  la  Flotte ,  dans  le  trifl:e  état  où  lefcorbut  réduifoit  la  plupart  des  Mate- 
lots ,  fut  obligée  d'abandonner,  le  jour  même  de  fon  arrivée ,  pour  fe  rendre 
à  rifle  Fernando  Loronba^  où  elle  écoitT  fûre  de  trouver  l'abondance.  [EllevB 
pafla  deux  mois  &  demi/]  Les  HoUandois  en  partirent  le  6  de  Mai  {y) ,  pour 
retourner  en  Europe;  &  fans  avoir  prefque  rien  à  fouffrir  des  vents,  ilsax- 
rivèrent  le  29  de  Juillet ,  à  Mideibourg. 


LATITUDES. 
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Canal  de  Maldivia ;.  4 

Variât.  17  Oueft. 

(y)  yîhgl.  f. es  Holîandoîs  y  arrivèrent  le  <9 
de  Mai ,  è.  après  y  être  rcftés  fix  jours  pour 
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Indes  Orientales  ftus  la  conduite  de  Juan  de 

Nucva. 7<5- 

Chap.  VII.   Second    Voyage  de  Vafco   de  Gama 

aux  Indes  Orientales  (^  qtMtrième  des  Portu- 

f&gais.  [Gama  commence  à  porter  la  Guerre  aux 

Indes.] -    -     -    -     79. 

Parag.  I.  [Gama  arrive  fur  la  Côte  de  /'Inde. 
Prend  un  Vaijfeau  chargé  pour  la  Mecque. 
Q'uel  maffacre  des  Péléùns.    Fait  la  paix  y  £f. 


établit  un  Comptoir  à  Cranganor.    -    -    -  79, 

Parag.  IL  Vafco  de  Gama  canonne  .  Calecut.  Il 
court  rifque  d*être  pris.  Fermeté  du  Roi  de 
Cocbin.    •    - -.82. 

Chap.  VIII.  Progrès  des  Portugais  aux  Indes, 
depuis   1503.  jufqu'en  1507.  Exploits  de  Pa- 

ffl^cbeco;  [tirés  de  Cafiannéda^  de  B:irros(^  de 
Fjria  y  SouZ'i.] S6% 

Parag.  I.  Le  Samorin  repouffé.  Fort  à  Cocbin  , 
Comptoir  à  Coulan  ,  Mombajfa  £<f  Brava  tri- 
butaires.   - sdi 

Parag.  II,  VîQoires  de  Pachecofur  le  Samorin  i^ 

(iïfur  d'autres  Rois  Indiens.  [Artifices  pour  le 
perdre.  Il  travaille  à  la  paix.  Il  canonne 
Calecut.  Il  brûle  Cranganor  £5*  Panani.]  In  • 
jujie  récompenfe  de  fes  Services.    -    -    -    go. 

Chap..  IX.  Expéditions  des  Portugais  en  1507* 
fous  François  d^Almeyde,  premier  Viceroi  des 

cC>  Indes  Orientales  [tirés  des  tnémes  auteurs.)    95. 

Parag.  I.  Eta$  du  Commerce,  Prife  de  Quiloa  ^ 
de  Mombajfa.  Forts  bâtis  en  plufieur s  lieux.  95» 

«>  Parag.  IL  Fort  bâti  àSofala.  [Defeription  du 
pays.]  Etrange  difgrace  de  quelques  Portugais^ 
Ligue  pour  les  cbajjer  des  Indes  Orientales.  Dé- 
couverte de  Céylan.  Briniam  brûlé.     -    -     99. 

Parag,  III.  De  Cunna  £j  d^Albaquerquefont  en^ 
voyés  aux  Indes.  Prife  d*0]\i.  Soûmiffionde  La- 
mo.  Incendie  de  Brava.  Prife  de  Sicotora.  En- 
treprifs  du  Samorin.  Actions  cruelles  à  Cit* 
nanor  (f  à  Panani. ^     103- 

Chap.  X.  Exploits  des  Portugais  depuis  isoSjijf' 
qu* en  1  s  10 ,  fous  la  Vie eroyauté  d'Almeyde.  108.* 

Parag.  L  Entreprife  dans  le  Golfe  Perfipte.  Prife  d» 
plujteurs  Ports.  Ormuz  attaqué,  & Albuquerque 
trahi  par  quelques-uns  de  fes  Capitaines ,     io8. 

Parag.  IL  Le  Soudan  d* Egypte  envoyé  une  Flotte 
contre  les  Portugais.  Elle  ejl  battue.  Lorenzo' 
d'Almeyde  périt  dans  le  com'^at.  Artifice,  du  Set' 
gneur  de  Diu.  Prtfe-if  Incendie  de  Dàbul.  Dé- 
faite  des  Egyptiens.  Le  Viceroi'  périt  en  re- 
toumatit  à  Lisbonne. -     114. 

Chap.  XI.  Exploits' d" Albuquerque  ,  Viceroi  def- 
fnd'es  y  depuis  1510  jufqu'en   15 16.     Calecut- 
brûlé.     Defeription  de  Uoa ,    qui  fe  rend  aux' 
Portugais,  Ils  rabandonnetit  £f .  la  reprennent. 

Def, 


B 


E. 


Pag. 
Dtjcriptïon  de  Malaca.  CetteFille  eji  attaquée  par 
le  Rit  de  SioM^ffprife perles  Portugais,  m 
Chap.  XII.  Relation  de  ce  qu'ont  fait  les  Portu- 
gais depui9^isi6.  jtifqt^à  1521  fms  le  Gou- 
vernement de  Lope  Soarez.     -    -    -    -  I33 
Taragr.  I.  Les  Portugais  au  fommet  de  leurpuif- 
*    fanée.  Soam  eft  trrnnpé  à  Aden  ff  à  yoddab. 
Colombo  devient  Tributaire,     Paix^  avec  Siam 
6P  Pégu,     Expédition  de  Dlu  (f  de  Bantam, 
Brito  efl  envoyé  aux  Moluques,    Les  Efpagnols 
arrivent  par  le  Sud-Onefl  »    -    -    -     -    I33- 
Chap.  XIII.  Conduite  (f  Découvertes  des  Por- 
tugais depuis  iS2i  j  jufqu'à  1537.    -  -  158. 
Parag.  I.  Arrogance  des  Portugais  à  la  Qnne.  Dé- 
couverte des  IJles  de  CélèbesQ  de  Bornéo.    Pri- 
fe  Éf  Deftru&ion  de  plufieurs  Filles.  Sacrifia 

d'un  Portugais , 138. 

Ptrag.  II.  Lis  Efpagnolsfubjugés  à  Tider,  Cruau- 
té de  Menezés.  Plufieurs  Villes  brûlées.  Belle 
aSion  de  Syiveira.  Plaifanterie  cruelle.  Fort 
bâti  de  Diu.    Avanture  de  Botello.    Défordre 

aux  Moluques  y 141. 

Chap.  XIV.   Continuation  des  Exploits  des  Por- 
tugais depuis  1537  jufqu^en  154^,    -     I47« 
tt>[Parag.  Ll  [Bandur  Roi  de  Cambaye  fe  ligue 
avec  les  Turcs  ^  contre  les  Portugais.    Il  efl 
tué.     Homme  âgé  de  300  ans.     Infamies  des 
Portugais  revirement  pûmes.]    -    -    -     14.7. 
Parag.  IL  j^aires  de  Bengale.  Incendie  de  Cba- 
tigan.    Prije  de  Gaure.    Découverte  de  Min- 

danao  fS  du  ^apon^ 150. 

Chap.  XV.  Etat  des  PcffeJJions  du  Portugal^  depuis 
le  Cap  de  Bonne-E/pérance  jufqu*àlaCbine.  Re- 
venu des  Filles^  des  Forts  (j  des  Officiers.  E- 
vêcbés  (f  Maifons  Religieufes.    -     -    -   153. 
Chap.  XVI.  Voyage  de  Solyman  Baeba^  de  Suez 

aux  Indes,  en  1538, is6. 

Parag.  I.  Caufe  du  Voyage.  Defcriptiefi  de  Suez. 
Défertioj^  de  deux  mille  tommes,  Tor.  Ifle  de 
Seridan.  Port  de  Kor  y  ^c.  -  -  -  -  ISI. 
Parag.  II.  Le  Cbâteau  de  Diu  afflégé  par  les 
Turcs.  Pillage  de  la  Ville.  Ëvénemens  di- 
vers,    --    162. 

Pang.  IIL  Retour  de  Solyman  à  Suez  y  -  171. 
Chap.  XVII.  Relation  Portugaife  du  Siése  de 
tfDiu  en   1535^  [par  Solyman  Bacba  d'Egyp^ 

W-] 174- 

Parag.  I.  Occafion  de  cette  Entreprife.   CaraQère 

de  Solyman  y  Bacba  d^ Egypte.    Viû  abandon- 
né. Siège  du   Cbâteau.    Arrivée  de  Solyman, 
Embarras  des  Portugais  y    -    -    -    -    r75. 
Parag.  II.  Valeur  des  Femmes  Portugaifes.  At- 
taque générale.  Levée  du  Siège.    Mort  de  cent 
quarante-Jtx  Portugais.  Solyman  retourne  à  Conf- 
tuntinople  ff  fe  tue  lui-même.    Malbeurs  au 
Siège  attribués  au  Vîceroiy    -    -    -    -    179. 
Géap.  XVIII.  Voyage  de  Dom  Etienne  de  Ga- 
Cfma  de  Goa  à  Suez  y  m  154.0  [entrepris  dans 
l'intention  de  brûler  la  Flotte  Tur^  dans  ce  Port 
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alors  Capitaine  de  cette  Flotte  &  enfiûte  Fut 
roi  ff  Gouverneur  des  Indes. 

Remarques  PréUmmakes  fut  le  JournÊi  de  et 

Vvyage]     -    - ,    .  .^  jg^, 

Parag.  L  La  Flatu  quitte  Goa  (f  viem  à  flfls 
de  Socotora.  Defcription  de  cette  Ijh.  M^nt 
d'Aden.  Dàroits  de  Bal-al^Mandel.  Entrés  d: 
la  Ftufte  dans  tu  MérRauge  y     -    -    .   ig^. 

Parag.  IL  Defcription  des  mes  de  SirboJeS'iy 
ma  y  de  Dollaka ,  de  Muffua.  Idée  de  rJbgi- 
nie  S*  des  Abyffins.  Caufe  des  accroiffen^M 
du  Nil.  Projet  de  détourner  le  cours  de  ceFirj- 
ve^ - 191. 

Parag.  III.  Tacbes  blancbes  fur  la  Mer.   Lhik 

Marate.    Port  de  Sbaback.    Bmcs  (f  Cmul 

de  Suaquen.    Diverfes  apparences  de  h  Ifcx. 

Obfervation  fur  la  Marée.    VUU  de  Svaqiun, 

fon  Port  y  fes  forces  fon  commerce  y    -   -  195. 

Parag.  IV.  Tourbillon.  Mer  pleine  de  rocs  ^i'. 
bancs.  Marée.  Ports  de  Tradate^  deDartv, 
de  Fufcbaa.  d'Arequeay  de  Silaka^  de  Fm- 
te  y  de  Kilfity  de  Éas  al  Devasr  y  de  Ras  al  SI- 
did.  Tonnerre  (f  grêle.  Bas-fonds  fans  mm- 
bre.     ------ 199. 

Parag.  V.  Çltialité  de  la  Mer  (f  des  Cjtts.  Port: 
de  Komoly  de  Scbaakal-Tad<an  ^  de  Sial  y  dt 
Gadenaubiy  de  Scbarm-aX  Kimsn  ,  de  Schm- 
na  y  de  Gualibo.  Caps  ér  Ras-al-Nâsbef  £f 
de  Ras-ai'Anf.  Ifles  de  SarmojeU ,  it  j&rno- 
0ua,  de  Scboaris,  de  Konnaqua  ,  de  Babutù. 
Roc  remarquable.  Vents  fip  arbres  •  -  20|. 
Parag.  VL  Port  de  Tuna.  Obfervatîons  fur 
ce  Port.  Ville  d'alKoJ/ir.  Son  Port.  Egyp- 
te connue  Jous  le  feul  nom  de  Riff^»  Iflis  ie 
Salani-al-Babr  ff  de  Scbéduam.  Ville  Je  Tur. 
Corps  ff  Monafiêre  de  Sainte  Catherin:.  Lin 
où  les  Ifraëlites  paffèrent  la  Mer  Rouge  y  207. 
Parag.  VIL  Arrivée  de  la  Flotte  Portugaife  i 
Suez.  Defcription  de  ce  lieu.  Canaux  ovoeru 
par  les  anciens  Rois  d*Egypte.^  Leur  ufage. 
Côtes  de  la  Mer.    Baye  du  côté  de  VE^ftc- 

Marées.    Vents.    Air  y 212. 

Parag.  VIII.  Les  Portugais  quittent  Susz. 
Obfervations  fur  les  Ifles  voifines  de  Sc'tjc- 
duam.  Port  (TAzallaicbe  fif  de  Bobalel  S:h- 
me.  Remarques  fur  les  Boilwis,  faro:: , 
Maffua  y  Dablak.  Nom  de  la  Mer  Rc'^;^- 
Erreurs  des  Ancier^s  ^  des  Modernes,  i^'i3 
inconnu   aux  Arabes,    Raour    de  la  Rmti 

à  Goa^ 216. 

Chap.  XIX.  Defcription  de  h  M:r  de  KBizurn^ 
autrement  le  Uolfe  Arabique  y  eu  h  M:rk*-- 
ge  y  tirée  de  la  béograpbie  d*Abulfeia\  22; 
Chap.  XX.  Second  Siège  de  Diu  p^r  MÔbr^^ 
Roi  de  Cambaye  y  en  1545,  -  -  -  -  :î4- 
Parag.  I.  KbojaS  Zaffar  attaque  Je  Cbdli^'i  ^ 
Diu.  Mur  extraordinaire  qu'il  veut  relever. 
Belle  aStion  tAnaya.  Le  Roi  Mabamnà  v::^^ 
au  Siège.     Courage  des  Femmss,     Di'ocrs  «r 

fauts. là-mêni 

Parag.  II.  Dom  Jean  de  Cafiro  arrive  à  Dii^  ^ 


force  les  retniiid-nn'.ns  de:  Mans  ,  ûttaque  pht  à  Goa.  Homeurs  que  fm  Rj)i  lui  aectf' 
leur  armée  ^  ia  défait  i  tue  leuri  Généraux,  corde,  i^  dent  la  fntrt  l'tmpiebe  de  jouir.  231. 
Ê?  Tètabiit  Us  Portugait,     Il  retourne  eatriom- 


L    I    ir   n    z      IL 
Premiers  Voyages  àss  Anglois  en  Guinée  &  aux  Indes  Ofientales; 

Page.  ]uT  U  FtMe  Poriugâift,  4n  1579,     -     ■  gx^ 

I  TKTHonucTiOîr.    ------.--    236.  Ghap.  X.  iniques  expéditicru  tmiaiet  des  jfrt- 

'  Chapitm  I.  Secimi  Fayâge  en  Barbarie  far  ^çiremtrtktJ^<tgiuiiffUsP0tttgut,^i^ 

le  Capitëine  Wîndbam , 240.  Parag.  I,    ----------       310. 

Chap.  II.  P'oyage  en  Guinée  &  iB(Kn,eni$S3  Parag.  n.    -----^----     323. 

fXjior  Tlimas  f^indiam  ^Antoine  Attei  Pin-  Chap,  XI.  t^vjoge  i  Bénrn,  tn  1587',    -     325- 

teade,']  Remarques  préliminaires  ,■   •    -  '  241.  Chap.  XII.  Voyage  du  Qmte  Getrgei  de  Cum- 

Chap.  III.  Second  Foyage  en  Guinée  par  le  Ct^  berlani  aux  gks  jiforu,  M  JS6o.     -    1331. 

^pit.  Jean  Ui,  eniSSA-  {écrit  par  un  de  fes     Parag.  I. -    -     -     -      331- 

principaux  Pilotes.'] 24.7.  Crat.  XiH.  Voyage  de  Sir  MUbardOrtMVùiauK 

Ghap.  iV.  PrevUer  l^oyage  de  Guillaume  7m«-        IJÎes  picores,  m  1591, 34S« 

jÔH  à  la  Côte  de  Guinée  en  IS55>     -    •-    254.  Chap.  XIV.     Ftyage  aux  Jflts  Aforetn  J5iHj 

Parag.  I.     ----------'    154.  par  le  -Capitaine  Robert  flyke.     ■     -     -     351. 

Parag.  H,    ---------*  2S7-  Chap.  XV.   Diverfes  Expédittmt  des  jinghis , 

Puag.  111.       •       -      -       -       .      .    261.  peur  j'omnri'mtrieiet  huUtOrimitalet,  35& 

Chap.  V.  Second  Vofoge  de  Mr.   Towtfonfur  les  Chap.  XVI.    Premier  Voyage  des  Anghis  aux 

Côtes  de  Guinée  &  au  CbSteau  de  Mina  ,  en  Indes  Qrientalfsfnu  k  CipiumeyactuuLatt- 

ï5Se. 270-        cafter  en  1591.     -    -    - 368. 

Chap.  Vl.  Dernier  Voyage  du  Capitaine  Tûwt-  Chap.  XVII.  Second  Voyage  4et.àaloit  wriiat- 

fon  aux  Cft«  de  Guinée,    -----    zZo,  Indes  en  JS9^,  qui  Je  termine  malctureufeneiit 

Parag.  1. -    aSo.  aux  CHet  dlljifr^ue,    -    •    ,    -    -    -    384. 

Chap.  VU.  Diveri   Vi^êgtt  en  -GiiMr  iepMt    Parag.  \. -     SM. 

1561  jufqtt'en  1566,    ------  290.  Chap.  XVUl.  Voyage  du  OievaUer  Jean  Barrougb 

Parag.  L        -----       -     290.  en  1592  ^  pour  ouvrir  iet  ladtt  Orieattktaat 

Parag.    II.   Voyage   de   tVtlliam    Rutter  ,    «n        jingMs, 391. 

1S62, apa.  P»™.  L  Prife  depfii/iefirs  VMJJèauKPéni^^, 

Tarag.    El.    Voyage  de  Saker  en  Guinée,     296.  V  de  la  Caraaue  las  rinqaElAaeas,eni  $93,  S9S. 

Paiag.  IV.  Voyage  du  Capitaine  Carlet  en  Gui-  Chap.  XIX.  Voyage  infortuné  du  Cétoine  Bmf*- 

née,     -    -    - ■    -      303  mnfVoodven  lef  Indes  Orientales.  eni5ç6,Al^- 

Chap.  VllI.  Voyage  du  Capitaine  Georges  Fery  Chap.  XX.  Voyage  duPitofeDmtii  «a^  Tml-tO- 

tmauK  Ifies  iuCap-Véïà,  M  15»,     30;-  f<n««i*«  m  rfgOrwi  Fol/^êw  HfiImMt» 

Ghap.  IX.  Voyage  de  Thomas  Stepbens  à  Goa, -    -   4C5. 

JUI  DE  XA  TjLBLE  DBS  CSAtlT.ItSS  DD  L  VoLVMI. 
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Carte  de  la  Côte  Occidentale  d'Afrique ,  depuis  le  Détroit  de  Gibraltar  ,  ju{^ 

[u'sfu  XP./degrë  <fe  LatîtifdeîSeptentrionalé,  qui  renferme  les  IfleisVanarîes, 

relie  du  Cap^Verd.    • Pag.  i2* 

*  -  ♦ 

mm- 

^Baptême  ^u  Roi  de  Congo •    .    •    22. 

Vue  de  Mozambique ,  tirée  de /fe/'i^rr.    .  •;    .    .    .'  .    .    •    .    *    .   30* 

<^te  iies  Côtes  de  Eerfe,  Guzarat^  &  Mal^b^ 38. 

Téùts  Bâtimens  Indiens  ,  en  ufage  fur  la  Côte  de  Malabar.     ...»     40. 

Audiance  du  Samorin.    .    •    - 44- 

;Plan  du  Fort  de  Mozambique  xiré  de  Faria.    . •    80. 

« 

Lie  Roide , CqcIp h  fur  ibn. Eléphant,  accompagné  de  fes  Nayres.    .    »     .81. 

Jflc  d'Qrmus  ou  de  Jerun.    ♦....• 109. 

ViUedeDiu.    •..........:....•••.    174. 

Siège  cje  Dîu.    ......>....•.......•..  180. 

X^te'de  la  Côtç  d'Arabie^  Mer  Rouge,  &.de  Golfe  de  Perfe.    .    .    187- 

Carte  de  la  Côte  Occidentale  d'Afrique,  depuis  le  XII  c.  degré  de  Latitude  Sep- 
tentrionale ,  jufqu'au  XR  degré  de  Latitude  Méridionale ,  avec  les  liles 
Voifîn».    ...'.♦.....«..,. 235. 

Carte  éxafte  de  la  Côte  du  Cap-Verd ,  avec  la  Vue  du  Cap  Emanuel ,  &  de 
rifle  Goerée.    .;.,*.. 307. 

Cafte  de  la  Côte  Occidentale  d'Afrique  depuis  le  Xle.  degré  de  Latitude  Méri- 
dionale,  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance.    , ^314- 

Chaffe  des  Poiflbns  volans. 317* 

Carte  de  la  Côte  Orientale  d'Afrique ,  depuis  le  Cap  de  Bonne-Elpérance>  juf- 
,,    qu'eau  Cap  dei  Gada. 36a. 
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